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Cours  de  Prônes  en  forme  d'Inslructions   fiimilières  sur  la  religion, 
les  commnndemrns    de    Dieu  et  de  l'Fglisc  ,  les   pëolics  capitaux  , 
les  sarremcns  ,  la  prière  ,  la  grâce,  et  sur  les  principaux  devoirs  du 
chrisiianismc. 
Cet  ouvrage,  fruit  dos   soins   d'un   grand   nombre  d'ecclésiastiques 

françojs  re'sidans  en  Allemagne  pendant   la   persécution,   est  en  2  vol. 

in  -  12  ,    beaux   caractères  et   beau   papier,    se    >end   6    fr.  et    8  fr. 

franc  de  port. 

Mc'moires  pour  servira  l'Histoire  eccle'siàstîquc  pendant  le  18e.  siècle j 
par  M.  P.  :  seconde  édition;  4  très-gros  vol.  in-8>^.  Prix,  3o  fr.. 
et  39  fr.   franc  de  port. 

Ans  relatif  aux  deux  ouvrages  ci-dessus. 

Les  personnes  qui  ont  souscrit  et  paye  d'avance,  en  i8i4,  le  prix  de 
l'ouvrage  intitule:  Mémoires  pour  servir  a  l'Histoire  ecrclésiastique 
du  XVIII'.  siècle ,  4  ■*"1-  in-S".  sont  prie'cs  de  vouloir  bien  iaire  reti- 
rer l'ouvrage  entier.  Celles  à  qui  on  auroit  délivré  seulement  1rs 
tomes  I  et  II,  sont  aussi  invitées  à  vouloir  bien  retirer  les  tomes  III 
et  IV,  ou  à  nous  indiquer  le  moyen  de  les  leur  faire  parvenir.  Nous 
leur  offrons  la  voie  de  la  poste  comme  e'tant  la  plus  prompte  et  la 
moins  dispendieuse,  surtout  pour  les  pavs  un  peu  éloignés  :  le  prix  du 
port,  par  cette  voie,  est  de  2  fr.  25  cent,  par  volume.  Il  faut  le  payer 
à  Paris,  en  déposant  les  livres  à  la  poste. 

Nous  invitons  également  les  Souscripteurs  du  Cours  de  Prônes,  2  vol. 
in-12,  redises  par  plus  de  deux  cents  eccclésiastiques  francois  réfugiés 
en  Allemagne  ,  de  vouloir  bien  aussi  le  faire  retirer,  ou  à  nous  indiquer. 
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comme  nou<  le  «lcmnntlon<!  ri-dcssns,  le  moyen  àf  Ir  leur  fjire  parvenir. 
T  .-  prii  «lu  porl,  pnr  lu  pnstf,  i-si  de  a  Ir. ,  fm'il  i'uiil  paycc  iei  en  iltipo- 
i).n:\  \i\  livres.  Les  personnes  qui  se  .sonl  l.iil  inscrire,  pour  l'un  on 
l'aiiirt  3c  ces  ileux  ouvrages,  sans  eu  reuiellre  le  prix,  seul  jirevenues 
ïpu'.i  coin j lier  île  c  joiir,  jiiNtpi'au  i*"".  janvier  1817,  si  elles  n'onl  pas  fait 
retirer  cl  payer  i'uu  ou  i'aulre,  elles  perdront  leur  droit  de  souscrip- 
tion. 

Discour<!  011  Instru'-lion  pn^lorale,  prononcé  dans  plusieurs  enlises  de 
Pjris ,  sur  l'anium  el  In  litiel:le  que  nous  devon>  au  Koj ,  et  sur  le  rc- 
tablisstnii  ni  de  la  religion  tadiol  que  en  IV;iiicej  |iar  iM.  de  Bou- 
Ifgne,  cvéqut  de  Troyts.  Prix,  i  Ir.  25  cent,  et  1  fr.  5o  cent,  franc 
de  port. 

TracLitui  de  TCeclcsia  Cliristi,  ad  usum  ihcologiiTe  candidalnrum  acce- 
duntdu.T  .- ppv^ndice'i ,  de  tradilione,  et  conciliis  t^encnl'bus;  auctore 
Lud.  AK^id.  Delahoguc  :  i  vol.  in-iaj  prix,  3  fr.  et  4  fr.  franc  de 
port. 

Tr.ictatns  de  Religione ,  ad  asurti  theolo{;i?e  candidalorum  -  codcm 
aiuiore  :  1  vol.  in-ia  ;  3  fr.  et  4  f<".  franc  de  port. 

Le  Po'.ili.pu;  rluciieu,  ou  la  Reli^^iou  cliretienne  venge'e  des  outrages  de 
1  incrcdalile  sons  le  rapport  de  la  pfiIitHjuc  ;  suivi  du  portrait  de  la 
France,  {;ouvernee  par  l'iiicrcduliltf ,  ou  rincredulitc  convaincu» 
par  l'expcrieiico,  de  la  fausseté  de  sa  doctrine  en  matière  politique  j 
par  1^1.  15.  ,  ciirc  de  S.  ;  j  vol.  iu-8°.  ;  8  fr.  et   11  fr.  franc  de  port. 

Cl lef s- d'oeuvre  d'éloquence  chn'tiennc,  ou  Sermons  choisis  de  Bour- 
daloue,  Rosiurt ,  Fcnelon  ,  l\!assillon  ,  sur  la  vc'riie  de  la  Religion  : 
a  vol.  in- 12  j  6fr.  et  ^  fr.  5o  c.  franc  de  pr>rl. 

L.CS  Avocats  des  pauvres,  ou  Sermons  de  Dossuet ,  Rourdaloue,  Mas- 
sillon  ,  etc.  sur  les  richesses  et  r.muiùne  :  2  vol.  in  1 2  ,  5  fr.  el  7  fr. 
lr.>uc  de   port. 

Tiavluetion  des  réclamations  canoniques  et  lrès-rcspeclueu«es ,  adres- 
sées par  les  évoques  soussignés,  à  N.  T.  S.  P.  le  P.Tpe  Pie  VII,  par 
îa  Providence  divine  souverain  Pontife,  contre  difff-rcns  actes  rela- 
tifs à  rTi^lisc  {gallicane.  234  p-'^R^s  in-S".  —  Recueil  de  pièces  con- 
cernant I.T  demande  faite  par  N.  S.  P-  le  Pape  ,  aux  évcques  légi- 
times de  France;  in-8''.  Ces  deux  ouvrages  se  vendent  ensemble: 
prix,  7  fr.  franc  de  port. 

Discours  ectlesia.ique  sur  le  jugement  des  prêtres  au  tribunal  de  Dien, 
prononce  dans  une  retraite  pastorale  ,  par  un  directeur  de.  séminaire  : 
65  pag.  in-8'>.  ;  prix,  i  Ir.  aS  c. ,  et  franc  de  port,  i  fr.  5o  c. 

De  l'obéissance  due  nu  Pape,  conformc'ment  aux  paroles  de  J.  C.  el 
à  la  tradition  de  l'Eglise  :  prix,  ^5  cent,  et  i  fr.  franc  de  porl. 

L<«  Captivité  et  la  IMort  de  Pie  VI,  par  le  gênerai  de  Merck,  cnmman- 
danl  de  In  cilailcile  de  Valence:  vol.  in-ft"^.  ,  orne  du  [korlr.ut  du 
souverain  Pontife  :  3  fr.  cl  3  fr.  5o  c.  franc  de  |>ort. 
^•FnVreiiens  sur  le  .sacrement  de  C(mhrmation  ,  par  M.  l'Evêque  de 
.Mrtr  ;  nouvelle  édition,  augmcnicc  et  ornée  de  gravure  :  vol.  in-S'"".; 
4  fr.  cl  j  JT.  liane  de  porl. 
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Livres  de  hasard,  reliés ,  dont  il  y  a  peu  d^exeniplairss. 

Bililioruni  sacrorum  f^ulgatœ  editio ,  Clero  GaUicano  Dicatn.  Pa- 
risiis,  Didot ,  i^85  :  2  vol.  10-4"-,  grand  papier  velio ,  br.j  pris, 
5o  it. ,  CToinpIaire  de  choix. 

La  sainle  Bible,  en  lalin  tl  en  françois,  avec  des  notes  litte'rales,  cri- 
tiques et  liisloriques,  tirées  du  Commentaire  de  Dom  Calmet  et  d« 
l'abbé  de  Vencc,  pour  faciliter  rintelligince  de  l'Ixriture  sainte: 
pri-niièrc  éiliiion  ,  ornée  de  caries  géograpiiiqucs  et  de  figures  :  i\  vol. 
in-4''-T  reliés  en  veau,  bien  conservés^  pris,  60  fr. 

La  sainte  Bible,  vn  latin  et  en  i'rancois,  avec  des  notes  littérales,  crî- 
titjues  et  bistr)ric(nes,  des  prélaces  et  des  disscrlalions,  ta-ées  de  Dont 
Calmet  et  de  Tabbé  de  Vcncf ,  et  des  a^lte^Irs  les  plus  célèbres,  pour 
faciliter  rintelligence  de  l'Ecriture  sainte  :  ouvrage  enrichi  <le  cartes 
géographiques  et  de  figures  ;  nouvelle  édition  ,  revue,  corrigée  et  aug- 
mentée de  diverses  notes  et  dissertations  nouvelles  :  17  vol.  in-4°., 
reliés  en  veau  racine,  tranche  dorée,  superbe  exemplaire;  pris, 
200  IV. 

Sncronim  BibFinrum  p'iilgntœ  editinnis  Concordtintiœ.  Colonies 
.■4grippinre,  1684  :  i  vol.  grand  in-8°.  rel.  en  maroquin  rouge,  tran- 
che dorée,  exemplaire  bien'conservé;  prix,  9.5 fr.  Cette  édition  est  l<i 
plus  estimée,  a  cause  de  la  netteté  des  caractères  et  l'exactitude 
au  texte. 
Le  même  ouvrage  et  la  même  édition,  relié  en  veau  simjilc,  mais 

propre;  prix,  13  fr. 

S.  y4ugiistini  opéra,  ex  editione  Benediciinorum.    f^eiteliis ,  17G7  .* 
18  vol.  in-4°.5  prix,  br. ,  4"  f r. 
Cette  édition,  bien  imprimée ,  est  parfaitement  conforme  a  celle 

publiée,  en  1079,  parles  PP.  Bénédictins. 

Bréviaire  de  Paris,  tout  françois,  imprimé  en  \']\'î,  par  ordre  de 
M.  rarchevêque  de  Paris,  sur  la  demande  de  M™^.  d'Orléans,  ab- 
brsse  de  Chelles,  contenant  l'office,  sans  renvois,  depuis  matines 
jusqu'à  compiles,  pour  tous  les  jours  de  Tannée;  en  très-beaux  et 
gros  caractères,  contenant  8  vol.  grand  iri-4°-,  reliés  en  maro- 
«(uin  bleu  du  Lelfant,  tranche  dorée,  bien  conservés;  prix,  i5o  fr. 
Cet  oiiffage  est  extrêmement  rare.  Il  ny  en  a  eu  que  cent  exem- 
plaires d'imprimés. 

Instruction  sur  le  Rituel,  contenant  la  théorie  rt  la  pratique  des  SMcre- 
niens  et  de  la  morale,  et  tous  les  principes  et  décision»-,  néccss:  iccs 
aux  curés,  confesseurs,  prédicateurs,  chanoines,  bénéHci'Ts  ,  prètrci 
ou  simples  clercs;  par  feu  M.  Joly  de  (Jhoin,  évè«pie  de  Toulon: 
3  vol.  tn-4°-,  reliés  en  veau;  prix,  36  fr. 
Cet  ftui'rage  e.--t  très-fstimé. 

Histoire  géntrale  des  auteurs  sacrés  et  ecclésiastiques;  par  Dom  Tîenu 
Ceillier,  Béné<lietin  de  la  Congrégation  de  Saint-Vannes  :  aS    vu!. 
in  ^'^.,  grand  papier,  reliés  en  24,  en  veau  brun  trè-^proprs;  pr^x, 
•  i4o  fr. 
Cet  ouvrage,  peu  commun-,  est  fort  estimé. 
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Scrrnnti'i  lir  M.i'^sillon  :   i.J  vol.   in-ia,  c'tliiion  la   plus  belle,  la    pins 
♦•\aclc.  In  plus  corrcf.ti",  «le  lyjj:  relies  en  veau  brun  j  prix,  70  fr. 
Cette  cilitinn  estfnrl  rare. 

Si'nnons  de  Hourrlalnur,  cnntrnaiil  l'A  vent,  le  Cnrême,  les  Domini- 
cales, le"  M  vstrres,  les  f'anr';;_Vi'i<p>' s,  les  |'',xliriii.iti()i>s,  la  Hflrailc  et 
les  PenséfS  :  cililion  de  l'inipiimeric  rnvalc  ;  »8  \ol.  in-ia,  relies  en 
veau  Irt's-propre;  pf''^>  5o  IV. 

Sermons  du  1*.  Neuville,  prcdicaleur  du  Roi  :  8  vol.  in-13  ,  btllc  édit 
rel.  en  maroq.  rouge  j  3o  fr. 

/,W'  Imitiitiuie  Chiisli.  Piirinis ,  Cranooisy,  i65g  :  i  vol.  in- 18,  relie 
en  lri'S-b>au  niarnc|.  bleu  ,  Ir.  dori"\'  ,   superbe  i  xemplaire  ;    »  5  fr. 

JJ.  yliir.  yfii^ii.\tiiii  f'f}isciii>i  ,  conf'fistnniim.  Ml/cvir,  iG^.^i  :  T  vol. 
in-18  .  maf;iiirii|uo  cxnnpl.iire  ,  relie  en  niaro<j.  bleu  ,  avec  une  Irès- 
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Ct'temonies  cl  coutumes  religieuses  de  lou»  les  peuples  du  monde,  re- 
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1  un  el  l'autre  forment  !  i  lomes  iu-folio',  rpi'on  a  relii-s  en  5  vol.  en 
veau  ecail,  Gleli,  «los  de  marotpiin  ;  enlitremenl  de  Teditioa  de  Hol- 
limde ,  peu  commune.  Les  f;raviiri's.  eu  très -grand  nombre,  y 
sont  magnilî  |ues.  On  peut  regarder  cel  ouviage  comme  un  exem- 
plaire de  cliois  5  prix,  i5o  fr. 

Histoire  ecclésiastique  de  Fleury,  avec  les  tables  :  3~  vol.  in^°. ,  broc. , 
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La  même,  aussi  avec  les  tables:  4"  '*'^l'  in-T2;  brocli.  45  fr. 
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Trailti  des  F.tndrs,  Histoire  Ancienne  et  Histoire  Romaine.  Ces  trois 
ouvrages,  conti-nanl  les  CEuvrcs  complètes  de  Rollin  ,  se  composent 
d(>  3î  volumes  in-12,  relies  uniformément  en  beau  veau  cl  tranche 
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Abri'ge  de  rilisioirc  générale  des  Voyages,  contenant  ce  qu'il  y  a  de 
plus  remarquable,  de  plus  utile  et  de  mieux  avère  dans  les  pavs  où 
les  vojagcurs  ont  pcnelrè;  les  mœurs  des  babilans,  la  religion,  les 
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in -4°.  :  prix  ,  2ao  fr. 
Cet   nui'rni^e  est  devenu   assez   rare,    surtout   les    e:t emplâtres  de 

Vanciennc  édition. 

Hist'vire  naturelle,  gèniTale  el  particulière,  avec  la  description  du 
Cabinet  du  Roi;  par  M.  le  comte  de  RufTon.  Paris,  de  l'imprimerie 
rovale  ;  58  vol.  in-12,  ancienne  édition  .'relic's  en  veau  ecail,  filets, 
rcniplis  de  fig.  bonnes  épreuves,  bel  exemplaire  :  prix,  îîo  fr. 
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L'AMI  DE  LA   RELIGION 
ET  DU   ROI. 


Introduction  aux  ouvrages  de  V^oltaire ,  par  un  homme 
du  monde  qui  a  lu  avec  fruit  ces  ouvrages  immor- 
tels (i). 

1  L  est  uue  remarque  intéressante  à  faire  relativement 
aux  écrivains  irréligieux  du  dernier  siècle;  c'esl  qu'ils 
ont  perdu  pour  la  plupart  la  vogue  qu'ils  avoieut  de 
leur  vivant,  et  cjue  leurs  ouvrages  tombent  de  plus 
en  plus  dans  un  oubli  qup  leur  vanité  regarderoit 
comme  le  comble  de  riinniilialion.  On  ne  lit  plus  au- 
jouid'hui  ni  d'Aryens ,  ni  La  ÎNTettrie ,  tii  Helvétius, 
ui  Diderot,  ni  d'Holbach.  On  con\ieut  qu'ils  sont 
ennuveux  ,  et  on  cherche  vainement  dans  leurs  livres 
le  fondement  de  la  réput;ition  éphémère  que  leur  fît 
le  parti  qui  aviÀi  intérêt  à  les  prôner  ()om-  mieux  ac- 
créditei-  leur  doctrine.  On  est  tout  étonné  de  n'y  aper- 
cevoir ni  Jugement,  ni  méthode,  ni  raisonnemens  de 
quelque  poids,  ni  même  quelque  chose  d'attachant 
et  de  spécieux.  Ou  n'y  trouve  plus  que  de  laudace 
sans  goût,  de  l'impiété  sans  intérêt,  la  manie  des 
systèmes,  les  égaremens  de  l'imagination,  et  la  va- 

(i)  Brochure  in-12   de  100   pages.  A  Montpellier,   chez 
Tournel. 
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niU'.  mal  onlendiie  tic  vouloir  briller  par  qnclfiuc 
voie  ([uc  ce  fùl.  Diderot  seul  ju'ui-èlrc,  parmi  ceux 
cpie  nous  venons  de  nommer,  eut  des  njonieos  de 
Verve  et  de  chaleur;  les  imJres  soûl  à  la  i^Iace ,  et 
semjil<?nt  avoir  pris  à  lâche  d  cire  secs  et  froids  comme 
leur  doclrine.  On  peut  dire  qu'elle  les  avoil  hicn  ins- 
])ir('.s,  oi  que  leurs  livres  se  rcsseul'ut  eon«j)ièleineut 
du  maiéiialisuje  grossier  cpi On  v  prêche,  loul  y  rst 
dur,  aride,  repoussant,  et  il  n'est  pas  eJonnaut  (|u'on 
sesondc^()Ul('  prorji])lem/'nl  d'uue  philosophie  si  Irisie 
«'nouc('(?  dans  nu  stvie  (l:<^ue  deile.  (Je  suri  (prt)nl  eu 
les  écrivains  irréh^eux  est  lien  fait  pour  r<Menir  ceux, 
qui  ser<»i(  ni  lenles  de  marcher  sur  Uhws  li-aces,  et  il 
est  vn  même  temps  consolant  j>our  la  religion  qui  voit 
tomber  ainsi  ces  réputations  lactices  élevées  contre 
elle,  et  rpii  survit  aux  efloils  de  ces  pvi^mées  dont 
l'orgueil  s  éloil  llatlé  de  laballre.  Leur  mémoire  p<'rit 
avec  le  vain  bruit  qu'ils  avoient  voidu  f.iire,  ei  la  gé- 
ûéralion  cjui  les  suit,  venge,  sans  le  vouloir,  la  doc- 
trine Cju  ils  allarpioienl  ,<'n  n'ouvrant  j)lus  leurs  ]i\res, 
et  en  laissant  leuis  noms  s  éteindre  peu  à  peu  dans 
un  honteux  oubli. 

Ce|>endanl  au  milieu  du  «bscrédlt  et  de  la  ehuie  de 
ces  dé  racleur>  du  chiisiianisme  (pii  se  cun Oi<nl  si 
sûrs  du  suerês  ,  et  qui  î>e  vanloieni  d'axon*  consommé 
la  mine  de  l'idole,  car  c'étoit  leur  langage,  au  mibeu 
de  celle  di'eadcnce  de  leur  ienonim»'e,  il  en  est  ,  il 
faut  l'avouer,  tjn  ou  deux  dont  la  rc'puiaiion  subsiste 
encore,  et  dont  les  ou\ rages  ont  encore  c6user\é  la 
vogue  que  les  auircs  ont  per(lu(\  Les  din\  s"nl  \  Dl- 
taire  ei  Rousseau  ,  qui,  prot('gé's  |)ar  le  nomhre  el  la 
vari''i('  de  leurs  «'eiits,  par  le  brillant  de  leur  imagi- 
natiuu,  jiar  la  magie  de  leur  six  le,  se  soûl  maiulcuus 
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dans  le  trisle  privilège  de  propager  Fincréfînlilé  dans 
les  géoéralious  successives;  car  ce  qui  soniieni  leurs 
uorns ,  et  ce  qui  leur  |)iocure  encore  des  leclcuis,  ce 
n'est  pas  la  force  de  leurs  argiu}i<'ns  conirc  la  reli- 
gion,  c'est  la  chaleur  de  l'un,  et  les  saillies  de  1  au- 
tre. C'est  dans  Rousseau  ce  stvle  auiuié,  véliénient, 
pittoresque,  cjui  fait  illusion  à  l'csfxit  cl  qui  entraîne. 
C'est  dans  Voltaire  cette  verve,  cei(e  il^condiic  de 
plaisanteries,  ce  piquant,  celte  originalité  qui  amu- 
sent un  lecteur  peu  réfh'ciii,  et  quî  salrsfont  la  mali- 
gnité toujours  prèle  à  saisir  le  ridicule  (ju  on  lui  pré- 
senie. 

De  ces  écrivains.  Voltaire  est  sans  doute  celni  qui 
a  eu  le  plus  d'influence  sur  la  jeunesse,  et  qui  a  le 
plus  contribué  à  accréditer  l'iriéligion  dans  son  siè- 
cle. IjCS  difFérens  genres  qu'il  a  embrassés  en  litté- 
tnre  en  ont  fait  une  sorie  de  colosse  f|ui  en  impose 
encore,  et  ses  succès  au  théâtre  ont  surtout  contribué 
à  accroître  sa  renommée.  L'extrême  facilité  et  le  bril- 
lant de  son  stvle  ont  couvett  la  foiblesse  de  ses  ob- 
jectious.  Des  hommes  zélés  l'ont  réfuté  avec  les  ar/nes 
de  la  théologie ,  de  l'érudilion ,  de  la  logique  ;  mais' 
leurs  ouvrages  sérieux  et  raisonnes  n'ont  pas  fait  la 
même  impression  que  le  ton  léger  et  plaisant  de  leur 
adversaire.  Voltaire  a  connu  tout  le  pouvoir  du  ridi- 
cule sur  la  majorité  des  lecteurs ,  et  il  en  a  fait  lar- 
gement usage.  Il  savoit  que  celui  qu'on  fait  rire  est 
déjà  à  demi-gagné ,  et  qu'en  France  surtout  les  bons 
mots  ont  pins  d'efficacité  que  les  bonnes  raisons.  Telle 
est  n^ême  notre  frivolité  et  notre  inconséquence  ,  que 
bien  que  convaincus  intérieurement  du  pçu  de  soli- 
cité de  telle  objection  ou  de  tel  reproche  ,  nous  nous 
laissons  quelquefois  éblouir  par  les  agrémens  cîe~Ia 
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(arnic  :ivec  lafjiifil»'  ftii  nous  les  présonle ,  et  I« 
clinquant  de  Ja  broderie  nous  déduit  encore  «juand 
nous  ne  pouvons  nous  ili5sirnnl<'r  le  vice  de  l'élofle. 
Il  est  donc  dillicil(;  d  ;tlla(|uer  avec  un  succès  ^'é- 
neial  un  auteur  favorisé  par  cette  dii|)osition  ties  es- 
prits. Coninient  détioniper  des  ^cns  tpii  ne  veulent 
])as  l'être?  Vous  accunudcrez  les  recherches,  les  lai- 
konnernens,  les  preuves.  On  éch.ippera  à  'ont  cela  par 
le  soutire  de  1  Inditrérence  ou  le  picpiant  d'une  épi- 
f,'raninie.  Vous  ne  persuaderez  cjue  les  lecteurs  réflé- 
chis <pii  auront  le  coura<^e  de  vous  suivre  dans  vos  dis- 
cussions ,  et  cette  classe  sera  toujours  malheureuse- 
ïuent  le  petit  nombre.  Pour  les  autres,  il  n'est  j)eut-etre 
cpj  lui  njoven  de  h.s  guérir  de  leurs  préjugés,  c'est 
de  leur  faire  bien  connoître  celui  de  qui  ils  les  tien- 
nent,  c'est  de  letu-  montrer  \'ollaire  tel  qu'il  s  est 
jK'int  lui-même  dans  sa  Correspondance;  c'eat  de  laj)- 
procher  une  foule  de  traits  ('pars  d.ms  ce  recueil,  et 
d'eu  composer  une  vie  nouvelle  d'un  des  hommes  les 
plus  extraordinaires  qu'il  v  ait  eu.  Jus(|u'ici  nous  n'a- 
vons vu  sut-  lui  que  des  panéijvri(pies  ))lems  d'enflure, 
où  on  le  célébroit  comni*"  le  bienlailour  de  son  siècle, 
J"aj)ôtie  de  riiumaniié,  et  même  comme  le  restaura- 
teur de  la  morale ,  car  on  a  été  jusque  là.  INe  seroit-il 
]ias  curieux  de  voir  enfin  son  histoire  écrite  sans  en- 
thousiasme conmie  sans  passion,  et  pour  couper  court 
à  tout  reproche  à  cet  éi,'ard  ,  je  vondrois  que  cette 
histoire  fut  composée  avec  les  seuls  écrits  et  la  seule 
Correspondance  de  Voltaire.  De  tels  documcns  se- 
rt)ienl  irrt'cMsables,  et  manii's  par  une  plume  habile, 
ils  fourniioit'iit  un  ouviaf^'c  très-pinuani  et  ti"ès-utile. 
Ijii  vie  jili('i;tu-e  et  la  Correspondance  de  Voltaire 
commeucenl  Tune  cl  laulre  vcis  lyiS,  et  l'auiiée  où 
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il  se  I.inçoit  dans  le  monde  est  précisément  celle  on 
mourut  fjouis  XIV.  Une  telle  époque,  et  la  licence 
qui  la  suivit,  ('toient  fort  propres  à  développer  les  dis- 
positions irr('ligieuses  dans  lesquelles  le  jeune  Arouet 
avoit ,  dit-on,  été  nourri,  et  il  est  assez  intéressant 
d'en  suivre  les  progi'ès.  On  trouve  dans  se!>  Œuvres, 
dès  1716,   des  traces  de  ses  dispositions,   et  dans 
«ne  épîire  de  celte  date,  il  se  moque  déjà  des  chi- 
mères de  la  Bible ,  des  bégueules  qui  font  leur  salut , 
et  de  la  superstition  mère  de  la  tristesse.   Les  deux 
vers  fameux  d'OEdipe  sont  connus  de  tout  le  monde. 
Dans    l'Epîlre    à    Uianie  ,    composée   sous    la     ré- 
gence,  Voltaire  dit  nettement  qu'il  n'est  pas  chré-^ 
tien  ,  et  rassemble  les  objections  des  incrédules  con- 
tre les  livres  saints.  Quelques  traits  de  sa  Correspon- 
dance Indiquent  le  même  esprit,  dans  lequel  il   se 
Ibrlilia  encore  par  son  séjour  en  Angleterre,  et  par 
ses  baisons  avec  plusieurs  déistes  de  ce  pays.  On  voit 
dans  les  lettres  qu'il  écrivit  pendant  son  séjour  dans 
cette  île  les  premières  traces  de  l'esprit  causti({ue  (ju'il 
porta  depuis  sur  tant  d'objets.  C'est  alors  qu'il  écrivit 
ses  Lettres  philosophiques,  et  que,  suivant  l'expres- 
sion de  Condorcet,  il  jura  de  consacrer  sa  vie  à  dé- 
truire les  préjugés.  C'est  alors  q>i  il  s'accoutmjia  à  ces 
alternatives  calculées  d'audace  et  de  crainte  apparente, 
lançant  une  broclnu-e  où  il  frondolt  sans  ménagement, 
piùs  allant  s'enfoncer  quelcjtics  mois  dans  la  retraite, 
puis  reparoissant  armé  d'un  autre  pamphlet  un  pe* 
y>lus  hardi,  et  se  plaignant  amèrement  d'une  persécu- 
tion qui  ne  fut  jamais  sérieuse,  et  qu'il  n'auroit  dû 
d'ailleurs  imputer  qu'à  lui-mèuie.  Retiré  chez  la  mar- 
quise du  Cihatelet ,  avec  laquelle  on  ne  nous  a  pas  dis- 
simulé la  nature  dé  ses  liaisons,  il  csquissoù  sous  le» 
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yciix  (111110  fciniiie ,  d'iiuc  mcrf,  co  pornie  où  sonl 
unies  la  licnicc  cl  riinplélé.  il  en  cnvovoil  dcb  liag- 
luens  à  Fredéiic ,  nlors  juinc»-  royal  de  Prusse,  au- 
«jucl  il  rccoumiaiuloil  tic  foii/rr  aux  pieds  la  supersti- 
tion et  le  Janniisme.  Depuis  il  alla  joiudie  ce  prince, 
auprès  durpiel  il  dcnicuia  irois  ans.  Jamais,  dit-il 
d:ius  ses  Méntoircs ,  on  ne  parla  dans  aucun  lieu  du 
monde  a\-ec  tant  de  liherlé ,  de  toutes  les  superstitions 
des  /lonimes ,  rljanmii  elles  ne  furent  Jraitéas  avec  plus 
de  plaisanterie  et  de  mépris.  là,  dit-11  ailleurs,  ye  di- 
nois' ^rê^ulii'rcment  a\'ec  deux  ou  trois  impies.  Il  n'y  a 
pas  de  doute  cjuc  celle  sociélé  n'ait  coniribuéà  accroî- 
irc  el  à  d('\el<t|>|)er  en  lui  ce  peneliani  de  l'irréli^'ion 
par  lecjiud  il  s  éioil  (l('j;i  sii^'nalé,  el  rpii  devoil  éclater 
avec  tant  d  ini|)étuosiié  dans  sa  vieillesse. 

D«'^'oùlé  de  Berlin  ,  \ Oliaire  rentra  en  France.  11 
auroil  pu  se  fixer  à  Paris,  s  il  eùl  voulu  s'abstenir 
d'écrire  contre  la  religion.  La  littérature  lui  oflVoit 
assez  de  sujets  pour  exercer  son  talent;  mais  emporté 
])ar  uu  zèle  ardent,  il  aima  mieux  s'exiler  dans  une 
caujpayne  auprès  de  Genève,  qlie  de  mciire  bas  les 
armes,  et  de  renoncer  à  la  guerre.  C'est  même  de 
celle  é|)oque  que  son  zèle  j)ril  un  plus  j;rand  essor. 
Alors  sa  Correspondance  offre  un  caractère  plus  mar- 
<p»('  d'aigreur  et  de  î^atire.  Alors  on  le  voit  arborer  les 
(.'lendards  d'un  chef  de  parti,  et  recourir  à  ces  for- 
mules et  à  ces  provocations  qui  annoncent  un  com- 
plot l'ormé.  Il  avoil  plus  de  soixante  ans,  el  cet 
dizc  du  caluie  el  du  repos  fut  précisément  celui  où 
se>i  passions  s'exaltèrent,  el  oii  il  se  livra  îi  toute  la 
fol  «^ue  d'un  emporleinent  inexplicable.  C'esl-là  une 
nouvelle  époOjUe  dans  sa  vie.  Dans  la  première,  il 
s'éloit  montré  sans  dotilc  écrivain  irréligietix;  mais  il 
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gardoit  encore  quelque  mesure,  il  ne  cassoil  pas  les 
NÏtres,  qu'cni  nous  passe  celle  expression  pcnt-élre 
trop  familière;  il  n'alficlioit  pas  la  haine  et  l'esprit  de 
jvirii  ;  il  ne  s  étoil  pas  mis  à  la  tète  d  une  cabale.  C'est 
de  lySy  à  1760  que  se  fit  en  Inl  cette  1  évolution  fu- 
neste, et  qu'exalté  par  la  solitude,  aigri  par  la  con- 
tradiclion  ,  égare  j)ar  les  applaudisseniens  de  ses  amis, 
encouragé  surtout,  dit  Palissot,  par  les  sug^'esiions 
de  d'Alembeit,  il  secoua  toute  réserve,  et  fil  éclater 
dans  sa  conduite ,  dans  ses  écrits  et  dans  sa  Corres- 
pondance,  cette  impétuosité,  cette  irascibilité,  cette 
otUre-cuidance ,  cette  passion  effrénée  avec  lesquelles 
il  poursuivit  le  christianisme  pendant  les  vingt  der- 
ulères  années  de  sa  vie.  Nous  demandons  la  permis- 
sion d'exposer  dans  mi  second  aiticîe  le  tableau  rac- 
courci de  celte  partie  de  sa  carrière,  avant  d'arriver 
à  Touïrage  qui  nous  a  donné  occasion  de  traiter  ce 
sujet. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  25  juillet,  S.  S.  a  tenu  au  Quirinal  un  consis- 
toire public,  dans  lequel  elle  a  donné,  avec  les  forin. dites 
ordinaires,  le  chapeau  aux  cinq  nouveaux  carclii);uix 
après  qu'ils  eurent  prèle  le  serment  prescrit  par  les  cons- 
titutions apostoliques.  Le  soir,  ils  allèrent  en  coi-pSiViMter 
la  basilique  du  Vatican,  puis  se  rendirent  chez  S.  Em, 
lo  doyen  du  sacré  collège.  Rentrés  chez  eux,  M.  Domi- 
nique Giimasi ,  camérier  secret  de  S.  S,,  leur  apporta 
le  chapeau. 

—  Më".  Mazio,  secrétaire  des^leltres  latines,  a  été  nommé 
au  canonicat  de  la  basilique  dite  Libérienne,  vacant  par 
la  promotion  de  M.  Ranghiasci  à  l\'vèchè  de  f^aint-Sé- 
verino.  Les  prélats  Bertazzoli,  archevèçiue  d'Edesse,  Ca» 
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piano,  archevêque  d'Iconium,  ef  Tesia  ,  secr^tnire  des 
biefs  aux  jjrinces,  ont  élé  adjoints  à  la  congrégalion  de 
riiidex. 

—  Le  23  juillet,  le  cardinal  Naro  a  pris  posses- 
sion de  sofTi  titre  de  Saint-Clément,  dans  IVglise  de  ce 
nom,  c)ù  est  le  colN'gc  des  missionnaires  angluis.  Il  y  a 
f.iil  dinlribner  aux  p;mvr('s  une  abondante  aumône  qui 
a  t'i*'  verst'e  dans  lu  caisse  de  la  paroisse  de  Saint-Louis 
dts  François. 

—  L'acadëmie  de  la  religion  calliolique  tient  de  fi'é- 
qnentes  st-ances.  Dans  celle  du  18  juillet,  le  P.  Maur 
C'apfllari,  procureur-général  des  Camaldules.  a  traité  le 
s\i}(.'t  suivant  :  C'est  en  t'ain  que  les  incrédules ,  pour 
contredire  l'Ecriture  ffttr  la  Jélicitê  promise  aux  Jtiè- 
breux  dans  la  terre  de  Chanaan,  exagèrent  leur  mi^ 
s-rc  dans  ce  pays.  Le  savant  religieux  a  réfuté  princi- 
palcmetit  Volta.re,  qni  s'est  plu  à  répandre  tant  de  ri- 
dicule et  de  calomnies  sur  les  Juifs.  Plusieurs  académi- 
cienri  se  proposinl  de  ti-ailer  jusqu'aux  vacances  des 
8  jjets  analogues,  et  de  venger  quelque  partie  des  livres, 
saints  contre  \(<s  objections  des  modernes  philosophes. 

—  D.  Joseph  Taylor  réclame  contre  un  article  de» 
journaux  françois,  où  on  hii  fait  pi-ésenter  au  Pape  un 
mémoire  pour  réclamer  riiilervention  des  puissances 
étrangères  en  faveur  des  catholiques  anglois,  et  où  ou 
lui  fait  dire  qu'il  s'est  plaint  de  l'intolérance  du  gouver- 
nement anglois.  I!  déclare  qu'il  n'a  jamais  pi'éseulé  de 
mémoire  sur  les  affaires  des  catholiques. 

Paris.  Nous  parlions  récemment  de  la  bonne  cenvre 
ehtreiTtise  par  de  pieux  jeunes  gens  en  faveur  des  Sa- 
Toyards.  Leur  zèle  ne  s'est  point  borné  à  venir  au  se- 
cours de  ces  enfans  malheureux  et  abandonnés,  et  tan- 
dis que  le*  uns  se  chargent  de  cfitte  lâche,  d'autres  vont 
ëans  les  hôpitaux  exhorter,  instruire  et  consoler  les  ma- 
liïdes.  Ils  Lui  font  des  lectures,  ils  leur  paHent  de  Dieu, 
lis  les  soulagent  dans  leurs  doukurs,  ils  les  louchent 
par  leur  patience  et  leur  chai'ilé.  D'autres  ont  obtenu 
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d*entrer  dans  les  prisons,  et  d^  porter  des  iecours  à 
la  classe  d'hommes  la  plus  rebutante  et  la  moins  pro- 
pre à  intéresser.  Ils  ont  su  enlr'aulrcs  (ju'il  y  avoit  à 
Sainte-Pélagie  un  assez  grand  nombre  d'enfans  déjà  con- 
damnés pour  vols  ou  autres  délits,  et  qui,  confondus 
avec  les  antres  prisonniers,  prenoient  par  cette  funeste 
communication  le  goût  et  Thabitude  de  tous  les  vices. 
Ils  ont  demandé  qu'on  les  isolât  du  reste  des  détenus;  ce 
qui  leur  a  été  accordé.  Ils  ont  entrepris  ensuite  d'ins- 
truire ces  malheureux  enfans  plongés  dans  l'ignorance, 
et  dont  la  plupart  n'avoient  jamais  entendu  parler  de 
Dieu  que  pour  le  blasphémer,  et  n'a  volent  reçu  aucune 
leçon  de  morale,  ni  aucune  idée  de  vertu.  Ce  profond 
abandon  n'est  que  trop  commun  dans  Paris,  où  des  pa- 
rens  vicieux  ne  prennent  aucun  soin  de  l'éducation  des 
enfans,  les  laissent  errer  à  leur  gré  ou  les  forment  même 
au  crime  par  leurs  exemples.  C'est  sur  cette  classe,  plus 
malheureuse  encore  aux  yeux  de  la  foi  que  sous  les  au- 
tres rapports,  que  s'exerce  la  charité  des  vertueux  jeunes 
gens  dont  on  ne  peut  se  lasser  d'admirer  le  zèle  pour 
les  bonnes  oeuvres  les  moins  agréables  à  la  nature.  Ils 
vont  plusieurs  fois  par  semaine  faire  des  instructions  à 
ces  enfans,  dont  un  assez  grand  nombre  se  montrent  ac- 
cessibles  à  la  voix  de  la  raison.  Si  quelque  chose  peut 
triompher  de  leurs  cœurs,  et  faire  iinpiession  sur  leurs 
esprits,  c'est  sans  doute  la  bonté  et  le  zèle  avec  lesquels 
on  se  dévoue  pour  eux,  et  on  vient  les  visiter  sans  autre 
intentioJi  que  de  leur  faire  du  bien  ,  et  de  leur  appren- 
dre à  connoître  Dieu  et  à  aimer  la  vertu.  La  religion 
seule  peut  inspirer  le  désir  efficace  de  se  consacrer  à 
ce  ministère;  les  idées  libérales  n'ont  pas  encore,  que 
je  sache,  eu  assez  de  crédit  pour  déterminer  personne 
à  se  charger  d'une  mission  si  peu  attrayante.  Il  n'y  a 
rien  là  pour  la  vanité. 

—  Le  dimanche  1 1  août,  jour  où  dans  le  diocèse  de 
Paris  on  célèbre  la  fête  de  la  Susceplion  de  la  couronne 
d'épines  du  Sauveur,  on  a  exposé  à  la  vénération  des 


(  «o  ) 
fidèles,  dans  l'église  do  Saiiii-Sul|jicc,  dos  iidgnifiiis  de 
celle  coiiromie  d*>nl  l'Hulhenlicilé  est  attestée  par  des 
])ièces  .sùrts,  cl  (|ui  on!  élé  doiMiés  à  IV-glise  par  nue 
p<M"soiiiie  pieuse  el  zi'lée.  Le  clergé  Csl  allé  recevoir  ces 
IragiiKius  avec  pompe  à  la  porte  de  l'église.  Ils  éloient 
déposés  daiis  un  reliquaire  préparé  à  ce  (le--.sein.  Après 
îe  salut,  le  clergé  ei  Ks  fidèles  .sonl  allés  à  l'adorai  ion. 

—  Le  mi^i^tre  de  l'iiilérieur  vient  d'cngiiger  M,  l'ai- 
chevcfjue,  duc  de  Reims,  grand  auniôiiier  de  France,  à 
léunir  à  ses  allribulioivs  le^oin  de  di^lrihuer  les  secours 
accordés  par  S.  M,  aux  cougi«'g.tliuiis  religieuses,  et  aux 
prêlres  âgés  et  infirmes.  Celle  proposition  a  éi.é  agiéé-e 
])ar  ce  vénéiable  prélat  au  juel  de  si-nihlables  tondions 
conviennenl  éminemment ,  tant  à  raison  de  son  carac- 
tère, que  p.ir  les  moyens  qu'elles  lui  procurent  d'exer- 
cer sa  charilé. 

—  Le  minisièrc  public  ayant  rendu  plainte  contre 
l'ouvrage  de  M.  l'iibhc  \  in-.on,  /e  Concordat  expliqué 
au  Roi,  cette  afljiic  a  éh-  .ij'peU'e,  le  lO  aoîil,  au  tri- 
bunal correclioniul.  l/iiblx'  \  iri>on  y  a  paru  ,  et  a  ex- 
j)osé,  qu'arrivé  de  I  ondrcs  depuis  lieinc-six  heures,  il 
n'avoir  pas  eu  le  lemp-»  de  préparer  .>e.>.  jnoyeiis  de  dé- 
tensu,  el  n'éloil  p;ts  en  é'.it  de  npoudix'  iiiix  (jiu-.-lions 
t{.ui  ])ouvoient  lui  être  l'aile.-..  M.  le  pmcurtui-  du  Roi  a 
lu  la  plainte  qui  |,orle:  u  qu'allei.dn  qu'en  )8i6,  le  >ieur 
Vinson  a  fait  imprimer,  vendie  et  distribuer  un  ou- 
vrage dans  lequel  il  développe  les  prim  ipes  les  plus  dan- 
geieiix  el  les  phis  sii-^cepliblci  de  Lire  naiire  à^s  nou- 
veaux troubles  dans  lElal  ;  attriulu  (jue  iiulamment  aux 
pages  -iy,  70,  83,  92,  93  ,  9  t ,  95,  102  et  1  ^5,  le  sieur 
Vinson  .s'élève  tout  à  la  fois  contre  l'arl.  i5  de  la  loi  du 
Concoidil  ,  du  i5  juillet  iboi,  et  contre  Par!.  9  de  la 
Cirrn'c,  il  a  répandu  des  alarmes  sur  Tniviolali^iilé  des 
piopriélés,  diles  nalionales,  el  que  son  ouvrage  doil  êli'e 
jcg.udé  ctunme  une  sorte  de  provocation  au  genre  de 
flélil  prévu  par  la  loi  du  9  novembre  181  5,  à  raison  de 
li.'  ducuine  dangereuse  el  erronée  qu'il  professe,  el  do 
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son  opposition  formelle  avec  les  lois  politiques,  civiles  et 
pt'iiales  qui  nous  régissent  ».  La  cause  sera  remise  à  quin- 
zaine, sur  la  demande  de  l'abbé  Vinson.  L'inslructiou 
et  les  débats  se  feront  à  huit-clos.  On  a  appelé  dans  la 
même  séance  une  cause  semblable  pour  M.  le  procu- 
reur du  Roi  contre  l'abbé  Fleury,  demeurant  à  Nantes, 
Elle  est  aussi  lemise  à  quinzaine,  et  l'inslruclion  aura 
lieu  de  même  à  huit-clos. 

—  Les  ouvrages  de  l'Eglise  de  la  INladeleine  avancent 
beaucoup  depuis  quelque  temps.  Les  deux  cliapelles  à 
droite  et  à  gauche  sous  le  chœur  de  l'église  sont  ache- 
vées. Les  colonnes  du  péristyle  ont  été  fort  exhaussées, 
et  une  grande  quantité  de  pierres  sont  toutes  taillées  et 
prêtes  à  être  mises  en  place. 

—  Antoine  Mausire,  cultivateur  delà  paroisse  de  Dani- 
pieire,  diocèse  deBouen,  canton  de  Goui'nay  eu  Biay, 
a  fait  don  à  l'église  de  celte  paroisse,  par  acte  devant 
notaire,  de  yy  perches  de  terre  qu'il  avoit  acquises  uu' 
commencement  de  la  révolution,  et  qui  appartenoient 
à  celle  même  église. 

—  Un  journal  contient  l'article  suivant  dont  nous  ne 
garanli^sot^s  point  i'authenlicité  :  «  Le  gouvernement 
wurtemburgeois  a  repris  ses  négociations  avec  le  saint 
Siège,  et  y  met  beaucoup  de  suite.  Elles  éloiet)t  très- 
avancées  en  loii,  lorsqu'elles  furent  rompues  tout  à 
coup  par  ordre  de  Buonapaite.  M.  le  conseiller  ecclé- 
siastique Keller  a  été  chargé  de  les  reprendre  à  Rome, 
et  on  dit  qu'il  a  été  convenu  qu'il  y  auroit  un  second 
évêque  suffragant  dans  le  royaume.  Cet  évêque,  qui  se- 
roit  M.  KeAJer  lui-même,  scroil  chargé  de  l'administra- 
tion des  96  cures  catholiques  qui  existent  dans  le  Wui'- 
iembeig.  Ainsi  il  y  auroit  deux  évêques  in  partibus  et 
point  d'évêque  titulaire». 

—  M.  l'ancien  évêque  de  Saint-Malo  vient  d'airiver 
à  Paris.  M.  l'évêque  d'Amyclée  est  aussi  de  retour  du 
voyage  qu'il  a  fait  à  Besançon.^ 

AIadkid.  Joseph-Marie  Morelos,  ce  curé  de  Gara- 


(  12  ) 
ciia-ro,  qui  aroil  pris  Ips  aiine^  cinns  !o  Mpxiqu*» ,  cl  «-loil 
clrvcnii  cluf  di-s  lebelUs,  a  été  fiu-ilU'  à  Mexico,  le  >2 
clf'coiii!)rc  (kl  nier.  Avant  de  mourir,  il  a  adressé  ait 
vice-roi  une  loi  Ire  où  il  se  rpconnuîl  coupable  d'avoir 
quille  son  élat  et  son  Ironpeau,  excité  les  peuples  à  la 
révolte  et  versé  le  sang.  Il  en  demande  pardon  à  Dieu, 
à  l'Eglise,  à  son  souverain,  et  à  ceux  qu'il  a  é-garés  et 
scaud;ilisés.  Il  fait  volonliers  le  saciilice  de  sa  vm  pour 
expier  ses  crimes,  et  se  recommande  aux  prières  des 
fidèles.  Celle  lettre,  datée  du  lo  «li'cembre,  ])oiic  1<« 
caractères  du  repentir.  Nous  avons  dit  piéiédemment 
que  Morelos  avoit  été  dégradé  par  l'antorilé  ecclésias-' 
tique.  H  avoit  été  pris  le  5  novembre  au  conibat  de  Te- 
malaca.  Immédiatement  après  son  exécution,  le  vice- 
roi  a  publié  une  amnistie  générale  pour  les  insurgé?. 


INoUVEf.LES    POf-ITI  QU  ES. 

Paais.  Madame,  duchessp  d'Angoulèine,  est  arrivée  iri  , 
le  m,  à  cinq  heures  du  soir.  Le  iToi  cloit  sorli  pour  .nllrr 
au-devant  de  ^Mada  ME  ;  mais  S.  jNl.  prit  une  roule  ditférente 
de  celle  que  suivnil  la  Princes.«e  et  ne  put  la  rencontrer. 
M""',  la  duchesse  de  Herrv,  qui  avoif  été  ég;ilement  au- 
devant  de  Madastf.  ,  fut  plus  heureuse,  et  LL.  AA.  RR. 
revinrent  ensemble  à  Paris.  Le  dimanche,  INlAnAMF.  a  paru 
à  côté  du  Boi  ,  en  revenant  de  la  niesse  par  la  galerie  vi- 
trée. Le  pid)lic  a  salué  S.  A.  R.  par  de  nombieuse*-  accla- 
nialions.  La  santé  de  celte  Princesse  paroit  s'être  forliliée 
dans  son  vovage. 

—  ^ls^  le  duc  d'Angoulème  a  vi^ilé  ,  à  Lyon,  plusieurs 
f.Tl)ri(|ues  et  ateliers.  L<'  Prince  a  voulu  voir  travailler  les 
ouvriers,  et  leur  a  laissé  des  preuves  de  sa  lil»«Talité.  Instruit 
que  l'art  de  lire  les  dessins  pour  les  étoflfs  riches  étoif  pres- 
<|ue  abandonné,  il  a  fait  des  fonds  pour  payer  l'apprentis- 
sage de  douze  liseurs  ou  liseuses. 

—  M.  le  préfet  de  la  Seine  a  public  l'avis  suivant: 
H.iMians  {\c  l^.iris,  vous  pio'vmrz,   par  vos  dpsirs  impaiif  os ,  IV'pr. 

»jnr  tm-n   rlurc   à  In    Frnncc  de  la  lèie  ilc   S.iml-fjouis,    <le  reUf  ;<ii- 
ç^W'ie  tl  saiule  soltonile,  coasncree,  drpuis  un  liaips  immtmotiji ,  yn 
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L  roligion  et  par  l'amour  ties  François  pour  leurs  rois.  Il  vous  laiJs 
de  pouvoir  oftrir  au  digne  fils  de  saint  Louis  Thonimage  de  votre  vc- 
tiëration  pour  les  vérins  de  son  auguste  aïeul  dont  il  letrace  l'image, 
de  voire  amour  letidre  et  respectueux  pour  sa  personne  sacrée  ,  de 
votre  vive  rtconnoissance  pour  les  bienfaits  dont  il  ne  cesse  de  vous 
combler. 

Vos  magistrats,  pour  seconder  vos  voeux ,  avoient  cru  pouvoir  ofFrir 
à  S.  M  ,  et  aux  Princes  et  Princesses  de  sa  famille,  une  fêle  à  l'Hôtel» 
de-Ville.  S.  M.  ,  dont  le  cœur  palirnel  voudroii  épargner  à  ses  peuples 

iusqu'aux  moindres  sacrifices,  a  vu  dans  les  dcprnses  ({u'occasionncroit 
a  fêle  qui  lui  e'ioit  préparée  de  nouvelles  privations  à  Imposer  aux 
fidèles  liabitans  de  la  ville  de  Paris.  S.  M.,  in  ajournant  toute  fête 
pompeuse  à  des  temps  plus  lieureux,  a  daigné  ajouter  ces  mots  :  Si 
ta  viffe  de  Paris  at'oit  en  fonds  lihres  et  disfionihles  dans  sa  cuisse 
fardent  nécessaire  pour  la  fête  pro/eiée  à  l' Hôte '-de- faille,  iljaudroit 
le  distribuer  aux  indi^ens. 

Les  devoirs  de  vos  magistrats  se  trouvent  tracés  dans  cette  réponse, 
digne  d'être  à  jamais  gravée  dans  tous  les  cœurs  :  les  dispositions  de  la 
fête  prochaine  seront  réduites  aux  dépenses  utdes  et  indispensables: 
des  jeux  aux  Champs-Elysées  et  d'abondantes  distributions  de  secours 
aux  indigens  en  feront  les  principaux  frais.  Mais  que  chacun  de  vous, 
en  contemplanl  les  traits  chéris  du  père  des  François,  couronne  son 
image,  l'environne  des  vreux  de  l'amour  filial,  et  fasse  parvenir  jus- 
qu'à lui  l'expression  de  ses  sentimens.  De  l'unanimité  de  ses  vœux  ,  de  ' 
leur  expression  vive  <t  franche,  de  l'ensrmb'e  de  toutes  les  fêtes  pHiti- 
culières  qui  termineront  la  journée,  résultera  une  grande  fête  vérita- 
blement nationale,  sans  faste,  et  toute  offerte  par  le  cœur. 

C'est  la  st-ule  qui  puisse  plaire  à  notre  bon  Roi.  Un  Prince  qui  aime 
ses  sujets  et  <]ui  en  est  aimé,  voit  dans  le  témoignage  libre  et  spor-r 
tane'  de  leurs  sentimens,  et  dans  l'élan  de  la  joie  publique,  le  tableau 
d'une  fête  de  f.tm'lle,  et  le  préfère  à  un  spectacle  d'apparat  acheté  par 
Àcs  sacrifies  ri  des  privations. 

Fait  à  l'Hôtel-de-Ville  ,  le  8  août  181G. 

—  La  frëfrate  l Eurj-dice ,  qui  a  porté  aux  Etats-Unis  l'am- 
bassadeur ,  AL  Hyde  de  Neuville ,  et  les  flûtes  la  Carai>ane 
et  la  Salamandre ,  qui  avoient  été  expédiées  aux  îles  Saint- 
Pierre  et  MiqueloTi ,  viennent  d'arriver  à  Brest.  Les  deux 
îles  ont  été  remises  au  Roi  ,  le  22  juin. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  exempte  de  tous  droits  d'en- 
trée dans  le  rovaume ,  jusqu'à  nouvel  ordre,  les  grains,  fa- 
<rines,  pain  et  biscuit  de  mer. 

—  M.  Pépin  de  Bellisle  est  nommé  préfet  de  la  Vendée, 
en  remplacement  de  I\L  de  Roussv. 

—  On  a  repris  le  prnc**s  du  général  Drouet-<l'ErIon  ,  qui 
.Tvoit  été  ajourné  faute  d'instructions  suffisantes.  Le  rappor- 
teur, IM.  Delon,  a  recueilli  un  plu£  grand  nouibre  de  ren- 
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spigncniotis  et  entciulii  un  plus  grand  noniLrr  de  ft'rnoins. 
Le  conseil  de  guerre  s'est  asxMnblé  le  lo  août.  On  y  a  lu 
des  d('positions,  d'oii  il  résulte  que  <:'('fnil  d'après  les  ordres  de 
Drouet  que  Lefebvre-Desnoueltes  se  porta,  le  ii  mars,  sur 
la  Fère,  avec  une  partie  des  troupes  de  la  garnison  de  Cam- 
brai. Drouet  chargea  son  aide-de-canip  ,  (]ansonnet,  d'une 
lettre  ainsi  conçue  pour  D«snouctles  :  I,'arrivce  du  Juc  de 
'/'n'itise  dcrange  nos  projets.  Je  tiîcherni  cependant  d'aller 
vous  rejoindre  à  Péronne  ,  le  i3,  avec  des  troupes.  Ou 
s'est  assure  si  le  comte  de  Lobaii  a  fait  brûler  au  ministère 
de  la  guerre  ydusieurs  pièces  qui  auroient  été  des  moyens 
de  conviction  contre  Drouet.  Ce|>eii(lant ,  M.  le  rapporteur  a 
trouvé  dans  la  procédure  assez  de  preuves  pour  le  condam- 
ner. D'après  ses  conclusions ,  le  conseil  a  condaïuné  à  la 
peine  de  mort,  l'accusé,  qui  est,  comme  l'on  sait,  absent  et 
«ontumace. 

—  Le  nommé  Laporte  a  été  exécuté   dans  le  village  de  , 
iNIarvéjolSj^  ou  il    avoit  commis  son  crime   sur  l'abbé   d'Es- 
grigny.  Il  s'est  fait  catholique ,  comme  nous  l'avons  dit  ,  et  <« 
donné  des  marques  d'un  vif  repentir. 

—  Deux  orages  successifs  ont  éclaté  aux  environs  de 
lîeauvais,  et  ont  occasionné  des  dégâts  dans  les  campagnes. 
On  se  flatte  qu'ils  n'auront  maltraité  qu'une  petite  étendue 
de  pays.  On  mande  de  (!haumont,  que  des  orages  plus  vio- 
lens  encore  v  ont  dévasté  quinze  paroisses  de  ce  département 

-^  Le  21  juillet,  on  a  célébré  une  fête  à  Palaiseau  pour 
la  bénédiction  du  drapeau  de  la  garde  nationale,  et  d'une 
bannière  en  l'honneur  du  saint  patron  de  la  paroisse.  On  a 
promené  les  bustes  du  Roi  et  de  Monsikur.  Toutes  les  mai- 
sons étoient  décorées.  11  a  été  prononcé  plusieurs  discours,  et 
le  soir  les  habitans  ont  donné  des  témoignages  non  équivoques 
de  leur  attachement  au  Ilot. 

—  Un  terrible  incendie  a  consumé,  le  3  août,  la  manu- 
facture de  tabacs  de  Toulouse.  Le  feu  se  manifesta  vers  les 
Irois  heures  du  matin.  En  un  instant  les  troupes  et  les  ha- 
bitans furent  sur  pied,  et  portèrent  des  secours.  Il  y  a  eu 
des  traits  honorables  d'intrépidité  et  de  dévouement  ;  mais 
ce  n'a  été  qu'après  quatre  heures  de  travaux  que  l'on  est 
parvenu  à  s«  rendre  maître  du  feu,  «t  à  couper  les  commu- 
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nications  avec  les  l>àtiineiis  mvironnans.  Aucune  âes.  mai- 
sons contiguës  n'a  été  incendiée;  iniii-i  la  inaimliictDre  a  fait 
de  ij;rauHe>  perles.  Les  deux  corps  de  bâtiment  du  centre  et 
de  l'aile  ganclie  ont  élé  enlioremenf  consumés  j  l'aile  droî'e 
est  conservtie.  Les  troupes,  les  liabilaiis,  les  otlicieis  ont  li— 
valise  de  courage  et  d'eirorls. 

—  Un  de  nos  réfugiés,  le  général  Ameil ,  qui  avoit  élé 
arrêté  à  Lunebourg,  est  détenu  dans  une  Inur  de  l'arfcien 
couvent  de  Saiut-Gotliard  ,  à  Ilildesheiui.  On  lui  a,  dit-on, 
laissé  le  choix,  ou  d'être  reconduit  en  France,  6u  de  pas-er 
le  reste  de  ses  jours  en  prison.  Il  a  pris  ce  dernier  parti,  en 
disant  qu'd  ne  s'v  décidoil  que  comme  éjîoux  et  pèrr  j  mais 
que  pour  lui  persoiuielleuient ,  en  bon  soldat,  il  préféroit 
la  mort  à  tout.  Cette  forfanterie  est  ridicule.  Jamais  un  bon 
sol''at  n'a  dit  qu'il  préféroit  la  mort  à  tout.  Il  la  préfère 
au  déshonneur^  soit.  Ces  gens  qui  font  parade  de  grands  sen— 
timens  ont  beau  faire,  on  voit  bien  qu'ils  ne  sont  pas  fiichés 
de  vivre,  et  à  l'exemple  de  leur  chef,  ils  supportent  encore 
plus  volontiers  l'humiliation  que  la  mort. 

—  Le  28  juillet,  le  mariage  de  l'archiduchesse  Clémen- 
tine avec  le  prince  Léopold  de  Naples  ,  a  été  célébré  dans 
la  chapelle  du  château  de  Schœnbrunn.  C'est  l'archevêque 
de  Vienne  qui  a  donné  la  bénédiction  nuptiale  aux  époux. 
Toute  la  cour  y  assistoit  en  grand  costume. 

—  L'n  Journal  qni  ne  savoit  apparemment  quelle  nouvelle 
mettre,  a  dit  que  le  Pape  sollicitoit  vivement  auprès  du  gow- 
vornement  anglois  l'abolition  de  la  vente  des  femmes.  Ce  conte 
ridicule  n'auroit  pas  dû  au  moins  être  répété  par  les  autres 
journaux. 

—  Les  juifs  de  Francfort  sont  en  discussion  avec  le  magis- 
trat de  celle  ville,  et  prétendent  y  exercer  le  droit  de  vo- 
ter comme  les  bourgeois.  Mais  l'opinion  générale  les  repousse, 
et  l'on  répugne  à  admettre  aux  fondions  civiles  et  même  dans  • 
les  corps  de  métier  ce  peuple  qui  ne  se  lie  point  avec  les  au- 
tres nations,  dont  la  fortune  et  l'ascendant  croissent  tous  les 
jours,  et  qui  parviendroit  par-là  ,  surtout  dans  de  petits  Etats, 
à  dominer  les  chrétiens. 

—  Le  régime  constitutionnel  a  beaucoup  de  peine  à  s'é- 
tablir en  Allemagne.  Le  roi  de  Prusse  a  cru  prudent,  vu  la 
disposition  des  esprits,   qui,  dit -ou,  sont  assez  échaufl'és  à 
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HfiliM  el  iiilleurs,  de  différer  une  luesiire  qui  poiirroit  êtr? 
le  signal  de  (|ueiqucs  frouhles.  Le  grand-tluc  de  iJade  vient 
également  de  reculer  la  ])uLlication  triirie  nouvelle  constilu- 
tiun.  Le  roi  de  Wurtemberg  est  en  tjuerelle  arec  les  Etats  du 
pays,(|ui  montrent  des  prélenlions  dont  la  cour  est  mécontente. 
Les  Etats  de  liesse  ont  aussi  protesté  contre  leur  séparation 
ordonnée  par  l'élecleur,  et  se  plaignent  de  la  violation  de 
leurs  droits.  Les  Allemands  n'auroietil-ils  pas  besoin  de  lire 
l'histoire  de  notre  révolution  pour  apprendre  à  se  conlenler 
de  leur  situation  actuelle? 


Nota.  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis,  il  y  a  quelque  temps, 
dans  un  de  nos  numéros,  que  la  S»  icnce  de  la  charité  se  trou- 
voit  chez  Chambeau,  imprimeur  à  Avignon.  Cet  ouvra;.,e  a 
été  imprimé  à  ^iîmes,  et  l'édition  en  est  épuisée.  La  Siitnce 
de  la  santé ,  qui  avoil  été  imprimée  à  Avignon,  chez  Auba- 
nel ,  est  également  c])ui>ée,  et  il  s'en  prépare  une  édition  en 
2  volumes.  M.  Chambeau  nous  prie  de  rectifier  une  erreur 
qui  lui  attire  des  demandes  auxquelles  il  ne  peut  satisfaire. 


LIVHE     NOUVEAU. 


Cantiques,  ou  Opuscules  lyriques  sur  differens  sujets  rie  pie'le ,  avec 
les  airs  noies  et  non  noies,  à  Piishop  iUs  Calécliismes  de  la  pa- 
roisse de  Sainl-Sulfiice  ri  aulres.  Wonv'^lle  édition  ,  considcinblc- 
nient  aunnjcDU-e,  à  laquelle  on  a  encore  ajoute  un  Cantique  pour 
demander  à  Dieu  la  conservation  ,  la  p;loire  et  le  s^Iut  du  Roi  , 
oinée  de  deux  jolies  C^nrfS  en  laille-douee.  i  gros  vol.  in-i8  :  prix  , 
1  fr.  80  cent,  franc  de  port  ;  cl  sans  musique ,  i  fr.  aô  c.  A  Paris , 
au  bureiiu  du  Journal. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  sonsrriptenrs  doM  r,'ib<.nnemcrt  e't  FXPIRE  au  12 
août,  sont  pries  de  le  rcnuuveUr  sans  délai,  afin  de  ne  point  éprou- 
ver de  n  tard  dans  l'iuvoi  du  Joumid. 

Le  prix  de  l'idionneinenl  est  de  a8  fr.  pour  Tannée,  i5  fr.  pour  si» 
mois  ,  et  S  fr.  pour  trois  mois. 

On  e«.t  prie  d<  joindip  à  toutes  les  r«  rlama«ions,  changement  u'a- 
dresfc  et  réabonneiucns  ,  la  (lerr.iirc  rulreae  ivipiinitc  que  Ton  reçoit 
a\.e  le  Journal.  Cela  e^ile  des  iecLeiel)«s  et  empêche  <lu6  crrcuis.  Les 
Uttici  non  affranihies  rettt/it  nu  iciul. 


'^Samedi   i;raoiU    i<?/6\)  (iS*^.    2li.) 


Sur  les  Mémoires  pour  servir  à  t Histoire  ecclésiastique 
pendant  le  iS' .  siècle  (i)  ,•  extrait  de  la  z/-".  livraison 
de  la  Politique  cluéticnne. 

Tel  est  le  titre  d'un  imprinu'  eu  cinq  pages  in-S". 
T[ui  circule  depuis  quelque  lonips,  et  qui  renferme 
luîc  ciitiqiie  cl(>s  Mémoires.  INous  avions  déjà  Ju  celte 
crUique  dans  la  Politique  chrétiejine  même,  lorsque 
la  \q^.  livraison  parut,  et  nous  avions  cru  alors  pou- 
voir nous  dispenser  de  répondre  à  une  attaque  si  lé- 
i^ère.  Les  rcprocues  que  nous  faisoit  l'auteur  de  l'ar- 
ticle élolenl  si  peu  fondés,  et  son  jugement  sur  les 
Mémoires  si  dénué  de  motifs,  que  nous  ne  pensions 
p,'»s  qu'ils  pussent  faire  beaucoup  d'impression.  Mais 
puis(ju'on  s'est  donné  la  peine  de  réimprimer  ce  mince 
tk;rit ,  qu'on  le  répand  ,  et  que  ceux  qui  s'intért-»— 
sent  à  noire  travail  estiment  qu'il  est  utile  de  repous- 
ser celle  agression,  nous  allons  présenter  des  obser- 
vations qui,  nous  l'espérons,  détruiront  ccjles  de  no- 
tre censem-. 

D'abord,  nous  seroit-il  permis  de  parler  de  l'ac- 
ciMîi^  que  nos  Mémoires  ont  reçu  du  clergé  eu  géné- 
ral? Les  témoignages  qui  lions  parviennent  à  cet  égard 
de  plusieurs  endroits  sont  peut-être  beaucoup  trop 
flatteurs ,  et  nous  ne  voulons  point  tirer  avantage  des 
éloges  que  nous  ont  adressés  des  lecteurs  trop  indul- 
gens.  Les  uns  se  sont  étonnés  de  la  multitude  de  nos 

(i  )  4  très-gros  vol.  in-S".  ;  prix  ,  brochés  ,  3o  fr. ,  et  89  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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l'eclicrches,  les  aiilrcs  nous  ont  su  f^ré  de  I.'i  niodéra- 
lifni  fie  nos  ju^MMiicns.  On  a  ji.ini  Milislaii  de  M)ir  »ni 
onvi.'ige  où  sont  réunis  un  grand  nombre  tic  faits  dont 
plusieurs  ueloicnf  pas  assez  connus,  cl  où  sont  ap- 
préclt's,  sons  le  iapp<jrl  religieux,  I Cspiil  el  le  earae- 
tere  iVuu  siècle  cjui  aura  tani  d  influence  sur  les  siè- 
cles à  venir.  On  a  eu  la  bonté  de  rcj,'artler  celle  pu- 
Llicalion  comme  un  service  rendu  à  l'iLi^li-e  ;  car  nous 
n'avions  lien  encore  sur  i  fnsfoire  ecclé>ia>li<jne  <lri 
1 8"-'.  siècle.  Te]  est  le  résultat  de  la  manière  de  voir  <le 
beaucoup  d'ecclésiasli((ues  el  de  j)er>onnes  atlacbécs  j 
la  relii^ion  ,  qui  nous  oui  félirilé  d.iNoir  conçu  et  exé- 
cuté ce  plan.  Nous  avons  à  la  vériié  reçu  en  même 
temps  do^  obscrvalions[).irlirulièiesqne  nous  sommes 
les  premiers  à  sollicilei-,  et  parmi  lesquelles  il  v  en  a 
de  /ondées.  Elles  roulent  sur  qneUpies  inexaciitudes 
de  faits,  quelques  erreurs  dédales,  quelf[u<*s  omis- 
sions que  Ion  croit  nous  être,  échappées,  et  ([ui  éioicnt 
peut-cire  inévitables  dans  nu  si  lon.^  travail.  Les  j)er- 
sonnes  qui  nous  ont  fait  part  de  ces  remar^pies,  nous 
oui  avoué  elles-mèflics  qu'iHes  ne  les  rc^ardoient  pas 
comme  fort  importantes,   et  qu'elles  ne  les  avoient 
recueillies  que  pour  la  plus  j^innde  perfection  de  l'ou- 
vra^'c  même;  et  sans  donle  les  j^ens  impartiaux  ver- 
ront mie  j)rcuvc  de  notre  I)onne  foi  el  de  notre  amour 
pour  la  vérité,  dans  l'aveu  de  ces  délauts,  quoifpio 
légers,   dont   rien  Jic  nous   obliyeoil   d  instruire  le 
public. 

Mais  dans  une  composition  d'une  aussi  L'rande  éten- 
due, que  les  Ménioiresj  c'est  l'ensemljle  qu  d  fatit  voir, 
c'est  l'ordonnance  f;éuérale  de  l'ouvrai^e,  c'est  lesprii 
<jui  v  lègnc,  c  est  la  suile  et  renchaîncm<  ni  des  fiiis 
principaux.  Que  1  auteur  se  soit  trompé  sur  le  tiire  d  un 
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Hvre  ou  sur  la  daîe  lîc  tel  incident ,  ce  n'est  pas  i;\ 
ce  (\iù  peut  intiniier  ses  jn<5eaiens  on  contrcilirc  ses 
n'cils.  A  tienne  liisloiie  n  est  à  l'abri  de  lé_;ères  er- 
reurs, et  Ion  dit  cpie  Bossuet,  daivs  son  admirable 
Histoire  des  variations  des  églises  pvoiestanies,  a  laissé 
l'ohapper,  dxi  moins  par  rapport  à  l'AiiijIcterre,  cpiel- 
ijnes  inexaciiludcs  que  l'an^hcaa  Buruel  a  relevées  , 
et  dont  i]  a  voulu  iriompber.  Mais  ces  fuibics  taches 
n'ont  point  nui  à  l'ouvrage,  parce  cpie  la  suite  des 
{ails  en  est  indépendante;  et  une  menue  cireouslance^ 
omise  ou  mal  présentée ,  ne  sauroilj  auprès  de  tout 
lecteur  judicieux,  atténuer  le  dei^ré  de  confiance  que 
mérite  le  récit  principal.  Ainsi,  iâ  relation  d  une  ba- 
taille n  en  est  pas  moins  exacte  et  moins  stue  parce 
que  l'auteur  se  sera  trompé  sur  la  position  de  tel  ré- 
giment ou  sur  1  heure  précise  où  sicst  opéré  tel  mou- 
vement. 

C'est  une  réflexion  que  ne  paroît  pas  avoir  faite  le 
rédacteur  de  la  Politique  chrétienne  dans  rarlicle  ([u'il 
a  consacré  aux  Mémoires.  On  se  seroit  attendu  que  , 
puisqu  il  vouloit  rendre  compte  de  cette  ])roduclion, 
il  en  aurolt  d  abord  examiné  le  plan  et  l'ensemble, 
la  dlstiibuiion  des  matières,  le  ton,  l'esprit,  la  cou- 
leur i^énérale  de  l'ouvrage.  L'intérêt  du  sujet,  les  re- 
cherches de  l'auteur,  le  grand  nombre  de  faits  qu'il 
avoit  réunis,  dévoient,  ce  semble,  attirer  l'atleniion 
d'un  critique  exercé.  Il  se  seroit  arrêté  sur  cette  lon- 
gue Introduction  qui  présente  l'état  général  de  la  re- 
ligion à  l'ouverture  du  i8^.  siècle.  Un  si  grand  mor- 
ceau, entièrement  neuf,  sur  une  des  époques  les  plus 
intéressantes  de  Ibistoiie ,  méritoit  peut-être  un  coup 
d'œil.  Le  récit  des  controverses  excitées  en  France 
pendant  soixante  ans,  les  détails  sur  les  églises  étran- 
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gères,  le  talilcau  dos  missions  uo  poiivoionl  êlro  in- 
difli'reus  à  nn  eccl<'sia>(iqiic  instiuil.  Il  ne  d<;voii  pas 
îD.i'iiquei'  snriojît  dt*  ooiisidj'nM*  la  manière  dont  éioit 
Iraiti'c  la  partie  f[iil  concniuî  la  phlosophie  moderne, 
et  de  s'assurer  si  Tanlenr  avoii  hien  développé  Tori- 
■j;ine,  les  progrès  et  les  résultats  iln  complot  formé  au 
liJ*^.  siè<:le  contre  la  relif^ion ,  et  rjni  est  un  des  prin- 
ripan>  ('•vénemens  de  celte  épo(jue.  hnfin  ,  il  ne  j)on- 
voit négliger  entièrement  ce  fjui  regarde  la  révolution, 
et  les  persécutions  suscitées  contre  l'Eglise  à  dejux 
époques  diflérentes. 

Tous  ces  objets  étoienl  sans  doute  assez  luipoi  lans 
pour  être  exaujinés  avec  (juelque  soin.  El)  l)ien  !  le 
rédacteur  de  la  Politique  clnétieriTie  n'en  dit  pas  un 
liu)t.  Il  ne  daigne  ]ias  honorer  d'un  seul  de  ses  re- 
gards, ni  l'enseniblc  du  tableau ,  ni  les  dillerentes 
parties  f[ui  le  conipo.sent.  Il  n'a  jugé  dignes  de  sou 
aileulion,  ni  llulroductiou ,  ni  l'Iiistoire  de  la  j»l)ilo- 
sopliie  ,  ni  le  récit  de  nos  derniers  njaiheurs,  et  sau- 
tant à  pieds  joints  siu'  trois  voliuues  à  la  (bis,  laissant 
de  COU'  une  fouie  d'évenemens  qui  les  renqilissent ,  il 
«rri\e  précisément,  pom*  avoir  plutôt  fait,  à  la  d<.'r- 
uièr(!  pnge  du  5''.  volun)e,  et  à  la  dernière  ligne  de 
cette  p.'ige.  L'auteur  des  Méwoivrs  v  avoit  applicpu*  a 
son  sujet  ce  vers  de  Virgile  :  O  pnssi  grcwiora ,  dabit 
Deiis  his  quoque  jinem.  Le  rédacteur  de  la  Polit iqua 
s'étonne  que  des  Mémoires  consacrés  aux  choses  de 
notre  sainte  religion  se  terminent  si  étrangement  par  ia 
savante  citation  d'un  vers  dune  tris -profane  et  très- 
païenne  égto^ue  de  Firgile.  D  al)ord  nous  ne  voyons 
pas  pourf|noi  ces  sortes  d'applications  seroient  inter- 
dites. To;:s  les  éoiivains  s'en  permettent  de  sembla- 
bles, et  il  a  paru,  dar.s  celte  circouslauce,  que  celte 
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cilalion  ('loit  assez  naturel !o,  et  n'étoil  ni  sa\>anis ,  ni 
civonge.  VjC  criii(|uo  (Talileurs,  qui  ("ait  laul  le  scru- 
]MiIciix,  ne  se  nioiitre  pas  ici  pins  savatit  (pi'équilable. 
Le  vers  ciu'î  n'est  point  tiré  d'une  très-profane  et  très- 
païenne  èglogite.  Il  05.1  tiré  du  livre  I'"'.  de  \' Enéide , 
après  la  ùcsciipliou  de  la  tenipèlc.  Le  rédacteur  de 
\ï\  Politique  chrétienne  n'éloit  pas  obligé  de  connoîtte 
sOn  J-^'irgile;  niais  la  première  règle,  même  pour  un 
crlti(pie,  est  de  ne  parler  cpie  de  ce  que  ion  sait. 

Après  cet  essai  de  critique  assez  peu  heureux,  le 
rédacteur  consent  à  revenir  sur  ses  pas,  et  à  ouvrir 
Je  5".  volume  des  Mémoires ,  mais  à  un  seul  endroit. 
Décidé  à  ne  voir  d'important  que  ce  qui  a  rapport  au 
seul  objet  qu'il  traite  dans  sa  Politique ,  il  cîioisit  l'ar- 
ticle des  Mémoires  où  il  est  question  des  controverses 
suscitées  eu  Angleterre,  sur  celle  matière,  par  deux 
ecclésiastiques  fort  connus.  JMais  telle  est  la  légèreté 
avec  laquelle  il  a  lu  cet  endroit,  qu'il  cite  un  article 
sous  la  date  du  lo  àoiil  1808,  tandis  qu  il  n'y  a  au- 
cun article  sons  cette  date,  et  que  ceb.ii  où  il  est  ques- 
tion de  ces  disputes  est  daté  du  5  juillet  1809.  Le 
critique  fait  sur  cet  article,  à  l'auteur  des  Mémoires, 
des  reproches  qiu  ne  sont  que  des  chicanes.  Il  trouve 
mauvais  que  l'auteur  n'ait  point  spécifié,  en  cet  en- 
rJroit,  le  nombre  précis  des  évèques  non-déin.i  ^iou- 
naires.  S'il  eût  eu  la  patience  de  lire  quelque  chose 
des  Mémoires ,  il  auroit   trouvé  ce   nombre   i.iarqaé 
deux  fois  un  peu  jilus  haut ,  dan^  ce  même  volume, 
savoir  aux  pages  /^\o  et  /pi-  '1  .Y  ^tiroit  vu  que  les 
évèques  nou-démissionnaires  ne  formoient  pas  la  ma- 
jorité des  évèques  vivans  en  iSoi,  puisqu'il  v  en  avoit 
alors  quatre-vingt-un,  et  que  sur  ce  nombre  quarante- 
cinq  donnèrent  leur  démission.  Les  autres  repioches 
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sont  de  la  même  force;  cVst,  par  exemple,  de  n'a- 
voir pris  p:ii  le  avec  assez  de  respect  de  ra!)l)('  Blau- 
rliard  et  de  l'abhé  Gaschel;  d  avoir  dissimulé  que 
liiu  (Moit  curé  de  f.isicux,  ce  cpii  n'est  pas  vrai,  et 
jantre  cuié  de  Vij^'iiolles ,  ce  rpii  est  ccTlaluemenl 
lorl  imporlaiil;  d'avoir  relevé  les  érif)rmes  excès  de 
I'al)lié  Ga^^chet,  qui  déclare  J'ie  \  II  un  jaux  pope , 
déchu  de  VJionneuv  du  sacerdoce  et  privé  de  toute  juri- 
diction. Le  rédacteur  do  la  Politique  preufl  cet  abl»é 
Gaschet  sous  sa  proteciion.  Il  irouve  l)on  que  laLbé 
Gaschet  insulte  au  chef  de  IKi^lise;  mais  il  ue  souffre 
pasfpi'on  manque  deresjJeclàl'abbéGascliet;  il  permet 
à  l'abbé  Gasebel  de  contester  au  Pape  ses  droits  et  sa 
dignité  ;  mais  il  ne  perujcl  pas  de  contester  ou  même  de 
taire  les  droits  et  la  dignité  de  M.  le  curé  de\  i^nolles, 
cl  il  vante  un  c'crit  posiéiiem-  de  cet  anii-Cf)ncordataire 
comme  plein  defaitj  et  de  raisonnemensquonneréfute- 
roil  pas  aisément,  et  dun  sel  attique  dont  il  serait  dijficile 
d  éviter  le  charme,  d'autant  muux  qucn  y/ngleteiie  on 
en  a  porté  le  jugement  /c  phts  favorable.  INous  avouons 
avoir  assez  peu  de  t;oût  pour  ne  pas  sentir  le  charme 
du  sel  attique  d(>  labbé  Gasehef.  C'est  un  malheur  que 
nous  pai  î.'ii^eons  avec  de  très-honnèies  £(ens  qui  ont 
été  révoltés  du  ton  et  des  assertions  de  M.  le  curé  de 
Vi^nolles.  Qu'il  v  ail  en  Angleterre  deux  ou  trois 
téies  exaltées  qui  oient  été  charmés  du  gros  sel  de 
sC'  écrits,  nous  en  sommes  peu  surpris.  Mais  ce 
nue  nous  savons  liès-bi''n,  c  est  fjue  les  catholiques 
de  ce  pavs-là  ne  témoignent  que  du  nif'piis  pour  la 
d:)ctrine  et  le  langage  d'un  homme  qui  a  imprimé 
que  Pie  VII  éloit  aussi  étranger  à  l'Eglise  que  le  juif , 
l'  païen  et  If  puhlicain.  Ce  que  nous  savons,  c'est 
qu'aucun  évéqr.e  n'autori'-e  ces  emporlemens. 


Tel  est  IV'crivain  rlont  le  rédacteur  de  la  PoUiigue 
chrétienne  prend  la  défense,  et  avec  cela  il  vante  son 
iniporilaliié.  11  se  propose  comme  un  modèle  à  l'au- 
teur des  Mémoires.  Il  fait  un  crime  à  celui-ci  d'avoir 
parlé  ime  fois  ou  deux  dans  son  onvra^'e  de  ces  dis- 
putes, et  d'avoir  signalé  les  égaremens  des  deux  théo- 
loi>iens  qui  ironblonl  l'Eglise  par  leur  doctrine  scliis- 
inaiiqne,  et  il  se  croit  impartial  en  remplissant  son 
journal  des  écrits  mêmes  de  l'un  de  ces  théologiens. 
JI  copie  tout  an  long  les  ouvrages  de  l'abbé  Blan- 
l'Iiard;  il  v  ajoute  des  pièces  toutes  dans  le  même 
sens,  et  il  ajoute  qu'il  ne  se  considère  que  eojnme  un 
garde-note  historique.  Mais  un  garde-note  fidèle  re- 
«ueille  apparemment  ce  qui  se  dit  de  part  et  d'autre, 
et  ne  se  borne  pas  à  rapporter  les  assertions  d'un  seul 
parti,  aiuîsi  <{ue  le  fait  constamment  la  Po/i7/^i/e  c/iré- 
tienne.  On  n'écrit  pas  l'histoire  d'une  controverse  avec 
les  relations  d'un  seul  des  contendans,  et  quand  on 
se  pique  d'impartialité,  on  joint  ensend)le  les  Mé- 
)noires  opposés  et  les  raisons  de  chacun  des  adver- 
saires. Le  rédacteur  de  la  Politique  assure  qu'il  s'abs' 
lient  de  juger  les  raisonnemens  des  opposons  ou  Con- 
cordat; ei  tout  à  l'heure  il  prenoit  lait  et  cause  pour 
l'abbé  Gaschet,  et  disoit  qu'on  ne  réfuterait  pas  aisé- 
ment les  faits  et  les  raisonnemens  de  cet  anti-concor- 
dataire. Voilà  comment  il  est  conséquent  et  impar- 
tial. Nous  ne  nous  sentons  nullement  l'envie  de  sui- 
vre cet  exemple  qu'il  nous  donne,  et  de  nous  régler 
sur  un  tel  modèle. 

Après  avoir  ainsi  attaqué  nos  Mémoires  sur  un  seul 
point ,  le  rédacteur  de  la  Politique  arrive  à  la  liste  chro- 
nologique des  écrivains,  qui  remplit  le  4*^.  volume, 
oi  ouvrant  aussi  ce  volume  à  un  seul  endroit,  il  nous 
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repiocïio<^ra\oir  jugélrop  s<nèrcnicnt  Chnilcs  F)or(I<\s, 
acadéini^ioii  <le  Lyon,  mon  en  iy8i.  JJ  jMcud  lu  clé- 
fonse  «le  cet  auteur,  et  assure  qu'il  est  «4ran^er  aux 
écrits  |)lilkKsojilii(jues  (ju'on  lui  impute,  et  qu'il  mou- 
rut «lune  manière  trLi-i'ill(ianle.  Il  est  possible  que 
Bordes  se  soit  reconnu  à  la  mort;  mais  il  est  jirésenlé 
jiariout  comme  raulcurdc  (jucKpies  écrits  urélif^'ieux  , 
et  il  est  uomm('  comme  tel  dans  la  Correspondance  de 
Voltaire.  Celui-ci  et  ses  éditeurs  croyoicut  c^'alement 
Bordes  de  leur  parti.  Une  simple  d('uéi;atiou  ne  sulfit 
pas  pour  détruire  une  opinion  accrédil('e.  Il  faudrmt 
<n  donner  des  preuves,  et  le  rédacteur  de  la  Politique 
îi'en  administre  pas  de  suffisantes.  Ou  ne  trouve  point, 
dil-il ,  les  écrits  atlrihuc's  à  Bordes  dans  la  collection 
<le  ses  Œuvres,  imprimée  à  Lyon  en  lySS.  Mai* 
ces  écrits  n'éîoient  pas  de  nature  à  être  avoués,  ni  par 
l'auteur,  ni  par  ses  amis;  et  peut-rtir.'  Bordes, cjui  ('toit 
fâché  de  les  avoir  composés  autrefois,  avoil-d  recom- 
jiuindé  en  mourant  de  les  supprimer. 

Voilà  donc  deux  points  bien  comptés  sur  lesquels 
la  Politique  chrétienne  trouve  les  Mvnioires  en  défaut , 
<.'t  elle  ajoute  immi'dialemenl  :  D'après  nos  observa- 
lions  sur  ce  seul  article,  on  peut  juger  de  l'exactitude 
de  la  plupart  de  ceux  qu'on  lit  dans  ces  Mémoires  ,  et 
le  peu  que  nous  venons  d'en  dire  suffira  pour  les  jaire 
apprécier,  sans  que  nous  soyons  obligés  de  leur  consa- 
crer un  chapitre  particulier.  Ce  qui  est  absoJunient 
comme  si  le  critique  eût  dit  ;  L'auteur  des  Mémoires 
s'est  trompé  sur  un  fait  j  donc  il  s  est  trompé  sur  la  plu- 
part des  autres.  J'ai  trouve  une"  ou  deux  erreurs  dans 
ses  quatre  l'olumes  ;  doj:>-  il  ne  faut  s  en  rapporter  à 
rien  de  ce  qu'il  raconte.  Cette  manière  de  juger  est  as- 
surémcnt<-<!^iie  et  prompte,  et  tend  à  faciliter  beau- 
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coup  les  fonctions  d'un  criiique.  Ou  les  croyoit  diffi- 
ciles et  délicates;  elles  sont  au  contraire  simples  et 
aisées.  Prenez  dans  quatre  ii[ros  vol.  deiTx  liiils  isolés. 
INIoutrez  qu'ils  sont  iiiux  ou  même  supposez-'es  tels. 
Dès-lors  l'ouvrage  est  coulé  à  fond ,  et  les  dix  mille 
autres  faits  qu'il  rapporte  ne  méritent  aucune  créance. 
Ainsi,  en  quatre  pages,  on  renverse  une  longue  his- 
toire ,  et  en  un  quart  d'heure  on  met  au  rebut  le  fruit 
de  quinze  ans  de  travail.  Le  peu  que  nous  'venons  de 
dire  des  Mémoires  sujfira  pour  les  faire  apprécier.  Ef- 
fectivement vous  eu  avez  dit  très-peu,  et  vous  n'en 
avez  pas  lu  davantage;  ce  qui  suffira  pour  Jaire  appré- 
cier votre  sagacité,  votre  logique  et  votre  impartialité 
rigoureuse.  Un  auteur  peut  se  consoler  d'être  jugé 
dune  manière  si  expéditive,  et  une  condamuation  pro- 
noncée si  lestement  a  au  moins  cela  d'avantageux 
qu'elle  ne  sauroit  humilier  personne. 


<*:^^^ 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  28  juillet  s'est  faite  la  cousécratien  des  nou- 
veaux évêques  de  Tivoli  et  d'Urbania.  Le  premier ,  le 
P.  Ajtxandre  de  Saitile-ÎMarguerite ,  a  été  sacré  par  le 
cardinal  di  Pielro,  et  le  stcond,  iM.  François  Leonini, 
précédemment  vicaire  apostolique  ù  Pérouse,  par  le  car- 
dinalMorozzo. 

—  On  reçoit  de  Péfersbouig  l'avis  officiel ,  en  date  du 
25  mai,  que  l'empereur  Alexandre  a,  par  le  canal  de 
M.  Siestrzeucewics,  archevêque  deMohilow,  appelé  les 
Dominicains  de  Liihuanie  pour  le  service  de  l'Eglise  ca- 
tholique de  Péfersbourg.  Ils  seront  aussi  chargés  de  Tins- 
Iruction  de  la  jeunesse  catholique.  Les  autres  Domini- 
cains des  diverses  nations  sont  également  invités  à  so 
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rcndro  (\m\s  cette  capitiile  pour  y  inslrniio  les  catholi- 
ques lie  \i'U\s  pays  lespeclilh.  Eu  conséq nonce,  ueiif  de 
cci  religieux^  dont  sept  prêtres,  sont  déjà  altachi's  au 
service!  du  l'Eglise  calhuliquo  de  IVtersbourg. 

—  Les  Dominicains  df-j;  Pliilippines  oui  f.iil  partir^  en 
j8i5,  quinze  de  letns  inissionnaiies  pour  li  Chine  el  lo 
Toiiking.  Ce  sont  dfs  natifs  du  pays  ni<'nje.  Ils  ont  , 
avant  de  parlii",  prêté  scnnenl  pour  Tobscrvation  des 
coiiblilulions  apostoliques. 

P.Miis.  S.  M.  a  écrit  à  MM.  les  vicaires  généraux  fie 
Paiis  U  lettre  suivante: 

«  Mess,  les  vicaires  généraux  du  chapitre  de  Paris,  ayant 
résoln  de  faire  faire  en  l'église  méfropolilnine  de  ma  bonne 
viljp  do  Paris,  le  i5  du  présent  mois,  jour  de  l'Assomption 
de  la  très-.«ainte  Vierge,  la  cérémonie  de  la  proce'!'>ion  pour 
le  renouvellement  du  vrrn  f.til  par  le  roi  Louis  XllI  en  l'an- 
née i638,  je  vous  fais  cette  lettre  pour  que  vous  ayez  à  faire 
puMier  redit  du  roi  Louis  XIlï,  tant  dans  l'église  métropo- 
litaine, que  dans  toutes  les  églises  paroissiales  de  Paris.  !\lon 
intention  est  (|i)e  la  procession  qui  se  fera  à  îSo(re-Damo  .soit 
Ja  seule  oxtérirure,  et  qu'elle  ait  lieu  à  l'heure  que  vous  dira 
de  ina  part  le  grai;d-mailre,  ou.  on  son  abserice .  le  maître 
des  cérémonies  de  Fiance.  Tclte  lettre  n'étant  à  autre  fin,  je 
prie  Dieu  qu'il  vous  ait,  Mess,  les  vicaires  généraux,  en  sa 
>iinte  garde. 

Ecrite  à  Paris,  le  12  août  1816.  Signe ,  LOUIS. 

En  conséquence,  la  procession,  qui  .se  faist^'il  autre- 
fois dans  toutes  les  églises,  a  eu  lieu  à  Notre-Dame  seu- 
Innienl.  On  s'est  contenté  dans  les  paroisses  de  faire  la 
procession  dan.s  rintériouv,  et  on  a  In,  suivant  le  dé.sir 
de  S.  M. ,  la  déclaration  du  roi  Louis  XIII ,  qui  e>l  pleine 
des  senlimens  les  plu.s  rejigieu.x.  A  trois  heures.  Mon- 
sieur, Madame,  Ms"".  le  duc  de  Ben  y  et  M""",  la  du- 
che.sse  se  sont  rendus  à  l'ai  chevêche,  d'où  LL.  AA.  RH. 
.Sun*  entrées  dans  légli.^e  p-<r  I.i  sacristie.  Lne  députa- 
tjyp,  du  chupilie  éloil  jUtt  au-devant  d'elles,  (  hi  a  com- 
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moncé  les  vêpres ,  i^Dvès  lesquelles  la  procession  s'csl  failt-. 
Elle  est  sortie  par  le  Marché-Neuf,  a  passé  devant  le  Pa- 
lais, et  a  suivi  le  quai  aux  fleurs  et  le  quai  qui  abou- 
tit au  pont  de  la  Cilé.  La  piété  de  la  famille  royale  est 
trop  connue  pour  que  nous  ayons  besoin  de  dire  coni- 
menl  elle  a  as.si>lé  à  cet  acte  de  religion.  On  n'est  plus 
étonné  du  lerneillenient  de  nos  Princes,  mais  on  en  est 
(oujours  louché.  Les  cours  de  justice  et  le  corps  muni- 
cipal assistoient  aussi  à  la  procession. 

—  On  parle  de  changemens  dans  les  cures  de  Pari>-. 
M.  l'abbé  bruant,  curé  de  Sainl-Nicolas-des-Champs  (et 
non  de  Notrc-Dame-desChamps,  comme  on  l'a  dit  dans 
nn  journal,  il  n'y  a  pas  de  cure  de  ce  nom)  vient  de 
donner  sa  démission.  Il  est  remplacé  par  M.  Valayer, 
cnré  de  Saint-Germain-rAuxerrois. 

—  Le  12  août,  les  prêtres  de  la  Congrégatioti  de  la 
Mission  ,  dits  Lazaristes,  se  sont  réunis,  au  nombre  do 
2î,  chez  M.  le  cnré  de  Sainte-Marguerite",  un  deux. 
Ils  éloient  en  outre  munis  des  pouvoirs  de  leurs  collè- 
gues absens  pour  élire  un  chef  à  la  congrégation.  Après 
la  messe  du  Saint-Esprit,  J\L  Claude,  assistant  général, 
a  adressé  à  ses  conlrères  une  courte  harangue  sur  les 
devoirs  qu'ils  avoient  à  remplir  en  ce  moment,  et  sur 
l'importance  du  choix  qu'ils  alloient  faire.  L'élection 
s'est  faite  en  un  instant,  et  les  voix  se  sont  réunies  sur 
un  sujet  qui  paroît  en  état  de  relever  de  ses  ruines  celte 
congrégation  respectable  par  le  nom  de  son  fondateur 
et  par  ses  services.  On  ne  publiera  le  réi,ultat  de  l'élec- 
tion qu'après  l'agrément  du  souverain  Pontife  et  de  S.  ^iL 

—  Le  jour  de  la  fête,  à  la  procession  qui  a  eu  lieu 
dans  la  paroisse  des  Missions-Etrangères,  et  qui  s'est 
faile  dans  i'enceiute  des  cours,  M.  l'évêque  de  Soissons 
a  officié.  En  tête  de  Li  procession  marchoient  unecen- 
taw)e  de  ces  petits  Savoyards  que  la  charité  recueille, 
instruit  et  secourt  avec  tant  de  zèle.  La  procession  finie, 
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ils  se  sonf  mis  à  genoux  j)i>iir  rerevoir  l.i  ln'm'dirfion 
Hii  j)r«'l.il ,  qui,  touché  de  leur  air  recueilli,  lésa  fuit 
îelevcr,  el  leur  a  a<lressé  unù  exhorlatjon  courle,  niiiiH 
pleine  d'oiiclion.  Il  les  a  entragi'  à  bien  servir  el  prier 
Dieu,  et  à  pfeiidie  en  esprit  de  pénitence  leur  indi- 
gence, leuis  privations  et  leurs  travaux.  La  vue  de  ce» 
pauvres  cnfaus,  et  la  boulé  du  prélat  qui  semeltoif  ainsi 
ù  leur  portée,  formoiont  un  spectacle  allendri.'jsani. 

Troyes.  Celle  province,  qui  a  souflerl  plus  qu'au- 
cune autre  des  malheurs  dos  dernières  années,  suiipi- 
joit  aussi  plus  (p.i'une  autie  après  une  récolte  qui  ré- 
])arât  notre  dénuement.  On  éloil  effrayé  des  suite?  d'une 
disette  qui  eût  succédé  à  tan!  de  désastres.  Aussi,  les 
prières  ordonnées  ont-elles  été  suivies  avec  plus  d'assi- 
duilé'.  Chacun  é-loit  frappé  de  crainte  à  rapparence  d'un 
danger  <(ui  eût  eiiveluupé  tout  le  mi>ude.  C'est  à  celle 
«iccasion  que  M.  noire  évèque  ,  sensible  aux  besoins  de 
ton  troupeau  ,  après  avoir  ordont)é  des  prières  géuéiales, 
en  a  prescrit  de  nouvelles  par  ui\  Mandement  récent, 
où  il  trace  le  tableau  de  noirt;  situation  morale.  Ce  pas- 
sage nous  a  jKu  u  digne  d'èlre  mis  sous  les  yeux  dii 
lecteur  : 

«  Nous  avons  eu  souvent  occasion,  N.  T.  C.  F.  ,  de  vous 
montrer  jusqu'à  (jkpI  riegr»'  de  degénération  morale  nous 
sonnnes  descendus,  et  jusqu'à  quel  point  tout  ce  torrent  de 
vices  et  de  pré\arications  dont  la  France  est  couverte ,  doit 
allumer  la  colère  du  ciel.  Mais  quand  a-l-il  été  plus  uécessdiie 
de  vous  la  r.qipeler  cetle  rlFrinanfe  vérité,  qu'en  un  mo- 
Tuent  où  le  ciel  seujble  s'unir  avec  la  terre  pour  punir  nos 
iniquités  :  que  vovons-nous,  ]N.  T.  C.  F.  ,  et  quel  spectacle 
plus  lait  pour  provoquer  les  vengoances  divines  .^  un  luxe  sans 
pudeur  insullant  à  la  juisère  publique  :  un  goût  elbéné  (\es 
])luisir.s  les  plus  licencieux,  quand  nous  devrions  nous  re- 
fuser les  plaisirs  les  plus  innocens  :  des  spectacles  et  des  con- 
certs, au  milieu  des  géuiissemens  du  pauvre  j  plus  de  lionne 
pour  les  vices  les  plus  honteux;  plus  de  scrupules  pour  les 
plus  noires  trahisons  et  les  plus  vils  parjures:  ce  gont,  el  je  ne 
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■snis  quel  charme  qti'on  trouve  dans  le  crime  par  l'horreur 
même  qu'il  inspire  :  une  jeunesse  sans  frein  ,  et  les  enfans  plusf 
savans  que  les  pèros  dans  I  art  de  se  corrompre  :  la  sainteté  dit 
mariage  autlienliquemenl  profanée:  des  forfaits  inouis  qui 
épouvantent  le  sanctuaire  des  lois  et  les  ministres  de  la  justice, 
et  qui.  par  leur  énnrmité  autant  que  par  leur  nombre  ,  n'ont 
point  d'exemple  dans  l'histoire  de  la  perversité  humaine; 
toutes  les  bornes  du  juste  et  de  l'injuste  renversées  au  gré  des 
circonstances  ,  au  gré  de  l'intérêt ,  au  gré  de  l'opinion  :  et  ce  qui 
est  peut-être  plus  déplorable  encore ,  i  aveugle  sagesse  du  sii^cle 
qui  ne  sait  pas  se  régler  elle-même,  et  qui  veut  tout  régler, 
jusqu'à  la  iborale.  jusqu'à  la  religion  même;  un  orgueil  d'au- 
tant plus  incurable  qu'il  ne  veut  plus  souffrir  son  remède;  la 
folle  présomption  de  nous  croire  meilleurs  que  nos  pères,  et 
plus  éclairés  que  tous  les  siècles  qui  nous  ont  précédés;  cette 
mvincible  obstination  qui  repousse  à  la  fois  les  leçons  de  l'ex- 
périence et  celles  du  malheur,  et  qui,  au  milieu  de  l'iTumo— 
ralité  la  plus  profonde  et  de  la  corruption  la  plus  fétide  qui 
fut  jamais,  nous  vante  encore  arrogamment  les  triomphes  de 
la  raison  et  les  progrès  de  nos  lumières.  A  oilà,  N.  T.  C.  F.  . 
les  excès  qui  ont  monté  jusqu'au  trône  du  Dieu  vivant,  et  qui 
■auroient  dû  attirer,  non  des  orages  et  des  inondations  sur  nos 
moissons  et  nos  campagnes  ,  mais  des  charbons  ardens  sur  nos 
lêles.  Et  qui  de  nous  pourroil  donc  être  assez  aveugle  pour  ne 
pas  le  voir?  qui  de  nous  pourroit  donc  ne  pas  reconnoître 
qu'il  y  a  encore  bien  loin  des  maux  que  nous  souffrons  à  ceux 
que  nous  inéritons;  que  si  quelque  chose  peut  ici  nous  con- 
fondre,  c'est  l'excès  même  de  cette  clémence  infinie,  plus 
cicvée  que  les  cieux;  c'est  ipie  malcjre  tant  de  raisons  de  no;>^ 
laire  sentir  que  ce  n'est  point  en  vain  que  l'on  résiste  au  Tout- 
Puissant,  Dieu  daigue  encore  mêler  aux  trd:)ulations  que  sa 
justice  nous  envoie  ,  tous  ces  biens  innombrables  dont  sa  misé- 
ricorde nous  laisse  encore  jouir. 

»  Car,  à  Dieu  ne  plaise,  N.  T.  C.  F.  ,  que  ncftis  voulions 
vous  décourager  entièrement,  et  vous  inspirer  cette  Iristc^.se 
qui  11  est  pas  selon  Dieu  et  ijiti  produit  la  mort.  Nous  aimons 
;i  le  dire  ici ,  pour  entrer  dans  l'esprit  de  la  lettre  de  Sa  Majesté: 
si  d'un  côté  nous  avons  tant  de  sujets  de  tristesse  et  d'alarmes  ^ 
tle  l'autre  nous  en  avons  aussi  de  consolation  et  d'espérance  ; 
et  c'est  ce  que  le  Pvoi  se  plaît  à  reconnoître ,  quand  il  nous  dit , 
<^ue  son  roj'aumc  jouit  de  toutes  les  Javeuts  que  la   divii.s 
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PrOi'idcnrr  se  plaît  à  répaiitirc  sur  les  Etats  qu'elle  ajffic- 
tionnc  Et  cri  cflet,  N.  T.  C.  F.  ,  la  luanièif  vraiineul  inira- 
ruleuse  dont  il  nous  a  été  rendu  ,  et  ijui  ne  doit  pas  moins 
rtrc  toujours  présente  à  noire  esprit  qu'à  notre  crnur^  tous 
les  moyens  de  rcsiauralion  qui  jious  sont  arrivés  avec  lui  : 
les  ressources  qui  nous  sont  nn'nagf'-es  pour  réparer  nos  pertes 
et  pour  fermer  les  plaies  de  l'Etat:  le  trône  de  saint  Louis 
qui  s'allermit  de  jour  en  jour  sur  ses  antiques  fondeinens  :  le 
caluieet  l'union  des  cœurs  (|ui  se  rallient  de  plus  en  plus  pour 
le  défondre:  l'étonnante  facilité  avec  latjuelle  on  découvre 
ces  ténébreux  complots,  ces  trames  infernales  ourdies  par  tous 
ces  hommes  aussi  insensés  que  ]iervers  ;  ce  qui  semble  vérifier 
cette  pensée  du  Sage  :  que  les  desseins  des  lucchans  sont  nWlés 
tiu  piificc  par  les  oiseaiiv  du  ciel:  les  exemplaires  châtiment 
de  tous  ces  grands  coupables,  pour  qui  la  paix  est  odieuse, 
pour  qui  le  trouble  est  un  besoin  ,  l'eflusion  du  sang  une  jouis- 
sance, et  le  bonheur  de  la  jialrie  un  tourment:  enfin,  la  no- 
ble et  sage  politicjne  de  tous  les  souverains  qui,  saintement 
lignés  pour  la  légiliniilé,  font  cause  commune  avec  notre  I\of , 
et  par-là  nous  rassurent  également  contre  les  attaques  du  de- 
hors et  contre  les  divisions  du  dedans;  tout  cela  ne  nous 
dit-il  pas  que  le  Seigneur  daigne  encore  veiller  sur  cet  empire 
d'une  manière  toute  particulière  :  que  si  d'une  part  nous  de- 
vons nous  efforcer  de  désarmer  la  colère  céleste  par  la  fer-« 
veur  de  nos  prières  et  la  grandeur  de  notre  repentir,  de  l'au- 
tre aussi  nous  ne  devons  pas  moins  nous  répandre  en  actions 
de  grâces  pourtant  de  biens  dont  il  ne  cesse  de  nous  combler: 
que  s'il  nous  châtie  ,  c'est  bien  moins  pour  nous  perdre  que 
pour  nous  avertir;  et  que  ces  punitions  viennent  bien  moins 
d'un  bras  vengeur  qui  précipite  dans  l'abîme  ,  que  d'une  main 
toute  paternelle  qui  nous  prêle  secours  pour  ne  pas  y  tomber» 


Nouvel!. ES  politiques. 

Pakis.  Le  mardi  i3,  MM.  les  ambassadeurs  et  ministres 
étrangers  ont  fait  leur  cour  au  Roi  et  à  la  famille  royale.  Avant 
la  messe,  les  ambassadeurs  de  Sardaipne  et  d'Angleterre  ont 
eu  une  audience  particulière  du  Roi  pour  présenter  à  S.  M. 
des  lettres  de  leur*  souverains ,  le  premier  en  réponse  à  ta 
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nolilîcalion  fin  mariage  de  Ms^  le  duc  de  l'crry,  le  seroiid 
jiour  iiotifior  le  mariage  de  la  ptincc  sse  Marie. 

— -  Madame,  pendant  son  séjour  à  Dijon,  où  elle  est 
arrivée  le  7  ,  a  visiîc  tous  les  niomimens,  et  a  reçu  toi;s  li'S 
4'orps.  Al'H6teH3ieu  ,  quelt.|iioi)  soldats  déserteurs,  fjui  éloient 
malades,  lui  ont  ])résetité  des  reipiêtes  c|ue  S.  A.  R.  a  pro- 
mis d'appuyer.  Elle  a  laissé  dans  !ous  les  élablissemens  de 
?>ieiifaisance  des  témoignages  de  sa  générosilé,  et  est  partie 
le  0  au  matin.  Le  préfet,  considérant  l'enflioiisiasme  qne  les 
îiabitans  ont  montré,  et  ne  pouvant  douter  ciu'il  n'y  eut  parmi 
«•ux  une  parfaite  utumimilé  de  sentimens  dans  leur  afi'ection 
pour  le  Roi,  a  fait  cesser  les  mesures  de  liante  police  ai;x- 
t^iiellcs  étoienl  souinis  quelques  individus,  et  les  a  déchargés 
des  obligations  qui  leur  éloicnt  imposées. 

—  TTne  ordonnance  du  Roi  nomme  des  commissaires-pri- 
seiirs  dans  qiiarnnte-six  villes  du  royaume.  Une  nuire  règle 
i'ind<»mni(é  de  route  pour  les  officiers  et  soldats  de  la  garde 
royale.  Une  troisième  ordonne  la  publication  du  nouveau  for- 
mulaire pharmaceutique,  rédiijé  par  h\s  professeurs  de  phar- 
macie dç  Paris,  et  le  déclare  obligatoire  pour  tous  les  phar- 
maciens. 

—  On  a  remis  aux  prochaines  assises,  à  cause  de  l'absence 
«l'un  témoin  principal,  le  pr^jcès  de  Claude  Lauclan  ,  garçon 
traiteur,  accusé  d'avoir  sollicité  deux  employés  aux  cuisiTies 
des  Tuilerir-s  de  mettre  de  l'arsenic  pour  ei7ipoisonner  S.  M. 
Lanclan  nie  tout;  mais  Leblanc  et  Tourfaint  afHrment  qu'il 
leur  a  parlé  dans  ce  sens. 

—  L'affaire  entre  le  comte  de  Barruel-Beauverl  et  le  sieur 
Siennait  a  été  jugée  le  mardi  i3.  M.  Eymery,  .«ubsliiut  de 
M.  le  procureur  du  Pi 01,  a  porté  la  parole  pour  le  ministère 
public.  Après  avoir  reproché  aux  deux  parties  de  n'avoir  pas 
prévenu  un  éclat  fâcheux,  il  a  examiné  s'il  y  av(ut  calom- 
nie dans  la  circonstance.  M.  Barruel  a  accusé  en  effet  sans 
preuves  Biennait  d'être  septembriseur;  mais  celui-ci  a  appris 
lui-même  au  tribunal,  qu'il  v  a  plusietirs  années,  ime  sem- 
blable accusation  fat  portée  confie  lui  dans  la  chaleur  d'un^ 
dispute.  Biennait,  en  s'opposant  à  l'enquête  proposée  par  sor 
a<lversaire,  a  paru  fuir  la  lumière,  et  redouter  les  résultais 
«le  cette  euquête,  et  le  s.yslême  de  défense  qu'il  u  ^idopté  n'an-» 
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noiuT  p;is  qu'il  .-iltache  beaucoup  tir  piix  ;'»  sa  répufalion  rt 
;'i  s«'ii  liomieur.  INI.  le  sulisiiiui  passant  à  l'obipt  de  la  pl^inU* 
lemliie  coiihe  M.  iJanufl  par  l<-  ^l;irli^lèlx•  j)iiljlic,  rpj)roclie 
il  cet  auloiir  tVavoir  reproduit  d.ins  son  ouvrage  une  diatribe 
oonMuandf-e  par  l'usurpafrnr  pendaut  l'inferri-pno  à  de  vils 
écrivains.  Pourquoi  copier  cftinfàiuc  arliclc.'  (^)nel  bien  pou- 
voient  produire  de  si  basses  calomnies?  M.  de  B^rruel  s»- 
retrarc  lie  sur  la  pureté  de  son  rovalisuie.  ]\lais  il  n'a  pa*  tou- 
jours écrit  dans  ce  sens  ;  il  a  aussi  fléchi  le  genou  devant  l'idole  , 
témoin  certain  ('crif  dont  l'oraleur  rapporle  \\n  pas>a£;e  en 
l'lioiu;eur  de  Ijuonaparte.  Il  a  conclu  à  la  suppression  de  l'é- 
crit dénoncé  et  à  Tinc  amende.  M.  Chauveau-Lagarde,  dé- 
fenseur de  M.  de  Barruel.  a  répliqué.  Il  s'est  eilorcé  de  jus- 
tifier les  intentions  de  son  client,  et  a  lu  les  jiassagcs  dénonces 
par  i\I.  le  substitut,  et  (pie  celui-ci  s'étoit  cependant  abs'emi 
de  n-pétcr.  Le  magistral  bC^l  jdaiut  qu'on  eût  donné  de  la 
publicité  à  ces  passages  par  une  intliscrétion  sans  motifs.  Le 
tribunal,  ajjrès  en  avoir  délibéré,  a  jugé  ^I.  de  Barruel  cou- 
pable de  calomuiej  mais  vu  les  circonstances  atténuantes  fl 
la  défense  peu  concluante  de  Bienuail  ,  il  n  a  condamné  M.  d« 
Barruel  qu'à  25  fr.  d'amende  et  aux  dépen-;.  (^uant  à  la  plainte 
de  M.  le  procureur  du  Koi,  le  tribunal  considérant  que  M.  do 
Barruel  a  inséré  dans  son  livre  im  liî*c!'e  affreux  contre  le 
I\oi,  et  qu'il  s'y  est  permis  les  repv(>f.hcs  les  plus  gravées  contre 
le  gor.verneraent  de  S.  ^L  .  l'a  condamné  à  3oo  fr.  d'amende 
et  à  supprimer  son  écrit  intitulé  :  Lettres  sur  quehjW-s  par- 
licnlariiés  sccrelc:^.  Défenses  sont  faites  de  vendre  et  réim- 
primer cet  ouvrage. 

—  M.  de  Barruel,  dans  l'ouvrage  cité  ci-dessus,  désignoit 
!M.  Tissot,  professeur  au  collège  de  France,  ou  M.  de  Mon- 
. gaillard,  comme  auteur  du  libelle  borrible  qui  a  circulé  con- 
tre le  r»oi ,  çt  qui  est  aussi  grossier  que  méchant.  AI.  Tissot 
déclare,  dans  le  Consltlfiiionrit-l ,  que  cette  imputation  ne 
sauroit  l'atteindre,  et  qu'elle  est  calomnieuse  et  sans  fonde- 
ment. 

—  La  cour  supérieure  de  Liège  a,  dans  sa  séance  du  8. 
débouté  l'éditeur  du  M<  rcinv-San-a'llntit  de  son  appel,  et  la 
condamné  à  deux  mois  de  détention,  5oo  fr.  d'amende,  pri- 
vation de  ses  droits  civils  ])tndaiil  cinq  ans  et  aux.  frais  du 
procès.  Il  s'est  pourvu  en  cassation. 


(  Mercredi  a  i  aoiit  1816.)  (  IN^.  2 1  2 .  ) 


Des  articles  organiques  du  Concordat ,  et  du  nùnistcrc 
des  cultes  sous  Buonuparie. 

Un  des  plus  pulssaus  moyens  de  la  poliliijue  de 
Buonaj-arlc  élolt  d  altirer  «o\it  à  lui.  Il  vouloil  que 
tout  ie  pouvoir  lût  daus  s(.'s  mains,  et  il  ne  souflroit, 
dans  aucun  i»enie ,  aucune  esjjèce  d'autorité  daus  la- 
quelle sou  ca.'  acrère  ombrageux  lui  auroit  fait  voir  une 
rivale  iuconimuje  ou  même  dangereuse  à  ses  vues; 
car  les  tyraus  sont  d'autant  plus  jaloux  de  leur  puis- 
sance qu'ils  sentent  le  vice  de  sou  origine.  C'est  par 
suite  de  cet  iustinct  que  l'usurpateur  appesantit  son 
joug  sur  ie  clergé ,  et  rédigea  les  articles  organiques 
du  Concordat,  par  lesquels  il  se  proposoit  de  tenir 
l'Eglise  dans  une  dépendance  et  d^ns  nu  asservisse- 
ment complet.  Ces  articles  tendoient-à  mettre  tont 
sous  sa  main  ;  et  le  sens  qu'il  leur  donnoit  et  qu'il 
faisfàt  connoîire  par  les  avis  de  sou  conseil,  par  les 
ciicuiaires  de  ses  ministres, et  encore  mieux  par  l'exé- 
cution ,  ailoit  encore  plus  loin  (jne  la  lettre ,  et  ne  lais- 
soit  au  clergé  aucun  moyeu  d'échapper  à  un  svstême 
d'envahissement  irop  ])ieu  concerté.  Plusieurs  de  ces 
articles  surtout  présentoient  un  caractère ,  non  pas 
peul-éire  plus  réel ,  mais  plus  manifeste  d'opposiliuu 
aux  droits  de  Fiîglise. 

Ainsi,  l'article  VI  porioit  :  Il  J  aura  recours  au 
conseil  d'Etat  dans  tous  les  cas  d'abus  de  la  part  des 
supérieurs  et  autres  personnes  ecclésiastiques.  Les  cas 
iVuhus  sont  l'usurpation  ou  l'excès  du  pouvoir,  la  con^ 
travention  aux  lois  et  réglemen<!  de  la  république ,  Vin- 
Tonte  IX.  L  Ami  de  la  îiell l'ion  et  du  Ilor.         C 
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fiaction  des  règles  consacrées  par  les  canons  reçus  en 
t^rance  ,  f  attentat  aux  libertés  ,  francJiiscs  et  coutumes 
de  l'église  gallicane ,  et  toute  entreprise  ou  tout  procédé 
qui,  dans  l'exercice  du  culte,  peut  couipronicttre  l  hon- 
neur des  citoyens ,  troubler  arbitrairement  leur  con~ 
science ,  dégénérer  contre  eux  en  oppression ,  ou  en  in' 
jure,  ou  en  scandale  public.  On  voli  avec  f|iu'IIf;  nrr- 
vovancc  Je  législateur  cU)it  a]|('  ;iu-(lo\aiU  des  al)us 
(\\\\\  redoute  >ii  de  la  pari  d'un  cler^'*'  gémlssanl  depuis 
dix  ans  dans  Voppression.  11  u'avoit  piis  aJicune  pré- 
caution j)our  le  f,'arautir  de  nou\ean  de  celle  oppres- 
sion; mais  il  n'avolt  rien  omis  pour  l'enipèclier  d'a- 
buser du  peu  do  H})erlé  rpi'on  lui  laissoit.  Il  y  avoit 
Lieu  aulrelols  en  France  des  appels  comme  d  abus  ; 
mais  on  n'y  prononçoll  jamais  sur  le  fond ,  et  si  les 
parlemens  avoient  abusé  dans  les  deruiers  temps  de 
ces  appels,  le  cler^'é  de  France  avoit  toujours  réclamé 
contre  celte  atteiulc  aux  droiis  et  aux  rèj^les  de  lE- 
^lise.  Par  l'art.  VI,  au  contraire,  j^râces  aux  détails 
dans  lesquels  ou  entre,  tout,  la  forme  et  le  fond,  se 
trouve  du  ressort  du  gouv<'rnenienl ,  uiéme  ce  rpii  re- 
£;arde  les  consciences ,  et  f[iiand  elles  seront  troublées 
par  les.  évcques,  elles  eu  appelleronl  pour  se  tran- 
ciullliser  au  conseil  d'Etal,  (\\n  les  i assurera.  Cet  ar- 
ticle étoit  d'ailleurs  en  barmonie  parlai ii'  avec  l'expli- 
cation de  Porlalis  :  Uunité  de  la  puissance  publique  et 
son  unii^ersalité ,  dit-il  dans  son  discours  au  corps  lé- 
^slatif,  sont  une  conséquence  de  son  indépendance.  La 
puissance  publique  doit  se  suJjUre  à  elle-même-,  elle  n'est 
mrEy  SI  ELLE  n'est  toit.  Cela  est  chnr;  ce  n'est  pas 
toul-à-fait  ainsi  qu'on  l'euteudoit  autrefois;  mais  il  élort 
juste  que  les  luiuistres  de  Buouaparte  s'expliqnassenl 
^iutrement  que  ^s  ministres  du  Roi  très-chrétieu. 
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Art.  X\  lî.  Ils  (les  prêtres  uommei  aux  evcches) 
seront  examinés  sur  leur  doctrine  par  un  évêque  et  deux 
prêtres  commis  par  le  premier  comul,  lesquels  adresse- 
ront le  résultat  de  leur  examen  au  conseiller  d'Etat 
chargé  de  toutes  les  affaires  concernant  les  cultes.  Y 
a-t-il  uu  seul  pays  catholique  où  les  exaniiuateurs  des 
qualités  requises  pour  l'épiscopat,  ot  mênje  de  la 
doctrine  ,  soient  nommés  par  la  puissance  séculière? 
Art.  XIX  :  Les  év(^qucs  nommeront  et  institueront  les 
curés  ;  néanmoins  ils  ne  manifesteront  leur  nomination  , 
et  ils  ne  donneront  l'institution  canonique  qu  après  que 
cette  nomination  aura  été  agréée  par  le  prender  consul. 
Cet  article  niettoit  réellement  entre  ses  mains  toutes 
les  nominations  aux  bénéfices.  Art.  XXIII.  Les  eVé- 
ques  seront  chargés  de  l'organisation  de  leurs  séminaires, 
et  les  réglemens  de  celte  organisation  seront  soumis  à 
l'approbation  du  prender  consul.  Art.  X-XV.  Les  eVé- 
ques  enverront ,  toutes  les  années,  au  conseiller  d'Etat 
chargé  des  cultes ,  le  nom  des  personnes  qui  étudieront 
dans  les  séminaires ,  et  qui  se  destineront  à  l'état  ec— 
clésiastique.  Art.  XXVI.  Les  évêques  ne  feront  aucune 
ordination  avant  que  le  nombre  des  personnes  à  ordon- 
jier  ait  été  soumis  au  gouvernement ,  et  par  lui  agréé. 
Il  V  a  peu  d'exemples  d'une  telle  servitude.  Les  ré- 
glemens des  séminaires  et  l'ordination  des  clercs  sont 
assurément  les  choses  les  plus  ecclésiastiques  et  les 
plus  spirituelles  qu'il  y  ait,  et  le  gouvernemeii  se 
îaisolt  juge  sur  ce  point  comme  sur  les  autres.  Gom- 
ment a-t-on  pu  dire,  après  cela,  dans  un  journal, 
que  les  évèqucs  jouissoient  de  l'exercice  de  leur  ju- 
ridiction avec  autant  et  plus  de  plénitude  quavont  la 
révolution?  Il  éloit  dilîicile  de  se  mettre  plus  haute- 
ment en  opposition  avec  Tévideuce. 

C    2 


(  5G  ) 

Ail.  XXXVI.  Pendant  la  vacante  des  sièges,  il 
sera  pourvu  par  le  niclropolilain  ,  et  à  son  défaut  par 
le  plus  ancien  des  éveciues  saij ragans ,  au  gouvernement 
des  diocèses.  Les  vicaires  généraux  de  ces  diocèses  con- 
tinueront leurs  fondions ,  même  après  la  mort  de  Vévé- 
nue ,  jusqu'à  remplacement.  (Jeile  dernière  dis|»osili(in 
osl  contraire  à  toutes  les  notions  sur  la  juridiclion  ee- 
c'lésiasti(]ue.  (  <'esl  une  rè«;!e  incontestable  (jiie  les  vi- 
caires i'CMKManx  ne  conservent  plus  aucun  pouvoir 
après  !a  ujoit  de  1  evrtpie,  et  c'est  assurément  l'en- 
(reprise  la  jilus  exorbitante  de  la  part  de  la  piii.ssanc<; 
séculière,  (ju<'  de  prc'lrndre  donner  ce  fjiie  riii;liso 
refuse,  et  créer  une  juridiction  à  ceux  fjiii  n'en  ont 
]ioinl.  Cet  article  ne  s'exécute  pas,  il  est  vrai  ;  toutefois 
il  n  a  pas  été  r<'\o(pié  ,  et  conséqueinnieut  il  sufliioit, 
pour  le  nieîlre  à  exécution,  de  la  volonté  d'un  des 
d('p/Ositaires  «lu  j>«>uv(tir.  Art.  XXXIX.  H  n'y  aura 
au  une  liturgie  et  qu'un  catéchisme  pour  toutes  les  églises 
de  France.  Voilà  encore  l'autorité  civile  qui  se  mêle 
de  statniM*  sur  l'enseignenienl  éléinenlaire,  et  les  évé- 
ques  qui  se  trouvent  liés  sur  cette  partie  cssenliell(^ 
de  leur  ministère.  On  a  peine  à  leur  reconnoîfre  là 
autant  et  plus  de  plénitude  de  pouvoir  qu  avant  la  ré- 
volution. Art.  IjH.  Les  curés  ne  se  permettront  dans 
leurs  instructions  aucune  inculpation  directe  ou  indi- 
recte ,  soit  contre  les  personnes  ,  soit  contre  les  autres 
cultes  autorisés  dans  l'Etat.  Ainsi,  un  curé  ne  pouira 
])lus  prêcher  (ju'il  n'y  a  point  de  salut  liors  de  rJii^iiso 
romaine.  On  lui  dira  f|ue  c'est  une  inculpation  indi- 
icclc  contre  les  protestans,  et  il  ne  sera  plus  pernns 
d'annoncer  ce  point  londaiMenlal  de  notre  croyance. 
Ces  articles  sont  auiaut  d  atielnl(\s  à  Tînitorilé  ec- 
clésia:3ti(|ue.    Ils   réi^ulansoicul  sa   servitude,    et   V*. 
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vonolr'nt  ;i  la  nuliité  cl  au  iir.'jîrKS.  Il  co  Hiliot  p!ns, 
pDiii'  river  ses  chaînes,  qu'un  ministre  des  cul  (es;  o\\ 
en  éliiblii  lui.  Buonapaî'tc  saîsit  ce  moyen  d  aiicriuu' 
sa  uoiivelie  iei^isiation.  Je  ne  parle  pas  de  cet  anial- 
«(ame  de  la  relii^ion  calholicpie  avec  les  protestaus  et 
les  Juiis,  et  de  celle  forrje  d('d;ii.i,'neuse  et  hautaine 
par  laipii'Ile  on  confoudolt  tous  les  cultes.  ?uais  \\\\ 
ministre  des  cultes,  tenanl  immédiatement  le  clcr^'é 
sous  sa  dépendance ,  étoll  un  instrument  précieux  dans 
Idi  main  du  'vrau.  Il  se  prèloil  à  toutes  ses  vues,  il 
avoit  l'œil  sur  tout.  Les  évéques  étoienl  oblii,'és  de 
recourir  à  lui  j)Our  toui.  Le  ministre  s'inquiétoil  peu 
<le  ce  qui  éloil  de  leur  juridiction  ou  de  ce  qui  n'en 
éloit  pas.  Il  n'eu  savoit  rien,  <^l  quand  il  l'eût  su,  il 
osi  encore  probable  fpiM  auroit  a4;i  de  même;  la  ju- 
ridiction du  maître  ('toit  c<?  fini  lui  paroissoil  le  plus 
important  à  conserver.  C'éioit  dans  ses  bureaux  que 
se  trailoient  toutes  les  affaires,  c  étoit  de  là  que  par- 
îoient  toutes  les  décisions.  Les  choses  les  plus  se- 
crètes, les  causes  matrimoniales,  la  conduite  person- 
nt^llc  des  prêtres ,  des  plaintes  el  des  déliais  qui  anroient 
du  se  traiter  avecime  prudence  mystérieuse  ,  passoicnt 
s/>us  les  yeux  àe^  laïques  par  la  filière  des  bureaux, 
et  étoient  soumis  à  la  chscussiou  et  aux  plaisanteries 
d'une  administration  séculière  (pii  ju£,'eoit  eu  dernier 
ressort.  Peut-èire  finsoit-on  à  l'évèque  l'honneur  de 
le  consulter.  Mais  c't'toit  le  ministre  qui  décidoil,  sur 
les  ra[)poits  que  lui  faisoient  ses  chefs  el  sous-cliefs, 
et  des  laïques,  des  subalterne-,  intervenoieut  à  tout 
moment  dans  des  questions  de  discipline,  de  juridic- 
tion ,  de  sacreineus. 

Il  n'eu  étoil  pas  ainsi  autrefois.  Il  n'y  avoit  pas  de 
luinisièi  e  des  cultes.  Tout  ce  oui  éloit  purement  tein- 
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porel ,  cl  qui  ne  res^artloil  les  évéqucs  et  les  prêtres 
que  sous  les  moines  rapports  que  les  autres  sujets ,  eloit 
por  1 0  aux  flifTérens  ministères  su  I  vaut  leurs  .'ittilliui  ions, 
ciu  lieu  que  ce  fjiii  pouvoil  inlrrrsser  la  jui  ididion  ec- 
clésiastique éloit  flélenniné  par  les  évêqnes.  iJsavoient 
leurs  ofTiciaiix  par  lesquels  ils  ju^coient  des  causes  (jui 
r'toient  du  ressort  de  leur  autorité.  Des  agens  du  cl<  rL;<', 
résidant  à  Paris,  éloient  char^('s  des  affaires  i^énérales, 
et  veilloient  aux  intérêts  spirituels  et  leniporrls  des 
diocèses.  Ils  avoient  ranj^  de  conseillers  dlîtat,  et 
j)rotégcoient  le  clerg('  contre  toute  injnsiue  ou  toute 
usurpation.  Les  principes  de  Tc-glise  gallicane,  dont 
ou  jiarle  beaucoup  sans  l^s  bi«n  counoîlre,  n'-  con- 
sistent pas  à  .ittrilnier  les  allaires  ecclésiaslicjues  à  l'au- 
torit('  séculière,  mais  à  euipècher  f|iie  la  juridiction 
ecclésiaslifjue  ne  s'étende  sur  les  objets  temiorels.  Les 
libertés  bion  entendues  ne  réservo-.eni  au  Roi  ,  dans 
les  clioses  de  ce  genre,  f|ue  le  droit  de  pré\enir  les  en- 
treprises qtie  les  évéqucs  auroienl  pu  être  tentés  de  faire 
sur  le  tenq)orc'I.  Les  é\ér|u<\s  jouissnient  alors  de  toute 
la  plénitude  de  leur  juridiction.  Les  articles  organi- 
ques ont  introduit  un  autre  ordre  de  choses.  Ils  ont 
tout  attiré  à  l'autorité  civile,  non  |ias  par  des  détours 
ou  des  usurpations  successives,  mais  franchement  et 
à  découvert,  par  le  texte  même  de  ces  articles,  par 
les  détails  où  ils  entrent,  par  fintention  de  celui  qui 
les  lit  passer  en  loi,  par  les  maximes  de  ses  agens.  On 
leur  dit  que  A/  puissance  ci\ùlo  ve  seroit  rien  si  elle 
nétoiL  tout;  et  ils  agirent  sur  ce  fondement.  L'admi- 
nistration civile  entra  dans  tout  ci  régla  tout,  et  le 
ministère  ecclésiastique,  peip('tuellement  entravé,  eut 
besoin  de  pr'mdie  à  tout  moment  les  ordres  du  mi- 
uiiHe  des  cubes.  Jl  falJoit  des  autorisations  pour  les 
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objets  les  plus  simples.  Il  falloit  se  justifier  à  la  moui» 
dre  plainte  ,  présenter  telle  requête ,  envoyer  tel  étal , 
solliciter  des  exemptions  de  conscription  qui  n'arri- 
voieut  point,  mendier  la  f;iveur  de  (aire  un  sous-diacre, 
écrire  salis  cesse  au  ministre ,  et  entretenir  avec  ses 
biu^eaux  mie  correspondance  assidue.  C'est  dans  une 
telle  situation  qu'on  a  dit  que  les  évêques  jouissoient 
de  leurs  droits  avec  autant  et  plus  de  plénitude  qu  a~ 
\'ant  la  révolution.  11  y  a  toute  apparence  que  celui 
qui  a  écrit  ce  contre-seiis ,  n'a  point  connu  l'état  du 
clerijé  avant  la  révolution.  Les  évêques  étoient  alors 
indépendans;  ils  n'étoienl  point  obligés  de  prendre  à 
chaque  instant  les  ordres  de  radniinistralion.  Ils  admi- 
nislroieul  eux-mêmes  leurs  biens,  sans  être  comme  en 
tutelle,  et  sans  attendre  pour  vivre  qu'un  budget  leur 
assignat  un  traitement ,  et  cju'un  ministre  visât  le  paie- 
ment de  leur  quartier.  Leur  rang  dans  la  hiérarchie  ci- 
vile les  dispensoit  d'une  foule  d'assujettissemens,  au  lieu 
que  Buonaparie,  en  les  mettant  sous  ce  rapport  les 
derniers  de  ses  fonctionnaires,  les  avoit  assez  avertis  de 
leur  nullité.  Le  peu  de  considération  qîi'il  consentoit  à 
leur  laisser,  éloit  encore  au-dessus  du  pouvoir  qu'il  leur 
permetloit  d'exercer.  Les  faits  à  cet  égard  sont  trop 
notoires,  et  les  preuves  de  la  servitude  du  clergé  sous 
le  tyran  étoient  aussi  nombreuses  que  palpables  ;  ce 
que  dit  le  journaliste  cité  sur  sur  la  plénitude  de  pou- 
voir des  évêques  pourroit  donc  passer  pour  une  ironie 
sanglante,  s'il  n'éloit  plus  charitable  de  supposer  qu'il 
a  parlé  par  ignorance;  et  en  effet  tout  son  article  an- 
nonce un  honmie  qui  n'est  point  au  fait  de  la  matière, 
et  qui  raisonne  sur  de  faux  principes. 

Telle  éloit  donc  la  législation  des  cultes  sous  Buo- 
naparie ;  et  quand  on  pense  qu'elle  n'a  pas  eacore  éîé 
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r<'\ofjuc'o,  on  no  poiiirolt  so  fl(T<TicIie  de  f|tirlqiiç 
it.'iNriir,  si  nous  n<;  devions  avoli-  ionfinnee  dans  la 
jilélé  du  Roi ,  et  dans  le  7èle  des  ministres  à  seconder 
ses  relljiienses  intentions.  Quel  (|ue  .-oit  cependant  i;i 
jnîrrtt'  des  vues  du  t;ouverneruent,  ne  seroii-il  pas  à 
craindre  qu'on  n'al)usàt  f|uel(|ne  jour  d'une  loi  rjui 
existe,  et  cjui  peiu  devenir  \wo  arme  dani;erense  dans 
les  mains  de  cpielrpies  s»i!)allernes  mal  intentionnés.  On 
a  re[>roc]ié  à  TAni^lrierre  d'avoir  laissé  subsister  Ioul;- 
temps  des  r(';^!fmens  atroces  contre  les  catlioiiqrcs. 
Ils  u'étolent  point  j^'éiu'ralement  e\('cut<*s ,  disoit-on  ; 
mais  il  ne  faîloil  rpie  le  caprice  d'un  ju£;e,  ou  la  ma- 
li^nil*'  d'en  ennemi  pour  les  faire  revivra.  En  fait  de 
lois,  ce  ne  sont  point  les  hommes  quil  faut  consi- 
dérer, c'est  la  chose  même  ,  et  c'<'st  nu  bien  ijrand 
malheur  pour  un  Etat  (jue  d'y  maintenir  des  dispo- 
sitions lé<,'ales  dont  on  sent  linjustice,  et  qu'on  peut 
être  tente  de  vouloir  remettre  en  vigueur  au  moindre 
prétexte.  On  a  déclaré  dernièrement  dans  un  royaume 
Aoisin  (les  Pays-Bas)  que  les  articles  ori,'aniqu«-'s 
avoient  toujours  force  de  loi,  et  qu'ds  seroicnt  ex('- 
cutés  comme  par  le  passé.  Il  est  vrai  rjue  c'est  uu 
gouvernement  protestant  qui  a  pris  cette  mesure,  et 
rru'un  ujouarrpie  catholique  est  Ineu  éloii^né  de  vou- 
loir suivre  de  tels  erreraens.  Mais  encore  une  fois  ne 
seroii-il  pas  aii^-si  prudent  (pie  jnsie  d'ôter  jnsf|u'à  la 
moindre  trace  d  une  l<'<^islalion  imaginée  en  hainf"  de 
la  religion  et  des  prêtres?  Le  ministère  des  cultes  n'a 
été  fondé  (|ue  sur  celte  législation,  et  n'éloil  destiné 
qu'à  l'apimver.  Ses  éiémens,  ses  nru)cipes,  ses  usages, 
ses  formes  ne  doivent-ils  pas  dispaioître  entièrement 
sous  un  autre  règne  .^  IVe  convient-il  pas  <pie  chacim 
ventre  dans  ses  droits j  que  les  bornes  du  spirituel  et 
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cîii  temporel  soient  miuuellemcnf  respectées;  qne  les 
laïques  n'iulervieunent  plus  dans  des  afl'.iires  secrètes, 
et  que  le  cleii;('  puisse  se  pnri^er  lui-même  de  ce  rpi'il 
y  a  de  moins  ]>ur  dans  son  sein  ?  Des  discussions  de 
conscience ,  des  causes  spirituelles  veulent  étrç  trai- 
tées avec  réserve,  et  appartiennent  de  droit  à  ceux 
que  leur  caracîèa-e  et  leurs  fonctions  séparent  du 
monde,  et  qui  sont  accoutumés  aux  secrets  du  tribu- 
nal de  la  pénitence  :  c'est  efTaroucher  les  fidèles,  et 
blesser  toutes  les  convenances  que  de  soumettre  de 
telles  affaires  à  l'examen  des  bureaux  ,  ainsi  qu'il  étoit 
d'usage  sous  un  réiiime  despotique  et  militaire,  qui 
se  soucioil  peu  de  froisser,  de  confondre,  de  briser 
tout  dans  sa  marche  irréligieuse  et  violente. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  jour  de  TAssomp^ion  ,  la  jiiesse  a  été  cé- 
lébrée, dans  la  cluipelfe  du  fîoi ,  par  l\l.  Dnchilleau, 
évt'fjue  de  Châlons-snr-Saône.  J^e  matin,  à  liiiit  heures, 
S.  M.  avoit  entendu  une  première  messe  ,  dite  par  IVJs'^.  le 
grand  aumônier,  et  elle  y  avoit  communié.  Les  Princes 
et  ]VL\DA1ME  ont  aussi  approché  de  la  sainte  table,  à 
l'ociasion  de  la  fêle.  La  manière  dont  ils  s'acquitletit 
de  ce  grand  acte  de  religion  alleste  la  vivacité  de  leur 
foi,  et  en  inspireroit  à  ceux  qui  en  sont  le  moins  pé- 
nétrés. MS"".  le  duc  d'Angoulême  ,  qui  n'étoil  point  à 
Paris  le  jour  de  la  fête,  n'a  communié  que  le  lundi  19, 
et  a  entendu  trois  messes  pour  sa  préparation  et  son  ac- 
tion de  grâces. 

—  11  faut  ê're  juste.  S'il  est  des  gens  un  peu  ar- 
dens  qu-i  ne  peuvent  nous  pardonner  de  ne  ])as  écou- 
ter M.  Blanchard  comme  un  oracle,  et  de  ne  pas  re- 
garder l'abbé  Vinson  comme  un  Père  de  l'Ëglise,  il  est 


(  42  ) 
niissi,  quoique  dans  le  même  paiii,  de  bonnes  âmes  qili 
oui  iiolie  conversion  à  cœur,  et  qui  y  Iravaillent  avec 
zèle.  Oulie  les  prières  (jue  sans  tloule  elles  font  pour 
nous,  elles  nous  fcml  passer  dts  tcrits  qu'elles  cruienf 
propres  à  nous  loucher.  On  nous  a  envoyé  dernière- 
inenl  deux  rélraclalioiiii  de  prêtres  concordalaiie«.  Nous 
.ne  mérilions  guère  celte  faveur,  il  faul  l'avouer,  apiès 
Ja  manière  iriév«'rencieuse  dont  nous  avions  parlé  de 
la  réliacl.iliun  du  fabbé  Godard.  Mais  il  y  a  lieu  de  ciuire 
qu'on  a  élé  un  peu  lionleux  de  la  conquête  d'un  lel 
personnage,  qui  n'a  pas  lai"dé  à  se  faire  connoîlre  là 
comme  ailleurs.  EnaltendanI  qu'on  le  congédie,  et  pour 
amortir  le  mauvais  efRl  qu'a  produit  une  si  fâcheuse 
îtcquisitio!) ,  on  vient  de  publiei- deux  léiraclalions  dans 
le  même  geiu'e;  l'une  d'im  vieillard  d'un  peu  moins  de 
qualre-vingt-dix  ans,  et  qu'on  n'a  pas  eu  beaucoup  de 
peine  sans  doute  à  gagner  à  cet  âge;  l'autre  d'un  M.  d'A- 
mourette qu'on  nous  dit  être  un  i>aint  ,  mais  qui  n'a  pas 
l'air  d'être  un  grand  docteur.  Ce  nouveau  converti  dit 
dans  son  écrit  :  Peut-on  être  clirèllen  et  suivre  le  Con~ 
corded  ?  jLej)Ius  simple  fidèle  répondra  :  i\  o/i.  Ce  ]\1.  d'A- 
niourelle  n'est  pas  tendre,  et  les  pauvres  concordataires 
doivent  être  épouvantés  de  sa  décision  en  vertu  de  la- 
quelle ils  ne  sont  plus  chrétiens.  Il  ne  l'etoit  donc  plus 
lui-même  quand  il  desseivoil  une  paroisse,  et  c'est  une 
chose  si  manifeste  que  le  plus  simple  fidèle  la  voit  évi- 
demment. Quelle  forte  théologie  que  celle  de  M.  d'Amou- 
rette qui  vous  met  sans  façon  hors  du  christianisme  le 
Pape,  l'église  romaine  et  celle  de  Fiance,  et  cela  d'a- 
près l'avis  du  plus  simple  fidèle I  Que  l'on  est  heureux 
d'avoir  acquis  subitement  de  telles  lumières  !  C'est  ce  qui 
est  arrivé  dernièrement  à  un  de  ces  rétractés ,  à  qui  nous 
demandions  les  motifs  de  sa  déjnarche.  Il  nous  les  exposa 
avec  une  naVvelé  qui  nous  confondit.  Qiie  voulez.-x'ou.f, 
disoit-il?  I^a  personne  que  je  soUicitois  de  ni' accorder 
telle  place  me  déclara  (ju  II  /allait  cjue  Je  me  rétractasse. 
JeTaifait}  JUTJI^T  en  emporte  LE  VE:st.  Voilà 
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ce  que  nous  avons  enlondii  de  la  bouche  d'un  de  ces 
liomnies scrupuleux  que  la  délicalesse  de  leur  coj)si:ience 
pousse  à  rompre  loule  cominunion  avec  nous.  Non-',  pou- 
vons al  Tester  le  fait,  et  si  nous  ne  nommons  pas  le  per- 
sonnage puhliqueuienl,  c'est  par  un  reste  d'égards  dont 
il  doit  nous  savoir  gré. 

Un  autre  écrit,  que  les  mêmes  gens  font  circuler, 
n'est  pas  tnoins  propre  que  les  précédons  à  égarer  I  i- 
gnorance  et  la  crédulité.  Il  commence  ainsi  :  La  fol  sem- 
ble vouloir  reparoitre  dans  tout  son  Jour  et  avec  ses 
vrais  caractères.  Nos  prélats  trompés  viennent  de  s'en 
apercevoir.  En  conséquence  le  plus  grand  nombre  n  en- 
trent plus  dans  les  églises  concordatisles ,  et  ont  refusé 
d'assister  à  la  cérémonie  du  mariage  de  JMS''-  le  duc  de 
Serry.  On  nomme  ensuite  dix  évêques  qui  n'ont  point 
en  effet  assisté  au  mariage  de  ce  Prince;  mais  on  dissi- 
mule que  parmi  ces  prélats  l'un  est  attaqué  depuis  plu- 
sieurs mois  d'une  maladie  grave  qui  le  retient  au  lit, 
et  que  d'autres  sont  inlirmes,  et  ne  sortent  presque  ja- 
mais. Tout  autre  motif  que  celui  que  l'on  allègue  dans 
l'écrit  a  empêché  les  prélats  de  se  rendre  à  la  cérémo- 
nie, et  je  suis  persuadé  que  l'auteur  le  savoit  bien.  Il 
savoit ,  comme  nous,  que  ces  évêques  n'avoierit  point 
été  invités,  ou  du  moins  n'avoient  pas  jugé  qu'ils  le 
fussent.  Mais  il  vouioit  donner  le  change  à  ceux  qui 
sont  éloignés,  et  qui  ignorent  le  véritable  état  des  choses. 
C'est  ce  qu'on  appelle  une  ruse  de  guerre.  Cet  écrivain 
veut  se  prévaloir  de  ce  que  MM.  les  anciens  évêques  de 
Langres  et  de  Châlons-sur-Maine  ont  assisté  à  la  céré- 
monie avec  les  pairs,  comme  si,  dans  son  système,  iL 
leur  eût  été  permis  à  ce  titre  de  communiquer  avec  les 
concordataires.  Il  ajoute  que  les  prélats  ci-dessus  disent 
fous  la  messe  chez  eux;  ce  qui  n'est  pas  vrai  de  tous, 
et  ce  qui  d'ailleurs  ne  prouveroil  rien  :  on  sait  que  c'est 
un  usage  et  un  privilège  des  évêques  d'avoir  une  cha- 
pelle intérieure.  Le  même  fauteur  du  schisme,  comme  s'il 
a  voit  craint  qu'il  n'y  eût  rien  d'exact  dans  son  imprimé, 
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njonicqic  M.  r.irclirvtqm;  dp  Rr-iriT?  n'.j  pi»  voulu  dlro 
Ja  messe.  En  v<'rili',  psi-il  |)ifti  tinnii.iiil  ((ne  ce  piV'Ial  , 
doiil  l.-i  sanlé  esl  fort  délicate,  n\til  pu  allciidre  fort  tard 
à  dire  la  messe?  et,  dans  rn|)iî)iun  de  ces  brril«ils,  un 
seioil-il  pas  ('fTalerncnt  repréheiisilde  d'avoir  assislé  à  la 
jne.sse  el  conh-rc'  un  .sacremeiil  dans  une  éi;lise  coiicor- 
dalaire?  De  jilns,  on  ne  nomme  pas  dans  rinii^rimé  («ms 
]es  éverjnes  (pii  .se  sonl  Ironvé?,  à  la  cérén)Oifie.  M.  l)\\- 
chilleau  ,  t'vèqne  de  Chalons-Mir-Saône,  y  éloit  aussi  Cet 
impiirné  est  donc  un  lissu  de  mensonges  el  d'artifices 
f]ui  ne  peuvent  en  impo.-er  (pie  dans  réJoigiMMuenl.  Il 
faut  plaindre  le  parli  (pii  a  besoin  de  recoui'ir  à  de  tels 
moyens,  et  qui  ne  fonde  ses  succès  que  sur  la  «lissimu- 
]alion  et  la  Irctmperie.  Mais  ce  qui  est  surtout  odieux 
dans  ce  tnist'rahie  impi-imé,  c'est  qu'il  tend  à  alljqii»ir 
]e  mariage  de  M"'',  le  duc  de  Hcrry,  comme  fait  dans 
ime  église  concordataire.  Dans  la  pratirpie,  ces  artisans 
du  schisme  traitent  ces  mariages  de  nuls,  el  les  réhahi- 
]ilent.  On  sent  I  i  con.sécpience  de  cette  doctrine  insen- 
sée, qui  montre  dans  ces  gens  là  «Paussi  moiviiis  Fran- 
çois que  de  pauvres  théologiens,  ('gaiement  prêts  à  jelev 
le  trouble  daij>  l'Eglise  el  dans  l'Etat. 


IV  o  V  V  r.  (.  r, E  s   r  o  r,  i  x  i  Q  u  e  .s. 

Paris.  Il  y  a  eu  le  dimanche  grande  réception  chez  le  Roi 
et  les  Princes. 

—  On  dit  (pie  la  gran(^e  revue  cp.ii  devoit  avoir  lieu  le  ■?/) , 
à  l'occasion  de  la  fêle  du  Koi  ,  a  Me  contieniandée  ,  S.  M. 
voulant  éviter  les  dépensas  qu'occasionneroieiit  le  déplacement 
et  le  séjour  des  difiére?is  corps. 

—  S.  M.  vient  de  donner,  sur  ses  fonds  parlirnliers , 
5o,ooo  fr.  pour  le  sonlagement  de  ceux  qui  ont  .souflrrldes 
dernieies  '.nondalions  dans  le  dépnrtciueiil  dp   ri>ère. 

—  Le  jour  (le  la  saint  Louis,  il  y  aura  grand  couvert  au 
cliàteau  des  Toileries.  Il  sera  distiihué  des  billets  pour  les 
personnes  qui  pourront  être  adiiuscs. 

—  M?^  le  duc  d'AugouK-mc  est  arrivé  à  Paris,  le  16  aot\t 
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a\i  soir ,  de  retour  de  son  vovjige  dans  le  midi  et  l'est  de  ]a 
France. 

—  En  exécution  de  l'ordonnance  qui  accorde  des  sous- 
lieutenances  aux  sous-olliciers  de  la  ligne  qui  se  dislinguc— 
roienl  jiar  leur  zèle,  il  a  été  donné  des  brevets  de  sous-l:eu- 
tonans  à  deux,  sous-ofliciers  de  cliacune  des  légions  de  78  dé- 
parlemens. 

—  La  distribution  des  ]nix  de  l'Université  a  eu  lieu  dans 
la  salle  t]c  l'Institut  le  lundi  19.  I\l.  Naudet,  professeur,  a 
prononcé  un  discours  latin  sur  les  avantages  de  la  religion 
dans  rédncation.  M.  Pvoyer- Col  lard  ,  dans  un  discours  fort 
court,  a  défendu  l'Cniversilé ,  et  a  assuré  que  sous  l'usurpa- 
teur elle  ii'avoit  cessé  Je  lutter  sourdement  contre  V usurpa^ 
iion ;  coinplinient  qui  a  fait  sourire  une  parlie  de  l'auditoire. 
On  a  jugé  que  dans  cette  circonstance  1  orateur  f;iisoit  hon- 
neur à  l'Lniversité  des  sewtinicns  qui  l'animoient  sans  doute 
Jui-mème.  Les  prix  ont  élé  ensuite  proclamés.  Le  prix  d'iion- 
îieur  a  été  remporté  par  l'élève  l\iun,  de  la  pension  Bintot. 

—  Une  ordonnance  du  2  de  ce  niois  établit  à  Saint-Etienne, 
département  de  la  Loire,  une  école  de  mineurs  pour  l'ensei- 
gnement des  jeimes  gens  qui  se  destment  à  l'exploitation  et 
aux  travaux  (les  mines. 

—  yi.  «le  \\aters,  préfet  de  la  Creuse,  est  nommé  préfet 
de  la  \  endée,  et  M.  Pépin  de  Bellisle  ,  qui  avoit  été  nommé 
préfet  de  la  \"endée,  passe  à  la  Creuse. 

—  3J.  Boitel  ,  sous-préfet  de  Scnlis ,  vient  d'être  rem- 
placé. 

—  jM.  le  duc  de  Luxembourg,  ambassadeur  du  Roi  près 
la  cour  de  Brésil,  est  arrivé  à  Rio-Janeiro ,  le  3i  mai,  et 
il  eu  l'honneur  de  voir  le  roi  de  Portugal  le  même  jour.  Le 
lendemain  ,  les  canots  de  S.  M.  sont  venus  prendre  à  bord 
de  V Hermione ,  AL  l'ambassadeur  et  sa  suite. 

—  La  police  étoit  depuis  long-temps  à  la  recherche  des 
nommés  Pointu  et  Nadau ,  deux  hommes  qui  ont  joué  un 
rôle  atroce  dans  les  troubles  du  midi.  Nadau  vient  d'être  ar- 
rêté à  Avignon  Celte  capture  rassure  et  console  les  hon- 
nêtes gens.  On  est  toujours  à  la  poursuite  de  Pointu. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  des  neuf  indi- 
vidus condamnés  par  la  cour  d'assises  du  Gard  pour  assas- 
«inats  et  excès  commis  sur  les  volontaires  royaux  à  Arpail- 
Jagues.    L'avocat  des  condamnés   avoit   développé   plusieurs 

. «loyens  qui  ©ut  été  réfutés  par  le  ministère  piiLlic.  La  cour 
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ù  aussi  rejeté  le  pourvoi  du  nommé  Pcinarier,  condamné  k 
mort,  à  Amiens,  pour  tentalive  d'a^^as^inat  au  milieu  d'un 
fa'-semLlemeul  qui  vouloit  s'opposer,  à  Lzts  ,  l'année  der- 
ijière ,  à  l'érection  du  drapeau  blanc. 

—  La  cour  prcvôtale  de  Grenoble  a  condamné  à  mort  six 
îndi\idus  convaincus  d'iivoir  fait  ])arlie  de  la  révolte  du  mois 
de  mai  dc/Tiier,  savoir  :  André  Brun,  dit  le  Dromadaire, 
ancien  colonel  j  Tousseau  ,  ex-garde  des  eaux  et  forêts;  Cher- 
vel,  huissier  à  Vizille;  Ariberl-Onfresne  ,  Guillol  fds  et  Ra- 
Vanat  fds,  officiers  à  la  demi-solde.   Ils  sont  contumaces. 

—  Un  brave  soldat,  nonjmé  Bariol ,  ancien  carabinier,  a 
arrêté  et  conduit  dans  les  prisons  de  Tours  un  homme  qui 
osoit  le  .solliciter  de  quitter  le  service  du  Roi  pour  prendre 
le  parti  de  l'autre ,  dont  il  lui  vantoit  les  bontés  et  lui  annon- 
çoit  le  retour. 

—  On  remar(pie  que,  depuis  quelque  temps,  les  jour- 
naux de  A  ienne  et  de  Berlin  s'att.'tfhent  à  réfuter  les  calom- 
nies absurdes  que  certains  joiimanx  de  la  Belgique  répandent 
.sur  l'esprit  et  la  situation  de  la  France. 


Etot  des  Missions  dans  les  Iles  cjui  appartiennent  à  la  France. 

On  a  parlé  dans  plusieurs  journaux  des  Missions  des  Indes- 
Orientales  ;  mais  on  n'a  encore  rien  dit  de  celles  de  nos  colonies 
en  Afriqne  et  en  Amérique,  qui  cependant  ne  méritent  pas 
moins  d'intéresser  le  zèle  et  la  piété  de  fidèles. 

lia  France  possède  au-delà  du  Cap  de  Bonne-Espérance  , 
dans  la  mer  des  Indes,  l'île  de  Bourbon;  dans  l'Amérique 
méridionale,  l'ile  de  l'avenne  et  la  Guyane  françoise  j  dans 
les  Iles  sous  le  \ent,  la  ^Martinique  ,  la  Guadeloupe,  etc.  j 
dans  l'Amérique  septentrionale,  au])ri's  du  banc  de  Terre- 
JNeuve,  les  îles  Saint-Pierre  et  Miquelon  ;  cl  sur  les  côtes  oc- 
cidentales de  l'Afrique  les  iles  de  Saint-Louis  et  de  (iorée;  la 
première  sur  le  Sénégal ,  et  la  seconde  sur  la  Gambie. 

L'île  de  Bourbon  éloil  dessci"vie  ,  avant  la  révolution  ,  par 
des  ])rètres  de  la  !Mis>-ion  dits  Lazaristes  ;  les  iles  de  la  Mar- 
tini(|ue  et  de  la  Guadeloupe  par  les  religieux  Doiuinicains  et 
Giipucins;  ("avenue,  la  Guyane,  les  îles  de  Saint-Louis,  de 
Gorée,  de  Saint-l'ierre  et  Miqaelon ,  par  les  prêtres  du  sé- 
minaire du  Saint-Ksprit. 

La  plupart  des  prêtre?  qui  desservoient  ces  Missions  à  1";- 
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poqup  tle  la  révolution  ,  ont  été  massacrés,  ou  exilés,  ou  sont 
morts  depuis  d'nifiriuités  ou  de  vieillesse  ;  de  sorte  cju'il  n'en 
resie  plus  que  tros-peu  pour  l'administration  du  culte  divin 
tians  les  colonies.  On  ne  sait  pas  précisément  le  nombre  des 
missionnaires  qui  restent  à  l'île  de  Bourbon  ;  ce  que  l'on  peut 
assurer,  c'est  «pie  ce  nombre  est  insuHisant,  puisque  les  au- 
torités cpii  vont  prendre  possession  j  •  la  colonie,  out  fait  tous 
leurs  ellorts  pour  emmener  queltpies  prêtres. 

A  Cayenne  et  dans  la  Guyane  Françoise ,  de  vingt-un  prê- 
tres, il  n'en   reste  j)lus  qu'un  seul. 

A  la  Martinique,  il  y  en  avoit  trente-six,  et  autant  à  la 
Guadeloupe.  A  peine  en  coinpteroit-on  dix  dans  chaque  co- 
lonie :  aux  îles  Saint-Louis  et  Gorée  il  devoit  y  en  avoir  trois; 
il  est  douteux  qu'il  y  en  ait  un  seul,  non  plus  qu'à  Saint- 
Pierre  et  à  MiqueJon. 

Cette  ])étuirie  d'ouvriers  évangéliques  dans  nos  colonies, 
est  vraiment  effrayante  aux  yeux  de  la  religion  et  de  la  saine 
politique,  et  on  ne  peut  pas  calculer  quelles  en  seront  les 
suites  ,  si  le  gouvernement  ue  prend  des  mesures  efficace» 
pour  y  remédier. 

Tout  le  monde  convient  maintenant  de  la  nécessité  de  la 
relin;ion  pour  le  maintien  et  la  tranquillité  des  Etats,  et  le 
bouleversement  de  l'Europe  ,  dont  nous  avons  été  les  mal- 
heureux témoins  ,  n'est  venu  que  de  l'oubli  des  principes  re- 
ligieux. Aussi  tous  les  souverains  s'empressent-ils  de  former 
une  sainte  ligue  pour  mettre  des  bornes  à  l'impiété,  et  faire 
respecter  la  religion  ;  mais  si  la  religion  est  jugée  nécessaire 
parmi  les  nations  policées ,  combien  ne  l'est-elle  pas  davan- 
tage dans  nos  colonies ,  principalement  composées  d'esclaves 
qui  ne  portent  qu'impatiemment  le  joug  des  blancs,  et  qui 
n'attendent  que  le  moment  pour  se  révolter.  La  religion  seule 
peut  maintenir  les  uns  dans  l'obéissance,  et  les  autres  dans 
♦les  habitudes  de  douceur,  de  soins  et  d'humanité.  La  reli- 
gion seule  peut  aussi  conserver  maîtres  et  esclaves  dans  la 
soumission  au  légitime  souverain.  Déjà  un  levain  de  sédi- 
tion fermente  parmi  les  noirs  des  colonies  angloises  ;  ce  qui 
vient  de  se  passer  dans  la  Barbade  en  est  la  preuve.  La  re- 
ligion seule  préservera  les  colonies  francoises  d'un  semblable 
malheur. 

Le  gouvernement  de  l'usurpateur  avoit  reconnu  cette  vé^ 
rite,  puisque  dans  un  de  ses  courts  intervalles  de  raison  il 
avoit  songé  au  rétablissement  de  ia  congrégation  chargée  de 
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Ouiniir  (Vs  missionnoiics  cTux  coloiiirs.  Mjiis  coiiiineiil,  «lii,»- 
t- 'Il  ,  Kiiijilir  iMi  M  mîiiid  >  iile ,  et  s'il  laiil  ju.Mju'à  cent  ]>ir- 
iifs  ]!<)iir  nos  rolonie.s .  ou  les  Iroiixer.'  hii  France.  Oui,  c'est 
la  liaiice  (|iii  doit  venir  au  secours  <!es  colonies,  iiuiscjii'elles 
sont  lialiilees  ]»ar  «les  François.  Je  suis  tju'en  France  même 
on  éprouve  !cs  jilus  {;ran<'s  besoins  .vjiiriluels;  ceiiendaut  jier- 
S'iine  en  France  ne  nieii*  sans  sacrinient  <|uanu  on  a  envie 
de  les  recevoir,   l^our  la   n:es5c,  tous  les  dinianclies  tians  les 

Îiaroisses,  nniiie  oii  il  n'y  a  pas  de-  prêtres,  il  .suliil  de  faire  ufic 
ieue  ou  deux.  Aiais  les  hahitans  des  colonies  ,  a%  ec  la  meilleure 
volonté,  le  plus  arden.  désir,  r.e  sauroient  se  procurer  ces 
îivanlagesj  ils  sont  ijuelquefois  él<iit;nés  d'un  pr«*'lrede  vingt, 
trente,  tjnarante  lieues  et  plus,  conune  dans  une  grande  par- 
tie de  la  Guyane. 

(  liaque  diocèse  de  France  pourroit  fournir  deux  prêtres  j 
on  s'a])ercpvroit  à  peine  de  ce  sacrifice  :  et  quel  bieu  n'en  ré- 
.•^ulleroil-il  ]5as  dans  nos  colonies?  les  prêlr«'s  pleins  de  l'es- 
prit a|)ostoIii|ue ,  et  je  les  suppose  tels  (  car  autrement  ils  fmi- 
roicnt  par  détruire  le  peu  de  religion  qui  restée  ,  quels  tViiils 
ne  produiroient-iis  pas  dans  les  pays  oii  ils  soroient  envoyés  / 
La  connoissance  de  la  religion  y  est  ]»r«  seine  perdue ,  les  .'a- 
crenirns  n'y  sont  point  administrés,  d'oii  suit  nécessairement 
ime  eflroyable  corruption  de  miTins.  Or,  les  ]>rêtres  cp  e  le 
zèle  de  la  gloire  de  Dieu  et  du  salut  «'es  âmes  conduiroil  dans 
ces  contrées,  détrtiiroient ,  déracineroient  le  mal,  comme  il 
U  été  dit  au  piopliète  Jérémiej  ensuite  ils  jilanleroient  et  édi- 
fieroient  le  liien ,  et  ne  tarderoi»  nt  pas  à  recueillir  une  abon- 
dante moisson  de  tontes  sortes  de  vertus.  Ils  \  auroient 
peut-être  moins  à  souffrir  qu'ils  ne  ])eiiscnt.  Les  habitans  sont 
chrétiens;  ils  ])ar!ent  la  même  langue  que  nous,  et  il  n'y  a 
point  d'étude  préparatoire  à  faire  ])Our  se  mettre  en  état  de 
rem])lir  cette  mission. 

Le  gouvernement  a  donc  un  grand  intérêt  de  favoriser  les 
Missions  dans  n<^is  colonies,  quelles  que  soient  les  dépenses  qu'il 
sera  obligé  de  l'aire.  Les  évèques,  n'en  douions  pas,  se  prê- 
leroient  à  cette  bonne  œuvre,  et  ne  voudront  pas  restrein- 
dre leur  zèle  aux  bornes  de  leur  diocè.se.  J.es  j;rêlrcs,  sur- 
tout les  plus  jeunes,  n'étoiineroi'i  jias  les  mouvemens  de  la 
grâce,  qui  les  invite  à  aller  parler  ie  llambeau  de  l'Evanciile 
dans  les  colonies,  et  les  âmes  tidèlrs.  }  ,r  leurs  ])rières  et  leurs 
aumônes,  s  empresscroiit.  de  prcndic  ])art  à  la  sancliiicatioa 
de  tant  de  peuples. 
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introduction  aux  ouvrages  de  Koltaire ,  par  un  homme 
du  monde  qui  a  lu  avec  fruit  ces  ouvrages  immor- 
tels (i). 

SECOM>     ARTICLE. 

Les  années  où  nous  nous  sommes  arrêtes  dans  no- 
tre premier  article ,  l'orment  une  époque  remarqua- 
ble, non-scuiement  dans  la  vie  de  Voltaire,  mais 
dans  riiisloire  jnèmc  (\\i  siècle,  et  dans  celle  de  la 
litléraliire.  Jns(juc-là  rincredulité  ne  coiliptoit  i^uère 
que  des  pariisiins  isolés,  timides,  indécis.  Alors  elle 
devint  un  système  lié  ,  une  aHaire  de  parti.  Alors  elle 
eut  ses  foyers,  ses  chefs,  ses  a^ens,  ses  prôueurs. 
îu  Encyclopédie  fut  un  de  ses  prenjicrs  et  de  ses  prin- 
cipaux mov<?ns.  Cet  ouvrage  prit  dès  l'orii^'ine  une 
couleur  pliilosophique  entre  les  mains  de  ses  princi- 
paux rédacteurs.  \  oltaire  ne  lut  pas  des  moins  zélés 
à  leur  fournir  des  articles,  où  il  leur  douujoit  l'exem- 
j)le  de  la  manière  dont  il  fallo)t  a'taquer  Je  christia- 
nisme. Il  leui'  reprochoit  en  même  temps  ce  qu'il  ap- 
peloit  leur  timidité  et  leur  niodération.  Il  souteuoit 
leur  courage  contre  les  traverses  fjue  leur  attiroit  le 
but  assez  marqué  du  Dicionnaire,  les  exliortuit  î\ 
ameuter  l'opinion  jiublique  en  leur  fa\eiir,  et  leur 
rappeloil  que  toutes  ses  espérances  étoient  dans  /'Ency- 
clopédic. 

11  n'éloit  pas  cependant  tellement  occupé  de  cette 
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vaste  compilation  ,  (ju'il  u(''«;;lJi;eâl  les  antres  mov<?ïi» 
de  snrct's;  cl  en  nièin»-  leiiips  fju  il  conlrihnoit  à  rem- 
plir k'S  In-lolios  (lu  Dici  loiinairc,  il  coniiioxiM  a  lui  seul 
cl<s  romans,  des  pièces  chs  vers,  des  hrocliures  sous 
loiUcs  1<'S  formes,  (|ui  aitestoienl  eucoi^plus  Tardeur 
de  son  zèle  que  la  li'condiu'  de  sa  plume.  Candide  , 
ou  V Optimisme ,  la  traduction  de  YEcclcsiaste,  celle  du 
Cantique  des  Cantiques,  et  jdusirurs  facélies,  l'uienl 
les  prenjiers  ecrils  où  i\  déploya  ces  sarcasjut's,  eetlt» 
âcreté  et  celte  humeur  auti  -  cliréiicnnes ,  qni  for- 
n)èrent  depuis  comnie  son  caclict ,  et  (jui  rendeuf 
son  stvlc  impossible  à  mt-ronnoîlie.  M.  de  Poui- 
piguau  s'éiant  permis,  en  1760,  de  signaler  les  tlan- 
^ors  de  la  pliilosoplne,  \oh.!ire,  f|ui  se  regardoil 
comme  un  des  èci ÎNams  désignes  par  le  magistral  , 
fil  pleuvoir  snr  kii  une  grèlc  de  j)ampldels,  <{ue  cha- 
que courrier  de  (Jenève  apportoit  a  Pans ,  et/pii ,  col- 
pori('s  et  prônés  par  de  nombreux  amis,  décidèrent 
la  victoire  en  sa  laveur.  M.  de  Pom])ignan  lut  réduit 
au  sil«'nce,et  ses  adversaires  monlrèietit  dè.s-lors  com- 
bien ils  éioient  unis  et  pnissans. 

Voltaire,  encouragé  par  ce  prennt  r  succès,  fut  en- 
core plus  tbrlement  excité,  peu  après,  par  la  vogue 
de  V Emile.  La  hardiesse  de  cet  ouviage  l étonna ,  et 
lui  donna  plus  d'émulation ,  comme  le  dit  Condorcct 
lui-même.  Elecirisé  j)ai  les  ék>ges  fju<'ron  prodigiioit 
à  Rousseau,  jaloux  mciue  de  la  réputation  extraordi- 
naire de  cet  autre  ennemi  de  la  religion,  il  fil  paroî- 
Ire  ,  coup  sur  coup,  plusieurs  «'crils  où  il  ne  gardoil 
plus  de  mesure.  Le  ]>remier  de  ce  genre  est  Je  Ser- 
mon des  cinquante,  cii  1]  se  livre  au  ton  le  plus  ou- 
trageant,  el  à  une  incro\al)le  prolnsion  d  invectives. 
Le  Senrwn  du  rahbin  Ahib  cl  les  Hmr.clics ,  sont  de 
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)a  même  force.  U Extrait  du  Testament  de  MesUcrf 
le  Traité  sur  la  tolérance ,  le  Dialogue  entre  U7i  Bar— 
bure  et  un  Mourant,  la  Lettre  sui)[)osee  écrite  au  /e- 
suite  Le  Tellier,  en  iyi4'  ^^  «Iri'ine  de  Sniil ,  le  Ca- 
téchisme de  l'honnête  homme,  le  Dictionnaire  philoso- 
phique,  les  Qtiestions  sur  les  Miracles  ,  le  Pyrrhonisme 
de  V Histoire ,  \i\  Philosophie  de  l'Histoire,  se  siicce— 
dèrciU  rapidement.  On  est  confondu  de  l;i  légèreté 
avec  laquelle  l'auteur  dans  ces  écrils  traite  les  sujets 
les  plus  graves,  et  ou  ne  revient  pas  de  cette  fécon- 
dité déplorable  qui  eutns'ii:>it  tant  de  pnnipli'ets  sous 
mille  litres  divers.  Eloit-i!  soupçonné  de  les  avoir 
faits?  il  le  nioit  hardiment;  il  recouroit  à  des  pro- 
testations qui  ne  tronqjoient  personne;  il  délerroit 
des  gens  morts  ou  inconnus,  pour  faire  passer  sous 
leur  nom  ce  qu'il  n'osoit  avouer.  Ce  qu'il  recommaï:- 
doit  plus  instamment  à  ses  amis  ^  c  étoit  de  ne  pas  \c. 
Dommer,  d'user  de  discrétion,  de  cacher  ia  maui  cpii 
frappoit.  //  se  fit ,  dit  M.  Lacreteîle,  une  triste  néces- 
sité ou  un  jeu  plus  triste  encore  de  ces  suppositions  de 
noms  et  de  faits ,  de  ces  ruses  et  de  ces  déguisemens  qui 
embarrassent  l'esprit  dans  de  honteuses  combinaisons , 
^ui  rendent  une  doctrine  suspecte  par  le  manège  clan^ 
destin  avec  lequel  on  la  propage ,  qui  oteroieni  à  la  vé- 
rité ses  deux  plus  beaux  attributs ,  la  candeur  et  le  cou- 
rage,  et  qui  semblent  si  loin  du  philosophe  qu'ils  sont 
même  importuns  à  la  pensée  de  l  honnête  homme. 

En  même  temps  que  Voltaire  faisoit  la  i^uerre  à  la 
révélation  avec  ce  mélange  d'audace  et  d'hypocrisie, 
il  excitoit  dans  sa  Correspondance  ses  anus  à  le  se- 
conder, et  ses  lettres  sont  pleines  d'instances,  de  re- 
proches, de  provocations  réitérées.  Si  vous  vous  étiez 
tenus  unis ,   écrivoit-il  à  d'Alerabert,  vous  donneriez 
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(icA   fuis.    7'ous   les    cacouacs   devvoient    composer   une 

ineutc y/ftl  pauvres  f rires ,  les  premiers  Jidclcs  ^e 

condiiisoicnt  mieux  (fu/f  vous.  Patience,  Jie  nous  decou~ 

rugeuns  point J'ai  toujours  peur  nue  vous  ne  soyez 

pas  assez  zélés,  f^ous  enjvuissez  vos  talens.  f  ous  vous 
contentez  de  mépriser  un  monstre  qu'il  faut  abhorrer  et. 
détruire.  One  vous  coitteroit-il  de  l'écraser  en  quatre 
pages?  lancez  la  flèche  sans  montrer  la  main;  jaites- 
moi  quelque  jour  ce  petit  plaisir,  consolez  ma  vieillesse» 
Les  Jellies  à  Thiriot,  à  Diiriillavillc ,  à  Sanrin  ,  au 
C(>ml(>  (l'Aiijcntal ,  à  HeK'Mlns,  à  Mannoiik']  ,  rcspi- 
leul  les  nièiiies  exhorlalions  sons  nulJe  roimules  «lif- 
férenlcs.  En  clii;ne  chef  de  paill ,  le  vieux  philosophe 
est  sans  cesse  occupé  à  ameuter  ses  amis,  à  écliavifler 
leur  aidenr  pour  la  cause,  à  leur  inspirer  les  trans- 
ports dont  il  éloil  plein  lui-même.  Il  en  revenoit  tou- 
jours là,anisi  fin'il  k-dit  lui-même, et  répéti^ii  comme 
(lalon,  Delenda  est  Carlluigo  (tom.  L\  Il  «le  ses 
OFAivres ,  in-y".  ,  pag.  262). 

Bientôt  même,  les  fornmlcs  onVmanes  ne  lui  suf- 
fisant pas,  il  en  imai^ina  une  qui  ne  poiivoit  èfre  in— 
spiiée  «pie  j>ar  un  sentiment  de  haine  aussi  prori>u<l 
(pravenii;le.  Ce  u  est  (pi'à  un  iionune  loiuinenté  d'nne 
])assion  \i()lente,  (pi  il  ponvoil  venir  dans  1  idée  de 
donner  à  la  relij^ion  la  pins  pure  Tépilhète  la  j)lns 
oulraf^«^lnte.  Appeler  injdnie  la  doctrine  céleste  cpii 
a  prèclié  le  |)lus  ellicacemenl  la  vertu,  et  qui  a  donné 
au  monde  de  si  hautes  Iceons  et  de  si  beaux  excm- 
])les  !  Va  ce  n'est  polnl  rrfremeni ,  ce  u  est  jioint  en  [las- 
sant »pie  e(Mle  expression  i;rossi«Me  est  appliquée  à  Ij» 
reîif^ion.  Klle  est,  nu  contraire,  répiMé-c  à  sali(Mé  dans 
la  C(!riesj;()ndance.  ICIle  se  trouve  dans  une  foide  <îfr 
lettres,  cl  plusieurs  fois  dans  la  nièiue  Icllrc.  Coureji 
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toun  sus  à  Vîiif...  ,  ccî'ivoli.-i!  à  Dninilavillej  ce  (jui 
in'i/iU'resse  ,  c'est  L'avilissement  de  Vinf...  Engagez  tuas 
mes  frères  à  poursuivre  Vinf...  de  %nve  xjoix  et  par  écrit , 

sans  lui  donner  un  moment  de  relâche H  ne  jaut 

jamais  perdre  de  vue  la  destruction  de  Vinf...  Ce  Da- 
m)la\iil(',  lioninjc  obscur  et  méprisé  d  ailleurs,  éloit 
Je  con(i<U'nt  Je  plus  habituel  de  ce  vœu  lurcéné,  et 
c'est  avec  lui  que  \oltalre  épnnchoit  le  plus  volou- 
tiers  son  uoir  secret.  Toutes  les  lettres  qu'il  lui  adressa 
j)endarU  plusieurs  anuuées  rerifenuoient  cet  attreux 
mot  du  guet,  assaisonué  d'imp.iétés  et  d  invectives. 
On  le  retrouve  dans  les  lettres  à  d'Alembert,  à  Fré- 
déric ,  à  Thiriot ,  à  d'Arj^ental ,  à  Marmonlel ,  à  Hel- 
véîius,  elc.  Il  aimoit  à  finir  ses  lettres  par  celte  for- 
niule ,  écr.  Viuf...-^  quelquefois  même  il  s  en  scrvoit 
conmie  d'une  sii;;nalure.  C'est  principalement  depuis 
iyCo  jus([u  eu  1-766  fju'li  usa  le  j)ius  irécjiieninjenl  de 
ce  cri  de  guerre,  monumeni  déplorable  d'une  fureur 
<piel  âgesend^loitaccroiJre.  (.omnienl  concevoir  qu'un 
lionune  qui  prétendoit  combattre  le  nmalisine ,  en  ait 
montré  tant,  et  qu'un  auteur  (jui  se  piquoit  de  phi- 
losophie, ait  clonné  dans  cet  excès  d'cmportciiicnt  et 
de  délire? 

Les  écrits  (|u'il  enfanioit  journellement  éloient  di- 
gnes de  cet  e?prit  qui  éclate  dans  sa  Correspondance, 
<'t  ses  amis  a'avoicnt  pas  à  lui  reprocher  fie  faire  mol- 
b'menl  cette  gvK^rre  à  lacjuelie  il  les  poussoit  avec  tant 
d'acharnement.  IjCS  pamphlois  se  succédoienî  sous  sa 
plume  avec  une  rapidité  à  laquelle  tout  autre  que  lui 
uauroii  pu  suOire.  Depuis  1767,  on  vit  paroîue,  eu 
peu  de  temps,  V Examen  important  de-Bolinghroke ,. 
les  Questions  de  Zapafa,  la  Défense  de  mon  Oncle, 
U's  Lettres  sur  Rabelais,   V Homme   aux  /fo    écus ,  le 
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Dîner  (lu  comte  de  Boulni/n'illien  ,  la  Canonisation  de 
suint  Cucujtn ,  la  Profession  de  foi  des  théistes ,  les  Dia- 
logues entre  Â ,  li  ,  C ,  VJfonielie  du  pasteur  Bourn ,  les 
Colimaçons  du  P.  Lrscnrhoticr,  les  Instructions  à  frire 
Pediculoso  ,  les  Lettres  d\J  mabed  ,  l(î  Cri  des  Nations, 
Ips  Conseils  raisonnables  à  M.  Bergier ,  \ E pitre  aux 
liomains  ,  Je  Tocsin  des  Rois ,  la  Bible  conmientée ,  un 
Cliràtien  contre  six  Juifs ,  \ Histoire  de  l'établissement 
du  Christiiinisme,  les  Dialogues  d' Ephémère ,  etc.  ftc. 
J-a  pIijjKirl  sont  tics  boiifliiiincrlcs,  comme  le  tiiie  le 
fuil  asbez  vt)ir,  on  du  moins  sont  euliemrles  de  boui- 
fonneries,  el  déi;éiièrenl  souvent  eu  farces  et  en  gros- 
sièretés où  l'on  a  peine  à  ree()nnoîir<'  i'an)l  de  la  dé- 
cence <t  «1m  i^oni.  Des  délads  i^nohles,  des  lacéiies 
triviales,  des  personualiiés  odieuses,  des  inje.res  cho- 
rpianies  rej)aroisseul  incessamment  dan5  ces  pam- 
plilcis.  La  même  plaisanterie  est  reproduite  sous  di- 
verses formes,  cl  malgré  le  soin  de  l'auteur  à  la  re- 
chaufler  et  à  la  varier,  elle  u'esi  le  plus  souvent  ni 
ingénieuse  ni  pi<|uan(e.  Il  ressasse  les  mêmes  faits 
hnns  en  administrer  des  preuves,  \\  répèle  les  mêmes 
objections,  il  s'épuise  en  déclamations,  en  pasqui- 
uades,  en  sarcasmes,  en  injures,  et  prodigue  à  la  re- 
ligion les  épitl'.èles  à  absurde ,  d(;  stupide ,  de  cruelle , 
(A  extravagante  ,  de  barbare. 

Il  employoit  volontiers  ce  même  style  contre  ses 
Tidversaires,  et  cet  acadc'mieien  po!i,  ce  courtisan  dé- 
licat, desccndoit  contre  eux  à  des  invectives  fjui  rap- 
peloient  le  ion  des  Scioppius  et  des  Garasse.  Irritable 
et  intoléranf ,  il  ne  ]ionvoil  supporter  la  moindre  cou- 
tiadiction.  Il  appeloil  ses  ennemis  des  bétes  puantes , 
et  c<*t(e  gracieuse  épithèle  est  répétée  plusieurs  fois 
«laus  ses  lellres.  Confondez  ce  maraud  de  Crévier,  écri- 
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\T)ii-il  à  d'AIcmbcrt ,  fessez  cet  dne  qui  brait  et  qui 
lue.  II  n  est  pas  moins  iui^éiileux  dans  ses  complimeus 
à  Fieron  ,  à  Noaotle,  à  Gaiichat,  au  P.  Haycr,  et  à 
îons  ceux  qui  avoleut  eu  1  imprudence  de  le  iiarceler. 
11  les  apppclle  des  faquins,  des  polissons,  des  cuistres. 
Dans  un  pamphlet  contre  IVonotte,  il  le  traite  agréa- 
lîlenient  de  pédant,  d'oison  et  de  sot.  Le  chancelier 
d'Aguesseati  n'est  à  ses  yeux  qu'u/z  plat  janséniste  et 
un  pédant.  De  ces  douceurs  il  [^assoit  quelquefois  à  des 
souliaits  pleins  d'humanité.  C'est  bien  dommage ,  écri- 
voit-il  à  DannlaviHe,  que  les  philosophes  ne  soir^nt  en- 
core ni  assez  nombreux ,  ni  assez  zélés ,  ni  assez  ri^ 
ches  pour  aller  détruire  par  le  fer  et  par  la  flamme  ces 
ennemis  du  genre  humain,  et  la  secte  abondnable  qui 
a  produit  tant  d'horreurs!  Il  ne  serait  pas  mal,  mar- 
<juoil-iI  à  Cliabauon ,  qu'on  em'oy  ti  chaque  Jésuite 
dans  le  fond  de  la  mer,  avec  un  janséniste  au  cou.  Celle 
riante  image  lui  plaît  même  tant  qu'il  la  répèle  dans 
des  lellres  écrites  du  luême  jour  à  d'autres  amis ,  et 
t;e  vœu  peut  aller  de  pair  avec  celui  qui  est  consigné 
dans  le  Testament  de  Meslier. 

Telle  étoit  l'aménilé  du  philanthrope  vieillard,  et 
c'est  au  milieu  de  ces  accès  de  colère ,  de  ces  épan- 
ehemens  de  bile  contre  les  homm«s ,  et  de  celle  fu- 
reur irréligieuse  et  de  plus  en  plus  croissante,  qu'iî 
donna  au  monde  un  nouveau  genre  de  scandale, comme 
bÀ  eût  pris  à  tâche  de  réunir  eu  lui  tous  les  excès.  Je 
veux  parler  de  ses  communions  hypocrites  et  sacri- 
lèges. On  voit  par  sa  Correspondance  qu'il  joua  qua- 
tre fois  celte  horrible  et  déshonorante  comédie.  La 
première  fui  en  1764,  à  Colmar,  où  il  se  trouvoit 
alors  ;  la  seconde  fut  «n  1761,  dans  le  temps  de  sou 
plus  grand  déchaînement  contre  le  christiarnisme.  C'est 
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;i  iravcrs  un  i(iirfnl  d  invcciivcs  cju  il.nnnonce  nu  cortife 
«i'Ar^cufnl  sa  rcsoluiion  de  Caire  ses  PiVjues,  ei  il 
parle  sur  le  ion  \o  j)lu.s  tnsienx  iH  j>laisanl  d  une  dé- 
marche <Iont  il  nuroit  dû  roui^ir.  Il  renouvela  ce  scan- 
flale  en  1768 ,  et  ec  fui  à  celle  occasion  (jMe  M.  Biord, 
son  évêqne  ,  lui  éciivil ,  le  1  i  avril,  jviur  lui  faire  des 
renresentallons  dii;nes  d'un  pasteur  si  zélé.  \  ollaire 
lui  r('pon<lit,  et  le  prélat  lui  adicssa  de^ix  autres  let- 
tv<'s  nnuplics  des  nieilletus  conseils  qui  tnallKureuse- 
inenl  ne  firent  pas  beaucouj)  d'unpves>ion  sur  un  vieil- 
lard endurci.  Bravant  tout,  le  ciel  et  l'opinion,  il 
pr<'(<'iKl  justifier,  dans  sa  Correspondance ,  une  acMou 
lioiilble  aux  veux  de  la  re!i<,'ion,  làclie  cl  basse  aux 
veux  du  monde  même,  et  il  raille  avec  ses  amis  sur  ce 
f[iril  venoit  de  faire.  l'.n  vain  s'aceordèrenl-ils  à  blâ- 
mer ce  Irait  dbv»  ocrisie.  Jl  répéta  la  même  scène  en 
î-'Gq,  se  fit  apporter  le  Viaiif|ue  chez  lui,  sons  pre- 
icxie  d<*  quelques  accès  de  fièvre,  fit  là  une  déclara- 
tion d(*risoire ,  et  rendit  compte,  eu  riant,  à  ses  amis 
<le  ses  parjures  honteux,  et  de  ses  prolaualions  mons- 
I1  lieuses.  Quel  l<-eteur,  je  ne  dirai  pas  cliK^ien  et 
pieux,  mais  seulement  droit ,  honnête  et  modère',  ne 
.seroil  pas  révolté  d  un  lan^'a<,'e  et  d'une  conduite  si 
conlialres  à  tous  les  seniimcns  de  d«''h(  atesse  et  d  hon- 
neur! 0»i  V  a-t-il  (le  1  cm|iortemeni ,  de  1  esprit  de 
])arli,  <le  Ihvpocrisie  el  du  fanatisme,  si  ce  n  est  dans 
cet  assemblage  (.'dieux  de  sacriN'ges,  d'invectives  et 
de  dérisions  i 

\  oila  donc  l'homme  qui  a  usnrné  sur  son  siècle 
une  si  proiligieuse  uiflueuce!  Voilà  qtiel  fut  ce  phi- 
losopiie  par  excellence,  cet  ennemi  des  préjugés,  ce 
bi<'ufaitenr  de  rhiimamté,  cet  ami  de  la  vérin'  et  de 
la  morale!  Ne  suiïil-il  pas,  pour  le  bien  jnger,  de  le 
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mcurc  en  re«[ard  avec  lui-menic?  et  sn  Correspon- 
dance et  ses  écrits  ne  sont-ils  pas  une  source  plus  sùrc 
pour  le  connoîlreque  les  élo^'es  de  ses  pan(5i,'vrislf's  ? 
Ce  n'est  point  par  des  conjectures  liasordécs,  par  des 
commentaires  malins,  que  nous  avons  cherché  à  aj)- 
précier  cet  ccrivain  si  renommé.  C'est  lui-même  qui 
parle  ici,  ce  sont  ses  propres  ouvrages  qui  nous  ont 
éclairés  sur  son  compte,  c'est  dans  l'intimité  de  sa 
Correspondance  que  nous  avons  découvert  les  vérita- 
bles secrets  de  son  amc. 

Dans  un  troisième  et  ïlernicr  article  nous  parlerons 
de  Y  Introduction  aux  ouvrages  de  p^oltaire.  Nos  deux 
articles  pourroient  aussi  passer  pour  une  espèce  (['in- 
troduction à  ces  ouvrages,  quoique  nous  avons  vu  la 
chose  sous  un  autre  Jour  que  l'auteur,  dont  il  est  temps 
d'examiner  le  plan ,  et  de  suivre  les  développemens. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  dimanche  4  aoùl,  S.  S.  sacra,  dans  la  cha- 
pelle du  Quiiinal,  le  nouvel  évêque  d'Evara  in  parti- 
bus  injîdeliuin ,  i\I.  Keller,  commandeur  de  l'ordre  du 
Méiile,  et  chargé  d'une  mission  extraordinaire,  de  la 
]}art  du  roi  deW  urtemberg,  près  le  saint  Siège.  Ms""*.  Me- 
nucliio  et  Berlazzoli  assisloieut  S.  S.  dans  celte  céré- 
monie. M.  Keller  dina  ensuite  chez  le  majordome  du 
jjaiai-.,  elle  soir  il  alla  faire  ses  remercîmens  au  saint 
Père,  qui  l'accueillit  avec  bonté. 

.  —  Le  P.  Thomas  Tomagian  ,  des  Mineurs  Conven- 
tuels, né  à  Pera  ,  faubourg  de  Conslantinopie ,  a  été 
désigné,  par  le  cardinal  di  Pietro,  de  1  lire  les  fonctions 
épiscopales  dans  l'église  grecque  de  baint-A'hanase,  à 
Rome. 

—  Le  cardinal  Spina  ,  à  son  passage  par  Massacar- 
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rnr.i ,  pour  rclomiier  dans  son  diocèse,  tloil  descendu 
à  rauhcigt^.  S.  A.  R.  l';ntliiducliesi,e  iM.ti  ie-bcatiix  en 
«'■Iniit  iii^liiiile,  fit  invilcr  S.  Eiu.  à  loger  ddus  le  palais 
ducal.  Le  cardinal  eul  un  iung  cnhelien  avec  la  priu- 
«^esse,  f]ui  le  retint  à  dîner,  el  lui  lit  Tiittueil  le  plus 
distingué.  ^ 

—  Al.  f^anghiasci,  nouvel  é v«*(|ue  de  Saint-Severino, 
a  été  .sacré,  à  Sainio- Marif;  Majeure,  par  le  cardinal 
Gallerati-Scolli ,  assisté  de  MM.  (Jueirieii  el  Zen.  M.  Mi- 
rhel-Ange  Calniel  ,  précédennncnt  élu  évêque  de  Pulali , 
fl  nommé  dans  le  deinier  consibloire  à  l'évéclié  de  Ri- 
paliansone,  u  été  sacré,  clans  Iv.  colK'gc  de  la  Propa- 
i^ando,  par  le  cardinal  JJlla.  Cu  prélat  est  un  élève  de 
ce  collège,  et  s\\sl  élevé  j)jr  son  mérite  à  IVpiscopat. 
tiun  exemple  sera  eans  rioute  un  motif  d'émulation  pour 
ceux  qui  sont  iftijourd'hui  d;ins  ce  précieux  élablisic- 
Jiicnt. 

—  La  fête  de  saint  ricrrc-aux-Liens  a  été  célëbr<?e  , 
le  icr.  août,  dans  l'église  de  ce  nom,  qui  a  élë  visitée 
a  cette  occasion  par  plusieuis  cardinaux  el  prélats.  L« 
soir,  le  souverain  Pontife  s'y  est  rendu,  a  reçu  la  bé- 
nédiction du  Saint-Sacrement,  a  visité  l'autel  des  chaînes 
tk;>  apôti-cs,  et  les  a  baisées  avec  dévotion.  Le  cardinal 
Arezzo,  titulaire  de  celte  église,  <:n  fil  les  honneuri  au 
sainl  Père. 

—  Le  Pape  vient  d'établir  dans  .^es  Ktal.>,  par  un  Hlotu 
jvoprio ^  (l.ué  du  6  juillet ,  une  nouvelle  forme  d'adminis- 
tration. J^e  but  de  celte  loi  est  non-seulement  run.lormité 
des  principes  pour  l'adminislration  de  toutes  les  contrées 
qui  composent  l'Etat  romain  ,  mais  encore  une  diminu- 
tion nolal)!e  dans  les  cliarges  (jui  pè«ent  sur  les  sujets, 
cl  la  .suppression  de  toutes  les  unposilions,  exemptions, 
^ralificalions  ,  et,  en  g('néial  et  sans  exception,  de  tous 
les  privdéges  pécuniaires  d'origine  féodale.  L'Etal  ro- 
main est  divisé  en  sept  délégations,  qui  seront  adminis- 
trées cliacune  par  un  délégué  de  S.  S.  ,  assisté  d'une 
oongrc^gation  composte  de  quatre  personnes,  el  qui  sera 
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renouvelée  tous  les  cinq  ans.  Les  jiiricliclions  des  ba- 
rons sont  suppriiuéen.  La  raajoiilé  esl  fixt'e  à  21  ans. 
Les  fidéi-commis  sont  abolis  ponr  l'avenir.  Dans  chaque 
commune,  il  y  aura  nn  conseil  de  quaranle-hnit,  trenle- 
six,  vingt-quatre  on  dix-lunl  membres,  selon  là  po- 
pulalion.  Dans  chaque  conipaune,  il  devra  y  avoir  des 
députes  du  clergé,  (|ui  :-iiégeiont  au-dessus  des  laiijues. 
Il  est  accordé  aux  prupriclaires  de  fonds  territoriaux 
une  diminution  de  4oo,ooo  écus  par  an,  laquelle  sera 
réparlie  entre  les  provinces  dans  les  proportions  don- 
nées par  le  cadastre.  Il  s(;ra  formé  au  plus  tôt  un  nou- 
veau cadastre  dans  Ions  le.s  Etals  ponliticaux.  Le  3i  juil- 
let,  le  gouvernement  provii-oire  (qm'  existoit  depuis  un 
an)  cessera  ses  fondions.  Jl  sera  fait  des  réglemens  par- 
ticulieî's  sur  la  police  et  sur  la  force  exécutrice.  Il  sera 
établi  une  caisse  d'amortihsemeiil  de  la  délie  publique. 
Les  lois  et  les  réglemens  sur  l'université  des  études  el  sur 
Téducalioii  publique,  seront  faits  le  plus  tôt  possible, 
et  en  même  temps  on  prendra  de  nourelles  mesures 
pour  favoj'iser  et  encourager,  spécialement  à  Rome,  les 
aris  libéraux,  et  pour  exciter  Tindustiie  nationale  dans 
toutes  les  bi'anciies  de  ragiiculture  ,  des  manufactures 
et  du  commerce.  Eu  mêiiie  temps  qiie  le  siisdit  Motu 
proprio .  ont  été  publiés  des  réglemens  sur  le  système 
iiypolhécaire,  sur  renregisU'ement ,  le  papier  Liuibré  et 
le  cadastre. 

Paris.  II  esl  question  d'éiablir  dans  les  paroisses  d'.î 
la  capitale  l'adoration  perpétuelle  du  Sainl-Sacremcn:. 
Chaque  paroisse  auroil  son  lour  pour  cet  acte  de  piéié. 
On  publiera  les  réglemens  de  l'association,  qui  se  for- 
mera pour  cet  objet,  el  qui  a  pour  but  d'honorer  Jé.sus- 
Chrisl  dans  le  plus  auguste  de  nos  mystères,  et  d'im- 
plorer, par  des  prières  continues,  sa  protection  et  sa 
miséricorde. 

—  JVI.  l'abbé  de  Bouiiié  ,  ancien  aumôiuer  de  îa  Reine, 
vient  d'êlre  Jiommé  amnônier  de  MADAME,  en  icmpla- 
cemeut  de  ^L  i'4bbé  de  Grimaidi. 
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—  On  mnndc  ilfs  Elals-Uni'^  c]\\o  5^.  5>.  a  n'-mm^  à 
IVvêclié  «le  Pliil.i(k'lphio,  v.icjiiil  par  la  moi  I  (Je  Miclid 
Egnn,  M.  M;iri'tliHl ,  <lii  t'cicur  <)ii  si'iniriaiie  de  |};illi- 
niurc.  Cet  eci-|<'si;islif|iie  vs\  François,  (■{  in'  dans  \*i  dio- 
cèse d'Oi  It'ans.  Atlachi'  dcpui-s  long-lcmps  à  une  c«jn- 
giVgalioii  lesppclaMe,  ?(»ii  )iiéiile  seul,  dans  l'éloigne- 
in<'tit  où  il  5e  liouvo,  a  attiré  sur  lui  le  choix  du  saint 
Siège,  et  ses  hnllw*  lui  <»nt  été  déjà  expédiées;  ni.'ii«i  nu 
ilit  rpie  ce  modeste  el  vertueux  piètre  a  ('ciit  à  Pome 
pour  prier  qu'on  fit  un  aulie  choix.  D'autant  plus  di- 
gne de  l'épiscopat  (pi'il  apprécie  mieux  l'imporlance  de 
si  hautes foiiclions,  il  demande  instamment  à  rester  dans 
un  établissement  où  son  zèle  et  ses  lumières  le  rendent 
en  efïel  foil  utile.  On  ne  sait  ce  que  le  saint  Siège  pi«»- 
noncera  sur  sa   requête. 

Hayeux.  m.  l'evêcpie  do  celte  ville  a,  |)ar  un  Man- 
dejnent  du  12  août,  établi  dans  tout  .«on  «liocèse  la  lete 
de  saint  Louis.  Elle  sera  célébrée  sous  le  rit  s(»l<nneU 
majeur.  A  l'issue  de  l'oflice,  on  chantera  le  Te  Denin  y 
et  on  donnera  la  bénédiction  du  saint  Sacrement.  Les 
autorités  seront  invitées.  Le  prélat,  dans  son  Mande- 
liienl,  excite  ses  diocésains  à  révérer  les  vertus  du  saint 
Boi,  à  le  prier  et  pour  la  France  et  pour  ses  descen- 
daris,  el  à  redoubler  d'attachement  et  do  respect  pour 
Cette  race  augtis'e,  si  précieuse  à  la  religion,  si  chère 
à  nos  pères,  si  nécessaire  à   notre  repos. 

Nancy.  Le  22  mai  dernier,  mourut  ici  un  homme 
hien  respectable,  Pierre  Doré,  Jésuite,  âgé  de  85  ans. 
Il  étoit  né,  en  1755,  à  Longwé,  près  V'ouzier,  an  dio- 
cèse de  Reims,  et  joiiissoit  de  l'estime  générale  qu'il  s'é.- 
toit  con<-iliée  par  sa  piété  et  sa  douceur.  Il  étoit  enlr^ 
chez  les  JéMiiles  à  l'âge  de  vingt  ans,  et  pi  ofessoit  la  rhé- 
torique à  l'ont-à-Mousson  lors  de  la  suppression.  Il  quitta 
Ja  Lorraine  lors  de  la  mort  de  Stanislas,  el  se  retira  eu 
Sicile  où  il  prononça  ses  derniers  vœux.  A  son  retour 
en  France,  il  exerça  les  fonctions  de  directeur  des  re- 
ligieuses de  la  congrégation  de  Noire- Dame  à  Saint- 
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Nicolas-dé  Povf.  La  lévolution  vint  ranaclier  à  ce  mo-' 
deste  asile,  et  il  fut  inis  en  prison  à  Nancy  où  il  s'cloit 
retiré.  Après  la  terreur,  il  se  livra  de  nouveau  au  mi- 
iiislèie.  11  dirigeoit  la  nuiison  inèie  de  la  Doctrine  Clué- 
tienne  de  ÎSancy,  qui  fournil  des  maîtresses  d'école  dans 
les  campagnes.  Sa  douceur  le  faisoit  aitner,  en  inêraa 
leuip.s  que  la  sagesse  de  ses  conseils  le  rendoit  précieux 
à  consulter.  On  lui  doit  la  (raduclion  des  J^isiles  au 
saint  Sacrement ,  de  M.  de  Liguori ,  el  du  Mois  de  Ma- 
rie. Mais  il  ne  parloil  jamais  de  son  travail,  et  ses  amis 
mênies  ignoroient  qu'il  fui  Taulenr  de  ces  traductions. 
On  ne  l'a  su  qu'après  sa  mort  en  trouvant  dans  se» 
papiers  la  lettre  de  félicilalion  que  lui  écrivit  M.  de  Li- 
guoii.  Son  convoi  a  été  honoré  de  la  présence  d'un  grand 
nombre  de  peisotines,  (]ui  ont  voulu  lémoigner  par-lù 
leur  respect  pour  la  mémoire  d'un  saint  prêtre. 


NoUVELr,ES    POLITIQUES. 

Par)S.  Le  20  août,  S.  A.  R.  ÎMonsiecr  s'est  rendu,  à 
ime  heure,  au  chantier  de  Bercv,  où  il  a  assisté  au  Jarice- 
rupiit  d'un  nouveau  bâtiment  à  va|>eiir.  Cette  opération  s'est 
faite  sans  aucun  accident.  Le  ciué  elle  niaire  du  lieu  ont  reçu 
ic  Prince,  qui  s'est  entretenu  avec  eux  et  plusieurs  des  as- 
sis tan  s. 

—  S.  M.  a  accordé  60,000  fr.  pour  être  répartis,  dans  le 
département  de  la  Meurthe  ,  entre  les  habitaus  qui  ont  le 
plus  sontTert  du  dernier  orage  qui  a  ravagé  une  partie  de 
l'arrondissement  de  Chàteau-Salins. 

—  ^I§'^^  les  d;ics  d'Ar)goulêuie  et  de  Berry  sont  partis,  le 
■20,  pour  Compiègne,  d'où  ils  ne  reviendront  que  samedi. 

—  Pendant  le  dernier  vovage  de  iM?"^.  le  duc  d'Angoulènie  , 
•un  dos  chevaux  de  sa  voiture  s'abattit  à  JMalongues,  près 
Chàlons  ,  et  le  postillon  tomba  sous  le  cheval.  Le  Prince  des- 
cendit précipitamment,  et  prit,  pendant  trois  quarts  d'heure, 
les  plus  grands  soins  de  ce  pauvre  homme.  11  lui  a  fait  re* 
ïnettre  une  somme,  lui  a  promis  de  ne  point,  l'oublier,  et 
ne  l'a  quitté  que  quand  il  l'a  vu  monté  sur  une  voilure  com- 
mode,   qui  l'a   transporté  à   Chàlons.    On    tient   le   fait   du 
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postillon  iticnie,  qui  est  à  l'Hôlel-Dicu.  Celte  bonté  et  celte 
allenlion  touchante  <lii  Prince  ont  rappelé  qu'il  y  a  six  ou 
S(M)t  ans,  un  accident  pareil  arriva  à  la  voilure  île  Buona- 
paile  j)assant  par  (  Iiàlons.  Il  dcniaii<la  ,  d'un  ton  de  voix 
fort  altéré,  pourquoi  on  s'arrètoil,  et  quand  on  lui  dit  qu'un 
iwslillon  él<nt  tombé;  qu'on  le  relève,  dit  cet  boniine  sen- 
iilile,  cl  qu'on  en  mette  un  autre  à  sa  place.  Il  repartit  en 
clVet   tout  de   suite  ,   sans  daigner  s'arrêter  un   instant. 

— -  Une  ordonnance  du  Iloi ,  remarquable  par  sa  date,  le 
10  août,  porte  que  tous  les  anciens  olliciers  du  régiment  des 
caides  suisses  qui  servoient  au  lo  août  1792.  et  qui  n'au- 
roi£jil  pu  être  placés  dans  les  deu.x  nouveaux  régimens,  ob- 
tiendront le  grade  au-dessus  de  celui  ([u'iis  avoient.  Leur 
solde  de  retraite  sera  réglée  suivant  leur  âge,  et  ceux  qui 
n'a  voient  pas  la  croix  de  saint  Louis  la  recevront. 

—  Les  plaintes  en  calomnie  sont  à  la  mode.  M.  Fiquet . 
ex-conventionnel ,  est  désigné  dans  le  îlJoniteiir  comme  avant 
voté  la  mort  de  Louis  X\  I ,  quoiqu'il  eut  opiné  pour  le  ban- 
nissement, l'appel  au  peuple  et  le  sursis.  Plusieurs  ouvrages 
ont  répété  cette  erreur,  qui  .se  retrouve  entr'autres  dans  la 
ptemière  édition  de  la  Biographie  moderne,  d'Eymery  et  de 
Poulet.  Us  l'ont  rectifiée  dans  leur  seconde  édition;  mais 
M.  Fiquet  ne  les  a  pas  mouis  attaqués  en  calomnie,  et  ils 
ont  été  condamnés  à  100  fr.  d'amende. 

—  Dominique  Lallemand  ,  jeune,  ex-maréclial  de  camp, 
a  été  jugé  par  contumace  au  second  conseil  de  guerre.  L'ins- 
truction du  procès  a  prouvé  qu'il  étoit  coupable  de  rébellion 
c\  d'attentat  à  main  armée  contre  le  gouvernement ,  et  qu'il 
avoit  es.sayé  d'ébranler  la  fidélité  do  troupes  à  la  Fère.  Il  a 
été  condamné  à  mort.  Son  frère  aîné  ,  a  été  aussi  mis  en  ju- 
gement, reconnu  coupable  du  même  crime,  et  condamné  à 
la  même  peine. 

Le  duc  de  Wellington  est  arrivé  à  Paris,  et  a  eu  une 

audience  du  Rot. 

On  a  changé  In  formule  du  serment  de  la  Légion  d'hon- 
neur. L'ancienne  contenoit  de»  clauses  qui  répugnoient  à  plu- 
sieurs personnes  j  la  nouvejle  n'oftre  rien  qui  puisse  blesser 
les  consciences  les  plus  délicates. 

La  cour  prevotale  de  Douai  a  condamné  à  la  déporta- 
lion  un  mendiant,  nommé  Flanicnt,  qui  avoit  crié  dans  les 
lueâ  de  Valencicnnes  :  Vive  la  rt'publiquc. 
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—  Le  pretet  du  Bas -Rhin  vient  d'écrire  une  circulaire 
^\\x  maires  de  son  département ,  par  laquelle  il  leur  prescrit 
des  mesures  à  l'égard  des  indilaires  rappelés,  tant  pour  faire 
partie  de  la  légion,  que  pour  être  incorporés  dans  les  autres 
régiinens  qui  s'organisent  à  Strasbourg,  qui  ne  se  rendent 
pas  à  leur  destination  ,  et  ne  rejoignent  conin>uné-jnent  qu'a- 
près y  avoir  été  contraints  par  la  gendarmerie.  M.  le  prèle t 
dit  que  cette  répugnance  ne  peut  être  attribuée  qu'aux  nou- 
velles absurdes  que  répandent  quelipics  journaux  étrangers, 
et  au  bruit  semé  dans  les  campagnes  par  quelques  enne- 
mis vils  et  obscurs  de  la  tranquillité  publique,  que  de  nou- 
veaux troubles  vont  éclater  en  Europe,  et  <|ue  la  France  ne 
lève  des  troupes  que  pour  les  mettre  à  la  disposition  d'une 
puissance  étrangère,  etc.  etc.  Ce  magistrat  charge  les  maires 
de  ne  rien  négliger  pour  détruire,  dans  l'esprit  de  leurs  ad- 
ministrés, des  impres>ions  aussi  déraisonnables  que  fâcheuses. 
Lecture  de  cette  lettre  sera  faite  deux  dimanches  de  suite  au 
sortir  de  l'otîice. 

—  On  dit  que  le  sort  de  l'orrdre  de  Malle  a  été  décidé  à 
\  ienne.  Cet  ordre  restera  dans  l'état  où  il  se  trouve  jusqu'à 
son  entière  extinction,  c'est-à-dire,  ([ue  les  dignitaires  con- 
tinueront à  jouir,  leur  vie  durant,  des  revenus  et  des  béné— 
iices  de  l'ordre.  Les  commanderies  vacantes  seront  données 
aux  chevaliers  profès;  les  simples  chevaliers  déjà  reçus  pour- 
ront sui^e  leur  carrière,  mais  on  n'en  recevra  plus,  et  à  la 
mort  des  titul.'ires  il  sera  disposé  de  la  masse  des  biens.  On 
ne  peut  s'empêcher  de  donner  des  regrets  à  la  suppression 
d'un  ordre  célèbre  par  ses  services,  et  auquel  se  rattachent 
tant  de  souvenirs. 

—  Le  tribunal  de  Maestriclit  a  condamné  à  la  prison  le 
nommé  Charlier,  qui  avoit  crié  en  public:  F'we  Navoléon! 
L'état  d'ivresse  où  étoit  l'individu  a  été  pris  en  considération 
pour  atténuer  la  peine.  Simons,  réfugié  françois,  a  été  ar- 
rêté à  Luxembourg,  à  la  réqui.sition  de  la  France,  et  a  pré- 
venté sa  réclamation  à  la  chambre  des  représentans  des  Pays- 
Bas.  On  assure  que  Lamarque ,  Pommereul  et  Arnault ,  autres 
réfugiés,  sont  gardés  à  vue,  dans  leurs  maisons,  auprès  de 
Bruxelles. 

—  On  dit  que  l'évêque  de  Cuença,  en  Espagne,  a  fait  don 
;i  son  souverain  d'une  s^mn-ie  de  ?.So,ooo  fr.  pour  les  besoins 
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i^c  TElat.  Le  clngc  a  donné  dans  '.c  pavs  Lien  des  maffjué* 
de  zèle  et  de  dévouement. 


A  V      11  y.  D  A  C  1   E  U  K . 

Monsipjir,  rpioiqiie  loit  niallrainj  p.ir  des  Iripons,  dans  voire  ca- 
pilaU-,  iiii  crnlre  dd  goûi  t-i  dis  liuiiiiit-s,  iipcudani  ce  n'est  |>aii 
du  Cfs  |iiraU-s  civiliso  (|Uf  je  veux  vous  riilrt-ieiiir.  Mon  iniillicirr 
parlirulirr  n'a  pas  droit  d'iii(eres!>cr  vos  leclcuis,  ..i  le  larcin  «Joui 
i  ai  à  me  plaindre  iloii  vmis  occuper  un  peu  moins  rjue  le  hri^an- 
da};c  dont  (>eniit  la  clirclitule.  Vous  ronnoissez  les  Tcxation.s  et  Us 
ravages  (pi'exercenl  clia(|ue  jour  les  Birharcsques  dans  la  Midiferra- 
nee.  La  Sardaigne,  la  Sicile,  l'Italie  .••"■iil  en  proie  à  leurs  excursions- 
^et  à  leurs  violences.  On  avoilcsperè  que  les  dernières  négociations  de 
1  Aiifjielrrre  y  nnltroicnl  Un,  ei^oilà  que  ces  corsaires  rtcommenci  nt 
a  inlrsltr  les  mers,  el  à  t'.iiie  iniubjir  les  habitans  ilrs  côtes.  Pou- 
voil-on  se  fhillcr  en  eff«  l  d'iivoir  une  paix  durable  avec  des  }i<iuvfr- 
nemrns  miln^ires  où  les  rcvoluiir  es  sont  si  frenuenles,  et  où  les  sol- 
diil-.  ("ont  el  deinnt  les  de^s  suivant  leur  caprice?  Quelle  garantie  peul-ob 
nvi>ir  avir  «les  cliefs  qui  ne  fout  .jue  paroilrc  ,  el  qui  sont  assrrv  is  anx 
intérêts  d'un  peuple  acroulunjé  à  vi\ic  de  pillage?  On  pourra  el- 
li.iver  pour  (juilquts  temps  les  Barbarescpies  ,  on  ne  les  cliangera  pas. 
I\"<'st-ce  pas  une  honte  f)onr  l'Kurope  dr  \oir  à  ses  portes  ces  ennemis 
«lu  droit  des  gens  et  de  l'humanité?  I.cs  puissances  chrelieniirs  qur 
Lord<  ni  hi  MetJiicrrane'e  ne  <levioieni-t  lies  jias  s'iniir  [)0ur  faire  «isscr 
ce  désastreux  voisinai;!'?  Quelques  irt^upes  fournies  par  chacune  de  ce» 

Euissances  suffitouni  pour  conquérir  l.i  côle ,  et  pour  dëlivnx  les  lia- 
ilans  dont  la  («Inpart  geinissinl  sous  la  Ivrannie  de  leurs  inaUres.  Qui 
rni|>ê<lirroii  de  di^isrr  tout  le  pays  en  quatre  Etals  inde'pcndans  .  et  de 
i'aire  revivre  les  noms  et  Its  rii>.<nmes  de  Cvr'ne,  de  Cartilage,  de 
j^lln1i4.)le  cl  de  .Maurilanie?  (^ctte  belle  parlie  de  lAlriquc  rccouvreroii 
a'nis  son  Insirr ,  sa  vi\  ilisalif.n  ,  sa  p(i]iulalion  si  nomlireu.-e ,  son  com- 
merce si  florissant.  I.a  religion  ii'\  ga^neroil  pas  moins  que  riiuma- 
Tïite,  et  nous  verrions  peni-èlre  reneiirir  celle  eijlisc  d'Afrique  .  si  ce- 
hbre  par  le  nombre  de  ses  cnfans,  pai  les  ecrils  de  ses  ilorteuts  ,  par  le 
courage  de  ses  martyrs.  Alors  l'Kurope  seroil  tranquille.  Je  suppose 
<pie  les  souverains,  (jui  auroienl  fait  la  ron<juêie ,  la  partager  oient 
cnlie  des  princes  chreliens  de  leur  s^ng.  Vousdiiei  que  je  prè-che  la 
croisade,  ^lais  s'il  eu  e>-t  tV  jrislrs,  r'esl  sans  doute  celle-là;  elle  im- 
porte ,  ce  me  semble  ,  à  l'honiu'ur  <  I  au  repos  du  monde  ,  et  notre  Un- 
Jie  \  esl  filus  inlei  es^t-t-  qu'aucun  aitde  |>ays,  pnisrju'ellc  est  la  p. us  voi- 
sine de  c«  s  hrigar'rls,  «loril  l'ixisleuce  o<cuse  la  négligence  ou  lin-' 
diflx'renre  de  lant  de  souverains  pnis^an^.  Iv'i'St-îl  pas  temps  de  mrllie 
fin  à  l.'irt  de  siècles  de  rapintS  et  de  devait;. lions? 
J'ai  l'honncar  d^'•lrc,  etc. 

fotre  aloruic  d  avti ,  J.  C.  GiK:«Asr. 
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J^lêmoirc  présenté  au  clergé  de  France ,  sur  la  liturgie; 
par  M.  l'aljbc  Poussoii  de  la  Rosière  (1). 

L'autiMir  de  ce  Mémoire  se  flatte  d'èlre  le  premier 
(jHji  ait  réduit  la  liluri^ie  à  des  principes  fixes  et  cons- 
lans,  et  à  uu  système  lié  et  suivi.  Il  commence  par 
établir  plusieurs  points  cpi'il  regarde  conmie  Ibuda- 
meiUaux  :  i".  le  Bréviaire  e^t  l'exposé  liturgique  de 
la  rclii^ion,  quant  à  Ihistoire,  au  dogme  et  à  la  mo- 
rale; 9.°.  l'année  ecclésiastique,  d'un  Avent  à  l'au- 
tre, est  la  représenlatiou  de  taus  les  temps  de  la  re- 
ligion ,  depuis  le  commencement  du  monde  jusqu'à 
la  fin;  3°.  les  dimanches  tiennent  un  rang  distingué 
d-iins  le  cuite  religieux,  et  remplacent  le  sabbat  de 
l'ancienne  loi. 

Il  conclut  de  là,  i*'.  que  le  tableau  de  la  religion, 
objet  du  Propre  du  temps,  doit  avoir  pour  cadre,  UOQ 
les  sept  jours  de  la  semaine,  mais  les  cinquante*-deux 
semailles  de  l'année ,  lesquelles  f  uglobent  les  fêtes 
parliculières  qu'il  a  plu  à  l'Eglise  d  établir  ;  2^.  que 
b's  corps  d'oftjces  doivent  en  général  étt  e  affectés  aux 
dimanches,  à  cause  de  leur  prééminence  sur  les  au- 
tres jours,  et  servir  pour  le  reste  de  la  semaine  (abs- 
traciion  faite  des  offices  des  saints),  sauf  à  varier  les 
leçons  et  les  canons  chaque  jour;  5^.  que  dwque 
office  devant  avoir  un  objet  spécial  'auquel  toutes  les 

(i)  Brochure  in-8°.  de  74  pages;  piix  ,  i  fr.  5o  cent,  franc 
de  port.  A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  au  bureau  du 
Journal. 

Tome  IX.  ï^  Ami  de  lu  Religion  et  du  Rni.         E 
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ji.iiilci  se  raj>[)oi  leiit ,  aulaul  (|u'il  r^l  pos^ibli*,  sans 
t'ii  cxc:e[>ler  les  leçons,  ces  sujets  (loflices ,  «lélernii- 
n<'s  |);ir  1  lilsloricjut'  de  la  religion  ,  dolxenl  suivre  claus 
Jcnr  céiebiMiion  le  iiièr)i<«  oulie  (jim;  \v>  ••M-iieniens 
oui  SUIVI  et.  ,suivr(»ul  lécllenicul  daiKs  la  duiéc  des 
temps;  anlicrucul  la  r('|)i('seiitaliou  dr-s  icuius  de  la 
relii,'iou  pai-  l'anu«'t'  luuij^ir|u<'  seroit  \i<tl('c.  De  celle 
inanière,  Je  Propre  du  temps,  |>ar[ie  csseulielle  du 
Ijfc'viane  ,  |)r('.>>fiiie  une  stule  uon  uiiciunupue  d'of- 
fices licbdoniaddircs ,  (|ui  coiuuience  par  la  création, 
et  finii  par  le  juf^<iueni  dernier.  Cî'esl  une  suite  con- 
liiiue  d'octaves  de  s<'pl  jours,  que  l'aulcur  appelle 
rni/iciires  :  de  là  la  suppression  des  sufliages  et  des 
[»rièr<'s   (érialcs. 

Outre  ce  plan  j[^<'m'ral.f[ui  est  cerlainciuentnotiveau, 
il  V  a ,  sunant  M.  l'aLlx-  l^ou>sou,  jLji^ud  nombre  d  a- 
inélioraiions  dai  is  les  ;/ff  s  dans  les  cou uuuus  des  saints, 
flans  Iharmouie  des  deux  Test  amens,  (loi!  l  l'auteur  com- 
pose une  sorte  de  d('monsfration  ('vangt'iifjue.  I^a  ligne 
de  démarcation  cuire  les  deux  séries  du  Bré\iaire  est 
fixée,  et  restreint  la  série  accidentelle  et  suppb'nienlaire 
aux  léj,'endcs  et  hymnes  des  saints  ,  aiucpiels  l'autorité 
épiscopale  décernera  un  culte  particulier.  Par-là  douze 
ollicos  environ,  cpii  se  trouvent  aciuellemeul  dans  le 
propre  des  saints,  sont  transportés  dans  celui  du  temps, 
parce  qu'ils  appariienncnt  au  tableau  f^énéral  de  la 
religion;  tels  sont  les  ollices  do  la  Croix,  de  la  Trans- 
figuration de  Jcsus-Cbrist ,  des  saintes  Kclirpies,  de 
la  rlévotion  aux  saints  Auges  (iardiens,  etc.  Le  Psau- 
tier ne  <-onlieiil  cpie  les  psaumes,  et  rien  n'enipèclie 
de  les  distribuer  sur  les  sept  jours  de  la  semaine  sui- 
vant l'ordre  <ju  ils  ont  dans  la  \  ulgate,  parce  (\uc  tout 
ollice  hebdoniadaire  s'ap[)ropiie  le  Psautier  entier.  Le 
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F.VMilinlc,  aUr."l)u«  à  saint  Athanase,  forme  deux  can- 
ti(]nes  <|ui  nous  manqnoiont  ;  ]  un  j)our  la  iàu-  de  Ja 
sainte  Trinité,  1  autre  pour  rincarnaîion,  qui  a  lieu 
lians  le  [)lan  proposé  au  (pialriènjc  d.inanclje  de  l'A- 
vent.  C.liaijuc  jour  un  canon  doginalitjue  tient  lieu  de 
capitide  à  j)rime,  et  nn  canon  de  discipline  sert  de 
capitule  à  coniplics.  Jamais  on  ne  réunira  plusieurs 
leçons  de  l'îicritnre  pour  en  com[)osei'  une  seine.  Pour 
qu'on  ne  dise  pas  que  ce  [)lan  est  im])Ossible  dans 
l'exécution,  l'auteur  du  Mémoire  assure  TaNOir  exé- 
cuté; il  a  même  composé  les  hvuiues  nouveaux  qui 
lui  mauqnoicnt  jiour  le  remplir,  et  <'n  effet  les  trois 
Odes  livrées  aussi  à  l'impression  prouvent  que  la  poé- 
sie latine  ne  lui  est  pas  étrangère,  il  n'est  pas  possi- 
ble d'analyser  ici  les  raisons  qu  il  donm'  pour  prou- 
ver la  justesse  de  son  [>ian  cl  les  avantages  de  son 
Bréviaire  sans  les  affoiblii-,  et  il  vaut  mieux  recourir 
à  l'ouvrage  même  où  sou  projet  est  exposé  avec  tous 
ses  motiCs. 

On  a  objecté  à  Tauleur  que  ce  u'éloit  guère  le  mo- 
ment de  s'occuper  d'rme  liturgie  ,  et  que  le  clergé  ne 
pouvoit,  dans  les  circonstances  actuelles,  songer  à  une 
réforme  générale.  A  cela  il  répond  qu'il  ne  prétend 
pas  qu'il  faille  mettre  de  suite  ce  projet  à  exécution; 
mais  il  croit  qu'il  ne  faut  pas  attendre  ce  moment 
pour  préparer  le  travail,  et  il  publie  ses  idées  afin 
cju'on  puisse  les  juger.  X. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  L'office  de  la  saint  Louis  s'est  fait  dans  les 
('églises  avec  une  pompe  et  uhp  affluence  remarqua- 
bles, et  la  piélé,  qui  est  le  plus  svu'  garant  de  l'atta- 
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cliemenl  à  la  cause  royale,  s"e.-)t  plu  k  c»(Tvir  en  ce  jonr 
dvs  |)rières  plus  spt'ciiiks  ])our  Je  inoii.uquL'  qui  nous 
gouverue  el  pour>oii  au^uslc  OiniilU-.  Puissiuiih-iious  cé- 
lébrer K»ug-lcm|is  celte  lienrciis*;  fclc  ,  c-t  tn  p.noiit  un 
tril)ut  (J'IioiiiMi.iiiis  à  un  s:iiiil  lîoi ,  voir  ses  entaus  re- 
cueillir Iruuinullenieiil  sur  sou  liôrie  nos  vœux  el  nos 
remercîjnens  I 

—  Le  jour  de  la  ft'le  il  a  t'It'  fait  dans  les  diflt'rens 
quartiers  des  disliibutions  aux  pauvres,  qui  ont  appris 
à  bt'iiir  airr-i  les  soins  du  père  coinnuin  de  ses  sujets. 
Des  dons  paiticulicis  se  sont  étendus  à  diverses  classes 
de  malheureux.  Ainsi  une  Piincesse  auguste  a  donné  une 
somme  pour  les  jeunes  prisonniers  détenus  à  Sainte- 
Pélagie,  el  qui  sont  visités,  comme  nous  l'avons  vu, 
par  des  c«>n>oIateurs  cliaritables.  Ces  victimes  d'uiui 
mauvai>e  éducation  ont  appi'is  ce  jour-là  à  bénir  de 
dIus  en  plus  la  piété  qui  s'intéresse  à  leur  sort,  el  pour 
fendre  la  lète  plus  complète  et  les  leçons  qu'où  leur 
donne  plus  persuasives,  un  d'eux  ,  dont  la  conduite  étoit 
plus  sali>faisanle ,  u  été  ce  jour-là  mis  en  liberté  par 
ordi'e  .supérieur. 

—  La  Société  de  Mi.-sionnaires  ,  formée  rue  Notre- 
Dame  ties  C'iamps,  avoil  obtenu,  raniiée  dernière ,  le 
Moul -^  ajérien  pour  s'y  établir.  Les  dépenses  à  faire 
poiM"  le  logeateul  ont  eiiipêché  les  missionnaires  d'y  ré- 
sider. Mais  on  dit  qu'ils  se  proposent  d'aller  y  passer 
l'octave  de  l'Iîxallalion  de  la  samte  Croix  ,  et  d'v  léla- 
hiir  Il's  pélérina^^es  qui  s'y  taisoicnt  par  le  passé,  el  qui 
avoicnl  encoro  lieu  eu  ces  derniers  temps,  jusqu'au  mo- 
ment où  un  despote  violent  fil  tout  abattre  dans  une 
imil.  On  croit  que  les  paroisses  de  Paris  seront  invitées 
à  s'v  rendre  le  mois  procliain  à  des  jours  marqués,  et 
qu'on  y  fera  les  stations  suivant   l'ancien    u>age. 

—  L'association  paternelle  des  chevaliers  lio  Saint- 
Louis  fera  célébrer,  le  jeudi  -jt)  août,  à  Saint-Koch,  la 
m  esse  solennel  le  qu'elle  a  l'ondée  poni*  la  fêle  de  ce  saint 
hoi.  i\i.  l'abbé  de  Bombelles  olliciera. 
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—  Le  tribunal  de  police  coi-rectionnelle  s'est  occupé 
à  huit  c'os,  le  s;unecii  24,  de  la  cause  de  MAI.  V  iu>on 
el  FltMirv.  Ly  pieniière  a  élé  remise  au  5  scpleiuore, 
et  la  .seconde  au   24:  du   même  mois. 

—  Le  sienr  l.t-blanc,  ce  curé  de  Cosne  qiii  s'étoit 
signalé  si  malheureusemeut  dans  celle  ville  après  le  20 
mars,  et  dtjut  nous  a\ous  tait  coiirioitie  le  discours  et 
les  senlimens,  vient  dV^rire  au  Roi  pour  protester  de 
son  repentir  et  de  son  dévouement.  Il  expose  quM  n'a 
rien  omis  depuis  pour  réj)arerses  torts,  i^t  il  espère  que 
S.  M.  voudra  bien  avoir  égard  à  la  vivacité  de  ses  \e~ 
grels  et  au  Jésir  sincère  qu'il  témoigne  d'expier  sa  taule. 
8a  lettre  annonce  tout-à-fait  un  pécheur  contrit  et  hu- 
milié. 

Troyes.  Nous  avons  eu  ici  plusieurs  cérémonies  inlé- 
ressantts  qui  se  sont  succédées.  En  vertu  du  Mandement 
de-Mo''.  notre  évêque,  une  procession  générale  dd  toutes 
les  paroisses  de  la  ville  a  eu  lieu  le  dimanche  4  decejiiois: 
on  y  voyoit  dabord  le  séminaire,  composé  de  près  de 
deux  cents  élèves;  à  la  suite  du  chapitre  marchoient  les 
prêtres  et  les  diacres  qui  portoienl  les  reliques  de  la  ca- 
thédrale, parmi  lesquelles  on  reinarquoil  le  chelde  saint 
Bernard,  el  une  partie  de  celui  desamt  Loup,  qui  jadis 
sauva  notre  ville  des  fureurs  d'Attila  ;  et  l'on  peut  dire  que 
cette  procession  a  élé  un  vrai  spectacle  de  religion  et 
d'édification,  tant  par  l'affluence  el  le  grand  concours 
des  fidèles,  que  par  les  marques  singulières  de  vénération 
qu'ils  ont  données  aux  restes  précieux  de  ces  illustres  pro- 
tecleursdela  ville. 

Le  vendredi  suivant,  se  fit,  dansla  cathédrale,  la  béné- 
diction solenneliede  deux  drapeaux  de  la  légion  del'Aube. 
Cetie  brillante  cérémonie  s'est  Tiite  par  Ms',  l'évêque. 

Après  l'Evangile,  l'éloquent  prélat,  placé  sur  une 
estrade  au  iniiieu  du  sancluaire,  a  adressé  aux  auiosilés 
et  à  la  légion  qui  Tentouroient,  nn  discours  plein  de 
force,  dans  lequel  on  a  surtout  remarqué  ce  passage,  où 
il  montre  que,  dans  tous  les  temps,  les  plus  célèbres  iicros 
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ont  su  se  distinguer  pnv  le  noble  concours  des  verlus  reli- 
gieiKses  et  des  vcihis  guerrières  :  «Tels  furent  (ce  sont 
))  à  peu  presses  paroles),  tels  fiireiil  druis  l'ancien  peuple, 
))  les  Matatliias  el  les  Maclinbées,  d('-fendant  leurs  foyi-i's 
))  avec  la  même  inirépidilé  qu'ils  diTcndoienl  leur  leii,- 
>>  pie,  et  allestant  ainsi  à  l'univers,  que  celle  même  reli- 
»  gion,  qui  sait  donner  des  martyrs  à  la  v«'rilé  ,  en  don- 
»  nera,  s'il  le  faut,  à  TElat  el  à  la  patrie.  Tels  ericore, 
»  au  sein  des  ténèbres  du  paganisme  raêrne  ,  les  Thémis- 
»  tocle  el  lesScipion,  ces  favoris  de  la  victoire,  que  l'on 
»  voyoit  monter  aux  aniels  de  leurs  dieux  pour  y  déposer 
»  leurs  palmes  el  leins  lauriers.  Tel  ce  graud  Alexandre  , 
•»  d(;vanl  lequel  s'inclitioil  l'univers,  et  qui  lui-même s'in- 
»  clinoit  devant  le  grand-prêlre  du  vrai  L)ieu  ,  et  de  ces 
»  mêmes  mains  (jui  forçoienl  les  camps  el  renversoieul  les 
V  forteresses,  relevoil  les  autels  el  prolégeoil  les  temples: 
))  elsans  remontera  des  siècles  si  reçu  lés,  tels,  parmi  nous, 
))  les  Bayard,  les  Duguesclin ,  les  (jodelVoi,  cl  tous  ces 
»  liéroïques  chevaliers,  l'ornement  tle  l'humanité  el  l'or- 
»  gneil  de  la  France _,  plus  sensibles  encoie  à  l'honneur 
»  qu'à  la  gloire  :  aussi  doux  et  aimables  dans  la  paix  que 
»  redoutables  dans  la  guerre,  l'appui  du  foible  et  des 
»  vaincus,  el  l'iilrui  des  mi'chans.  Tels  lurent  les  plus 
)>  illustres  capitaines  du  grand  siècle,  tels  les  Turenne 
•»  el  les  Condé,  grands  génies  et  grands  coeurs_,  non 
))  moins  religieux  (ju'inviticibles;  tels  aujourd'hui  même, 
))  voyons-nous  les  Princes,  digties  enlans  desaint  Louis, 
)>  qui  enlouret)t  le  trône;  de  saint  Louis,  qui  porta  I* 
»  courage  el  la  vertu  aussi  l<jin  qu'ils  peuvent  aller;  de 
»  saint  Louis,  (jue  les  barbares  appeloient  le  plus  lier  des 
»  chrétiens  el  le  plus  brave  des  François». 

Après  la  messe,  on  a  chanté  le  Te  Deiini.  Le  général, 
commandant  le  département,  ayant  demandé  à  Ms'".  l'é- 
vêquede  voidoir  bicji  donner  sa  bénédiction  pastorale  à 
la  légion  (jui  éloil  r«'uuio  sous  les  armes  dans  la  place  de  la 
ralhéilrale,  le  prt'lul  s'y  est  rendu  ,  et  les  soldats  el  leuis 
chefs  se  sont  problèmes  pour  recevoir  la  bénédidioaj 
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que  le  poiilife  appeluil  du  ciel  sur  rede  troupe  de  braves. 

Celle  imposante  cérémonie  ii'étoil  que  le  prélude  de 
la  fêle  que  K^s  Troyens  alleiidoiciit  nvec  impatience. 
Mauame,  duchesse  d'Angoulèiiie,  arriva  le  même  jour 
sur  les  cincj  lieures  du  suir.  l.e  lemleiuain ,  dès  les  cinq 
heures  du  matin,  elle  se  rendit  à  la  caitttdrale  pour  en- 
tendre la  mes»e.  Elle  fut  haranguée  à  la  porte  de  Téglise 
par  Ms*".  réxêque,  et  parut  vivement  én)ue  à  ces  mois: 
«  Fille  de  deux  martyrs,  dont  vous  avez  partagé  1rs 
»  chaînes,  et  dont  tout  nous  dit  que  vous  partagerez  les 
)♦  couronnes  »>  ,  etc. 

Le  prélat  se  tint  auprès  d'elle,  faisant  les  ftnictions  de 
premier  aumônier.  11  lui  présenta  successivement  à  baisqr 
le  livre  des  Evangiles,  la  paix,  et  à  la  fin  de  la  messe,  le 
corporal,  suivant  le  privilège  des  princes  de  France. 

Madame  édifia,  par  sa  pu'lé  profonde,  tous  les  assis- 
tans  qui  éloient  accourus  en  foule,  et  qui  ne  pouvoient  se 
lasser  de  la  contempler.  En  quitlant  M.  révê(|ue,  qui 
l'accompagna  jusqu'à  sa  voiture ,  elle  lui  adressa  encore  la 
parole  avec  un  air  plein  de  bonté.  On  avoit  remarqué  que 
la  veille  au  diner,  où  avoit^nl  élé  admises  les  principales 
autorités,  elle  avoil  daigné  elle-mcme  le  faire  placer  à  sa 
dioile. 

Draguignan.  Si  la  ville  de  Poitios  a  devancé  la  notre 
dans  l'exécution  d'un  monument  el  l'élaljlissement  d'une 
fête  au  sacré  Cœur  de  Jésus,  peut-être  avons-nous  élé 
des  premiers  à  en  concevoii'  l'idée,  el  nous  y  avons  été 
portés  par  les  mêmes  motifs  qui  ont  animé  l'autoriré 
ecclésiastique  et  les  habitaus  de  Poitiers.  Au  premier 
retour  du  Roi,  nous  leslaurAmes  la  chapelle  dédiée  à 
saint  Louis  p«)ur  conserver  le  souvenir  de  la  restaura- 
tion de  ses  eufans  sur  son  trône.  On  y  a  placé  celte 
inscription  :  Regiœ  pads  non  imniemor  Dntcenuni  licec 
edldit.  loi-i-.  En  i8i5,  non?  axoiis  voulu  élever  de  même 
un  monument  de  notre  reconnoissance  pour  le  second, 
rétablissement  de  S.  M.,  et  nous  avons  .arrêté  l'érection 
d'un  autel  au  sacré  Cœur.  Le  tableau  s'en  exécute  daus 
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ce  rr.o»Tirnf  à  Rome  p^r  Irs  soins  d'un  peintre  lial)ilc.  II 
i-«'pr(>»'iiler.'i  nolii^  ^<.•lgIn.•lIl•,  ot  ;iij  bas,  d'un  lôlé,  ie 
5oii\M'.iiii  l\mlife  e!  le  «.aidinal  Délia  Somaglia ,  (jui  a  lia- 
})iU'  <|iM-l(jne  If inps  nuire  vilU',  et  y  a  laisse?  le sonvenir  de 
ses  veiMus.  et  «le  l'a  h  Ire  eût»',  Louis  X\  I  et  les  person- 
nes de  sa  famille,  qui  ont  élé,  comme  loi,  victimes  de 
la  rér»)lnlion.  Quand  l'aulcl  sera  ('rigi'  on  s'adressera  à 
l'atilorilé  ecc[«'si;is!i(jne  pour  qu'elle  sanctionne  notre 
projet,  et  qu'elle  autorise  la  fêle  et  quelques  exercices 
relii^ieux.  Feul-êire  jugera-t-on  la  publicité  de  ces  dé- 
tails édifiante  et  utile. 

Ohancîe.  Le  relour  de  l'ordre,  et  la  proleclion  ac- 
cordée à  la  religion,  ramènent  naturellement  à  des  idées 
plus  saines  ceux  que  la  foiblesse,  la  pem- ou  les  passitjns 
jivoient  poussés  à  des  démarches  lionteuses  dans  des 
leraps  où  tin  esprit  de  vei'lige  et  d'impiété  avoit  pré- 
valu. Guillaiime-Alexi?  Gerva,  prêtre  et.  religieux  Do- 
minicain, avoit  doinié  de  grands  scandales  dans  ces 
contrées  ou  commencement  de  la  révolution.  11  fut  d'à-' 
bord  cuié  intrus  ù  lîoqiiemaure,  puis  il  s'y  maria,  et 
il  y  vivoit  depuis  pli:sieurs  années  dans  l'oubli  de  tous 
ses  devoirs  religieux,  quand  Dieu  l'a  frappé  d'une  ma- 
lodie  longue  et  douloureuse.  Cette  épreuve  l'a  fait  ren- 
trer en  lui-même.  Le  4  n)ai  dernier,  il  lit  et  signa,  en 
présence  de  plusieurs  témoins,  une  déclaration  [)ortant 
«■n  sub!<lance  qu'il  avoit  le  plus  vif  regret  de  la  con- 
duite qu'il  avoit  tenue,  et  du  scandale  (ju'il  avoil  donné 
en  ab.indormant  son  état,  et  en  conlraclatil  un  maiiage 
répro'ivé  par  l'Eglise;  qu'il  réirartoit  k-s  sermens  qu'il 
îivoil  prêtés,  et  recomioissoit  avoir  exercé  sans  titre  les 
fondions  de  curé.  11  a  désii'é  (jue  celle  déclaration  fut 
publiée  dans  les  environs,  et  surtout  à  Roquemaure, 
où  il  avoit  donné  d«vs  exemples  contraires.  Ses  discours 
et  .>^a  résignation  pendant  ^a  maladie  ont  confirmé  la  sin- 
cérité (le  son  relour  à  Dieu  ,  et  il  est  mort  dans  ces  scn- 
timeus  Vn  ne  ^auroit  li'op  publier  ces  réparalioiis  écla- 
tantes de  scandales  qui  avoient  eu  tant  d'éclat,  et  qui 
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avoient  réjoui  les  ennemis  de  la  religion.  Ils  doivent  se 
convaincre  que  leurs  efforts  pour  la  détruire  sont  im- 
puissans,  en  voyant  qu'elle  reprend  son  empire  sur  ceux 
qui  s"éloiei)t  le  pins  t'ioigués  d'elle.  Il  vient  un  temps  où 
la  voix  de  la  conscience  fait  taire  les  passions,  et  où  ia 
foi  renli'e  dans  tous  ses  droits. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  24  août,  aussitôt  après  la  messe  ,  le  Roi  a  reçu  , 
à  l'occasion  de  sa  fête,  les  hommages  et  les  félicilalions  res- 
pectueuses de  MM.  les  oftlciers  d.e  la  garde  nationale  ,  des  di- 
vers corps ,  tant  infanterie ,  cavalerie ,  qu'artillerie  Oc  la  garde 
et  des  légions  départementales  qui  forment  la  garnison  de 
Paris.  MM.  les  oiliciers  de  la  garde  nationale  étoienf  rangés 
par  compagnies  et  bataillons ,  et  c'est  dans  cet  ordre  qu'ils  ont 
défilé  devant  S.  M.  sur  deux  rangs. 

—  Le  Roi  est  sorti,  le  même  jour,  à  quatre  heures  pour 
faire  sa  promenade  ordinaire.  S.  M.  a  parcouru  les  quais  de 
la  rive  droite  de  la  Seine  ,  traversé  le  pont  du  Jardm  du  Roi , 
et  est  revenu  par  les  boulevards.  Les  acclamations  l"s  plus 
vives  se  sont  fait  cnîcri'ire  sur  le  passage  de  ce  bon  Roi  qui  , 
pour  jouir  des  sentiniens  de  son  peuple,  a  fait  ralentir  la 
marche  ordinaireiuent  r.jpide  de  ses  chevaux.  Thacun  s'em- 
pressoit  d'offrir  des  fleurs  à  S.  M. ,  qui  les  recueilloit  avec  une 
touchante  bonté.  Lorsque  le  Roi  est  arrivé  aux  Tuileries, 
sa  voiture  étoit  remplie  de  ces  gages  de  l'affection  fiiliale  des 
François  pour  leur  pcre  ,  pour  leur  Prince. 

—  Le  soir,  à  cinq  heures  et  demie,  les  corps  de  musique 
et  les  tambours  de  toutes  les  légions  de  la  garde  nationale, 
se  sont  réunis  sur  la  place  Ijouis  XV,  et  sont  entrés  à  six 
heures  dans  le  ianlin  des  Tuileries,  sous  la  conduite  du 
mpior  de  la  g*",  léjiion,  et  ont  exécuté  sons  les  fenêtres  du 
Roi  ,  des  sérénades  et  des  fanfares  jusqu'à  neuf  heures. 
Le  peuple,  impatient  de  rendre  hommage  à  son  Roi,  s'étoit 
porté  en  foule  aux  Tuileries.  Des  groupes  nombreux,  pré- 
cédés d'un  drapeau  blanc,  se  succédcient  sons  les  fenêtres  de 
S.  M.  ,  qui  a  bien  voulu  se  montrer  avec  les  Prmces  et  les 
Princesses,  et  satisfaire  par  sa  présence  les  vœux  d'une  mulli- 
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tiidp  qui  ne  pf'ut  50  r.nssnsi'pr  de  le  voir.  Le  lj>isle  <le  ce  Vr'wrtf 
R  été  inauguré  <l.'n'S  plusi'Mirs  <niartirrs  avec  beaucoup  (\p  so- 
lennité, et  entr'aiilips  à  la  Halle  aux  HIé.s,  oii  les  fanfarrs, 
les  danses  et  les  cris  de  joie  se  sont  j)rolonpés  fort  avant  dans 
la  nuit. 

—  Le  ?.5,  à  huit  heures  du  malin,  ui;e  salve  de  cin(}nanle 
coups  de  canon  a  annencé  la  f<*te.  A  dix  heures,  le  c'*rp* 
municipal  est  sorti  'V  rilo!el-d<-\  ille  dans  des  voilures  d'a|- 
parat,  et  s'est  rent'u  aux  Tuileiies.  Il  a  eu  l'honneur  d'ni- 
frir  SOS  honiuiages  an  Roi  dans  le  «^alon  de  la  Paix.  De  là, 
IVLM.  les  préfets  de  la  Seine  et  de  la  police  et  le  corps  mu- 
nicipal s'est  ivndu  à  la  Halle  aux  Ynis ,  oii  l'on  a  inaug.uré 
ie  buste  de  S.  M.  Après  la  mesne,  le  Roi  et  sa  famille  ont 
paru  sur  le  gran''  balcon  du  jarr'in.  Rentrée  dans  ses  appar- 
tenurns,  S.  M.  a  reçu  les  ministres,  les  and)ass.'!deurs,  les 
maréchaux  ,  et  un  grand  nombre  de  personnes  dislinguées  par 
ïeur  rang  ou  leurs  places,  l.'alfliience  dans  les  salles  du  chii- 
tean  éloil  Irès-considérable.  Elle  n'éloit  pas  moindre  dans  le 
jardin,  oii  arrivoienl  à  la  (ile  de  tous  les  quartiers  de  la  ca- 
pitale des  groupes  porlani  le  buste  du  Roi,  des  enfans  avec 
d^s  drapeaux,  des  habifacs  de  toutes  les  classes.  Chacun  por- 
toil  sur  sa  figure  l'expression  de  la  joie;  chacun,  après  a\oir 
sa!ué  leraonai  (jue  ])ardesarclamalions,  serendoilaux  Champs- 
Elysées  ou  étoien!  éiablis  des  jeux.  A  six  heures,  M""".  Blan- 
chard s'est  élevée  dans  un  ballon.  A  la  même  heure,  S  M. 
s'est  rendue  au  grand  rouvert  avec  les  Prinrcs  et  Princesses. 
Les  personnes  admises  entroient  par  luic  porte,  et  après  avoir 
salué  le  Roi,  sorloient  par  une  antre  issue.  A  neuf  heures, 
on  a  tiré  un  feu  d'artifice.  La  ville  éloil  illuminée.  Le  pro- 
j^ramme  de  la  frie  n'ordonnoit  rien  à  cet  égard,  et  annon- 
coit  seulement  l'illumination  des  édifices  publics.  Mais  Jespar- 
ticidiers  s'étoient  enjpressés  de  suppléer  à  ce  silence,  et  l'on 
avoit  senti  qu'il  n'étoit  pas  besoin  de  le^  exciter  à  cet  égard. 
Des  drapeaux,  des  transparens,  des  devises  donnoient  aux 
maisons  un  air  de  fête.  Les  habitans  du  faubourg  Samt-An- 
toine  se  sont  distingués  dans  celte  occasion,  comme  dans  les 
précédentes,  et  les  si^incs  de  la  joie  y  brilloient  de  toutes 
parts.  Ainsi  s'est  terminée  cette  fêle  que  favorisoit  un  tem)  s 
.serein',  et  qui  a  fait  éclater  de  plus  en  plus  les  sentimens  des 
Parisiens. 

—  M^'.  le  prince  de  Condé ,  qui  étoit  revenu  de  ChantiJly 


(75) 

pour  assister  à  la  fête  dti  Roi ,  est  retourné  immécliatement 
après  dans  celte  maison  de  plaisance. 

—  La  société  pliilantluopii|ue  vient  de  recevoir  de  Ms"".  le 
duc  de  Berrv  la  somme  de  booo  iVancs  pour  contribuer  à 
l'accroissement  des  secours  que  répaiid  cet  honorable  associa- 
tion. S.  A.  R.  a  en  outre  promis  cpie  chaipie  année  il  réser- 
veroit  la  même  somme  pour  ce  bienfaisant  usage.  Ce  Prince  a 
fait  plus,  il  a  daigné  accepter  le  tilrede  président  de  la  société  , 
dont  le  Roi  s'éloil  déclaré  1«  protecteur. 

—  L'Académie  frar)çoise  a  tenu  le  jour  de  la  saint  Louis 
sa  séance  annuelle,  suivant  l'ancien  usage.  On  y  dcvoit  don- 
ner le  prix  pour  l'éloge  de  INJontesquieii.  Le  discours  cou- 
ronné est  de  M.  Villemain,  déjà  célèbre  par  ses  palmes 
académiques.  On  a  lu  le  rapport  du  secrétaire  perpétuel, 
M.  Suard,  qui  a  paru  écrit  d'un  style  pur,  et  qui  renfermoit 
des  considérations  ingénieuses  sur  le  caractère  et  le  talent  de 
Montesquieu.  Plusieurs  morceaux  du  discours  de  M.  Ville- 
main, lus  par  M.  Canipenon,  ont  justifié  le  choix  de  l'Aca- 
démie, et  on  espère  que  ce  discours  sera  bientôt  imprimé, 
et  mettra  le  public  en  état  de  juger  cette  production  pleine, 
à  ce  (ju'on  assure,  de  grands  traits,  de  beaux  nioiivemens  et 
d'analyses  profondes  et  brillantes.  M.  Desèze  ,  qui  a  prononcé 
cnjràte  son  discours  de  réception,  a  été  entendu  avec  inté- 
rêt, quoiqu'il  se  soit  un  peu  abandonné  à  cette  prolixité  qui 
est  d'usage  au  b-irreau.  La  fin  de  son  discours  a  été  particu- 
lièrement abondante  en  effusion  de  sentiineus  et  en  idées  mo- 
rales, nées  du  souvenir  c;e<  grandes  catastrophes  dont  nous 
avons  été  témoins,  et  du  specl.Hcle  de  notre  situation  actuelle. 
M.  de  Fontanes,  qui  présidoit  la  séance,  a  répondu  au  réci- 
piendaire ,  et  n'a  eu  garde  d'omettre  le  plus  beau  trait  de  sa 
vie,  ce  courageux  dévouement  qui  associe  son  nom  à  celui 
d'un  Prince  infortuné  et  au  récit  d'un  grand  malheur.  Ce  mor- 
ceau a  fait  couler  plus  d'une  larme  ,  et  a  excité  de  nombreux 
applaudissemens.  11  n'a  manqué  à  cette  séance,  pour  rappt*~ 
1er  les  anciens  usages,  qu'un  panégyrique  de  saint  Louis.  Ore 
dit  qu'on  n'a  pas  eu  le  temps  sultisant  pour  préparer  le  dis- 
cours, et  que  ce  n'est  que  l'année  prochaine  qu'on  recom- 
mencera de  payer  le  tribut  annuel  à  la  mémoire  du  saint  Roi. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'acceptation  de  trois 
donations  faites  à  l'iiospice  civil  de  Troyes,  la  première  par 
M.  Piot  de  Courccile.  Ciacicu  maire  de  cette  vilJc,  de  son  do- 


(  7^>  ) 

mainp  de  Fonjon,  évaliip  à  33,5oO  fr.  ;  Ti  «pconrlr  par  Rî"".  Mor- 
Jol,  voiivp  Savoye,  d'une  Sfunnie  «le  ?n,ooo  fr. ,  et  !a  troi- 
sicnie  par  M.  \vial  Paulin,  (]o  prés  évaluôs  ir),ooo  fr.  S.  M. 
a  auloii.sp  f'-i^aloinenl  M.  Véyri^uf  d'Arrns  à  acreplrr  le  legs 
dcja  ancien  rie  M""^^.  de  Dion,  jiortani  donafinn  d'une  mai- 
son fjui   doit   <!rr\ir  de   logniicnt    |)orr  Ifs  é\<*(jues  d'Arras. 

—  f  e  journal  de  Nantes  pul'lie  un  arrèt<' de  la  commission 
d'insfrurlion  publique  qui  divsoul  le  pensionnat  du  collège 
roy.'.l  de  iNantes.  fii  raison  de  l'esprit  d'iusi'hordiiiatinn  et  des 
abus  (jui  s'y  éft\;ent  glissés.  Les  clives  sont  renvovi's  dans  les  fa- 
nulles  et  les  Domina  ions  aux  bourses  annuelles.  Il  sera  nommé 
un  nouveau  ]>rovi-ei!r  et  im  nouveau  censeur. 

—  Sur  la  demande  de  S.  Ex.  le  ministre  de  l'inlérieur, 
une  commission  de  la  société  rovale  et  centrale  d'agricuilure 
a  rédigé  i.ne  instruction  pour  les  cultivateurs ,  dans  laquelle 
sont  indiquées  toutes  les  précautions  que  nécessite  l'emploi 
des  fourrages  qui  ont  été  altérés  par  suite  des  inondations, 
et  les  ressources  par  lesquelles  on  peut  suppléer  à  leur  di- 
sette. 

—  M.  Ribard  ,  membre  de  la  cliambre  des  députes  et  mnire 
de  la  ville  de  Rouen  .  com])ris  pour  une  somn;c  de  3490  francs 
à  la  contiibulion  extraordinaire  de  100  nnllions,  virent  d'en 
faire  liomiTiagc  au  Roi,  en  déclarant  qu'il  n'en  a  dilîcr*^  Tof- 
frande  jusqu'aux  approclics  de  la  fête  de  sain!  Louis,  (ju'afln 
de  faire  iiaiire  une  idée  qui  sera  saisie  p.">'  beaucoup  de  ses 
conciloyens,  celle  de  ])résenter  aussi  ievr  bouquet  à  S.  M. 

—  I-e  nommé  Cousseau  ,  ex-£,arue  génf'ral  d;ins  les  eaux  et 
forêts,  implicjué  dans  la  consj;iralion  de  (i renoble,  et  qui  a  été 
arrêlé  .«ur  les  frontières  de  Savoie,  a  été  de  suite  livré  a  la 
cour  prevôlale,  et  a  sidn  ])lusieurs  interrogiloires.  Drevon  , 
Rondet  et  Penin  du  Grand  Lemps,  (jui  éloietit  en  fuite  de- 
puis le  inr>is  de  mai,  \ieni;eiit  de  se  remettre  à  la  disposition 
de  l'autorité. 

—  On  écrit  de  Metz  ([ue  le  trop  fameux  Simon  de  Rrieg 
vient  d'être  remis  par  les  Prussiens  aux  autorités  françoises. 
On  instruit  la  procédure  contre  lui,  contre  le  gén -rai  (iuil- 
laume  et  leurs  comjdices.  Ils  étoient  les  ciiefs  des  fédérés  lors 
du  5econd  blocus  de  celte  ville,  et  ne  vouloient  rien  moins 
que  le  meurtre  et  le  pillage  des  plus  liomu'tes  citoyens.  1/exlra- 
dilion  de  Simon  prouve  la  bonne  intelligence  qui  règne  entre 
le  gouvernement  françois  et  ses  voisins. 


—  Le  journal  de  la  Côtc-d'Or,  du  20  de  ce  mois,  contient 
le  récit  do  la  première  séance  du  procl-s  intenté  contre  le 
marécllaMe-camp^  eaux  ,  Joan-Louis  Lejeas,  Royer  et  Iler- 
noux  ,  accusés  d'être  entrés  daiisla  consjiiralion  qui  s  est  our- 
die dans  les  mois  qui  ont  précédé  \('  mois  de  mars  181 5.  Ces 
quatre  accuses  ont  comparu  ;  divers  témoms  ont  déposé  ,  et  la 
séance  a  été  remise  au  lendemain. 

Le  général  ^  eaux  est  accusé  en  outre  d'avoir  été  à  Chalons, 
au-devant  de  l'usnrpaleur ,  et  d'avoir,  le  i5  mars ,  1°.  pris,  au 
nom  de  ce  dernier,  le  titre  de  lieutenant-général  de  la  18*^.  di- 
vision militaire  ;  2".  fait  une  proclaraaiion  aux  liabitans  de  la 
division  pour  les  portera  la  révolte:  3°.  destitué  des  fonc- 
tionnaires lîdèles  au  Prince  légitime. 

Hernoux,  d'avoir,  à  la  même  époque,  accepté  les  fonc- 
tions de  maire,  qui  lui  étoit  confiées  par  un  général  traître  à 
son  Roi;  de  s'être  rendu  à  l'hôtel  du  maréchal  Key,  pour 
s'unir  aux  frères  Lejeas  et  autres  fauteurs  de  la  révolte-,  d'a- 
voir usé  de  l'autorité  ((ue  lui  donnoit  le  titre  de  maire  ,  pour 
seconder  les  mesures  de  Ney,  faire  signer  au  conseil  municipal 
une  picclamalion  en  faveur  de  Bonaparte,  etc. 

Lejeas,  d'avoir,  par  tous  les  movens  d'inlrigue  et  de  sé- 
duction pécuniaire  ,  contribué,  dans  le  même  temps,  à  seconder 
l'attentat  de  Buonaparle  ,  ébranler  la  fidélité  due  au  R^oi ,  etc. 

Royer,  d'avoir  accepté  les  fonctions  de  préfet  de  la  Côte- 
d'Or  ,  qui  lui  étoient  confiées  par  le  général  \eaiix,  à  une 
époque  antérieure  au  20  mars  ,  et  d'avoir,  ce  jour-là,  publié 
une  proclamation  incendiaire  et  injurieuse  contre  les  Bour- 
bons. 

Figurent  encore  connue  accusés  dans  le  procès,  mais  n'ont 
point  comparu,  Poulot-Belnet,  prévenu  d'avoir,  un  des  pre- 
miers, chanté  l'usurpateur  et  arboré  les  trois  couleurs  ;  Che- 
valot  et  Marinet,  d'avoir  distribué  des  proclamations  sédi- 
tieuses, vomi  des  imprécations  contre  les  Bourbons;  enfin, 
la  femme  Bonlée,  liznonadière ,  d'avoir  fait  de  son  café  le 
foyer  de  la  révolte. 

Les  séances  du  20,  21  et  du  22  ont  été  employées  à  en- 
tendre quatre-vingt-quinze  témoins,  tant  à  charge  qu'à  dé-^ 
charge.  M.  le  procureur-général  a  porté  la  parole  le  23.  Nous 
ferons  connoitre  le  résultat  de  son  discours. 

—  Des  nouvelles  particulières  de  Bruxelles,  du  18  août, 
portent  ce  qui   suit  : 

«  Des  ordres  formels  ont  été  donnés  par  S.  M.  Iq  roi  des 
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Pnvs-Bas  pour  éloigner  les  exilés  compris  dans  l'ordon- 
nancc  du  24  jnillel  :  en  conséquence,  Poniinerful  et  Garau 
ont  été  arrêtés  ;  le  premier  est  hors  dVi.-il  d'être  trans- 
porté ;  le  second  s'est  soustrait  à  la  surveillance  des  gen- 
darmes, et  se  trouve  acluellenifnt  à  Aix-la-riiajtrlle.  M.  Ar- 
n;>ull  s'est  également  enfui.  .'N.'erlin  (de  Douai  ;  a  obtenu 
Un  délai  pour  cause  c'e  maladie  bien  constatre.  Il  habite  le 
CraTid-Higard  ,  ranipuD^ne  à  trois  lieuos  de   Bruxelles. 

»  Le  général  Hullin  etoil  ici  sons  un  faux  iioni  ;  il  a  échappé 
aux  recherches  de  la  police.  Dejiuis,  i'  a  sollicité  un  délai 
de  huit  jours  pour  vendre  un  bien  de  campagne  dont  il 
avoil  fait  l'acquisition.  On  prétend  qu'il  étoit  sur  le  point 
d'acheter  une  terre  de  plus  de  trois  cent  mille  francs,  lors- 
qu'il a  reçu  l'ordre  de  quitter  le  pays.  On  recherche  le  gé- 
néral IMélinet,  qui  s'est  montré,  il  y  a  quelques  jours  ,  à 
Bruxelles.  Le  général  Laïuarque  a  été  arrêté  un  instant;  il 
a  été  remis  ensuite  en  liberté  sous  caution,  et  il  a  reçu  l'or- 
dre de  se  rendre ,  sous  huit  jours ,  dans  les  provinces  mé- 
ridionales du  rovaume. 

»  Courlin  et  le  général  Lobau  n'ont  pas  encore  reçu  l'or- 
dre de  leur  départ.  Le  général  A  ar.damme  .  qui  étoit  à  Gand  , 
a  reçu  l'ordre  de  s'éloigner.  liarrcre  ,  que  l'on  croit  dans  les 
environs  de  Bruxelles ,  sous  un  nom  sup])o?.é  ,  sera  arrêté  s'il 
est  découvert.  On  pense  que  Lepelletier  est  dans  les  environs 
de  Liège  :  c'étoit  chez  lui ,  dans  un  faubourg  de  ISamur  , 
que  se  réunissoient  jes  exiîés  les  plus  marcpians.  Brice  ,  Des- 
prés, Sarrazin  et  quelques  autres  sont  encore  dans  ce  pays; 
mais  nous  croyons  qu'ils  n'y  resteront  jias  long -temps.  On 
attribue  à  Bory-S^iiit-A  incent  u.ne  grande  partie  des  articles 
du  /Sain  jaune  ». 

Le  1 1  août ,  il  y  a  en  à  Mayence  une  rixe  entre  les  sol- 
dai» autrichiens  et  prussiens.  Ils  en  sont  venus  aux  mains,  et 
il  V  a  eu  de  part  et  d'autre  plusieurs  tués  et  blessés.  L'alarme 
étôit  extrême  dans  la  ville.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine 
que  les  gouverneurs  sont  parvenus  à  rétablir  le  calme,  et  à 
faire  rentrer  les  soldats  dans  le  devoir. 


Que  Icsqensde  la  révolution  soient  incorrigibles, et  que  ceux 
qui  ont  le  plus  à  rougir  de  leurs  méfaits .  afiectent  encore  d  être 
contcns  d'eux-mêmes ,  et  tirent  vanité  du  passé ,  c'est  dep  une 
chose  assez  humiliante  pour  eux  et  pour  l'espèce  humamc  eu 
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çéiiêrnl  ;  mais  qu'ils  tiouveul  clos  avocats  empressés  à  faire  leur 
apologie,  c'est  ce  qui  est  moins  aisé  à  concevoir.  JVI.  Bertrand 
clo  Mollcville,  ancien  ministre  de  Louis  XVI,  vient  de  pu- 
blier deux  volumes  de  Mémoires  particuliers  pour  servir  à 
l'histoire  de  la  fin  du  règne  de  ce  prince.  Il  nous  y  apprend 
qu'au  commencement  de  179?.  le  ministère  du  Roi  résolut  de 
se  concilier  à  prix  d'argent  les  principaux  journalistes.  M.  de 
Narboniie  gagna  Brissot  et  Condorcet,  qui  le  louèrent  dans 
leurs  feuilles.  On  traita  ans^i  avec  Isnard  ,  ^ergniaud,  Gua- 
det  et  Fauchet.  Us  demandoient  6000  francs  par  mois;  mais 
M.  de  Lessart  trouva  cjuc  c'étoit  trop  cher.  Danton  reçut  plus 
de  100,000  écus  sous  le  nunisfère  de  JM.  de  Montniorin.  M.  de 
Mollevillc  parle  de  la  faction  dt^s  I^oirs  ,  et  des  moyens  qu'elle 
employoit  pour  assurer  ses  succès.  On  envovoit  de  Saint- 
Domingue  des  fonds  considérables  sur  lesquels  étoicnt  sou- 
doyés le  vertueux  Péthion ,  l'iiicorruptib  e  Brissot  et  le  dé- 
sintéressé Condorcet.  Celui-ci  consentit  à  recevoir  environ 
i5o,ooo  fr.  ,  qri  ne  corroborèrent  [)as  médiocrement  sa  phi-- 
losophie.  IM.  Grégoire  est  aussi  cilé  comme  un  des  salariés 
de  cette  faction;  il  reçut  80,000  fr.  Son  zèle  n'en  nîéritoit  pas 
moins.  Telles  sont  les  révélations  de  ]M.  Bertrand  de  Molleville. 
Un  de  nos  meilleurs  journaux  les  a  consignées  dernièrement  dans 
une  <'e  ses  feuilles.  Aussitôt  les  amis  de  ces  grands  patriotes  ont 
pris  leur  défense  ,  et  ont  crié  à  l'injustice.  Attaquer  des  hom- 
mes si  purs,  quel  ailVeux  procédé I  Un  M.  M.  a  fait  insérer 
dans  le  Conslilulioiinel  une  lettre  oii  il  se  plaint  qu'on  ou— 
tragf  la  nit'nioire  de  qiieJijnes-iines  des  plus  nobles  l'icdmes 
de  la  révolution .  Ces  nobles  victimes  soTit  Brissot,  Danton, 
Isnard  ,  etc. ,  qui  avoient  tous  contribué  à  la  mort  de  leur 
Roi.  C'est  outrager  leur  mémoire  que  de  révéler  les  turpi— 
lut'es  de  ces  artisans  de  nos  maux.  En  vérité  on  ne  conçoit 
guère  ce  tendre  intérêt  et  cette  admiration  opiniâtre  que  de  la 
part  d'un  complice  ou  d'un  insensé.  M.  M-,  est  surtout  tou- 
ché de  ce  qu'on  dit  de  M.  Grégoire,  qu'il  agnelle  ''' 
evcque  de  h  lois ,  quoique  M.  Grégoire  n'ait  jam  is  été  évé 
que  de  Blois.  Il  reproche  à  la  Gazette  de  le  calomnier  et 
il  suppose  qu'elle  l'accuse  d'avoir  reçu  80,000  fr  d'un  minis 
tre  qi)i  vouloif  l'acheter.  ]\],-5  J^  (^aicue  n'a  point  (^it  cela 
On  sait  bien  q^e  M.  Grégoire  n'est  pas  homme  à  se  vendre 
a  un  ministre;  il  a  des  sentimens  trop  élevés  pour  faire  un 
pareil  marché.  Mais  un  ami  des  Noirs  avoit  bien  droit  de  rece- 
voir d'eux  quelque  indemnité  pour  ses  peines.  II  «^  les  proie- 
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gpoit  pas  pour  leur  arj^ent ,  à  Dieu  ne  plaise  ;  il  acceploil  seule- 
un'iit  d'eux  t|up|(|ues  8o,oeo  fr.  à  litre  île  recoiinoi.>-siincc.  Il  n'y 
a  rien  là  qui  doive  blesser  sa  délicatesse.  M.  .M.  nous  apprend 
tpie  M.  Grégoire  est  éloigné  de  Paris,  el  ne  peut  pas  répondre 
à  une  telle  imputation  j  mais  (pie  tous  ceux  qui  ont  l'hon- 
neur do  le  coimoitre  sont  ])rèls  a  déclarer  que  c'est  un  men- 
songe. ?ious  n'avons  pas  le  moindre  doute  à  cet  égard,  quoi- 
que nous  n'a}ons  jjas  VfioniK  iir  (\e  connoilre  M.  Grégoire, 
et  nous  dirons  à  son  avocat  qu'il  peut  èlre  tran(judle,  et  qu'on 
ne  sauroil  inhmmù  r  un  honnue  si  \ertueux.  La  réputation 
de  M.  Grégoire  est  dcsorjnais  à  l'abri  de  la  malignité.  Il  a 
fait  ses  prci;\es  à  In  convention  en  mainte  circonstance,  (^ui 
n'a  pas  lu  un  éloquent  discours,  du  i5  novembre  J  79?- ,  sur 
Je  procès  de  Louis  X^  1,  tel  (ju'il  est  rapporté  dans  le  Moni- 
teur, el  oia  ce  Prince  est  qualifié  de  hoi  rnau  y  et  la  reine  de 
Ji'zabi-r.'i)\n  n'a  pas  lu  une  lettre  écriîe  du  Mont-Blanc,  el  qui 
renferme  \u\  vote  pour  la  co/nhimnalion  Hc  Louis  Capel  sans 
ai>}>cl  au  peuple?  Qui  ne  counoit  un  écrit  Ircs-précieux,  pu- 
blié en  l'an  1  i,  sous  le  nom  tie  RI.  Grégoire,  intitulé  :  Essai 
l.isioritpte  et  palriolique.  sur  les  arbres  de  la  liberté,  oii  on  lit 
que  /a  worliTun  roi  est  pour  Thurtianiié  un  motif  d'allégresse- 
que  V  arbre  de  la  liberté  ne  peut  ])iosj)érer  s'il  n'at  an  osé  du 
sang  des  rois,  et  que  le  sans-culolLf  j4rislogilon  tua  le  Capel 
d'Athènes,  le  tj  ran  Pisistrale ,  qui  a\-uit  à  peu  près  loge  et  la 
scélératesse  de  celui  que  nous  avons  exterminé.  On  ne  sau- 
roit  accuser  un  lioniiiie  qui  a  écrit  cela  de  s'être  vendu  au 
niinislère  d'un  roi.  Mais  autant  .^L  Grégoire  a  les  rois  en  hor- 
ri'ur,  autant  il  a  une  tendre  affection  pour  les  ?soirs.  11  pour- 
r!>it  donc  rejeter  avec  une  noble  fierté  l'or  des  premiers,  et 
néanmoins  ne  pas  dédaigner  l'argent  des  seconds.  Le  motif 
purifie  tout,  et  la  sainteté  de  la  cause  que  défendoit  M.  Gré- 
goire ennoblit  le  prix  qu'il  auroit  reçu  de  ses  services.  Il  est 
])robabIc  (pie  (piaiid  il  sera  revenu  de  son  voyage,  il  don- 
nera au  public  quelque  explication  du  fait  allégué  par  M.  de 
IMoneviî'ô,  et  rU)us  promettons  d'en  l'aire  jouir  nos  lecteurs, 
<iui  ne  sont  pas  sûrement  moins  empresses  que  nous  à  ac- 
cueilli'' tout  ce  qui  petit  justifier  un  homme  célèbre  par  vingt- 
cin(|  ans  de  patriotisme,  et  auquel  lenvie  la  plus  acharnée 
n^  peut  reprocher  au  IoikI  que  qrH-lqi:es  formes  acerbes,  quel- 
(lues  discours  virulcns,  quelques  gestes  révolulionuaires,  et 
:<utres  bagatelles  qui,  comme  on  sait,  n'ciiipèchent  pas  au- 
jourd'hui qu'on  lie  soit  pur  et  vertueux. 


(Samedi  ui  août   i^  i6.)  (^IS"^.    2  i  5.  ) 


Récit  historique  sur  la  restauration  de  la  royauté  en 
France,  le  ui  mais  'à'iÂ;  par  M.  de  Prudt  (i). 

«  La  restauration  date  déjà  de  deux  ans,  dit  J'aii- 
leïir;  la  vérité  et  la  justice,  \);>s  plus  1  une  que  1  autre, 
ne  sont  p.is  «'ncore  venues  éclaiiei"  cette  gtaude  épo- 
«|ue.  La  Franc(.*  a  chaugé  de  face,  et  personne,  ou  à 
peu  près  personne,  ne  saU  comnit'ut.  Coninje  témoin 
et  acteur,  je  puis  dire  lune  et  rendre;  l'aune  ». 

Suivons  donc  M.  de  Pradt  dans  son  récit,  et  voyons 
les  iniportans  mystè-res  dont  ii  nous  annonce  la  révé- 
lation d  un  ton  si  solennel.  Il  nous  ap|)iend  d  abord, 
ce  dont  en  effet  peu  de  personnes  étoienl  instruites, 
que,  depuis  son  retour  de  Varsovie,  il  habiloit  le 
diocèse  de  Malines,  où  Tavoit  relégué  une  lettre  de 
cachet.  Fénélon  étoit  aussi  exilé  à  Cand)rai,  quand 
les  armées  coalisées  dune  ja.lie  de  1  Europe  nic- 
naçoieut  la  France  dune  invasion.  Cétoit  un  beau 
jTîodèle  à  suivre  ;  mais  M.  de  Pradt  est  bien  un  au- 
Ire  homme  que  Fénélon  ;  s<s  occupations  avoient  bleu, 
une  autre  importance  :  il  veiJioit  sur  toute  i'îiurope; 
a  voit-il  le  loisir  de  protéi^er  de  pauvres  prêtres?  Les 
atVaires  du  clergé  attiroient  à  peuie  ses  regards.  M.  de 
Pradt  nous  dit  qu'on  ne  put  empêcher  le  coup  d'auto- 
rité bizarre ,  frappé  sur  les  séminaristes  de  Gand  et  de 
Tou;mai;  mais  il  ne  nous  a|)prend  pas  ce  quil  (it  pour 
s'opposer  à  cet  acte  de  violence  exeicé  sous  ses  veux. 
Il  lui  auroil  suffi  sans  doute,  s'il  eût  daigné  l'entre- 
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Tome  IX.  L'Ami  de  la  Reh'^ioJi  et  du  Rot. 
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prendre,  d'im  peu  de  cet  asecnd.inl  lerriljle  qui  fai- 
soll  dire  ;i  Biion.iparle ,  en  le  dc-sii^nant  :  T  n  homnie 
(te  moins ,  et  V Europe  éloit  soumise.  M.  de  Pradt  fai— 
soit  mieux;  il  Iraviiilloll  à  la  itiine  de  l'usurpateur. 
u  Je  vt)V«)is,  d  i-il ,  je  touehois ,  pour  aiiv^i  dire,  les 
situes  c\idens  d'abandon  de  Ja  raison,  el  de  touio 
les  «pialités  qui  )us<(ue  là  avoieul  di>lio^Mié  iNapoléon. 
Un  million,  el  iuie.fr<'\qale  à  Brest,  tel  lui  dès-lors 
Je  parla«,'e  <\ne  je  lui  assignai  ])our  nous  séjiarcr  de 
lui  :  telle  éloit  ma  rt'|)onse  à  tout  ce  cpi'ou  me  pro- 
posoil.  I.a  véliémence  de  mes  discour»  epouvauloil 
tout  ce  qui  m'approchoit  jk 

Taudis  fjue  tout  le  monde  trembloit  pour  M.  de 
Pradt,  lui  muI  intrépide  poursui\oil  son  ouvraije  avec 
une  ardeur  maL;nanime.  Il  ne  se  boinoit  pas  à  des 
discours  vébémens.  (^)ue  de  peines  el  de  fatigues  lui  a 
donnés  cette  restauration!  Comme  il  parle  avec  dé- 
dain de  ceux  qui  se  sont  bornés  à  lappclei"  par  leurs 
vœux  !  ((  liCs  \œu\  les  plus  léjL^nmes  ne  sont  pas  ceux 
qui  comptent  le  plus  :  des  milliers  d'hommes  s'inia- 
i^iueut  avoir  rétabli  le  Roi,  p.trce  qu'ils  Tout  désiré, 
ce  dont  on  ne  peut  assez  les  louer  ;  mais  comme  ils 
ii'cxerçoient  aucun  j)Ouvoir,  m  aucune  influence  ac- 
tive, ils  resteni  avec  la  seule  chose  qu'on  ne  peut 
leur  conlesler,  riionueur  de  leuis  senlimens».  Quant 
à  M.  de  Pradi ,  il  vint  à  Paris;  et  après  que  les  ar- 
mées alliées  eurent  piéalableuieul  envahi  la  Cham- 
pagne, pour  donner  quelque  laedilé  à  lexéculion  de 
ses  desseins,  d  ne  laissa  pas  passer  un  jour  sans  mi- 
ner, sans  ébranler  cette  domination  (de  Buonaparte). 
Ici  l'auteur  <!érot;e  à  lusage  qu'd  avoit  adopté  de  ne 
])arler  qu'à  la  première  personne  du  singulier;  il  as- 
socie quelques  compaguons  à  sa  gloire,  et  va  parler 
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en  nom  collectif.  C'élolt  le  moment  de  la  crise;  Paris 
alloil  eire  aitaqué  par  cent  qualre-vingt  uiiile  hommes. 
<c  1 /approche  de  ces  momons  suprêmes  ne  nous  avoit 
pas  trouves  endormis;  de  moment  en  moment,  nous 
nous  réunissions  pour  aviser  à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
Le  jour  de  l'allaque,  nous  nous  portaujes,  M.  le  duc 
d  Alber^  et  moi ,  sur  phisieurs  points  où  l'on  com- 
batloit.  Nous  nous  trouvâmes  à  la  barrière  du  Trône 
au  moment  où  les  Russes  enîcvoient  la  batterie  qui 
étoit  placée  en  deliors  de  la  ^'rille.  Nous  vîmes  sortir 
l'arlillerie  de  réserve  ,  servie  par  les  élèves  de  l'Ecole 
Polytechnique.  Il  étoit  onze  heures  :  nous  jugeâmes 
que  l'ennemi ,  s'il  le  vouloit ,  pouvoit  être  dans  le 
cœur  de  la  ville  une  heure  après.  Il  n'y  avoit  pas  un 
moment  à   perdre.  Je  courus  chez  M.   de  Talley- 

rand ».   En   un   mot,   tout   ce   que   le  prélat 

nous  apprend  de  n<5liveau  sur  les  événemens  qui 
précédèrent  et  accompagnèrent  la  restauration ,  c'est 
qu'il  courut  beaucoup  les  5o  et  5  i  mars.  Si  la  France 
décernoit  un  prix  à  qui  s'est  donné  le  plus  de  mou- 
vement pendant  ces  deux  journé.es  >  il  y  auroit  des 
droits  incontestables ,  encore  bien  que  son  cocher 
et  ses  chevaux  pussent  le  lui  disputer.  Mais  Tobjçt 
de  ses  courses  étoit  toujours  d'aller  chez  le  duc  d'AI- 
berg,  chez  M.  de  Talleyrand,  chez  M.  l'abbé  Louis, 
voire  même  chez  le  duc  de  Rovigo ,  afin  de  leur  parler 
avec  véhémence,  et  d'aviser  à  ce  qu'il  y  avoit  à  faire. 
II  y  avisoit  encore,  lorsque,  le  5i  mars,  d'une  fenêtre 
qui  donnoit  sur  la  place  de  Louis  %V^  il  entendit  des 
cris  de  f^iwe  le  Roi ,  et  vit  fies  cocardes  blanches  et 
des  drapeaux  blancs.  «  Quoique  j'eusse  beaucoup  couru 
dans  la  matinée,  poursnit-il,  je  n'en  avois  pas  aperçu 
une  seule.  On  prend  la  cocarde  blanche,  cria  M.  le 
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duc  d'Alheij^.  AiisMlùl  ]v  lue  pit'cipile  vers  lui,  et 
je  reulriiîue  :  uous  armous  au  lien   tlu   rasseiuljle- 
meut...  ».   On  ue  v();l  pas  Irop  ce  fjue  (il  de  si  luer- 
veillcux  M.   do  Pradt  dan^   ces  i;iou|)es.   Mais  nous 
voici  arrivés  au  niouieul  où  i\  joua  le  plus  _i,'raud  r<')le. 
Kcoulons  bieu ,  cl  ne  perdous  pas  un  nnjl  tie  ce  rceil. 
Vers  cinq  heures  du  soir,  M.  de  Pradl  étoil  cIkv. 
IM.  deTallcvi'audavecM.  Louis.  I/empereur  Alexan- 
dre V  arriva  j)eu  après,  ei  lui  suivi  du  roi  de  Prusse, 
(]u  [nince  de  Schwartzeuiberi,',  etc.  Le  roi  de  Prusse 
n.'couuul  j\L  de  Pradl  el  lui  dil  :  M.  rarcheK'èque ,  je 
vous  ai  vu  à  Dresde ,  il  y  a  deux  ans.  M.  de  [Nessel- 
rode  iul  plus  poli  encore.  Je  suis  très-aise  de  vous  ^^oir,. 
dil-il  à  ?,i.  de  Pradl  ,  nous  vous  chercJiions.  {Nous  vom 
cherchions,  scul-on  bien  la  Ibree  de  ce  peu  fie  mols/j 
]M.  de  Scliwarlzeinljei*;  vuil  à  lui  avec  empressement , 
el  lui  ex|)iuua  sa  reconnoissance  siu"  ce  cpi'en  Polo^nt: 
il  avoil  lait  pour  stm  armée.  Il  esl  donc  clî^ir  (jue  ces 
piinces  el  c«'S  généraux  alleiidoienl  M.  de  Pradt  pour 
se  déciller.  I^a  sniie  va  le  prouver  mieux  encore.  Le 
conseil  soinnt.  AL  de  Pradl  n  eu  éloil  |)as  encore; 
jiiais  il  ('loii  à  la  porle  de  la  salle,  cl  hieuiôl  on  sentit 
le  l)esoin  (pion  avoil  de  lui,  el  on  le  lit  eniier.  L'em- 
pereur Alexandre  répéta  devanl  lui  (pi  il   ne  laisuit 
poiiil  la  i(uerre  à  la  France  ,  el  lui  demanda  quel  élpit 
le  vœu  do  la  nation.  Téclatai ,  dil  1  historien ,  pat  la 
déclarai  ion  que  nous  étions  tous  royalistes ,  et  que  toute 
la  France  l'étoit  comme  flous.  L'empereur  avoil  hésité 
jusfpio  là;  mais  à  ce  coup  il  ne  nul  s'em|>ècher  de  se 
rendre  à  un  si  puissant  lemoii^ua^'C.  /-//  bien  l  je  dé- 
clare que  je  ne  traiterai  phis  avec  NopuU'on.  L  elfel  ne 
siiil  pas  la  cause  plus  j)roniplem<Mil  (pie  celle  réaohition 
ne  suivit  le  discours  de  M.  do  Pradl.  On  ne  peut  trop 
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fe  (lire  ,  njoute  le  nioJo>(('  (l![)!o!n,')(p,  la  reslnnrnilon 
t^st.  soffie  de  ce  conseil.  Celte  déclarât  ion  était  tout., 
c'est  elle  qui  a  fixé  le  sort  de -la  France.  Il  y  a  un  point 
décisif  dans  les  ajJUires ,  et  il  étoit  là.  iS.onihicn  \n 
Franco  et  \es  Bo!irl)ons  ont  (ro!)li£^Mlioiis  à  cc'ul  (jui 
a  j>i<)vo(|ué  celte  resoliuioh ,  cl  p^mnoïK-ils  Jamais 
ac'.juiUer  une  Icjle  delte ,  et  reconnoîlre  uu  tel  bi(Mi- 
fail  ?  Que  laiidroil-ii  penser  d'eux  si  jamais  1  indiOc- 
reace  ei  l'ingrat  in  ide ?  Mais  tïrtn  j  cefle  seule  pen- 
sée révolte.  Un  tel  service  n'est  pas  de  ceux  fju'on 
oublie.  Il  est  bien  démontré  (jne  sans  M.  de  Pradt 
tant  de  souverains  lii^nés,  tant  de  peuples  en  armes 
n'anroieut  rien  fait  cpii  vaille.  INoiîs  étions  perdus  et 
1  Europe  avec  nous,  s  il  n  avoit  ;)as  cornu  et  parlé. 

J'ai  tant  fait  (jne  nos  gens  sont  enfin  dans  la  plaine. 

Au  surplus  fiiisons  ici  une  r('(iexion  gt'néraîe;  c'est 
qu'il  est  à  Paris  plusieurs  milliers  de  personnes  dont 
ciiacnne  croit  sincèrement  avoir  eu  une  Ircs-ijrande 
jîarl  à  J'céiivre  de  la  restauration.  L'une  a,  la  pie- 
iiiÉère  depuis  vin;:^l-cmrj  ans  ,  fait  retentir  le  cri  de 
Plve  le  Roi!  l'autre  (et  c'est  une  femme)  ,  a  distri- 
bué plus  de  cent  cocardes  blanches.  Celui-ci ,  dans 
l'assend)lée  qui  eut  lieu  cbez  M.  de  Morfontaine,  lit 
partie  d  une  dépuiaiion  ciiargée  d  exprimer  aux  sou- 
verains alliés  les  vœux  de  la  capitale  et  de  la  France; 
celui-là,  envoyé,  eu  tirailleur,  à  la  léie  d'un  peloton 
de  gardes  nationaux,  s'est  présenté  aux  troupes  étran- 
gères avec  les  signes  du  royalisnv.  Il  rc'sulte  de  là, 
pour  cpiicoïKjue  observe  et  n-fléchit ,  la  preuve  do 
cette  vérité,  qu'au  moment  de  la  chute  du  tvran  , 
une  grande  partie  de  la  France  eut,  en  même  temps 
et  spontanément,  la  même  idée,  forma  et  exprima 
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le  iDrme  vœu  :  chacun  coniribua,  en  raison  du  de- 
^iv  de  son  Inflneuce  ou  de  son  énergie  personnelle, 
à  ce  nionvrn)rnl  ijf-nc'ral ,  et  la  rf  «iiaiii  atlon  du  trône 
1ht  en  eflcl  l'onvia^e  (k  la  nation.  M.  de  Pradt,  selon 
vsa  coutnme,  a  voulu  se  donner  beaucoup  d'impor- 
tance dans  un  événement  anfpiel  il  n'eut  aucune  part; 
«  l  en  se  donnant  un  ridicule  dr  pins,  il  a  mis  au  jour 
v.n  des  plus  médiocres  écrits  qui  soient  sortis  do  sa 
j>lnuie.  Hélas!  il  ne  lui  restoii  plus  à  perdre  que  sa 
iépulatiou  d  honinie  d  esprit.  B. 
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ÎN'O U VF. LLES    ECCLFSI A STI Q L' ES . 

RoiNTE.  Lp  12  août,  S.  S.  .'idniit  à  une  audience  par- 
ticulière MM.  l'aul  et  .losepli  Stbastiuui,  dépulés  de 
Conslantinople  prés  le  saint  8iége.  Rlle  s'enlielinl  nve<' 
eux,  et  leur  donna  des  marques  de  sa  bienveillance. 

—  Le  souverain  Pontife  sort  rrécpieninicnt  pour  visi- 
ter nos  églises  et  se  montrer  au  peuple.  Dimarïcbe  il 
alla  dire  la  messe  au  couvent  de  Saint-Dominique  et  de 
Saint-Sixte. 

—  l/n  otdrc  de  la  Congrégation  des  evêques  et  des 
réguliers,  du  i5  août  i8ii,  rapjîeloit  à  leur  piemière 
destination  les  édifices  affectés  au  logement  desëvêques, 
«les  religieux  et  des  religieuses  des  diveis  ordres  et  alié- 
nés sous  le  gouveitiement  traiiçois,  pourvu  qu'ils  n'eiis- 
.scnt  pas  cliangé  de  nature.  On  promit  eu  même  temps 
aux  acquéreurs  une  indcnniilé  silôl  que  l'état  des  finances 
le  perniellroil.  Le  6  juillet  dernier,  S.  i>.  chargea  une 
congrégation  de  fixer  ces  indenuiités.  Celte  Congréga- 
tion prévient  donc  les  acquéreurs  qu'ils  aient  à  fournir 
leurs  litres  dans  l'espace  de  quarante  jours,  en  justifiant 
qii'ils  ont  l'eslilué. 

—  L'Acadénne  de  la  religi(ui  catholique  a  tenu,  le  8, 
.*fa  séance  oïdinaire,  où  on  lui  un  (iialogue  sur  un  point 
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de  crilique  de  Tancieii  Testament.  M.  Jean  Marchelli, 
archevêque  d'Ancyrc,  et  censeur  en  exercice,  lut  en- 
suite un  discours  où,  à  propos  des  lévites,  il  examina 
si  les  ministres  du  sanctuaire  peuvent  posséder  des  biens. 
Il  traita  ce  sujet  avec  solidité,  el  répondit  aux  objections. 

—  Los  Capucins  d'imola  sont  rentrés  dans  leur  cou- 
vent ,  et  ont  repris  leur  habit.  Le  cardinal  Rusconi ,  évê- 
que  de  cette  ville,  pré-sidoit  à  la  cérémonie,  à  laquelle 
beaucoup  d'iiabitans  ont  pris  part.  Les  bons  religieux 
ont  renouvelé  à  celle  occasion  leurs  vœux  avec  beau- 
coup de  ferveur. 

Paris.  On  assure  que  les  négociations  avec  Rome  ont 
pris  depuis  quelque  temps  un  nouveau  degré  d'activité. 
On  alloit  jusqu'à  dire  que  les  bases  de  l'arrangement 
étoient  posées  et  convenues  de  part  et  d'autre  ;  en 
supposant  que  cette  nouvelle  soit  encore  prématui'ée  , 
on  a  du  moins  lieu  de  penser  que  l'on  travaille  avec 
plus  d'ardeur  que  par  le  passé  à  préparer  cet  arrange- 
ment. On  parle  de  courriers  plus  fréquens,  de  com- 
munications plus  rapprochées.  C'est  le  moment  où  les 
amis  de  l'Eglise  doivent  redoubler  leurs  vœux  pour  hâter 
la  conclusion  d'une  affaire  si  importante. 

.  —  Les  journaux  s'étoient  trop  bâtés  de  nommer  à  la 
cure  de  Saint-Germain-l'Auxerrois.  Ce  n'est  que  ces  jours 
derniers  que  cette  jilace  vient  d'être  remplie,  et  elle  ne 
l'est  par  aucun  de  ceux  que  l'on  s'éloil  pressé  de  désigner, 
quoique  d'ailleurs  ils  eu  fussent  très-dignes.  L'ecclésias- 
tique promu  à  cette  cure  est  M.  l'abbé  Keravenant,  pre- 
mier vicaire  de  Saint-Sulpice,  plus  recommandable  en- 
core par  ses  qualités  et  son  zèle,  que  par  le  long  exil 
qu'il  subit  sous  Buonaparte  pour  le  punir  d'avoir  assisté 
à  la  mort  le  célèbre  Georges,  cet  intrépide  ennemi  de 
l'usurpateur.  On  sait  que  Saint-Germain-l'Âuxerrois  est 
la  paroisse  du  Roi. 

—  De  toutes  les  parties  de  la  France  on  avoit  adressé 
des  prières  au  ciel  pour  demajider  un  temps  plus  se- 
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vMii.  Dion  -sVst  l,iiss(^  loucher  par  res  vanix  rniillipli»'*. 
Lfs  pluies  ont  cessé,  ot  ont  pci'rnis  de  se  livrer  niix  Ira- 
vaiix  (le  la  moisson.  E.spérons  que  l'on  ne  perdra  pas 
le  soiiveiiii  lie  ce  bienfait ,  et  qu'en  jouissant  d'une  abon- 
dance extraordinaire,  on  se  rappellera  qui  nous  la  donne 
kI  qui  po'ivoit  nous  Tôier.  Ce  qu'on  a  failli  perdre  ac- 
quiert plus  de  prix  encore  pai-  celle  seide  circonstance; 
et  ce  .sera  sans  doute  le  ca.s  de  faiie  ce  (|iie  plusieurs 
p;isleur.s  se  proposent  après  la  mois.son  iCi'triinée,  c'est-à- 
«iiie,  de  rendre  ou  dispensateur  de  fous  les  don.s  ,  de 
publiqiies  actions  de  grâces,  pour  nous  avoir  permis  de 
recueillir  les  richesses  dont  la  terre  éloil  couverte,  et 
dont  la  privation  nous  eût  élé  si  funeste. 

—  On  a  célébré  à  iNjmes,  le  '5  août,  un  service  so- 
lennel pour  M.  Corlois  de  B.iiore,  ancien  évêque  de 
f(;l!e  ville,  ei  Ton  y  a  inauguré  le  monument  que  le 
conseil  de  la  fabrique  de  Taneienne  caihédiale  avoit  ré- 
solu d'ériger  à  ce  vertueux  pi  élat  ,  dont  la  n)éai*>ire  e.>l 
eu  vénération  dans  notre  diocèse.  M.  l'abbé  l'eirand  , 
ancien  chanoine ,  et  aujourd'hui  cuié  de  la  morne  église , 
n  prononcé  un  discours  où  il  a  rappelé  en  peu  de  mois 
les  titres  de  M.  de  Balore  à  l'estime  et  à  l'attachement 
fie  ses  diocésains.  Il  l'a  comparé  aux  meilleins  évêques 
•  pii  ont  occupé  ce  siège,  et  a  parlé  des  élablissemcns  de 
churilé  et  de  bienfaisance  qu'on  devoit  à  ses  libéi'alités, 
et  oue  la  révolu! ion  a  anéantis.  On  sait  que  M.  de  Balore 
étoit  frère  de  M.  l'ancien  évêque  de  Saint-Malo. 

MaubeuÔE.  Lois  du  sii'ge  de  notre  ville  ,  l'année  der- 
nière, la  plus  grande  dé  nos  pertes,  celle  qui  affligea 
^ensiblement  les  nmes  pieuses,  fut  l'incendie  de  notre 
église,  monument  jmtique  que  la  révolution  mêmeavoif 
respecté.  Lors  de  ce  fâcheux  événement,  qui  arriva  le 
î5o  juin,  les  autels,  l'orî^ue,  la  chaire,  les  ornemens , 
tout  devint  la  proie  des  flammes.  La  fabrique,  épuisée 
<le  ressources  se  borne  en  ce  moment  à  faire  fondre 
ime  cloche,  des  débris  des  quatre  que  nous  avions  pré- 
cédemment. On  y  a   gravé  ces  trois  vers  en   chrono- 


C  89  ) 

gramme,  qni  expriineiil  notre  confiance  dans  la  rau- 
ïiificence  du  Roi  : 

gerManIs  qUatUor  sUCCeDo,  soLa  Laborans; 
seD  pereVivtf.  MaLo  LACesCant  i;egIa  \otaI 
CoMbVst.e  sVrge^t  ,  aobIs  keDeYkte  saCeLLo. 

Puisse  la  voix  de  ce  nouvel  r.irain  pénéirer  jusqu'au 
trône  d'un  Prince  religieux,  et  puisse-t-il  prendre  en 
considéralion  l'hunilile  stipplique  qui  lui  a  été  présenlée 
pour  la  reconsti'uction  de  notre  église  I 

Bruxei  LES.  On  étoil  effrayé  du  nombre  de  vols  qui 
avoit  été  fait  depuis  quelque  temps  dans  les  églises  de 
Tios  contrées,  et  on  appeloit  des  mesures  sévères  contre 
celte  audacieuse  profanai  ion.  La  justice  vient  enfin  de 
frapper  quelques-uns  des  coupables.  La  cour  d'assises 
du  Limbourg  a  condamïié  aux  travaux  forcés  à  perpé- 
tuité trois  particuliers  coiivaiiiciis  de  vols  d'ornemens 
et  de  vases  saciés. 

LucERNE,  On  se  rappelle  que  le  souverain  Ponlifô 
avoil  écrit  à  la  dièle  suisse  pour  demander  le  rétablis- 
sement de  Tobbaj'e  de  Sainl-Gall.  Le  bref  du  saint  Père 
devint  l'objet  d'un  (délibérât  ion.  Plusieurs  cantons  a  voient 
été  d'avis  de  déférer  à  une  recommandation  si  respecta- 
ble; d'autres  avoient  volé  contre.  Les  députés  des  deux 
cantons  avoient  demandé  à  cet  égard  des  nouvelles  ins- 
tructions à  leurs  cantons,  Glaris  et  Appenzel.  Ces  ré- 
ponses sont  arrivées,  et  la  niaioi  ité  des  voix  s'est  pro- 
nonc»-e  contre  la  demande  du  saint  Père,  fondé  sur  ce 
que  l'existence  du  canton  de  Saint-Gall  a  été  reconnue 
par  (ouïe  la  confédération.  Il  sera  fait  une  réponse  res- 
])eclucuse  nu  saint  Père  pour  lui  exposer  ce  refus  et  se^ 
jiiotif'- 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  Roi  a  reçu  ,  le  26  ,  avant  la  messe  ,  en  audience 
particulière,  I\I.  le  général  baron  de  \iccent,  ministre  plé- 
nipotentiaire d'Autrirho.  qui  a  présenté  à  S.  M.  une  lettre 
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de  5on  souverain  ,  on  réponse  à  la  notification  du  mariage  de 
M«^  le  duc  de  lierrv. 

—  Tes  Princes  et  Princesses,  neveux  et  nièces  de  S.  M.  , 
qui  etoient  allés  faire  un  vovaeje  à  riompiègne,  en  sont  re- 
venus le  mercredi  soir.  S.  A.  R.  Mo>sif.iiv  étoit  resté  à  Paris. 

—  Une  ordonnonce  du  Pioi  réiabiit  en  faveur  de  Monsikur, 
colonel-général  de.-.  .Suisses ,  les  anciennes  prérogatives  de  celle 
place.  I.e  colonel-général  aura  le  coraïuandenient  supérieur  drs 
fjuaire  réginiens  d *in fan leri'e  suisses,  et  ain>-i  (jue  des  deux  ré- 
gimens  suisses  de  la  garde  royale,  lors(|u*ils  ne  seront  pas  de 
ser\  ice  auprès  du  lloi. 

—  Les  corps  d'artillerie  casernes  à  Yincennes  y  ont  célé- 
bré la  fèîe  du  Roi.  Un  banijuet  avoit  été  dressé  dan-  la  grande 
allée  du  bois.  A  la  nuit,  les  troupes  jiarlagées  en  deux  co- 
lonnes ont  simulé  l'attaque  d'un  château  construit  au  som- 
met de  la  butte.  Une  fusillade  s'est  engagée.  On  a  lancé  contre 
le  fort  des  pièces  d'artifice,  et  il  a  répondu  de  même.  Après 
plusieurs  attaques,  les  troupes  ont  enlevé  le  fort.  Un  feu  d'ar- 
tifice et  une  illumination  ont  terminé  la  fêle. 

— Le  Roi,  informé  des  marques  de  dévouement  que  S.  A.  R. 
Madame,  duchesse  d'Angoulême,  a  reçues  à  ]Sogenl-sur- 
Seine  ,  et  non  moins  touché  des  malheurs  dont  la  guerre  a 
rendu  victimes  les  babitans  de  cette  ville  fidèle,  a  daigné  lui 
accorder  cent  mille  francs  sur  les  dix  millions  desfmés  à  se- 
courir les  pays  qui  ont  le  plus  soufTerf  de  la  dernière  inva- 
sion. Nogent  est  redevable  de  ce  bienfait  au  vif  intérêt  que 
ses  babitans  ont  inspiré  à  S.  A.  R.  Madamr,  et  au  souve- 
nir que  le  Roi  a  conservé  des  témoignages  d'amour  que  re- 
çut cette  auguste  Princesse,  il  y  a  environ  vingt  ans,  dans 
cette  même  ville,  en  des  circonstances  bien  douloureuses. 

—  MM.  les  gardes  du  corps  de  la  compagnie  de  Noailles, 
à  l'occasion  de  la  fête  du  Roi ,  ont  fait  remettre  à  M.  le  mar- 
quis de  Lalonde,  maire  de  A  ersailles,  une  somme  de  2000  fr. 
pour  être  distribuée  aux  pauvres  j  et  M.  le  marquis  de 
Talhouct ,  colonel-commandant  le  ?.'.  régiment  des  grena- 
diers à  cheval,  et  M.  le  baron  Dujon  ,  colonel-commandant 
le  2'.  régiment  des  cuirassiers  de  la  garde  royale,  lui  ont 
remis,  au  nom  de  leurs  corps,  le  prix  d'une  fourniture  de 
Imil  cents  pains  de  quatre  livres  ,  pour  être  également  dis- 
tribué aux  pauvre:. 

—  On  doit  se  rappeler  que  le  général  Dcbelle  a  porté  les 
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armes  dans  le  Midi  contre  le  djic  d'AngouIéme;  qu'il  a  e'té 
condamné  à  mort ,  ot  que  le  Roi  a  bien  voulu  commuer  sa 
peine,  à  la  prière  de  S.  A.  Pi.  Quand  M?",  le  duc  d'Angou- 
lème  arriva  à  Besançon,  il  y  avoil  dijà  ([uelques  jours  que  le 
général  Debeîle  avoit  été  transféré  dans  la  citadelle  de  cette 
ville.  S.  A.  R.  ,  instruite  que  ce  général  étoit  dans  le  besoin  , 
lui  Ht  remoltre  une  somme  d'argent  sur  sa  cassette.  Le  Prince 
s'étant  rendu  à  la  citadelle  pour  la  visiter,  le  général  De- 
belle  .sollicita  et  obtint  la  grâce  singulière  de  se  jeter  aux 
pieds  de  son  bienfaiteur,  et  de  lui  oflrir  une  A'ie  qu'il  lui  de- 
voit  tout  entière.  Le  Prince,  ému,  daigna  adresser  au  gé- 
néral des  paroles  de  consolation.  Peu  de  gens  ont  su  qu'im- 
médiatement après  la  condamnation  de  ce  militaire,  S.  A.  R. 
envoya  à  M"*'".  Debelle ,  qui  étoit  dans  la  détres.'^e ,  un  se- 
cours d'argent  considérable.  C'est  ainsi  qu'un  Bourbon  se 
venge. 

~-  L'Académie  françoise  décernera  ,  l'année  prochaine  ,  ua 
prix  de  poésie ,  dont  le  sujet  est  le  Bonheur  tiue  procure  Vé- 
titde  tians  loitics  les  situations  de  la  7vV.  Le  sujet  du  prix 
de  l'éloquence  qu'elle  décernera,  en  1818,  est  V Eloge  de 
Rollin. 

—  Par  une  ordonnance  du  24  de  ce  mois  ,  M.  Jules  de 
Quincerot,  juge  au  tribunal  de  première  instance  de  Pans, 
est  nommé  vice-président  du  même  tribunal ,  en  remplace- 
ment de  M.  Ca.vsini ,  appelé  à  d'autres  fonctions;  et  M.  Re- 
verdin  ,  avocat  et  cbevalicr  (\c  Saint-Louis,  est  nommé  juge 
au  même  tribunal  de  première  instance  de  Paris  ,  en  rem- 
placement de  ]M.  de  Quincerot. 

—  On  dit  que  l'Ecole  Polytechnique,  sous  la  protection 
de  M?"",  le  duc  d'Angoulème,  ain.si  que  nous  l'avons  annoncé, 
aura  un  directeur  et  un  inspecteur  des  études;  qu'elle  sera 
composée  de  deux  cents  élèves,  parmi  lesquels  vingt-quatre 
nommés  par  le  Roi  seroient  entretenus  aux  frais  de  l'Etat. 
On  ajoute  que  le  régime  de  cette  Ecole  ne  sera  plus  mili- 
taire ;  que  les  jeunes  gens  au-dessus  de  seize  ans  et  au-dessous 
de  vingt,  qui  désireroient  y  entrer  pour  achever  leur  édu- 
cation ,  pourront  y  être  admis;  que  la  pension  sera  de  1000  fr. 
On  dit  aussi  que  les  élèves  de  l'ancienne  Ecole  Polytechnique 
seront  admis  à  concourir  pour  entrer  aux  écoles  d'applica- 
tion ,  en  justifiant  de  la  conlinuafion  de  leurs  études.  Celles 
de  l'Ecole  seront  les  mêmes  qu'avant  la  réorganisation. 
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—  Ln  cour  prrvôtale  Ae  la  Il.iiitr-Garonno  a  conJamné  k 
citKj  ans  rrenipiisnniipmerit  et  200  fr.  <!'.iinpn(!e  un  soldat, 
nommé  Fouclié,  convaincu  de  projios  séditieux. 

—  La  cour  «l'assises  de  Lyon  s'occuper/» ,  le  ?ii  et  jours  sni- 
vans  ,  de  l'affaire  de  la  «onspiralioii  de  janvier  dernier.  Les 
accusés  qui  comprîroilrout  devant  elle  sont  nn  nouihr»  de 
six,  savoir  :  le  sieur  ilosset,  fabricant  de  papiers  peints; 
Montaiti ,  nu^deoin  ;  I.avaletle,  rerevpur-î^énéral  ;  Simon,  of- 
ficier eu  lion  acli\ilé;  Uoza,  servent  de  la  li-gido  du  l\liôiie; 
et  Jacpiemcutv,  colonel  de  l'ex-preniier  rénimeiit  de  lif^ne. 

—  Ou  a  arrêté  à  Saini-Jcan  de  [,osne  un  nommé  J.Tcr[ues 
Clémancc,  niarcclial-fei  rant ,  agent  d'une  correspondance  su.e- 
pecte  dont  l'existence  a  été  découverte  dans  le  département 
de  la  Cote-d'Or.  Les  lettres  trouvées  chez  lui  sont  d'un  style 
énigmatique,  et  commencent  toutes  par  ces  mois  :  Frircs  et 
amis,  (^lemance  poitoit  sur  lui  une  médaille  en  cuivre  ph- 
veloppée  de  taffetas.  Celte  médaille,  qu'il  a  es<a>é  par  fous 
les  moyens  possibles  de  soustraire  aux  recherches,  éioil  sus- 
pendue à  s«)n  cou  par  des  rubans  tricolor. 

—  jNous  avons  parlé  du  jugement  rendu  pa»-  la  cour  supé- 
rieure de  Liège  (outre  l'édilenr  du  Mt^rcnrr-Sinvpil/nnt.  Le 
considérant  du  jugement,  qui  est  trop  Ion:;  pour  être  rap- 
porté ici,  est  très-bien  fait,  et  réfuie  les  mauvais  prétextes 
et  les  vaines  excuses  du  journaliste.  On  y  uion're  que  la  li- 
berté de  la  presse  ne  pt'.ut  autoriser  un  système  <  e  calomnies 
qui  tend  à  avilir  tous  les  gouvernemens,  el  qui  est  aussi  con- 
traire aux  droils  des  princes  qu'aux  intérêts  et  au  repos  des 
nations. 

—  l^^ Oftfen-niri/r  Âiitrirhlcn  .  journal  semi-officiel,  ]mj- 
blié  à  Vienne,  contient  des  nouvelles  réflexions  sur  la  licence 
des  journaux  publiés  dans  les  Pavs-Ras  par  des  François  ban- 
nis. Il  s'étonne  que  dans  un  Eîaf  f|ui  confine  à  la  France,  et 
dont  les  intérêts  sont  liés  avec  la  stabilité  de  l'ordre  actuel  en 
France,  on  proclame  impimément  des  principes  révolulion- 
raires  ,  des  calomnies  atroces  et  des  provocations  h  la  révolte. 
Assurément,  dit-il,  on  ne  jiermeHroit,  ni  en  France,  ni  en 
Allenuigne,  l'impression  d'une  feuille  périodi<[ue  dans  laquelle 
on  excileroil  les  Tlamands  à  se  s'udever  contre  leur  réunion 
à  la  Hollaiide.  Il  faut  espérer  que  la  sagesse  du  gouverne- 
ment des  Pays -Ras  fera  cesser  enfui  un  désordre  qui  alai- 
nieroit  tous  les  souverains. 
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Ordonnance  du  Ror  du  si    août. 

I.oL'is,  etc. 

liiroiiiié  qu'il  existe  encore  tles  biens  et  rentes  appartenant 
à  l'Etat,  qui  ont  échapj)ë  jusqu'à  ce  jour  aux  recherches  des 
agen.s  de  r.i(liuinislratiou  j  considérant  qu'il  importe  de  faire 
rentrer  ces  biens  sous  la  luain  du  domaine j  sur  le  rapjjort 
de  notre  minisire  secrétaire  d'Etat  des  finances,  notre  con- 
seil d'Etat  entendi , 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  1".  L'administration  de  1  enrogisi rement  et  des  do- 
maines continuera  ses  diligenres  pour  découvrir  les  biens  et 
renies  provonans  du  domaine  ou  des  anciens  établissemens  ec- 
Glé-<iai(îu|ues.  qui  n'auroierit  été  ni  aliénés  à  des  particuliers, 
ni  abandonnés  à  des  fabriques  et  hospices  ,  et  qui  seroient  pos- 
sédés par  des  tiers  sans  titre  de  propriété. 

2.  Les  détenteurs  de  ces  biens  et  rentes  seront  admis,  dans 
les  trois  mois  qui  suivront  la  publication  de  la  présente  or- 
donnance, à  en  faire  la  déclaration  devant  les  préfets  et  sous- 
préfets  de  leur  arrondissement.  Au  moyen  de  cette  déclara- 
tion, ils  jouiront  de  plein  droit  de  la  remise  totale  des  inté- 
rêts, fruits  et  fermages  qu'ils  ont  pu  percevoir,  et  seront  à 
l'abri  de  toute  demande  d'indemnité  ou  de  dommages-intérêts 
quelconques,  résultant,  soit  de  cas  fortuit,  soit  de  démoli- 
tions ou  dégradations.  Ils  n'auront  pas  droit  à  cette  remisa 
lorsque  l'action  civile  en  déguerpissement  aura  été  commen- 
tée contre  eux. 

3.  Toutes  personnes  pourront,  dans  les  six  tnois  qui  sui- 
vront l'expiration  dudit  délai  de  trois  mois  ,  déclarer  aux  pré- 
fets et  sons-préfets  les  biens  et  rentes  de  cette  nature  usur- 
pés par  des  tiers.  Si  les  révélateurs,  au  moyen  de  la  remise 
des  titres,  ou  par  d'autres  voies,  mettent  le  domaine  de  l'Etal; 
à  portée  de  se  faire  réintégrer  dans  la  propriété  et  posses- 
sion des  biens  et  rentes  usurpés,  il  leur  sera  accordé  une  ré- 
compense dont  le  montant  sera  déterminé  par  notre  minis- 
tre secrétaire  d'Etat  des  finances,  selon  l'importance  des  biens 
et  rentes.  Celte  réconipen.se  ne  pourra  leur  être  allouée, 
1°.  si  les  détenteurs  ont  fait  la  déclaration  volontaire  dans  le 
délai  à  eux  accordé,  et  avant  qu'aucune  action  ait  été  in^s- 
tentée  contre  eux,  et  2°.  si  les  liions  ont  été  régis  ou  admi- 
nistrés par  les  préposés  de  l'enregistrement  et  des  domaines. 
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Extrnit  d'une  huit  d'un  wiisionnairc  du  Kciituckfj-,  dans 
les  Elali-L  nia. 

Au  séminaire  S^inl-Thomas,  pr»'s  Bardsiovn,  avril  1816. 

Vous  n'apprendrez  pas  sans  intérêt  des  nouvelles  de  nos 
travaux  et  des  détails  sur  notre  situation.  M.   notre  ëvêijue 
continue  ses  courses.  Vous  savez  qu'il    arriva  ici,  sur  la  fin 
de  i8ro,  avec  cniq    prêtres   françois.  Dieu  a  tellement  béni 
son  z(?le  et  ses  vertus  (m'en  moins  de  quatre  ans  il  a  bâti  vingt- 
sept  églises,  et  formt^  quarante-trois  congrégations.  Nous  ne 
sommes  que  dix  ecclésiastiques  pour  les  desservir.  11  se  pro- 
pose maintenant  de  construire  une  cathédrale,  et  les  protes- 
tons même  contribueront  à  la  dépense.  Sa  qualité  d'evèque 
et  ses  excellentes  qualités  le  rendent  l'objet  de  la  vénération 
générale.  On  vient  de  plusieurs  lieues  pour  le  voir  officier, 
et  toutes  les  comnmnions  semblent  le  regarder  comme  le  su- 
périeur des  divers  ministres  chrétiens  de  ce  pays.  iSous  sommes 
de  retour,  depuis  huit   mois,  d'ime  visite  pastorale  qu'il  a 
faite  dans  son  immense  diocèse.  Nous  avons  traversé  de  vastes 
solitudes,  de  grands  fleuves,  des  forêts  d'une  étendue  pro- 
digieuse. Nous  avons  pénétré  jusqu'au  centre  du  pays  des  Illi- 
nois, et  suivi  le  cotirs  f\u  Missouri  pendant  plus  de  deux  Cents 
lieues.  Notre  évêque  niarclioit  toujours  à  pied,   se  nourris- 
sant comme  nous,  et  passant  les  nuits  au  pied  des  arbres. 
La  plupart  des  peuplades  que  nous  avons  visitées  sont  incon- 
nues en  Europe.  Nous  avons  cependant  trouvé  en  plusieurs 
lieux    des    traces   de    christianisme,    et  nous   nous   sommes 
dit  plus  d'une  fois  :  Les  Jésuites  ont  passé  par-là.  En  géné- 
ral plus  on  avance  dans  les  terres,  plus  on  trouve  de  dou- 
ceur dans  les  moeurs  des  sauvages.  Noire  jietite  caravane  n'a 
éprouvé  ni  mauvais  traitement  ni  insulte.  11  sembloit  que  les 
Indiens  reconnussent  dans  le  pontife  de  Jésus- Christ  l'am- 
bassadeur du  Dieu  des  malheureux  ,  ou  qu'ils  crussent  voir 
le  bon  Esprit  visitant  leurs  cabanes.  M.  Fiaget ,  louché  de 
leur  accueil,   prioit  Dieu  d'éclairer  ces  braves  gens,  et  de 
leur  envoyer  des  ouvriers  pour  dissi|>er  leurs  ténèbres.  Il  leur 
montroit  le  ciel ,  et  s'efforçoit  de  leur  faire  connoître  une  meil- 
leure patrie. 

Notre  arrivée  à  Saint-Louis  sur  le  Mississipi  a  été  un  grand 
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suiel  de  joie  pour  les  habitans.  JM.  l'evèque  y  a  ce'Iebre  pon- 
liticalciuent  le  saint  saciifice  pour  ses  chers  Illinois.  L'église 
etoit  parée  avec  toute  la  magnificence  (ju'il  avoit  été  possi- 
ble d'y  mettre.  Le  trône  épiscopal  étoit  couvert  de  peaux  de 
castor  parsemées  de  pierreries,  et  rhum))le  prélat  hésitoit  à 
s'asseoir  sur  un  siège  si  brillant.  Les  habitans  ne  savoient  com- 
ment lui  tém<ngncr  leur  respect.  Il  y  avoit  douze  ans  qu'ils 
n'avoient  vu  de  missionnaires.  Quatre  d'entr'eux  nous  ont  es- 
cortés jusqu'à  Saint-Thomas,  oii  nous  sommes  arrivés  après 
une  absence  de  sept  mois.  M.  Dubourg,  évéque  de  la  Nou- 
velle-Orléans, se  proposoitde  suivre  le  même  plan  de  visites 
pour  les  parties  de  son  vaste  diocèse,  oii  l'on  n'a  jamais  vu 
de  prêtres.  Nous  attendons  son  retour  avec  impatience,  d'au- 
tant mieux  qu'on  espère  qu'il  amènera  des  missionnaires  dont 
ce  pays  a  si  grand  besoin. 

Tout  est  si  rare  ici  que  nous  n'y  pouvons  rien  trouver  pour 
l'ornement  de  nos  chapelles.  On  fait  venir  du  Canada  les  ob- 
jets les  plus  nécessaires.  Nous  manquons  de  chasubles,  d'au- 
bes, de  linge,  de  livres.  Nos  vases  sacr'Js  sont  dans  un  état 
déplorable.  Racontez  notre  indigence  à  tous  les  hommes  com- 
patissans.  Ils  seront  touchés  de  la  pauvreté  d'un  évêque  as- 
sisté de  pauvres  prêtres,  et  disant  la  messe  à  de  pauvres  sau- 
vages. Toutes  nos  églises  ont  été  bâties  de  nos  mains.  M.  Fla- 
get  nous  animoit  par  son  exemple  encore  plus  que  ]jar  ses 
discours.  C'est  nous  qui  avons  bâti  la  plus  grande  partie  du 
séminaire  Saint-Thomas,  où  il  y  a  déjà  dix-huit  sémina- 
ristes, et  oii  nous  espérons  en  voir  quarante  quand  le  bâti- 
ment pourra  les  contenir.  Nous  avons  aussi  élevé  une  habi- 
tation aux  filles  de  Saint-Yincent  de  Paul,  qui  prirent  pos- 
session avec  nous  de  cette  terre  lointaine.  Leur  établissement 
se  compose  de  six  professes  et  de  vingl-cinq  novices  qui  ins- 
truisent près  de  quatre-vingts  jeunes  personnes.  Ce  n'est  pas 
une  chose  moins  étonnante  que  tout  le  reste,  que  cette  réu- 
nion de  vierges  consacrées  à  Dieu  au  milieu  d'un  peuple  pour 
qui  la  chasteté  n'éloit  ]>as  moins  un  mystère  que  les  dogmes 
les  plus  incompréhensibles. 

Notre  principale  espérance  pour  le  succès  de  cette  mis- 
sion est  dans  le  séminaire,  oii  il  y  a  trois  prêtres,  un  diacre, 
deux  sous- diacres,  trois  minorés  qui  seront  sous-diacres  à 
Pâques,  le  reste  des  tonsurés.  Ils  habitent  tous  sous  le  même 
toit.  On  élève  en  ce  moment  une  église  fort  petite,  puis 
eu  songera   à  avoir  un  séminaire  plus  grand.   Le  lerraia   a 
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éfp  ci'r'é  à  M.  l'évêque  par  un  t.i(!n>ii(|iie  iilan^ois,  ei  cnv 
lient  vn  nrconféirnce  lVf.p;ire  fl'i  nvirori  niic  licme  cl  demie 
«|p  cliomin.  Il  est  à  une  lime  «-I  demie  <'e  Banlstown,  qui 
est  la  ville  épif-copale.  Le  sénii/i.iii»'  est  d.in,'»  nn  é  af  fie  jian- 
vieté  (liflicile  à  <îé(  rire.  On  v  manque  de  heauroup  de  choses. 
iVlais  comment  se  plaindre  quand  on  a  «>ous  les  veux  r«xeni- 
ple  d'un  évêque  qui  supporte  les  privations  avec  tanf  de  cou- 
rage? .M.  l'évêque  a  perdu,  dans  le  pastajje  d'ime  rivière  du 
côté  des  Illinois,  sa  chapelle,  sa  croix  pfclorale,  et  d'autre» 
objets  qui  étoi^nt  fort  précieux  dans  la  disette  oii  nous  sommes. 
Il  loge  au  sénjinaire.  et  dessert  une  congrégation  voisine  en 
même  temps  qu'il  dirige  le  couvent  des  vSonurs  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  C'est  cliez  elies  qu'il  se  nourrit  jjour  «Jiminuer  nn 
peu  la  dépense  du  séminaire.  Il  vient  <'e  partir  pour  le  Dé- 
troit, oii  il  doit  avoir  une  entrevue  avec  IM.  l'évêque  de  ()ue- 
bec.  On  ne  sauroit  dire  combif-n  le  caractère  humble,  doux 
et  aimable  de  ce  prélat  lui  concilie  de  respect  et  d'altarhe- 
ment.  Son  zèle  et  sa  chanté  sont  sans  bornes;  rien  ne  l'ar- 
rête, et  il  est  tout  entier  aux  soins  de  son  troupeau.  11  es- 
père que  quand  la  catliétlraîe  sera  bàlie  'et  on  a  déjà  pln.« 
de  la  moitié  de  la  somme  nécessaire)  et  que  le  séminaire,  qui 
doit  être  auprès,  sera  construit,  le  nombre  des  sujets  aug- 
mentera. 

Ce  me  nous  demanderions  en  ce  moment,  ce  sont  du  linge 
et  des  ornemens  d'église ,  des  livres  de  prières  et  de  théolo- 
gie,  et  autres  nécessaires  pour  l'instruction.  iNous  nous  flat- 
tons <|ue  les  bonnes  âmes  en  France  seront  touchées  de  notre 
dénuement,  et  qu'en  vovani  quel  bien  on  peut  faire  ici,  elles 
voudront  y  contribuer.  La  charité  embrasse  les  intérêts  de  la 
religion  dans  tous  les  pays;  et  qu'y  a-t-ii  de  plus  digne  d'elle 
que  de  coopérer  à  faire  connoitre  et  aimer  Dieu?  Ceux  qui 
viendront  après  rou«,  trouveront  du  moins  un  logement  ]>our 
les  recevoir,  au  lieu  que  nous  avons  eu  à  bâtir  le  séminaire. 
Nous  travaillons  encore;  nous  faisons  des  briques;  chacun  met 
la  main  à  l'ouvrage.  On  sup))lée  aux  moven^  par  le  courage, 
et  on  surmonte  les  privations  par  la  patience.  A  euillez  prier 
pour  nous,  et  recevoir  les  voux  sincères  que  nous  faisons 
pour  le  succès  ('e  vos  travaux.  A  deux  mille  lieues  l'un  de 
l'autre,  établissons  une  comniunar'lé  de  piièivs  et  de  bonnes 
rcuvres.  Nous  servons  le  uiênic  maître,  et  nous  aspirons  à 
la  même  couronne. 

J'ai  l'honneur  d'être,  M. 


(Mercredi  .j.  septembre  iSib'.)  (iNt>.  21G.) 


OEui-res  de  J.  B.  Bossuet,  évèqae  de  M  eaux ,  revues 
sur  les  manuscrits  on'i^i/iaux  et  les  éditions  les  plus 
correctes.    Tomes   iX ,   X  ,   XI,    XIÎ ,    XIll    et 

XIV  (1). 

Il  y  a  à  penne  quatre  mois  f|ue  nous  avons  rendu 
compte  de  la  seconde  livraison  de  ces  Œuvres,  et 
voi'à  que  la  troisième  a  d('jà  \U  le  jour  depuis  ipielrpie 
temps,  (^'esi  assez  piouver  que  ceile  édition  se  con- 
tinue avec  activité,  et  (jue  l'éditeur  a  fort  à  cœur  de 
salislaue  le  public,  et  de  répoiidn*  et  à  l'attente  des 
souscripteur^  et  aux  promesses  qu'il  leur  a  faites.  Six 
Volumes  à  la  fois  sont  nn  i;a;^e  de  sa  diligence  et  de 
son  zèle,  et  on  en  annonce  même  encose  quelques 
autres  qiu  ne  tarderont  pas  à  paroîU'e.  (^'est  nn  excel- 
lent movcn  de  dissiper  les  craintes  de  ceux  qtîi  le- 
doutoient  les  lenteurs 'que  l'on  apporte  trop  souvent 
dans  de  si  ijrandes  enire|)rise.s. 

Ces  six  volumes  apparii'  nnent  tous  à  la  troisième 
classe,  qui  se  compose  «les  ouvrages  de  piété.  IjC 
tome  iX  ,  et  la  |)lns  grande  partie  du  tome  X,  sont 
remplis  par  les  Méditalions  sur  l'Fvavgile ,  où  Tt-vê- 
que  de  Meaux  expJi(|iie  le  sermon  sur  la  montagne ,  et 
les  atitres  discours  de  notre  Seigneur  sur  la  ti?;  de  sa 
vie  niortelie,  depuis  .son  entrée  triompi;ante  jusqu'à 


(i)  Prix,  5o  fr.  45  cent.  l)roclir'S.  A  Paris,  au  bureau  du 
Tournai;   et  à  Versailles,  chez  le  Bel. 

Tonte  IX,  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  G 
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sn  p.'issioii.  L'aïUcur  a  dlstilbiu'  In  kt  liire  de  ces  ser- 
mons j)ar  journées  ,  ou  sorlf  fju  elle  Iburnil  pour  cha- 
que jour  un  sujet  de  mcdiiatious  pour  Je  uiallu  el  pour 
le  soir.  On  voil  pai-  une  leltic  de  luissuol  aux  rcli- 
^icusos  de  la  \  isitatiou  de  IMcaux ,  le  G  juillet  i6r)5, 
qu'il  les  avoil  commencées  pour  quelques-unes  d  en- 
Ir'elles.  Il  leur  eu  envoya  alors  une  copie  ronune 
un  lémoi^nage  de  son  anéciiou.  C«'i  écrit  ue  (ut  point 
imi)riuié  de  son  vivant,  el  ne  parut  qu'en  iySi,  par 
les  sonis  de  ^on  neveu,  révêrpie  tie  Troves,  auquel 
Bossuet  avoil,  dii-on  ,  exj)ressément  recommandé  de 
le  mettre  au  jojir.  Le  jugement  du  public  sur  cet  ou- 
vrage a  justifié  ce  vœu  d(î  l'auteur. 

Le  nouvel  édiieiu-  a  l'ait  au  texte  des  mcdiiatious 
des  cliaui^enicns  dodi  on  lui  saura  gré.  Les  [)remiers 
qui  les  ont  publiées  s('loient  permis  un  assez  grand 
nombre  d'omissions  et  d'adilitious  qui  n'alléroieut  p.'is 
précj^éuK'ut  le  sens,  mais  qui  atlénnoicnt  souvent  la 
ïorce  du  discours,  cl  qui,  peut-être  sous  le  prélcxle 
de  lui  donner  [)li!S  de  corrccfion  ,  lui  ôloient  l'em- 
nrcinte  du  i;énie  de  Bossuet.  L'éditeur  ayaut  comparé 
les  intj)riiiu's  avec  les  manuscrits  originaux,  a  rétabli 
ïe  texte  de  Bossuet,  el  plusieurs  des  cliangemens  qu'A 
a  faits  sont  un  vériia])le  service  rendu  au  texte.  Ainsi 
on  li>oil  dans  les  anciennes  éditions  :  Il  faut  avaler 

toute  sorte  d^ amertumes ,  être  dans  les  soujfrances 

la  gloire  est  à  ce  prix;  tandis  que  Bossuet  avoil  dit 
d'une  manière  bien  plus  ex})iesbive  :  Avaler  toute  sorte 
d'amertumes ,  être  dans  les  souffrances....  la  gloire  est 
à  ce  prix.  Dans  la  même  iiM'dilalion,  Bossuet  s'étoit 
exprimé  ainsi  :  On  ne  peut  soujjrir  dans  les  autres  le  vice 
ijuon  a  en  soi-même  ,•  éclairé  pour  reprendre ,  aveugle 
à  se  corriger  et  à  se  connoîlre:  tournure  concise  et 
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ëner^ique  à  laquelle  les  premiers   éditeurs  avoient 
siibslituo  cette  phrase  traînante  :    Chacun  est  éclairé 
pour  reprendre  ,  et  aveugle  quand  il  s'agit  de  se   cor- 
riger et  de  se  connoitre.  Ailleurs  ,  au  lieu  dé  celte  ex- 
claïuallon  vive  et  courte  ;  Pénitence  pe?idant  quil  est 
temps  l  les  éijileurs  avoient   mis  :  Faisoiis  pénitence 
pendant  qu'il  est  temps,  C'éloit  avoir  bien  peu  de  tact 
et  de  i^'oùt  c jue  de  vouloir  ainsi  corriger  Eossuet ,  et 
de  ue  pas  st-nlir  tout  ce  qu'on  lui  faisoit  perdre  eu  lui 
donnant  ce  sivle  iVo.d  et  compassé.  Encore  un  exem- 
ple. Bossuel  du  :  Songez  ici  comme  l'homme  se  trompe 
lui-même ,  comme  il  fait  le  sourd  quand  on  veut  lui  dire 
ce  qui  choque  ses  passions  et  ses  sens ,  comme ,  quelque 
k  clair  qu'on  lu-  parle ,  il  détourne  l'oreille ,  il  ne  fait  pas 
semblant  d'entendre ,  et  craint  d'approfondir  la  matière. 
Quitte  ce  commerce ,  renonce  à  ce  plaisir,  reno7ice  à  ta 
propre  volonté;  il  n  entend  pas  ,  il  ne  veut  pas  enten^ 
dre ,  ni  savoir,  ni  interroger  celui  ijui  lui  parle.  Voyez 
maintenant  à  quel  point  les  premiers  éditeurs  avoient 
gâté  ce  morceau  par  leur  lâcheuse  correciiou  :  Son- 
geons ici  comment  l'homme  se  trompe  lui-même.   Dès 
qu'on  veut  lui  dire  ce  qui  "choque  ses  passions  et  ses 
sens ,  il  fait  le  sourd.  Plus  on  lui  parle  clairement ,  plus 
il  ferme  l'oreille.  Il  ne  fait  pas  semblant  d'entendre  , 
et  craint  d'approfondir  la  matière  Si  on  lui  dit  :  Quitte 
ce  commerce  ,  renonce  à  ce  plaisir,  renonce  à  ta  propre 
wolonté ,  il  n  entend  pas  ,  il  ne  veut  ni  ent/^ndre ,  ni  sa- 
voir, ni  inteiToger  celui  qui  lui  parle.  Quf^ile  dififérvuce 
de  la  premièie  version  à  celle-ci,  et  combien  il  faut 
plaindre  des  gens  qui  croyoient  redresser  Bossuet,  et; 
améliorer   sou    style  par  ces  tournures  lâches?   Le 
nouvel  éditeur  a  droit  à  noire  reconnoissance  pour 
avoir  rendu  au  génie  de  l'évêque  de  Meaux  soa  ailurs 
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\i\t'  <i  fiancl)e ,  cl  j)C»ur  avoii"  liut  disj)aroî(rc  l'a]Iiy«^(? 
fjuc  (les  ^cns  sans  ^oùl  a\oicul  lucJé  à  sa  tliclioi)  cx- 
prosslve  el  rapide. 

INtms  ne  luotlrons  point  sous  les  yeux  du  lecleuj' 
i)!usieurs  passades  de  ces  inétliialious,  qui  sont  plein:* 
<le  lurc«'  el  de  vigueur.  Ce  seroil  eu  (]ue!<]ue  soiic 
lui  l'aire  injure  «pie  de  supposer  qu'il  a  besoin  qu'on 
lui  fasse  senlir  Je  niérile  tlu  siyic  de  Bossuet.  Cies 
nieditalions  ,  (juoi  qu'elles  ne  soient  pas  autant  lia- 
vaillées  que  j>lusieurs  autres  ouvia^es  de  ce  grand, 
liouuiie ,  u'onl  j)as  moins  droit  de  plaire  à  la  pi<'ié. 
Elles  mollirent  combien  l'aulcnr  éioil  nourri  des 
tjraudes  vérités  de  la  leli^^ion,  el  coniMcn  il  avoit, 
jiiédilé  sur  la  prati<pie  de  nos  devoirs.  Ses  inslruciioujs, 
ionl  aussi  toucliaulcs  qu«'  \ ailées;  ses  exiioi talions 
pressantes,  ses  tableaux  pleins  de  vérité:  l'usage  con- 
tinuel qu'il  fait  de  1  Ecriture ,  ce  qu'il  sait  tirer  de 
ce  trésor,  les  aj)[)licalions  cju'il  eu  lait  à  la  morale, 
loul  cela  est  d  un  bomme  exercé  à  conduire  les  amci. 
dans  la  voie  du  salut. 

Le  X*^.  volume  est  terminé  f)ar  divers  éaiis  tie 
liiété  ;  le  Discours  sur  la  vie  cacliép  en  Dieu ,  ou  Ex- 
position iie  ces  paroles  de  saint  Paul  :  f'ous  êtes 
m  yris ,  et  votre  vie  est  cachée  en  Dieu  avec  Jcsus^ 
C/iristj  dlscc»urs  composé  pour  M"'*^.  de  Luyues,  reli- 
i^ieusc  de  Jouarrc;  le  Traité  de  la.  Concupiscence ,  ou 
Exposition  de  ces  paroles  de  saint  Jean  :  JV  aimez  pas 
le  monde,  ni  ce  qui  est  dans  le  monde  :  i'\  divc'is  opus- 
cules de  piété,  enir'aiures  sur  la  prière,  sur  la  com- 
luunion  ,  sur  la  préparation  à  la  mort ,  pour  des  re- 
traites, etc.  Ou  se  convainc  de  plus  en  ])lus  en  lisant 
ces  écrits,  combien  Dossuelckoit  vérilab.emenl  pieux. 
Cl  combien  il  aimuit  à  jj'occuper  lui-mcmc,  ou  à  ca- 
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iipicnir  les  mitres  tic  totii  ce  (|ui  coucoriic  jy  foi  nu 
hi  piMiKjiie  (les  vcrlus  cliréliennes. 

i.cs  (|nalre  volumes  suivans  sont  remplis  en  enlier 
par  les  sernioos.  Bossiiet  en  avdil  composé  un  grand 
nombre  ,  et  avoit  prêché  Ionp;-lcmps  à  Paris  et  à  la 
cour  avec  une  répuialiou  exlraortlioaire;  mais  il  n'a- 
voit  fait  imprimer  que  deux  de  ses  discours,  celui 
sui-  rUnité  de  l'Eqlise,  et  celui  sur  la  profession  de 
M"*=.  de  la  \  allicî-e,  avec  ses  oraisons  funèbres.  Le 
reste  éloit  deujeuré  manuscrit  jusqu'au  moment  où 
les  Bénédic:ins  desBlancs-Manienux  entreprirent  d'en 
donner  une  édition.  Ils  eurent  la  patience  de  com- 
])idser  d'énormes  porte-feuilles,  et  de  mettre  en  or- 
dre des  papiers  oii  il  y  avoit  beaucoup  de  confusion. 
On  a  encore  pcrfectionn<''  cet  ordre  dans  la  nouvelle 
édilion  ,  et  les  sermons  son!  distribués  suivant  l'usaî^'c 
d^s  sermounaircs.  Ainsi  le  XI*-",  voluuîe  reo ferme  les 
sermons  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  l'Epiphanie  ;  le 
Xil^. ,  depuis  ]n  Sepînai^ésime  jusVpi'à  la  f|nalrième 
semaine  de  Carême;   le  XIIP.  ,  depuis  b?  dimanche 
de  la  Passion  jusqu'à  Pâques;  et  le  XIV''.,  depuis 
Pâques  jusqu'aux  dimanches  après  la  Pentecôte.  Il  v 
a  aussi  dans  ce  dernier  volume  plusieurs  discours  et 
exhortations  posu'  des  visites  pastorales  et  pour  d'auires 
circonstances.  Les  sermons  poîir  les  fêles  de  la  s;iinie 
\  l'orge,  les  ])anégvriques  et  les  oraisons  funèbres  se 
trouveront,  à  ce  f{u'il  paroît,  dans  les  volumes  sui- 
vans. 

Il  faut  avouer  qiie  la  plupai  t  de  ces  sermons  sont 
imparfaits.  Co  ne  sont  souvent  que  des  canevas  que 
Bossuet  rcmplissoit  en  chaire,  f^a  pensée  n'y  est  qu'é- 
bauchée, et  l'orateur  y  donnolt  ensuite  les  dévelop- 
pemens  suivant  la  circoTistance  ou   Tinspiralion  du 
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moment.  Il  atJaclioil  sans  don  le  peu  d  imporiance  à 
ces  espèces  de  croquis,  pnisrpril  les  laissa  dans  ses 
porte- feuilles  sans  l<'ur  donner  de  publicité,  et  sans 
i«.'moif,'ner  le  d('sir  rpTon  leur  en  donnât  après  sa  ujort. 
Il  est  à  croire  que  s  il  les  eût  mis  au  jour,  il  auroit 
fait  un  choix  dans  ce  i;rand  nond)re  de  rra*:niens  cpù 
ne  sont  pas  tous  de  la  même  lijicc.  Les  Bénédictins 
tient  pas  osé  se  chari,'er  de  cette  lâche,  et  ont  fait 
imprimer  tout  ce  (jn'ils  ont  trouvé.  Le  nouvel  éditeur 
ne  s  est  peruiis  de  retrancher  (pie  irès-peu  de  chose, 
31  aura  craint  sans  doule  que  son  édilion  ne  parût  moins 
oomplèie  si  elle  ne  couienoit  pas  lout  ce  (jui  étoit  en- 
tré dans  celle  des  Dl.iiics-^îanieanx ,  et  il  a  laissé  le 
Icctenr  faire  hii-mème  le  discernement  de  ce  qu'il  y 
;♦  de  plus  ou  de  moins  beau  dans  ce  vaste  recui.'il.  H 
a  pouriant  supprunt' ,  et  on  doit  lui  en  savoir  gté,  la 
plupart  des  v^rian.tcs  que  les  Bénédiciins  avoicnt  mises 
••(U  bas  des  pa;:j[(^f,  et  qui  ne  rcnfermoient  que  des  dif- 
iérences  assez  peuiiuporlantes  dum,  le  choix  des  mois 
ou  dans  les  tournures. 

Plnsieurs  littiVatcms  ont  porlé  des  jugemens  assez 
peu  favorables  des  sermons  de  Bossuet,  sans  doule 
Tiarce  qu'on  n'y  trouve  pas  ce  fini  de  composition , 
cette  suite  et  celle  liaison  que  présentent  les  discours 
des  pins  célèbres  orateurs.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  les  sermons  de  Bossuet  sonl  un  excellent  sujet 
«l'étude,  et  une  source  abondante  de  grandes  pensées. 
Ceux  qui  se  destinent  à  la  chaire  ne  sanroient  irop  les 
]ire  et  les  méditer;  et  tandis  que  les,  gens  du  monde 
qui  les  paicourrout  rapidement  se  plaindront  de  n'y 
]'as  voir  la  légidarilé  et  la  perleciion  qne  l'on  recher- 
che dans  les  on\ rages  aehevt's,  les  |)er6onnes  plus  r<'- 
ik'chies  qui  se  donuerout  la  peine  de  creuser  cette  mine 
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féconde,  y  retrouveront  remprcinte  du  génie  de  Bos- 
suct.  Plusieurs  morceaux  les  étonneront  par  la  vigueur 
du  pinceau  et  l;i  sublimité  des  idées.  Souvent  ce  n'est 
qu'un  trait,  fjuo  Bossuet  ornoit  ensiiifc  eu  chaire; 
mais  ce  liait  n'échajîpera  pas  aux  connoisseurs.  Nous 
ne  citerons  aucun  des  passages  qui  nous  ont  le  plus 
frappés,  et  nous  nous  contenterons  d'indiquer  un  ser- 
mon qui  neseroitpeut-élre  pas,  vu  son  tiU'e,  celui  que 
l'on  consulleroit  le  premier.  C'est  le  second  sermon 
pour  le  premier  dimanche  de  Carême ,  sur  les  démons. 
Ce  sermon  est  plein  à  la  fois  do  théologie  et  de  force, 
de  morale  et  d'éloquence.  11  renferme  un  discolirs 
extrêmement  énergique  que  l'orateur  met  dans  la  bou- 
che des  démons ,  tout  fiers  du  grand  nombre  d'honmies 
qu'ils  entraînent  avec  eux  dans  l'abîme.  Il  offre  une 
peinture  non  moins  expressive  des  artifices  de  Satan 
pour  porler  par  degi'és  une  ame  aux  plus  honteux  pé- 
chés. La  pt'roraison  n'est  pas  moins  remarquable  (jue 
tout  le  reste.  Bossuet  y  célèbre  la  paix  des  Pyrénées, 
cl  le  mariage  de  Louis  XIV.  Emu  par  ces  gr.mds  évé- 
nemens,  et  comme  il  le  dit  Ini-mtmc ,  Frajiçois  et 
chrétien,  il  exhorte  les  peuples  à  se  réjouir,  et  entonne 
dans  la  chaire  même  le  cri  d'allégresse ,  le  cri  natio- 
nal :  Vive  le  Roi  l  II  le  répète,  il  le  commente ,  et  fait 
des  vœux  pour  le  Monarque  et  pour  la  prospérité  de 
son  règne.  On  n'entend  point  siuis  attendrissement  un 
homme  tel  que  Bossuet  proclamer  dans  la  chaire  de 
vérité  ces  honorables  seniimens,  et  montrer  pour  le 
Prince  et  pour  la  monarchie  cet  attachement  et  ce 
zèle  qui  caractérisèrent  le  François  dans  les  temps  les 
plus  anciens,  et  qui,  coniprimés  long-temps,  vien- 
nent d'éclater  de  nos  joms  avec  plus  de  force.  Bos- 
suet peut  donc  être  notre  modèle  sur  ce  point  comme 
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5nr  tant  crinitrcs,  ot  cci  oral<*ur  ('loqnent ,  cet  friand 
rvo(|ue ,  ce  <.l«'i<M)sejir  de  la  n'Iiji^ion  ,  cvl\o  colonne 
fie  ri:^i^llsc,  lut  aussi  un  sujpl  fidèle,  dévoué  au  sanj; 
do  ses  Hois,  et  porlimi  le  p!ns  vilintéiél  a  la  pros- 
périlé  de  ri^lat. 

Dans  notre  dernier  arilcle  sur  celle  <'<liiion  ,  nous 
nvions  re«i[rellé  de  ne  jias  Uouv(  r  eu  léle  de  cha(|ue 
<Iasse  des  ohscrvalions  dans  le  i^oùt  de  celles  que 
lahlx'  Pléinev  avait  nnses  en  leJe  tle  la  première. 
jNons  apprenons  avec  plaisir  rpie  les  éditeurs  se  pro- 
]'Osentde  suivn*  en  loul  le  plan  de  c<?  premier  aut'ur 
«lel'enlreprise.  f.curs  observai  ions  n'ont  ])M  êire  prèles 
pour  la  >«co!;do  livraison;  niais  ce  n  est  <|M*un  retard, 
Cl  ils  comptent  les  tlonner  aux  souscripteurs  avec  la 
livraison  cpii  suivra,  il  ne  saisira  que  de  les  joindre 
aux  volumes  anxcpiels  elles  se  rapportent.  Ainsi  c'est 
nu  nveriissemenl  d<'  ne  point  faire  leher  les  tomes 
qui  ont  déjà  paru,  avant  d  avoir  reçu  ces  prélaces, 
qm  doivent  ètve  placées  au  commencement  des 
tomes  XI  et  YIÎI. 
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Nouvelles  Ecrr.r  si  astiques. 

BoME.  ^î?*".  Dovoti,  archevêque  fie  Carlluige,  ef  M.ir- 
chetli  ,  arrlitivêcpie  fl'Aiicyre.  ^oll^  adjoiiils  aux  prt'I-ils 
(le  la  congrégaliuM  de  l'Index.  M.  Lozarini,  proi'e5'<eur 
de  morale  à  rUniver.sité  Gr»'gorienMe;  le  père  abbé  Al- 
V>erliu  BelU'ughi ,  vicaire-gt'néral  des  Camaldiiles,  et  le 
P.  j-aul  UnmonI ,  13éiitdiclm  de  la  congrégation  de  I3ur- 
leld  ,  sont  nommés  cousulKni'.'î  i!<j  la  mCine  congrégation. 

—  Le  jour  de  l'Assompiion  .  k-  souverain  Ponlife  tint 
chapelle  papale  à  Sairile-Marie-Majeure.  Après  la  messe. 
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S.  s.  donna,  delà  galerie  extérieure  de  cette  basilique, 
sa  béut'diclion  solennelle  ou  peuple. 

—  M.  Frattiui,  archevêque  de  Pliilippes  et  vice-gé- 
rerit  de  Home ,  a  fait  réparer  féglise  paroissiale  de  SaintH- 
Marie  in  MontlcfUi ,  qui  éloit  depuis  long-temps  dans 
un  élat  de  délabrement.  Elle  a  été  rouverte  le  ii  août, 
et  les  prêtres  de  la  congrégation  de  la  Doctrine  Chré- 
tienne qui  la  dirigent  ont  célébré  à  cette  occasion  trois 
jours  de  fête,  pendant  lesquels  le  peuple  s'est  porté  en 
foule  à  cette  église  pour  y  participer  aux  indulgences, 
et  admirer  les  soins  religieux  du  saint  Père  pour  la  dé- 
coration de  la  maison  de  Dieu. 

—  Le -i  juillet,  il  a  été  conclu  entre  le  cardinal  Con- 
salvi  et  le  marquis  Spinelli  de  Fuscaldo,  ministre  de 
Naples,  une  convention  pour  l'extradition  réciproque 
des  brigands  et  des  déserteurs  des  deux  Etats. 

—  Le  sieur  Folo  vient  de  terminer  une  gravure  re- 
présentant le  souverain  Pontife.  Elle  est  faite  sur  le  ta- 
bleau de  Camucciui.  La  parfaite  ressemblance,  le  fini 
«ît  le  goût  du  travail  la  rendent  précieuse  aux  ama- 
teurs. On  la  trouve  cliez  l'auteur,  p4bce  d'Espagne, 
11°.  i5.  '^; 

Paris,  Le  lundi  2  septembre,  a  été  célébré,  dans 
l'église  des  religieuses  Carmélites  de  la  rue  de  Vaugi- 
rard  ,  le  vingt-quatrième  anniversaire  du  massacre  des 
pontifes  et  des  prêtres  qui ,  en  1792  ,  périrent  en  haine 
<ie  leur  attachement  à  la  religiou.  Un  grand  concours 
d'ecclésiastiques  y  a  offert  le  saint  sacrilice.  Des  prières 
expiatoires  ont  été  chantées,  et  M.  l'abbé  Guyon,  prê- 
tre des  Missions  de  France,  a  prononcé  un  discours  plein 
d'onction.  Après  avoir  présenté  à  son  auditoire  le  ta- 
bleau de  la  constance  de  ces  glorieux  mai-lyrs  delà  foi, 
jl  est  entré  dans  le  détail  des  persécutions  suscitées  à  la 
leligion  catholique  de  la  part  de  la  philosophie  mo- 
derne, et  dont  enfàn  elle  a  triomphé  par  le  secours  de 
celui  qui  se  rit  des  vains  efforts  de  l'impiété.  F'isuite 
\:\  bénédiction  du  Saint -Sacrement  a  été  donnée   par 
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i\I.  l'abbé  Dploiitic,  numôriier  royal  du  A'al-de-Giace, 
t'I  l'iiu  des  praires  coiilosseiirs  de  la  foi  sauvrs  de  l'hor- 
ï'ible  massacre.  La  cérémonie  s'est  terniiiiéc  par  une 
cjuric  abondaiile  en  faveur  des  K)il;iiis  de  la  Providence, 
de  ritisliluliou  de  M""',  de  C  inMd<j. 

—  On   sait  que  Sa  Maje^lé ,    doul    ritidulj^ence    n'a 
point  de  bornes,  a  accordé  des  p(iisir)ns  aux  ecclésias- 
tiques qui  avoient   élé  nommés  sous  Buonaparle  à    des 
évêchés.  C'est  une  consolation   que  la  bonté  du   Roi  a 
bien   voulu   leur  laisser,    en    leur  intimant   l'oi-dre  de 
(Cuiller  un  litre  et  dt.s  fondions  qu'ils  auroienl  dii  aban- 
donner depuis  long-lcnips.  Leur  pré.sence  en  quelques 
endroits  donnoit  encore  lieu  à    des   divisions  que  leur 
départ  a  fait  cesser.  On  dit  qu'il  y  en  a  parmi  eux  qui 
ne  peuvent  se  détacher  enlièrcnienl  des  insignes  d'une 
dignité  dont  la  perspective  les  flalloil  si  fort,  llss'amu- 
soicnt  en  attendant  à   en  j^oiter  les  attributs,  el  ils  ai- 
ment même  aujourd'liui  à  conserver  quelques  débris  de 
leur  grandeur  mariquée.  Celui-ci  se  fait  accompagner 
de  sa  chapelle,  celui-là  souffre  volontiers  qu'on  lui  donne 
du  monseigneur^  On  en  cite  un  qui  entretient  encore 
des  relations  avec  ion  ancien  cUocèfie ,  ei  qui  y  est  lou- 
jouis  consulté    par    quelques  partisans,   en    bitn    petit 
nombie  à  la  vérité,  et  désavoués  par  le  leste  du  clergé, 
l'ius  Hdèles  au  choix  de  liuonaparte  qu'au  vœu  du  P.oi , 
ils  afleclent  de  louer  à    tout  propos  et  hors  de  propos 
leur  oracle,  et  se  font  d'eux-mêmes  les  interprètes  du 
diocèse,  en  ayant  l'air  de  désirei-  qu'on  leur  rende  celui 
fjue  tout  le  dioeè.-e  avoit  vu  partir  avec  joie.  C'est  ap- 
paremment une  plaisanterie.  Un  attachement  si  singu- 
lier est  tout-à-fait  invraisemblable.  Le  règne  des  évêques 
)iommés  paroît  fini  sans  retour,    et  leur   fortune  doit 
t  rouler  avec  son  auteur.  Ils  sentent  eux- même  que  la 
nomination  de  Buonaparte  ne  sera  sûrement  pas,   soit 
auprès  du  Pape,  soit  auprès  du  lîoi ,  une  recomman- 
dation bien  puiss.mte  en  leur  faveur,   cl  que  ceux-là 
auroienl  moins  de  droit  encore  à  se  faire  écouler,  qiù 
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auroieiit  persévéré  jusqu'à  la  fin  à  faire  valoir  un  litre 
qui  lie  pouvoil  êlre  approuvé  par  aucune  des  deux  puis- 
sances. Jls  y  perdront  les  frais  de  leui's  chapelles;  mais, 
commi^  ils  sont  aussi  modestes  que  désintéressés,  ils  s'en 
consoleront  en  méditant  sur  l'instabilité  des  espérances 
et  des  honneurs  de  ce  monde,  et  sur  le  poids  des  de- 
voirs de  Pépiscopal  ,  qui  ont  effrayé  tant  de  saints  dans 
les  plus  beaux  siècles  de  l'Eglise,  et  qui  ne  sont  pas 
raoins  redoutables  aujourd'hui.  C'étoit  malgré  eux  sans 
doute  qu'on  les  avoil  élevés  sur  le  chandelier,  et  qu'on 
les  avuil  fo«'cés  de  jouer  un  rôle  dans  la  guerre  que 
l'on  faisoil  au  Pape,  ils  géniissoient  d'être  les  inslriî- 
jnen><  du  despotisme  qui  vouloit  troubler  l'Eglise,  et  ils 
se  féliciteront  de  plus  en  plus,  dans  ses  douceurs  d'une 
vie  privée,  d'être  déchargés  d'une  mission  qu'ils  savent 
avoir  été  blâmée  par  le  saint  Siège  ,  et  qui  n'étoit  pas 
plus  agréable  au  Roi. 

Toulouse.  M.  Jean-Pierre  Saint-Jean  désire  que  l'on 
donne  de  la  publicité  à  la  démarche  qu'il  vient  de  faire. 
II  uvoil,  en  1791,  adhéré  à  la  constitution  civile  du 
clergé,  et  accepté  des  fonctions  dé  pasteur  initus  dans 
plusieurs  paroisses.  II  a  rétracte  ce  serment  il  y  a  en- 
viron deux  ans.  Depuis,  par  un  acte  du  8  août  der- 
nier, il  renouvelle  cette  rétractation,  adhère  aux  ja- 
gemens  portés  contre  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
leconnoît  qu'il  avoit  exercé  le  ministère  sans  pouvoirs.  Il 
exprime  aussi  dans  cet  acte  son  regret  d'avoir  mis  le  com- 
ble à  ses  éga remens  par  un  mariage  sacrilège  qu'il  a  eu 
le  malheur  de  contracter,  et  il  déclare  que,  forcé  de  de- 
meurer dans  cet  état ,  il  s'e.st  du  moins  conformé  aux 
règles  qui  lui  ont  été  prescrites,  et  a  reçu  l'absolution 
des  censures.  Il  prie  Dieu  ,  qui  connoît  la  sincérité  de  ses 
senlimens,  de  lui  donner  les  raoyeris  de  réparer  les  scan- 
dales qu'il  a  causés,  et  il  sollicite  le  secours  des  prières 
des  Hdèlos.  Cet  acte,  qui  est  consigné  dans  VAini  du 
Roi,  journal  de  celle  ville,  a  été  rédigé  à  Muret,  où 
demeure  i\l.  Saint -Jeaii,  et  est  signé  de  i\i.  Astre,  curé*, 
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lin  pn'sideni  dn  Iriliiinnl,  dn  piortrreur  du  n()T,du  maire 
et  du  juge  de  p.iix  de  Murel,  luus  tiMnoins  iippclés  par 
le  dt'claranL 


Nouvelles    politiques. 

Pahis.  mm.  D^s^7,p  el  Fnnlanes  oni  préspiilé  à  S.  M.  les  dis- 
cours qu'ils  orU  prononcés,  à  l'Acadéniip  françoise,  le  jour 
dp  la  SainI -Louis.  Le  Roi  le.s  a  nccupillis  ;i\cc  cv  vers  de 
V  ir{;i'e  :  Hl  cantare  pares  et  respotnhre  parali ,  el  à  cedr  ap- 
plicalion  flaliru.se,  il  a  ajouté  que  le  sujet  de  M.  Fonlanri, 
éloit  j)lus  beau,  parce  (|u'il  pouvoii  dével<)p[ier  ce  q'.f  la 
modpslie  de  M.  Desèze  ne  lui  permelloit  que  d'indiquer.  Une 
reniaïque  si  ingénieuse  et  si  délicate  éloil  di{;ne  de  la  t;iàce 
ft  du  e;oiit  qui  rèi;nent  dans  toutes  les  paroles  d'un  Prince 
morlcle  df  poiiless^.■  comme  de  bonté. 

—  M"^  le  duc  «rAn{;oidême  .n  fait  remettre  n  M.  le  pré- 
fet de  Grenoble  la  somme  de  10,000  (V.  pour  êlre  «lislribuée 
dans  les  cantons  cpn  ont  le  plus  souOerf  <!es  dernières  iiion- 
oalions.  Les  liabilans  de  ces  pavs  n  apprendront  pas  sans  in- 
térêt ce(tc  marcjue  louclianie  de  souvenir  dim  Prince  rpii 
avoil  déjn  répandu  tant  de  bienfaits  dans  les  mêmes  lieu\  lors- 
qu'il y  passa  il  y  a  «leiix  mois. 

—  Madaimk,  à  son  dernier  pa^sape  à  Troves,  a  raconté 
elle-méaie,  avec  la  plus  toirclianle  .sensibiliié ,  le  trait  borio- 
rablc  de  la  femme  du  niaide  de  poste  de  IVoti^-nt-sur-Seine. 
Lorsque  cetie  Princesse  fut  conduilc  bors  de  France,  il  y  a 
"vingi-un  ans,  elle  passa  par  Isolent  dans  le  plus  j^rand  dé- 
nuement, n'avaiit  point  voulo  accrpler  ce  que  lui  onVirent 
les  gouvernan-»  de  ce  temps-là.  La  maîtresse  de  posie,  tou- 
chée de  voir  la  fdle  de  nos  Rois  dans  cet  état,  présenta  à 
N.  A.  R.  tout  ce  qui  pouvoit  lui  être  nécessaire  en  vêlcmens, 
et  l^lAnA3Vlr:.  qui  avoil  refusé  les  dons  des  Jacobins,  reçut 
avec  bonté  les  offres  d'une  Frauçoise  fidèle  et  compatissante. 
Depuis  son  retour,  la  l'iincess»*  leconnoissante  a  ttmoit;oé 
1r  plus  tendre  retour  à  celle  qui  lui  avoil  montré  de  linlé- 
rét  dans  des  temps  si  fàcbeux.  Lllc  la  pressée  de  lui  deman- 
der quelque  t;ràee.  Celle  femme,  nu-si  délicate  que  géné- 
reuse, a  demandé  seulemenl  f|u'il  lui  fui  peimisà  elli*  et  à 
sa  famille  de  baiser  la  main  de  S.  A.  R.  De  pareils  traits  ne 
sauioicul  être  trop   publiés  po:;!-  rhonncur  des  Princes  nui 
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inspirent  un  dévouement  si  désintéressé.  Nous  regrettons  de 
ne  pns  savoir  le  nom  de  la  nuiilresse  de  poste,  et  nous  nous 
proraellous  bien  de  nous  en  informer. 

—  M.  le  maréchal  Serrurier,  qui'  étoit  absent  lorsque 
MM.  les  maréchaux  de  France  firent  leur  serment,  a  été  ad- 
mis à  le  prêter  entre  les  mains  de  S.  M. 

—  S.  M.  a  ordonné  que  tout  recrutement  pour  l'armée  de 
ligne  seroil  provisoirenienl  suspendu  à  dater  du  i^'.  septem- 
bre. Néanmoins  les  enrôlemens  pour  la  garde  royale  et  les 
colonies  continueront  jusqu'au  complet. 

—  Une  ordonnance  du  21  août  porte  (|u'il  sera  accordé 
des  congés  de  semestre  à  la  nioiiié  des  olliciers  des  légions 
déparlemeuiales  et  des  régimens  ('.fi  cavalerie  de  la  garde. 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ouvrir  un  crédit  de 
700,000  fr.  applicables  au  paiement  de  la  solde  de  retraite  du 
second  trimestre  de  l'exercice  courant. 

—  Le  second  conseil  de  guerre,  chargé  de  juger  le  géné- 
ral Laborde,  compris  dans  l'ordorniance  du  24  juillet,  s'est 
assemblé  Kmdi.  F^e  défenseur  s'est  attaché  à  montrer  que  l'or- 
donnance ne  pouvoit  s'appliquer  au  général  Delaborde,  dont 
le  nom  véritable  s'écrivoil  ainsi,  et  le  conseil  a  déclaré  à  l'u- 
nanimité ne  pouvoir  passer  outre  à  la  lecture  des  pièces  ni 
iiu  jugeuieut  de  l'accusé. 

—  Le  même  conseil  a  condamné  à  la  déportation  le  nommé 
Coniiichon  comme  coupable  d'avoir,  l'année  dernière,  porté 
l'alarme,  et  conimis  des  excès  à  Noisv-le-Sec.  Bonnichon 
jaisoit  partie  du  corps  franc  du  fameux  Simon. 

—  La  cour  d'assises  de  Dijon  a,  par  arrêt  du  29  août,  ac- 
quitté le  général  Veaux  et  les  sieurs  J^ejeas,  Hernous  et 
Royer,  prévenus  de  conspiration  dans  l'affaire  du  20  mars 
i8i5. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  a  jugé  l'affaire  du 
baron  d'Imhert  et  du  sieiu'  Delahaye.  I^a  plainte  du  premier, 
pour  abus  de  blancs-seings  a  été  réjetée.  A  l'égard  de  la  ca- 
lomnie, comme  il  n'a  pas  rapporté  la  ))reuve  que  Delahaye 
se  soit  rendu  coupable  d'espionnage,  et  ail  été  placé  avec  lui 
à  la  Force  pour  le  surveiller;  attendu  cependant  qu'une  lettre 
<lu  même  Delahaye  a  pu  fTire  croire  au  baron  d'Imhert  qu'il 
ei«loit  des  rapports  eatre  lui  et  Fouché,  le  tribunal  a'aeou- 
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damné  celui-ci  qu'en  5o  fr.  tramendc  et  aux  frais  du  juge- 
uient. 

—  Sir  Sidney  Smilii,  président  de  l'n  sociation  Anti-Pirate, 
a  présidé,  jeudi  clernii'r,  une  sé.mce  des  membres  de  l'asso- 
ciation où  l'on  a  reeu  de  nouveaux  membres.  Il  a  annoncé 
tjue  l'empereur  de  Maroc  paroissoit  sentir  l'injuslice  et  la  bar- 
barie des  pirates  des  ré«^ences,  et  ne  vouloil  point  faire  cause 
con)mune  avec  eux.  11  a  parlé  etisuiie  de  son  pian  pour  les 
détruire,  et  des  espérances  qu'ii  conserve  dun  beureux  succès. 

—  Un  cbevalier  de  iNIalie  dément  la  nouvelle  que  le  ca- 
binet de  ^  ienne  ait  décidé  l'extinction  de  cet  ordre.  Il  as- 
sure que  des  lettres  postérieures  donnent,  au  contraire,  des 
espérances  sur  le  rétablis?':menl  d'une  institution  si  ancienne 
Cl  si  utile  à  la  religion  et  à  l'bumanilé. 

—  La  frégate  la  Duchesse  de  Berry  a  été  lancée  à  l'Orient 
le  jour  de  la  Saint-Louis. 

—  M,  le  marauis  de  Rivière  a  eu,  le  ifi  juillet,  sa  pre- 
mière audience  du  Grand-Sei[;ncur.  Il  a  offert  les  présens  ac- 
coutumés. Sa  bautesse  lui  a  f;iit  riionneur  de  dicter  lui-uïême 
au  grand-visir  sa  réponse,  dans  laquelle  il  exprime  sa  joie 
sur  le  retour  des  Bourbons,  et  son  désir  de  continuer  les  an- 
ciennes liaisons  entre  les  deux  Etats. 

—  Les  sieurs  Savary  et  Laliemand  sont  toujours  à  Smyrne. 
Le  dernier  paroissoit  être  sans  argent  j  mais  Savary  avoil  de 
l'or,  et  faisoit  de  la  dépense. 

—  L'ambassadeur  du  roi  des  Deux-Siciles  près  la  cour  de 
France  a  fait  insérer  dans  les  journaux  de  Londres  le  démenti 
de  la  nouvelle  insérée  dans  ces  journaux,  que  S.  M.  Ferdi- 
nand IV  se  proposoit  de  donner  le  royaume  de  Naples  à  soq 
second  fils,  le  prince  Léopold. 

—  On  mande  du  continent  d'Amérique  que  les  troupes  du 
roi  d  Espagne  sont  entrées  sans  ré?>isl<inre  à  Santa-Fé  di  Bo- 
gota, capitale  du  nouveau  royaume  de  Grenade. 

—  Les  officiers  qui  ont  pris  part  à  la  dernière  conspiration 
qui  a  eu  lieu  à  Madrid,  ont  été  end)arqués,  le  20  juillet,  à 
Molril  dans  le  royaume  de  Valence,  pour  être  conduits  dans 
une  des  présides  de  la  côte  de  BarUirle. 
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—  Le  roi  épliénièrc  tl'Haïii,  Christophe,  cherche  de  Joules 
paris  à  recriilcr  des  ouvriers  cl  des  arlisies  pour  ses  Elals.  Il 
a  envoyé  dernièremenl  jusqu'à  Hambourg,  cl  promel  à  lout 
venant  de  l'argent  et  des  places  avantageuses.  Très-peu  de 
personnes  se  sont  laissé  séduire.  Christophe  fait  acheter  ea 
même  temps  beaucoup  d'objels  de  luxe.  Ce  grand  prince 
cherche  à  se  relever  par  tous  les  moyens  possibles,  à  peu 
près  comme  l'aisoit  naguère,  h  Paris,  un  souverain  du  même 
calibre,  qui  n'étoit  guère  moins  noir  que  l'x\fricain,  mais 
qui  éloil  lout  aussi  vain  el  lout  aussi  ridicule. 

—  M"*.  veuveThenet  vient  de  recevoir  la  récompense  de  son 
dévouement  nu  Ror  el  à  son  auguste  famille.  S.  A.  R.  M™'=.  la 
duchesse  de  Berry  a  daigné  prendre  sous  sa  haute  proleclioa 
la  maison  d'éducation  dirigée  par  celle  iuslitulrice^  et  située 
rue  du  faubourg  Poissonnière,  n°.  io3. 


L'histoire  moderne  n'est  le  plus  souvent  que  Ta  répétition 
de  ^histoire  ancienne.  Les  événemens  se  ressemblent  beau- 
coup; il  n'y  a  que  les  noms  de  changés.  On  a  écrit  dernière- 
ment une  petite  histoire  de  la  révolution  avec  des  fragmens 
de  Tacite  ,  et  on  trouve  iournellement  à  faire  des  applica- 
tions de  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  anciens.  En  voici  une 
qui  ne  paroîtra  peul-êlve  pas  la  moins  ju.ste  et  la  moins  cu- 
rieuse. Elle  est  tirée  de  VJJiitoire  des  Empereurs,  de  Crévier, 
t.  IV,  pag.  5i7  : 

«Il  ne  nie  reste  plus  qu'une  observation  à  faire  siir  Néron; 
c'est  que  ce  prince,  si  justement  détesté  pendant  sa  vie  et  au 
moment  de  sa  mort,  ne  laissa  pas  d'avoir,  lorsqu'il  ne  fut 
plus,  des  partisans  zélés  pour  honorer  sa  mémoire.  Il  s'eu 
trouva  qui  publièrent  des  édils  de  sa  part,  comme  s'il  eut 
été  vivant,  et  qu'il  eût  dû  bientôt  rcparoître  pour  se  venger 
de  ses  ennemis.  Son  nom  étoit  favorable  auprès  d'une  grande 

partie  du  peuple  et  des  soldats Il  ne  faut  point  chercher 

d'autre  cause  d'une  façon  de  penser  si  étrange  el  si  dépravée 
que  la  corruption  générale  des  mœurs.  ISéron  avoit  gagné  les 
soldais  par  ses  largesses  et  par  le  relâchement  de  la  discipline; 
il  avoit  amusé  le  peuple  par  les  spectacles.  Tous  les  vices 
trouvoieul  en  lui  un  protecteur  déclaré.  Il  n'y  a  donc  pas 
lieu  d'élre  surpris  que  dans  un  siècle  où  les  anciennes  maxi- 
Uies  éloient  tombées  daus  l'oubli  ou  même  tournées  eu  ri- 


soc,  oii  !;i  vrilu  pasSoil  pour  inisinittiropic,  où  le  plaisir  étoit 
la  siiprcnir  loi,  les  vicieux  fonii.int  le  gfjtiicl  nombre,  ai- 
massent un  prince  c|ui  favorisoil  leurs  penihans,  surtout  de- 
i)uis  que  ses  cruaulés- ne  frappoient  plus  1rs  ■\rux,  et  que 
la  compassion  naUirelle  «';loii  remuée  par  ses  malheurs  )>. 

rVe  liiroil-on  pas  qu'ai,  lieu  du  ^é^oM  des  llomairis,  il  est  ici 
question  du  moderne  ennemi  de  l'Iiumanilé?  Tous  les  trails  nC 
lui  conviennenl-ils  pas.  et  l'hisloi  ien  ne  senil)le-l-il  pas  avoir 
deviné  nos  derniers  malheurs?  Jl  ne  fiiul  plus  s'éloimer  que 
huonaparle  ail  cfinservé  des  |)arlisans;  ISéion  en  avoil  aussi. 
C'est  un  rapport  de  plus  entie  ces  deux  lléaux  du  monde. 
Cepeudiinl  comme  toule  coinpaial><;ii  cli»che.  cl  qu'il  ne  IjuiI 
calonmier  personne,  nous  devtuis  dire  pour  l'hoiuieur  <!<•  Né- 
ron ,  qu'il  n'a  sûrement  pas  fait  p»iir  autant  de  monde  que 
Je  Conquérant  ambitieux  »l  inser).-é  qui  a  creusé  le  tond»  au 
de  lant  de  François,  et  duus  les  plaines  de  l'Espagne,  el  dans 
les  déserts  de  la  Russie. 


/*.  S.  les  pluies  a^ant  recommencé  (ont  à  coup  «lans  le 
tuomenl  même  des  travaux  de  la  moisson,  MM.  les  vicaires 
généraux  jjublient  un  nouveau  IV^andemenl  pour  oi(i>iu- 
ner  des  priéies  publiques.  Elles  se  feront  à  la  Métropole, 
les  4,  5  el  6  >e[tlenibre,  et  auroul  lieu  dans  les  autres  p;i- 
roisses  les  jouis  suivans. 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnel  a  rendu,  le  3  sep- 
tembre, contre  l'abbé  ^  inson  ,  un  iu{;euienl  dont  voici  le» 
principales  tiisposilions.  Alleiubi  que  l'fdibé  Vinson,  dans  un 
ouvra};e  intitulé  :  Le  Concordai  expliqué  au  Rot ,  sans  é^ard 
pour  l'art.  9  de  la  Charte  et  pour  l'ait.  i3  du  Concordat, 
qualifie  de  pillage  et  de  vol  manifeste  les  ventes  de  biens  na- 
tionaux ,  et  les  acquéreurs  tie  voleurs  sacrilèges;  attendu  qu  il 
a  cherché  à  alarmer  les  consciences  en  écrvant  que  le  Pape 
el  les  éxèques  n'avoienl  pas  eu  le  droit  «le  léj^ilimer  la  venie 
des  biens  de  l'Et^llse;  qu  en  cela  il  aiiaque  le  Concordai  main- 
tenu par  toutes  Its  puissances  de  l'Furop"  ;  le  Iribunr.l  sup- 
piime  ledit  ouMai;e,  coridnnnie  l'abbé  Vinson  à  trois  mois 
de  priscm ,  à  5o  fr.  d'amende,  à  ù>v\  ans  de  surveillance  de 
haute  police,  et  aux  dépens,  sauf  a  ^!.  le  procuuur  i]u  Roi  à 
k'eulendre  avec  les  supérieurs  ccclcsiùiliqucsde  l'abbé  Viosou. 


(Siuricdi  /  seplcmbre    i^' l'S.)  (IN^*.    217.) 


Le  Cathoîicon ,  ou  Philosophe  chrétien^  journal  catho- 
lique au^Iob  (i). 

Ce  journal ,  qui  avoit  commencé  sous  le  nom  de 
Publicist,  continue  à  parf)ître  tous  les  mois,  el  rem- 
plit parfaitement  son  nouveau  litre.  Lhatjue  numéro 
contient  des  articles  d'uu»^  bonne  littérature,  ou  des 
morceaux  d'une  saine  plji'osoplue,  ou  des  discus- 
-sions  sur  quelrpies  poinls  de  religion,  ou  d'his- 
toire, ou  des  fragmens  d^'  cri(i(|ue  et  de  j)oésie. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  h'cteurs  eu  Jes  te- 
nant au  courant  de  ce  que  i-cnlif*rmc  de  plus  intéressant 
cet  ouvrage  périodique  ,  dont  le  Lut  est  le  même  (jue 
le  nôtre,  et  qui ,  par  son  esprit  el  même  par  sa  furmc, 
nous  paroît  avoir  beaucoup  de  rap[>oris  avec  X Ami  de 
la  Religion.  Nous  avons  reçu  les  six  premiers  numcVos 
de  celte  année,  qui  Ibrmeni  le  second  volume  du  re- 
cueil. Nous  allons  en  donner  une  idée. 

Le  numéro  de  janvier  renferme  eutr'autres  un  dis- 
cours sur  la  conversion  de  saint  Augustin,  j)ar  le 
père  O'Leary,  religieux  el  auteur  d'un  mérite  distin- 
gué,  jnort  récemment  en  Angleterre.  (À^  discours 
u'avoit  pas  encore  été  imprimé ,  et  on  en  donne  ici 
la  preuiière  parue.  La  suite  se  trouve  dans  les  numé- 
ros suivans.  Une  notice  sur  l'état  de  I  éghse  grec(jue, 
en  Russie,  est  tirée  de  notre  11 5^.  livraison.  L'ar- 
ticle qui  suit  est  intitulé  :  Observations  sur  les  scribes 


(1)2^.  Tolume,  composé  de  six  livraisons,  formant  264  p. 
in-B".  l.c.  prix  de  chaque  livraison  est  un  shilling.  A  Lon- 
dres ,  chez  Kealing. 

Tome  IX.  L'Ami  de  lu  Religion  et  du  Roi.        H 
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modernes.  L'aulcnr  nppelie  ainsi  ios  jurlscousulles  el 
autres  qui  se  son!  déclaros  contre  l'aulorilé  légilinie  du 
salul  Sl(';j[e,  el  qui  se  sont  cflbrccs  depuis  plusieurs  siè- 
cles tlt'  lui  ravir  sesdioils.  SI  compte  dans  ce  nombre  ce 
Marsilc  de  Padone ,  <|ni  icmelloil  lonl  le  pouvoir  en- 
tre les  mains  de  la  mullilude;  ces  df'pulés  des  uni- 
versités qui  n'omirent  rien  au  concile  de  Constance 
}H)ur  dominer  cl  pour  éioufler  la  voix  du  corps  épis- 
co[)al;  le  parti  (jui  troulila  les  sessions  du  concile  de 
Baie  ,  el  f[ui  le  lit  déi,'('ii(;rer  en  assemblée  tmnul- 
tueuse  et  scbismatlque;  ce  du  Ferrier,  f|ui,  après 
avoir  assisté  au  concile  de  Trente  comme  auibassa- 
dcu.r  de  France,  Iburnit  des  mémoires  à  Fra-PaoJo, 
et  finit  par  se  faire  calviniste;  ce  svndic  Ricber,  qui 
tendit  à  introduire  les  principes  démocratiques  dans 
le  gouvernement  de  f  Eglise  ;  ce  docteur  Lauuoy, 
connu  par  la  liardiesso  de  ses  opinions  ;  ces  avocats 
qui  se  mèloienl  de  décider  des  affaires  ([ui  étoient  le 
moins  de  leur  ressoit;  ces  faiseurs  de  considlations  à 
tant  la  feuille  ])Our  la  défense  des  sectaires;  ces  ma- 
gistrats fpii  lenoienl  les  évê(]ues  sous  ie  joug  en  par- 
lant des  libertés  de  l'église  gallicane,  brùloient  leuis 
Mandemens,  et  liannissoienl  des  milliers  decclésias- 
tiques  et  de  religieux  pour  contravention  à  des  arrêts 
incompéfens;  ces  rédacteurs  de  la  conslitulion  ci- 
vile du  clergé  qui  changeolent  toute  la  dlsciphne, 
et  s'emparoieut  de  fautorilé  comme  des  biens  du 
clergé,  etc.  etc.  Nous  ne  nommons  pas  tous  ceux 
que  rautenr  anglols  appelle  des  scrd)es  et  fait  entrer 
dans  ce  complot.  Il  en  trouve  à  la  cour,  et  même 
dans  le  clergé  ;  dans  le  parlement ,  et  même  dans  lu 
Sorbonne.  Il  en  rencontre  en  Italie,  en  Allenwgne, 
dans  l-cs  Pays-Bas.  Il  en  découvre  surtout  depuis  lu 
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lévoliitioi).  Enfui,  il  jj^rroîi  en  tl<^sii,aier  quelques-uns 
en   Angleterre,    ([u'il   regarde    ccjninie    g'us   ambi- 
tieux, iulrigaus,  tracassiers  ,  tondant  à  s'emparer  des 
afl':nres ,   et    à    substiiuer  leur  propre    juridiction    à 
celle  des  évêques  et  de  leur  chef.  iSous  ne  doutons 
pas  que  cet  article  n'ait  bl'^ssé  quelques  personnes 
en  Angleterre,  et  qu'il  ne  trouvât  aussi  en  France  de 
nombreux  contradicteurs.  Toutetbis,  à  l'exception  de 
deux  ou  trois  faits  qui  ne  sont  pas  exacts ,  et  sauf 
peut-être  quelque  manque  de  mesure  dans  les  ex- 
pressions, nous  ne  serions  pas  éloignés  de  souscr.re, 
quant  à  la  substance,  aux  réflexions  de  l'auteur,  et 
tle  gémir  avec  lui  sur  les  progrès  d'un  système  dont 
l'Eglise  recueille  depuis  long-temps  les  funestes  effets. 
On  trouve  dans  le  numéro  de  février  des  réflexions 
curieuses  sur  les  différehtes  sociétés  fornif'es  en  An- 
gleterre. K  Nous  vivons,  dit  le  rédacteur,  dans  le  siè- 
cle des  sociétés.  Nous  avons  des  sociétés  de  mission- 
naires ,  et  des  sociétés  pour  la  vaccine  ;   une  soc. été 
pour  la  propagation  de  TEvangile ,  et  une  pour  la  pro- 
iiagalion  de   léclairage  par  le  gaz;   une  société  pour 
le  livre  de  prières  ,  une  société  pour  la  suppression  du 
vice ,  une  société  pour  répandre  la  connoissance  du 
clirislianisme,  une  société  pour  la  Bible,  etc.  Ces  deux 
dernières  fixent  en  ce  moment  l'attention  et  pariageut 
les  sentimens  du  clergé  anglican.  La  société  pour  ré- 
pandre la  connoissance  du  christianisme  est  cerianie- 
nicnt  la  plus  ancienne,  et  est  d'une  origine  orthodoxe. 
C'est  à  elle  au  fond  que  l'Angleterre  doit  sa  conver- 
sion, mais  la  réforme  a  un  peu  altéré  son  objet  pri- 
mitif. Anjourd  hni ,  on  y  mêle  les  préjugés  de  l'éi;lise 
anglicane;   on  v  distribue  des  paniphiets  contre  les 
catholic[ues ;  on  répète  contre  eux  ce  que  l'on  trouve 
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tl('j;t  clans  laul  de  llsrcs  imcicns  et  iioiivcniix.  Les  ca- 
iIioIkjucs  «)nl  souflcrl  ces  aita(jiies  avec  patience.  Les 
(iissidciis  n'ont  pas  été  .>i  endnrans;  ils  ont  iDinié'  une 
société  rivale  sur  un  plan  j)]ns  vaste  et  plus  Jibéral, 
une  société  <|ui  n'est  jioinl  bornée  à  une  seule  coni- 
}uuniou ,  mais  où  on  professe  la  reli,L;ion  (pie  l'on  veut , 
et  où  il  siiHll  «le  croire  «pie  la  liihle  est  1  oiivraj^e  de 
Dieu  ,  ou  (in  moins  <pi'ellu  contient  une  saine  morale  ; 
car  on   se   contentcroil  de  cel.i.   Ils  ont  nommé  cette 
société,  la  Socicté  biblique  (uigloisc:  et  ttrangi've ,  et  ils 
dtslribueni  la  Bible  sans  noie  ni  commenlaire,   lais- 
sant, comme  des  prf)testans  doivent  le  fain*,  le  lec- 
teur découvrir  j)ar  lui-mémc,  s  il   le  pt'ut ,  cpielles 
sont  les  doctrines  rpii  v  sont  cnseif^nées.  Cette  société 
compte  de  uomlireux  paitisans;   les  personnages  les 
pins  distiujL,Miés  dans  l'Eqlise  et  dans   l'Etal  s  v  sont 
aililiés,  et  elle  s'est  étendue  en  Allemagne,  en  Russie 
et  dans  beaucou|)  d'Etats  du  continent.  Toutefois  la 
majorité   des   é\éf[nes   anglicans  la   repoussent.    Les 
cvêques  de  Lincoln  et  de  Ghester  ont  cm  devoir  pré- 
munir leurs  troupeaux  contre  elle,  et  l)eancoup  d'cc- 
cl('>iasll(pies  WnM  regardée  comme  dangereuse  pour 
l'Eglise  étal)lie.  Un  catboliqne  pourroil  «^tre  surpris 
que  ^q^  prolestans  blâmassent   la   j)ublicalion  d  une 
Bible  sans  note.  Les  premiers  prolestans  ne  parloient 
que  de  la  Bible,  et  c'est  la  Bible  à  la  main  qu'ils  se 
vsont  séparés  de  l'Eglise  romaine  ;  tandis  qu'aujour- 
d  Jmi  leurs  discij)les  sont  les  premiers  à  dire  (pu-  \\L~ 
crilurc  est  j)leinc  de  passages  difliclles;  qu'il  est  dan- 
gereux de  la  mettre  cntr(î  les  mains  du  peuple  sans 
explication  ,  et  que  cette  lecture  mène  au  schisme  et 
à  Ibéiésie.  Vous  croiriez  lire  les  écrits  des  premiers 
controvcrsisles  qui  ont  comballu  les  réibrmalcurs;  et 
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il  est  rriii.iiqnidjlo  (jue  l'église  ani;Jicanc  osl  ol)!i^i'r, 
|)oi)r  ivluier  les  dissenlcrs,  do  revenir  aux  nrijuinens 
fjue  les  c;illioIi([ues  cmploienl  conire  elle  )>.  Le  ré(iac- 
leur  fail  ressoilii-  ces  contradictions,  et  pemi  rcnd)ar- 
ras  d  un  prédicaleiir  uDglicau,  qui  a  besoin  d'invoquer 
J'anlorilé  et  f[ui  néanmoins  la  redoute ,  et  qui  n(; 
peut  réduire  les  non-conrurniistcs  au  silence,  qu'eu 
donnant  i;;ain  de  cause  aux  cadioliques,  ni  coudjattrc; 
<;eux-ci ,  (|u'eu  donnant  prise  sur  lui  à  ses  autres  ad- 
versaires. 

Cet  article  est  suivi  d'une  Notice  sur  le  couvent 
des  dames  Bénédictines  d'Ypres,  la  seule  commu- 
nauté an^loise  qui  subsiste,  dil-on ,  sur  le  continent. 
Ce  couvent,  fondé  en  i665,  par  Martin  de  Praët, 
évèque  d'Ypres,  a  traversé  les  jours  marivais  de  la 
révolution.  11  soufîVit  beaucoup  pendant  le  sièi^e  de 
la  ville  par  les  François,  eu  1794»'  et  lorsqu'Ypres 
eut  été  forcée  de  se  rendre,  le  ig  juin  de  cette  an- 
née, les  vainqueurs,  malgré  la  ca|)ilulation ,  inquié- 
tèrent birntùt  1rs  liabilans  sur  la  relii^ion.  IjC  P.  Dallas, 
Jésuite  ,  directeur  du  couvent,  fut  obligé  de  s'enfuir. 
On   prononça  la   suppression  de  toutes  les  commu- 
nautés; on  vendit  le  couvent  des  Angloises;  on  leur 
ordonna  d'évacuer  la  maison.  Cependant  au  milieu 
de  toutes  ces  vesaiions,  elles  trouvèrent  le  moyen  de 
se  maintenir,  et  elles  furent  seulement  obligées  de  ra- 
cbeter  leur  bâtiment.  Du  reste,  c'est  à  tort  que  l'on 
dit  que  celte  maison  est  la  seule  de  ce  genre  qui  existe 
sur  le  continent.   Il  V  ?>  d'autres  religieuses  angloises 
à  Paris  et  sans  doute  ailleurs. 

Après  les  Mandeniens  des  vicaires  apostoliques  pour 
le  dernier  Carême,  se  trouve  l'extrait  d'un  discours 
prononcé  dans  la  chapelle  de  Saiut-Cba^l,  à  Birmin- 
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p1)am,  par  le  docteur  Mllncr.  Ce  discours  ,  qiie  nous 
avons  reçu  on  entier,  fait  honneur  an  zèle  et  aux  ta- 
leus  du  [)rélal.  On  rapporte  ensuite  des  résolulions 
des  catholiques  d  Irlande  contre  le  veto ,  et  des  ré- 
clamations des  eatholi(jues  an^lois  contre  des  écoles 
établies  à  Londres  dans  le  quartier  Saint -Gilles , 
qui  ue  paroissent  pas  dirigées  par  les  principes  du 
catholicisme.  INous  en  avons  parlé  il  y  a  quelques 
mois. 

Nous  nous  bornerons,  pour  cette  fois,  à  rendre 
compte  «le  la  livraison  de  mars,  ahn  tle  ne  pas  étendre 
cet  article  au-delà  Aes  bornes  que  nous  nous  sommes 
prescrites.  Cette  livraison  conlieut  néanmoins  des  mor- 
ceaux iniéressans.  On  v  trouve  [»ar  exemjde  des  dé- 
tails f|ue  nous  ignorions  sur  la  guérison  arrivée  su- 
bitement ,  le  16  juillet  1784?  dans  rFi;lise  des 
Carmélites  de  Ponlolse.  Celle  gnérison  s'opéra  sur 
M"<^.  Philippe,  (|ui  étoil  réduite  alors  à  l'état  de  sauté 
le  plus  afni,i,'eant,  et  qui  se  fit  depuis  Carm<'liie  pour 
lémoi^ner  sa  reconnoissance  à  la  mère  Marie  de  Tln- 
carnation  (M"^*^.  Acarie,  béatifiée  en  1791)?  ^*  ^^~ 
quelle  elle  allribuoil  ce  prodige.  Je  crois  que  cette 
leligieuse  vit  encore.  Le  rédacteur  rend  également 
compte  dans  cette  livraison  du  \  IF.  numéro  du  Co- 
luwhamis.  Cet  ouvrage,  peu  connu  en  France,  prouve 
(|u  il  V  a  par  tout  pavs  des  fîéclamatenrs  insensés  f|ui, 
>ous  le  masrpie  de  la  religion  ,  ue  cherchent  qu'à  sa- 
tisfaire leurs  passions  et  à  semer  la  discorde.  Le  doc- 
teur Charles  O'Connor  travaille  depuis  huit  à  dix  ans 
à  soulever  le  clergé  et  les  fidèles  dli lande  contre 
leurs  évcques.  11  s'é.'ève  contre  l'autontc' des  papes, 
et  peint  des  couleurs  les  plus  odieuses  le  saint  con- 
fesseur de  Savone.  C'est  le  Gaschet  de  l'Angleterre. 
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Il  ne  veut  point  de  noniinalion  élrangère ,  point  de 
vicaire  apostolique,  se  rit  de  toutes  les  règles  cano- 
niques, et  proche  ouvertement  le  schisme.  Il  engage 
I  autorité  civile  à  revendiquer  les  prérogatives  de  l'E- 
glise, et  à  faire  peser  sou  joug  sur  le  clergé.  Dans  une 
introduction  adressée  à  un  lord  prolestant,  le  mar- 
quis de  Buckinghani ,  il  le  fait  arbitre  de  ses  diffé- 
rends avec  ses  supérieurs  naturels.  Son  style  est  digne 
de  sa  cause  et  des  argimieus  sur  lesquels  il  s'appuie, 
et  il  traite  ses  adversaires  avec  une  hauteur  peu  com- 
nuiue  d'expiessions.  Oui,  vil  hypocrite ,  dit-il  en  s'a- 
dressant  à  un  évéque ,  vous  êtes  la  honte  du  christia- 
nisme,  soyez  dans  la  tombe.  Son  Vll^.  numéro,  dont 
il  est  ici  plus  particulièrement  question ,  est  rempli 
d'injures  contre  les  prélats  les  plus  respectables,  con- 
tre M.  Trov,  archevêque  de  Dublin,  MM.  Milncr  et 
Poyntcr,  vicaires  apostoliques;  et  en  même  temps  l'au- 
teur parle  de  lui  sur  le  ton  de  l'emphase  la  plus  ri- 
dicule, et  se  donne  de  l'encens  avec  aussi  peu  de 
mesure  qu'il  épanche  son  fiel  sur  ce  qu'il  y  a  de 
plus  distingué  dans  le  clergé.  Ses  égaremens  ne  mé- 
riteroient  que  le  mépris  s'ils  ne  pouvoient  faire  de 
fâcheuses  impressions  sur  l'esprit  des  proleslans.  Son 
dernier  numéro  entr'autres  insulte  grossièrement  le 
souverain  Pontife ,  et  tend  à  faire  regarder  comme 
coupable  de  haute  trahison  un  vicaire  apostolique  qui 
a  publié  la  lettre  du  cardinal  Litta,  sur  les  affaires 
ecclésiastiques  d'Angleterre.  Ainsi,  l'Eglise  catho- 
lique en  ce  pays  a  aussi  ses  sujets  de  deuil  et  de 
scandale. 

Nous  rendrons  compte,  dans  rm  autre  article,  des 
trois  derniers  numéros  du  second  volume  du  Catho-^ 
lie  on. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Un  décret  de  la  rongrôgation  des  rites  étend 
îi  tuiil  l'Rlat  de  l'Eglise  i'ofïice  en  riionneiii*  de  Sainte- 
Aijgèle  de  Mei'ici ,  vierge,  canonisée  en  i8o".  Cet  olFice 
cl  l;i  messe  seroni  célébrés,  le  5i  mai  de  clia(|r.e  année, 
suus  le  rit  doiihic-mineur. 

—  M.  Jean-liapliste  Kellrr,  nouvel  évfqne  d'Evnra  , 
et  chargé  d'affaires  extraordinaiie  de  S.  AI.  le  roi  de 
^'v  mtt'mljeig  près  le  saint  i>iége ,  a  cfîîcié  ponlilicale- 
}neMt,  le  18  a«)iit ,  dans  l'Oraloir';  de  la  confrérie  du 
iSaint-Sacrement  de  la  hasili<ji:e  de  Saint-Jean  de  Lalran. 

—  Le  roi  deNaplesa  rendu,  le  8  août,  un  édit  con- 
tre les  sociéW'.»,  s(î>iél('S.  L;i  Iranqnillilé  de  nos  peuples, 
dit-il  dans  le  préun)bide,esl  inconipalible  av(  c  la  tolérance 
do  ces  sociétés.  Les  efforts  que  les  associés  font  pou!"  en- 
tourer de  mystère  l'objet  de  leur  inslitulion  ,  les  symboles 
religieux  que  quelque-unsfont  servir  à  des  matières  pro- 
fanes, répanileril  jvisletnent  la  défiance  publique  sur  leurs 
opérations.  Queiid  leur  f)bjef  seroil  iodifléient  dans  le 
principe,  les  circonstances  poniroient  aisément  les  faire 
<iégénéi-er  en  unions  criminelles;  et  dans  les  temps  de 
troubles  et  de  factions  ce  seroit  un  foyer  de  dissentions 
♦'t  de  discordes  civiles.  F.n  conséquence  les  associations 
.«>trcrèles  qui  forment  st^cle,  quelle  que  soit  ieurdénonii- 
ïiation,  leur  objet  tM  le  nombre  de  leurs  rrifrabres,  sont 
défendues  dans  tout  Ir^  royaume,  et  déclarées  contraires 
îiux  lois.  Les  transgresseui's  seront  bannis  de  cinq  à  vingt 
ans.  On  ap|  liquera  aux  cliefs  le  rnaximum  de  la  peine. 
Ceux  qui  prttéro;eut  leurs  maisons  seront  condanmés  à 
une  i.meiide  de  10  à  5oo  ducdls,  et  bannis  de  trois  à 
dix  ans.  Ceux  qui  conserveroirnt  des  emblèmes  seront 
punis  de  la  prison  d'un  an  à  cinq,  et  cqxw  qui  en  dis- 
tribueront subiront  le  maximum  de  colle  peine. 
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—  On  tcrit  de  Madrid,  qu'après  cinquante-tieuF  ans 
d'iiifeiTijplian ,  la  fête  de  8rtii)t-Ignace  a  (.'tû  céléhrôe 
dans  Téglise  du  noviciat  des  Jésuites.  Le  cardinal  Gra- 
vina,  nonce  apostolique,  otïicioit  en  présence  du  prince 
D.  Carlos,  frèj'e  de  S.  M.,  de  l)eaucoup  de  prélats,  de 
seigneurs  et  de  supérieurs  des  ordres  religieux.  Le  père 
Ossuna,  littérateur  connu  en  Italie,  prononça  le  pané- 
gyrique du  saint.  Le  prince  visita  ensuite  la  maison  du 
noviciat,  qui  n'est  pas  encore  entièrement  rétablie.  Le 
plan  des  éludes  a  été  rédig(^  par  le  père  Ossuna,  et  ap- 
prouvé par  S.  M.  L'in'ention  du  monarque  est  que  les 
Jésuites  s'appliquent  principalement  à  l'éducation  de  la 
jeunesse;  et  comme  ils  ne  sont  pas  encore  assez  nom- 
breux, ils  pourront,  en  retenant  la  direction  générale, 
confier  à  des  prêtres  séculiers  les  fonctions  qu'ils  ne 
pourroient  remplir  eux-mêmes.  Mais  le  prince  a  sur- 
tout à  cœur  louvertin-e  du  noviciat,  afin  que  Ion  puisse 
former  des  élèves  qui  suivent  les  traces  de  leur  saint 
fondateur. 

Parts.  Le  Mont-Valérien  vient  enfin  d'être  vendu  à 
sa  première  destination.  Plusieurs  siècles  avant  le  mi- 
nistère du  cardinal  de  Riclielieu,  cette  montagne,  ha- 
bitée par  (Ips  hejruites,  éloit  connue  sous  le  nom  de  Mon- 
tigne  des  Trois-Croix.  Le  cardinal  seconda  le  zèle  d'un 
A'ertueux  prêtre,  nommé  Charpentier,  et  un  calvaire 
V  fut  érigé.  A  cette  époque,  les  pèlerinages  y  devinrent 
plus  fréquens.  Des  missionnaires  y  furent  établis  sous  le 
nom  de  Prêtres  du  Calvaire;  et  un  grand  nombie  de 
pei'^onnes  illustres,  parmi  lesquelles  éloit  Anne  d'Au- 
triche et  d'autres  membres  de  la  famille  royale,  s'uni- 
rent à  eux  par  les  liens  d'une  association  pieuse,  dite 
du  Calvaire.  Lors  du  rétablissement  de  la  religion  en 
France,  il  y  a  quatorze  ans,  on  s'occupa  de  rendre  le 
Mont-Valérien  au  culte  saint  que  d'alïligeans  scandales 
y  avoient  remplacé  pendant  le  règne  de  l'impiété.  De- 
j)uis  quelques  années,  les  pèlerinages  avoient  repris 
leur  cours,  et  MM.  les  curés  de  Paris  s'y   rendoient. 
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comme  aupnravanl,  à  la  tèle  de  leurs  paroisses,  pen- 
daiil  les  deux  octaves  de  la  Croix,  (juaud  u]in  polilique 
ombrageuse  feignit  de  voir  quficjue  dijuger  dans  ces 
pieuses  réunions.  On  .s'empara  violemment  du  Calvaire, 
on  le  fil  abattre  en  vnv,  nuit,  on  détruisit  les  anciennes 
consiruchons,  et  on  eu  éleva  de  nouvelles  pour  nue  des- 
tination dilli'reiite. 

La  chute  de  rennemi  de  la  leligion  a  lait  lo]nher  ces 
projets,  et  le  réiahlissenjent  du  troue  légitime  .sera  aussi 
1  époque  du  rétablissement  de  la  croix  dans  le  lieu  où 
elle  fut  si  long-temps  honorée.  Le  Roi  voulant  favori- 
ser rétablissement  des  Missions  de  Fiance,  a  eu  la  bonté 
de  donner  aux  missionnaires  la  jouissance  de  celle  mon- 
tagne, et  a  témoigné  le  désir  d'v  voir  refleurir  les  exer- 
cices de  la  piété.  C'est  pour  se  conformer  à  ses  reli- 
gieuses intentions  que  l'on  s'est  mis  en  devoir  de  ren- 
dre ce  lieu  à  sa  première  destination.  Le  grand  bâti- 
ment, élevé  précisément  sur  l'emplacement  qu'occu- 
poient  les  trois  croix,  a  nécessité  de  nouvelles  disposi- 
tions. Les  chapelles,  autrefois  situées  vers  le  nord,  sont 
Diainlenant  placées  sur  la  pointe  méridionale  de  la  même 
côle,  vis-à-vis  Saint-Cloud.  A  l'extrémité  d'un  mur  qui 
longe  la  l'oute  de  Surênes,  on  a  fait  nue  ouveiture  et 
placé  une  grille  qui  sera  l'enlrée  principale.  Un  che- 
min très-large  y  conduit,  et  les  sinuosités  adoucissent 
beaucoup  la  roideur  de  la  montée.  Par  leur  développe- 
ment même  sur  le  penchant  de  la  montagne,  elles  font 
successivement  passer  devant  les  sept  premières  stations, 
et  conduisent  ainsi  jusqu'à  la  giande  plale-foime  où 
sont  placées  les  trois  dernières.  Le  Calvaire  est  érigé 
vis-à-vis  la  grande  façade  du  In'ilimenl.  L'espèce  de  ro- 
cher qui  supporte  le  Christ  et  les  deux  larrons,  forme 
dans  son  intérieur  la  grotte  du  tombeau.  Les  chapell(*s 
ne  fout  encore  qu'indiquer  leur  objet;  mais  .«^ans  doulo 
que  le  zèle  des  nn'.ssionnaires  et  la  charité  des  fidèles, 
met  dont  en  état  de  di.-pose»;  les  stations  de  la  manière 
la  plus  conveiiable,        • 


MM.  les  grands  vicaires  de  Paris  ont  publié,  le  2  sep- 
tembre ,  une  ordonnance  relative  au  rétablissement  du 
Calvaire.  MM.  les  curés  sont  invités  à  repiendre  l'ancien 
usage  de  leurs  paroisses,  et  à  s'y  rendre  pendant  l'oc- 
tave. On  chantera  tous  les  jours,  après  la  grand'raesse 
et  au  salut,  le  psaume  Exaudiat  et  les  prières  pour  le 
Koi.  MM.  les  grands  vicaires  exhortent  les  fidèles  à  aller 
honorer  la  croix  du  Sauveur,  et  à  aller  prier  pour 
l'Eglise  et  pour  le  royaume.  Les  missionnaires  se  pro- 
posent de  résider  sur  la  montagne  pendant  tout  le  mois 
de  septembre.  Les  jours  de  Toctave  seront  partagés  enlre 
plusieurs  de  MM.  les  curés  de  Paris.  Ils  donnent  oïdi- 
nairemenl  rendez-vous  à  leurs  paroissiens  pour  huit  et 
neuf  heures  du  matin  dans  l'église  de  Surênes,  d'oia 
l'on  monte  processionnelleraent  au  Calvaire.  Quelques 
paroisses  de  la  campagne  s'y  rendront  aussi,  et  leur  of- 
fice précédera  celui  des  paroisses  de  la  capitale,- qui  ne 
comnience  qu'entre  neuf  et  dix  heures.  Le  vendredi  i5, 
on  chantera  les  premières  vêpres.  Le  samedi  i4,  jour 
de  l'Exaltation  de  la  Sainte-Croix,  bénédiction  et  con- 
sécration solennelle  du  Calvaire  et  des  stations.  MM.  les 
clercs  de  Ja  chapelle  roj'ale  feront  l'office  de  concert 
avec  la  paroisse  Saint-Germain-FAuxerrois,  qui  a  choisi 
ce  joui'.  Des  affiches  particulières  donnent  le  détail  de 
toutes  les  cérémonies.  Elles  annoncent  aussi  qu'il  a  été 
permis  à  un  restaurateur  d'occuper,  pendant  les  oc- 
taves, la  petite  maison  de  l'hospice,  pour  y  fournir 
aux  besoins  des  personnes  que  leur  dévotion  conduira 
à  ce  pèlerinage. 

—  En  rapportant  le  jugement  prononcé  contre  l'abbé 
Vinson  ,  nous  avons  omis  un  article  fort  important ,  ainsi 
conçu:  «  Attendu  qu'à  la  page  90,  l'abbé  Vinson  blâme 
avec  hauteur  la  conduite  tenue  par  notre  saint  Père  le 
Pape  et  par  le  corps  de  l'église  gallicane,  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  concordataire  et  qualifie  de  schismntl- 
<]ue ,  qu'en  cela  le  sieur  abbé  Vinson,  qu'elles  qu'aient 
été  ses  intentions,  a  provoqué  les  François  à  violer  une 
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loi  <!n  voy.iiimp,  m.i'mleiiu*'  |)rovi';f>irompnt  .m  moin» 
jKir  la  Churli- ,  (jn'il  a  niiiii([ué  dv.  i«.>»|)ttl  iiu  l'oi,  »  t  mrnie 
«■xrilô  à  lui  ck'.sobt'ir,  di'lil  prOvn  p.u-  le  Code  pôrial  »... 
Le  jugement  paioîl  conforriio  aux  conclusions  qu'avoit 
prises,  en  audience  secrète,  M.  Ilynicry,  avocat  du  Fioi, 
—  Un  joiiri).>l  annonce ,  comme  le  tenant  de  bonne 
fioiirce ,  que  les  afliiircs  de  Tt-glise  de  I  rance  qui  se  Irai- 
loiciil  à  Home  sont  heiueii.seniciil  feiniinées.  Celte  nou- 
velle, que  nous  aurions  tant  tie  joie  de  ])<)UVoir  com- 
muniquer à  nos  lecteurs,  est  encore  prématurée.  On  a 
tnbclivrment  des  csprrances  plus  prochaines,  et  les  der- 
nières dt'pèclies  ,  à  ce  qu'un  dit,  éloiint  d'une  nature 
trè.s-sati.slai>iiiile.  Toutefois  il  n'y  a  rien  de  conclu,  et 
nous  voudrions  pouvoii"  assurer  que  les  bases  éloient 
convenues  de  part  et  d'autre,  ainsi  que  cela  s'«'loif  ré- 
pandu: mais  il  n'en  est  lien.  Peut-être  on  saurons-nous 
davantage  sous  peu. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  AFo^-sifur  et  les  deux  Princes  ses  fils  sont  allés  ,  le  3 , 
à  Conipiègne,  et  sont  revenus  le  lendemain  soir. 

—  l\i.  le  duc  Dalberg,  nommé  and)assadeur  de  France  à 
]a  cour  de  Turin,  a  eu  son  audiencp  de  congé  de  S.  M. 

—  >1M.  les  conseillers  d'Etat  de  (."apclle  ,  Dégérando,  Du- 
don  et  Foresher,  ont  été  nommés  eommiss.'iires  pour  exami- 
ner, de  concert  avec  les  commissaires  des  puissances  alliées, 
le  montant  des  paiemcns  à  fairr  par  la  France,  en  exécution 
de  la  convention  du  ?o  novrmbrp  ju^fpi'au  l'■^  juin  i8r5,  e\ 
le  montant  des  paiemens  faits,  el  pour  constater  la  libération 
de  la  France  pour  Ips  six  premiers  mois. 

—  Ln  cli.Tm]>ol!an  et  ini  conseiller  de  l'empereur  d'Autri- 
che viennent  d'arriver  à  Paris,  comme  comuussairps  arbitres 
pour  ce  souverain  près  la  commission  des  finances  établie  à 
Paris. 

—  Un  rapport  de  M.  Quatremère  cic  Quincv,  sur  le  réta- 
blissement de  la  statue  de  Fionri  IN  ,  nous  apprend  que  le 
modèle  en  plâtre  du  cheval  et  du  cavalier  est  terminé.   Le 
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rapporteur  applaudit  an  travail  de  M.  Leiuot,  et  au  mérite 
de  l'exéculion.  Il  ne  reste  plus  à  faire  que  la  fonte  déllni- 
live  et  la  ciselure.  On  espère  que  la  statue  pourra  être  ache- 
vée l'année  jirocliaine.  Des  souscriptions  ont  été  envoyées  de 
toutes  les  parties  de  la  France,  et  l'image  du  bon  Henri  em- 
bellira encore  la  capitale.  Le  5  septembre,  les  Princes  et  Prin- 
cesses de  la  faiiiilb-  royale  se  sont  rendus  à  l'atelier  de  M.  Le- 
inot  pour  voir  le  modèle  en  plâtre  de  la  statue.  Ils  ont  paru 
satisfaits  de  l'exécution,  et  l'ont  témoigné  à  l'artiste  avec 
beaucoup  de  bonté. 

—  Conformément  aux  ordres  du  Roi,  les  chefs  Vendéens 
et  les  habitans  du  Marais  ont  remis,  le  26  du  mois  dernier, 
au  commandant  de  Bourl>on-\  endée ,  les  canons  et  caissons 
dont  se  composoit  leur  ariillerie  dans  la  dernière  guerre.  C'est 
pour  eux  un  véritable  sacrifice;  mais  ils  se  sont  trouvés  heu- 
reux de  donner  cet  exemple  de  soumission,  après  en  avoir 
tant  donné  de  dévouement  et  de  courage. 

—  On  a  rétabli  au  frontispice  de  l'hôtel  des  Invalides  la 
statue  de  Louis  XI\  ,  fondateur  de  ce  magnifique  établisse- 
ment. Le  monarque  est  représenté  à  clieval.  On  a  remis  sur 
le  piédestal  l'ancienne  inscription:  Liidovicus  mognus ,  mili- 
tibus  regoli  munificprilia  in  peri>et'ium  provùlcns ,  has  œdrs 
positit  an.  MDCLXXV.  Les  figures  de  la  justice  et  de  la 
prudence  qui  accomj)ag!ient  le  pié;lestal  n'avoient  point  été 
détruites j  on  les  a  seulement  remises  à  neuf. 

—  Le  relevé  des  dons  faits  sur  l'emprunt  de  cent  millions 
se  monte,  pour  le  département  de  Tarn  et  Garonne,  à 
^,940  fr. 

—  On  écrit  de  Lille  que  le  maire  de  Honbergies  avant  été 
maltraité  par  im  soldat  russe,  M.  le  procureur  du  Roi  près 
le  tribunal  d'Avesnes  en  porta  plainte  au  général  en  chef  russe, 
qui  envoya  un  aide-de-camp  prendre  des  informations  sur  la 
conduite  du  soldat.  11  a  été  trouvé  coupable  et  sévèrement 
puni.  Son  capitaine  même  a  été  réprimandé,  l'intention  de  M.  le 
tomte  de  Woronsoff  étant  que  ses  troupes  témoignent  les  plus 
grands  égards  aux  autorités  françoises. 

—  Les  généraux  russes  stationnés  dans  le  nord  de  le  France 
se  "montrent  empressés  à  faire  tout  ce  qui  peut  leur  concilier 
l'estime  et  l'attachement  des  habitans.  A  Avesres,  ils  se  sont 
prêtés  à  orner  la  procession  du  Saint-Sacrement.  A  Landré- 
cies  ;  lors  de  la  fête  du  Roi ,   ils  ouï.  espriuié  avec  loyauté 
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leur  respect  pour  S.  ]M. ,  et  leur  désir  de  resserrer  les  lien» 
qui  unissent  les  deux  nations.  A  Alaubeuge,  ils  ont  assisté 
au  J'e  J)riim  dans  la  même  circonstance,  ont  fait  tirer  un 
feu  d'artifice,  et  ont  mêlé  leurs  cris  de  l'i^c  le  Roi  à  ceux 
des  liai)itans. 

—  Les  nommés  Rosset  et  Lavalette,  arrêtés  en  janvier  der- 
nier pour  une  conspiration  ourdie  à  Lvon  ,  et  dont  Didier 
éloit  le  chef,  ont  été  condamnés,  le  3i  août,  par  la  cour 
d'assises  de  cette  ville,  à  dix  ans  de  banni.>semenl  et  à  dix. 
ans  de  surveillance  de  haute  police,  avec  cautionnement  de 
100,000  fr.  chacun.  Le  dernier  a  été  dégradé  de  la  Légion 
d'honneur.  IMontain  a  été  condamné  à  cin(j  ans  de  prison  , 
cinq  ans  de  surveillance,  25, 000  fr.  de  cautionneiuent  et 
2000  fr.  d'amende. 

—  Le  nommé  Houg ,  horloger  en  bois,  a  été  condamné, 
par  la  cour  d'assises  de  Versailles,  à  douze  ans  de  travaux 
forcés ,  pour  vol  de  vases  sacrés. 

—  La  cour  d'assises  va  s'occuper  de  l'affaire  du  nom- 
mé Laurent- Cilaude  Lanclan ,  accusé  d'avoir,  le  i3  mai 
dernier,  fait  à  un  individu  une  proposition,  non  agréée, 
tendante  à  l'exécution  d'un  attentat  contre  la  vie  du  Roi.  \  oici 
les  faits  qui  ont  servi  de  base  à  l'acte  d'accusation: 

Le  i3  mai  dernier,  Leblanc,  garçon  traiteur,  rencontra 
dans  la  rue  d'Argenteuil  les  nommés  Lanclan  et  Toussaint, 
qui  lui  demandèrent  s'il  avoit  une  place  au  château  des  Tui- 
lerie,  et  à  l'argenterie  du  Roi;  Lanclan  lui  dit,  en  se  ser- 
vant d'une  expression  grossièreiuent  insultante  :  J^ous  devriez 
laclier  de  mettre  de  l'arsenic  dans  l'argenterii-  pour  l'empoi- 
sonner.  Ju.'^tement  indigné  d'un  pareil  ()ropos ,  Lrblanc  crut 
devoir  le  faire  connoilre  au  sieur  liébrav,  préposé  au  pla- 
cement des  garçons  traiteurs,  en  l'engageant  à  ne  pas  con- 
tinuer ses  bons  ofUces  à  Lanclan  ,  qui  s'en  rendoit  indigne  par 
de  tels  senlimcns. 

Le  sieur  Hebray  lui  déclara  que  tout  cela  ne  sufïïsoit  pas|, 
et  qu'il  falloit  signaler  ces  hommes  à  la  police.  Leblanc  lui  fit 
quelques  observations;  mais  déterminé  par  la  con.sidéralion 
que  le  gouvernement  pouvoit  avoir  le  plus  grand  intérêt  à 
surveiller  un  pareil  homme,  il  consentit  que  le  sieur  Hébray 
transmit  à  la  police  sa  déclaration. 

Toussaint,  en  présence  duquel  le  propos  avoit  été  tenu, 
fut  interrogé  une  première  fois;  il  prétendit  alors  qu'il  avfil 
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quitté  Leblanc  et  Lanclan  aussitôt  après  leur  rencontre ,  et 
qu'il  n'avoit  rien  entendu  de  leur  conversation;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  convenir  qu'il  n'avoit  fait  cette  déposition  que  dans 
la  vue  de  ne  pas  compromettre  Lanclan. 

II  déclare  qu'il  n'étoil  que  trop  vrai  que  Lanclan  avoit 
tenu  en  sa  présence  les  propos  qui  lui  éloient  iuipulés,  et  il 
les  répéta  dans  les  mêmes  termes  dont  Leblanc  s'étoit  servi. 

Les  ryiseignemens  que  l'on  a  recueillis  dans  le  cours  de 
l'instructioti,  sur  le  compte  de  Leblanc  et  de  Toussaint,  et 
qui  sont  extrêmement  favorables  à  ces  deux  individus,  vien- 
nent ajouter  un  dernier  caractère  de  probabilité  à  leurs  dépo- 
sitions déjà  reconnues,  concordant  en  tout  point. 

A  l'égard  de  Lanclan,  il  s'est  renfermé  dans  un  système 
de  dénégation  invincible.  Il  a  déclaré  que  le  propos  qu'on 
l'accusoit  d'avoir  proféré  n'étoit  pas  dans  ses  principes,  et 
que  le  vœu  que  ce  propos  exprimoit  lui  faisoit  hoxreur. 

Cinq  témoins  sont  appelés  à  charge,  et  neuf  à  la  requête 
de  l'accusé. 

—  On  craint  qu'il  n'éclate  une  division  entre  les  Etats- 
Unis  et  la  cour  de  Najjles.  Les  premiers  réclament  des  in- 
demnités pour  des  bâtimens  saisis  sous  IMurat.  Us  semblent 
qu'ils  auroient  dû  faire  leurs  réclamations  un  peu  plutôt,  et 
il  seroit  singulier  que  Ferdinand  IV  fut  obligé  de  paver  les 
injustices  de  Murât,  d'autant  plus  que  le  prix  de  confiscation 
fut  employé,  dit-on  ,  aux  frais  de  l'expédition  manquée  contre 
la  Sicile. 

Les  erreurs  multipliées  qui  se  trouvent  dans  les  nobiliaires  ou  dic- 
tionuaires  gc'ne'aloCTiqiics,  imprimes  en  France  depuis  un  siècle,  et  le 
mélange  qu'ils  offrent  du  vrai  et  du  faux,  ont  fait  concevoir  le  projet 
de  donner  au  public  un  ouvrage  qui  le  mita  portée  de  fixer  son  opinion. 

Il  n'eut  pas  élë  difficile  de  faire  la  critique  de  ces  nobiliaires,  et  de 
pro.uvcr  jusqu'où  s'éloit  portée  la  complaisance  des  rédacteurs;  mais 
on  a  pensé  que  la  meilleure  critique  à  faire  étoit  celle  de  garder  un  si- 
lence absolu  sur  les  articles  dont  on  connoîl  l'inexactitude,  pour  ne 
pirler  que  de  ceux  dont  la  ncvblesse,  quelle  que  soit  son  origine,  est 
constante  et  certaine. 

L'ouvrage  qu'on  se  propose  d'j  donner  aura  pour  titre  :  Dictionnaire 
chronographique ,  ovx  Mémorial  historique  et  généalogique  ;  il  sera  fait 
sur  les  géné;dogies  dressées  au  cabinet  des  onlres  du  Ror,  d'après  les 
titres  produits  par  les  familles  elles-mêmes,  et  reconnus  autlienti({ues. 

Les  maisons  et  familles  qui  n'auront  pas  eu  occasion  de  faire  des 
preuves,  mais  dont  la  noblesse  est  constante  ,  trouveront  place  dans  ce 
3Iémorial,  et  seront  aidées  des  rcnseignemens  qu'on  a  sur  leur  compte 
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m  fniuni»s;iiil  les  tilri's  iprcllrs  pfiivcnl  avoir  conserves;  mais  on  pic- 
\iful(jiif  Ii-s  iiHiiiioires  sciils  m-  Mifliront  jias. 

Li'S  liimitles  <jui  ont  wi  U-s  lioimeuis  di?  la  cour  avant  la  rëvolniion  , 
«t  cilles  dcint  lis  comriÉls  de  mariages  mil  ilc  signes  |.ar  U-  Hoi  ri  la  fa- 
iiulle  ro\a!i-,  y  n  <  (.nnoilioDl  rixaclitutic  <)uc  r;.iii<  nr  |)i<  li  nd  v  mcllrc. 

Lis  |icr.Noniiis  i  nnoblirs  par  S.  iM.  l.onis  !XV11I  cl  elles  (jûi  onl  cle 
crtT.s  ou  conGraiL-tbdaus  les  litres  de  ducs,  couilo,  barons,  elc. ,  se- 
ront reçues. 

(Jiai^ne  volume  de  cet  ouvrage,  dont  on  ne  peut  limiter  le  nombre. 
Ile  rorljendra  nue  les  articles  de  ceux  qui  auront  souscrit,  tl  ne  sera 
liie  <ju\m  nombre  suiËsant  pour  remplir  les  sfiuseri|)teurs. 

Le  prix  de  la  souscription  sera,  le  paiement  d'avance,  du  pii»  des 
Toînmes  in-8°.  fixes  à  7  <r. ,  plus  celui  des  Irais  d'impression,  aucpiel 
cliaiue  article  donnera  lieu. 

S'îdiesvei  à  M.  du  l'ral-TaKÎs,  agent-°éncr:<l  de  Tordre  roval  et 
nulilaiie  de  Saiul-Lazarc,  ancien  £;'*nealogi>te  au  cabinet  de»  ouire>  du 
ho' ,   à  Paris,  tue  Pavée,  n".  4,   au  ^larais. 

Les  lelUes  et  p;i(juets  non  airrancliis  ne  seront  pas  reçus. 


G  U  A  V  U  R  r. 


La  Viebge  au  Donataire,  dite  la  Mado-vne  de  Folicso;  es- 
tampe tjrHvée  au  burin  par  IN'icolas  >iclieiiker ,  d'aiHi'"-  le  lieau  taJiIeaii 
de  Raphaël  rjui  ctr.ii  dans  l'église  d'   /r/i  Cff'i,  à  Rome. 

Viui;l-lrois  ponces  de  haut  sur  quinze  de  Inrçe  Prix,  3o  fr.  avec  la 
lettre,  et  Go  fr.  avant  la  lettre  A  Paris,  chez  ranleip  ,  rue  Sa'ni-Jac- 
qucs,  n".  3o;  on  en  trouve  dVnradrers  cliez  (>ons>el ,  marchand  d'es- 
tampes, m^me  numéro,  ainsi  <|u'iiU  bureau  du  Journal,  avec  nue  bor- 
dure de  deux  pouces  et  demi,  à  palmeite  et  feuilles  d'or  dans  le  nou- 
veau ^oût  j  prix  de  rencad.rt  ment ,  3o  fr. 

Dan.s  un  moment  où  nous  avons  perdu  tant  de  ciiefs-d'œuvre  de 
l'an,  les  péris  de  ^oûl  applaudirimt  sans  doute  à  l'idée  heureuse  de  l'-ir- 
listc  qui  s'est  occiqieà  reproduire  parmi  nous  la  {gravure  d'un  des  plus 
b«|ius  tableaux  d'un  "ranil  maîlre  C'est  le  meilleur  uio\en  de  nous 
consoler  de  la  perte  de  l'ori-jinal.  Pour  nous,  en  louant  "S].  Scbenker 
sons  ce  rapport,  nous  le  féliciterons  encore  plus  d'avoir  choisi  un  sujet 
religieux.  La  sainte  \  ieroe  est  re-.  ré.S' niée  d  ns  les  nuages,  tenant 
l'enfant  Jésus  dans  ses  bras.  Au-dessous  est  la  ville  de  Fnlij^no;  sur  le 
premier  plan,  saint  Jean,  saint  François  et  saint  Jérôme  priint  la 
3li're  de  Dieu  en  faveur  d'un  prélat  de  la  cour  romaine,  qui  est  repré- 
senté à  Rcnoux.  On  a  vu  lon;'-iemps  ce  labliau  an  Ali.sée.  '^I.  Scbenker 
a  mis  tous  ses  soins  à  en  reproduire  ies  beautés.  Le  fini  du  burin  est 
difjne  du  modèle  ipi'il  avoit  .sous  les  yeux,  el  la  t;randei.r  de  sa  çra- 
vure  la  rend  pro|)!ir  à  orner  un  oratoire,  comme  à  parer  un  app.irte- 
nient.  11  mérite  de  trouver  d;.n>  les  siifir.ioes  du  public  la  récompense 
de  son  travail.  Ln  aili.sie  qui  <  iioi-it  de  tels  .sujets  est  dij;ne  .rèle.cn- 
courat;é,  el  celui-ci  le  sera  sans  doute  p..r  ies  amis  de  la  religion  cl  par 
ceux  du  goût. 
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Introduction  aux  ouvrages  de  foliaire ,  par  un  homme 
du  monde  qui  a  lu  avec  fruit  ces  ouvrages  immor- 
tels ;  avec  <;ctte  épiijr'ajjlie  :  Jiidentem  dicere  verurn 
<juid  vetat  («)•'* 

SECOND     ARTICLE. 

Tl  paroît  que  l'idée  fie  celle  Introduction  a  élé  1ns- 
j>lr('<;  par  le  succès  des  Lettres  de  quelques  Juifs ,  de 
raMx"  Guén<'e.  Du  moins  il  v  a  beaucoup  de  rapport 
entre  l'un  et  1  autre  écrit.  Ils  porlcnt  sur  le  même 
fond  de  réflexions ,  et  la  forme  suiioul  en  est  à  peu  près 
seniblaLle.  Les  deux  écrivains  se  sont  égaleuieni  pro- 
j)Osés  de  montrer  la  légèreté,  la  jirécipitation  et  la 
mauvaise  foi  avec  lesquelles  Voltaire  écrivolt  ;  com- 
l)icn  peu  il  possédoit  les  connoissauces  d'un  érudit , 
la  gravité  d'un  hisiorien  et  la  sagesse  d'im  critique  , 
et  à  quel  point  la  prétention  de  vouloir  parler  de 
tout  lui  a  fait  commettre  d'erreurs.  Pour  relever 
ses  méprises  fréquentes,  il  falloit  riustrucliou  so- 
lide de  l'abbé  Guénée ,  lionime  aussi  savant  que  jno- 
<les(e ,  et  qui ,  ayant  lait  une  étude  particulière  des 
livres  saints,  étoit  plus  propre  que  personne  à  les  ven- 
ger contre  les  altérations ,  les  déguisemens  et  les 
fausses  imputations  de  rennemi  du  christianisme.  Le 
cadre  qu'il  prit  contribua  encore  au  succès  de  ses  Let- 
tres. Doux.  j)ar  caractère  et  plein  de  mesure,  il  n'at- 
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taqua  \  ultaii'e  qu'avec  des  formes  cxtrêraemenl  po« 
lies,  avant  toujours  l'air  (radniirer  sa  science  profonde, 
son  mérite  supérieur,  et  même  sou  ('quité  rigoureuse. 
Sou  iionie  délicate  «st  toujours  voi.'éc  avec  art,  et 
toutelois,  malgré  le  talent  (h;  TaLbé  Guénée,  son  ou- 
vrage n'est  pas  exempt  d'un  peu  de  nionoionie ,  et  ses 
plaisanteries  perdent  à  la  longue  de  leur  ellct  et  de 
leur  S(l. 

Cet  inconvénient  est  sans  doute  attaché  au  jienre 
lui-même.  11  est  bien  ditîiclle  «le  soutenir  long-ttmps 
le  ton  vaillelir,  quelle  que  soit  la  réserve  et  le  gont 
de  l'écrivain.  Nous  n'avons  dans  notre  littérature  qu'un 
modèle  de  celle  espèce  de  composition;  mais  Tau- 
leur  éloit  un  génie  rare  ,  et  son  exemple  ne  peut  tirer 
à  conséfpiencc.  Ulntiod action  aux  ouvrages  de  f  ol- 
txiire  est  toute  entière  sur  le  (on  de  l'ironie.  On  feint 
d'y  prendre  s«  défense,  mais  au  fait  on  prétend  le 
combattre,  soit  par  les  railleries  que  l'on  met  dans  la 
Louche  de  ses  adversaires ,  ^oit  par  les  mauvaises  rai- 
sons que  l'on  met  dans  la  sienne.  Un  tel  plan  exige 
beaucoup  d'art  et  de  sagacité  dans  le  choix  des  plai- 
santeries ;  il  faut  les  varier  à  propos,  voiler  l'inten- 
tion, ménager  les  termes,  éviter  tout  ce  qui  est  trop 
dur  et  trop  direct.  Tout  cela  demande  un  tact  peu 
comnum  et  une  délicatesse  ingénieuse  qui  dépend 
de  la  toiH'nure  d'cspiit,  et  qui  ne  se  donne  j)as.  L'au- 
teur de  Yljilroductioii  a-l-il  l>ien  rempli  toutes  ces  con- 
ditions ,  et  a-t-il  toujours  mis  dans  son  pcrsifîlage  la 
mesure  et  le  goût  nécessaires.^  J'oserois  penser  que 
non,  et  j'anrois  mieux  aimé,  je  l'avoue,  une  réfiiiaflon 
expresse  cpiun  sarcasme  qui  ne  me  paroît  pas  ménagé 
avec  adresse,  et  où,  en  voulant  prodiguer  le  sel,  on 
devient  acre  au  lieu  d'êlie  plaisant. 
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J'ai  iiisislé  sur  cet  iiiconvéaient,  parce  que  je  vois 
avec  peine  qu'il  peut  nuire  au  succès  d'un  écrit  qui 
seroil  utile.  \S Introduction  ne  peut  i;uèrc  élre^rej^'ar- 
dée  (jue  connue  nu  essai  ;  car  sans  doute  ce  n'est  pas 
dans  une  centaine  de  pages  que  l'on  peut  espérer  de 
faire  sutlisamment  connoîire  l'esprit  et  les  erreurs  de 
taut  de  productions  ditTéreutes  de  V  oltaire.  Je  soup- 
çonne donc  que  l'auteur  n'a  voulu  que  sonder  le  goût 
du  public.  S'il  en  est  ainsi ,  je  l'engagerois  à  conii- 
nuer,  en  modifiant  un  peu  son  plan  priniiiif ,  et  en 
changeant  en  quelque  chose  la  couleur  et  la  forme  de 
son  ouvrage.  Le  cadre  qu'il  a  adopté ,  et  qui  paroît 
déjà  un  peu  froid  dans  une  brochure  d'une  dimension 
fort  courte,  serolt  encore  d'un  efl'et  plus  monotone 
dans  une  composition  plus  longue ,  et  plus  l'ouvrage 
s'étendroit,  plus  cette  ironie  prolongée  deviendroit 
fatigante,  et  manqueroit  son  etTet. 

Son  écrit ,  tel  qu'il  existe ,  est  partagé  en  trois  cha- 
pitres, qui  traitent  de  l'ignorance,  de  la  mauvaise  foi 
cl  df's  contradictions  de  Voltaire.  Sur  le  premier  chef, 
l'anonyme  montre  que  Voltaire  ne  savoit  ni  le  grec, 
nî^'hébreu,  et  qu'il  a  commis  de  grandes  méprises 
en  histoire ,  en  géographie ,  en  chronologie ,  etc.  On 
jugera  de  la  manière  qu'il  a  adoptée  par  le  passage 
suivant,  où  il  a  l'air  de  réfuter  ce  qu'il  appelle  la  ca- 
lomnie de  ceux  f|ui  prétendoient  que  Voltaire  ne  con-> 
noissoil  point  du  tout  l'hébreu: 

«  Des  exlravagaiis  se  sont  imaginé  que  Voltaire  ,  qui  a  tant 
parlé  de  l'hébreu,  tant  cité  d'hébreu ,  tant  discouru  sur  le 
génie  de  l'hébreu,  ne  connoissoil  pas  V^ ébreu.  Ces  extrava-^ 
gans  ne  se  contentent  point  d'avancer  cel\e.  Jolie  proposition  j 
ils  commettent  encore  le  crime  d'en  déinontrer  la  vérité. 
Pour  atteindre  ce  but  coupable  >  ils  nous  opposent  d'un  air 
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Uii-'Uiphoiit  le  témoignage  tle  Voltaire  liii-raêihe,  qui  avoiHf 
'»  qu'il  n'a  jinnais  pu  apprcrulie  l'In-hreu  n.  Je  réponds  que 
cet  aveu  ne  prouve  autre  chose,  >inon  que  Voltaire  étoil 
doué  tVune  hiniililr  profojidc  tt  rare,  (es  extravai^ans  font 
queltjue  difllcuiîé  de  recoinioilre  dans  ^  ollaire  une  humilité 
prifi'iide  tt  mil'  •  ils  persislerit  dans  leur  ridiculti  erreur.  Ils 
répètent  toujours  que  si  \  ollaire  avoit  su  l'iiébreu,  il  n'au- 
loil  ])oint  PU  recours  à  son  luiagiualiou  vive  el  féconde  pour 
inventer  que  le  mol  hébrrn  (|iii  désigne  dans  le  Caiitiqne  des 
Cantiques  le  pri'icipal  interlocuteur,  .signifie  ])ropreinent  dans 
la  langue  originale,  ivon  cJiaion ,  mon  petit  chat ,  tandis  qu'il 
est  certain  (pie  le  chat  n'est  jamais  nommé  dans  l'Ecriluro 
sainte;  il  n'aiiroil  point  indiqué  une  triple  orthograplie  -in- 
cieiise  pour  écrire  le  mot  eloah ,  et  passé  sous  silence  l'or- 
tliographe  véritable.  11  n'auroit  ])as  dit,  tantôt  que  l'hébreu 
étoit  un  mélange  d'ancien  phénicien  et  de  chaldéeu  cor- 
rompu ,  tantôt  qu'il  étoit  un  mélange  de  phénicien ,  d'égyp- 
tien, de  svricn  el  d'arabe;  il  n'auroit  pas  imaginé  que  ces 
mois  kir'falh  sepher  signifient  «  la  Phénirie  éloit  appelée  le 
pars  des  lelln's  » ,  lorsc|ue  ces  mots  signifient  simplement 
la  l'ilte  des  lettres;  il  n'auroit  pas  eu  le  talent  de  trouver 
dans  l'Evangile  de  saint  Jean,  èarxi  en  s;rec ,  un  tnot  liéhreu  , 
et  il  n'auroit  pas  poussé  le  génie  jusqu'à  donner  la  traduc- 
tion exacte  de  ce  mol  chimérique 

»  Je  réfute  toutes  ces  impertinences ,  en  répondant  à  ceux, 
qui  les  avancent,  i\n\\i  sonl  àps  exlra^'agans  ». 

Dniis  le  dernier  cliapitre,  qui  traite  des  contradic- 
tions du  paliiarclio  de  Fernev,  i  anonyme  en  a  ra.s- 
seiii])i<;  plnsieurs  as.sez  étonnantes,  et  <jni  ponvoieiii 
fournir  des  rédexions  piquantes.  Voici  un  des  para- 
graphes de  ce  cliapitre  : 

•1  A'ollaire  avoit  un  talent  singulier  pour  présenter  ses  dé- 
.couvertes  sous  un  grand  nombre  de  points  de  vue.  Ainsi  ses 
lecteurs  pouvoient  se  contenter.  Il  leur  étoit  pernais  de  choi- 
sir. Fidf-'e  à  son  .sysfêiue.  Voltaire  offre  i»  ses  admirateur-, 
ci'iq  opinions  au  sujet  de  1  épocpie  à  laipielie  il  veut  que  les 
Evangiles  aient  été  conrins  des  païens.  Il  dit  dait,s  les  Con^ 
ieils  raisonnables ,  conseil  19,   »  que  le»  livres  de  l'tvangile 


ti'ohf  tir  ronnui  flans  lo  nioTnic  tjnc  cent  atx  après  l'événe- 
ment ».  Dans  V Ephtv  aux  liorvains ,  art.  5,  il  assu;.';'  »  i^ue 
les  rioiuaiiis  ii'tnlrndircnt  jnomis  parler  de  ces  Evangiles 
nendnnt  dt'itx  d'iits  oiim'es  ».  Dans  les  (guettions  sur  les 
Mîracîes ,  lettre  i'^''.  ,  article  des  Miraclts  dys  Affôlr^^ ,  «  il 
prélend  que  les  magistrats  romains,  pendant  c^nt  ciiufiiante 
/ins ,  ti^en  eurent  aucune  cnrinoissance  *>.  D«n5  je  Di'clio/;- 
naire  fy!n!(^^ophi(/ue ,  arhcle  Christianisme,  i!  nous  approntl 
"  que  les  Gentils  ne  virent  nos  quatre  EvaiigHes  canoniques 
i\uan  b  ut  de  deux  cent  ci'Ujuaute  années».  Dans  la  Bible 
enfin  expliquée,  nouveau  Testament,  pag.  5741  il  révèle 
«  que  les  Evangiles  furvnt  enlièreinent  ignorés  des  Gentils 
pendant  trois  ctnls  aimées  ». 

»  Les  ignorans  qui  sont  embarrassés  pour  choisir  parmi  Innt 
de  l'iciu'sses  ,  désireroient  de  savoir  quelle  règle  ils  doivent 
suivre  pour  faire  un  choix  heureux.  Ils  demandent  aussi  , 
avec  empressement ,  si  Voltaire  avoit  donné  la  préférence 
à  quek(u'une  de  ces  cinq  dif/ért/ites  opinions.  Répond rcz- 
vous  que  le  choix  ne  doit  j)as  è're  diiïicile  ,  lorsque  les  opinions 
qui  en  sont  l'objet  sont  tontes  mco«/(".sY<7/>/r.9  .^  Satisferez- 
vous  l'empressement  des  ignorans  ,  en  leur  révélant  ([ue  cha- 
cune des  cinq  dilïérentes  opinions  (|ui  viennent  d'être  rap- 
portées ,  étoit  loujours  préférée  aux  astres  dans  le  moment 
où  Voltaire  l'enseignoit,  sauf  à  céder  la  place  à  un  autre  eu 
temps  et  lieu;  et  qu'ainsi,  dans  \es  Conseils  rni^onnables , 
lorsque  Voltaire  doimoiî  le  ir)*".  conseil,  il  crovoit  exclusive— 
ment  »  que  les  livres  de  l'EvangHe  n'avoient  été  connus  dans 
le  monde  que  plus  de  cent  ans  après  l'événemetit,  etc.  etc.  >>. 

'•  Le  lecteur  philosophe ,  qui  a  pu  ccnlenir  son  indignation  , 
et  lire  jusqu'au  boni  ces  questions  Itorribles ,  est  certainemon»; 
convaincu  (ju'on  ne  doit  y  rcpo;)(.lrc  que  par  le  silence  du 
mépris  ». 

Tcle5l]e  (ou  Iml/ltucl  tic  li'.iiteur.  îl  me  semLlc  i\\\t 
nrAme  on  couservant,  si]  ]o  vo.i.Vilt ,  quelfjiîe  chose  i\(^ 
celte  nuainîc  d'ironie,  il  anroM  pu  joindre, en  nole,fjne!" 
fjiio  i-.'ponse  p!'.i>  sericî'.sc  II  est  viai  qno  Ja  pinparl 
des  ex'.'iîiples  rpi  d  a  r.?ppoi-!és  .sont  si  ridici.des  qii'ji> 
pojlcnl  avec  eu\  Iciir  reuil.-i!!0:i.  Quoi  qu  il  en  soi'l,  ù 


part  le  vice  qiic  nous  nous  sommes  permis  d'indiqués 
dans  la  forme  de  Tonvrage,  le  fond  en  esl  instructif, 
Cl  j)cut  servir  à  d<'s:ibuser  ces  lecteurs  crédules  qui 
adoptent  avec  confiance  toutes  les  assertions  du  faraud 
homme  ,  sans  s'embarrasser  si  elles  ne  se  contredisent 
pas  les  imes  les  autres,  et  si  elles  ne  sont  pas ,  ou  dé- 
truites par  le  raisonnement,  ou  démenties  par  les 
faits.  Cette  Introduction ,  que  je  regarde  conmie  une 
espèce  d'abrc'gé  de  l'abbé  Ouénée  ,  donnera  peut-être 
l'envie  d'examiner  plus  à  fond  tant  d  erreurs  ,  d'impu- 
t:ilions ,  de  faussetés ,  de  sophismes ,  de  sarcasmes  que 
Voltaire  a  semés  dans  ses  nombreux  ('crits;  et  quand 
elle  ne  serviroit  <\\\\\  éclairer  un  homme  de  bonne 
foi ,  l'auteur  se  croiroit  sans  doute  payé  de  sa  peiue. 
Nous  lui  souhaitons  ce  dédommagement  de  son  tra- 
\ail,  et  nous  le  prions,  quel  qu'il  sf>lt ,  de  prendre 
en  bonne  part  les  observations  que  nous  a  dictées  lin- 
lérét  de  la  cause  qïi'il  défend,  et  à  laquelle  uous  ne 
sommes  pas  moiui  aiiachés  que  lui. 


?^> — <^:^^g>=- 


JNOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Une  ordonnance  fort  importante  de  S.  M. 
rétablit  les  ;uimôniers  dans  les  régimcns.  Elle  est  ainsi 
conçue  : 

Ordonnance  du  Roi. 

Louis,  etc. 

Nous  étant  fait  rendre  compte  des  anciens  réglemens  qui 
aUachoient  des  aumôniers  aux.  régiinens  de  toutes  armes,  nous 
avons  résolu  de  faire  revivre  cv{\c  sage  et  salutaire  institu- 
tion que  réclament  les  princijios  d'une  saine  morale,  en  y  ap- 
portant des  modifications  propres  à  prévenir  les  abus,  et  à  la 
rendre  utile,  sous  tous  les  rapports,  aux  militaires  qui  coin- 
posenl  nos  armées; 
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Nous  avons  en  conséquence  ordonne  et  ordonnons  ce  qui 
suit: 

Art.  I".  Il  sera  afiaché  un  aumônier  à  tous  les  corps  de 
notre  armée  qui  portent  le  nom  de  rég^injcnt  ou  de  h'gion. 

2.  L'ûuinonier  aura  rang  de  capitaine.  Il  jouira  du  traite- 
ment de  capitaine  d'infanterie  de  troisième  classe,  et  des  in- 
demnités attribuées  aux  capitaines  de  l'arme  dans  laquelle 
il  sera  placé. 

Dans  l'infanterie,  les  aumôniers  recevront  en  outre  l'in— 
denmité  de  fourrage.  Ce  traitement  et  ces  indemnités  seront 
pavés,  en  temps  de  paix  et  en  temps  de  guerre,  coinme  aux 
autres  officiers  du  régiment. 

Après  vingt  ans  de  service,  les  aumôniers  auront  droit  à 
la  solde  de  retraite  de  capitaine. 

Les  aumôniers  des  corps  qui  composent  notre  garde  royale 
auront  la  moitié  en  sus  de  la  solde  de  ceux  des  corps  de  la 
l'gne ,  ainsi  que  le  porte  l'article  7  de  notre  ordonnance  du 
1".  septembre  i8i5,  en  faveur  des  ofllciers  de  notre  garde. 

3.  Les  aumôniers  seront  sous  la  juridiction  ecclésiastique 
du  grand-aumônier. 

4.  Lorsqu'il  y  aura  une  place  d'aumônier  à  nommer,  notre 
ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  guerre  en  don- 
nera avis  au  grand-aumônier ,  qui  lui  désignera  l'ecclésiasti- 
que qu'il  jugera  réunir  les  qualités  requises  pour  l'occuper. 
Notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre  soumettra  à  notre 
approbation  l'ordonnance  de  nomination  ,  et  fera  expédier  aux 
aumôniers  nommés  leurs  commissions,  comme  il  est  d'usage 
pour  les  autres  officiers  de  l'armée.  Il  chargera  les  colonels  de 
les  intaller  et  faire  reconnoître. 

5.  Les  aumôniers  ne  seront  pas  sujets  aux  punitions  por- 
tées par  les  réglemens  militaires  contre  les  autre*  officiers  du 
régiment;  mais,  en  cas  d'inconduite  de  leur  part,  ou  de  fautes^ 
graves  qui  pourroient  produire  du  désordre  parmi  la  troupe, 
les  colonels  en  rendront  compte  à  notre  ministre  secrétaire- 
d'Etat  au  département  de  la  guerre.  Dans  ce  cas,  le  minis- 
tre s'entendra  avec  le  grand-aumônier  sur  les  moyens  qu'il 
conviendra  de  prendre,  soit  pour  le  cliangement,  soit  potyr 
Je  remplacement  de  l'aumônier,  s'il  y  a  lieu. 

6.  L'aumônier  aura  sous  sa  garc'e  tous  les  objets  néces- 
saires à  la  célébration  du  culte,  tels  que  va.ses  et  ornewiens, 
qui  sdrout  renfermés  dans  isne  caisse  dite  chapelle. 
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Le  ministre  secretriire  d'Etat  de  in  puerre  pourvoira  sur 
]es  fonds  rie  son  niiiiislere  aiupreuiier  arliat  de  cette  chapelle, 
qui  sern  ensuite  entretenue  sur  les  fonds  qui  seront  faits  à 
chaque  régiment. 

7.  Iridépendanimenf  de  leurs  fonctions  spirituelles,  les  ai:- 
inôniers  seront  établis  conservateurs  de  la  bih'iothèqne  du  ré- 
giiiient  :  ils  seront  en  outre  les  '^urveillan';  et  les  chefs  supé- 
rieurs des  écoles  qui  seront  établies  dans  les  régimens,  jtoiir 
l'instruction  primaire  des  enfansdc  troupe,  et  autres  jeune» 
militaires  dé-«igiiés  par  le  colonel. 

8.  pour  tout  ce  qui  a  lappnrt  au  spirituel,  les  aumôniers 
se  conformeront  aux  réglemens  qui  leur  seront  envoyés  par 
Je  |n;rand -aumônier  ;  m.iis,  ])Our  les  objets  qui  se  rattachent 
à  la  di.-cipline  intérieure  des  corps  et  au  «■ervice,  le  lîiini'.lre 
secrétaire  d'Etat  au  département  de  la  j^uerre  prescrira  les 
mesures  qu'il  sera  n('cessaire  de  prendre. 

p.  INotre  grand-aurnonier  et  notre  ministre  secrétaire  d'E- 
tat au  département  do  la  guerre  sont  chargés,  chacun  en  ce 
qui  le  conrenie,  de  Texéculion  de  la  présente  ordonnance. 

Donné  à  Paris  ,  le  24  juillet  1816. 

Signé,  LOUIS. 

—  On  dit  que  ^L  rnbbé  Vinson  va  appeler  du  jngo- 
ment  ixmkIu  coiiîre  lui.  Quelques  persuiuiej.  préleudcuiî 
qu'il  auroit  pu  dviler  d'être  con(l;«mtié  s'il  avoil  voulu 
.«^e  soumettre  à  l'autbi'ilt'  ecciésiaslique,  et  déférer  à  co 
qu'elle  stalueioit  à  sou  égard.  Ou  a  entendu  avec  peine 
<|nel(j'.u-s  eiicurs  procianur  il.xus  les  rue*  le  jupt-njcut 
lin  tribunal;  abus  ({ue  la  police,  dit  un  journal,  s'est 
liâlée  de  réprimer.  Le  même  jourrial  ncus  félicite  d'avoir 
censuré  avec  énergie  les  principes  de  l'abbé  \  inson.  H 
.suppose  que  le  Mémorial  religieux  a  aussi  rélulé  son 
livre.  C'est  une  erieur.  Le  Mémorial  n'a  rien  publié 
.sur  le  derniei-  t'crit  de  l'abbé  \  inson,  (:l  WlDii  de  la 
Religion  et  du  J\oI  e.st  lo  seu!  qui  ail  rendu  cuinple  du 
Concordai  expliqué  an  Iloi ,  et  (jui  ail  relevé  les  er- 
jeiu's  et  l'cxagéralion  de  celle  brucluire  schisinatique 
e!  dangereuse. 

Bruxelles»  Nos  journaux  publient  la  iellre  suivante, 
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adressée  à  S.  M.  le  roi  des  Pays-Bas  par  les  évêqnes  de 
la  Bdgiquc  : 

.<  Sire,  nous  nous  empressons  de  mettre  sous  les  yeux  de 
V.  M.  un  bref  de  S.  S.  relatif  aux  affaires  de  l'Eirlise  catludique 
dans  voire  royaume.  Le  souverain  Ponliie  nous  y  faitconnoilre 
les  démarches  cjn'il  a  déjà  faites  auprès  de  Y.  M.  pour  la 
prier  de  vouloir  bien  faire  lout  ce  qui  dépend  d'elle,  à  l'effet 
de  concilier  les  devoirs  de  vos  sujets  catholiques  envers  voire 
auguste  personne,  avec  ceux  que  leur  prescrit  leur  conscience 
relativement  au  serment  exigé  par  la  loi  fondamentale.  S.  S, 
nous  y  engage,  et  nous  exhorte  à  nous  unir  à  elle,  à  joindre 
nos  prières,  nos  vives  et  nos  respectueuses  instances  à  celles 
qu'elle  vous  a  faites,  afin  que  Y.  M.  ,  qui  tient  sans  doute 
à  gloire  de  devenir  le  bienfaiteur  et  le  père  de  chacun  de 
ses  sajets ,  ne  laisse  point  ceux  qui  professent  la  religion  catho- 
lique ,  et  qui  sont  fidèles  aux  devoirs  qu'elle  leur  impose, 
dans  une  situation  qui  les  éloigne  entièrement  de  la  confiance 
de  leur  souverain,  et  les  rende  nécessairement  étrangers  ;V 
la  défense  des  grands  intérêts  de  votre  royaume.  Les  vœux 
du  chef  de  l'Eglise  c.itliolique,  et  les  nôtres  à  cet  égard  ,  sont 
d'autant  plus  dif;ues.  Sire  ,  de  fixer  l'attention  de  Y .  M.,  que 
le  plus  grand  nombre  de  vos  sujets  sont  catholiques;  qu'elle 
ne  trouvera  certainement  pas  de  plus  loyaux  et  de  plus  zélés 
défenseurs ,  de  phis  dévoués  au  service  de  leur  prince  et  de 
la  patrie,  que  ccuss  qui  demeurent  inviolablement  attachés 
aux  principes  de  leur  religion  ;  qu'enfin ,  les  démarches  du 
souverain  Pontife  auprès  de  V.  M.,  et  l'offre  qui  lui  a  été 
faite  de  lui  envoyer  un  légat,  ont  pour  but  le  maintien  de  la 
tranquillité  publique,  auquel  il  altaclie ,  ainsi  que  nous,  le 
plus  grand  prix. 

»  Hélas!  on  nous  a  sans  doute  représentés  à  A'.  M.  comme 
ayant  cherché  à  troubler  le  repos  de  l'Etat  par  les  déci- 
sions que  nous  avons  été  obligés  de  publier  pour  diriger  la 
conscience  de  nos  diocésains:  nous  avons  profondément  gémi 
de  cette  inculpation.  Jusqu'à  ce  moment  nous  n'avions 
aucun  moyen  de  vous  convaincre ,  Sire  ,  que  le  devoir  le 
plus  sacré,  le  plus  impérieux,  avoil  dicté  et  dirigé  nos  dé- 
marclies  à  cet  égard;  mais  aujourd'hui  que  le  souverain 
pontife,  après  en  avoir  examiné  avec  le  pins  grand  soin  tous- 
les  jnotifs ,  fait  lui-même  l'éloge  du  zèle  avec  lequel  nous 
avons  défendu  les  droit?  de  Dieu  gt  de  son  Eglise  ,  nous  avons 
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1.1  confiance  que  V.  M.  Haignera  voir  dans  cette  déclaration  du 

chef  <lo  l'Eglise,  la  justincatioti  de  noire  cnuduile  et  la  pureté 
de  nos  intentions,  qu'on  s'e.->t  tant  efforcé  de  rendre  suspectes 
à  noire  auguste  souverain. 

»  I.e  désir  que  nous  avons  de  prouver  à  ^  .  M.  que  rien 
ne  nous  est  tant  à  cœur  que  de  maintenir  de  tout  notre  pou- 
voir la  paiî^,  l'union  et  la  concorde  dans  celte  parlic  de  votre 
royaume,  nous  a  fait  agréer,  avec  un  vérifahie  senliiucnl  de 
joie,  le  moyn  que  nous  propose  le  souverain  Fonllfe,  d'al- 
teindre  le  but  important  si  conforme  à  tous  égards  à  l'esprit 
<jui  sait  animer  et  caractériser  spécialement  les  ministres  de 
la  religion  catholique.  C'est  sous  les  auspices,  et  selon  les  in- 
tentions de  notre  vénérable  chef,  que  nous  non?  adressons  à 
\.  M.  pour  la  supplier  de  vouloir  bien  adopter  les  mesures 
de  conciliation  qu'il  vous  a  ,  Sire,  proposées  lui-uiême  ,  et  au.\- 
quelles  nous  adhérons  de  crrur  et  d'esprit. 

'>  INous  attendons  les  ordres  qu'il  plaira  à  Y.  M.  de  nous 
donner  pour  concourir,  de  la  manière  la  plus  efficace  et  la  plus 
prompte  ,  à  l'accomplissement  des  vœux  de  S.  S. 

»  jNous  sommes  avec  un  profond  respect ,  Sire  ,  de  V.  M. ,  les 
très-liurables  ,  très-obéissans  et  très-tî<lèles  sujets  »  > 

Sify'rw ,  le  prince  Maurice  de  Broolie  ,  évêque  de  Gand  ; 
François-Jos. ,  baron  Hirn,  évêque  de  Toumay  ; 
Ch.-Fr.-Jos.  PiSANi  DE  1,  V  Gaude  ,  évêqne  de  Namur. 


Nouvelles    politiques. 

Parts.  S.  ISf.  ,  informée  qu'un  orage  avoit  ravagé  plusieurs 
paroisses  de  la  Moselle,  a  ordonné  de  distribuer 3o,ooo  fr.  aux 
cullivateur*  qui  ont  le  plus  souffert. 

—  M.  le  baron  de  Monialembert,  ministre  du  Roi  près  la 
cour  de  Wurtemberg,  a  eu  son  audience  de  congé  de  S.  M. , 
et  doit  partir  incessamment  pour  sa  destination. 

—  Son  Exe.  M.  le  baron  de  \incent ,  envoyé  extraordinaire 
el  mmistre  plénipotentiaire  de  S.  M.  l'empereur  d'Autriche, 
est  parti  pour  ISanci  avec  un  congé  de  sa  cour,  et  restera  ab- 
,>:pnt  pendant  six  semaines.  Pendant  son  absence,  M.  le  baron 
de  Binder  ,  conseiller  de  légation  ,  e^l  chargé  des  affaires. 

—  L'affaire  du  nommé  Lanclan  ,  appelée  dcv;  pt  la  cour 
d'assi.^es ,  a  éprouvé  une  i;ouvelle  remise,  attendu  l'ab- 
sence de  Lebl.'-.GC ,  principal  témoin.  Déjà  Leblanc,  Jomeà- 
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tique  de  'SI.  le  mnréchal  duc  de  Raguse  ,  s'efoit ,  sous  prétexte 
d'iudisposilion  ,  dispense  deux  fois  d'obéir  à  la  citation  qui  lui 
avoit  été  signifiée  à  la  requête  de  M.  le  procureur-général. 
Aujourd'hui,  M.  l'avocat-général  Agier  a  donné  à  la  cour 
lecture  d'une  lettre  de  M.  le  procureur  du  Roi  de  Chàlillon- 
sur-Seine  :  cette  lettre,  conçue  en  termes  ambigus ,  fait  en- 
tendre que  M.  le  maréchal,  actuellement  dans  ses  terres,  est 
indisposé  ,  et  ne  peut  permettre  à  son  domestique  de  se  trouver 
à  l'audience  le  6  de  ce  nîois;  mais  qu'il  se  rendra  le  20  à  Paris 
et  qu'il  amènera  Leblanc.  M.  l'avocaf-général ,  après  la  lecture 
de  cette  lettre,  a  dit  à  la  cour  :  »  Messieurs,  nous  n'avons  pas 
vu  sans  déplaisir  la  légèreté  avec  laquelle  M.  le  maréchal  traite 
cette  affaire.  Autrefois,  les  plus  grands  seigneurs  se  faisoient 
un  devoir  de  venir,  de  leur  personne,  rendre  témoignage  de- 
vant la  jusiice,  et  à  plus  forte  raisonne  sepermettoient-ils  pas 
d'empêcher  leurs  domestiques  de  remplir  ce  devoir.  Ils  sen- 
toient  de  quelle  importance  il  est  pour  la  société  que  tous  les 
citoyens,  quel  que  soit  leur  rang,  secondent  l'action  de  la 
justice.  M.  le  maréchal  la  subordonne  aujourd'hui  à  sa  com- 
modité particulière.  Sans  doute  il  auroit  bien  du  resjret,  s'il 
songeoit  qu'il  prolonge  ainsi  la  détention  d'un  maltteureux 
accusé:  car  nous  nous  voyons  obligé,  par  l'absence  d'un  té- 
moin essentiel,  de  requérir  une  nouvelle  remise,  quelque 
droit  qu'ait  l'acclisé  d'attendre  de  vous  une  prompte  justice  j 
mais  nous  pensons  qu'il  est  même  dans  son  intérêt  que  ce  té- 
moin soit  entendu  ».  M.  l'avocat  général  a  fait  ensuite  son  ré- 
quisitoire ,  conformément  auquel  la  cour  a  remis  la  cause 
au  23  ,  a  condamné  Leblanc  aux  frais  de  citation  et  de  voyage, 
et  à  cent  francs  d'amende  j  a  ordonné  qu'il  seroit  conjjf  aint  par 
corps  de  se  rendre  à  l'audience  au  jour  indiqué,  et  qu'il  y 
seroit ,  au  besoin  ,  amené  par  la  force  publique. 

—  M.  Berlin  d'Aubigny  et  3L  Yandœuvre  sont  chargés  par 
la  cour  royale  de  Paris  de  procéder  à  l'instruction  du  procès 
de  Charles  Monier,  ex-adjudant  du  génie,  et  de  ses  com- 
plices. Monier  est  prévenu  d'être  un  des  auteurs  d'un  com- 
plot formé  le  printemps  dernier  pour  surprendre  une  nuit  la 
forteresse  de  Vincennes,  après  en  avoir  empoisonné  la  gar- 
nison ,  s'emparer  de  l'artillerie  et  des  munitions ,  et  marcher 
ensuite  sur  Paris  avec  une  bande  armée. 

—  La  frégate  VAréthuse,  qui  arrive  des  Iles  du  Yent,  a 
apporte  la  nouvelle  que ,  le  25  juillet ,  lu  colonie  de  la  Guade- 
loupe avoî".  clé  rouiiic  au  Roi.  "^ 
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—  La  mnp;nifi([iic  l)iblinllièfji'p  qiip  fni  !M.  \p  cr,n-,\^  dr 
Mric'Carlliy  avoit  rassenibloe  à  Toulouse  se  transporta  pn  ce 
juoinrnt  à  Paris,  oii  plie  doit  c*fre  mise  en  vente.  On  sait  rpiel 
soin  mettoit  ce  riche  amateur  à  recueillir  les  plus  anciennes 
et  les  plus  belles  érlilinns,  les  plus  hoaux  manuscrits,  Ips  plus 
magnififpies  reliures.  Ou  regrette  cpi'une  collection  si  précieuse 
soit  dispersée. 

—  f.e  brevet  d'miprimenr  du  Roi  (jui  avoil  été  conféré  à 
M.  ÎNlirbaud  est  révoijué,  parce  «pTil  a  imprimé  les  écrits  de 
l'abbé  Vinson  et  de  l'abbé  Flrurv. 

— r,e  sieur  Simon  ,  rpii  a  fait  tpiolque  bruit  dans  le  rovaume 
des  Pays-Bas,  pnr  les  discussions  dont  il  fut  l'obiof  dans  In  se- 
conde chambre  des  Etats  généraux  ,  a  été  remis  le  7,1  oomI  aux 
autorités  francoises.  Un  journal  de  Liège  contient  la  protes- 
tation qu'il  lui  a  adressée  avant  son  départ. 

—  La  fête  de  Saint-Louis  a  été  célébrée  à  Tienne  avec 
beaiiroup  de  pompe  dans  l'église  de  Sainîe-Anne.  Le  car- 
dinal Severoli,  nonce,  y  assistoit,  ainsi  qu'nn  grand  nom- 
bre i\o  personnes  de  distinction.  M.  Zinquelins.  curé,  pro- 
nonça un  discours  analogue  à  la  circonstance.  L'ambassadeur 
de  France  donna  ensuite  un  grand  diner. 

—  L'emppreur  Alexantire  a  dû  partir  do  Pétorshour"; ,  du 
20  au  34  aoùl ,  pour  se  rendre  à  \  arsovie.  S.  INL  est  accoin- 
]^ap;née  par  le  général  comte  Araktschejef,  et  le  secrétaire 
d'ii^tat  comte  Capo-d'lslria.  Le  comte  de  Nesselrmle  reste 
chargé  du  ministère  des  affaires  étrangères  à  Pélersbourg. 

Dirox.  Los  nommés  Tabary.  capitaine  en  retrailo  ;  Vernant- 
Tlr.val ,  Fartier  .  Tis^^erandot  et  Michéa  ,  accusés  d'avoir,  dan* 
Ju  journét» 'do  16  mars  i8if),  commis  nn  attentat ,  tomîanf  à 
détruire  le  gouvernement  roval ,  à  excitnr  les  citoyens  à  s'ar- 
irier  contre  l'aulorifé  du  PvOi ,  et  à  les  jiorter  à  s'armer  les  uns 
nntre  les  autres,  en  se  mettant  à  la  tète  d'un  rn^semblr- 
inent  séditieux,  rîans  la  ville  de  Seurre,  en  forçant  le  mair«* 
a  faire  disparoîire  le  drapeau  blanc  pour  y  substituer  le 
drapeau  tricolore,  en  parcourant  los  rues  de  la  ville,  la  ro- 
carde  tricolore  au  rbappau  ,  et  aux.  cris  de  viva  V Km)HTi'url  c\. 
en  promenant,  au  bruit  de  la  caisse  et  au  son  des  clociirs,  un 
drapeau  tricolore  placé  au  haut  d'une  pique,  ainsi  qu'un  ;;ig'e 
couronné  attaché  à  un  schal^os,  ont  été  iraduiîs  le  cp  devant 
\\  cour  d'nssisp;  de  la  Côle-trO:',  qui  les  a  acquittés  le'  3o,  et 
ordonné  leur  mise  en  liberté. 
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—  Le  Jrihunal  Je  police  correctionnelle  de  la  même  ville, 
xi  condamne,  le  9.3  août  dernier,  trois  hommes  et  deux  fem- 
mes ,  à  5o  fr.  d';imende  et  à  la  prison ,  pour  propos  séditieux 
et  fausses  nouvelles. 

Ordonnances  du  Roi. 

Ijoi'is,  de. 

Depuis  nolro  retour  dans  nos  Etals,  chaque  jour  nous  a  tlemonlrd 
cette  verile  |irorlanit'e  parmi  nous,  clans  une  occasion  solennelle,  (\uà 
côté  de  l'avanlaf;e  d'améliorer  est  le  danger  (finnovcrj  nous  nous  som- 
mes convaincu  cpie  les  brsoins  et  les  vœux  de  nos  '■ujeis  se  réunissoient 
pour  conserver  intacte  celte  Cliartc  consliltitionneili',  base  du  droit  pu» 
blic  ^  France,  et  garantie  du  repos  sjéiie'ral.  Nous  avons,  en  conse- 
<(uence,  ju^e  nécessaire  de  réduire  la  clianilire  des  députés  au  nombre 
«léterminé  par  la  (^barlc,  et  de  n'y  appeler  (pie  des  iiommes  de  Tàge  de 
«juaranle  ans.  Mais  pour  opérer  légalemtnl  cette  réduction,  i!  est  de- 
venu indispensable  de  convoquer  de  nouveau  les  collèges  électoraux, 
alin  de  procéder  à  Télection  d'une  nouvelle  chambre  des  députés. 

A  ces  causes,  nos  ministres  ent^endus. 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit: 

Art.  i*"".  Aucun  des  articles  de  la  Charte  conslitutionnelle  ne  sera 
révisé. 

2.  La  chambre  des  députés  est  dissoute. 

3.  Le  nombre  des  défiutés  des  départemens  csl  fixé,  conformément  à 
l'art.  36  de  la  Charte,  suivant  le  tableau  ci-annexé. 

4.  Les  collèges  électoraux  d'arrondissement  et  <le  département  restent 
comjiosés  tels  qu'ils  ont  été  reconnus,  et  tels  qu'ils  ont  dû  être  coruplc- 
lés  p.Tr  noire  ord(»nnance  du  21  juillet  18  i5. 

!}.  Les  colléi;es  électoraux  d'arrondissenuent  se  réuniront  le  25  sep- 
tembre de  la  présente  année.  Chacun  d'eux  élira  un  nombre  <]e  candi- 
dais  és^al  ati  nombre  des  députés  du  départeruetil. 

G.  Les  collèges  électoraux  de  déparlement  se  r  uniront  le  ^  octobre- 
chacun  d'eu\  choisira  au  moins  la  moitié  des  députés  parmi  les  candi- 
dats présentés  par  les  collèges  d'arrondissement.  Si  le  nombre  des  dé- 
putés du  di'parlemenl  est  impair,  le  partage  se  fera  à  l'avantage  de  la 
[)orlion  qui  doit  être  choisie  parmi  les  candidats.  Les  collèges  de  dé/iar- 
lement  qui  n'ont  qu'un  député  à  nommer  auront  la  faculté  de  le  choisir 
dans  ou  hors  la  liste  des  candidats. 

7.  Toule  élection  où  n'assiteroit  pas  la  moitié  plus  un  des  membre.<î 
du  collège  sera  nulle.  La  majorité  absohie  parmi  les  membres  présens 
est  nécessaire  pour  la  régularité  de  l'électiori  des  députés.  Si  les  collèges 
d'arrondissement  n'avoient  pas  complété  l'élection  du  nombre  des  can- 
«lidals  qu'ils  peuvent  choisir,  le  collège  de  dèpaiiement  n'en  procéde'-V 
mil  pas  moins  à  leurs  opérations. 

8.  Les  procès-verbaux  d'élection  seront  examinés  à  l.i  chambre  des 
dépulès  ,  fpii  f)rononcera  sur  la  validité  des  élections.  Les  députés  élus 
seront  tenus  do  produire  à  la  chambre  leur  acle  de  naissance  consialant 
«pi'ils  sont  àsès  ilc  (]naranle  ans,  et  un  <'xlrait  des  rôles  diiment  léga- 
lisé p.ir  les  préfets  consialaHt  qu'ils  paieiiU  au  moins  1000.  fr.  du  conlri- 
kulions  direclefi., 
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[).  On  compitera  : 

Au  mari  l«s  coDtnbuiions  pnyees  par  sa  femme  ,  rjuoi^jue  non  corn- 
Oiunc  l'ii  bien»  j 

Au  père  celles  de  ses  enfans  mineurs  ■ 

Celles  d'une  veuve  non  mai  iée  a  celui  île  srs  fils  qu'tili"  choisira  ; 

Au  gendre  f  rlies  de  sa  belle  mère ,  veuve  non  mariée,  dont  il  au- 
roit  ep'iiisc  la  fille  uriiijui' j 

Au  fils  ei  au  gendre ,  celles  du  père  el  du  beau-père,  si  le  père  ou  le 
])i'au-père  leur  transfère  son  droil. 

10.  Les  collèges  se  ii<  ndroni ,  et  les  élections  auront  lieu  dans  la 
forme  et  selon  les  règles  prescrilcs  pour  les  «lerniers  collèges. 

1 1.  La  session  de  i8i(>  s'ouvrira  le  4  novembre  de  la  prtisente  année. 
13.  Les  dispositions  de  TordonnaDce  du  i3  juillet  ibi5,  contraires 

à  la  présente,   sont  révoquées. 

Kolre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  l'inlérieur  «st  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  présente  ordonnance. 

Donné  au  château  des  Tuileries,  le  5  septembre  de  l'an  de  grâce 
i8i6,  et  de  notre  règne  le  aa*. 

Signé,  LOLIS. 
Par  le  Roi  : 

Le  ministre  secrétaire  iT Etat  de  l' intérieur , 

Signé,   Li.tKÉ. 

Tableau  des  députés  qui  doivent  être  élus  par  les  collèges 
électoraux. 

Ain.  3  5  Aisne,  4;  Allier,  2j  A  lp«'s  (Basses) ,  i;  Alpes  (  Hautes), 
1^  Ardècli«,  2;  Ardennes,  a;  Arriège ,  2;  Aube,  2;  Aude,  aj 
Aveyron,  3j  Bouches  du  Rhône,  3}  Calvados,  4i  Cantal,  2;  Cha- 
rente,  i  ;  Charente-Inférieure,  4j  Cher,   2;  Corrège  ,   2;  Corse,    a 

C6ie-d'Or,  3;  Côtes  du  Nord,  4  ;  Creuse,  2^  DordogTie,4j  Drôme,a 
1? /  .1? .  I  .,: .,.!.•;_;,.. -^      /  .  <'' i     1.1^^ /■ii_.....       / 


..l  M^^..^  ,  -,  ..■^..  ,  .,, ,  -,  ^.... .,   -,  „„..    ». .  ,  -,^ ,  -, 

Loire  (Haute),  2,  Loire-liilerieure ,  4j  Loiret ,  3  ;  Lot,  4;  F.ol  et 
Garonne,  3;  Loièrc ,  ij  Maine  et  Loire,  4j  Manclie,  4;  '^larne,  3j 
Marne  (Haute) ,  2  ;  Mayenne,  3  j  Meurthe,  3  ;  Meuse,  a-  .Morbihan.  4i 
Moselle,  4i  Nièvre,  a  ;  Nord  ,  8;  Oise,  3  j  Orne,  4  i  Pas-de-Calais,  4; 


Louis,  etc. 

Nous  avons  nommé  et  noraraons  présiUens  des  collèges 
tléparlcmens  ci-apres; 
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Dépariemens.  —Noms  et  qualités  des  présidons. 

yiin.  —  Camille  Jordan  ,  propriétaire. 

Aisne.  —  Le  baron  île  (Jourval ,  de'putd  à  I;i  dernière  chambre. 
Allier. —  Desroys,  ancien  maire  de  Moulins. 
A'pes  [Basses).  —  Gravier,  députe'  à  la  dernière  chaml)re. 
Alpes  {H,iittes).  —  Ans^lt's,  premier  président  à  Grenoble. 
^r(/ècAe.  —  Latourelte  (le  marqui.s  de),  ancien  préfet. 
Antennes.  —  Desroiisseaux,  député  à  la  dernière  chambre. 
Arricge.  —  Calvci-Madaillan  ,  idem. 
Aube.  — Labriffe  (le  comte) ,  idem. 
Aude.  —  Catt'Ian  ,  idem. 

Af^eyrnn.  —  Brrgon  ,  ccnseillcr  d'Etat,  directeur-général  des  forets. 
Bouches-du-Rhôiie.  —  Bartbélemi ,  banquier  à  Paris. 
Cnli'udos.  —  Hautefeuille  (  le  comte  de  )  ,  de  la  dernière  chambre. 
Cantal.  —  Tonmcmine,  idem. 

Charente.  —  Raslignac  (  Pierre  ,  marquis  de)  ,   propriétaire. 
Charente-Inférieure.  —  Jouaiineau  ,  député  à  la  dernière  chambre. 
Cher. — Augier  (le  baron) ,  idem. 
Corrèze.  —  Foiicaud  ,  idem^ 

Corse.  —  Peraldi  (d'Ajaccio  ,  François),  propriétaire. 
C6te-d''()r.  —  IVIaletcste  (le  mr.rqiiis  de)  ,  de  la  dernière  chambre. 
Cotes  du  JVord.  —  Courson   de  ViUevalio ,  colonel  dans  la  garde 
royale. 

Creuze.  —  Michelet,  député  à  la  dernière  chambre. 

Dordogne.  —  Maine-Biran  ,  idem. 

Doubs.  —  Meyronnet  de  Saint-Marc,  procureur-général  à  Besançor. 

Drome.  —  Comte  de  la  Porte,  marécbal-de-camp. 

Eure.  —  Terneaux  ,  colonel  dans  la  garde  nationale  de  Paris. 

Eure  et  Loire.  —  Lacroix-Frainville  ,  ancien  bâtonnier  des  avocats. 

Finistère.  —  D'Alisier,  contre-amiral ,  député  à  la  dernière  chartibre. 

Gard.  —  Brichc  (le  vicomte  de),  lieutenant-général. 

Garonne  [Ilnute).  —  Basiardde  l'Eslang,  premier  président  à  Lyon, 

Gers.  —  Fésenzac  père  (le  comte  de),   lieutenant-général. 

Gironde.  —  Bavez  ,   avocat. 

Hérault.  —  Montcalm  (le  marquis),  député  à  la  dernière  chambre. 

llle  et   /''i/ame. -r- Moreau  ,  administrateur  des  postes. 

Indre.  — Le  marquis  de  Barbançois. 

Indre  et  Loire.  — Deslouches,   préfet  de  Seine  et  Oise. 

Isère.  —  Planelli  de  Lavalctte,  député  à  la  dernière  chambre. 

Jura. — Jobcz  ,   idem. 

Landes.  — Poiféré  de  Gère,,  idem. 

Loire  et  Cher. —  Le  comte  de  Sarrasin,  de  l'assemblée  constituante, 

L,oire.  —  Le  comtô-de  Vougy,  député  à  la  dernière  chambre. 

Loire  (Haute).  Chabron  de  Solilhac,  idem. 

ï^oire-inférieure.  —  Dufou,  ancien  maire  de  Nantes. 

LjCiret.  — Baert,  député  à  la  dernière  chambre. 

Lot.  — Bessières(le  rUovalier  de),  négociant. 

Lot  et  Garonne.  —  Dijfon  (le  comte) ,  député  à  la  dernière  chtaiabre. 

Lozère.  —  André  (  de  la  Loaèrc  ) ,  idem. 
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3if'inp  et  T. '■•'lie.  —  dWulii  l),.nip  (  le  ttiarrinis  )  .    ln'iilfnanl-n<  nti.il, 

AJomhe.  —  Diiinanciir, contre  :tiuiral  ,ilf(>niea  l;i  tlt-rnièrc  cliiiinbr.  . 

J.iinie.  — RojrrC;i)ll;ird  .   iifem. 

J/tirne  [h,mte).  —  Biojufv,  snus-secr<-tairc  «ITlat  tic  l'intcrieur. 

J.n\enne.  —  Pasf|iiirr  (\e  bar-ri;,  idem. 

.lUtuthc.  —  [,r  diu-  ih-  Moncli\  ,  iileni. 

â/riisi'.  —  lîoiilcillrr ,  picinitr  ^résilient  i\v  In  rmir  rovulc  Je  Nanry. 

SSiKiInhnn. —  (i;,claii  <lc  In  IVn  lnfniuaiilH,   |)ru|>M<liiiiv. 

J\l'<X'-l!e. —  Di-  Wcndil,  jIi  piilc  à  la  (Irn.it'rc  chambre. 

jSït-vie.  —  (.iinhrol  Cliarniaiii-,  propriclnirc. 

jSnnl.  —  Juniilliac    le  mar(jiiis  de)  ,    l;<  iitpn«nt-gcntTal. 

Oise.  —  f.e  iliir  d'Eslissar  .   maréchal  de  «amn. 

i)rne.  —  Le  prince  de  nroglie,  itirm ,  depuli-  a  la  dernière  chambre. 

7'iis-itf.-(^afiiis. —  Tîianipiart  de  lîailieiil,  prociirrur-n('n(<ral  à  Douai. 

Puy-iIe-Dômc.  —  Montai£;nar  (le  marfjuis,,   propriétaire. 

Prr,  ntea  '.  liasses).  —  Kai;et  de  Haure  ,   presideni  à  la  cour  royale. 

P^  rcnces  {Hautes). — Fornier  de  Saiiil-Larj,  de  la  dei  niérc  ti)auil)ie. 

Pi  rncis-Oricntn/es.  —  Arnaud,  iiteni. 

Jthiii  {Bits).  Levraull,   conseiller  de  prefeeliire. 

tihin  {Haut). —  De  Serre,  premier  presidini  de  la  cour  de  Colmar. 

Jih/'r.c.  —  CoKon  ,   députe  à  la  d<  rnière  ehaiidire. 

Sai'no  {fiante).  —  Grammoni  (le  mar(jui^  de),    idem. 

Sail/w  et  Loire.  —  Ganav  (le  aiar(|uis  île),   idem. 

tSartlie.  —  I^al)ouillerie  ,  idem. 

iHiine.  —  Rellarl,  idem,   prnciiroiir-seiieVal  à  Pans. 

Seine  et   A/urne.  — Sainl-Cric<j ,   direeieur-;;en('ral  des  douanes. 

tSeine  et   Oise. — Jiimilhac-Cliapelle  (le  baron  de  \   ilepnie. 

Seine- Inférieure.  —  Beuijnol  (le  comlt-)  ,   ministre  d'Flat. 

Sèvres  {Dsu.t).  —  Chauvin  Boissavari ,  députe  a  la  deroicre  chanibrc. 

Somme.  —  Morgan  ,  idem. 

Tarn.  —  D'Araç^on  (le  marcpiis),  propriétaire. 

Tarn  et  (iorotme.  — de  Monlarieux,  ancien  maire  de  Montauban. 

far.  —  Gallois  ,  ancien  tle'pnte. 

f'aiit/uiC.  —  Oaramon  ,    propriétaire. 

l'endtc.  — -  Diit'oiij^crais ,  dé[iiii,'  à  la  dernière  chambre. 

Vienne.  INieul  (  le  comte)  ,  propriétaire. 

Vienne  {Haute).  —  Bourdeaii,  procurcur-géne'ral  à  Rennes. 

Vosges.  — ~  Falalieu  (Joseph  )  ,  depuli-  à  la  dernière  chambre. 

i'onne  — Jacquitiot,  procureur  du  Pioi  près  le  tribunal  de  Paris. 

3,  Nos  préfets  sont  charges  île  nommer  les  presidens  des  collèges 
fJcclorairx  d'arrondissement  il.ins  leurs  depnrtemens  respectifs. 

3.  INolrt;  ministre  de  lintèrieur  es',  charge  de  rexëcution  des  pré- 
sentes. 

Donne  en  notre  c-hàiean  des  Tuileries,  le  5*.  jour  du  mois  de  sep- 
tembre de  l'an  de  grâce  i6iG,   cl  de  notic  règne  le  aa*. 

Signé,   LOUIS. 

]Votr.  L'ahondnncc  des  matières  nous  force  de  r-  rvoycr  au  procliaiu 
Bumcro  des  nouvelles  et  annonces  (pu  auraient  dû  entrer  daus  cclui-cj. 
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Observations  sur  le  récit  des  troubles  du  diocèse  de 
Gand,  inséré  dans  /'Ami  de  Ja  ReligioD  et  du  Roi, 
avec  cette  épigraphe  :  Nolo  in  suspicione  hœreseos 
quemqitam  esse  patientent  fi^ 

L'auteur  de  ces  Observations ,  qui  ne  veut  pas  que  l'on 
souffre  patiemment  le  soupçon  d'erreur,  a  pourtant  supporté 
pendant  long-temps  ,  malgré  le  précepte  de  saint  Jérôme  , 
d'être  en  butte  à  ce  soupçon.  II  y  a  plus  de  trois  ans  qu'est 
arrivée  l'affaire  oii  il  s'est  trouvé  impliqué,  et  il  ne  fait  qu'é- 
lever la  voix  pour  se  défendre.  Il  fut  attaqué  dès  ce  temps-là 
dans  un  assez  grand  nombre  d'écrits,  et  il  étoit  demeuré  dans 
le  silence.  Il  ne  pouvoit  ignorer  l'opinion  formée  à  son  sujet, 
et  les  bruits  qui  avoient  circulé,  et  il  n'avoit  rien  fait  jus- 
qu'ici pour  dissiper  ces  impressions  fâcheuses.  Il  savoit  qu'à 
Paris,  comme  à  Gand,  on  avoit  jugé  très-défavorablement 
sa  conduite  ,  et  il  n'a  pas  voulu  descendre  à  se  justifier.  Il 
avoit  vu  plusieurs  de  ses  amis  rompre  avec  lui,  et  ses  con- 
frères lui  témoigner  leur  improbatioii  de  la  manière  la  moins 
équivoque ,  et  il  avoit  dédaigné  de  revendiquer  ses  droits  à 
leur  amitié.  C'est  bien  là  sans  doute  montrer  cette  patience 
que  blàraoit  saint  Jérôme  ,  et  c'est  suivre  un  peu  tard  la 
maxime  de  ce  grand  docteur,  que  d'attendre  trois  ans  à  ré- 
pondre à  des  soupçons  généralement  répandus,  et  à  repousser 
une  accusation  grave ,  et  qui  devoit  être  fort  douloureuse 
pour  un  homme  soigneux  de  sa  réputation. 

M.  de  P.  ,  qui  s'étoit  donc  tran((uillement  endormi  sous  le 
poids  des  imputations  les  plus  défavorables,  n'a  paru  se  ré- 
veiller de  son  indifférence  que  lorsqu'il  vit ,  au  mois  d'avril 
dernier,  dans  V Ami  de  la  Religion  et  du  Roi ,  un  récit  des 
troubles  de  Gand.  Ce  récit  ne  contenoit  pourtant  rien  qui 
n'eût  déjà  été  publié.  Dès  i8i3  et  1814,  il  avoit  paru  plu- 
sieurs écrits  oii  la  mission  de  M.  de  P.  étoit  caractérisée  plus 
sévèrement  encore.  UJmi  de  la  Religion  et  du  Roi  n'avoit 
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fait  f|ii('  recueillir  drs  malériaux  dôjà  pxislans.  Il  .'ivoil  tra- 
vaillé sur  des  pièces  anciennes,  fort  répandues  dans  les  Pavs- 
Bas  ,  connues  niènie  en  l'rance ,  et  don!  M.  d»-  P.  ne  poiivoifc 
ipnorer  l'existence.  Te  n'est  donc  point  l'/V////  df  In  Rflis^inn 
«pii  est  cause  de  la  publicité  de  cette  affaire j  elle  avoii  fait 
assez  d'éclat,  et  avoil  laisse  des  iniprf  ssioiis  (pii  n'éloient 
point  efl'acées.  Mais  poiiKjuoi,  dit  M.  de  P.  ,  revenir  ainsi 
sur  I<-  passé?  poiir<juoi  ranimer  les  querelles?  Avec  un  i)a- 
rcil  rjisonnenient  ,  on  n'auroil  jamais  d'Jiistoirr.  Ofi  ne  j)Our- 
roit  raconter  ni  les  troubles  de  l'Eglise,  ni  les  malheurs  de 
l'Ll.t.  ÎNous  ne  connoitriotis  rien  de  la  révolution;  car  il  e,>>t 
imj)(>s>ible  iVen  ))arler  sans  ciier  ceux  qui  y  ont  jtiis  part. 
Alors  les  plus  foi'f^ueiix  révolutionnaires,  les  artisans  de  nos 
niaux  diroient,    coiuiiie  INI.  de  P.  ,    pourcjuoi  revenir  sur  le 

IKi'sé?  Pourquoi  ranimer  les  querelles,  les  inimitiés  et  les 
lanies?  Os  gens-là  prétendent  aiissi  qu'on  veut  rallumer  des 
liâmes,  lorsqu'on  rappelle  des  souvenirs  qtn'  ne  peuvent  leur 
être  agréables.  Est-ce  donc  la  faute  de  I  historien  ou  la  leur 
s'ils  se  trouvent  mêlés  d'une  ma?iière  fâcheuse  dans  des  évé- 
iicmens  qui  sont  devenus  le  domaine  de  rhi<toire?  On  voit 
avec  peine  que  M.  de  P.  rerourre  pour  sn  défense  aux  meniez» 
sopliismes  que  des  hommes  (létris,  dont  sùreincnt  il  n'est  pas 
plus  l'apologiste  que  l'imitateur. 

Il  comnicnce  ses  Oh.sen'o/ionx  en  rapportant  les  entretien.'* 
qu'il  eut,  au  uiois  d'avril  dernier,  avec  l'auteur  de  l'article 
dont  il  croyoit  avoir  à  se  pinindie,  el  dans  ce  récif  il  se 
donne  tout  l'avantage,  en  iiiêiiie  temps  qu'il  prête  au  rédac- 
teur un  Ir.ngage  as«.ez  ridicule.  Il  nx'ona  m-tc  uiif  élonnnnie 
nuirrtc  ,  dit  M.  de  P. ,  </ii'il  n'ai-ci:  rrn'igt  cet  arlic/i'  <pu' pour 
complaire  à  ses  ahônii''s  du  Ihnbonl.  INon  ,  Monsieur  ,  je  n'ai 
point  dit  cette  platitude.  J'ai  pu  diie  seuleaucnt  (;ue  les  ma- 
tériaux de  l'article  m'avoient  été  envo^és,  il  y  avoil  dix-huit 
niois,  par  des  abonnés  du  IJrabant,  (jui  auroient  mênie  dé- 
siré (lue  j'en  eusse  fait  usage  plutôt;  mais  que  j'avois  laissé 
ccouh  r  expiés  cet  iiitervalle  de  teMip>  pour  m'assurer  si  leurs 
rapports  ne  seroi-^nt  pas  contredits,  et  si  vous  ne  feriez  rien 
paroilre  porr  votre  défense.  A  ous  n'avez  point  été  louché  de 
ce  procédé,  et  vous  auriez  voulu  qiic  je  vous  eusse  consulté, 
vous  ténioin  el  acteur  de  ces  événeniens.  Je  ne  sais  si  c'eût 
été  un  bon  moyen  d'apprendre  la  vérité.  ^  ous  m'auriez  dit 
sans  doute^  comme  vous  le  faites  dans  voire  écrit  :  Pourjuai 
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revenir  ainsi  sur  le  /.lassè?  D'ailleurs,  si  je  ne  vous  ai  pas 
consulté,  j'ai  consulté  vos  amis.  Parmi  les  écrits  qui  sont  en- 
tre mes  mains,  il  y  en  a  en  votre  faveur,  ou  du  moins  en 
faveur  de  voire  cause,  et  j'ai  dû  penser  que  si  vous  aviez  eu 
quelque  autre  chose  à  dire,  vous  n'auriez  pas  manqué  de  le 
publier. 

De  plus,  je  n'ai  pas,  dans  notre  entretien,  refusé  de  me  ré- 
tracter en  cas  que  vous  parvinssiez  à  vous  justifier;  et  c'est 
moi  qui  vous  ai  fourni  l'idée  de  faire  im  Mémoire  dont  je 
rendrois  ensuite  compte,  et  qui  me  donneroit  occasion  de  re- 
venir sur  nies  pas,  s'il  m'éloit  démontré  que  je  vous  avois 
mal  jugé.  Cblte  rétractation  ne  m'eût  point  coûté  ;  mes  lec- 
teurs savent  que  j'en  ai  fait  plusieurs  fois  de  serublables.  Eu 
troisièuie  lieu  ,  il  n'est  point  vrai  qu'après  les  explications  que 
vous  donnâtes  dans  ce  même  entretien,  j'aie  paru  fâché  de 
mëlre  si  complètement  mépris.  Je  n'avois  été  nullement  con- 
vaincu par  votre  récit.  Je  l'avois  été  si  peu,   qu'en  sortant 
de  chez  vous,  accompagné  de  l'ecclésiastique  que  vous  nom- 
mez, je  lui  fis  observer  que  tout  ce  que  vous  veniez  de  dire 
n'étoit  appuvé  que  sur  votre   témoignage  ;    que   vous  nous 
aviez  annoncé  plusieurs  pièces  justificatives,  et  que  vous  nen 
aviez  point  lu;  que  vous  aviez  été  obligé  de  passer  légère- 
ment sur  plusieurs  chefs,  entr'autres  sur  l'article  de  l'inter- 
dit. Vous  assurez  dans  vos  Observations  que  vous  indiquâtes 
une  foule  de  témoins  ,    et  vous  n'en   indiquâtes   qu'un  ;   que 
vous  nous  donnâtes  plusieurs  lettres  décisives  à  lire,  et  vous 
n'en  donnâtes  aucune  de  ce  genre  ;  que  vous  fîtes  luire  la  vé- 
rité,  ei  vous  ne  fîtes  au  contraire  que  confirmer  mes  soup- 
çons. Néanmoins,  comme  vous  parliez  toujours  d'un  .Mémoire 
et  de  pièces  authentiques,  au  moyen  desquels  vous  lèveriez 
tous  les  doutes,  je  vous  promis  d'insérer,  quoique  non  pas  dans 
le  plus  prochain  numéro,  comme  vous  me  le  faites  dire,  un 
avis  oii  j'annoncerois  votre  Mémoire.  Cette  promesse,  je  \a. 
remplis  dans  le  numéro  du  18  mai,  et  je  ne  m'étois  pas  en- 
gage à  faire  plus  que  je  ne  fis  dans  cette  circonstance.  Il  ne 
pouvoit  être   question  de   me   rétracter,  puisque  j'étois  loin 
d'être  persuadé  par  v-otre  dire,  et  je  me  contentai  d'engager 
implicitement  le  lecteur  à  suspendre  son  jugement  j;^isqu'à  la 
publication  de  votre  Mémoire.   Ma  note  étoit  courte  ,  mais 
polie ,  et  je  me  serois  attendu  à  en  recevoir  plutôt  des  re- 
mercîmens  que  des  reproches. 

K  2 
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A  la  suite  de  rel  enlrelicn,  que  je  n'nvois  accepté  que 
pour  floniior  à  M.  de  P.  les  moyens  de  se  disculper,  j'at- 
tendis le  Mémoire  qu'il  in'avoit  annoncé,  et  je  fus  surpris  d* 
Voir  plusieurs  mois  s'écouler  sans  qu'il  parut  rien.  La  rédac- 
tion de  cet  écrit  pouvoit  être  l'aHaire  ne  quelques  jours,  et 
il  n'a  été  publié  qu'au  bout  de  quatre  mois.  Il  devoit  être 
court  et  précis  ;  il  forme  '■8  papes  in-8".  Il  ne  devoif  renfer- 
mer que  ce  qui  étoit  nécessaire  à  la  justification  de  M.  de  P.  , 
et  il  est  plein  de  digressions  inutiles,  de  réflexions  oiseuses, 
d'avis  qn'il  me  donne,  de  complimens  qu'il  *se  fait,  de 
détails  absolument  étrangers  à  l'affaire.  A  quoi  bon  ,  par 
exemple,  la  longue  note  de  la  page  ^9?  Que  servoit  â  lu 
question  de  nous  parler  de  son  zèle  à  exercer  le  ministère  à 
Arras,  en  1793;  ou  s'il  vouloit  absolument  faire  l'histoire  de 
sa  vie,  que  ne  nous  a-t-il  raconté  aussi  les  travaux  apostoli- 
ques qui  durent  l'occuper  depuis  sa  rentrée  en  France  jusqu'à 
l'époque  oii  il  alla  à  Troyes  comme  grand-vicaire.'  Un  horaine 
si  zélé  n'a  pu  rester  oisif  pendant  ce  laps  de  temps,  et  on  au- 
roit  été  curieux  d'apprendre  ce  qu'il  fit  alors  pour  l'Eglise  et 
pour  la  religion.  C'est  une  lacune  qu'il  remplira  dans  une 
autre  édition. 

Pour  venir  au  fond  de  la  querelle,  il  étoit  dit  dans  le  refit 
de  V^mi  de  la  Religion  c^t  du  Roi,  du  17  avril  ,  que  M.  de  P. 
avoil  été  donné  par  le  ministre  des  cultes  à  M.  de  la  Brue 
comme  tuteur  et  comme  conseil.  Il  paroît  blessé  de  la  sujijio- 
sition  d'un  tel  rôle,  qu'il  regarde  comme  au-dessous  de  lui. 
Le  ministre,  homme  d'esprit,  connaissant  mon  caractère , 
ma  position  et  mes  droits,  se  garda  bien ,  dit-il  ,  de  l'Oitloir 
entraîner  ma  résolution.  Cela  est  fier;  toutefois  il  convient 
que  ce  ministre  lui  ft  part  du  désir  extrême  de  M.  de  la 
Brue  de  l'emmener  à  Gand.  Je  ne  sais  pas  ce  qui  se  passa 
entre  le  ministre  et  M.  de  P.  ;  mais  je  .sais  qu'à  Paris,  comme 
en  Flandre ,  on  regarda  celui-ci  comme  l'envoyé  du  minis- 
tre ,  et  l'homme  du  gouvernement.  On  savoit  qu'il  vivoit 
•dans  l'intimité  avec  son  excellence  ,  et  qu'il  étoit  de  sa  société 
journalière  et  de  sa  cour  habituelle.  Les  gens  malins,  dont  le 
inonde  est  plein,  disoient  que  M.  de  P.  vouloit  être  évêque  , 
et  que  sa  complaisance  à  suivre  M .  de  la  Brue  à  Gand  ,  et  à  le 
diriçer  dans  un  noviciat  difficile  ,  étoit  dans  son  intention  un 
nouveau  moven  de  se  concilier  les  laveurs  du  gouvernement 
Sans  cela  coniujenl  imaginer,  ajoutoit-on,  qu'un  homme  avec 
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Je  caractère,  la  position  el  les  droits  de  M.  de  P.  eût  consenli 
à  se  faire  le  pedissèque  de  son  égal  ?  Il  veut  faire  croire  dans 
ses  Obsen'tilions  qu'il  ne  se  déci.I.i  que  sur  les  sollicitations 
amicales  de  î\i.  de  la  Brue;  mais  les  détails  oii  il  entre  à  cet 
égard  seroient  vrais,  qu'ils  ne  prouveroient  nullement  que  le 
ministre  ne  fut  pas  intervenu  dans  celte  affaire ,  et  n'eut  pas 
joint  ses  instances  à  celles  de  31.  Duvoisin  ,  évèque  de  Nantes , 
qui  fut  aussi  chargé  de  presser  M.  de  P.  Il  ne  veut  pas  passer 
pour  If  conseil  de  l'évêque  nommé.  Ma*.s  qu'étoil-il  donc?  II 
n'étoit  pas  grand-vicaire  d'un  homme  qui  ne  l'éloit  pas  en- 
core lui-même  :   il  rougiroit  de  passer  pour  son  secrétaire. 
Tout  ce  qu'il  a  fait  à  Gand  indique  qu'il  se  regardoit  comme 
le  guide  de  l'abbé  de  la  Brue.  C'étoit  toujours  lui  qui  se  met- 
toit  en  avant,  et  qui  faisoit  les  démarches.  Il  parloit  pour 
l'évêque  nommé,  même  celui-ci  présent.  Je  ne  dirai  rien  de 
trop  en  remarquant  que  M.  de  la  Brue  ne  passoit  pas  pour 
un  homme   d'une  science  profonde  et  d'un  talent  éminent , 
et  l'on  avoit  prévu  que  les  circonstances  seroient  difficiles.  II 
falloit  donc  envoyer  ini  homme  doué  àe  quehjues  (alens  pour 
manier  les  esprits  et  diriger  les  affaires,  qualités  que  M.  de  P. 
aime  à  reconnoître  en   lui-même.    Dans   sou  récit,  comme 
dans  le  nôtre,  c'est  toujours  lui  qui  est  en  scène.  M.   de  la 
Brue  se  montre  au  chœur,  à  la  procession  ;  mais  c'est  M.  de  P. 
qui  parle,   qui  agit,  qui  négocie.  Un  mot  même  de   sa  bro- 
chure   insinue   jusqu'où  allait  son  pouvoir.   Il  étoit  question 
d'obtenir  pour  M.  de  la  Brue  utu^  place   honorable  dans  le 
chœur  de  la  cathédrale  de  Gand.  On  vient  dire  à  M.  de  P. 
que  cette  disliîiction  occasionne  de  la  rumeur  dans  le  sémi- 
naire. Allons,  dit-il  sur-le-champ,  3/.  de  la  Brue  sera  i7ia- 
lade  dimanche  ,  et  nous  aurons  une  semaine  entière  pour  né- 
gocier. Ainsi  il  décidoit  que  M.   de  la  Brue  seroit  malade  , 
et  sans  le  consulter.  L'ascendant  d'un  tuteur  sur  son  pupille 
ne  va  pas  plus  loin. 

Quelques  personnes  ont  demandé  ici  comment  M.  de  P. 
avoit  accepté  une  telle  mission.  Comment  avec  son  carac- 
tère, sa  position  et  ses  droits,  s'e»t-il  réduit  à  un  rôle  su- 
l)alterne  et  équivoque?  Comment,  pouvant  vivre  paisible- 
ment à  Paris,  es'-il  allé  se  jeter,  sans  nécessité,  dans  la  mê- 
lée? C'est  ce  qu'il  tâche  d'expliquer  dans  un  long  narré,  oii 
l'on  croit  apercevoir  l'embarras  d'un  homme  qui  n'ose  décou- 
vrir le  fond  de  sa  pensée.   Cette  nomination,  dit -il,   êtoii 
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ingiii: ,  ('veiiluclU' ,  provisoire ,  purement  civile  ,  ne  prrjfigpanî 
riffi ,  ne  donnant  aucune  autorité ,  ne  nui.' an t  en  aucune  /;;«- 
nii  rc  aux  drnilx  de  rt'i'C(/ne  ou  à  ceux  du  Pape  ,  attendu  la 
]tnsition  oit  //v  se  trouvaient  Vun  et  l'autre  ("ils  éluient  en  pri- 
son ou  en  cxilj.  On  acceploit  évidemment  j^ar  bienséance 
(  j'avoiip  que  je  ne  compronds  pas  quelle  bienséance  il  y  avoit 
à  accepter),  et  pour  soigner  la  close  du  Téritable  proprié- 
taire (pour  le  coup,  relui-Ià  est  fort;  c'éfoit  pour  l'intérêt 
iuùnie  de  ]\I.  (le  Brof^lie  que  M.  de  P.  alloit  à  Gand.  Il  est 
probable  que  ce  prélat  ne  s'en  sera  p;is  douté,  et  je  crains 

3' u'il  ne  s'en  soit  pas  montré  reconnois<;ai)t ^.  Après  avoir, 
•nis  la  suite  de  ce  morceau  ,  justifié  l'aïubition  de  ceux 
(pu  ne  désirent  l'épiscopat  que  par  le  zèle  le  plus  pur,  ce 
(jui  sans  doute  est  le  cas  de  M.  de  P.,  il  ajoute  :  Dans  les 
( irconstances  difficiles,  la  coi.servntion  de  l'exercice  public 
du  véritable  culte  est  la  suprême  loi  :  principe  faux  ;  c'est  la 
conservation  de  la  religion  cjui  est  la  lui  suprême.  Est-ce  que 
3r.  de  P.  confondroit  la  religion  avec  l'exercice  de  culte  .* 
J^e  même  qu'un  i^oy  ageur  prudent  marrie  long-temps  sur 
les  bords  d'un  j>récipii  e  sans  avoir  le  malheur  d'y  tomber, 
ainsi  le  prêtre,  i/istruit  des  véritables  règles ,  sait  cotoj'er  la 
dcrniire  ligne  des  concessions  sans  jamais  la  franchir.  Cetle 
dextérité  est  bien  hasardeuse.  Un  prêtre  prudent  lâche  de 
s'éloigner  au  contraire  du  précipice;  il  se  défie  de  ses  forces; 
il  sait  (fu'un  moment  peut  l'c-blonir;  il  crAint  de  se  laisser 
aciuler  jiisqu  aux  derniei  <  retraucliemens.  La  pré>omptioB 
qu'il  auroit  de  s'y  maintenir  pourroit  seule  amener  sa  chute. 
Il  V  en  a  plus  d  un  exemple. 

t)n  e>.t  d'autant  plus  en  droit  de  s'étonner  (pie  M.  de  P. 
ait  consenti  à  aller  à  Gand  ,  qu'il  prévoyoit  ce  qui  devoit 
arriver.  J'étois  à  peu  près  certain,  dit-il,  de  la  disposition 

des  esprits  dans  ce  diocèse  et  des  seniimens  du  chajitre 

Ln  séjour  ancien  dans  la  Belgique  m  avoit  instruit  des  prin- 
c'pes  et  cL'S  habitudes  du  clergé  de  ce  paj-s.  Il  nr-  connoissoit 
pas  mnins  Buonaparle;  il  voyoit  dans  le  lointain  s'amon- 
ce'i-r  d'djjreux  nuages  ;  il  pré.'^ageoit  la  plus  horrible  tem- 
j'êie  ;  et  il  alloit,  les  veux  baissés,  se  lancer  au  milieu  des 
]>érils!  et  il  n'éloir  point  elfravé  des  contradictions  cpii  l'atten- 
d  lient  ,  dt^s  troubles  qui  dévoient  survenir,  de  la  part  qu'il 
.s'Tôft-^bligé  d'v  prendre!  et  il  se  metloit  de  gaîté  de  ca-ur 
daus  une  position  où  il  lui  faudroil  marcher  dans  le  sens  du 
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c;r>iivernement ,  et  se  fairo  rinstrumcnt  d'une  politique  qu'il 
x^^  (lattoit  d'avoir  appréciée!  Ce  n'éloit  guère  faire  preuve  de 
«  irconsj)pchoti  et  de  prudence.  ÎSlais  il  n'v  avoit  rien  à  crain- 
dre, selon  M.  de  P.  Dans  le  même  endroit  oii  il  parle  avec 
tant  de  prévoyance  de  la  disposition  des  esprits,  il  ajoute 
qu'on  éloit  convenu  avec  le  ministre  que  si  le  chapitre  fai- 
àoit  diflicnlté  d'accorder  des  pouvoirs,  M.  de  la  Brue  ne  se 
rnèleroit  point  de  l'admmistralion  spirituelle  du  diocèse;  et 
cependant  le  ministre  l'assuroit  qu'il  étoit  dans  l'erreur,  et 
que  le  chapitre  accorderoit  infailliblement  les  pouvoirs.  Rien 
n'étoit  moins  rassurant  sans  doute,  et  on  pouvoit  s'attendre 
que  le  ministre  voudroit  faire  à  Gand  ce  qu'il  venoit  de  faire 
à  Troyes  ,  oix  le  chapitre  avoit  donné  des  pouvoirs  à  M.  de 
Cussy,  sur  les  lettres  réitérées  de  son  excellence ,  et  sur  une 
consultation  de  son  théologien  ,  M.  de  P. 

Ce  fut  au  milieu  de  ces  flatteuses  espérances  et  de  cette 
riante  pers|)ective  que  M.  de  P.  partit  pour  Gand  avec  l'é- 
véque  nommé.  Le  lendemain  de  son  arrivée,  il  alla  chez  le 
préfet,  et  le  soir  chez  M.  de  Meullenaër,  un  des  grands- 
vicaires.  Cette  dernière  visite  est  racontée  longuement  dans 
seiOùsen-nlions.  Elle  se  passa,  d'après  lui,  le  plus  tranquil- 
lement et  le  plus  poliment  du  monde.  Des  écrits  que  j'ai  sous 
les  yeux  attestent  cependant  le  contraire,  et  M.  de  P.  con- 
vient que  ce  que  j'en  ai  dit  étoit  conforme  aux  bruits  qui 
régnoient  à  ce  sujet  à  Gand.  Il  devoit  donc  se  dispen.ser  de  me 
faire  un  crime  d'avoir  répété  ce  que  tout  le  monde  avoit  articulé 
contre  lui.  Il  étoit  un  moyen  bien  simple  de  faire  tomber  ces 
bruits^  c'étoitde  produire  un  témoignage  de  I\I.  de  Meullenaër. 
M.  de  P.  dont  le  thème  est  fait  depuis  long-temps ,  dit  bien  que 
le  doyen  rioit  de  tous  ces  bruiis;  mais  il  le  dit  tout  seul,  (^ar 
ce  ne  sont  pas  seulement  ses  adversaires  qui  l'ont  accusé  d'a- 
voir fait  ime  scène  chez  M.  de  Meullenaër;  les  chanoines  de 
son  parti  semblent  autoriser  le  même  rapport.  J'ai  sous  les 
yeux  un  écrit  de  M.  de  Bast ,  curé  de  Saint-Nicolas  de  Gand  , 
dont  M.  de  P.  admire  l'érudition  et  l'amour  pour  la  vérité, 
et  qu'il  m'oppose  avec  confiance,  comme  un  témoin  irrécu- 
sable, et  tout  en  sa  faveur.  Or,  ce  témoin  publia',  sur  les  trou- 
bles de  Gand,  un  écrit  intitulé  :  IJilucidatlo principiorimi  aui^ 
bus  prœcipith  nititur  resolitlio  capiluli ,  22  julii  x8 13;  écrit 
divisé  en  deux  parties,  publiées  successivement.  M.  de  P.  dît 
que  la  seconde  partie  n'a  jamais  -vu  le  jour ,  et  c'est  un«  dç'i 
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faussetés  qu'il  me  reproche  du  Ion  W'un  homme  snr  de  son 
fait.  Eh  l)icn  1  celle  seconde  partie  qui  li" a  jamais  tu  le  jour, 
j'en  possède  deux  exemj)Iaires,  et  je  me  trouve  heureux  de 
pouvoir  en  offrir  un  à  M.  de  P.  s'il  dnigne  l'accepter.  11  y 
verra,  à  la  ])age  71,  ce  passage  qui  est  véritablement  une 
trahison  :  Ao/?  diffitetur,  car  l'écrit  esl  en  latin,  non  dijfite- 
iiir  ille  Dominus  (de  Meullenaër)  crrbrit  se  opinione  disre- 
disse à  comité  indi\'iduo  D.  de  la  lirue;  liinc  quariduque  cla- 
mons  et  gcsticulotiones  miniis  f^ratœ  ;  ce  qui  signifie,  ce  me 
semble  ,  en  François  :  M.  de  Meulîmaër  ne  disconvient  pas 
qull  a  été  plusieurs  fois  divisé  d'opinion  avec  le  compaf;non. 
inséparable  de  M.  de  la  lirue  ;  de  là  quelqu<fois  des  cris  et 
de»  gestes  peu  agrt'ahles.  Que  dira  le  contpagnon  do  M.  de  la 
Brue  ,  puisque  ses  amis  de  Gand  lui  donnent  celle  dénomina- 
tion plais.mie?  que  dira-l-il  de  ce  témoignage  d'un  homme 
qu'il  estime  et  qu'il  loue?  Je  le  laisse  méditer  sur  ce  démenti, 
que  j'avoue  être  un  peu  dur  cl  difficile  à  digérer. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

P.^Ris.  II  existoit  jadis  dans  la  forêt  de  Senart  et  aux  Ca- 
jnaldules  de  Gros-Bois,  une  société  de  Frères  IIeru)ites  qui, 
s'occiipant  d'un  travail  utile  ,  trouvoienl  dans  une  grande  fa- 
brique un  moyen  d'existence.  Ils  furent  supprimés,  le  18  août 
I7C)2,  et  l'on  s'empara  de  leurs  znai!>ons,  de  leur  terrain,  de 
leur  mol)ilier,  le  tout  estimé  à  la  valeur  de  4"i000  fr. ,  et 
fruit  d'une  longue  industrie  et  d'un  travail  assidu.  On  sentit 
néanmoins  qu'ils  avoient  droit  à  une  iiidomnilc  j  et,  grâces 
•lUx  principes  de  juslice  et  de  générosité  qui  animoicnt  le 
gouvernement  à  celte  heureuse  époque,  on  leur  accorda  ,  dans 
un  premier  mouve/uent  de  munificence,  b  :  Jr.  de  pension. 
Cette  excessive  libéralité  ne  pouvoit  durer  toujours  j  et  lors- 
que les  pensions  furent  toutes  réduites  ,  on  retrancha  aussi 
les  deux  tiers  de  celles  des  Frères,  et  on  leur  assigna  à  cha- 
cun 20  fr.  par  an.  0.0  fr.  par  an!  c'est-à-dire,  33  sous  par 
mois^  est-ce  une  pension  ou  une  dérision?  Ces  bons  Frères 
ne  sont  plus  qu'au  nombre  de  quatorze  ,  parmi  lesquels  il  y 
en  a  cinq  de  mariés.  La  plupart  sont  vieux,  et  ont  adressé 
leur  réclamation  pour  obtenir  un  dcdoinmageiuent  d'une  in- 
justice si  criante.  Assurément  si  jamais  clemandc  fut  légiiime. 
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c'est  celle-là.  La  requête  de  ces  bons  Frères  est  un  modèle 
de  siinplicile.  Ils  ne  se  récrient  point  sur  ces  20  fr.  par  an- 
ils  exposent  qu'ils  sont  vieux  et  infirmes,  et  espèrent  que, 
sous  un  Roi  juste  et  humain,  on  ne  maintiendra  point  une 
mesure  qui  ne  pouvoit  passer  que  sous  des  révolutionnaires 
durs  et  farouches,  sans  pudeur  comme  sans  entrailles. 

—  AI.  Joseph-"\  incent  de  Darret ,  prêtre  ,  docteur  de  Sor- 
bonne ,  ancien  ^rand -vicaire  de  Nancy,  puis  d'Auch ,  puis 
de  Troyes ,  professeur  de  morale  dans  la  Faculté  de  théologie 
de  Paris ,  et  chanoine  honoraire  de  la  métropole ,  est  mort 
le  II  septembre,  à  l'âge  de  71  ans.  Il  étoit  depuis  long-temps 
dans  un  état  d'infirmités  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  rem- 
plir les  fonctions  de  sa  place.  Cet  ecclésiastique  étoit  aimé 
pour  ses  heureuses  qualités ,  et  estimé  pour  sa  sagesse ,  son  zèle 
et  ses  lumières.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu,  le  i3,  à  Notre- 
Dame. 

—  On  désire  que  nous  prévenions  nos  lecteurs ,  que  l'an- 
nonce portée  dans  un  journal  politique,  mercredi  dernier, 
sur  la  conclusion  des  affaires  ecclésiastiques  ,  est  encore  fausse. 
C'est  sans  doute  le  désir  extrême  de  voir  la  fin  de  ces  négo- 
ciations, qui  fait  croire  et  dire  ainsi  à  plusieurs  personnes 
que  tout  est  terminé.  Elles  saisissent  et  communiquent  aux 
autres  les  moindres  lueurs  d'espérance  ,  qu'elles  grossissent 
sans  s'en  doiiter.  Nous  n'avons  rien  à  ajouter  à  ce  que  nous 
avons  dit  dans  un  de  nos  derniers  numéros  sur  l'état  des  né- 
gociations, et  nous  éviterons  de  donner  à  nos  lecteurs  de 
fausses  joies,  qui  ne  leur  rendroient  que  plus  sensible  le  dé- 
menti qu'il  faudroit  donner  peu  après. 

—  Il  va  des  gens  qui  prennent  un  air  de  jubilation  quand 
il  v  a  du  trouble  quelque  part,  et  qui  se  frottent  les  mains 
en  signe  de  contentement  dès  qu'ils  aperçoivent  l'apparence 
de  quelques  divisions.  Le  tapage  les  amuse,  et  la  discorde  a 
pour  eux  des  charmes.  Ainsi  un  correspondant  du  Constitua 
tionuel,  qui  voyage  en  Itrlie,  s'empresse  d'écrire  que  tout  va 
bien  dan>-  ce  pavs  ;  que  l'empereur  d'Autriche  se  prononce 
contre  la  c.Mir  <\"  Rome;  qu'il  empêche  les  évêques  de  ses 
Etats  d'aller  se  faire  sacrer  dans  cette  Métropole;  que  le  roi 
de  tapies  a  les  mêmes  prétentions.  Comme  on  se  flatte  que 
le  Pape  réclamera,  et  que  les  souverains  soutiendront  leur 
première  déniarciie,  cela  occasionnera  quelques  broinlleries , 
qui,  si  elles  sont  ménagées  avec  soin,  pourroient  bien  dégé- 
«érer  en  une  rupture  ouverte 3  ce  qui  ne  laisscroit  pas  que 
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<\c  fliviTlir  qnp!qiip«  gf*ns  bien  inlenfionné^.  Espérons,  an 
cnnlr.iirc ,  que  leur  joir  maliç'nc  sern  «Irçiic ,  rt  fiue  les  sou- 
ver.iins,  bien  avertis  p;ir  une  trop  fàrlK-nse  «-xperience ,  m- 
leur  donneront  ]>as  le  plai>ir  de  voir  des  querelles  dotil  l'es- 
prit de  parti  seul  profiteroit.  Nous  nous  dedans  un  peu  des 
ripports  comme  des  inlenlions  du  coircspoudaul. 


Nou 


V  V,  r.j.K.s    lo  1. 1  'II  '>  Ils. 


Paris.  D'a])rès  les  dernières  nou  \  elles  reyue^  d'Alger,  en  date 
du  3i  aoiU,la  flotte  angloise  s'est  présentée  en  vue  de  eelte  vdle, 
le  3.y,  vers  une  heure  après  midi,  au  nombre  de  trenle-deux 
voiles,  dont  six  frégates  holbmdoises.  Après  avoir  tenté  inu- 
tilement la  voie  de  la  négocialion,  l'amiral  Exmoulh  a  fait 
ernbosser  ses  vaisseaux  à  demi-portée  de  pistolet,  sous  le  feu 
des  batteries  du  port  et  de  la  rade.  Lui-juême  s'est  placé  à 
l'entrée  du  port,  et  tellement  près  des  quais,  que  ses  mâts 
touchoient  les  maisons,  et  ses  batteries  ,  prenant  à  revers  toutes 
celles  de  l'intérieur  du  port,  foudrovoient  les  canonniers  d'Al- 
ger, qui  restoienl  à  découvert.  I.e  feu  des  .Anglois  se  soutenoit 
depuis  plus  de  six  heures,  et  ne  faisoil  (|u'accroitre  la  rage  de 
l'ennemi,  quand  deux  ofhciers  anglois  avant  demandé  la  per- 
inission  d'aller  dans  une  erubarc;. lion  attacher  une  cheinise 
soufrée  à  la  première  frégate  algérienne  qui  barroil  l'entrée 
du  poit,  et  d'y  mettre  le  feu  ,  celle  détermination  eut  un 
plein  succès.  Un  vent  d'ouest  assez  frais  mit  bientôt  le  feu  a 
toute  l'escadre  :  cinq  frégates  ,  quatre  corvettes  et  trente  cha- 
loupes canonnières  ont  été  la  proie  des  (Jammes.  La  ville  a 
moins  sonflért  ;  cependant  les  bombes  y  ont  fait  «les  dégâté 
considérables.  Les  bàtimens  anglois  ont  éprouvé  des  avaries 
très-fortes.  On  évalue  à  mille  houjuies  la  perte  de  chaque 
parti.  Une  frégate  algérienne,  end)ra.sée  et  poussée  par  les 
vents  sur  le  vaisseau  amiral  anglois,  a  forcé  celu;-ci  à  couprr 
ses  cables,  et  à  renoncer  pendant  «piehpie  temps  au  combat. 
On  fait  monter  à  deux  cents  hommes  la  porte  de  l'éipiipage; 
lord  Exmouth  a  été  blessé,  et  le  cajiitaiue  d'une  des  fré- 
gates a  été  tué.  Le  dey  n'a  pas  cessé,  ];endarit  loule  l'action, 
de  parcourir  les  postes  et  d'exciler  ses  soldats.  Le  ?8,  l'esca- 
dre augloise  étoit  mouillée  dans  la  grande  rade,  mais  hors  de 
rorfée.  Le  cf),  im  armistice  a  élé  conclu  sur  les  l>ases  que 
l'amiral  avoit  d'abord  propcsées.  En  voici  les  principales  cor- 
diiions:  i".  La  régence  ccuscnt  à  reconnoitre  l'abolition  de 
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l'csclavacjc  des  Eiiropppns  à  Alger,  et,  par  suite  de  ce  pn'jî- 
cipp,  à  remettre  immédiatement  en  liberté  tous  les  esclaves 
européens.  2°.  En  réparation  des  torts  faits  à  Bonn  et  à  Oran, 
la  renonce  remettra  à  l'Angleterre  les  870,000  piastres  fortes 
portées  par  les  Napolitains  à  Alger  3".  Les  présens  consu- 
laires sont  abolis  :  mais  comme  ils  sont  d'usage  en  Orient,  ils 
pourront  être  admis  comme  présens  personnels  à  l'arrivée  de 
cliaipie  consul ,  et  donnés  en  son  nom  propre,  sans  pouvoir 
jamais  surpasser  5oo  livres  sterling.  4°-  Le  royaume  des  Pays- 
Bas,  à  raison  de  la  part  que  l'escadre  hoUandoise  a  prise  à 
l'expédition,  jouira  des  mêmes  privilèges  que  l'Angleterre. 
5°.  Il  V  aura  un  nouveau  traité  formel  entre  l'Angleterre 
et  la  régence  d'Alger,  auquel  le  royaume  des  Pays-Bas  par- 
ticipera. Il  a  du  reste  été  stipulé  que  la  régence  conserve- 
roit  le  droit  de  faire  la  guerre  aux  diverses  puissances  eljro- 
péennes  ;  mais  que  ceux  de  leurs  sujets  qui  toinberoient  entre 
les  mains  des  vMgériens  ne  seroient  pas  réduits  en  esclavage, 
mais  traités  comme  prisonniers  de  guerre.  C'est  une  corvette 
françoise  qui  a  donné  les  premiers  avis  de  l'affaixe  d'Alger; 
S.  Exe.  le  ministre  de  la  marine  la  tenoit  à  ce  dessein  à  por- 
tée des  événemens.  Aux  détails  déjà  connus,  l'on  ajoute  que 
le  dey  a  fait  trancher  la  tête  à  son  ministre  de  la  marine 
pour  mesures  mal  prises  ou  manque  d'activité  j  car  il  paroît 
que  lord  Exmoutb  ,  tout  en  parlementant,  faisoit  avancer  sa 
flotte,  rangcoit  la  côte,  et  lermiiioit  ses  préparatifs  d'atta- 
que. Les  Algériens  s'en  sont  aperçus  trop  tard.  Le  combat 
a  commencé   à  deux   heures  après  midi  et  a  fini  à   minuit. 

—  M'",  les  ducs  d'Angoulcme  et  de  Berry  sont  allés,  le 
men.redi  11,  à  Compiègne.  Le  lendemain,  les  Princesses  sont 
parties  ]>our  Chantilly,  oii  elles  ont  dmé  avec  les  Princes,  et 
sont  revenus  ensemble  à  Paris. 

—  M.  le  comte  de  Lardenoy,  gouverneur  de  laGuadeloupe^ 
en  a  pris  possession  au  nom  du  Roi  ,  le  25  juillet.  Il  a  eu 
beaucoup  à  se  louer  de  la  conduit^  du  gouverneur  anglois , 
sir  James  Leith  ,  qui  lui  a  remis  l'île.  Lne  proclamation  de 
M.  de  Lardenoy,  du  12  juillet,  et  de  sir  James  Leith,  du 
24  juillet, montrent  le  concert  qui  a  régné  dans  cette  opération. 

—  Les  commissaires-juges  françois  nommés  par  le  Roi 
pour  la  liquidation  des  créances  des  sujets  des  puissances 
étrangères  sont  :  MM.  le  baron  Pasquier,  ministre  d'Etat;  le 
baron  de  B;dainvilliers,  vice-président  du  conseil  d'Etat;  de 
Blaire,  conseiller  d'Eli.t 3  le  baron  Bnère  de  Surgi,  président 
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«îe  la  cour  drs  compfrs  j  et  Fornirr  Hp  Saint -Lary,  mem- 
bre des  dernières  cliambres  des  dépul»^s. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  contient  le  mode  de  réorgani- 
sation de  l'Ecole  Polytechnique.  Cette  Ecole  est  placée  sons 
la  protection  de  M»î'.  \e  duc  d'Angonlême.  Les  candidats  de- 
vront avoir  au  moins  seize  ans,  et  au  plus  vingt  ans.  Ils  se- 
ront partagés  en  deux  divisions,  suivant  le  déféré  d'instruc- 
tion. Ils  vivront  sous  un  régime  commun  dans  le  local  af- 
fecté à  l'Ecole  (c'est  l'ancien  collège  de  Navarre).  Ils  seront 
vêtus  uniformément,  mais  il  n'y  aura  plus  rien  de  militaire. 
Les  parens  paveront  looo  fr.   de  pension,  sans  compter  les 
irais  de  l'iiahillement  et  des  livres.    11   v  aura  vingt -cjuatre 
bourses  payées  par  le  Roi,  huit  pour  le  ministère  de  l'inté- 
Jieur,  douze  |X)ur  la  guerre,  et  quatre  pour  la  marine.  Il 
y  aura  j)our  la   surveillance  de  l'Ecole  ,  deux  conseils  supé- 
rieurs, l'un  de  perfectionnement,  l'autre  d'inspection.  Tous 
les  ans,  au  i''.  août ,  il  sera  ouvert  à  Paris  et  dans  les  prin- 
cipales villes,    un  examen  pour  l'admission  des  élèves.  Les 
candidats  présenteront  un  certificat  des  autorités  de  leur  do- 
micile qui  atteste  leurs  principes  religieux,  leur  dévouement 
au  Roi,   et  leur  bonne   conduite.    Il  y  aura   dix  cours  dans 
l'Ecole,  dont  un   de   belles-lettres.  L'n  directeur  de    l'Ecole 
veillera  à  l'exécution  des  réglemens.  Il  aura  sous  lui  un  ins- 
pecteur des  études,  et  six  sous-inspecteurs  chargés  de  la  sur- 
veillance. Un  aumônier  attaché  à  l'établissement  entretiendra, 
par  ses  instructions,  les  «entiinens  religieux  parmi  les  élevpj. 
J1  résidera  dans  la  maison  ,  et  fera  partie  du  conseil   d'ins- 
truction établi  dans  l'Ecole. 

—  S.  M.  a  nommé  le  chevalier  Bonchu  ,  maréchal  de  camp, 
directeur  de  l'Ecole  royale  polytechnique  ;  le  sieur  Binet  (Jac- 
ques), inspecteur  des  éludes  de  ladite  école;  les  sieurs  Le- 
gendre  et  Poisson,  membres  de  l'Académie  rovale  des  scien- 
ces, examinateurs  de  mathématiques  de  ladite  écoloj  le  sieur 
Poinsot,  membre  de  l'Académie  rovale  des  sciences,  ancien 
professeur  à  l'Ecole  polytechni(jue  ,  examinateur  d'admis>ioH 
à  ladite  (;cole;  les  sieurs  Reynaud  et  Dinet,  anriens  exami- 
nateurs de  l'Ecole  polytechnique,  examinateurs  d'admission  à 
ladite  école.  Professeurs  à  ladite  école  :  les  sieurs  Ampère  et 
Cauchy,  membre>  de  l'Académie  rovale  des  sciences,  pro- 
fesseurs pour,  le  cours  d'analyse  et  de  mécanique;  le  sieur 
Duhays  ,  professeur  pour  la  géométrie  descriptive;  le  sieur 
Arago,  membre  de  l'Académie  royale  des  sciences,  profes- 
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seur  pour  l'analyse  appliquée  à  la  géométrie,  la  géodésie, 
l'anthmétique  sociale  ;  le  sieur  Petit ,  professeur  pour  la  phy- 
sique; les  sieurs  Gay-Lussac  et  Thénard ,  membres  de  l'A- 
cadéinie  royale  des  sciences,  professeur  pour  la  chiiuie;  le 
sieur  Durand,  professeur  pour  l'architecture;  le  sieur  Ke— 
gnault ,  profosteur  pour  le  dessin  ;  le  sieur  Aimé  Martin  ,  pro- 
fesseur pour  la  grajnmaire ,  les  belles-lettres,  l'histoire  et  la 
morale  ;  le  sieur  Le  Brun ,  administrateur  de  l'Ecole  royale 
polytechnique;  le  sieur  Marielle  ,  trésorier,  garde  des  archives 
et  secrétaire  des  conseils  intérieurs  de  ladite  école. 

—  La  frégate  la  Méduse ,  qui  portoit  au  Sénégal  le  gou- 
verneur nommé  par  le  Roi,  a  fait  naufrage  ,  le  2  juillet,  à 
vingt  lieues  du  cap  Blanc.  On  partagea  l'équipage  entre  les 
embarcations  de  la  frégate.  Cent  quarante -sept  hommes  se 
sont  d'abord  sauvés  sur  un  radeau;  mais  ils  n'ont  pu  appro- 
cher de  la  côte.  Ils  avoient  de  l'eau  Jusqu'aux  cuisses  ,  et  ne 

J)ouvoient  faire  un  mouvement.  Treize  jours  se  sont  passés 
lans  cette  situation,  et  ces  malheureux  périssoient  successive- 
ment Il  n'en  restoit  plus  que  quinze,  quand  le  brick  l'argus 
les  a  recueillis  et  ramenés  dans  le  port.  Le  détail  de  leurs 
souffrances  fait  pitié. 

—  INI.  Gouin-Moisant ,  député  à  la  dernière  chambre,  est 
nommé  président  du  collège  électoral  d'Indre  et  Loire ,  en 
remplacement  de  M.  Destouches. 

—  Beaucoup  de  membres  des  collèges  'électoraux  partent 
de  Paris  pour  se  rendre  dans  leurs  départemens,  et  y  pren- 
dre part  aux  élections. 

—  La  cour  d'assises  de  l'Ain  a  condamné  à  mort ,  le  4 
septembre  ,  César  Savarin,  convaincu  d'avoir  organisé,  dans 
les  montagne  du  Bugey,  uae  bande  armée ,  à  la  tète  de  la- 
quelle il  devoit  marcher  sur  Bourg,  égorger  les  autorités  et 
les  royalistes,  et  se  joindre  aux  révoltés  de  l'Isère.  Deux  de 
ses  principaux  agens,  Fémelas  père, et  Simon  Ravat,  ont  été, 
par  le  même  arrêt,  condamnés  à  cinq  ans  de  réclusion,  cinq 
ans  de  surveillance,  et  5ooo  fr.  de  cautionnement. 

—  L'affaire  du  colonel  Bernard  est  renvoyée  devant  le  tri- 
bunal de  police  correctionnelle. 

—  La  cour  d'assises  de  Besançon  a  jugé  les  individus  qui 
avoient  fait  partie  du  corps  franc  de  la  Côte-d'Or.  Après  dix 
jours  de  débats  et  quatorze  heures  de  délibération  de  la  part 
des  jurés,  les  nommés  Gentéa,  Fénorier  et  Samson  ont  été 
condamnés  aux  travaux  forcés  à  perpétuité,  Goudron  à  dix 
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ans  <1e  f»'rs,  Ufimbarl  à  Irois  ans  (\r  rrclusion  ,  et  Lambert 
à  «lix  ans  de  prison.  Huit  ont  été  conJanjiiés  à  un  mois  de 
prison  et  onze  acnuitlés. 

—  Le  tribunal  de  police  corrrclionnelle  de  Strasbourg  a 
condamné  à  cinq  ans  d'emprisonnrjnrnt,  et  Goo  fr.  d'amende, 
Jacques  Ness,  boucher,  qui  avoit  l'ait  graver  sur  sa  poitrine 
les  lettres  7''à'f  iV'.  B.  ,  et  qui,  deux  jours  aprè's  sa  sor- 
nie  de  pi'ison  ,  oii  il  avoit  déjà  été  mis  pour  cris  séditieux, 
avoit  encore  crié  /^.  IS.  François  Nessier,  journalier,  ixnpli- 
qué  dans  la  juêuie  affaire,  subira  six  mois  de  prison. 

—  l/aflaire  du  générai  Clauscl  a  été  appelée  devant  le  se- 
cond conseil  de  guerre  de  la  première  division.  On  sait  que 
ce  général  est  un  de  ceux  qui,  à  l'épocjue  du  ?.o  mars,  ont 
le  plus  hautement  trahi  leurs  devoirs  el  violé  leurs  sermens.  Sa 
trahison  jtarut  d'autant  plus  odieuse  qu'il  avoit  à  combattre 
une  Princesse  jilus  auguste  et  plus  respectée.  A  l'ouverture 
de  la  séance,  un  parent  de  l'accusé  a  demandé  un  surfis  qui 
n'a  nas  été  accordé.  On  a  lu  un  Mémoire  manuscrit  adressé 
au  ivoi,  par  le  général,  pour  sa  juslilication.  On  a  lu  pareil- 
lement tine  apologie  du  général  par  son  aidc-de-camp ,  \  i-* 
garosi.  M.  ^iolti,  rapporteur,  a  détruit  les  vaines  excuses 
apportées  par  l'accuse.  Il  résulte  de  l'instruction  que,  dés  1* 
?.?.  mars,  Clausel  fut  nonnué  gouverneur  de  la  i  i*.  division. 
C'étoit  une  mission  de  cr  :fiance.  Il  s'agiss  >it  de  forcer  à  fuir 
une  Princesse  adorée,  de  reconquérir  une  grande  ville,  et 
de  compriiner  une  population  dévouée.  Clausel  ne  négligea 
jien  pour  justifier  le  choix  qu'on  avoit  fait  de  lui;  procla- 
mations, ordres  du  jour,  émissaires,  menaces,  intelligences 
secrètes,  dispositions  militaires,  il  mit  tout  en  usage.  On  en 
sait  le  succèh.  Depuis  le  retour  du  I\oi ,  Clausel  suivit  le  même 
système  jusqu'au  22  juillet,  comprimant  la  population  de 
Bordeaux,  faisant  tirer  sur  le  pciqjle,  abatlanf  le  drapeau 
blanc,  et  y  faisant  substituer  le  drapeau  Iricolor.  Il  a  été 
déclaré  coupable,  et  condamné  à  la  peine  de  mort.  On  sait 
que  ce  général  est  aux  Etats-l  ni>;. 

—  Le  roi  d'Espagne  a  fait  niellre  en  jugement  vingt-trois 
habilans  de  Carp'  ,  en  Arragori ,  (|ui ,  dans  la  dernière  guerre . 
avoient  dénoncé  aux  1  i;mçois  trente  de  leurs  compatriotes, 
lesquels  furent  ou  fusillés  ou  déportes  eit  France. 

—  Le  Roi  de  Sardaigne  a  acheté  à  Gènes  le  palais  Dur3Z70 
pour  lui  servir  de  résidence  loi^qu'il  voudra  séjourner  dan» 
celte  ville. 


(  >59  ) 

16  aoftt 1816. 
Monsieur,  le  gouvernement  ignore  vraisemblablement  un 
abus  qui  s'est  introduit  relativement  au  paiement  des  pen- 
sions ecclésiastiques,  et  peut-être  suffiroit-il,  pour  faire  dis- 
paroître  cet  abus,  d'avertir  l'autorité.  Il  s'est  établi  dans  tous 
les  chefs-lieux  de  département  une  espèce  de  gens  d'alïaires 
qui,  sous  prétexte  d'être  utiles  aux  prêtres,  se  font  un  état  à 
leurs  dépens.  Ces  hommes  officieux  et  empressés  offrent  leurs 
services ,  se  présentent  comme  les  agens  du  clergé  ,  vont  cher- 
cher les  mandats  quand  on  les  en  prie ,  et  même  quand  on  ne 
les  en  prie  pas,  et  s'insinuant  dans  les  bureaux,  oii  ils  ont 
des  affidés,  ils  touchent  les  pensions,  et  ne  se  font  jîas  scru- 
pule de  retenir  deux  ou  trois  centimes  par  franc,  pour  se 
payer  de  leur  peine  et  se  récompenser  de  leur  obligeance. 
Ce  petit  tribut  qu'ils  lèvent  ne  laisse  pffs  que  d'écorner  for-  , 
tement  une  somme  déjà  assez  exiguë;  et  si  vous  joignez  à 
cette  soustraction  ce  qu'il  faut  payer  pour  le  certificat  de  vie,, 
et  les  frais  que  l'on  a  à  faire  pour  se  rendre  chez  le  notaire 
certificateur ,  qui  est  souvent  assez  éloigné,  vous  trouverez 
qu'on  n'en  est  pas  toujours  quitte  pour  3o  fr.  Ainsi,  une  pen- 
sion extrêmement  modique  est  encore  diminuée  notablement 
sans  que  l'Etat  y  gagne,  i^'infention  du  gouvernement  est  sans 
•  loute  que  les  prêtres  touchent  tout  ce  qu'il  leur  donne.  II  y 
auroit,  ce  semble,  un  moj'en  bien  simple  d'y  parvenir;  ce 
>eroit  que  les  maires  fussent  chargés  ,  comme  autrefois,  d'ex- 
ijédier  les  certincats  de  vie.  Buonnpartc  ,  en  >nfro<li.ii<;ant  iino 
nouvelle  forme,  n'a  fait  que  mettre  plus  d'entraves  sans  au- 
cun avantage  pour  le  trésor  ;  car  il  n'est  pas  plus  possible  de 
tromper  les  maires  que  les  notaires  certiiicateurs.  En  réta- 
blissant le  mode  ancien ,  on  pourroit  aussi  charger  les  rece- 
veurs des  cantons  de  payer  les  ecclésiastiques ,  qui  touche- 
roient  eux-mêmes  et  sans  frais  de  déplacement.  Les  man- 
dats leur  seroient  envoyés  à  eux  ou  aux  percepteurs  parti- 
culiers, et  seroient  acquittés  au  porteur  du  titre,  et  sans  re- 
tard. Les  intérêts  du  gouvernement  ne  seroient  pas  plus  lé- 
sés de  celte  manière  que  de  l'autre  ,  et  les  prêtres  y  gagne- 
roient  beaucoup.  On  les  alFranchiroit  de  frais  de  déplace- 
mens  et  de  petites  vexations  qui  ne  tournent  qu'au  profit  de 
gens  intéressés  et  avides,  dont  ils  ne  sont  pas  assez  riches  pour 
soigner  la  fortune.  N'êtes-vous  pas  persuadé,  Monsieur_,  que 
S.  M.  accucilleroit  des  représentations  si  justes  si  elles  parve- 
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noient  à  sa  connoissance,  et  ne  seroit-il  pas  convenable  du 
moins  de  les  adresser  aux  minislres  appelés  à  seconder  ses 
vues  pour  le  bien?  lis  ne  verroient  sans  doute  aucun  incon- 
vénient à  établir  un  mode  plus  simple,  plus  prompt,  moins 
coûteux,  et  (|ui  seroit  regardé  par  les  ecclésiastitjues  comme 
im  véritable  bienfait.  Dans  la  détresse  où  ils  se  trouvent,  ils 
liendroient  compte  de  celte  mesure  comme  d'un  accroisse- 
ment de  pension,  d'autant  plus  aisé  à  accorder  que  l'Etat  ne 
débourse  rien  de  plus.  Je  crois  ces  considérations  dignes  de 
l'attention  des  dépositaires  du  pouvoir,  et  l'équité  est  ici  d'ac- 
cord avec  l'avantagée  du  cierge. 

J'ai  l'honneur  d'être,  etc.  D. 


LIVKE     NOUVEAU. 

La  Science  est  bieri  clitnminl  aclwu'c  quand  c'est  aux  dtl- 
pens  des  bonnes  mœurs ^  par  M.  Edmond  Cordier  (i^. 

Celte  vérité  n'est  pas  nouvelle^  raais  bien  des  gens  Tonl  si  fort  ou- 
bliée au  milieu  du  délire  et  de  la  divergence  des  <ipi nions,  qu'il  est  bon 
de  la  leur  rappeler.  C'est  ce  que  M.  Cordier  a  eu  saus  doute  inteniioa 
défaire,  quoique  le  fond  de  sa  brochure  ne  réponde  pas  toujours  à  son 
litre.  Il  se  plaint ,  par  exemple  ,  et  assez  lonj^uement ,  de  ce  qu'on  passe 
L^o..»...,.  J*<iiiu<;ca  ou  Irtiin.  Il  trouve  que  rV'd  un  temps  perdu,  et  il 
exagère  un  peu  les  mauvais  effets  qui  peuvent  résulter  de  la  lecture 
des  anciens  auteurs,  oîi  un  professeur  habile  sait,  au  contraire  ,  trou- 
ver le  sujet  de  sages  leçons.  Je  suis  d'autant  plus  étonné  que  M.  Cor- 
dier blâme  cette  méthode,  que  c'éloit  celle  de  l'ancienne  Université  de 
Paris,  qu'il  fait  profession  de  révérer,  et  avec  raison. 

Il  y  a  d'ailleurs  dans  celte  brochure  de  bonnes  réflexions  morales. 
L'auteur  y  saisit  l'occasion  de  rappeler  ses  précédens  écrits,  V j4beille 
française ,  le  Mémorial  âe  'J'hcodore,  le  Trésor  de  l'amour  filial , 
et  la  Préparation  a  l'étude  de  la  mythologie ,  où  se  trouve  un  Recueil 
de  pensées  sur  Dieu ,  sur  r  Immortalité  de  F  Ame  et  sur  la  Religion. 
Nous  avouons  ne  connoître  aucun  de  ces  écrits. 


(i;  Brochure  in-8".  Chez  Dcmonville. 


(Mercredi  i8  septembre  i8i6.)  (N».  220.) 


CathoUcon ,    ci-dcvant  Je  Publiciste  ;  journal  calhoJi- 
que  anglois.  ^s»^*.  10,  11  et  12  (i). 

SECOND     ARTICLE. 

Le  numéro  d'avril  commence  par  une  J^ie  litté- 
raire <ï  un  célèhvt:  coulroversiste  aui^'lois,  Jean  Ser- 
jeant,  mort  en  1707,  et  qui  détendit  la  religion  ca- 
tholique contre  les  plus  fameux  docteurs  anglicans. 
Il  a  voit  été  lié  avec  liossuet,  et  il  lui  dédia,  en  1672^ 
sa  Methodus  compendiosa.  1!  écrivit  lui-même  lliis- 
toire  de  ses  coniroverses,  à  la  reqnêie  de  lord  Petre , 
à  Paris,  où  il  se  trouvoit  vers  1700,  dans  un  de 
ces  exils  auxquels  les  prêtres  catholiques  éioient  quel- 
quefois obligés  de  recourir  pour  échapper  aux  dé- 
nonciations et  aux  recherches.  Cette  Fie  littéraire 
élolt  restée  jusqu'ici  manuscrite,  et  n'est  point  citée 
par  Dodd,  dans  la  liste  des  ouvrages  de  Serjeant.  Elle 
est  écrite,  dit  le  correspondant  qui  l'envoie  à  l'édi- 
teur, avec  un  ton  de  complaisance  qu'il  faut  pardon- 
ner à  uu  octogénaire  peut-être  un  peu  fier  de  cin- 
quante ans  de  combats.  C'est  un  vétéran  qui  raconte 
ses  \ictoires.  Serjeant  y  entre  dans  le  détail  de  ses 
écrits,  de  ses  conférences  avec  les  ministres  protes- 
tans,  de  leurs  réponses  et  des  persécutions  qu'il  eut 
à  essuver.  Ce  morceau  d'histoire  donne  des  notions 
intéressantes  sur  les  controverses  des  catholiques  an- 


Ci)  i^.  -  >lume,  composé  de  six  livraisons,  formant  264  p. 
in-S".  Le  prix  de  chaque  livraison  est  un  shilling,  ou  i  fr. 
'jo  cent.  A  Londres,  chez  Keatine. 

l'orne  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  Ja 
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^lois  pendant  la  demicrc  nioilic  dn  ij'^.  siècle,  M 
montre  à  qurl  point  ils  cloient  /('Il'.s  pour  dclendre 
lotir  foi  contre  la  religion  doniiiiantt' ,  et  contre  scî» 
])arlisans  les  pins  accrédités.  Celte  /7e  littéraire  de 
J^erjeant  esi  rc'pai  li(;  entre  ce  numéro  et  les  suivaus. 

Apres  (juclipies  antres  extraits  ,  qui  serolenl  <\un 
înoindrc  intérêt  poin-  nous,  l'éditeur  a  iuséré,  dans 
le  même  numéro,  ime  adresse  au  prince  récent, 
adoptée  le  aS  mars  1816,  dans  une  assemLlée  de  ca- 
tliolifjues  irlandols,  et  portée  au  prince  |»ar  dix  d'en- 
tr'eux.  li  est  dit  dans  cette  adresse,  cpéils  sont  dis|)0sé.s 
à  consentir  à  toutes  les  mesmes  de  conciliation  com- 
palil)les  avec  la  doctrine  el  la  (liscipllne  de  leur  église; 
doù  il  paiTÛI  rjue  les  sifjuatalres  sont  eu  opposition 
avec  les  prc'Jals  d  Irlande;,  qui,  dans  leurs  résolution» 
des  23  el  24  aoiU  181 5,  se  sont  déclarés  contre  toute 
intervention  de  la  couronne  dans  la  nomination  des 
évécpies.  L'éditeur  le  leur  reproche,  et  expose  l'in- 
convénient des  i,'arantles  qu'où  a  le  projet  de  deman- 
der aux  catholiques.  Le  serment  qu'on  exige  ddix 
n'en  esl-il  pas  ime  suOlsante,  et  n'est-ce  pas  se  dé- 
lier de  leur  bonne  foi  que  d'exiger  deux  autre  chose  ? 

On  trouve  dans  la  il\ raison  de  mai  un  assez  long 
article  sur  la  destructiou  des  Jésuites,  et  quelques 
renseignemcns  sur  les  causes,  les  citconslances  el  h  s 
elVels  de  ce! le  mesure.  Je  ne  suivi  ai  point  l'auteur 
dans  ces  détails,  d'abord  parce  qu'ils  sont  trop  éten- 
dus, el  ensuiie  ])arce  que  je  ciaindrois  delTaioneher 
des  esprits  ombrageux  ,  à  qui  le  nom  seul  des  Jésuites 
donne  des  vapeurs.  Je  ne  citerai  donc  que  i.:L*s-peu  de 
faits.  Ij'auteur  de  l'article  a  voulu  faire  voir  avec  quelh* 
modération  et  quelle  ]>aiienee  les  Jésuites  subirent 
les  insultes  el  les  coiq>6  de  leurs  ennemis.  Il  en  donne 
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plusieurs  exemples,  enti'auircs  celui  d'uu  P.  Dugad, 
i>i()vinclal  des  Jésuilts  à  la  Chine,  qu»"  Pi)mbal  avoit 
lait  prendre,  (juolque  François,  que  Ton  avoit  eni- 
lianjué,  ))uis  eufernié  dans  une  forteiesse,  à  lâs- 
Lonne,  jusqu  à  ce  que  la  reine,  friniue  de  Louis XV^, 
informée  de  ce  traitement,  réclama  le  |irisonuier.  Ce 
Lon  religieux  devint  d  recteur  des  Carmélites  de  la 
rue  Saint-Jacques,  à  Paris,  supportoil  avec  courai,^e 
les  infirmités  qu'il  avoit  rapporiées  de  sa  prison,  et 
ne  témoigna  jamais  le  moindre  ressentiment  contre 
son  oppresseur.  Les  PP.  Saurai,  Lauli ,  Thomas,  dit 
Bonnette,  la  Neuville,  Grou ,  Brottier,  donnèrent 
l'exemple  de  la  même  résignation.  On  racontoit  de- 
vant ce  dernier  un  trait  singulier.  Le  procureur-gé- 
néral d'un  parlement  de  province  fut  chargé  par  sa 
compagnie  de  porter  à  la  cour  son  avis  sur  les  Jé- 
suites. Mais  comme  cet  avis  leur  élolt  favorable,  le 
mmistre  ne  voulut  pas  le  recevoir,  et  fit  entendre  au 
porteur  qu'il  falloit  eu  rédiger  un  autre  que  l'on  pfit 
ineitre  sous  les  yeux  du  Roi.  Le  magistrat  vouloit 
plaire;  il  saisit  cette  idée,  et  trahit  sa  compagnie.  11 
en  fut  récompensé  par  les  places  les  plus  importantes. 
Comme  on  se  récrioitsurce  trait  devant  le  P.  Brotliei  : 
Pourquoi  nous  fâcher  contre  lui ,  disoit-il ,  s'il  ne  V avoit 
pas  fait,  un  autre  se  serait  trouvé  pour  le  faire.  I  /auteur 
anglois  rapporte  quelques  autres  anecdotes  de  ce  genre, 
qu'il  a  recueillies  sur  la  même  époque. 

Un  morceau  sur  le  caractère  propre  de  l'histoire 
sainte  uous  a  paru  bien  fait ,  mais  n'est  guère  sus- 
ceptible d'analyse. 

Le  même  numéro  leiiferme  la  substance  dps  dé- 
bats du  parlement  sur  les  affai,  -^.s  des  caiholiques. 
Peut-être  sera-t-on  bieu  aise  d'en  voir  d'un  coup 
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♦l'œil  1111  lahleim  forl  jilirci^c;  c'est  un  sujet  qui  pcjit 
lionvcr  s.»  place  dans  les  annales  de  l'EijIise,  et  qui 
uiléresse  les  atnis  de  la  roli:^iun.  Le  21  niai  dernier, 
M.  l'Jliot  présenta,  dans  la  chambre  des  ct)nnnunes, 
mie  pétition  des  t'alholiqnes  ani,'lois.  Il  s'étonna  fjue 
des  gens  fjue  leur  condinlc  poliiKjue  rendoil  si  di_i;nes 
de  j)roteclion,  et  même  de  faveur,  lussent  vus,  au 
contraire,  d'un  œil  jaloux,  et  ne  fussent  distingués 
des  antres  classes  d<i  non-eon(orniistes  (jue  par  un  plus 
grand  nombre  <le  restrictions  défavorables.  M.  Grai- 
tau  présenta,  de  son  coté,   une  |)élilion  des  catholi- 
ques d'Irlande;  c'étolt  celh;  du  25  mars,  dont  nous 
parlions  tout  à  l'heure,  et  qui  cloit  revêtue  de  neuf 
cents  signatures.  11  assma  avoir  entre  les  mains  un(; 
lettre  d'un  cardinal  qui  maïquoir,  que  lorsque  le  gon- 
vernemeni  anglois  auroit  prononcé  rémancqiation  des 
catholicpies,  le   souverain  Pontife  consentiroll  à  per- 
mettre qu'une  liste  des  candidats  pour  les  sièges  va- 
cans  fut  j>résentée  aux  ministres,  qui  jxiurroienl  ex- 
clure celui  contre  lequel  on  auroit  quelque  sujet  de 
mécontentement.  Il  fit  la  motion  cjue  la  chambre  ]>rîl 
en  considération  dans  sa  prochaine  session  l'éiat  dos^ 
lois  contre  les  eatboliqurs  poiu*  adopter  des  mesures 
conclliatoires.   Sir  H.   Painell   appuya  la  motion  de 
M.  Gratlan.  Le  général  Malliew  alla  plus  loin.  Il  ne 
crovoit  pas  de  nouvelles  garanties  nécessaires.  A  Kil- 
kennv,   les  catholiques  avoicnt  déclan*,    le  21   avril 
précédent,  qu'ils  étolenl   prêts  à  s'engager,   ])ar  nu 
serment  solennel,  à  n'élire  ((u'un  évêque  irréprochable 
sous  le  rapport  politifpie  comme  sous  le  rapport  mo- 
ral. Qna  ])eut-on  demandei-  de  plus.*  Sir  Johîi  flip- 
pislev  lut  d'avis  de   rémaïuipation,   pourvu  que   les 
cadioIlquesTournisseul  des  garanties.  Lord  Casllereagh 
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parla  on  i.ivcnr  de  la  inotiou,  (|aoi(ju'il  ne  s'oxpliquat 
pas  d  imo  manière  Irès-lavoraljle  snr  les  sentinicns  et 
la  (loclriiie  des  eatliolu|ues.  Quatre  ou  cinq  uicuiljies 
opinèrent  encore  en  divers  sens,  el  l'on  passa  aux 
VOIX.  La  motion  eut  pour  elle  i4i  voix,  et  contre  elle 

Une  autre  discussion  analogue  se  reproduisit  dans 
la  même  chambre,  le  28  niai.  Sir  John  Cox  Flippis- 
ley,  qui  depuis  long-temps^  quoique  protestant,  s'oc- 
cupe beaucoup  des  afl'aires  des  catholiques,  demanda 
qu'il  fut  nommé  nn  comité   chargé   de    rechercher 
quels  éloient,  dans  les  Etats  étrangers,  les  réglemens 
par  rapport  aux  catholiques.  Partisan  déclaré  du  veto 
proposé,  il  fit  l'historique  des  oppositions  que  celte 
mesure  avoit  rencontrées,  principalement  en  Irlande, 
et  des  délibéiations  des  évcques  sur  ce  sujet  depuis 
1799.  En  181 5,  ces  prélats  avoient  fortement  blâmé, 
dans  une  lettre  pastorale,  le  bill  qui  avoit  été  agité 
cette  année-là ,  et  que  l'orateur  regretta  qu'on  n'eût 
pas  admis.  11  témoigna  aussi  quelque  regret  rpie  les 
mêmes  évêques  et  le  cardinal  Litta  se  fussent  réunis 
pour  improuver  le  rescrit  Quara/itolti,  que  l'opinant 
regardoit  comme  un  excellent  moyen  de  conciliation. 
Il  lut  les  dernières  résolutions  des  évêques  y  en  août 
18  i5,  et  s'attacha  néanmoins  à  prouver  les  droits  de 
la  couronne  sur  ces  matières  par  l'exemple  des  gou- 
vernemens  étrangers.  Après  que  plusieurs  membres 
eurent  parlé  en  divers  sens ,  la  motion  de  sir  John 
Hippisley  passa  sans  division,  et  un  comité  lut  nommé 
en  conséquence. 

Le  5o  mai,  sir  H.  Parnell  présenta  encore  à  la 
chambre  une  pétition  des  archevêques  et  évêques  et 
du  clergé  d'Irlande.  Les  signataires,  au  nombre  de 
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mille  soixnnie-fjiilnze,  v  exposolent,  que  le  elerg»*  ca- 
tholique avoil  assez  prouvé  sa  soiunisslon  îiux  lois  et 
sou  allnrlïcnient  nu  i^ouveruonieul  «l.ius  les  temps  les 
j.lus  lacheux  ,  pour  qu'où  u'<u  doutai  p.'is  dans  des 
jours  de  calme;  qu'il  étoit  sensiblement  afîeclé  de 
voir  que  les  prôrauiions  ordinaires  ne  parolssoienl 
pas  siillisanles  pour  s'assurer  d  une  lovauu'  <lont  il 
avoil  pourtant  donné  tant  de  preuves,  el  que  pour 
dlssrijîcr  tontes  les  alarmes,  il  se  proposoil,  en  cas 
(pie  l'émaucipallon  fut  accorrlée,  de  sollleitei"  du  sou- 
verain Poutile  ra|)prol)alion  d'un  m<xlc  d  élection  faite 
«lans  le  pays  même  par  un  certain  nombre  d'ccclé- 
siasllqncs  déjà  lic's  par  le  serment  de  fidélité,  el  qui 
eu  ferolenl  nu  antre  de  ne  choisir  (juc  des  sujets  de 
la  loyauté  desquels  ils  seroicnt  assurés.  Les  péiltion- 
naires  demandoient  cpie  la  chambre  voulut  Ijien  écar- 
ter toute  antre  restriction  ou  ^'araulie. 

Le  6  juin ,  le  même  orateur  aborda  encore  ce  su- 
jet, et  fil  valoir  nn  grand  nombre  de  considérations 
en  faveur  des  catlutliques.  Il  elia  des  exemples  élon- 
nans  des  rt-^demcns  humilians  ou  adlicills  sous  les- 
rpiels  ils  ^'énfissoient  encore,  et  annonça  qu'il  se  pro- 
jïosoit  de  solliciter  la  suppression  de  ces  peines  el  de 
<"es  exclurions;  nutis  tlans  le  cours  de  la  discussion 
lord  Casllereagh  s'éianl  prononcé  pour  qn  avis  difle- 
rcul ,  sir  IL  Parnell  sentit  que  sa  motion  ne  passeroit 
pas,  et  la  retira. 

Une  discussion  à  peu  près  semblable  s'ouvrit  dans 
!a  chambre  des  pairs,  le  i  i  juin.  Lord  Donoughmore 
présenta  cincj  pétitions  dillrrcules  descatholicjuesd'Ir- 
l;;nde.  Les  plus  remarqtial^les  sont  celle  du  25  mars 
pi('cédcnt,  et  celle  <lu  clerg(';  u(jus  avons  parh'  plus 
haut  de  i'uue  et  de  l'autre.  L'orateur  lit  l'éloge  de  ces 
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péti lions  et  demanda  qu'elle  fussent  prises  en  consi- 
ralion;  co  qui  fut  accordé.  Lord  Orey  présenta  alors 
une  pétition  des  catholiques  anij[lois,  signée  de  tous 
les  pairs  de  cette  coniniunion  et  de  gentlemen.  Il  avolt 
fréqueninient  entretenu  la  cliambiç  eu  leur  faveur,  et 
ne  pouvoit  presque  que  répéter  les  mêmes  faits  et  les 
mêmes  raisons.  Il  fît  cependant  connoîlre  une  anec- 
dote toute  récente.  Le  lieutenant  While  servoit  de- 
puis vini|t  ans  dans  la  marine,  s'étoit  signalé  dans  plu- 
sieurs couibais,  et  avoit  montré  autant  de  connois- 
sance  de  son  métier  que  de  bravoure.  On  le  fit  maî- 
tre et  commandant.  11  se  rendit  à  Cork  pour  entrer 
dans  les  fonctions  de  cette  place;  mais  avant  de  les 
exercer,  on  lui  demanda  nu  serment  par  lequel  il  au- 
roit  abjuré  la  religion  de  ses  pères.  Il  le  refusa ,  et 
perdit  ainsi  le  prix  de  ses  services.  On  lui  ôla  non- 
seulement  sa  nouvelle  place,  mais  même  sa  demi- 
paie,  et  il  fut  obligé  de  quitter  Cork,  sans  fortuuQ 
èl  sans  ressources ,  après  avoir  eu  six  frères  qui  ont 
péri  au  service.  Pourquoi ,  dit  lord  Grey,  met-on  des 
diflérences  entre  les  calboliques  d'Irlande  et  ceux 
d  Angfëlerre?  Les  premiers  sont  admis  dans  larmée, 
les  seconds  en  sont  exclus.  Les  premiers  peuvent 
exercer  des  commissions  de  juges  de  paix,  et  voter 
dans  les  élections;  les  seconds  sont  privés  de  ces 
droits. 

Les  débals  sur  ces  différentes  pétitions  ayant  été 
renvoyés  au  2ï  juin,  lord  Donoughmore  prononça  un 
long  discours.  11  ne  demandoit  pas  c|u'on  s'occupât 
sur-le-champ  des  réclamations  des  calboliques,  mais 
qu'on  se  contentât  de  déclarer  qu'elles  seroient  prises 
en  cansldéralion  dans  la  prochaine  session.  11  plaida 
la  cause  des  catholiques  avec  autant  de  force  que  de- 
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ninde'r.'uion.  Lord  Aherdcen,  S.  A.  R.  Ip  duc  de 
Siissex,  lord  Sl;inljf>po ,  IVvèqne  d»*  ISorwicli  ,  par- 
](''r«nii  dans  le  inènje  sens,  ei  Je  coniie  de  I^onglbrd , 
]c;  comte  Radinrst,  lord  Rederdale  et  le  lord  chance- 
lier d<'rendlrent  l'avis  contraire.  Ces  derny'rs  prrva- 
luipnt.  Ija  nioiion  Inl  ecai  lee  par  une  majorité  de 
(jnatre  voix  seulenient. 

IjC  25  jnin ,  sii*  Joim  Cox  Fîippislev  déposa  sur  le 
Lnreaii  le  rapport  dn  comité  chargé  de  Cane  drs  re- 
cherches sur  les  ré^dcmens  ado[)lés  dans  les  Etats 
'"trangers  à  l'égard  des  catholiqnes  et  des  rapports  avec 
la  conr  de  Rome.  Ces  recherches  portoient  snr  la  no- 
minaiion  des  évêques  et  sur  les  rescriis  pt)niificanx ,  el 
pronvoient ,  selon  l'orateur,  que  ])artout  le  gouverne- 
Tjient  cxercoii  nne  inspection  siu"  ces  rescriis,  et  in- 
icrvenoit  dans  le  choix  des  évèrpips.  INous  parlerons 
f/iel(jtie  jour  de  ce  rapport.  M.  Canning,  noiivelle- 
iiient  eniré  dans  le  ministère  ,  parut  entrer  dans  les 
vues  du  préopinant,  ot  fit  IV^loije  fies  principes  de  to- 
lérance adoptés  en  France  à  légard  des  protestans. 
Sir  H.  Parnell  Int  lui  exu^ait  d'iiiu'  lettre  d'un  évèfjue 
«  .'ii]iollf(ue  sur  le  mode  d  élection  des,  é\  èrpies  qne  l'on 
pourroit  adopter.  Il  seroit  conclu  avec  le  Pape  un  ar- 
langement  en  veriu  duquel  le  chapitre  ou  les  évêques 
de  la  province  noninieioient  le  sujet  aufjuel  le  Pon- 
tife donneroit  l'uisUtution.  L'orateiu'  fil  valoir  le  modef 
proposé ,  et  lord  Casllereagh  ne  parut  pas  l'improu- 
ver.  La  discussion  en  resta  là  ponr  ce  jonr. 

Ces  détails  sont  tirés  du  nimiéro  du  Catholicon  du 
mois  de  jnin  ,  et  nons  les  avons  placés  à  la  suite  d<'S 
autres  poui-  ne  pas  interrompre  notre  récit.  Ce  même 
numéro  contient  d'autres  articles  intéressans.  On  y 
rend  compte  de  quelques  ouvrages  ;  on  y  rapporte 
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quelques  faits  honorables  poiir  la  reli.i,àon.  On  y  trouve 
enlr'antres  l'histoire  édifiante  d'un  Trapiste  espagnol, 
converti  j)ar  la  lecture  de  la  Vie  et  de  la  Mort  dn  ver- 
tueux Labre.  On  y  reniar(pie  aussi  un  élo:;e  d'un  de 
nos  plus  digues  prélats ,  M.  l'arclievéque  de  Bordeaux. 
L'auteur  de  l'article  relève  avec  raison  le  zèle,  la  piété, 
la  modestie,  le  désintéressement  de  M.  Daviau,  dont 
la  conduite  aux  époques  les  plus  fâcheuses  de  la  ré- 
volution a  été  aussi  sage  que  courageuse,  et  il  s'étonne 
qu'il  V  ait  des  gens  assez  téméraires  pour  accuser  un 
tel  évéque  de  prévaiication  (comme  on  l'a  fait  dans 
une  brochure  récente),  parce  qu'il  n'a  pas  rompu 
toute  communication  avec  des  hommes  coupables  sans 
doute ,  et  qui  n'ont  pas  tous  sullisa'rament  réparé  leurs 
torts,  mais  envers  qui  le  saint  Siège  a  cru  devoir  user 
d'indulgence.  Le  rédacteur  anglois  blâme  la  rigidité 
de  ces  censeurs,  qui  veulent  fermer  les  veux  sur  le 
bien  qui  s'est  fait  pai-  ce  qu'il  s  y  est  mêlé  quelque 
mal,  et  qui,  tout  eu  criant  contie  le  schisme,  s'y  pré- 
cipitent aveuglement.  11  ne  faut  pas  croire  que  les 
catholiques  auglois  partagent  l'exagération  de  quél- 
fjues  honmies  ardens,  qui  nous  viennent  tle  ce  pays- 
là  ,  mais  qui  n'y  ont  que  très-peu  de  partisans.  L'es- 
prit de  paix  et  de  modération  ,  et  l'adhésion  au  saint 
Siège  ont.  Dieu  merci ,  prévalu  l;i  comme  chez  nous. 
En  tout  ces  différeus  numéros  du  Catholiccn  ren- 
«îent  ce  recueil  précieux  pour  les  catholiques  auglois 
<t  même  pour  les  amis  de  la  religion  en  général,  et 
ceux  de  nos  lecteurs  qui  savent  l'anglois  nous  sauront 
gré  de  leur  avoir  indiqué  un  journal  où  ils  puiseront 
tantôt  un  délassement  agréable,  tanlôt  une  instiuction 
solide. 
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INouvEr.r.ES  ecclésiastioies. 

Rome.  Le  20  aoùl,  S.  S.  linl  au  paLiis  Ouiiinal  une 
C(jrigrt'galion  générale  des  cardinaux,  prélats  cl  coiisul- 
teuis  des  ril?.  On  y  prop()>a  la  (|ueslion  des  verlus  hé- 
roïques de  la  vénérable  .sœur  Fébi  uuie-Fcidinande  de 
Jésus,  religieuse  Fraixciscaine  du  inona.-.lère  de  Sainte- 
Claire  à  Palerme.  Le  poslulateur  de  la  cause,  le  P.  Ber- 
nard de  la  Nativité,  Augiislin,  s'y  Irouvoit  avec  l'avo- 
cat Aiiiici  et  l'abbé  Luciani,  défenseurs  de  la  même  cause. 

—  M.  de  Keller,  évéque  d'f'lvara,  ayant  terminé  la 
mission  dont  le  roi  de  Wurtemberg  l'avoit  chargé  pour 
le  saint  Siège,  a  pris  congé  de  S.  S.  dont  il  a  été  tavo- 
rablement  accueilli,  et  est  parti,  le  5o  août,  de  celte 
capitale. 

—  M,  Jean  Schneider,  vicaire  apostolique  à  Dresde, 
depuis  dix-sept  ans,  el  confesseur  de  S.  M.  le  roi  de 
Saxe,  ayant  élé  élu  évèque  d'Argia  par  un  bref  de  S.  S. 
du  !«■■•  mars  1816,  a  reçu,  le  i4  juillet,  à  Dresde,  la 
consécration  épiscopiile,  dans  la  chapelle  de  la  cour,  des 
mains  de  Al.  Lock ,  évt-que  de  J3aulzen.  Celle  cérémo- 
nie, à  laquelle  LL.  IVLM.  saxonnes  ont  assisté  avec  beau- 
coup de  personnes  de  dislinclion,  a  élé  un  sujet  de  joie 
puin"  les  catholiques  de  Saxe  privés  depuis  si  long-temps 
u'évêques. 

—  On  fait  dans  la  basilique  du  Vatican  des  prépara- 
tifs poui'  la  béalihcatioii  soletuielle  du  vénérable  servi- 
teur de  Dieu,  Alphonse-Mai  ie  de  Lignoii,  évèque  de 
Sainte- Agathe  deo  Goîs,  et  londaleur  de  la  congréga- 
tion du  Rédempleu»'.  La  ceiéniouie  auia  lieu  le  1 3  sep- 
tembre, 

—  Le  29  août,  il  v  a  eu  chapelle  papale  au  palaîs 
Quiriiial  pour  le  sersice   aiiuiveriaire  de   Pie    \L    Le 
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loiulemain,  les  cardinaux  ont  assisté  dans  la  basilique 
du  \'alicaii  à  un  autre  service  poin-  ce  même  Ponlile. 

—  S.  S.  a  nommé  pour  légals,  à  Ferrare,  le  cardi- 
nal Arezzo;  à  Bologne,  le  cardinal  Lante;  à  Forli,  le 
cardinal  Spina;  et  à  Ravenne,  le  cardinal  Malvasia;  et 
pour  di'légués,  à  Camérino,  Ms"",  Serra-Caprano;  à  As- 
coli,   Ms"".  Spir.ola;  et  à  Rieli,  Ms"".  Liberali. 

—  La  fêle  de  Saint-Louis,  roi  de  France,  a  é'é  so- 
lennisée,  le  25  août,  dans  l'église  de  Saint -Louis  des 
François,  sous  les  auspices  de  S.  1\L  le  Roi  de  France. 
Le  souverain  Pontife  régnant ,  qui  y  avoit  été  invité  par 
M.  le  comte  de  Blacas,  fut  icçn  par  ce  ministre,  et  dit 
la  messe  sur  Tautel  du  saint.  Yingl-iieuf  cardinaux  ,  éga- 
lement invités  par  M.  l'ambassadeur,  assistèrent  à  la 
messe  pontificale,  qui  fut  célébrée  par  M.  de  Bonne- 
val,  ancien  évêque  de  Sénez,  uvec  la  musique  et  les 
chiinties  de  la  chapelle  de  S.  8.  La  reine  Marie-Louise, 
infante  d'Espagne,  y  assistoit  avec  le  corps  diplomati- 
que, et  plusieurs  L'rançois  et  étrangers  de  distinction. 
L'i'glise  éloit  décorée  avec  magnificence.  La  veille  et 
le  jour  au  soir,  l'église  et  la  place  furent  illuminées,  et 
le  lendemain  il  y  eut  un  feu  d'artifice.  M.  l'anibassadeur 
a   donné  à   celle  occasion  un  grand  diner. 

— Des  journaux  de  Paris  a  voient  annoncé  que  S.  S.  avoit 
fait  remeHre  au  P.  Taylor  une  note  adressée  au  prince 
de  Galles  pour  réclamer  conire  l'usage  barbare  qui  a 
prévalu  en  Angleterre  de  mettre  les  femmes  en  vente. 
Cette  nouvelle  est  fausse. 

Paris.  La  fête  de  l'Exaltation  a  été  célébrée  au  Mont- 
Valérien,  comme  nous  l'avons  annoncé.  Non-seulement 
la  paroisse  Saint-Germain- l'Auxerrois  s'y  est  rendue, 
mais  un.  grand  nombre  de  fidèles  de  la  capitale  et  des 
environs  se  sont  portés  au  Calv  lire.  On  est  parti  en  pro- 
cession de  l'église  de  Surênc.  Lu  délacliement  de  sémi- 
naristes, les  jeunes  clercs  de  la  cliapelle  de  S.  M.,  les 
Sœurs  de  la  Charité  grossissoient  le  cortège.  A  dix  heu- 
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re-^,  M.  Duchilleau,  évê(|ue  do  Cli.'ilon.'-siii-S;ione.  a  «.Hi- 
ci('  poiililiciilfinent,  assisté  de  iM.  V  al>iyi-,  tuié  de  .Siiiil- 
(jcrmain-rAuxenols.  On  avoit  dressé  un  autel  dans  une 
&alle  qui  n'a  pu  conlenii-  la  foule  des  assislans;  la  cou» 
et  le  sommet  de  la  montngne  éloient  couverts  do  monde. 
Après  la  messe,  on  a  chanté  en  jnu-ic|ue  VExciitdicU 
el  le  Domine ,  .salvum  Jar  Rr<rfni.  l'.u.siiite,  le  prélat 
a  neni  les  Iruis  croix  du  C;dvaiie  et  les  chapelles  ser- 
vant de  stations.  M.  Tahhé  Rau/.an,  supérieur  des  Mis- 
sionnaires, a  prononcé  le  discours _,  qui  a  été  entendu 
avec  recueillement,  et  a  paru  aussi  iJol)le  que  touchant. 

—  Le  dimanche,  il  y  a  en  également  un  grand  con- 
cours au  Calvaire.  M.  l'abbé  d'Asiros  a  fait,  le  soir,  la 
procession  des  stations,  et  M.  l'abbé  de  Janson  a  prê- 
ché sur  l'objet  df;  la  cérémonie.  11  a  fait  remarquer  (|ue 
tantôt  abattu,  tantôt  lelevé,  le  Calvaire  senibloil  le  signe 
du  tnallieur  ou  du  repos  de  la  France,  et  que  peu  de 
de  jours  auparavant  les  pluies,  qui  allligeoienl  nos  cara- 
pagties,  a  voient  cessé  au  moment  où  on  élevoit  la  croix 
sur  la  montagne,  conime  si  cet  instrument  de  notre 
salut  eût  été  encore  en  ce  moment  l'annonce  de  la  ré- 
conciliation entre  le  ciel  et  la  terre. 

—  Le  lundi  i6  au  matin.  M""",  la  duchesse  d'Orléans 
est  allée  au  Calvaire,  et  y  a  fait  les  stations,  après  avoir 
entendu  la  messe.  Le  maire  de  burène  et  un  chevalier 
de  Saint-Louis  portoient  des  Uumbeaux,  et  sur  le  dé- 
sir qu'en  a  témoigné  la  princesse,  un  des  missionnaiies 
a  fait  à  cha(]ue  station  une  couj-le  exhortation.  La  pré- 
sence de  S.  A.  et  sa  piété  ont  touché  tous  les  assis1an>, 
qui  ne  pouvoient  retenir  par  tnoment  les  cri>  de  /  lue 
le  Roi!  Vivent  les  Bourbons  1  La  foule  se  porte  avec 
empi"essement  sur  la  montagne.  Les  conmiunionsy  sont 
nombreuses,  et  plusieurs  paroisses  de  la  campagne  y  vien- 
nent de  bonne  heure,  et  y  assistent  à  une  première 
grand'messe. 

—  Son  Kxc.  Ms"".  le  grnud-auniùnier,  dont  lisante  pa- 
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ruît  rafVerinie,  est  allé,  ces  jours  derniers,  visiler  la  maison 
de  campagne  du  séminaire  Saint-Siilpice.  II  a  paru  vuii* 
avec  intérêt  celle  réunion  précieuse  d'une  jeunesse  choi- 
sie, e5pérance  du  sanctuaire,  et  ces  jeunes  gens,  de 
leur  côté,  ont  témoigné  tout  leur  respect  pour  ce  pré- 
lat vénér;d)le,  épiouvé  par  de  longs  malheurs,  et  com- 
pagnon de  l'exil  de  son  Roi.  M.  l'archevêque  s'est  en- 
tretenu avec  les  supérieurs,  «H  a  pu  b'assurer  que  l'es- 
prit ecclésiastique  n'avoit  point  dégénéré  dans  cet  éta- 
blissement, réciéé  au  milieu  des  jours  mauvais  par  les 
soins  d'un  prêlre  vertueux:  et  savant,  dont  la  mémoire 
sera  long-temps  en  bénédiclioJi  dans  l'église  de  France. 

—  M.  l'abbé  Fleuriel,  qui  éloit  allé,  il  y  a  quelques 
mois,  rejoindre  M.  le  comte  de  Blacas  à  Rome,  vient: 
d'arriver  à  l'aris.  Il  paroît  qu"il  a  rapporté  des  dépê- 
clies  très-salisCaisantes  sur  létal  des  négociations  avec 
le  sainl  Siège,  et  quoique  rien  n'ait  été  publié  à  cet 
égard,  on  se  Halle  de  plus  en  plus  d'espérances  d'une 
conclusion  plus  prochaine.  Quelques  journaux  en  ont; 
dit  davantage,  et  l'un  d'eux  a  déjà  annoncé  deux  ou 
trois  fois  la  conclusion  des  affaires.  Les  choses  ne  vont 
pas  tout-à-t'ait  aussi  vite  5  touteluis  elles  paroissenl  assez 
avancées. 

—  A  l'avenir,  les  régimens  de  la  garde  royale  assis- 
teront par  moitié  à  l'olîice  divin  dans  l'église  de  l'As- 
Bomption. 


Nouveli.es    politiques. 

Paris.  Le  i5  septembre,  il  y  a  ou  une  revue  de  troupes 
sur  la  place  du  Carrousel.  Elles  ont  ensuite  défilé  devant  le 
Roi,  qui  s'étoit  placé  sur  le  grand  balcon,  accompagné  des 
Princesses.  Lés  plus  vives  acclamations  ont  éclaté  à  la  vue 
de  S.  M. 

—  M.  Ségnier ,  ancien  préfet  de  la  Somm?,  est  nommé 
préfet  fie  lu  Meurtbe,  en  remplacement  de  M.  de  Kersaiiit, 
admis  k  la  retraite.  M.   le  «ioiate  de  Lézay-Marnésia ,  pré- 
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f«^t  «lu  Lot,  est  Tionimé  préfet  <le  la  SoinniP ,  m  rcmplacr- 
iiierit  de  M.  le  tnnilo  êc  la  ^icuville,  et  M.  le  comte  de 
Geiniiiiy  est  nommé  préfet  du  Lot. 

—  M.  de  Gabriac,  négociant  de  JVlarspille,  est  nommé  pré- 
sident du  coilégf^  élecioral  du  \'ar,  en  remplacement  de 
Al.  Gallois,  déjni-sionnaire. 

—  S.  AI.  a  donné  audience  ces  jours  derniers  à  plusieurs 
présidens  de  collèges  électoraux. 

—  S.  AI.  a  décidé  que  les  présidens  de  colléires  électo- 
raux cesseroient  de  l'être  après  la  cession  ,  et  que  chacun  ren- 
Ireroit  ensuite  dans  le  collège  dont  il  éloit  membre  précé- 
demment. 

—  AL  le  coinle  de  Alodène,  premier  écuver  de  l'empe- 
reur Alexandre,  et  grand  maréchal  de  la  cour  de  la  grande- 
duchesse  Anne,  princesse  ('es  Pavs-Bas,  est  arrivé  à  Paris, 
et  a  eu  une  audience  du  Roi. 

—  Al.  le  comte  Corvello,  ministre  des  finances,  a 'assisté 
aux  dernières  séances  de  la  commission  du  budjet.  On  as- 
sure que  cet  important  travail  sera  bientôt  terminé  ,  et  qiic 
la  commission  a  rejeté  tous  les  projets  d'impôts,  dont  l'an- 
nonce répandue  dans  le  commerce  avoit  excité  quelques 
alarmes. 

—  Ln  journal  annonce  que  l'on  a  appris  par  des  lettres  par- 
ticulières que  les  chaloupes  de  la  J\h'thise,  qui  a  lait  naufrage 
près  le  Cap-Blanc,  étoient  arrivées  à  l'île  de  Corée,  où  les 
secours  nécessaires  ont  été  fournis  par  le  gouverneur  an- 
glois  du  Sénégal.  11  altendoit  les  ordres  de  sa  cour  pour  re- 
mettre la  colonie  à  la  France. 

—  AL  le  inaréchal  duc  de  Raguse  se  plaint  d'avoir  été 
impliqué  dans  une  plainte  de  AL  Agier  sur  l'absence  de  son 
doiiiesiique.  Cet  homme  étoit  malade,  et  n'a  été  d'ailleurs 
assigné  qu'une  fois.  La  lettre  de  Al    le  maréchal  est  vive. 

—  Le  capitaine  anglois  Hrisbane,  capitaine  de  pavdion  de 
lord  Exmouth,  est  passé  à  Paris,  se  rendant  à  Londres  avec 
les  dépêches  de  l'amiral,  et  a  donné  de  nouveaux  détails  sur 
l'expédition.  C'est  l'incendie  de  la  flotte  algérienne  qui  a  dé- 
cidé la  capitulation.  Les  Anglois  n'ont  pas  «'ébarqué  ni  bom- 
bardé la  vdie.  J,a  (apilulalion  n'a  point  stipulé  la  <lémolition 
des  fortifications.  On  s'at(endoit  peut-être  à  des  résultats  plus 
prononces,  et  à  des  conditions  plus  rassurantes.  Quelle  sera 
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la  îraranlie  tlii  traité!  Il  faut  au  surplus  altendrp  des  rensei- 
gnemens  ultérieurs. 

—  M.  le  directeur  des  contributions  directes ,  dans  nu 
avis  aux  contribuables,  vient  de  leur  indiquer  la  marche 
qu'ils  doivent  suivre  dans  les  différf^ntes  situations  oix  ils  peu- 
vent se  trouver.  Le  vendeur  ou  l'acquéreur  d'une  propriété 
doit  faire  au  maire  de  la  co'nnnme  la  déclaration  de  l'acte 
de  vente,  et,  dans  les  communes  cadastrées  seulement,  ré- 
diger un  extrait  de  la  matrice  cadastrale,  contenant  le  dé- 
tail de  la  propriété  aliénée.  En  cas  d'échange,  chacun  des 
propriétaires  doit  en  faire  la  déclaration  ;  en  cas  de  succes- 
sion ,  chaque  héritier  doit  déposer  la  déclaration  des  articles 
qui  lui  sont  échus.  Les  déclarations  ou  extraits  doivent  être 
signés  par  les  anciens  ou  les  nouveaux  propriétaires.  Dans 
les  cas  où  une  maison  seroit  incendiée  ou  démolie  en  tout  ou 
en  partie,  ou  qu'une  reconstruction  auroit  lieu^  le  proprié- 
taire doit  en  faire  la  déclaration,  afin  de  jouir  de  l'exemp- 
tion momf^xitanée  de  la  contribution  foncière.  Les  réductions 
dans  les  facultés  mobilières  et  valeurs  locatives  doivent  être 
déclarées.  Le  décès  d^m  contribuable  doit  être  déclaré  dans 
le  cours  de  l'année  par  ses  héritiers.  Cette  marche  prévien- 
dra les  fausses  taxes.  Lai  propriétaire  qui  vend  une  maison 
doit  faire  opérer  la  mutation  sur  la  matrice  du  rôle  de  la 
contribution  foncière  ,  et  sur  celle  des  portes  et  fenêtres.  Si 
un  propriétaire  a  fait  fermer  une  ou  plusieurs  ouvertures,  il 
doit  en  informer  le  maire,  pour  éviter  d'être  imposé  pour 
ces  objets.  Tous  les  contribuables  qui  obtiennent  la  décharge 
ou  réduction  de  leurs  contributions,  doivent  représenter  la 
décision  au  maire  de  la  commune  ,  à  l'eflèt  de  faire  effectuer 
sur  la  matrice  le  changement  convenable.  L'omission  des  for- 
malités indiquées  ci-dessus  exposeroit  les  contribuables  à  des 
taxes  et  des  réclamations  qu'il  leur  est  facile  d'éviter  au  moyea 
d'une  simple  déclaration. 

—  On  ne  sauroit  trop  publier  les  exemples  de  générosité. 
M.  Marey-Gassendi ,  maire  de  Nuits  en  Bourgogne,  fait  por- 
ter depuis  quelque  temps  sur  chaque  marché  de  cette  ville 
la  quantité  de  deux  cents  mesures  de  blé  qu'il  vend  i  fr.  au- 
dessous  du  cours.  Un  maire  qui  sait  ainsi  honorer  sa  place  a 
bien  des  droits  à  l'estime  et  à  la  reconnoissance  de  ses  con- 
citoyens. 

—  Les  deux  princesses  du  Brésil,  dont  on  annonroit  l'iu- 
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nvtc  ilrpuis  long-temps,  sont  enfin  eu  Lsjij^ne.  Elles  sp  sont 
rinli;ii([iices  à  Rio-Jaiieiro  ,  le  3  juillet,  à  bord  du  Sainl- 
Si'/>n.sli<n ,  et  sont  etilrecs,  le  4  seplcnibre  ,  dans  le  port  de 
(  adix.  Dès  le  lendemain,  l'évêque  de  (,'adix  a  célébré  la  cé- 
réiijonie  du  double  mariage.  La  nouvelle  reine  et  la  prin- 
cesse sa  sœur  ont  dû  se  mettre  en  route  j)Qur  Madrid,  oii 
on  ne  les  attend  cependant  pas  avant  la  (in  du  mois,  ces 
])rincesscs  devant  vo^'ager  lenteiuent ,  et  séjourner  dans  les 
grandes  villes. 

—  Peu  d'amiées  auront  été  plus  fertiles  (jue  celle-ci  en 
alliances  de  souverains  et  de  princes  L'empereur  d'Autriche 
va  contracter  un  nouveau  mariage.  11  doit  épouser  la  prir- 
cesse  Charlotte  de  lîavière,  femme  divorcée  du  prince  de 
Wurtemberg,  qui  réside  depuis  deux  ans  à  Wartzbourg.  I  e 

Î)rince  héréditaiie  d'Autriche  épouvera  la  sœur  de  sa  nouvelle 
)elie-mère,  la  princesse  Ehsabeth  de  Bavière,  née,  en  i8oi, 
du  second  mariage  du  roi  j  cette  union  seroit  seulement  différée 
h  cause  de  la  jeunesse  de  la  princesse.  On  parle  aJissi  du  ma- 
riage de  l'archiduchesse  Léopoldine  .'ivec  le  j)rince  royal  de 
Portugal,  qui  \iendroit  résider  à  Lisbonne  comme  vice-roi. 

—  Lu  journalisic  allemand  s'est  amusé  à  faire  éclore  une 
révolution  en  Orient.  Un  Juif  a,  dil-il,  réuni  deux  cent  mille 
hommes  de  sa  nation  dans  les  environs  de  Babvione,  et  fait 
des  progrès  rapides.  Les  Musulmans  même  se  joignent  à  lui. 

Livres  nouveaux. 

X,a    Providence  faisant    tout    pour    le    bonheur   des   hommes  ; 

par  M.   labbc   Treuqiial}»:  (i,. 

Confessions  d'un  Homme  qui  se  reprric/ie  d'étranges  erreurs,  et  fait 

<l  étranges  aveux;   p.ir  B.  P.  (a). 

ferlas,    Esprit    et   Grandeur  du   bon   Âoi   Louis  Xf^l ;   par 
M.  Demonville  (3,. 

Nous  rendrons  compte  successivement  de  ces  ouvrages. 

(i)  LJn  vol.  in-iaj  prix,  a  fr.  et  a  fr.  5o  ceni.  franc  de  por'. 
A   Paris,    au  bureau  du  Jourual. 

(a)  In-8°.  ;  prix,  2  ir.  5o  nnl.  er  3  fr.  franc  do  port.  A  Laval,  chei 
Portier;  et  à  Pari.s,  cliez  Picard  Dubois,  quai  dos  Auguslins,  et  au 
bureau  du  Journal. 

(3,)  In-8".  et  in-ia;  le  prix  de  riii-8°.  est  de  3  fr.  et  3  fr.  7$  cent, 
franc  de  porl  j  in-8°.  vclui,  6  fr.  et  G  fr.  7^  c.  Li-  |>rix  de  Tiu-ia,  a  fr. 
et  2  fr.  5o  cent.  A  Paris,  cbeî  Demonville,  rue  CbrisUne. 


(Stunedi  ^1  septembre    i8 16.)  (N".    22  1 


Obseivation!  sur  le  récit  des  troubles  du  diocèse  de 
Gandi  inséré  dans  l'Ami  de  la  Relipon  et  du  Roi , 
avec  celle  épii^M-iiphe  :  JYoIo  in  suspicione  hœreseos 
quemquani  esse  patienteni  (i^. 

SECOND    ARTICLE. 

Il  a  fallu  à  M.  de  P.  78  ]'ages  pour  repondre  à  quatre  ou 
cinq  pages  ou  je  parlois  de  lui.  Ainsi  on  ne  trouvera  pas 
étonnant  ,  j'espère,  que  j'aie  besoin  (ie  deux  articles  de  jour- 
nal pour  rue  justiiier  contre  un  si  long  plaidoyer.  S'il  fl'avoit 
ôté  question  que  de  luoi ,  j'aurois  pu  garder  le  silence;  mais 
il  s'agit  d*établir  la  certitude  de  quelques  faits  assez  iiupor- 
îans.  AI.  de  P.  veut  rejeter  la  cause  des  troul)les  de  Gand  sur 
l'ignorance  ,  rentètement  et  le  fanalisnie  du  clergé  de  ce  pays , 
dont  il  donne  une  idée  trës-défavorahle.  Il  parle  des  piètres 
de  la  Belgique  comme  de  geus  ;i  préjugés  ,  à  vues  étroites. 
Ainsi  ce  n'est  pas  assez  qu'ils  aient  été  persécutés;  on  les 
rend  responsiibles  de  la  persécution  (ju'ik  ont  endurée.  Ils  sont 
bien  coupables,  en  effet,  de  n'avoir  pas  voulu  déférer  aux 
conseils  et  aux  lumières  qu'on  leur  apporloit.  Ils  u'avoient 
<{ii';i  se  laisser  conduire^  tout  auroit  été  le  mieux  du  monde. 
(>'est  le  résultat  de  la  brocliure  de  M.  de  P.  Il  prouve  très- 
bien  qu'on  eût  été  fort  ttanqudle  si  on  eût  consenti  à  le  laisser 
faire,  à  peu  près  cojnme  Buon  -parle  prouvoit  que  nous  n'eus- 
sions ])as  eu  la  guerre  si  les  puisiances  av oient  voulu  ne  pas 
contrarier  ses  opérations. 

La  brochure  de  M.  de  P.  entre  dans  beaucoup  de  détails 
dont  il  n'avoit  pas  été  question  dans  \ Ami  dt  la  Religion  et 
(lu  Rnr,  qui  n'embrassoit  que  les  faits  principaux.  Il  raconte 
.ses  négociations  pour  obtenir  à  M.  de  la  brue  une  place  au 
chœur  ,  ses  visites  au  séminair'^ ,  sa  conférence  avec  M.  Ryc- 
kewaért ,  un  des  professeurs  de  cette  maison ,  toutes  choses 


^i)  BrocUure  in-8°.   de   ^8  pages. 
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(loul  je  n'avnis  pas  parlé.  Ce  M.  Ryckewaerl  n'a  pas  le  Aon 
do  plaiie  it  M.  de  V.  ,  ([ui  en  fait  un  «nlliousiaste,  un  igno- 
rant, cl  qui  lui  attribue  lous  les  maux  du  diocèse  (i).  Je  nie 
rappelle  (|ue  dans  l'i-ntrctien  que  j'eus  avec  M.  de  P.  ,  il  nous 
peignit  M.  Rycke«acrt  comme  un  homme  a^sez  ridicule, 
comme  un  colosse,  plus  épais  encore  au  moral  qu'an  physi- 
que. Or,  j'ai  vu  depuis  ce  colosse ,  et  il  se  trouve  qu'il  est  un 
peu  moins  gros  (jue  ÏM.  de  P.  Il  est  inutile  d'ajouter  que  dans 
sa  conférence  M.  de  P.  battit  M.  RyckeAvaérl  à  plate  cou- 
ture. Son  récit,  et  celui  de  notre  entrelion  ,  au  mois  d'avril , 
me  ])iouvont  son  talent  pour  rapporter  à  son  avantage  ses 
coR\ersalions  j  et  la  force,  la-propos,  la  mesure  qu'il  sait 
îneltrc  dans  tout  ce  qu'il  dit  ,  contrastent  avec  les  pauvres 
raisons  et  los  défaites  ridicules  oii  il  réduit  ses  adversaires. 
Par  exemple,  M.  RyckeA\aért,  pressé  par  la  logique  vigou- 
rptise  de  son  interlocuteur,  ne  put  retenir  son  secret,  et  s'é"- 
cria  ({ne  c'étoit  une  œuvre  agicable  à  Dieu  de  résister  à 
Buonufiarle  par  taule  sort'i  de  niojois  ;  ce  qui  scandalise 
!>eaucoiip  IM.  de  P.  Il  ne  blâme  jws  moins  l'esprit  d'opposi- 
tion qui  régnoit  dans  ce  pays,  et  tout  ce  qu'on  y  faisoit  sour- 
tlement  pour  renverser  l'usurpateur,  ou  du  moins  pour  con- 
trarier ses  opérations.  11  a  l'air  tout  étonné  de  ces  disposi- 
tions des  Flamands,  et  semble  leur  faire  un  crime  de  ne  s'être 
pas  prêté  de  bonne  grAce  aux  désirs  de  Buonaparte,  et  en 
particulier  à  ses  arrangemens  sur  la  religion.  11  est  clair  que 
si  tout  le  monde  eût  pensé  comme  lui,  le  grand  homme  se- 
roit  encore  debout. 

Ces  contradictions  que  r-encontroit  à  chaque  pas  M.  de  P. 
auroient  fait  juger  à  tout  autre  qu'il  dcvoit  abandonner  une 
entreprise  si  fâcheuse,  et  quO  M.  de  la  I3rue  dovoil  quitter 
un  diocèse  où  son  arrivée  avoit  jeté  la  consternation.  M.  de  P 
en  tira  une  toute  autre  conclusion  ;  c'est  que  M.  de  Broglie 
étoit  obligé,  en  conscience,  de  donner  des  pouvoirs  à  M.  de 
la  Brue.  En  conséquence,  il  ininnloit  une  lettre  à  ce  prélat, 
lettre  qu'il  assure  être  ihéologique  et  polhétique ,  quand  ar- 

(i)  J'avois  cUt ,  ilans  mon  article  du  i^  avril,  que  I^I.  rivckcvaé'rt 
nvoil  etë  déporté.  C'i-si  une  errmr.  Jl  ?e  caclia  ,  et  quitta  les  Pa^s-Bas. 
Je  saisis  ccUl-  occasion  de  monlrcr  à  M.  de  H.  que  je  u'ai  aucune  peint- 
ù  convenir  de.s  méprises  qui  me  sont  ccljapjH.-es,  bien  fàcbif  mCnie 
de  ne  pouvoir  faire  des  rciractalions  plus  iaiportantes 
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liva  la  (Icclaralion  «.lu  8  juillet.  Forf  ilo  celte  pièce  ,  M.  de  P. 
Kl  porte  dans  une  assoniblée  du  chapitre  et  du  clergé  de  la 
ville.  H  la  lit,  la  relit,  et  la  fait  valoir.  11  ne  conçoit  pas 
coMiment,  après  cela  ,  on  ne  se  rendit  pas,  et  comment  on 
préféra  de  perpétuer  le  scliisme.  En  vérité  ,  quels  étoient  ici 
les  fauleur.s  du  schisme,  ou  ceux  qui  ne  vouloient  recon- 
noître  que  leur  évêque  légitime,  ou  ceux  qui  cherchoient  à 
introduire  ime  autre  autorité? 

M.  de  P.  fait  l'éloge  de  la  délibération  du  chapitre,  du  22 
juillet,  qui  donna  des  pouvoirs  à  iM  de  la  Brue.  Mais  il  a 
omis  sagement  de  dire  que  cette  délibération  n'avoit  été  si- 
gnée que  de  quatre  anciens  chaniânes,  auxquels  se  joignit 
M.  de  Bast,  pourvu  réce.ument  d'un  canonicat ,  et  dont  le 
titre  étoit  contesté.  Dans  le  récit  de  l'entretien  que  j'eus  avec 
ÎVI.  de  P. ,  il  dit  que  je  irle  suis  é^njé  sur  la  nomination  de 
jNI.  de  Bast.  Je  ne  me  suis  point  r^</^f',  car  je  n'ai  mot  dit. 
Je  souris  seulement  en  ce  moment,  mais  ]e  m'abstins  de 
toute  réflexion.  J'aurois  peut-être  été  en  droit  de  demander 
à  M.  de  P.  s'il  éloit  bien  constant  que  la  Piégi'e  étoii  applica- 
ble à  la  Belgique,  et  qu'elle  fut  ouverte  dans  le  cas  d'une 
démi.ssion  non  acceptée.  //  ttoit  uvs-naliirel ,  dit  M.  de  P., 
ipic.  U'  gouvernement  d'alors  suivli  Voninion  qui  lui  éloit  la 
plus  favorable.  Plaisante  raison  I  Mais  il  éloit  très-nnliirel  aussi 
que  le  clergé  de  la  Bclgicpie  ne  se  crut  pas  obligé  de  dé- 
férer à  celle  opininti.  Il  n'étoit  pas  nourri  dans  la  même 
soumission  que  M.  de  P.  pour  tout  ce  qui  émanoit  du  mi- 
nistère des  cultes. 

Nous  voici  arrivés  aux  deux  circonstances  les  plus  impor- 
tantes de  toute  cette  aftaire  ,  c'est-à-dire  ,  à  la  dissolution  du  sé- 
minaire, et  à  l'interdit  des  curés.  M.  de  P.  vovant  la  ré'iis- 
tance  des  séminaristes ,  espéra  qu'il  eu  triompheroit  aisément, 
et  se  rendit  au  séminaire.  Une  Re la tio?i  fidèle  que  j'ai  sous  les 
veux  ne  prouveroit  pas  qu'il  remplit  cette  mission  avec  beai^- 
coup  de  modérali'îi  et  de  prudence.  Dans  son  récit,  au  con- 
traire, il  vante  radresse  ,  la  mesure,  le  ton  calme  et  aifec- 
tueux  avec  lesquels  il  parla.  Lequel  croire?  M.  de  P.  sans 
doute,  qui  est  lout-;i-fait  désintéressé  dans  cette  affaire.  Tou- 
tefois sa  douceur  et  son  habileté  échouèrent  dans  cette  ren- 
contre. Les  séminaristes  ne  cédèrent  point  à  son  éloquence 
et  à  ses  rai.îons,  et  sortirent.  M.  de  P.  fit  encore  tout  ce  qui 
<'toit  en  lui  pour  éviter  l'éclat  qui  siiix  it.  Je  ne  sais  comment 
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il  se  l'ait  qiio  la  piir^'lé  de  ses  intentions  et  l'.Trdeur  d(?  soTi 
zèle  sont  toujours  jncconnufs  p.ir  ceux  njêmcs  m  f;iveur  doi- 
tjurls  il  agit.  Il  n'a  rifn  omis  |)nur  j>acificr  les  choses,  elles 
tiens  de  Gaiid  sont  assez  ingrats  j)our  le  sinnaler  comme  l'au- 
teur du  mal.  L'injustice  est  criante.  En  vain  il  imoijue  sa 
<  ()rres]>on<lance  avec  le  miiii.slre  des  ciilles,  et  M.  de  la  Urne 
et  ses  ^f'ti.s  ,  et  des  lettres  (pi'il  a  enire  les  mains.  Ses  enne- 
mis répondent  qn'ds  iic  voient  ])oint  cette  corresjjondance  , 
tjun  CCS  ^cns  qu  il  appellf  en  Iciuoignage  sont  suspects,  ou 
ne  disent  mot ,  et  (|ue  le  bruit  ])ublic,  à  Gand  ,  l'accuse  trop 
liant   pour  qu'il  puisse  le  déiruire  par  sa  seule  declaralion. 

Dans  des  n'Ilcxioiis  sur  ces  évéii»'mens  et  sur  leurs  cause;», 
réflexions  oii  31.  de  V.  cherche  à  donner  le  change  au  lec- 
teur, et  à  disculper  les  vrais  coupables  pour  charger  ceux 
qui  éloient  alors  dans  la  di.sgràce ,  il  ;jccu>e  (our  à  tour  des 
troubles  de  Gand,  et  M.  de  liroglie  ,  et  M.  RycKeuaërt ,  et 
les  .séminaristes.  Quant  à  INI.  de  la  Brue ,  il  n'a  clv  la  tau.si' 
n'cllr  d'ain une  funcst''  iln'i.sioii.  I.t  j)our  (pii  donc  se  faisoit 
tout  ce  bruit,  si  ce  n'est  pour  ce  M.  de  la  Brue.'  S'il  ne  fût 
pas  venu  à  (jand.  tout  .seroit  resté  sur  le  juême  pied  c[u'a- 
vant  son  arrivée.  Un  n/czzo  ttvniitic,  assez  singulier  à  la  vé- 
rité, luais  dont  on  se  conlentoit,  maintenoit  la  ])aix  dans  le 
diocèse.  .M.  de  Meullenaer  éloil  g«'uéraîement  reconnu  comme 
grand- vicaire.  Dans  cet  état  éîe  clioses ,  l'élection  du  a.:*. 
iuillet  n'eut  pas  eu  lieu;  le  séminaire  n'eut  pas  été  dissous  j 
les  élèves  n'eussent  pas  été  plongés  dans  des  cachots;  qua- 
rante d'entr'eux  n'eussent  pas  été  victimes  d'une  perséculion 
atroce;  plusieurs  ecclésiasiitpies  n'anroient  pas  été  déportés 
ou  exilés  j  d.çs  curés  n'auroient  pas  été  interdits  et  obligé.s  de 
se  cacher  J  le  trouble  et  la  division  n'eusseut  ])as  été  au  com- 
ble dans  le  diocèse.  Et  c'est  lorsque  tout  étoit  ainsi  en  feu 
tiu'on  vient  dire  froidement  une  M.  de  la  Brue  n'a  elé  la 
cause  réelle  d'aucun';  tli^'isio'iftine.^le.  Au  fond  pourtant  il  y 
a  peut-être  quelque  chose  de  vrai  dans  cette  assertion.  Ce 
J>on  M.  de  la  Brue  ne  .se  mêhut  de  rien;  il  se  contentoit  du 
litre  de  Monseigneur  et  des  honueurs  de  la  représentation, 
de  sorte  fpie  l'on  ponvoit  dire  que  la  cause  réelle  des  di\-i- 
sions  étoit  celui  qui  faisoit  mouvoir  ce  fantôme  d'é\èquc,  et 
que  l'on  voit  toujours  parler  et  agir. 

M.  de  P.  n'a  pu  dissimuler  son  eiuharras  sur  l'inL-rdit  des 
curés;  et  c'est  la  partie  la  plus  fuible  de  ion  plaidoyer,  cpii , 


roniin^  nous  l'avons   vu,  uV-sl    [ki;  eu  géiit-iMl   li  (."î-forf .   M 
<  onvicnl  que  je  ne  sni*  pas  le  seul  qui  lui  ait  doiiue  (oit  (iai  s 
' f\tp  alTairp,  et  que  les  formes  y  turent  un  peu  bru!^<]ui\s.  Je 
Je  crois  ainsi.   A  [entendre  ,  on  n'iutenlil  les  cur(-s  qu'afin  (Je 
{•reveinr  !a  punition  <(ue  le  gouvernenienl  n'eût  ])as  manqué 
f!e  leur  infligv^r.  Pauvre  défailel  Les  cures,  qui  savoient  bien 
.t  quoi  ils  s'eîeieiit  exposes,  s'éfoient  de  siiile  tenus  carlies,  et 
?  inî'Tdit  ne  les  dispensa  pas   de  celle  précaulion.  En  quoi 
donc  leiH'  fut-il  uliir?  M.  de  P.  a  gîisse  liabilemeiit  sur  la 
rédac'io!  de  celle  ])iece,  aussi  révoltante  pour  la  forme  que 
poîir  le  fond.   L'interdit  étoit  conçu  dans  les  termes  les  plus 
ridiculement  exagères  ;   la  conduite  des  cures  }•  étoit  ((ualifiée 
de  scaiulnle  inojî ,  et  l'on  terminoiî  ainsi  :  //  dcviendrnii  de 
noire  dfi'oir  de  tvi/utn'r  V autorité  (ù'ile  ,  si  vous  étiez  assez 
téméraire  que  de  ne  point  obéir  a  nos  ordres,  qui  sorti  ceux  de 
Jésus-CJ  risl  et  de  son  Ei^lise.  Et  M.  de  P.  espère  faire  croire 
qu'il  vouloit  protéger  les  curés  contre  l'auforilé  civile,  même 
lorsqu'il  les  en  menace  I  Que  dirons-nous  d'ailleurs  de  ce  ton 
arrogant  et  de  cet  orgueil  démesuré  de  représenter  de  lels  or- 
dres comme  eeu.r  de  Jésus-Christ  et  de  son  Eglise.  Que!  abus 
d'un  si  grand  nom  I   Les  gens  de  (i;md  prétendoient  (jue  ce 
style  impérieux  et  euiplialique  ne  peruielfoit  pas  de   se  mé- 
prendre sur  le  rédacteur  de  celte  pièce,  ainsi  que  d'une  let- 
tre adressée,  cinq  jours  après,  aux  marguilliers  des  sept  pa- 
roisses.  Ce  personnage,  disent-ils,  invoquoit  à  tout  moment 
l'antorité  de  l'empereur. 

Je  ne  dois  pas  omettre  que,  dans  tonte  cette  discussion, 
M.  de  P.  regarde  constamment  la  question  du  pouvoir  des 
chapitres  comme  une  cliose  incontestable.  Il  l'avoit  eu  effet 
décidé  ainsi  dans  une  consultation  qu'il  avoit  donnéi;  précé- 
demment pour  le  siège  de  Troyes.  11  avoit  essayé  de  prou- 
ver que  le  chapitre  de  cette  dernière  église,  qui  étoit  dans  le 
même  cas  que  Oand,  pouvoit  et  devoit  donner  des  pouvoirs 
à  révêque  nommé,  et  il  lui  sembloit  que  l'ignorance  ou  les 
préjugés  pouvoient  seuls  contredire  ce  jugement  doctrinal. 
Ce  qui  est  remarquable  encore,  c'est  que  M.  de  P.  ne  dai- 
gne pas  dire  un  mot  des  brefs  du  Pape  sur  ces  matières.  Il 
n'ignoroit  pas  l'existence  des  brefs  au  cardinal  Maurv  et  au 
chapitre  de  Florence,  et  il  les  regarde  comme  non  avenus. 
On  ne  les  lui  avoit  peut-être  pas  nolifiés  oificielîement.  Il  est 
impossible   qu'il  n'eût  pas  ouï  parler  de  quelques  re'poases 
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allrihiiéfs  à  des  cardinaux  consultés  sur  l'afTou-e  tie  Troyps. 
Ces  décisions  ne  lui  ont  pas  paru  dignes  de  la  moindre  men- 
tion. Il  regarde  comme  nn  .scan<lale  (|ue  les  séminarisU's  de 
Gand  aienl  refuM'  d'obéir  à  la  délibération  de  la  nioilié  d'un 
«*haj)ilre,  et  il  se  croit  peiniis  d'être  en  opposition  avec  des 
actes  du  chef  de  l'Kglise.  11  nous  parlera  peut-être  ici  de 
son  gnllicani^fiic ,  comme  il  en  parle  dans  ses  Oh.u-U'Olion.s. 
De  bonne  foi,  comment  nn  ecclésiastique  pouvoit-il  mettre 
en  avant  les  libertés  de  l'église  gallicane,  alors  qu'elle  gémis- 
soit  sons  l'oppression,  et  crier  contre  l'idtramontainsnie  lors- 
que l'églisr  romaine  étoil  frappée  de  la  ]iersécution  la  plus 
\iolente?  Ou  M.  de  P.  entendoit  les  libertés  comme  Buona- 
parte ,  et  alors  il  ne  les  connoissoil  gui're;  ou  il  les  enten- 
doit aul renient,  et  alors  il  n'y  avoit  guère  de  loyauté  et  de 
Irai'diisc  à  les  invo(|uer  pour  faire  croire  apparemment  qu'on 
pensoil  comme  le  despote.  Je  me  rappelle  avoir  ouï  à  cette 
épo<|ue  un  ou  deux  individus  vanter  leur  gallicanisme,  et 
j'avoue  que  cette  l.'clielé  m'a  toujours  révolté.  C'étoit,  ce 
me  semble,  servir  la  cause  du  persécuteur  de  l'Eglise;  c'é- 
îoit  se  joindre  à  lui  dans  la  guerre  qu'il  faisoit  au  souverain 
Pontife.  Elil  messieurs,  votre  chef  est  en  prison,  soyci  un 
peu  généreux,  et  attendez  au  moins  pour  lui  lancer  vos  traits 
qu'il  soit  reuionté  sur  son  trône.  (!  est  une  réserve  que  n'eut 
pas  l'oraicur  cli.irgé  de  faire  à  liand  le  discours  anuiversaiie 
•lu  couronnement  de  liuonaparle  t't  <le  la  bataille  d'AusIcr- 
lilz,  le  4  décembre  181  3.  On  dit  f[u'il  se  permit  une  sortu^ 
assez  vive  contre  le  souverain  Pontife.  Le  même  avoit  pro- 
noncé, à  la  fêle  du  i5  août,  un  «liscours  oii  il  disoit  :  L'o~ 
?'alcnr  Je  Cl  lie  Jc'lc  nnlinnu/e  excite  faciîemrnl  l'entliOii- 
.'.iasmc.  et  inspire  un  uoble  orf;iieil  d'elle  cJrelien,  et  chn'^ 
tien  catholique ,  et  catholique  français,  et  François  sous  le 
règne  du  héi-os  qui  nous  gouverne  ;  crescendo  assez  curieux 
de  la  part  d'un  ecclésiastique  qui  se  félicite  en  chaire,  d'abord 
«rèlre  chrétien,  puis  d'être  callioIi(|Me  (et  jusqu'ici  il  a  rai- 
son), puis  d'être  François,  et  par-dessus  louL  de  vivre  sous 
liuonaparle.  Cest-là  le  dernier  degré  et  le  me  plus  ultra  de 
l'orgueil  et  du  bonheur.  Cela  étoit  un  peu  fort  en  tout  tcmjts, 
<;t  surtout  en  i8(3. 

Je  termine  iri  ma  tâche.  J'espère  que  ~S\.  de  P.  n'impu- 
tera qu'à  lui-même  tout  ce  (piil  m'a  forcé  de  lui  dire.  Ne 
pouvcit-il  essayer  Ue  se  jujlificr  sans  rocriiuination  cl  sans 
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♦ynrpur?  Je  crains  qu'aux  yeux  de  beaucoup  de  personnes, 
sa  brochure  n'aggrave  ses  torts  au  lieu  de  les  pallier.  11  avoit 
nnnorjcé  des  témoignages  et  des  pièces  justificatives,  et  au 
l'oinl  il  n'en  donne  jioint,  el  son  récit  ne  repose  que  sur  sa 
seule  autorité.  Un  ton  plus  modeste  auroit  peut-être  aussi 
mieux  servi  ses  intérêts.  Mais  iM.  de  P.  paroît  singulièrement 
prévenu  en  sa  faveur,  et  il  parle  de  lui-même  et  de  son  mé- 
rite avec  un  ton  d'assurance  qui  ne  se  dément  pas.  Que  nous 
importoit  par  exemjîle  de  savoir  qu'il  est  d'une  des  ijvemieres 
fnwilles  titrccs  du  cowtat  T^énaissin ,  et  qu'il  porte  un  nom 
historique I  On  ne  lui  avoit  pas  contesté  sa  noblesse,  et  c'est 
une  aftectation  assez  hors  de  propos  de  rappeler  ses  litres  et 
son  nom  quatid  on  lui  parle  de  ses  actions  et  de  ses  discours. 
Etoit-ce  à  lui  à  nous  apprendre  qu'il  a  prouvé  à  'l'roj-es  conr- 
hien  il  est  franc  et  lojal,  abhorrant  les  intrigues  et  les  ca- 
bales,  uniquement  ami  du  bien  et  de  la  ve'n'té ,  travaillant 
de  zèle  par  conviction  intime  pour  Ihonneur  seul  de  la  re- 
ligion ,  aj-ant  toujours  su  se  faire  aimer  par  le  seul  ascen- 
dant d'un  caractère  noble  et  vrai,  vif  et  doux ,  prononcé  et 
ouvert?  On  est  bien  heureux  de  pouvoir  se  rendre  un  témoi- 
gnage si  flatteur;  mais  encore  vaudroit-il  mieux  laisser  dire 
tout  cela  aux  autres.  Avant  d'e'tre  arrivé  à  Gand ,  continue 
M.  de  P.,  je  faisais  déjà  ombrage  à  quelques  personnes ,  j' at- 
tirerois ,  plus  quun  autre  peut-être ,  les  regards  et  la  con- 
fiance,  je  dominerois  trop  facilement  les  esprits Cer- 

taines  réputations  pâliroient Il  faut  avouer  que  ce  ton, 

ces  points  et  ces  réputations  qui  pâlissent  devant  M.  de  P. 
sont  un  peu  ambitieux.  Pour  tout  autre  même,  on  appelle- 
roit  cela  de  la  suffisance  et  de  la  fatuité.  Heureusement  que 
M.  de  P.  est  au-dessus  de  tels  reproches.  On  irCaccorde  un 
peu  d'instruction ,  dit-il  ailleurs ,  quelques  talens  pour  ma- 
nier les  esprits  et  diriger  les  affaires —  Je  connois  l'art  des 
convenances ,  j'ai  ce  qu'on  appelle  du  tact.  Au  surplus,  toute 
la  brochure  de  M.  de  P.  est  sur  ce  ton.  Il  y  laisse  percer  la 
généreuse  estime  qu'il  fait  de  lui-même,  et  le  sentiment  qu'il 
a  de  sa  force.  Le  vulgaire  verroit  là  un  amour  propre  un 
peu  cru;  mais  au  fond  un  génie  supérieur,  un  grand  nom,^ 
des  services  éniinens ,  une  réputation  éclatante  donnent  bien 
quelques  droits,  et  Bossuet  ponvoit  parler  de  lui  autrement 
que  l'abbé  Cotin.  On  rendra  donc,  il  faut  l'espérer,  justice 
à  M.  de  P  .  et  on  lui  ouvrira  une  carrière  digne  de  lui  Sor. 
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rarnctirt' ,  sa  position  et  sfs  /^Iroilf  dp  peuvent  plus  «'frc  mc- 
cnnniis.  Des  gens  mal  iTisirnils  sans  doule  disrnt  qu'il  a  long- 
tPrnps  sollicité  une  prpfecturo,  puis  un  (-vêcliéj  Buonaparte 
lui  rrfusa  impilovahlement  l'uno  et  l'antro  ;  il  n'y  a  pas  de 
lueiljpur  moyen  de  le  dédommager  de  tant  d'années  d'attente 
que  de  lui  donner  les  deux  places  à  la  fois.  C'est  un  avis  que 
j  ouvre  pour  témoigner  à  l'auteur  ma  reconnoissance  des  con- 
seils eliaritables  qu'il  m'adresse  à  plusieurs  reprises  dans  sa 
brochure. 


-<l[^^^^^-:g<^S>- 


Nouvelles  eccllsiastiques. 

TiOME.  S.  S.  est  allée  dire  la  messe  dans  l'église  de  Sainl- 
.Sylvestrc  in  Cnpite,  oii  l'on  garde  le  chef  de  simt  Jean,  ef 
oh  on  a  célébré  avec  beaucoup  de  pompe  un  triduu,  ou  trois 
ioiirs  de  fêles,  en  l'honneur  de  saint  Précurseur. 

—  On  s'attend  ici  à  la  prochaine  conclusion  des  affaires  ec- 
clé&iaslicjues  de  France,  et  plusi'Mirs  indices  se  réunissent  pour 
confirmer  celte  espérance.  11  paroit  y  avoir  beauroup  d'aclivilé 
cans  les  relations  diplomatiques,  et  ceux  qui  observent  pré- 
tendent qu'à  l'air  seul  des  négociateurs  on  )>eut  juger  que  l'on 
s'entend  fort  bien  de  part  et  d'autre.  La  pompe  avec  larpielie 
on  a  célél)ré  la  fêle  de  saint  Louis;  la  p.irt  qu'y  ont  prise  le 
iouver.iin  Pontife  cl  le  sacré  collège;  le  conletitcnicnl  qui 
<  claloit  sur  toutes  les  figures  ,  tout  cela  a  été  regardé  comme 
d'un  heureux  présage.  Enfin  ,  on  ajoute  que  le  dernier  cour- 
rier, eu  annonçant  une  démarche  de  la  nature  la  plus  pa- 
cifique, a  encore  contribué  à  faire  prendre  aux  négociations 
ntjc  te,u:nure  favorable. 

—  La  fèto  de  s.iiiit  Lonis  a  été  célébrée  avec  pompe  ,  A 
Civi!a-^  ecchia  ef  à  Florence. 

—  Bernardin  Oiivieri ,  imprimeur  de  l'Académie  de  la  re- 
ligion catholique,  erfreprend  la  irimpression  de  toutes  les 
OEuvres  du  ciianoine  ?iuzzarelli ,  théologien  de  la  pénitence- 
rie.  11  y  en  a  quel(pie>-unes  d'inédites.  Cet  auteur  est  célèbre 
par  des  productions  uliles  à  la  religion. 

Paris.  S.  M.,  par  une  décision  du  4  septembre,  ren- 
due sur  le  rapport  de  Î\L  le  ministre  de  l'intérieur,  a  ordonné 
nue  ^I'^  l'archevêque,  grand-aumonier  de  France,  seroit 
chargé,   indépendamment  des  attributions  qui  lui  sont  con- 


(  >83  ) 

fiées  par  l'ordonn.ince  (h\  iL  septembre  iSi^f?  '5°-  ^e  la  dis- 
tribution dos  foiuls  pour  les  prt*  1res  Ages  et  infirmes;  2°.  «le 
la  disfributioii  des  fonds  allectés  aux  congrégations j  3°.  de 
présenter  à  l'approbation  royale  les  statuts  des  congrégations 
religieuses  non  encore  autorisées. 

—  IM.  de  Vintiniille,  évèque  de  Carcassonne ,  est  arrivé 
à  Paris.  On  dit  au'il  annonce  que  d'autres  évoques  qui  étoient 
jusqu'ici  à  Londres  se  disposent  aussi  à  revenir  sur  le  conti- 
nent. Ces  prélats  ont  donné  leurs  démissions ,  et  depuis  elles 
ont  été  envovées  à  Rouie. 

—  M.  l'abbé  Fleuriel  se  dispose  à  repartir  incessamment 
pour  Rome  ,  et  sans  doute  avec  la  réponse  aux  dépêcbes  qu'il 
avoit  apportées. 

—  Le  mardi  17,  la  uaroisse  Saint-Sulpice  est  allée  en  pè- 
lerinage au  ]^Iont-^  alérien.  ÎNL  le  curé  el  son  clergé  ont  tait 
l'oflice,  assistés  de  plusieurs  jeunes  gens  du  séminaire.  L'af- 
lluence  étoit  très-grande,  et  cependant  tout  s'est  passé  avec 
le  recueillement  convenable.  I-e  discours  et  les  exhortations 
à  chaque  station  ont  été  prononcés  par  àçw^  ecclésiastiques 
de  Saiut-Suîpice.  La  paroisse  d'Issy  y  éloit  ailée  le  matin.  Le 
luercredi  a  été  1p  tour  des  paroisses  de  l'Assomption,  de 
Saint-Jacques  du  Haut-Pas,  et  de  Saint-Philippe  du  rvoule. 
Le  jpudi,  jM?'.  le  grand-aumônier  a  voulu  satisfaire  sa  piété 
en  visitant  le  Calvaire.  La  présence  de  ce  prélat  a  été  un  grand 
sujet  d'édification  pour  le  peuple,  qui  se  porte  toujours  en 
l'ouïe  sur  la  montagne  pour  y  visiter  les  stations. 

Dimanche  22 ,  on  y  fera  amende  honorable  pour  tous  les 
crimes  commis  envers  la  religion,  et  pour  la  profanation  qui 
a  eu  lieu  sur  cette  sainte  montagne. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Roche-Chouart,  dé- 
partement de  la  ILaute-Vienne,  a  condairxné  à  5  fr.  d'amende 
et  aux  dépens,  un  particulier  qui,    à  l'enterrement  de  sou 

-  frère,  avoit  injurié  grossièrement  et  menacé  le  curé.  Cette 
\  affaire  avoit  fait  un  grand  éclat  dans  une  petite  ville  de  ce 
'  d('parleinent,  et  avoit  donné  lieu  à  plus  d'nri  scandale.  M.  le 
])rocureur  du  Roi  avant  eu  ordre  d'informer,  il  se  trouva  un 
avocat  qui  voulut  justifier  le  délit.  Rappelé  à  l'ordre  par  M.  le 
président  du  tribunal ,  qui  fit  de  plus  bàtonner  son  plaidoyer, 
il  l'a  répandu  dans  la  ville.  On  a  vu  dans  cette  occasion  com- 
l)ien  il  est  à  désirer  que  la  justice  et  l'autorité  prêtent  leurs 
secours  aux  ministres  de  la  religion  dans  l'exercice  de  leurs 
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fonctions.  Sous  Buonaparle,  loiit  lo  niondo  ('(oit  reçu  à  sp 
])l.iiii(lie  (lu  cirrgé,  qui  avoit  toujours  tort.  11  n'en  sera  p;is 
<le  même  sous  le  lloi ,  Joui  riiitentiori  esl  de  rendre  à  l'Kglise 
Ja  protection  dont  elle  a  besoin,  et  qui  l'a  annoncé  en  plu- 
sieurs circonstances. 


NoUVEt.LE.S    POMTTQUF.S. 

Paris.  Le  17  .septembre,  :i  deux  beures,  iNIadame,  du- 
chesse d'Angouiême,  et  M'"',  la  duchesse  de  Herry,  sont  ar- 
rivées à  Yincennes ,  dans  une  calèche  découverte.  Un  instant 
après,  le  Roi  est  arrivé  lui-même  accompaj^né  du  ministre 
de  la  guerre,  et  du  major -général  de  service  de  la  garde 
royale.  Les  troupes  d'artillerie  de  la  garde  étoient  rangées  en 
bataille  sur  l'esplanade  du  château.  Le  Roi  ,  dans  sa  voiture, 
a  parcouru  les  rangs  au  pas;  après  quoi  l'arlillerie  a  com- 
mencé son  école  à  feu.  S.  INÎ.  et  les  Princesses  étoient  pla- 
cées sous  une  tente  dressée  sur  ime  élévation,  de  manière  à 
pouvoir  observer  parfaitement  le  tir.  Après  l'école  ,  le  ba- 
taillon du  premier  régiment  de  la  garde  a  exécuté  diverses 
manœuvres  et  des  feux  avec  beaucoup  de  précision.  Quatre 
batteries  d'artillerie  à  cheval  ont  également  manœuvré  de- 
vant le  Roi.  A  cinq  heures,  les  troupes  ont  défilé.  Le  Roi  a 
eu  Ja  bonté  de  leur  faire  ti'moigner  qu'il  étoit  satisfait  de  leur 
tenue  et  de  leur  instruction. 

—  M.  le  comte  de  Goitz,  envoyé  extraordinaire  de  Prusse, 
a  eu  une  audience  particulière  de  S.  M.  ,  et  lui  a  présenté 
d^s  lettres  de  son  souverain  ,  en  réponse  à  la  notification  du 
mariage  de  M»',  le  duc  de  lierry. 

—  Les  Princes  qui  étoient  allés  à  Compiègne  sont  revenus, 
Monsieur  le  19,  et  les  deux  Princes  ses  fils  le  20. 

—  S.  M.  ,  sur  le  compte  qui  lui  a  été  rendu  (jue  l'cneclif 
actuel  de  l'infanterie  de  sa  garde  sulTisoit  pour  le  service  or- 
dinaire auprès  de  sa  personne,  a  décidé  (pie  la  mesure  re- 
lative à  la  suspension  du  recrutement  de  l'année  s'applique- 
roit  aussi  aux  régimens  d'infanterie  de  la  garde.  Les  préfets 
ent  reçu  des  ordres  en  consé([uence. 

—  Le  ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'in- 
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lériem- à  tait  connoîlre  aux  préfets,  que  l'art,  iode  l'ordon- 
nance du  5  septembre ,  en  statuant  que  les  collèges  électo- 
raux se  tiendront,  et  que  les  élections  auront  lieu  d'après  les 
règles  prescrites  pour  les  derniers  collég'^s,  leur  indique  assez 
qu'ils  doivent  se  diriger  sur  les  insfruclions  qui  leur  onl  été 
adressées  pom*  les  élec'ions  de  l'année  dernière,  ef  que  la  vo- 
lonté du  Roi,  en  maii)tf"iant  les  collèges  électoraux  tels  qu'ils 
ont  été  reconnus,  et  qu'ils  ont  dû  être  complétés  par  l'or- 
donnance du  ai  juillet,  est  que  si  l'on  avoit  adjoint  à  quel- 
ques collèges  pUi«  d'électeurs  que  cette  ordonnance  ne  le  per- 
metloit,  ce  nombre  soi»  réduit  à  celui  qu'elle  prescrivoit  pour 
chaque  espèce  de  collège. 

—  Voici  la  lettre  cpie  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  écrite 
aux  présidens  des  cotlèges  électoraux  :  «  Monsieur,  le  Roi, 
par  son  ordoni'atic<''  du  5  septembre,  vous  a  choisi  pour  pré- 
sider le  collège  électoral.  Ce  choix  vous  honore  trop  pour 
que  vous  ne  vous  pénétriez  pas  de  l'importante  mis«ion  que 
vous  arez-  à  remplir.  Elle  consiste  à  diriger  l'assemblée  qui 
doit  élire  les  députés  que  S.  M.  convoque  pour  le  4  novem- 
bre. En  laissant  aux  élections  toute  la  liberté  qu'elles  doivent 
avoir,  vous  n'oublierez  pas  que  S.  i\I.  vous  a  délégué  le  droit 
de  maintenir  l'ordre  dans  l'assemblée  électorale.  L'influence 
que  doit  vous  donner  l'importante  mission  qui  vous  est  con- 
fiée ,  ne  doit  être  exercée  que  pour  rappeler  sans  cesse  que 
Je  Roi  ali'end  de  ses  fidèles  sujets  qu'ils  n'éliront  que  des 
hommes  recommandables  par  leurs  principes  en  faveur  de 
la  légitimité,  par  leur  modération,  par  leur  amour  pour  le 
Roi  et  pour  la  France,  dont  S.  M.  veut  assurer  le  repos  ». 

—  M.  Bégéon  de  Sainte-Mesrae  ,  colonel,  prévôt  de  la  cour 
prevôtale  de  Digne,  est  nommé  en  la  même  qualité  près  la 
cour  prevôtale  de  la  Charente -Inférieure.  M.  le  comte  de 
Canpennes,  colonel,  le  remplace  à  Digne.  M.  Marchais,  ma- 
réchal de  camp,  est  nommé  prévôt  pour  le  Cher,  en  rera- 
pUicement  de  M.  Jouette  ,  qui  a  opfé  pour  les  fonctions  de 
colonel  de  la  légion  du  Jura.  M.  de  Solilhac  est  nommé  pré- 
vôt à  Douai. 

—  M.  le  préfet  de  ta  Seine  a  nommé  présidens  des  collèges 
d*arrondissemens  pour  Paris,  M.  de  Boisgelin  ,  chef  de  lè- 
ginn  ;  M.  Lebeau  ,  avocat-général  en  cassation  j  M.  Héiion  de 
Yillefosse,  maître  des  requêtes,  et  I\I.  Carnet  de  la  Bonnar- 
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<lu>rr,  Ttioirf  «lu  ti*".  aiToiHlis«pn!pnt.  ] .r<^  -iik -.id^ns  y\n\^^ 
Saint -Denis  ri  Scraiix  sont  I\l.  le  ciiito  d'i^soiiconrt  t't 
INI.  Dulromblay. 

—  Une  ordonnanco  royale  aiilorisp  une  ronipagnir  fl'as— 
snrances  marilimrs,  forni<;p  recrniinrnf  à  Paris,  (cite  com- 
pagnie a  nommé  des  directeurs  el  dos  administratems. 

—  [-.es  insiiintfurs  primaires  du  département  de  la  Seine 
doivent  se  présenter,  dans  le  p'n<  bref  dél.u  ,  devant  l'inv- 
pecleur  de  l'Acadt-niie  ,  pour  v  être  examinés.  Ils  jiri'senlf- 
ront  nn  certificat  de  bonne  conduite  de  leur  curé  el  du  maire 

—  Tin  conseil  de  guerre  s'est  assemblé,  le  t8  septen:brp, 
pour  juger  le  général  Braver  ,  contumace,  compris  dans  l'or- 
donnance du  ?./}  juillet,  etrpii,  à  l'épotpie  du -^o  mars,  oom- 
jiiandoiL  la  première  subdivision  de  \n  \cf.  division  niililairr. 
Une  déposition  de  M  le  préfet  de  Lvon  porte  que  l'ravpr 
paralysa  toutes  les  mesures  (pie  I  on  voulut  pivudre  «'.iilre 
l'uMirpateur,  servit  sa  cause  avec  zi-le ,  et  se  porta  au-devant; 
de  lui  a\ec  les  troupes  sous  ses  ordres.  31.  le  maréclui  duc 
de  Tarevite,  le  lieutenant -général  Dijcon,  le  cor.iîe  Roger 
de  Damas,  ont  déposé  da?is  le  même  sens.  Le  premier  man- 
qua d'être  arrêté;  sa  fermeté  seule  déconrerla  Braver.  Le 
rapporteur,  AL  Delon,  a  développé  les  fails  de  la  cause, 
et  ])résenté  la  conduite  postérieure  de  l'accuse  comme  une 
conH'qnence  de  l'oubli  et  la  violation  de  ses  devoirs.  Il  a 
conclu  à  ce  que  Braver  fut  déclaré  conpa'ole  de  traliison  et 
d'attaque  à  main  armée  contre  le  gouvernement,  et  ce  gé- 
néral a  été  en  ell'el  coinlamné  à  morî.  M.  le  lieutenant-gé- 
néral Rogmat  présidoit  le  conseil. 

—  I^I.  Gr('goire,  se  disant  ancien  évêque  de  Blois,  vient 
d'être  niMnjTié  membre  honoraire  de  irriiversité  de  Casan. 
(^cla  le  cùnsolera-l-il  de  n'être  plus  de  l'Inslilul  .^ 


COUR     D   ASSISES    DE     PARIS. 

Proji't  pour  siirprcnHrs   Tincrnne.':. 

Le   ro   "«eptembre,   la  cour   d'as-^ises  a   commencé  à  s'oe- 
ciiper  du  complot  tendant  à  surprendre  la  forteresse  de  \  iu- 
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•*t?rines.  Lvi  doux  accusos  sont  Cluiiles  Monlcr  et  François  Tlio- 
inas,   adjucKuis  clii   génie.   Dans  le  courant  de  mai  dernier, 
l'élal-major  de  la  division  tut  averti  que  Monier  avoit  dressé 
le  plan  de  \  incennes.  On  crut  devoir  s'assurer  de  sa  personne 
et  de  ses  papiers.  Le  ?.o  mai,  nn  employé  de  l'état-major  et 
ini  ijeridarnie  se  transportèrent  chez  Monier  par  ordre  du  irii- 
ncral  Despinoy.  jMonier  étoit  au  lit,  et  montra  beaucoup  d'à- 
imitation  et  d'iiupuétude.  On  trouva  dans  ses  papiers  le  plan 
de  ^  incennes.  Il  saisit  vivement  un  papier  qu'il  déchira,  et 
dont  il  jeta  les  morceaux  sous  Ja  cheininée.  Ces  morceaux  ra- 
massés et  réunis  l'ornient  une  note  sur  l'empoisonnement  du 
réservoir  qui   fournit  de  l'eau  à    la  garnison  de  Vincennes. 
Une  autre  feuille  conlenoit  la  situation  de  la  place  de  Vin- 
cennes. iMonier  l'arracha  des  mains  du  gendarme,  la  déchira, 
et  eu  jeta  encore  les  morceaux  dans  la  cheminée,  s'opposant 
a  ce  qu'on  les  y  ramassât.  On  eut  peine  à  le  faire  céder  et 
U  réunir  ces  fragniens.  Toutefois  ils   forment  assez  de  suite. 
II  proposoit  dans  celle  pièce  d'empoisoi  ricr  la  garnison  de  ma- 
nière à  la  mettre  seulement  dans  l'impossibilité  d'agir,  et  de 
surprendre  deux  points  accessibles.  Il  entroit  dans  les  dét.Tils 
de  l'attaque,  désignant  les  embuscades  à  dresser,  les  faction- 
naires à  placer,  les  précautions  à  prendre.   11  a  reconnu  ces 
])îèce«.  pour  être  de  sa  main,  ainsi  que  les  plans  et  croquis  au 
noiubre  d<' sept.  11  a  prétendu  dans  ses  interrogatoires  que  ce 
plan  avoit  été  dressé  en  juin  i8i5,  à  l'occasion  d'une  discus- 
sion élevée  entre  lui  et  le  garde  du  génie  Brunet,  sur  une 
question  de  pure  spéculation,  savoir  si  Vincennes  pouvoit  être 
surpris  par  les  royalistes;  fpie  c'étoit  un  essai,  une  élude  qui 
n'avoit  pour  objet  que  de  s'exercer  dans  son  art.  Mais  dans 
la  noie  il  est  parié  de  la  garde  royale,  qui  n'cxistoit  )>as  en 
juin  r8i5.  Thomas  a  reconnu  pour  être  écrites  de  sa  main 
les  pièces  {jue  Monier  attribuoit  à  Brunet.  Il  a  d'ailleurs  varié 
dans  SCS  dépositions.  On  a  remarqué  que  le  plan  trouvé  étoit 
piqué;  ce  qui  montre  qu'on  en  a  fait  des  copies.  On  a  trouvé 
aussi  chez  Monier  un  serment  pour  délivrer  la  France  du 
joug  qui  l'opprime.  Monier  a  prétendu  qu'il  s'agissoit  là  du 
joug  des  étrangers^  mais  on  lui  a  fait  observer  que  ce  ser- 
ment étoit  le  même  que  celui  de  l'association  des  Amis  d(;  ia 
patrii- ,  ou  de  l'Ejjiiiglc  noire,  qui  ne  se  forma  qu'en  février 
i8iG.  Monier  elThoiuas  se  trouvent  souventen  contradictiou. 
i.ei  débals  SLir  cette  a-ti'uù  e  m  sont  ouvf;  ts  le  19  à  dix  heures 
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ou  malin  ,  M.  Moreau  présidant  la  cour  «l'assise  et  M.  Vando'u- 
vre  reiiiplissaiit  les  fotictions  <]u  iiiiiiislt-rp  ]uiblic.  L'acle  tl'ac* 
cuàation  lu  ,  on  a  fuit  retirer  Tliomas,  et  on  a  procwlé  à  l'in- 
terrogatone  de  Monier.  Sur  la  (pirstion  potir(|noi  il  s'éloit 
jeté  sur  les  pa|iii'rs  pour  les  décliirer,  il  a  dit  t^ii'il  crovoif. 
que  c'étoit  des  lettres  de  femmes;  mais  le  président  lui  a  fait 
obser\er  qu'on  n'avoit  ])as  trouvé  chez  lui  des  lettres  de  cette 
nature,  et  que  d'jilIeiMS  il  n'nvoit  lacéré  ces  pièces  qu'après 
avoir  entendu  la  lecture  dn  litre  :  Silualiun  île  la  foricrfsfe 
de  V.  L'accusé  a  prétendu  n'avoir  jias  lacéré  Is  plan  d'at— 
ta^jue,  mais  seulenoent  la  note;  tandis  qu'on  lui  a  montré 
les  deux  pii'ces  divisées  en  plusieurs  morceaux.  Il  a  nié  avoir 
voulu  les  brûler,  et  on  lui  a  fait  voir  l'action  du  feu.  Il  a 
dit  que  le  p'an  avoit  été  tracé  par  Bruriet,  quoique  Thomas 
assure  que  ce  soit  lui-même  (jiii  oit  friil  ces  croquis.  Il  a  as- 
signé la  fin  de  juin  i8i5  pour  l'époque  où  ces  plans  ont  été 
dressés,  et  cependant  l'état  de  la  place  à  cette  époque  ne 
s'accorde  nullement  avec  les  évaluations  portées  dans  le  plan 
de  l'accusé.  Il  veut  f.iire  croire  qu'd  ne  s'est  occupé  de  ce 
travail  que  par  amusement,  et  le  plan  parle  de  poison,  et 
annonce  qu'on  se  proposait  de  iiiarcher  sur  Paris.  On  lui  lit  une 
lettre  qu'il  écrivoit  à  son  frère,  et  dans  laquelle  il  manifeste 
son  éloignement  pour  le  gouvernement  du  Roi.  J'ni  jiu'féré , 
y  est-il  dit,  saciiper  m: s  intcréts  pcrionnej.t  pluiot  que  de 
servir  une  cause  absoltnvcnt  contraire  à  vies  principes.  On 
lui  représente  la  formule  d'association  et  le  serment  dont  nous 
avons  parlé.  Il  a  reçu,  dil-il,  ces  pièces  en  juillet  i8i5,  d'un 
officier  de  la  Loire.  L'accusé  Thomas  a  été  introduit.  On 
lui  a  demandé  comment  il  avoit  pu  donner  des  renseigne- 
mens  si  importons  à  un  homme.qui  étoit  allé  à  l'île  d'Elbe, 
et  qui  avoit  clé  secrétaire  d'une  parente  de  Buonaparle.  Il  a 
répondu  que  Monier  avoit  repris  depuis  le  chemin  naturel , 
et  que  nous  n'avions  plus  à  cette  époque  d'ennemis  à  com- 
battre. Mais  n'existoit-il  pas  encore,  lui  a  dit  le  président,  des 
insensés,  qui  sont  nos  ennemis,  et  dont  on  peut  crain'Jre  les 
manœuvres?  Des  experts  sont  appelés  pour  la  vérification  des 
écritures.  L'un  déclare  que  les  notes  au  crayon  recouvertes 
d'encre  ne  sont  ni  de  Thomas  ni  de  Brunel ,  mais  de  Monier. 
Le  gendarme  et  l'employé  à  l'état-maior,  qui  ont  arrêté  Mo- 
nier ,  répèlent  les  circonstances  de  l'arrestation  j  elles  con- 
tredisent le  récit  de  l'accusé.  Plusieurs  officiers  employés  dans 


la  place  de  Vincennes  dotiiieiit  sur  sa  situation  des  d«!lails  qui 
prouvent  que  les  plans  de  IVlonier  se  rapportent  plutôt  à  l'état 
actuel  des  choses  qu'au  mois  de  juin  181 5.  Les  plaidoieries 
coiumenceront  le  20. 


AU    RÉDACTEUR    (î). 

Monsieur,  parmi  tous  les  spectacles  qui  sont  capables  de  produire 
sur  le  cœur  df  l'horjme  de  vives  sensations,  il  n'en  est  sans  doute  au- 
cun plus  propre  à  élever  l'homme  à  de  grands  sentimens  que  ces  im- 
posantes ce're'monies  où  la  religion  re'unissant,  dans  un  lieu  consacré 
|)ar  de  pieux  souvenirs,  une  ioule  immense  de  ces  enfans,  rassem- 
)le  au  milieu  d'eux  tout  ce  c[ui  peut  faire  impression  sur  les  âmes,  les 
remplir  de  sentimens  pieux,  et  leur  rappeler  leur  céleste  origine. 

Sans  doute  ,  dans  tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  les  cére'nio- 
nies  religieuses,  empreintes  du  caractère  auguste  qui  leur  est  propre  , 
ne  peuvent  manquer  de  loucher  tous  les  cœurs:  mais  quand  des  catas- 
trophes encore  récentes,  des  boulcverscmens  subits  et  impre'vus  sont 
Tenus  détruire  de  pieux  monumeus,  it  oter  Tespérance  de  les  voir  ré- 
tablis, il  est  naturel  à  Thomme  de  retourner  avec  une  ardeur  nouvelle  à 
d'antiques  et  pieux  usages,    interrompus  violemment  par  la  tyrannie. 

C'est  ce  que  la  cérémonie  de  la  bénédiction  du  Calvaire,  par  MSi".  Tan- 
cien  évèquc  de  Cbàlons ,  a  produit  d'une  manière  non  iquivoque. 

Une  foule  immense  s'étoit  dès  le  malin  rendue  de  tous  les  point»; 
au  Calvaire  pour  assister  à  rnfUfe  de  la  sainte  Croix,  dont  la  dévotion 
vient  d'èire  rétablie  sur  celte  montagne  par  la  pieuse  libéralité  de  notre 
auguste  ^lonarque. 

La  destruction  de  l'antique  édiGcc  élevé  sur  celte  montagne ,  la  cons- 
truction d'un  vaste  hâtiracni  sur  un  plan  difTérent,  ont  forcé  à  changer 
If  lieu  des  stations.  Les  croix  ont  été  plantées  sur  le  devant  de  la  mon- 
Liigne,  vis  à-vis  du  corps  du  bâtiment  principal,  à  la  pointe  supérieure 
d'un  roclier  escarpé  qui  produit  un  effet  véritablement  pittoresque.  Au- 
dessous  des  croix  est  la  chapelle  du  tombeau.  On  a  ménagé  sous  le  ro- 
cher des  escaliers  pour  monter  au  pied  de  la  cioix ,  et  derrière  les  croix 
vis-à-vis  l'autel,  on  a  disposé  un  emplacement  pour  le  prédicateur. 

A  huit  heures  du  matin,  le  curé  de  Nanterre  est  venu  célébrer  une 
gr  ind'messe.  Il  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  ses  paroissiens. 

A  onze  heures,  !\!ef.  l'ancien  évéque  de  Chàlons  a  célébré  la  messe- 


j)  Quoique  nous  ayons  déjà  parlé  de  la  cérémonie  qui  a  eu  lieu  au 
C.;'.vaire,  le  14,  nous  croyons  qu'on  verra  avec  plaisir  celle  leltrc  . 
qui  coQlicnl  plus  de  détails. 
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il  t-ioii  ussi.<>U-  p.ii  MM.  du  cliigii  de  la  [mioIssc  ii>valcdu  Sairu-Criinain' 
1  .\uxfrioi>. 

hn.>>uilc,  M.  rul)l>t;  df  runi/aii ,  sti|ii'i  ii-iir-^iiix'iHl  des  ."Nlissinns  «le 
V'iance,  esl  niuiile  ddns  )h  irliaiii;  iir.iliijiirc  «  ii  iirrièif  cl  iiu  pied  des 
«roix,  tt  a  prononct^  un  disroui»  loucliaiil  sur  les»  a\  aiilagL-s  (jue  le 
l'Iiiclieii  doil  nliiiT  de  lu  «lou. 

Rien  n'éloil  plus  cj|!aijle  de  produiie  Ti-levalion  des  twiirs  vers 
Dieu  que  le  sprciacle  ijire  prcscnloil  eetie  piedii  atioii ,  sur  une  unnila- 
t^ne  «'le\cc  d'où  on  dc'touvre  la  capitale,  il  une  eUiidue  (onsideratilc 
de  iiia;;iiifi(pieb  rauip.tgnes ,  par  un  Uiiips  duoe  parfaite  siTenilc.  Une 
loule  iniiiieiise  ili-  perN<iiine.s  i!e  loul  àse,  de  l'^ul  se\e  ,  de  toute  rondi- 
liori,  pressée  aiilniir  d  un  Hm  lu  r  sur  ieuiiel  seleve  le  sigiir-  au^iislo  île 
notre  redeuipiiou,  un  saïul  rui>-<iunD:<iit'  ;iu  pieil  tuènie  de  rttle  t-roix, 
innnncanl  les  M-riles  du  salut;  un  lioinbieux  cierge  r.  S'eiliiile  à  si-.s 
jiiedsj  tout  le  roclier  où  npo.-.erii  les  vrow  couveil  d"ui)e  loule  i-ni- 
[•ressee  a  entendre  l<i  parole  de  Dieu;  îles  prêtres,  des  niililaires,  di-s 
liou)mes,  des  ciilans,  «Us  ieiunus  prisses,  et  suspendus  aux  jioiMles 
de  ce  rociierj  un  silcnire  protoijd,  qu'iDliriompoil  par  insUins  le  bruit 
du  vent  qui  a^itoil  deux  supeibes  draïK'aux  aux  armes  de  I'"rante . 
places  sur  le  Làlimcni  ;  la  >oi\  sotiorc  du  missionnaire  favorisée  [>ar 
ia  direction  ini'me  du  vent,  loul  rappeloil  de  {;randi  souvenirs  :  on  eût 
«lit  voir  le  saint  apôtre  des  Indes  unnouraiil,  pour  la  première  fois,  a 
une  loulu  de  peuples  di>ers,  ia  [>i<role  du  Dieu  qui  créa  le  monde! 

Non,  il  est  impossible  qu'un  pareil  sjMTiaclc  n'ait  p-«s  loucii'i  les 
cœurs  les  plusdurs^  et  le  souvenir  de  ris  liommes  apiisloliques,  qui 
ont  porte'  jusqu'aux  extrémités  de  la  teire  li.->  lumu'res  di-  la  loi,  a  dû 
frapper  virement  tous  les  témoins  de  celle,  scène  relit;ieuse. 

Après  la  prédication,  INIe''.  l'anci.'n  évèque  de  Cliâlons  a  béni  so- 
lennellement les  cliapellts  du  (.Jalvaire  que  la  position  des  aouveaux 
bàiimons  a  obligé  de  construire  sur  une  penie  difTércnie  de  la  montagne. 

A  cinq  heures,  MM.  du  clerj^t-  de  Sainl-Gerniain-l'Auxerrois  onl-rë» 
lebré  les  véjires  ,  à  la  suite  des<|uellc-s  oii  a  lait  les  stations,  où  M.  l'abbé 
de  Rauzau  n'a  pu  faire  entendre  c^uc  quelques  inslaos  sa  voix  éloquente, 
a  oiuse  de  l'Leurc  avancée. 

Si  le  spectacle  de  la  prédication  du  malin  avoit  produit  un  grand 
effet,  l'avanl-dcrniiTe  sialioa  en  a  produit  un  plus  iniposanl  encore.  Il 
étoil  presque  nuit;  M.  Kauzan ,  monté  sur  le  rochei  ,  au  nied  el  en 
avant  de  la  croix,  environné  «'e  plusieurs  missionnaires  et  d'un  grand 
nombie  de  personnes,  a  para[)iirase  ces  paroles  de  N.  S.  :  Cuni  è-.Ttil- 
talui  fuero  a  terni,  oniniti  tralium  ml  me  ipsiini  :  transporté  d'un  suint 
ztle,  le  \isage  ému,  les  bras  étendus  \ers  le  ciel,  et  faisant  face  à 
la  capilale,  il  a  prié  ÎS .  S.  d'allircr  à  lui  cette  ville  coupable,  le  cenlie 
et  comme  la  source  de  tant  d'iniquités;  et  du  haut  de  celte  luonla- 
flne,  où  sa  croix  seml>loil  dominer  le  monde,  d'accomplir  celle  pa- 
role si  consolante  :  Curu  cialiuiiiA  fucro  a  terrn,  cvirda  tiahjm  ad  me 
ipnim.  r^issc  le  ciel  que  celle  jjaioie  se  ital.se  ! 


{^Mercredi  25  septembre  1816.^  (N**.  222.) 


Rentrée  des  Solitaires  dans  le  désert  de  la  Grande- 
Chartreuse  (i). 

Tel  est  le  litre  d'une  brochure  qui  contient  le  récit 
d'un  voyage  à  la  Grande-Chartreuse,  et  de  la  prise  de 
possession  de  cette  maison  |.iar  les  eiifiins  de  sanit  Bruno. 
Celle  relation  est  certifiée  p.ir  M.  l'abbé  Bossard  ,  supé- 
rieur du  séminaire  de  Grenoble,  cliaig('  de  conduire  et 
d'in>laller  le  vicaire- géuér. il  des  Gliurireux  dans  l'an- 
tique <:htf-lieii  de  luiili  e.  INuus  avons  cru  que  l'on  ver- 
roit  avec  phtit.ir  un  extrait  de  cet  écrit. 

«  La  religion  5  qui  a  vivifié  tant  de  déserts,  n'a 
nulle  part  produit  des  effuts  plus  élonnans  que  dans  la 
Grande-t.'harlreuse.  La  patience  et  l'industrie  de  pieux 
solitaires  pouvoient  seules  entreprendre  de  rendn-  habi- 
tables ces  lieux  âpres  et  sauvages,  de  défiicher  ces  njot>- 
tagnes,  de  bâiir  sui'  le  bord  de  ces  préoipi(  es,  de  cultiver 
ces  solitudes,  el  de  faire  relen'ir  les  louanges  de  Dieu  sur 
Ces  rochers  où  régnoit  un  silence  eliVayanl.  11  y  a  près 
de  huit  cents  ans  que  saint  Brunt)  et  ses  compagnons,  bra- 
vant les  dangers  de  ce  séjour,  allèrent  s'y  fixer  pour  ne 
songer  qu'aux  années  élernelles,  et  n'être  j)Ius  distraits  par 
le  tumulte  du  monde.  Ils  ne  quittoient  la  prière  que  pour 
se  livier  autour  d'eux  à  un  travail  utile, et  pour  conquérir, 
sur  les  neiges  el  surleslorrens,  de-,  terrains  qui  devenoient 
fertiles  sous  leurs  mains  laborieuses.  Domptant  chaque 
jour  la  nalure,  ils  avoient ,  pai-  de  prodigieux  efforts, 
changé  l'aspect  de  ces  déserts,  et  répamju  dans  les  envi- 
ions l'abondance  avec  l'exemple  de  leui-  industrie.  De- 
puis huit  cents  ans  iisprioient  Dieu,accueilloient  l'homme 

(1)  Brocliuie  in-S"".  A  Lyon  ,  chez  Rusnnd. 

Tome  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.         N 
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cW'goùfé  Jii  momie,  préseiitoienl  le  niodi-Jc  de  loulcs  loi 
Vertus,  el  v!\ifioHiil  le  pnys  par  Ktiis  hicnfiiils,  lors- 
qu'un lonciîl  [)Ins  lenihle  que  ceux  (ju'ils  biavoient 
chaque  jour,  la  ri^vuiulion,  vint  les  elKi>ï.ci'  de  cet  asile 
sainl  el  de  celle  piopiit'té  aiilique.  l'n  oitobre  179"2, 
ils  lurent  ibreés  de  jj'exiler  de  ces  lieux  où  eux  seu!.^ 
avoieul  le  courage  de  vivre,  el  on  les  arracha  de  celle 
solitude  pour  le  seul  plai>ir  de  la  lenilie  ;iux  oisi-aux 
de  ]iroie  el  à  son  aridité  preniière.  Les  religieux  se  dis- 
peisèreul.  Les  uns  lurent  inoissi»nu(s  par  la  lenipèie 
révolutionnaire,  les  autres  succouibèrent  dans  lexil. 
Quel'pifcs-uns  sortu'cnt  de  Fraïu'e,  entr'aulres  U.  M\)is- 
sonnier,  Lyonnois,  qui  se  letira  à  la  l'.u  f  -  l)ien  ,  au 
canton  de  l'ribourf;,  et  en  tlevint  même  prieur,  et 
D.  \  alel  (pii  séloit  réfugié  à  Home.  Celui-ci  lut  noinnit* 
vicaire  général  (ie  Tordre,  (t  nujurul  à  Romans,  dans 
imc  maison  où  s'éloienl  rétniis  [du.-ieurs  de  ses  couhèn's 
altacliés  à  leur  l'ègle.  A  sa  mort,  D.  Moisî-onnier  lui 
succéda  dans  le  litre  de  vicaire  gt'néral.  Ce  religieux, 
que  l'on  vient  de  perdre,  a  eu  au  moins  la  saliotaclion 
de  voir  la  (.irande-Chartreute  rendue  à  ses  anciens  pos- 
sesseurs. Le  PiOi  les  ayant  autorisés  à  rentrer  dans  ce  mo- 
jiaslèrc,  D.  iMoissoimicr  quilîa  Lrihourg  à  la  lin  de  juin 
et  rentra  eu  France.  AlS'.  Tévêquc  de  Grenoble  el  M.  le 
préfet  l'accueillirenl  avec  distinction.  Le  8  juillet,  co 
religieux  qui  éloit  infirme,  mais  qui  soupiroil  après  sou 
couvent,  se  mil  en  route  de  \  oreppe  pour  y  retourner. 
Ce  fut  \\u  jour  de  (èie  pour  les  environs.  Le  cmé  de 
Saint- Laurent  du  Pont,  à  la  tête  de  sa  paroisse,  alLi 
au-devant  du  bon  père.  Un  lit  uiw  station  dans  l'église 
du  lien,  puis  à  Fourvoirie,  preiiiier  hospice  à  rentrée 
du  désdrt.  La  procession  grtt^sissoit  successivement  par 
l'arrivée  de  beaucoup  d'lud)ilan.s  charmés  de  revoir  ces 
anciens  bienfaiteurs  du  caukui.  Un  des  vicaiix's  généraux 
de  Grenoble  accompaguoit  D.  IMoi'^sonnic^r ,  et  éioil 
chargé  de  rinstaller  dans  son  monastère.  Un  marchoit 
par  ces  roules  autrefois  entretenues  avec  lanl  de  soin  , 
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el  nujourd'luji  c]t.'graclLL's  et  d'un  accès  difficile.  Lcslia- 
hilnus  de  Saint-Pierre  de  Chartreuse  fiienl  une  décharge 
de  nunisquelerie  en  Thunneur  de  D.  Moi-ssuniiier ,  el  à 
])en  dedistaucedu  nion.uslère,  trois  Chartreux  ,  en  habit 
de  Icm-  ordre,  vinrent  vsalnei-  leur  généra!.  On  airiva 
sur  les  six  heures  du  soir  après  une  niarclie  longue  et 
pénible  ,  et  les  enfans  de  saint  Bruno  piirenl  possession 
de  l'héritage  de  leur  saint  fondateur.  Mais  clans  quel 
état  ils  le  trouvèrent?  Les  cellules  ouvertes,  les  viti'os 
brisées,  des  murs  en  ruines,  des  toitures  dclabrees,  de 
ijieuses  inscriptions  à  demi-elîacées  ,  des  peintures  dc'gra- 
dées,annonçoient  tantôt  l'action  destructive  du  temps,  tan- 
tôt la  main  plus  destructive  encore  de  l'impiété.  On  avoit 
dépouillé  de  leurs  plus  simples  ornemens  le  cloître,  les 
chapelles,  les  salles.  L'église  où  les  leligieux  céiébroient 
journellement  l'office  el  la  chapelle  dite  de  Famille,  sont: 
dans  l'état  le  plus  déplorable.  I^'église  de  Saint- Louis 
a  moins  souffert,  parce  qu'elle  a  été  constamment  fermée. 
Son  dôme  n'est  point  dégradé,  et  ses  peintures  et  statues 
sont  presque  intactes.  La  cliapelle  dite  des  Morts  et 
celle  du  père  général  sont  assez  bien  conservées.  Ce 
fut  dans  la  première,  que,  le  9  juillet,  le  grand  vicau'e 
de  Grenoble  célébra  la  messe  d'actions  de  grâces,  qui 
fut  chantée  suivant  le  rit  carlhusien.  Huit  à  dix  reli- 
gieux y  assistoient;  on  eu  attend  quelques-uns  des  autres 
chartreuses.  Leur  présence  va  de  nouveau  ranimer  ce 
désert.  Ils  relèveront  ces  croix  abattues,  répareront  ces 
bâliniens  en  ruines,  rouvriront  ces  sources  égarées.  lis 
sont  pauvres  et  vieux;  mais  de  plus  jeunes  viendront 
peut-être  se  joindre  à  eux,  et  chercheront  dans  ce  lieu 
l'oubli  de  leurs  peines  et  le  calme  de  leurs  passions. 
Dé]ià  la  maison  a  fait  une  perte  sensible.  D.  Moisson - 
nier  n'a  pas  joui  long-temps  du  plaisir  d'avoir  revu  le 
berceau  de  l'ordre.  11  moui'ut,  le  19  juillet,  dix  jours 
après  .'ion  arrivée.  On  ne  sait  pas  encore  quel  sera  son 
successeur  » . 
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IS  O  U  V  EI.I.ES    F.rC  r,  l  SI  A  STI QU  KS. 

Paris.  Les  derniers  jours  de  stnliotis  au  Calvaire  ont 
élë  plus  IVéqiienlés  encore  que  les  prc-cédens.  Le  samedi 
21,  Monsieur,  M5^  le  duc  d'Angoulême,  el  Madami: 
y  sont  arrives  sur  les  neuf  hem  es.  LL.  AA.  RR. ,  après 
avoii"  entendu  la  messe,  ont  désiié  Taire  les  stations, 
et  \L  i'al)l)é  Rauzan,  poui-  remplir  les  intenlions  do 
l\L\DAMi:,  a  prono^icé  à  clia(|iie  slalion  une  courte  pritu'e. 
La  inanière  dont  LL.  AA.  RR.  ont  rr-mpli  cet  acte  de 
piété,  a  touché  le  peuple  el  comhlé  de  joie  les  mission- 
naires. En  se  retiianl  ,  au  milieu  des  plus  vives  accla- 
mations, elles  ont  exprimé  leur  satisiaction  de  voir  ré- 
tabli cet  anli(]ue  lieu  de  dévotion,  et  ont  ft'-licilé  les  ver- 
tueux el  zélés  ecclésiastiques  à  qui  on  doit  cette  boime 
œuvre.  Le  lenderaaif. ,  dimanche,  NL  de  Remis,  ancien 
archevê(|ue  d'Alby,  a  oflicié  pontificalement.  M™*^.  la 
duchesse  de  Rouibon  asKisloit  à  la  messe,  apiès  laquelle 
I\l.  Tabbé  Favet,  un  des  missionnaires,  a  piononcé  un 
discours  sur  la  passion  de  N.  S.  ,  et  captivé  raltenlion 
d'un  nombreux  auditoire,  moins  encore  par  la  iorce 
de  sa  voix  el  l'assurance  de  son  débit,  que  par  la  so- 
Jidilé  de  ses  instructions.  Le  soir  on  a  fiiil  les  stations, 
qui  ont  été  terminées  par  una  amende  lionoiable  pour 
les  ou  troues  laits  à  notre  Seignem*  el  à  la  croix  pendant 
la  révolution.  M.  l'abbé  Rauzan,  (|ui  Ta  prononcée,  a 
tiré  des  larmes  par  la  force  et  le  patlu'lique  dont  il  a 
accompagné  cet  acte  d'expiation.  Le  beau  temps  a  fa- 
vorisé ces  exercices  de  piéié  :  là  pluie,  qui  avoit  cessé 
pendant  presque  toute  l'oclav»,  n'a  repris  que  la  nuit 
suivante. 

—  j>l.  révêque  d'Amycléo  a  fait ,  samedi  dernier,  une 
ordination  dans  la  chapelle  du  séminaiie,  à  Issy.  Il  y 
a  eu  six  jjrèlres,  huit  diacres,  cinq  sous-diacnes ,  el  qua- 
tre minorés  et  tonsurés. 
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Luxembourg.  Un  Iriiit  de  iuii'Ji(;s3escoI.tsli(]ue  a  pro- 
duit ici  quelque seiiSiilion.  i\I.  Munclieu,  principal  du  c(»l- 
k'ge  de  cetlc  ville,  et  piufes.seur  de  pliiiosupliie ,  a  fait 
souleuir  par  ses  écoliers,  le  8  août  deruier,  des  thèses 
de  droit  naturel  où  il  pose  des  principes  blâmés  pur  les 
plus  sages  publicisles,  et  l'éprduvés  surîout  par  les  ca- 
tholiques. La  thèse  est  partagée  eu  quarante-deux  pro- 
positions, dont  un  assez  grand  nombre  sont  r«'préhen- 
sensihles.  Far  exemple,  il  est  dit  dans  la  ii*".  que  les 
actions  seules  des  hommes,  et  non  leurs  opinions,  peu- 
vent troubler  le  bonheur  public  et  particulier  ;  para- 
.cioxe  démenti  par  Tévidence.  Combien  d'opinions  fausses 
sont  la  source  de  mauvaises  actions,  et  on!  porté  le  dé- 
sordre dans  le  monde!  L'article  16  porte  :  L'usure  tirée 
de  r argent  prêté  à  intérêt,  et  permise  pur  la  loi  du 
prince ,  ne  répugne  à  aucun  droit;  proposition  repous- 
sante par  son  énoncé  seul:  car  on  ne  sV  borne  pas  à 
justifier  le  prêt  à  intérêt,  maison  y  prétend  légitimer 
l'usure,  c'est-à-dire,  ce  qui  est  proscrit  par  toutes  les 
lois  divines  et  humaines,  et  ce  qui  ett  odieux  aux  yeux 
du  monde  même,  quoique  la  pratique  naw  soit  que 
trop  répandue.  Le  ig*".  principe  est  ainsi  conçu  :  Le 
mariage  nest  pas  indissoluble  de  sa  nature,  et  par 
conséquent  le  divorce  n'est  pas  contre  le  droit  naturel; 
et  l'axiome  suivant  dit  :  Ceux  qui  se  plaignent  seule- 
ment,  pour  des  motifs  religieux ,  de  la  loi  non  encore 
abrogée  parmi  nous  qui  permet  le  divorce  aux  citoyens 
en  certains  cas ,  ceux-là  montrent  ouvertement ,  ou  une 
ignorance  crasse ,  ou  une  secrète  inquiétude  d'esprit^ 
ou  l'une  et  Vautre  à  la  fois.  Par  où  Ton  voit  que  i\L  le 
professeur  c^t  au&si  poli  qu'orthodoxe.  Il  y  a  quelque 
audace  à  décider  contre  l'enseignement  commun  ,  que  ie 
inarioge  n'es',  pas  indissoliii)!c  de  sa  nature;  mais  il  y  a 
de  l'impudence  à  taxer  d'ignoiance  ceux  qui  ne  con- 
damnent le  divorce  que  par  des  motifs  religieux.  C'est 
montrer  le  cas  que  l'on  fait  de  celte  sorte  de  motifs.  C'est 
dans  le  même  esprit  que  M,  Munchen  dit,  art.  ^4  :  La 
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puissance  des  princes  tire  inimcdialement  son  origine , 
non  de  L'ordre  établi  par  Dieu ,  mais  de  la  t^vlonlé  des 
peuples,  l^ciiucoup  d'iinlies  piupusilioiis  l'uni  voir  coni- 
bitMi  ce  prurcb-sciir  o  mi  ^'éIc■vel■  ;iu -dessus  des  préjugés. 
Ias  dix  ou  duiize  dernières,  par  exemple,  clablist>eut  le 
droit  des  souverains,  non  p.is  tout -à  -  t'ait ,  dil-on,  in 
ipsa  sacra,  muis  ci/ca  sacra.  Les  pasteurs  ne  peuvent 
rien  oi  donner  sans  la  perniis.sion  du  prince,  et  il  doit 
avoir  une  grande  part  dan-»  rital)li.>sen)ent  des  minis- 
tres de  la  religion;  dioits  (jue  le  profeôsenr  doiuie  au 
prince,  quelle  que  soit  sa  religion.  Je  iw  parie  pas  de 
quel(|ues  autres  maximes  philosophicjucs  insinuées  dans 
la  thèae.  Tel  est  l'enseignement  d'un  homme  chargé  de 
itjrmer  la  jeunesse,  e!  de  lui  donner  des  principes  suis 
et  chi'élien^.  Nous  avions  ouï  parler  de  la  hardie.-se  do 
quehjnes  prores>eurs  dans  le>  université»  d'Allemagne, 
(pii  IrundenI  la  religion,  el  qui  appi-eiment  à  leurs  élèves 
h  se  moquer  de  ce  (ju'elle  enseigne.  Mais  ce  scandale 
u'étoit  pas  encore  venu  jusqu'à  nous.  11  éloit  réservé  à 
î\l.  Mui«.chen  de  donner,  dans  un  pays  aussi  calliolique 
que  le  iiùlre,  cet  exciuple  dune  docirine  coniraire  à 
celle  de  TLlglise,  en  même  temps  qu'il  cherche  à  capter 
la  bii-nveillance  de  raulorilé  civile  en  exagérant  ses  droits. 
Sa  conduite,  qui  a  excité  le  raécontenfement  général  des 
catholiques,  a  au>si  provoqué  l'animad version  de  l'au- 
lorilé  ecriésiasiique.  M.  l'évêqiie  de  .Metz,  dans  la  ju- 
i":diclion  dn(juel  se  trouve  ce  pa}s,  inlormé  de»  prin- 
oipts  de  la  thèse  ,  a  cru  devoir  réclamtjr  de  toute  la  force 
de  son  ministère  contre  les  erreurs  quelle  renferme,  et 
il  a  rendu  ,  sous  la  date  du  i  2  septembre,  ime  ordonnance 
ainsi  commue  : 

"  Coiisidérnnt  qu'il  est  de  notre  devoir  spécial  de  veiller  à 
oe  que  la  5aiiie  doctrine  soit  uniquement  el  constamment 
professée  dans  les  écoles  ecclésiastiques  de  notre  diocèse,  et 
qu'il  est  pour  nous  de  In  p!rs  haute  iiiiportaiice  de  ne  point 
ailiiullre  dans  notre  séiuinaire  de  théologie  ceux  des  jeunes 
clercs  qui  auroienl  reçu  des  leçons  de  maîtres  sus]  ecls  dans 
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leur  enseignement,  amis  des  nouveautés  profanes,  ou  jalouic 
de  donner  crédit  à  d'anciennes  erreurs  plusieurs  fois  condam- 
nées :  vu  la  thèse  de  philosophie  et  de  droit  naturel  récem- 
ment publiée  par  le  sieur  Doininicpie-Coustantin  Munchen  , 
prêtre  de  notre  diocèse  ,  principal  du  collège  de  Luxembourg, 
laquelle  thèse  n'est  pas  seulement  attenlaloire  aux  principes  de 
l'Eglise  catholicpie ,  aposlolicpie  et  romaine  ,  mais  ne  tcndroit  à 
rien  moinstpi'à  changer  les  paisibles  éludes  de  nos  élèves  en  une 
lice  toujours  ouverte  à  des  esprits  altiers,  raisonneurs  et  super- 
bes ;  qui ,  loin  de  vouloir  s'en  tenir  aux  préceptes  de  l'Evangile 
sur  les  devoirs  des  sujets  envers  leur  souverain,  trouveroient 
plus  opporlun,  contre  le  texte  formel  des  divines  Ecritures, 
de  démentir  l'origine  céleste  de  la  souveraineté  pour  ne  lui 
donner  d'autre  titre  de  recommandation  que  la  volonté  mua- 
lile  des  peuples  :  tout  considéré  ,  et  notre  conseil  entendu  ,  nous 
déclarons  par  ces  présentes,  qu'aucun  des  élèves  dont  les  noms 
sont  indiqués  sur  ladite  thèse  ne  pourra  être  admis  dans  no- 
tre séminaire  aux  études  de  théologie  qu'd  n'ait  de  nouveau 
étudié,  au  moins  pendant  im  an,  la  philosophie  sous  un  maî- 
tre dont  les  principes  sains  et  orthodoxes  nous  soient  bien 
connus,  à  moins  qu'il  ne  nous  soit  prouvé  que  les  noms 
desdits  élèves  ont  été  imprimés  malgré  eux  sur  ladite  thèse  ; 
qu'ils  ne  se  sont  point  présentés  pour  la  soutenir,  et  qu'ils 
délestent  les  erreurs  qu'elle  renferme.  JNous  faisons  également 
par,  ces  présentes,  très-expresses  iîdiibitions  et  défenses  à  tous 
et  chacun  des  élèves  qui  se  destinent  à  l'état  ecclésiastique  , 
<1e  fréquenter  à  l'avenir  les  leçons  de  philoso])hie  dudit  sieur 
Munchen  ,  sous  peine  de  n'être  point  admis  dans  nos  écoles 
de  théologie.  Nous  déclarons  pareillement,  que  nous  n'accor- 
derons auxdils  élèves  aucune  lettre  d'excorporalion  pour  au- 
cun autre  diocèse.  Nous  chargeons  sy)écialement  le  sieur  de 
ÎSleunheuser,  notre  vicaire  général  dans  le  grand-duché  de 
Luxembourg,  de  tenir  la  main  à  l'exécution  de  notre  pré— 
.sente  ordonnance  ,  dont  i!  donnera  connoissancc  au  sieur  Mun- 
chen ,  et  à  tous  ceux  qu'elle  pourroit  intéresser  )>. 

On  ne  peut  qu'applaudir  à  cet  acte  d'aiiSoiiié  pa.s- 
torale.  Un  évêque  zélé  ne  devoil  point  .souffi'ii"  que  les 
jeunes  ecclésiastiques  suivissent  des  leçons  pernicieuses, 
et  se  pén>trassenl  des  maximes  d'un  philosophisine  mal 
déguisé.   Mais  lo  danger  .sulMisîe,  sinon  pour  eux,  au 
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ïiKjins  pour  le  reste  dos  élèves  du  colléire;  et  les  rallio- 
liques  roui  des  \opnx.  pour  qu'on  r«  prime  uu  enseigne- 
nienf  coiilrnire  à  leur  foi,  et  pour  qu'on  ne  laisse  pas 
tin  maître  qui  afliclie  de  tels  seiilinions,  les  inculquer  à 
la  géuéraîion  iiaisianle,  et  abuser,  pour  Ironipcr  la  jeu- 
nesse, des  mêmes  fond  ions  qui  lui  «voient  été  confiées 
pour  la  diriger  vers  le  bien. 


NOUVEM.ES    POLITIQUES. 

P\Ris.  Les  cominiss.iires  Hes  quatre  puissances  alliées, 
réunis  aux  commissaires  iVanrnis,  ont  reconnti  «pie  la  France 
étoi'  Iih(  rr'e  jnsqti'an  3i  juillet  1816  Los  paiemcns,  depuis 
cpîte  époque,  ont  continué  avec  la  nipuie  pxactitiulp,  et  dans 
six  mois  il  sera  fait  une  seconde  vérilicalion  semblable  à  la 
promicre. 

—  Lne  ordonriancp  du  Roi  a  décidé  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu 
à  recours  contre  ÎNL  le  duc  de  Oaéle  et  IM.  Mollicn  ,  pour  rai- 
son de  l'aliénation  des  rentes  de  la  caisse  d'amortissement, 
ordonnée  par  Biionap.'rrte  le  16  mai  181 5.  Une  seconde  ordon- 
na"ce.  rendue  sur  le  ra]>port  d'une  commission,  a  décidé  que 
les  transferts  des  rentes  faits  au  sieur  Ouvrard  n'étoient  jioint 
un  simple  prêt,  mais  une  vente  définitive,  consommée  et  irré- 
vocable, sur  laqu'^Ue  il  n'éfoit  plus  prxsible  de  revenir. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  IVL  le  vicomte  de 
Chateaubriand  rcisera  dètre  compté  au  nombre  des  ministres 
d'E'at.  pour  avoir  répandu  des  doutes  sur  la  volonté  person- 
nelle (}•}  Roi,  mani'és'ée  par  l'ordonnan'^e  du  5  septembre. 
Le  Jn"rna'  centrai  dit  à  ce  sujet,  que  l'ouvrage  de  M.  de 
rhàteaubriand ,  De  la  Monarchie  selon  lu  Charte,  a  été  saisi 
parce  que  riinprimenr  Le  Normant  a  contrevenu  à  la  loi  du 
21  se])teinbre  1814.  qui  impose  à  tout  éditeur  l'obligation  de 
dép:  ser  un.  exemplaire  à  la  direction  de  la  librairie  ,  sons  peine 
de  1000  trancs  d'auT^nde.  Le  même  journal  ajoute  qu'on  a 
saisi  une  seronde  édition  à  la  requête  du  procureur  du  Roi, 
et  que  chacune  des  deux  éditions  va  donner  lieu  à  un  procès. 

—  Le  23  septembre,  on  a  juijé  la  cause  de  Lanclan,  ac- 
cusé d'avoir  provocpié  rempoisonnement  du  Roi,  et  dont 
l'afTairÉL-aieit  été  remise  deux  fois  à  cause  de  l'abscDce  de 
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Leblanc,  témoin  principal.  Celui-ci,  qui  avoit  été  condamné 
à  loo  fr.  d'amende,  a  présenté  ses  excuses,  qui  ont  été  ad- 
mises. Il  a  ensuite  déposé  que,  le  i3  mai,  Lanclan,  l'ayant 
rencontré  dans  la  rue,  le  sollicita  de  mettre  de  l'arsenic  dans 
les  assiettes  du  Roi.  Toursaint,  qui  avoit  d'abord  nié  ce  pro- 
pos, l'a  ensuite  confirmé  par  son  témoignage.  Lanclan  a  té- 
moigné une  profonde  horreur  pour  le  crime  dont  on  l'accu- 
soil.  11  a  été  défendu  par  M.  Glandaz,  qui  a  fait  voir  l'in- 
vraisemblance du  récit.  Sur  la  déclaration  unanime  du  juri, 
l'accusé  a  été  renvoyé  absous. 

—  On  a  arrêté  à  Vivonne  ,  près  Poitiers,  les  nommés  Con- 
vertiers  et  Brun  ,  prévenus  d'avoir  afliché  la  nuit  un  placard 
séditieux.  Ils  vont  être  jugés. 

—  On  mande  du  Sénégal ,  que  non-seulement  les  chaloupes 
et  les  canots  de  la  Méduae  sont  arrivés  à  Saint-Louis ,  mais 
que  le  gouverneur  et  les  ofUciers  ont  pu  sauver  leurs  effets. 

—  Le  roi  des  Pays-Bas  a  envoyé  aux  Etats-généraux  un 
message  et  un  projet  de  loi  pour  réprimer  la  licence  de  la 
presse,  et  interdire  particulièrement  toute  insulte  contre  les 
souverains  étrangers.  Les  honnêtes  gens,  dans  ce  royaume, 
ne  sont  pas  moins  révoltés  que  les  François  contre  l'impu- 
dence et  la  calomnie  de  quelques  écrivains,  fauteurs  éternels 
de  discordes  et  de  révolutions. 

—  L'abbé  de  Saint-Gall,  qui  a  perdu  sa  souveraineté, 
s'étoit  retiré  à  l'abbaye  de  Mûri ,  canton  d'Argovie.  Le  can- 
ton vient  do  lui  donner  ordre  d'en  sortir.  N'aura-t-il  donc 
plus  d'asile  parce  qu'on  lui  a  pris  sa  principauté?  Ce  respec- 
table vieillard  s'est  retiré  dans  un  canton  catholique  ,  oii  sans 
doute  on  lui  permettra  de  résider. 


Ordonnance  du  Roi ,  du  20  septembre. 

Louis  ,  etc. 

IVoire  ministre  secrétaire  d'Etat  au  dt^'Harlement  «les  finances  nous 
ayant  soumis  le  travail  de  la  commission  (i)  inslilue'e  par  notre  ordon- 

(i)  MM.  les  commissaires  ctoient  :  IVI.  de  Fiimeron  père  ,  conseiller 
d'Ktat,  président;  1\1.  Delaportc-Lalanne  ;  M.  Belmont  de  ïMalcor  , 
conseiller  d'Etat;  M.  ùc  Fumeron  fils,  maître  des  requêtes;  M.  de 
Malailic ,  idem. 
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nanrc  du  8  mai  Jemirr,  pour  b  rc|>.irliiion  des  ooif  millions  consarrr's 
S'i  SMuLigHiTi  iil  tlis  dvjiaiti'rr.cns  cjui  ont  le  plus  souff  il  de»  caLiniu-s 
ili*  hi  i,ui  rrc,  cl  (jui  se  rrini,>i».  nt  : 

I)e  liuit  millions  rriranilurs  i\v  nn|r<-  li-li'  civile; 

De  ilfiir  millions  pris  sur  la  vimmc  aHrrie»'  n>ix  dc'|>''n«rs  de  noire 
bicn-aimt-  frère  ÎMonsiel'b,  de  noirr  l)ii-n-;iimi^  nière  Mai>*me,  el  de 
nos  l>iei)-aimt-s  neveu»  ie  duc  d'Ann^tiilèmi-  et  le  dur  de  Ik-rry; 

Va  en  oiiTe  du  million  priiievf  sur  l'-s  s')mmcs  vnii^cs  par  les  deux 
ciiambres,  à  l'occasion  du  mariage  Je  noire  l>icn-aimt:  neveu  le  duc  «Je 
Bcrry, 

Nor.s  avons  reconnu  rpic,  vuIh  mulliliide  dps  maux  à  reparer,  ce 
sicoiirs  no  pcul  èlrc  de  <pir|.jii\iiilile.  el  nniplir  l«  bul  ipii'  nous  nous 
sommes  propose,  qu'autan!  qu'il  sera  imirju^mi  ni  de»iin<- a  un  lire  ceux 
'pii  ne  pourroienl  reparer  les  iIomniai;cs  <]u  ils  ont  eprotives.  ■  n  i-lal  de 
rcbàlir  leurs  maisons  incendiées  ou  di-molies,  remplacfi  les  lir<'iiaiix  , 
If  s  meubles,  inslrumeiis  aratoires  ou  iffeis  de  premiire  nécessite,  delruils 
«u  pilles,  d'ensemencer  leurs  terres,  enCn,  de  pouvoir  se  livrer  de 
]ioii\eau  à  leurs  travaux  ordinaires,  ou  à  l'extrcirr  de  leur  ind.uslrie. 

Oue  ce  secours  ne  doit  donc,  en  aucune  manière,  ^trr  :illonë  en 
«le'ijrèvcmenl  de  contributions  ou  autres  charges  publifpies.  mais  dis- 
tribue en  espèces  à  ceux  «pie  les  commissions  locales  jugeront  y  avoir 
droit. 

Voulant  que  ceux  cle  nos  sujets,   à  rjui  les  calamités  «le   la   guerre 
auront  laiss*-  le  moins  de  ressources,  soji-nt  a«1m;s  «le  pu-ference  à  par- 
ticiper aux  secours  que  nous   ,-iCcortl«)ns  ,  et   que  ce   souia^emenl  leur 
soit  distribjje  avec  tout  le   fruit  et  toute  l'cquilé  possible; 
A  ces  causes,  de  l'avis  de  notre  conseil, 

El  sur  ie  rapport  de  notre  ministre  secrétaire  «j'Eiat  au  département 
des  finances, 

^ous  avons  ordonne  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  i*"".  La  somme  «le  l'uze  millions  assignée  an  soulagement  «les 
contrées  de  nr-lre  royaume  les  pins  r..vaî;«'i's  [lar  !a  oncrre ,  sei..  distri- 
buée par  dèp.irlement  el  arrondissemeni ,  conlormemcBt  à  l'étal  arrêté 
par  nos  commis.sair«s. 

3.  Aussitôt  après  la  réception  de  la  présente  ordonnan<-e,  le  préfet 
procédera  à  la  formation,  dans  clia(]ue  cluf-lieti  d'.irrondissement , 
d'une  commission  «le  cinq  membres  clioisis  par  lui  «lans  le  conseil 
d'airondissimeni ,  «|ui  sera  présidée  par  le  soii'- •  préfet.  (Jeile  com- 
mission fira  la  répartition  du  c<i!!tinj;«nl  de  l'arroiidisscnient  entre  IVs 
communes.  FJle  pourra  consulter  les  conlrcjleurs  des  «•onlrihiitions.  F.a 
répartition  qu'elle  aura  arrêtée  sera  soumise  à  ra['probntinn  du  préfet. 
Dans  l'arrondissement  cbef-lieu  ,  la  commis^ion  sera  composée  de 
cinq  membres  du  conseil-général,  el  pr«-sidt'e  par  K   préfet. 

3.  Dans  cliaque  commune,  une  conimissifin  «1°  ileiix  membres  «lu 
conseil  mnnicipal.  cboisie  par  le  sous-préfet,  et  pré.-idée  p^r  le  maire, 
fera  la  répartition  individuelle. 

Kllc  pourra  consulter  le   percepteur  des  conlrilnilioos,  et  I.t  réparli- 

t'f'ii   qu'elle  aura  arrfl«;e  sera  re\èliie  de  l'approbation  du  soiispréfet. 

1-  Les  préfets  et  sous-préfets  veilleront  à  ce  que  la  lépaitJlioD  par 
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comiminp,  cl  siii'.otu  la  rrp.irlilion  individuollr  ,  soient  f.iiirs  suivant 
nos  inloDlions  manitt'siees  dans  le  pre.imbiile  de  la  |irëseiile  ordonnance. 

En  conse'i|aenre ,  les  propriétaires  rpil,  par  suite  de  leurs  pertes, 
n'auront  été  ju{;és,  en  1816,  imposables  qu'à  200  fr.  et  au-dessous, 
de  contributions  foncières  en  principal  et  centimes  additionnels;  le> 
fermiers  et  artisans  privés  des  moyens  d'exercer  leur  profession  et 
sans  ressources  suffisantes  pour  y  remédier,  et  les  marcliands  détaillans 
<jui  ont  et.;  ruinés  par  le  pillage  de  leurs  marchandises,  seront,  à  Tex- 
clusion   de    toutes  autres  personnes,    admis  à  |>arliei]ier  à  ce  secour-. 

5.  Les  sommes  qui,  d'après  la  répartition  arrêtée  par  la  commis- 
sion tParrondissemcnt,  devront èire  payées  à  cha(fue  commune,  seroni, 
sur  les  mandats  <lu  préfet,  acquittées  par  le  payeur  du  départcrarnl, 
entre  les  mains  des  maires,  lesquels  rendront  compte  aux  sous-|)réfels 
de   leur  emploi. 

Ces  sommes  ne  pourront,  en  aticuu  cas,  être  allouées  en  compen- 
sation ou  dégrcvcment  de  coutribulions  ou  charges  publiques  d'au- 
cune espèce. 


COUR     D   ASSISES    DE     PARIS. 

Projet  pour  surprendre  Tincennes, 

Dans  la  séance  du  20,  la  Cour  a  entendu  l'expert  Bi-art 
déclarer,  comme  l'avoit  fait  précédemment  son  collègue  ,  que 
les  noies  au  crayon  sont  de  Monier,  et  non  pas  de  Brunet. 
Monier,  interpellé  sur  son  voyage  à  l'ile  d'Elbe,  dit  qu'il  y  est 
allé  pour  s'appliquer  à  des  travaux  de  son  état,  qu'il  en  est 
repii-  li  avec  la  princesse  Borglièse,  et  qu'il  est  rentré  seul  en 
France.  M.  l'avocal-général  prend  la  parole.  Il  s'étonne  qu'un 
officier  François  ail  pu  méditer  l'assassinat  d'une  garnison  Fran- 
çoise ,  et  calculer  froidement  les  ciVels  du  poison  sur  une  masse 
de  1400  hommes.  On  ne  put  croire  d'abord  à  un  jn-ojct  si 
atroce  à  la  fois  et  si  extravagant,  et  l'orateur  avoue  qu'il  répu- 
gna long-temps  lui-même  à  admettre  l'existence  de  ce  com- 
plot. Cependant  il  y  a  des  temps  oit  tout  devient  croyable,  et 
il  y  a  dej  hommes  que  leur  aveuglement  ou  leur  perversité 
rendent  capables  de  tout.  L'instruction  a  porté  les  faits  au  plus 
haut  degré  d'évidence.  Le  principal  accusé  ,  réduit  à  chercher 
son  salut  hors  de  la  vérité ,  n'a  pas  dit  un  mot  qui  n'ait  mul- 
tiplié ou  aggravé  les  charges  contre  lui.  Les  faits  remontent  à 
une  époque  oit  d'autres  complots  furent  tentés.  Tout  concourt 
à  faire  croire  que  ces  conspirations  se  lioient  entre  elles,  et 
tenoient  à  un  même  plan.  Dans  le  Manifeste  des  prétendus 
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patriotes  Ao  iSif),  il  éloil  clit  :  Dfs  j>rnvin/'''s  nous  nttcnih  ni... 
plusieurs  nous  ouldornu'  l'exerD/'lc;  et  qurlnurs  jours  après, 
éclata  la  conspiralion  do  Grenoble.  Le  Manifeste  disoil  aussi  : 
(^unnt  à  V artillerie ,  nous  savons  nii  nous  en  pnx  urer;  et  vers 
le  même  temps,  on  Irouvoit  rlirz  Monior  un  plan  pour  s'em- 
parer (Je  rarlillerie  rie  Vincennes  et  la  tourner  contre  Paris. 
Iri  tel  concours  de  circonstances  n'est  pas  indigne  de  l'alten- 
lion  des  jures.  Monier  fut-il  complice  de  Pleignier?  On  ne  peut 
l'assurer,  qnoicjue  cela  ne  soit  pas  invraisemblable.  Mais  le  texte 
du  plan  de  Monier  prouve  qu'il  y  avoit  déjà  un  complot  pour 
renverser  le  gouvernement.  Il  y  pst  dit  :  Le  sj  slême  de  siège  ne 
peut  être  admis  dans  le  plan  qu'on  se  ])ropose.  11  y  avoit  donc 
quelque  chose  de  concerté  entre  ciilTérens  individus.  Quant  it 
Thomas,  M.  Vandœuvre  rej^arde  comme  constant  qu'il  à 
fourni  une  jiarlie  des  renseignemens;  mais  rien  ne  prouve 
qu'il  l'ait  fait  à  mauvais  dessein.  Un  juré  demande  ce  que- 
signifient  les  initiales  l,.  M.  D.  S.  L.  C.  qui  se  trouvent  en 
tête  du  serment.  Monier  prétend  ne  pas  le  savoir.  Le  juic  croit 
*ju'elles  signifient  :  La  viain  droite  sur  le  cœur. 

M.  Tourret  plaide  pour  Monier.  Il  clierclie  à  prouver  quft 
les  ])ièces  saisies  chez  l'accusé  ne  peuvent  s'appli<pier  à  aucune 
conspiration.  11  prétend  que  les  lettres  initiales  signifient  : 
L'honneur  me  dit  :  sauve  la  couronne.  On  ne  voit  point, 
dit-il ,  de  complot  ,  de  concert  dans  cette  affaire.  Monier  est 
seul ,  il  travaille  isoicmpnt ,  il  dresse  des  plnns  dans  son  cabinet. 
On  parle  d'un  général  auquel  il  devoit  remettre  son  plan; 
mais  on  ne  nomme  point  ce  général.  Il  n'y  a  donc  pas  de 
complicité. 

M.  Parcjuin  a  fait  valoir  en  faveur  de  son  client,  Thomas, 
.sa  conduite  précédente  et  sa  bonne  réputation.  On  ne  peut 
lui  objecter  que  sept  ou  huit  notes  qui  n'annoncent  pas  d'in- 
tentions sinistres. 

M.  le  président  avant  résumé  les  débats  e(  posé  les  ques- 
tions, les  jurés  se  sont  retirés  à  cinq  heures  jiour  délibérer.  A 
sept  heures  ils  sont  rentrés  dans  la  salh^  d'audience.  Leur 
déclaration  portoit ,  à  la  mni<iri!é,  que  Monier  n'éloil  point 
auteur  du  complot  tendant  à  renverser  le  gouvernemenl  ;  mais 
qu'il  s'en  éloit  ir>ndu  compile,  et  qu'il  étoit  coupable  de 
n'avoir  pas  révélé  ce  complot  dans  les  vingt-quatre  heures. 
François  Thomas  a  été  acquitté  sur  tous  les  points.  A  l'eg-nd 
de  iSIonicr,  la  Cour,  délibérant  sur  la  qucîliou  de  comj)l:ciké, 
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<}ui  n'avoit  été  résolue  par  le  jiiri  qu'à  la  simple  majorité 
de  sept  voix  contre  cinq  ,  s'est  rangée  unanimement  à  l'avis 
tlu  plus  grand  nombre  des  jurés,  et  a  prononcé  la  peine  de 
morrcontre  Monier,  qui  a  paru  eaitendre  son  arrêt  avec  beau- 
coup de  sang  froid.  Il  s'est  pourvu  en  cassation. 


Relation  ojJicicUc  de  l'expédition  d'Alger. 
Lettre  de  lord  Exmouth  au  secrétaire  de  l' aniirauté  anglaise. 

A  bord  de  la  Reine  Charlotte ,  baie  d'Alger,  28  août. 

(t  Monsieur,  dans  toutes  les  vicissitudes  d^^^e  longue  carrière  con- 
sacrée an  service  public,  aucune  circonstance  n'a  j;nnais  produit  sur 
mon  esprit  une  plus  vivo  imprc><sion  de  rcronuoiss.inne  et  de  joie  que 
l'eve'ntment  d'hier.  Avoir  ele,  dans  les  mains  de  la  Providence,  l'un 
dos  humbles  inslrumens  destine's  par  elle  à  u:etlrc  à  la  raison  un  gou- 
vernement féroce,  et  a  détruire  pour  toujours  l'insupportable  et  hor- 
rible syslême  de  l'esclav:a;;e  des  chrcliens,  c'csl-là  une  source  intaris- 
-sabtc  de  pbiisir  et  de  satisfaction  pour  tout  individu  assez  heureux; 
pour  avoir  contribue  à  cet  heureux  événement.  J'e'père  qu'il  me  sera 
permis  d'oftrir  à  leurs  seigneuries  mes  sincères  fèlicitalions  sur  le  suc- 
ces  complet  cpii  a  couronne  hier  les  généreux  efforts  de  la  flotte  de 
S.  Î\T.  dans  Sun  attaque  contre  Alger,  et  sur  l'heureux  résultat  que  celte 
attaque  a  produit  aujourd'hui  par  la  signature  de  la  paix 

»  La  flotte,  complète  sous  tons  les  rapports,  augmentée  de  cinq  cha- 
loupes canonnières  armées  <à  Gibraltar,  mit  à  la  voile  animée  d'un  ex- 
cellent esprit  et  avec  les  plus  grandes  espérances  d'arriver  à  sa  destina- 
lion  dans  l'espace  de  trois  jours;  mais  les  vcnls  contraires  détruisi- 
rent bientôt  cet  espoir  d'une  prompte  arriA'éi-.  Jv  désirois  d'autant  plus 
vivemrnt  d'arriver  avec  prom|>lilMde,  (jue  j'avois  appris,  eu  quittant 
Gibraltar,  qu'une  armée  consiilérable  avoit  été  réunie  par  l'ennimi,  et 
qu'on  étoit  occupé  non -seulement  à  augmenter  les  fortifications  des 
deux  ctités  de  la  ville,  mais  anssi  à  l'entrée  du  Mô'e.  Cela  me  faisoit 
craindre  que  mon  intention  de  faire  de  ce  point  le  principal  objet  de 
mon  attaque,  n'eût  été  découverte  au  dey  par  les  marnes  moyens  qu| 
l'avoient  instruit  de  l'expédition.  Cette  no-ivclle  me  fut  confirmée  dans 
la  nuit  suivante  par  le  Prom.-t/iéc,  que  j  avois  expédié  à  Alger  quel- 
ques jours  avant,  pour  tâcher  de  r-tmener  le  consul.  Le  capitaine 
Dashwood,  déguisé,  parvint  avec  beaucoup  de  peine  à  emmener  sa 
femme  et  sa  fille;  il  laissa  un  bateau  pour  prendre  leur  petit  enfant  qui 
venoit  par  derrière,  enfermé 'dans  un  panier,  et  accompagné  par  le 
chirurgien  qui  le  croyoit  endormi;  malheureusement  l'enfant ,  arrivé 
près  de  la  porte,  cria,  et,  en  con'^équence ,  le  chirurgien,  trois  volon- 
taires de  la  marine,  en  tout  dix-huit  personnes,  lurent  arrêtés  et  con- 
duits comme  esclave;  dans  les  lieux  où  on  h'S  riMiferme  ordinairement. 
Le  leiidcm.iin  matin  le  dey  renvoya  i'enfaul;  et  comme  c'est  la  seule 
pretiVG  de  son  humaniic,  je  u'ai  pas  dû  omettre  ce  fait. 
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»  Lpr.iiiilnincDasliwood  ii)';ii>[>ril  (|ii\-nviron  \i^.or>n  linmmesavnirnl 
rie  lires  i\v  rinUTirur;  (nif  Imis  li'S  jaiiissiiircs  ilr>.  ilillVr cuii  s  ^.irnisonA 
;i\nit'iil  f'u- r.i|>|>cli'«,  cl  (|iril.s  tloicnl  em|>|ov(.;  K;iii'i  ri-l;irlio  dans  1rs 
l):illfrii-s,  sur  les  rhHlou|ifs  cani)nii'rrcs  ,  p.-irluiil  où  ils  |ioiivoicùi  con- 
tribuer à  la  (IcIVnsf  ilii  «ôlr  de  l.i  mer. 

»  Le  «Icy,  aprt's  avoir  derlarii  an  rapilaine  T)H.slnvci<»l  «ju'il  savoit 
^larlaiK  nunl  (juc  rarmcmcnl  cKiil  ilestinr  «onlir  Al^ir,  lui  avoil  tli- 
inandc  si  cela  <  loil  vrai?  Le  rapilainr  avoit  r('|ioiidu  (|irà  la  verile 
il  en  avoil  connoibsance ,  mais  (ju'il  ne  savoil  rien  que  par  les  pa- 
piers publics. 

»  'l'ous  les  vaisseaux  etoienl  Hans  le  port.  ()uarantc  à  «itirpianlp  rm- 
harratioris,  garnies  de  canons  el  de  moi  licr>,  eloient  prêtes,  un  |)lu'« 
^rand  nombic  (■loicnl  eu  n-pnralion.  Le  dey  avoii  t-Ufiiliiiienl  cntifini; 
le  CMn>ul ,  pi  nlusc  de  {^aranlir  sa  sûrcle  personnelle.  Il  ne  voulut  pas 
«  niendre  un  mol.  en  faveur  des  officiers  il  des  hommes  saisis  dans  les 
chaloupes  du  Pinnicthce. 

»  La  ronlmualion  du  calme  et  des  vent;  contraires  nous  empêcha 
d'approcher  de  terre  avanl  le  >.G\  mais  le  lendemain  malin,  à  la  pointe 
<lu  jour,  la  flolle  eloit  en  vue  de  la  ville,  mais  jias  aussi  près  <[uc  je 
Taurois  df'sire.  (.Jomme  les  vaisseaux  rtoirnl  à  l'abri  du  veut,  je  profi- 
lai de  l'occasion  pour  dépêcher  une  chaloupe,  sous  la  |)roieclion  (h;  ta 
Scwcrn,  avec  un  pavill')ii  de  Irève,  et  chargée  de  porter  les  demandes 
(pie  je  (k'vois  faire  an  dey  d'Alger  au  nom  de  S.  A.  R.  te  jirince  régent. 
J^'officier  avoit  pour  instruction  (rallendre  deux  ou  trois  heures  la  re- 
|iouse  du  <ley  j  passe  ce  tem|)s,  si  la  réponse  n'etoit  pas  arrivée,  il  de- 
volt  revenir.  Il  fut  rencontre  près  du  IVlùle  par  le  capitaine  du  port. 
Celui-ci  ,  aurjuel  on  dit  qu'il  falloil  que  la  repcrnse  fut  donnée  dans  une 
heure,  lèpondit  que  cela  eloit  impossible.  Alors  l'officier  dit  qu'il  at- 
tendroit  Acwx  ou  trois  heures.  Le  capitaine  du  port  re|iliqua  que  deux 
heures  suffisoienl. 

»  Pendant  ce  temps,  la  floite,  favorisée  par  la  brise  de  mer,  eloil 
parvenue  à  la  baie.  Les  embarcations  et  la  flolille  se  preparoient  au 
comhal,  lorsque  j'aperçus  l'oflicier  qui  revenoit,  en  annonçant  par  ses 
signaux  qu'après  un  délai  de  plus  de  trois  heures,  il  n'avoil  pas  reçu 
de  réponse.  À  l'instant  je  fis  le  signal  jionr  m'assurer  si  Ions  1rs  vais- 
.seaux  eloient  prêts.  Sur  l'affirmative.  In  Heine  Chnrlntie  s'avança 
suivie  de  tous  les  autres  vaisseaux,  chacntj  vers  le  poste  rpii  lui  c'toit 
assigne.  Le  vaisseau  amiral  jeta  l'ancre  a  l'entrée  du  Nlùlc,  a  vingt-cinq 
toises. 

)i  A  ce  mometit  pas  un  coup  de  canon  n'avoil  «'tè  lire,  el  je  com- 
mencMis  à  croire  cpie  l'ennemi  etoit  dispme  à  l'aceepL-iiion  entière  des 
conditions  proposées.  Le  silence  ètoil  profond,  lorsqu'un  coup  de  feu 
fut  lire  du  Mole  sur  nous,  et  deux  antres  contre  les  vaisseaux  qui 
nous  stiivoicnl  du  côté  du  noid.  /,«  Jicme  Chaiiolle  riposta  iminc- 
ùialenient. 

)i  Ainsi  commença  le  feu  le  pins  vif  cl  Je  mieux  dirige,  et  qui, 
commencé  à  trois  heures  moins  un  quart,  dura  jusqu'à  neuf  heures 
avec  la  même  force,  cl  ne  cessa  inliùf  ment  de  pari  cl  d'autre  qu'à 
onze  heures  passées. 
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»  Lc«  vaisseaux  qui  tnc  suivironl  immetlialfmont ,  prirent  Inir  po5i- 
li.-in  ;ivpc  nm-  promplitiule  et  une  précision  (pu  snrpiissa  mes  espe- 
r.inrcs.  J.imais  le  pavillon  an;^lois  n';i  éle  delViuhi  avec  plus  de  zèle  et 
lie  pioire.  Il  m'étoil  ahsnlunienl  irnpossiMe  ilo  rien  iipercevoir  au-delà 
lie  la  ligne  qui  ui'environuoit  imméiliateinent.  ■Mais  ma  eonfiaiK-e  dans 
les  braves  nfticiers  rpie  j^ivnis  riionneiir  île  cotnniander  etoil  si  enlièrtî 
et  si  bien  placée,  que  je  pus  m'ocetiper  de  lous  les  autres  objets,  et  jiî 
n'appris  leur  arrivée  à  Itnr  poslc  que  par  Teftet  ileslruclif  de  leur  feu 
cotitri*  les  murailles  et  les  baltenes  aux'piilles  ils  etoienl  opînise^. 

)i  Dans  ce  moment  j'eus  la  salisf'.iclion  de  voir  le  pavillim  de  Tami- 
rsl  Van  Capiilen  prendre  la  station  que  je  lui  avois  assigu(-ej  et  un 
instant  après  le  reste  de  ses  frégates  commença  un  feu  bien  soutenu 
contre  les  batteries  du  flanc  tpi'il  s'ètoit  offert  de  couvrir,  parce  (fu'il 
n'avoit  pas  ele'  en  mon  pouvoir  de  le  placer  en  front  du  iSIôie,  f.iule 
UVspace. 

»  Vers  le  coticlier  du  soleil ,  je  reçus  un  message  du  contre-amiral 
Milne,  qui  m'informa  des  grandes  perles  que  Y Imprenn!i/e  cprouvoit, 
ayant  alors  cent  cinquante  morts  et  blesses.  Il  demandoit.  lie  lui  en- 
voyer, s'il  étoit  possible,  une  frégate,  pour  p-^uvoir  ro[)poser  au  feu 
sous  lc(piel  il  se  trouvoit.  Le  G'tisC'w,  qui  ètoit  près  de  moi ,  niitimmè- 
dialemenl  à  la  voile;  mais  la  cannonade  avant  fait  tomber  le  vent,  il 
fut  oblige'  de  jeter  l'ancre,  ayant  seulement  pris  une  meilleure  position. 

»  J'avois,  tlans  ce  moment,  envoyé  l'ordre  par  le  capitaine  Rearl, 
an  bfîdot  (erplnsirin  M'csse/')  sous  les  ordres  du  lieutenant  Fleming , 
d'entrer  dans  le  Mole;  mais  le  contre-amiral  ayant  jugé  que  ce  brûlot 
lui  rendroit  un  service  essentiel,  s'il  faisoit  explosion  sous  la  !)alterie 
qui  lui  ('toit  opposée,  j'envoyai  au  briMol  des  ordres  en  conséquence, 
qui  furent  ex(-entés.  J'informai  le  conlre-amiral  que  plusieurs  vaisscaus 
ennemis  étant  en  feu,  et  q'i'étanl  désormais  assuré  de  la  destrnriioii 
de  toute  la  flotte,  je  pensois  avoir  rempli  la  plus  importante  partie  de 
mes  instructions,  et  qu'en  conséquence  je  me  disposois  à  faire  retirer 
les  vaisseauit,  cl  que  je  désirois  qu'il  en  fît  autant  le  plutôt  possible 
pour  sa  division. 

)>  Il  y  eut  des  momens  terribles  pendant  ce  combat,  que  je  ne  peux 
entreprendre  de  décrire  dans  ce  mometil,  et  on  peut  facilement  conce- 
voir l'effet  que  dcvoit  produire  b-  feu  des  vaisseaux  si  près  de  no!i<;. 
J'avois  long-temps  résisté  aux  vives  instances  de  plusieurs  personnes 
qui  m'entouroieni,  po<ir  faire  attarjeer  à  l'abordage  la  frégate  la  plus 
près  de  nous,  qui  n'étoit  éloignée  que  de  cinquante  toises.  EnGn,  je 
cédai  au  major  Gosset,  qui,  désirant  vivement  faire  faire  une  d  scento 
à  son  corps  de  mineurs,  me  pressoitde  lui  permettre  d'accompagner  le 
lieutenant  Ricbaids  dans  la  chaloupe  du  vaisseau.  La  frégate  fut  sur- 
le-champ  abordée,  et  tout  en  feu  dans  l'espace  de  dix  minutes.  Un 
jeune  midshipsman  du  bateau  à  fusée  n°.  8,  emporté  par  son  ardeur, 
suivit,  malgré  des  ordres  contraires,  la  chaloupe,  |>our  soutenir  l'alta- 
fpie:  il  a  été  mortellement  blessé;  son  frère,  officie*-,  a  été  tué,  ainsi 
que  neuf  personnes  de  son  équipage.  La  chaloupe,  en  ramant  plus 
rapidement,   a  moins  soulFert,  et  n'a  perdu  que  d(  ux  iiommes. 

»  Les  balleries  de  l'cnucmi,  qui  enlouroieiil  ma  division,  cessèicnt 
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Iriir  frii  vrr*  l<'s  dix  lu-uns,  t-lanl  entiiJri'inrnt  ruinefs;  et  le  feu  de 
nos  v;iisseanx  diminua  pour  tpargncr  la  fxnidii-,  i-l  aljn  de  pouvoir 
repondiK  à  nn  p«'iii  nombre  de  canons  ipii  pouvoirnl  encore  nous 
iiUrintlrc.  Lin  fort,  silue  dans  la  parlic  la  plus  ticvef  «le  la  ville,  ci  sur 
Il  <pi«l  nos  Ixiuii  ts  ne  pouvoicnt  poru-r,  ne  ccssùil  (J'accabler  nos  vais- 
M';iiix  (II-  bouii-ts  et  dp  bombes. 

>'  La  Prr)vidin«i-  niiiispjra  alors  le  vif  désir  de  voir  sV-levr  le  vent 
«K'Krrf,  (jui  souffle  liab.tut-lb  nienl  dans  celle  baie,  et  mon  allenle 
ne  fui  pas  trompée  >'... 

Le  resie  dr  ht  depr-ebe  e^t  consacre  à  Telo^e  des  divers  corps  de  l'ar- 
mée na\ale,  ipii  tous  ont  f  lil  merveille.  Le  nobii-  lord  n  nd  parlicu- 
licrmienl  boinin.-i<;e  a  la  belle  conduite  du  vic«-amiral  Van  Capellen , 
et  de  INIM.   I<s  oHîcitrs  de  l'escadre  h'Iiaiul'jise. 

L'aniir.il  Mjoule  que  les  Ali^eriens  ont  eu  ,  dans  celte  affaire  ,  cnlre  6 
a  ^ooo  iioninies  lues  ou  blesses,  ils  ont  perdu  rpiaiir  {«ramlrs  frelates  de 
.J4  canons;  cinrj  grnndfs  corvetics  il»-  .^4  "  3o  caniius;  toutes  les.clia- 
loupes  c.iiionnièifs  et  j;aliotes  à  bombe-,  «-xeepie  srpt.  Trente  onl  eie 
deiniilrs,  ;iin-i  ijue  plusieurs  brick.s  et  scbooners  marcbands,  un  {;rand 
nombre  de  vaisseaux  de  difTereotes  grandeurs,  1rs  arsenaux  elles  ma- 
gasins du  port. 

Dans  iin«-  d»-p<''cbe  do  i*'.  septembre,  l'amiral  annonce  que  loos  les 
escla\>'s  de  la  \illf  d'Alger  et  de  ses  enviri  ns  onl  t'té  embarques,  ainsi 
que  357,000  dollars  pour  ^ia|)les,  et  .ir>,5oo  pour  la  Sardaigne.  Les 
traih'S  dévoient  être  signes  le  lendemain  ,  ei  lord  Exmoulli  esperoit 
pouvoir  mettre  à  la  voile  dans  un  ou  deux  jours. 

Il  pui>lia  ,  le  3o  août,  l'ordre  du  jour  suiv^inl: 

Le  commandant  en  cliel  se  fait  un  pl.tisir  d  annoncer  à  la  flotte  que 
ses  eourai;rux  eflorls  onl  «tu  pour  rcsultul  la  si};nalure  d'une  paix  ilictée 
par  S.  A.  fi.  le  prince  rej;ent  d'Anoleterre,  et  eotfirmee  par  une  salve 
de  vingt  un  coujrs  di'  canon.  Voici  les  conditions: 

)o.  L'abolition  pour  toujours  de  l'esclava-ie  dis  ciireliens; 

a".  La  livraison  au  pavillon  anf;lois  de  tous  les  esclaves  qui  s»-  trouvent 
sous  la  domination  du  i\>\  ,   de  quelque  nation  qu'ils  so'ent,  à  miib'; 

'^° .  La  livraison  au  p.i\illop  anj^lois  de  toutes  sommi-s  tPargenl  qui 
onl  ele  rt  eues  par  les  Alueriens  pour  rédemption  d«-rlavis  depuis  le 
commencement  de  l'aimée    Celte  li\r.ii>ion    -eia   laite  demain ,  a  midi; 

4°.  Pleine  et  «  nlière  réparation  sera  faite  au  consul  an^lois  pour 
toutes  les  jieiles  que  lui  aura  occasionnées  sa  déti  nt ion. 

5°.  Le  dey  d'Alger  a  fait  publiquement  cette  réparation,  ses  officiers 
et  ministres  présens,  au  consul  anj;lois,  et  lui  a  demandé  pardon  dans 
les  termes  qui  lui  ont  été  dictés  par  le  capitaine  de  ''/  Icine  Char'ntte. 

Le  commandant  en  cbef  saisit  eetle  occasion  pour  faire  ses  remer- 
cîmens  aux  ;;niiraux,  capitaines,  ofiîcief-,  matelot',  etc.  pourleui  noble 
appui  piiidanl  toute  l'action,  et  il  ordonne  ipie  il  mancbr  proebain  \\n 
service  en  actions  de  grâces  soit  ofFerl  a  Dieu  pou'  sa  puissante  intn- 
venlion  dans  l'aclion  qui  a  eu  lieu  le  j^  i  nlre  la  llolle  de  S.  M.  cl  les 
ennemis  féroces  du  penre  bumain. 

—  1!  y  a  eu  en  tout,  sur  l'escadre  anjjloise,  12S  ti:cs,  cl  Gço  blesses. 
Les  Holiaudois  onl  eu  i3  lues,  et  J2  blesats. 
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JFIistoire  littéraire  des  g',  et  20'.  siècles  de  levé  cl:ré-^ 
tienne^  liaduiie  tic  i  aui^lojs  de  Joseph  BcriUî^tOUj 
par  M.  Bouiard  (ij. 

Nous  avons  rendu  compte,  dans  notre  nnméio  82, 
de  la  prenûère  partie  de  cet  ouviage  ,  qui,  en  aii,i;lois, 
est  intitulé  :  flistoire  littéraire  du  ttioj  en  dge.  L'au- 
teur est  uu  [)rèlre  cadiolique ,  c<num  dans  sa  palne 
par  difréreuies  sortes  de  pioduciious,  et  hurtcaU  j)ar 
l'ardeur  avec  laquelle  il  se  lauca  dans  cpieiques  con- 
troverses, (|tù  ne  fuient  pas  toujours  heureuacs.  Il  f)rit 
beaucoup  trop  de  part  aux  dispute:^  entre  le^  vicaires 
apostoliques  et  le  couiilî' ,  eu  1790  et  1791  j  et  {\\.i 
rei(ardé  connue  un  des  chel^.  d'une  os})èce  de  parti 
de  l'opposition.  Depuis  d  paroîi  s  eue  livré  à  des  tra- 
vaux d'un  aude  ^'eure,  où  l'on  retrouxe  pourtant  la 
teinte  de  quelques  opinions  hardies  ,  et  surtout  uu  ca- 
ractère marqué  d'é;oii.;nenient  pour  le  sauil  Si<'i^e. 
M.  Bel  lui^lou  â  compose''  daiss  ce  sens  une  Histoire  du 
pouvoir  des  Papes  ,  qui  n'a  p.as  \u  le  jour,  mais  dont 
iî  a  publié  (juclcpies  liai^uicus ,  par  lesquels  l'on  jii'ut 
juger  de  l'espiit  de  l'ouvrage.  Le  même  «'sprit  se  re- 
trouve par  intervalles  dans  celie  Histoire  littéraire  des 
Cf' .  et  iq\  siècles,  que  Ton  t;ioir(»it  plutôt  (juehjuefoJs 
être  sortie  de  la  plume  d'un  j>rolestautque  de  celle  d'un 
oathoiiqrje  et  d'un  prêtre.  îi  est  une  certaine  mesure 
dont  ne  doit  pas  s'écarter  un  écrivain  sage,  même  iors* 
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fjii  ii  cioii  avoir  stij(  t  do  Ijlànici-  une  awioriie  respec- 
lahle.  Or,  ii  nous  snnMe  que  M.  Bcrlngtou  n'a  pas 
toiijdurs  ol>s<'rv(',  à  cet  égard,  les  convenances,  et 
intiis  en  donnerons  rjnrfauc;i  cxcjîioles. 

M.  Bmnn^lon  paroît  avoir  moins  clierché  à  tracer 
un  lable.in  coniplel  de  lliisfoiie  lillcrairc  des  (j".  et 
10'=.  siècles,  (ju'à  en  donner  une  idée{^('nérale,  et  pour 
ainsi  dire  abréj^ée.  S  iteùl  en  le  pieniier  projet,  il  eût 
Irouvé  de  i^Mamls  secours  tlans  ï Histoire  littéraire  de 
France ,  par  les  Bénédictins.  <Jes  savans  religieux  ont 
recueil !i  avec  soin  toutes  les  notions  rpii  nous  restent 
sur  cette  éporpte,  et  ont  Hat  connoître  un  grand  nom- 
Lrc  d'écrivains  el  d'ouvrai^es  de  ce  temps.  On  peut 
conclure  de  leurs  recliercli»'S,  que  les  ténèbres  de 
rigiîOîance  u'éloient  pas  toijt-à-fail  aussi  épaisses 
(]ue  f[uelques  historiens  le  fojit  entundrc.  Plusieurs 
princes  jiroié^'eijieiit  les  pro.^r  ^s  des  connoissanccs.  Il 
Y  avoit  alors  des  houmics  curieux  de  s'msîruire,  et 
/élcs  ]")0.u"  rinsiruclion' des  autres,  cpii  cullivoi(;ut 
(iuebpies  liranclies  des  sciences,  et  (pii  conmnmi- 
quoieiU  ce  fju'ils  avf)!eni  acquis,  soit  par  des  leçons, 
soit  par  des  écrits.  Des  écoles  s'éloienl  foruK'es  dans 
jilusieuis  villes,  el  surtout  dans  (.les  monastères,  où 
on  avoit  plus  de  secouis  [)our  se  procurer  de  bons 
ouvrages;  et  ]i]usletjrs  lalis  attestent  qu'au  milieu  de 
\.\  nuit  où  on  se  représenîe  le  tjenre  litunain  alors  p!on- 
i^é,biill<^ieiîl  (pielques  cUucelles,-présai;esd  un  temps 
jdiis  serein. 

M.  Berii!i;ton  s'est  prescpie  borné  à  faire  mention 
de  trois  sou\ crains  et  de  (juehpies  savans,  qu  ii  a  juives 
exclusivement  dignes  de  son  ailention.  Charlemagne  , 
Cil  France;  Alfred,  eu  Angleterre;  Ollion-le-Grand, 
ea  Alleirni^Mic,  aLliicnt  en  eflVt  p;inci[  aicmeat  le:>  ro- 
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gnrds  de  l'histoiien  ,  et  les  nobles  efforts  de  ces  grands 
hommes  nnViteut  cerlamenienf  d'être  cités  avec  hon- 
neur. CharJenia.,'ne,  [possesseur  d'un  vaste  empire,  eut  à 
cœur  d'v  Taire  fleurir  les  sciences,  favorisa  les  hommes 
éclairés,  établit  des  écoles,  et  portant  partout  l'ac- 
tivité de  son  génie,  chercha  à  donner  à  son  siècle  une 
lienreuse  inipulsion.  Il  n'avoit  pas  moins  de  zèle  pour 
triompher  de  la  barbarie ,  qur  pour  subjui^uer  les 
tarbares;  et  la  religion,  la  Fuoiale ,  le  maintitm  de 
3a  discipline ,  la  réforme  des  abus  faisoieut  l'objet 
de  ses  soins,  autant  rpie  l'encouragement  de  l'ins- 
truction. Alfr^'d  n'avoit  pas  im  esprit  moins  élevé,  ni 
des  intentions  moins  pures.  11  attira  de  toutes  parts 
les  savans,  établit  des  éco'es  nouvelles  ou  réfuima 
les  anciennes,  donna  lui-même  l'exemple  de  l'é- 
tude et  du  travail,  comme  il  le  donuoit  des  vertus 
chrétiennes  et  sociales,  et  mérita  l'amour  do  sou 
peuple  et  les  hommages  de  la  postérité.  L'enipereur 
Othon  est  loin  d'avoir  eu  les  graud<'S  qualités  de  ces 
deux  princes;  mais  il  combattit  aussi  l'iguorance,  ou- 
vrit des  écoles,  érigea  des  couvens ,  et  se  distingua 
par  sou  zèle  et  sou  amour  pour  la  justice. 

Après  ces  souverains,  les  seuls  savans  que  M.  Be- 
rington  cite  avec  quelque  estime,  sont  :  Alcuiu,  liaban 
Maur,  Erigène,  Hincmar,  et  Gerbeit,  dc^puis  Pape 
sous  le  nom  de  Sylvestre  II.  Encore  ne  leur  distribue- 
t-il  la  louange  qu'avec  beaucoup  de  parcimonie.  Quant 
aux  autres  écrivains  de  ce  temps,  ou  U  n'en  parle 
qu'avec  mépris,  comme  par  exemple  de  Saiut-I  uns- 
tan,  ou  il  n'en  parle  pas  du  tout,  v^e  n'est  pas  là  faire 
conuoîlre  riiistoire  bltcraiie  de  cet  âge.  En  gé  léral, 
M.  Beringlon  affecte  un  ton  déprimant,  et  il  applique 
trop  à  ces  temps  reculés  les  idées  et  les  préventions 
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«le  sou  slcclc.  11  piiroît.  nislnnl ,  mais  il  n'est  pf)int 
iniparlial.  Ecrivant  dan>  nu  pays  prolesiant,  il  a  en 
peur  a]>pareiumeul  Je  se  luonlier  trop  favorable  aux 
calliol'Kpics,  el  celle  crainte  l'a  jett-  dans  l'excès  op- 
pose, lous  les  histoiiens  uni  leniarijné  (pic  c  esl  dans 
les  monastères  qu'on  a  conservé  ou  copié  les  écrits 
des  anciens,  et  celte  seule  uiiliu'  des  ordres  reli^âeux  ;i 
désarmé  quelques-uns  de  leurs  enn<'mis.  M.  Berinyloii 
est  peu  touché  de  celle  considéraliou.  Il  trouve  quo 
les  moines  n'ont  point  assez  iia\aill(',  et  qu'ils  ont  lait 
Leancoiqi  de  Taules  eu  copiant.  Il  les  accuse  du  peu 
degoùtcpie  l'on  avoit  |)Our  les  productions  de  la  littéra- 
ture ancienne,  connue  si  e'i'loit  leur  laule,  et  ne  parle 
d'eux  qii'aN  ec  le  ton  dédaii^neiix  d'un  j)resl)Vtérieu  éeos- 
sois  ou  d'un  j>lnl()i6oj)lie  de  nos  jours.  Si  vous  lui  parlez 
des  écoles  (jui  florissoient  alors,  et  du  ^rand  nouiLic 
de  leurs  éludians,  il  n'ajoute  point  loi  à  ce  cpie  l'un  eu 
raconte  ,  et  ne  veut  point  croire,  par  exemple,  ce  tpic 
Bède  rapporte  de  l'élat  des  études  en  Irlande,  paice 
que  ce  rappoil  contredit  les  idées  qu'il  s'est  lailes.  8i 
le  [)lau  el  les  éiahhssemens  de  Charlcmagne  n'eurent 
pas  le  succès  cjue  ce  ^rand  jimu-c  s  eu  éloit  [)rouiis, 
Betin^ion  ne  l'attribue  ])oint  à  la  né^li£;cnce  de  ses 
successeur^,  aux  i,'uerres,  aux  désoidres ,  aux  révo- 
lutions; nn»is  au  clergé,  à  sa  répugnance  pour  1  ins- 
Irucliou  ,  à  ses  calculs  intéressés,  à  l'aversion  niar- 
(juée  (le  l'évéijuc  de  Borne  pour  loule  amélioration,  el 
au  ^énie  ntcmc  du  sj  sterne  chrélien.  Le  traduclciu*  a 
luis  ici  une  note  pour  relever  celle  impitlatiou  a]i- 
siu'de  ;  mais  il  n'en  a  pas  encore  fait  .sentir  assez,  ce 
me  semble,  le  rifliciii(?  et  la  fausseté.  (Jounncut  nu 
bomme  (jui  se  pique  de  eiiiafiuî,  yteut-i!  aNanc<'r  que 
le  cleii^é  étoit  opjîosé  à  1  iiîsli  iietian ,  tandis  «p.e  lui 


>eul  toiKill  les  écoles?  Comment  ose-t-il  parler  de 
\  aversion  marquée  do  l'évéque  de  Rome  pour  un  plan 
dV'liulos  ,  tandis  qu'il  est  constant  qnc  c'éloif  à  Rome, 
et  à  l'ombre  de  l'autorité  pontiticale,  que  s'étoienl  ré- 
{ufjiéesle peudescicnces qucl'ou  cullivoiialors?  Com- 
ment, enlln  ,  a-t-11  pu  calomnier  le  système  chn^tien, 
connue  étant  ennemi  des  counoissanccs  humaines, 
tandis  que  tant  de  Pères  les  ont- recommandées ,  et 
que  l'usaiie  constant  dans  l'Eiçlisc  a  été  de  s'y  appli- 
quer, et  de  les  regarder  comme  d'un  secours  fort  utile, 
uiênie  pour  l'élude  des  sciences  ecclésiastiques?  En- 
lin,  celle  Instoire  renferme  d'autres  traits  qui  n'an- 
noncent guère  plus  de  sagesse  et  d  éqiuté.  On  s'afîligc 
<le  voii'  que  le  voisinage  des  prolesîans  et  l'esprit  de 
liberlé  angloise  aient  dicté  à  M.  Beringlon  un  langage 
si  peu  assorti  à  son  état ,  et  qne  des  réflexions  plus 
mûres  ue  l'aient  pas  fait  revenir  des  préjugés  auxquels 
il  sacrifia  dans  sa  jeunesse.  Sou  ouvrage  auroit  été 
plus  satisfaisant  et  plus  utile,  qtioicpi'on  eût  pu  y  dé- 
sirer nièiue  alors  plus  de  détails  et  de  profondeur. 

Nous  ne  dirons  rien  du  travail  du  traducteur,  déjà 
connu  par  ses  qualités  estimables,  ainsi  que  par  le 
zèle  qu'il  met  à  (aire  passer  dans  notre  langue  les  pro- 
ductions qu'il  jîige  les  plus  uiiles.  Nous  aurions  voulu 
seulement  qu'il  eût  rectifié  ici  plus  souvent  l'auleur 


anglois. 
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NOUVELLES    ECCLi:SIASTIQUES. 

RoMK.  L'église  de  la  Trrni(é-du-Mont,  h4tie  par  saint 
FrançoisdePanleavec  les  dons  deplusienrsroisde  Fr^ui-te, 
et  orfiée  par  les  soins  de  plusieurs  cardinaux  François, 
a  voit  été  déponill'ée,  en  1799,  lors  de  la  première  oc- 
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cupaJion  de  Rome  sous  le  direcloire.  On  y  mit  loger 
d«.s  soldats,  el  on  la  laissa  tomber  en  ruines.  M.  le  comte 
dcBlacas,  araba.'-hadcur  de  S.  M.  T.  C. ,  a  dernièrement 
entrepris  de  la  restani-er.  Des  ouvriers  ont  commencé  à 
y  travailler,  le  lo  juin,  et  en  deux  mois^  on  a  réparé 
les  voûtes,  rétabli  les  aulels,  relait  les  fenêtres  et  le  pavé, 
reconstruit  l'escalier  à  deux  branches  qui  conduit  à  l'é- 
glise, et  lemis  les  peintures  à  neuf.  Le  -jT)  août,  joux' 
de  8ainl- Louis,  iM.  Févicpie  d"Orto»ie  bénit  l'église  et 
les  chapelles,  el  y  ullicia  ponlincalemeTit.  Au  moment 
où  i\l.  i'anjbassadeur  entra,  on  ouvrit  les  portes  de  l'é- 
glise, el  le  public  applaudit  à  la  restauration  de  cet 
édifice,  que  .sa  belle  posilion,  ses  ornemens,  et  l'élé- 
gance de  robi'lisquc,  qui  en  décore  la  façade,  rendent 
un  des  plus  inléressans  monumens  de  Kome. 

—  La  ville  de  Faejiza  a  consacré,  par  un  monument, 
la  date  du  séjour  que  le  i^a|)e  fil  dans  ses  murs,  le  16 
avril  j8i4,  et  de  son  rétablissement  dans  les  Etals  du 
saint  Siège,  le  i5  juillet  1810, 

—  Le  f>  septembie,  l'Académie  de  la  religion  catho- 
lique a  tenu  sa  séance  ordijuiire.  Oii  y  l'Jt  mi  dialogue 
pour  prouver  rinmiojlalilé  de  J'ame ,  pai'  la  nature  de 
l'ame  et  par  le  consentement  des  nations.  Ensuite,  M.  In- 
vernizzi  ,  avocat  consisloiial ,  développa  cette  proposi- 
tion, que  la  conformité  de  TF-critiMe  sainte  avec  les  his- 
toires et  les  monumens  profines  ,  forme  un  argimient  so- 
lide contre  les  incrédules.  L'assemblée  éloil  nombreuse, 
et  applaudit  aux  raisomicmens  des  orateurs. 

—  On  vient  de  publier  ici  im  écrit  sur  les  idées  libé- 
rales. L'auteur,  que  l'on  assure  êtje  un  homme  d'un 
esprit  juste,  entreprend  de  n)ontrer  que  les  mots  d'idées 
lil)éralfts  sont  un  notiveau  masque  pour  tromper  les  sim- 
ples, et  luie  dernière  ruse  des  philosophes  pour  remet- 
tve  en  vogue  leurs  principes  nn  peu  décriés.  Il  en  est, 
-elon  lui,  des  idées  libérales  comme  de  la  tolérance,  de 
la  perfedibililé,  el  des  autres  mots  de  ralliement  qu'on 
u  f.iit  sonner  si  haut  depuis  cinquante  ans,  et  sous  les- 


quels  oii  a  caché  tant  d'intoldrancc,  de  perversité,  de 
luesurcs  atroces  ,  de  vues  illibérales,  à  peu  près  comme 
les  révolutiomiaiies  de  179^  parloient  de  liberté  et  d'hu- 
manité à  l'époque  où  ils  emprisonnoienl  el  égoi'geoieiit 
■ious  ceux  qui  n'ai)ondoieiit  pas  dans  leur  sens. 

Paris.  M.  de  la  Fare,  premier  aumônier  de  Madame, 
dont  la  santé  avoit  donné  long-lemps  de  graves  inquiétu- 
des, est  aujourd'hui  beaucoup  mieux,  el  va  bientôt  repren- 
dre ses  fonctions  auprès  de  la  Princesse.  Ce  prélat  pourra 
aussi,  à  ce  que  l'on  espèrc.|  se  livrer  de  nouveau  aux 
travaux  dont  il  avoit  été  cliargé  pour  le  bien  ;de  l'Eglise. 

—  Le  tribunal  de  police  coireclionnelle  a  retenti  ces 
jours  derniers  d'une  affaire  alfligeaute  et  odieuse.  Un 
misérable,'  abusant  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  saint,  s'éloit 
approprié  des  lettres  de  prêtrise  qui  n'étoient  pas  à 
lui,  et  s'eai  éloit  servi  poui"*  s'ingérer  dans  les  fonctions 
du  ministère  ecclésiastique.  Employé  dans  plusieurs  pa- 
roisses ,  et- se  cjiargeànl  chaque  jour  de  nouteaux  sa- 
crilèges, il  joignit  à  ces  ciimes  des  vols  (;t  des  escro- 
queries. On  découvrit  enfui  qu'il  jj 'éloit  pas  prêtre,  et 
on  l'arrêta.  Envoyé  à  Bicêtre,  il  eut  le  secret  de. s'en 
faire  renvoyer  eu  se  jirésenlaut  comme  une  victime  de 
la  dernière  tyrannie.  Jl  reoommençoit  son  affreux  mé- 
tier lorsque  la  justice  s'es!  emparée  de  lui.  Son  affaire, 
instruite  à  huis  clos,  a  présenté  des  détails  révollans. 
On  l'a  condamné  à  cinq  ans  de  prison  et  5oo  fr.  d'a- 
mende, niaxiinuni  de  la  peine  portée  par  la  loi;  mais 
on  a  eu  lieu  de  se  convaincre  dans  celte  occrrsi'on  ,  comme 
dans  quelques  autres,  de  l'insuffisance  el  des  lacunes  du 
Code  pénal  pour  tout  ce  qui  peut  intéresser  l'honneur  de 
la  religion.  Oes  crimes  semblables  à  ceux  dont  il  est  ici 
question,  n'auroient -ils  pas  mérité  une  punition  plus 
longue  et  plus  flétrissante?  Cet  individu  se  nomme  Jean- 
Gervais  Praitnaux,  et  prtnoil  aussi  les  noms  de  Pajot 
el  de  Lesbrade. 

—  On  se  rappelle  qu'il  se  tin!  ,  le  mois  dernier,  une 
assemblée  de  piètres  de  la  Mission  dits  Lazaristes;  poui* 
élire  un  supérieur.  Leur  choix,  tomba  sur  M.  Verbert, 
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an  fliocèse  (^e  r.yon ,  et  qui  a  t!i»'  Ionc:-fempç  ftmpîové 
diuis  le  ministère  on  dans  l'unseigiienient.  Il  rtisidoil  dan* 
le  midi,  et  on  l'attend  a  Fa'.is,  où  il  entrera  en  fonc- 
tions lorsq\ie  sa  nomination  anr;»  él»-  approuvée  par  Tau- 
lurili'. 

— -  Le  clorgt'  d'Orléan**  vient  de  perdre  M.  Blandin, 
ancien  ciii"i'"  de  Suint-Pierie-le-Piullier  de  retl«>  ville, 
et  dr^puté  aux  E*. lis  généraux.  11  étoit  sorti  de  Frîjncè 
en  «792,  el  n'y  étoit  rev-hu  que  vers  le  temps  du  Coij- 
cordiït;  Depuis,  sans-  accepter  do  places,  il  se  rendit 
utile  dans  les  foiiclions  de  son  niinislèro,  prêchant  siii"- 
iout  et  vaquant  à  toute  sorte  <le  bunne?  œuvres.  11  scWoit 
Ttiis  dernièrement  à  la  tête  d'un  établissement  de  cha- 
rité, où  sa  mort,  fait  un  grand  vide.  M.  Blaudin  a  voit 
une  piété  éclairée.  Il  avoil  piodiiit  quelques  écrits  dan^ 
les  dtM-nières  djbcussion* sur  l'administration  àe  Tévêqu» 
nommé.      • 

— r  M.  l'abbé  Vinson  a  fait  paroître  un  Aie  moire  Jus- 
tijicattf  pour  sa  défense.  11  ne  nous  con\'ient  pns  de  ré- 
futer ce  nouvel  écrit,  ni  d'intervenir  dans  Une  affaire 
soumise  à  l'examen  des  tribunaux,  dont  un  a  déjà  pro- 
noncé contre  l'auteur.  Nous  laissons  l'abbé  Viuson  se 
défendre  devant  ses  juges  sur  le  fond  de  la  question. 
?M>us  ne  pouvons  cependant  nous  empêcher  de  faite 
quelques  remarqu^'s  sur  des  parties  de  son  Mémoire  y 
étrangères  à  l'objet  principal.  D'abord  on  a  été  surpris 
de  voir  ce  Mémoire  adiessé  au  Bni ,  comme  si  S.  M. 
n'avoit  autre  chose  à  faire  que  de  liie  les  factitm  des 
plaideurs,  er  que  l'abbé  Vinson  ne  pût  écnie  un  niot 
sans  l'adresser,  tanlôt  aux  chambres,  tantôt  au  FiOi.  II 
y  a  peu  de  modestie  dans  celte  prétention  de  vouloir 
toujours  occuper  »le  soi  les  autorités  qui  gouvernent  le 
monde.  Ensuite  on  a  tiouvé  un  p<Mi  ridicule  que  l'abbé 
Vinsofi  prit  le  titre  de  vicaire  de  SairJe-Opportune  de 
Poitiers,  comme  si  c'éioit  une  p'a(^e  inamovdile  qui  lui 
appartînt  de  droit,  même  depuis  qu'il  a  passé  vingt- 
cinq  ans  sans  en  faire  les  fonctions.  M.  V^mson  veut  à 
toute  force  se  faire  regarder  comme  un  liomme  perse- 
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cuté  pour  la  justice,  et  il  finit  en  .le  réjouissant  de  souf- 
frir quelque  outrage  pour   le  nom  de  Jésus.   Puisqu'il 
s'en  réjouit  si  fort,   il  auroit  pu  souffrir  avec  plus  de 
résignation,  et  ne  pas  Faire  un  si  long  pKaidoyer.  A  qni 
d'ailliiurs  persuadera-l-il  qu'il  s'agisse  ici  du  nom  de  Jé- 
sus,  et  ne  devroil-on  pa.s  t-lj-e  pliis  réseivé  à  faire  in- 
tervenir un  nom  si  saint  ?  Sommes-nous  sous  le  règne 
de  l'impiété,  et  l'abbé  Vinson  croit-il  que  nous  le  re- 
garderons sur  son  témoignage  comme  une  victime  pour 
la  foi,   quand  il  ne  seroit  pas  moins  condamné  au  tri- 
bunal de  l'Eglise  que  devant  les  juges  civils?  Seroit-il 
le  premier  eiilbousiaste  qui  auroit  appelé  persécution  les 
efforts  des  deux  autoi'iîés  pour  le  réprimer?   Nous  ne 
voulons  point   lui   ôler  le  mérite  de  ce  qu'il  a  souffert 
pendant  la  révolution.  Il  fait  un  détail  toucbant  de  ses 
tribulations.  En  Franco,  il  a  été  assommé  par  les  ma- 
telots, à  bord    d'un  bâtiment.   En    Espagne,  il   a   été, 
pendant  trois  ans,  en  proie  aux  reproches  et  au  mépris 
des   évêques  et  des  moines  ultramontains ,  et  il  a  tra- 
versé ce   pays  au  milieu  des   imprécations,  sa»is  tîous 
dire  comment  il  séloit  attiré  ce  mépris  et,  ces  impré- 
cations dans  im  pays  catliolique,  et  si  c'éloit  aussi  j70/<r 
le  nom  de  Jésus,  uu  pour  son  anti-uUramontanisme ^ 
qu'il  essuyoit  les  reproches  des  évêques  et  des  moines. 
11  ne  Ijouva  de   repos   qu'en  Angleterre,  où  il  lit  pa- 
roîlre  beaucoup  d'ouvrages  destinés,  dit-il,  a  défendre 
la  légitimité  royale  et  sacerdotale:  en  1 797,  les  jRéflexions 
critiques ,  OU  Lettres  à  AI.  de  Calonne:   en  1798,  les 
Utrennes  royales;  en  1799,  ^^  •^'^'"  couronnée ,  lîoème 
en  cinq  cbants;  car  M.  Vinson  est  aus?i  poète;  en  1800, 
le  Mercure  de  France,  avec  M.  de  Cliâteaugiron  :  de 
plus,  alternativement,  une  ode,  un  sermon,  une  can- 
tate, tout  cela  à  ses  frais,  et  sans  en  avoir  été  dédom- 
magé. Je  ne  parle  pas  de  courses,  de  vovages,  de  mé- 
moires   entrepris   pour   la    même   canst-,  et  que  l'abbé 
Vinson  énumère;   mais  je  lui  conseilierois  de  prendre 
nn  peu  de  repos  après  une  vie  si  agitée,  et  pui.^qvie  son 
zèle  et  ses  écrits  ont  si  peu  de  succès,    de  ne  plus  se 
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dnniK  I- in  peine  flV>l)iigcr  des  ingrats;  et  de  prêcher  des 
<'ntJiircis.  C'étoil  bien  assez  d'êlre  négligé  par  les  roya- 
listes, sans  se  mellie  à  dos  les  concord:itisli.'s  et  les  ul- 
Iraniontyins;  car  il  e^l  également  mécontent  des  uns  et 
des  autres.  Jl  se  plaint  de  tout,  et  de  tout  le  monde.  Il 
est  même  si  mal  disposé,  (ju'il  proteste  contre  la  sentence 
qui  i\  ordonniî  rinsiruction  de  son  afiaire  à  huis  clos; 
ce  qui  annonce  un  peu  iVIuimeur  de  sa  part;  car  il  est 
visible  que  c'est  par  égard  pour  lui  et  pour  son  carac- 
tère que  le  tribunal  a  usé  de  ce  ménagement.  On  a  craint 
de  compromet ti-e  riiouneur  du  sacerdoce;  réserve  que 
1  abbé  \  nison  n'a  pas  .ippréciée.  Seroit-ce  qu'il  lui  iau- 
tlroit  de  l'éclat  et  du  bruit?  On  le  croiroit  à  celte  dé- 
mangeaison d'écrire,  de  criei-,  de  se  plaindre,  de  blâ- 
mer, (jui  perce  dans  ce  Mémoire,  et  à  celte  affectation 
de  pailer  de  persécution,  tandis  qu'il  n'eût  leim  qu'à 
l'abbé  A  inson  dèlrc  tranquille,  et  d'éviter  par  son  si- 
lence une  afiaire  lâcheuse  pour  hn'. 


]\  O  L' V  E  I,LF,  s     POLITIQUES. 

Paris.  S.  Exe.  le  mini'^lre  de  la  police  générale  a  adressé 
à  MM.  les  préfets  une  circulaire  dont  voici  un  extrait  : 

«  M ,   dans  les  convocations  que  vous  avez  eu  à  faire, 

vous  n'aure;',  prononcé  aucune  exclusion  arbitraire,  et  vous 
anre?  a))|jelé  tout  électeur  non  privé /7«r  In  loi  de  ses  droits 
politiques  et  civils.  Vous  n'aurez  négligé  aucun  moyen  pour 
pénétrer  tous  les  électeurs  du  devoir  de  se  rendre  à  leur  poste 
dans  iHie  circonstance  de  laquelle  peuvent  dépendre  les  des- 
tinées de  la  France.  Tous  aurez  surtout  fait  sentir  aux  fonc- 
tionnaires publics  de  tous  1rs  rangs  que  ce  devoir  est  encore 
plus  impérieux  ])our  eux.  A  ous  aurez  éclairé  avec  soin  les 
démarches  et  les  intrigues  des  hommes  de  parti,  de  quelque 
manteau  qu'ils  se  couvrent.  Vous  ne  négligerez  rien  pour  dé- 
jouer leurs  projets.  Vous  ne  .souffrirez  pas  surtout  qu'ils  se 
pernietlent  des  censures  séditieuses  contre  les  actes  de  l'au- 
torité rovale ,  et  vous  saurez  user  envers  eux,  s'd  le  faut, 
avec  mesure,  mais  avec  fermeté,  de  celle  que  S.  M.  vous  a 
eoi.ilée.  A  ous  veillerez  parlif.r.liorcnient  à  ce  que  MM.  les 
é^tcieurs  jouissent  de  la  liberté  la  plus  enlière,  et  que,  sous. 
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aucun  prétexte,  il  ne  soit  mis  obstacle  à  ce  qu'ils  exercent 
leurs  droits  politiques.  Toute  mesure,  toute  menace,  toute 
insulte ,  toute  tentative  quelconc^ue  qui  auroient  pour  objet 
de  les  détouraer  de  se  rendre  au  collège,  doivent  être  sévè- 
rement, et  à  l'instant,  réprimées.  "\  ous  ne  souffrirez  aucun 
attroupement  à  l'entrée  ou  aux  approches  du  lieu  oii  siégera 
le  collège.  La  police  intérieure  de  l'assemblée  appartient  à 
MM.  les  présidens ,  et  vous  leur  fournirez  les  moyens  de 
l'exercer  sans  efforts,  sans  entraves,  mais  avec  une  entière 
sécurité.  La  police  extérieure  est  de  votre  ressort;  votre  pré- 
voyance et  votre  vigilance  soutenues  en  sauront  assurer  les 
résultats  ». 

—  Les  collèges  d'arrondissement  ont  commencé  tous,  le  20, 
leurs  opérations  pour  le  choix  des  candidats.  Le  premier  ar- 
rondisspmenf  de  Paris  a  nommé  .Mi\L  de  Boisgelin ,  prési- 
dent du  collège  ;  Breton  ,  notaire  ;  Lalitte  ,  banquier;  Tripier, 
avocat;  Pasquier  ,  ministre  d'Etat;  Delaraalle  et  AHont ,  con- 
seillers d'Etat;  et  Benja^uin  Delessert,  banquier.  Le  second 
arrondissement  a  nommé  JMM.  Lebeau,  président  du  collège  ; 
Prieur,  banquier;  Ee'lart.  procureur-général.  Le  troisième 
arrondissement  a  élu  iVI.M.  Héron  de  Yillefoss'',  président  du 
collège;  Bellart;  Brisson  ,  etDelahaye,  avoué.  Le  quatrième 
arrondissement  a  choisi  MM.  Carnet  de  la  Bonnardière ,  pré- 
sident; Bellart;  Svlvestre  de  Sacy,  de  la  commission  d'ins- 
truction publique;  Try,  yjrésident  du  tribunal  de  jiremière 
instance  ;  Pasquier  ;  Taharié.  sous-secrétaire  d'Etat  au  ministère 
de  la  g'ierre:  Ejnnianiiel  d'Hareourt ,  propriétaire,  et  Lafitte. 
Les  opérations  du  premier  et  du  quatrième  collèges  sont  aussi 
termin'^es.  L'arrondissement  de  Sceaux  a  nommé  MM.  Du- 
tremblav,  président;  de  Cluiteaugiron  ;  Trudon ,  négociant; 
Try;  Louis,  ministre  d'Etat;  Nanteuil  de  laNorville,  maire 
de  Rosny;  Borel ,  conseiller  de  cassation;  Desfontaines.  Le 
collège  de  Saint-Denis  a  nommé  son  président,  M.  le  comte 
d'Issoncourt.  Le  collège  électoral  de  Sens  a  terminé  ses  opé- 
rations dans  un  seul  tour  de  scrutin.  Les  candidats  sont  M.  Lau- 
rencin  ,  maire  de  Sens;  M.  Tarbé,  président  du  collège  ;  et 
M.  Taillandier,  président  du  tribunal.  A  Melun  on  a  élu  M.  de 
Saint-Cricq,  directeur-général  des  douanes;  et  M.  Despatys, 
procureur  du  Roi. 

—  MM.  les  présidens  des  collèges  électoraux  sont  invités 
à  se  rendre  à  leur  poste  deux  ou  trois  jours  avant  rèpouiie 
des  élecîion:. 


(  ---^  ) 

—  Lr  nnnilirp  flos  nipmhrps  dp  la  flprnièrP  chaml)rp  qui 
nfi  peuvent  i-lrp  réélus,  à  rai^^oii  de  leur  àgc,  est,  dit-on, 
de  tjuar.inle-cirH|.  , 

—  Lps  personnes  qui  sollicitent  des  secours  sur  la  cassette 
♦Ui  Roi  doivent,  pour  obvier  à  quelques  altus,  faire  valoir 
1  urs  plarcfs  par  1p  commiss;iire  de  police  du  quartier.  Tout 
placet,  qui  ne  seroit  pas  revêtu  de  cette  formalité  sera  mis 
au  rehut. 

■ —  Le  9.\  septembre,  en  sortant  de  la  messe,  le  Roi  a  eu 
la  bonté  de  recevoir  un  exemplaire  de  l'ouvrage  inliluié  :  Df 
la  Providciiip  (i  )  ,  des  mains  de  l'auteur  ,  :M.  l'abbé  de  Treiv- 
qualye,  chanoine  et  vicaire-général  de  Digne.  Cet  ecrlésiasli- 
que  étoit  accompagné  de  ïVl.  Alarduel ,  curé  de  Sainl-Rocli ,  qui 
a  porté  la  parole,  ainsi  que  devant  S.  A.  R.  Madame.  La 
même  faveur  leur  a  été  accordée  yiar  Me  sieur  ,  ^l^' .  le  duc 
d'Angoulême,  M^'.  le  duc  et  M™*,  la  duchesse  de  Berry. 

—  Le  sieur  Simon,  mis  en  jugement,  le  i8  de  ce  inois,  à 
Aîctz,  avec  plusieurs  de  ses  complices,  a  été  acquitté,  mais 
n'a  point  été  mis  en  liberté. 

—  M.  le  maire  de  Versailles  vient  de  pwndre  un  arrêté 
pour  faire  cesser  la  mendicité  dans  cette  vilîe. 

—  Lue  société  coloniale  philanthropique  \ient  de  faire  af- 
ficher un  avis  pour  annoncer  le  projet  d'établissement  d'une 
colonie  dans  la  iSénégatnbie ,  aux  environs  du  Cap-Vert,  en 
Afrique.  Des  délécnes  sont  partis  pour  aller  visiter  les  lieux. 
On  se  flatte  que  cette  colonie  pourroit  remplacer  celles  que 
nous  avons  perdues. 

—  Plusieurs  jonmaMX  étrangers  ont  exagéré  les  forces  et  les 
«uccès  des  insurfjés  de  l'Amériqup  méridionale.  Il  n'y  a  guère 
.TCtuellentent  que  les  rives  de  la  Plata  qui  soient  en  insur- 
rection. Le  Pérou,  le  Chili  et  le  Mexique  sont  à  peu  près 
pacifiés.  Carthae;ène  est  au  pouvoir  des  troupes  du  roi,  et 
les  provinces  environnantes  sont  rentrées  dans  l'ordre.  Les 
chefs  des  insurgés  sont  pour  la  plupart  mulâtres,  et  leurs 
troupes  ne  sont  que  des  bandes  irréj^nlières  et  indiscip'inées. 
On  a  lieu  d'espérer  quelles  finiront  par  se  dissiper  ou  se  ren- 
dre, malg^ré  les  proclamations  de  Bolivar,  les  rodr. montages 
de  BroAvn  ,  et  le  secours  de  quelques  anciens  généraux ,  écume 
de  la   rour  do   Buonaparte,   qui  ont    tant  d'attrait   pour   la 

(i)  I  vnl.  in-  r-2  (\c  ^"Sr,  pag.  j  prix,  a  fr.  5o  c.  franc  de  pojt.  K  Paris, 
au  bureau  du  Journal. 
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guerre,  les  insurrections  et  les  révolutions,  que  plutôt  que 
cie  s'en  passer,  ils  vont  en  chercher  à  deux  ou  trois  mille 
Ueues. 

Jean-Baplisle-Claude  Isoard  ,  qui  se  faisoit  appeler  De- 
jille  de  Sales ,  membre  de  l'Académie  des  inscripiions  et 
belles-lettres,  vient  de  mourir  dans  un  âge  avancé.  Ses  fu- 
nérailles ont  eu  lieu  le  24  septembre.  11  étoit  né  à  Lyon 
en  1742,  et  a  voit  été  quelque  temps  de  l'Oratoire.  On  se 
rappelle  l'éclat  que  fit,  en  I7'"5,  sa  Philosophie  de  la  na- 
ture, dans  laquelle  il  ne  montra  qu'une  érudition  indigeste, 
et  que  la  manie  de  faire  du  bruit  à  quelque  prix  que  ce  fût. 
Rousseau  qualifioit  cet  ouvrage  d'cxccrahle.  I, 'auteur  fut  banni 
à  perpétuité.  On  écrivit  en  .sa  faveur  au  roi  de  Prusse,  qui  ne 
se  trouva  pas  d'humeur  d'accueillir  un  adepte  si  chaud;  il 
en  avoit  déjà  trop  vu  de  cplle  Irenij'e  ,  et  il  conseilla  à  celui-ci 
d'aller  se  réfugier  en  Hollande.  Les  expressions  méprisantes 
dont  il  accompagna  ce  conseil  ii'étoient  pas  propres  à  en  adou- 
cir la  rigueur,  (^uoi  qu'il  en  soit,  D<?lille  de  Sales,  quoique 
banni  ,  trouva  le  moven  de  rentrer  en  France,  et  la  révolu- 
tion lui  permit  de  se  livrer  à  son  goût  pour  les  paradoxes. 
La  liste  de  ses  ouvrages  est  effrayante,  et  formeroit,  dit-on, 
luo  volumes.  Il  v  a  entr'autrcs  là  dedans  une  Histoire  des 
hommes,  qui  a  5o  et  ([uelqiies  volumes.  Le  public  a  lieu- 
l'^useinent  pris  son  parti  sur  ces  productions;  c'est  de  les  lais- 
ser dormir  en  paix  :  et  ce  qu'il  y  a  de  plaisant,  c'est  que 
l'auteur  ne  parut  pas  se  douter  de  cette  indifférence,  et  crut 
toujours,  ou  feignit  de  croire,  que  ses  ouvrages  avoieut  une 
vogue  prodigieuse.  Il  eu  parloit  avec  une  bonhomie  rare.  A 
J'Institut,  il  avoit  toujours  queb-jne  lecture  à  faire,  et  ses  con- 
frères les  plus  indulgens  ne  pouvoient  s'empêcher  de  trem- 
bler à  la  vue  des  cahiers  rju'il  dépioyoit  devant  eux.  Pendant 
la  révolution,  Delille  de  Saies  publia  un  ouvrage  contre  l'a- 
théisme, sous  ce  titi'e  étrange  :  Mémoire  en  faveur  de  Dieu. 
L'auteur  n'étoit  pas  pour  l'athéisme  un  adversaire  bien  re- 
doutable. Il  prétendoit  cependant  être  religieux,  mais  à  sa 
manière;  et  son  symbole,  s'il  en  avoit  un,  devoit  être  court. 
Nous  ne  savons  s'il  a  conservé  ces  sentimens  jusqu'à  la  fia  , 
ou  s'il  a  reconnu  ses  erreurs.  Mais  son  nom  ne  sera  pas  d'iui 
grand  poids  dans  la  liste  des  littérateurs  renommés  pour  leur 
goût  et  leurs  succès,  ni  dans  celles  des  détracteurs  du  chris- 
ù^rUi.'iue.  Une  érudition   mal  digérée ,  une  ii^iaginatioa  Li- 
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yarrc,  nul  goût,  mil  slvio  ,  toi  est  le  caractère  Je  ses  cents. 
On  a  remarque  (ju'il  ii'v  avoil  point  eu  »]<•  discours  ]>ri)noricé 
*.ur  sa  tombe ,  et  c'étoil  sans  doute  le  meilleur  parti  à  prendre. 


^  U     R  r.  F  »  A  <:  T  E  If  K . 


Monsieur,  vous  avez  parlé  dajis  votre  Journal  d'une  Or- 
donnance de  MM.  les  vicaires  généraux  de  Poiliers  sur  l'é- 
lablissement  de  la  fêle  du  Sacre-f  oMir ,  comme  un  moveii 
de  ranimer  la  j)iété  parrai  les  fidèles;  el  les  chrétiens  zélés 
ont  appl.iudi  à  une  niesure  qu'ils  ont  jugée  fort  sape,  sur- 
tout dans  ces  circonstances,  el  qui  est  j)ropre  à  détourner 
)a  colère  de  Dieu  provoquée  par  tant  de  désordres.  Ce- 
])endant  tout  le  monde  n'en  a  pas^jugé  ainsi,  et  le  Con.sli- 
tiilionncl ,  qui  est  un  rude  chrétien,  et  qui  se  cnnnoît  parfai- 
tement aux  choses  de  la  religion  ,  a  blâmé  l'Ordonnance  des 
grands  vicaires,  et  leur  a  remontré  charitablement  leur  tort 
dans  un  de  ses  numéros.  Son  article  commence  par  des  ré- 
ilevious  générales  sur  le  christianisme,  qi:i  ont  d'autant  jtlus 
de  poids  qu'elles  se  trouvent  dans  un  journal  que  l'on  n'ac- 
cusera pas  de  bigoterie. 

"  Ce  n'est  pas  sans  de  justes  motifs,  dit  l'auteur,  qu'on  re- 
grette l'indiflérence  qu'un  nombre  considérable  de  citoyens 
paroîl  éprouver  aujourd'hui  pour  la  religion.  Les  personnes 
instruites,  les  vrais  ])hilosophes  applaudissent  à  toutes  les  me- 
sures dont  l'objet  est  de  ranimer  dans  le  cœur  des  hommes 
les  senîimens  religieux  qui  élèvent  la  pensée,  de  graver  dans 
leurs  âmes  ces  princij)es  salutaires  qui  nous  apprennent  à  tem- 
pérer nos  passions,  à  obéir  aux  lois ,  à  être  sévères  pour  iious- 
luêines,  indulgens  envers  les  autres,  et  à  ne  jamais  nous  écar- 
ter de  cette  modération  ,  de  cet  esprit  de  bienveillance  dont 
l'Evangile  fait  un  devoir.  Des  praticpies  superstitieuses,  con- 
damnées par  les  écrivains  ecclésiastiques  les  plus  <  stimés,  s'é- 
toient  mêlées  aux  pratiques  vrainuMit  religieuses.  Les  hom- 
mes, qui  abusent  de  tout,  ont  aussi  abusé  de  la  religion  ;  mais 
en  attaquant  la  superstition  on  a  été  beaucoup  troj)  loin.  Des 
esprits  superficiels  ont  confondu  l'un  avec  l'autre.  Fanatisme 
et  religion  sont  devenus  pour  eux  d»vs  expressions  équi\  aleiiîes. 
Cette  erreur  est  dangereuse,  il  importe  d'en  jirévenir  les  ei- 
fetsj  on  Y  parviendra  par  la  sagess'"  et  par  l'instruction.  L'ex- 
cellci;ce  du  christi;uii.sme  e^t  surtoirt  prouvée  par  rcxcellenc^ 
do  s?  morale;  c'est  en  expliquant  rtvangilej  en  développ.'.iil 
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les  sublimrs  leçons  de  charité  et  de  justice  «ne  Jésus  c!on- 
uoit  à  ses  disciples,  qu'on  pourra  réussir  à  inspirer  au  peu- 
ple l'amour  et  le  respect  qui  sont  dus  à  la  religion  et  à  ses 
ministres  ». 

Je  prends  acte  de  ces  aveux  ,  et  je  regarde  un  tel  lan- 
gage comme  singulièrement  édifiant  dans  le  Cnnstiliition- 
nvl.  Voilà  donc  que  l'on  regrette  l'indiUercnce  quf  règne  sur 
la  religion.  Voil.i  que  l'on  convient  que  le  fanati'>me  n'a  pu 
être  confondu  avec  la  religion  que  par  ch^s  esprits  siipcrji- 
ciels.  Voilà  que  l'on  proclanie  l'excellence  dit  cJiristianisme. 
Nous  n'étions  pas  accoutumés  à  entendre  ces  vérités  sortir 
de  la  bouche  de  ceux  qui  se  piquent  de  philo-;ophie ,  et  nous 
devons  savoir  gré  aux  amis  des  idées  libérales  de  reconnoilre 
enfui  avec  franchise  la  nécessité  et  la  beauté  de  la  religion, 
ainsi  que  les  torts  de  ceux  qui  l'ont  attaquée.  Les  ennemis 
du  christianisme  se  voient  condamnés  à  un  tribunal  qui  ne 
leur  est  pas  suspect. 

Malheureusement,  après  ce  beau  préambule,  l'autour  de 
l'article  descend  à  des  réilexious  moins  justes,  et  à  une  cri- 
tique moins  impartiale.  Il  n'a  pu  lire,  dit-il,  sans  étonne- 
nient  et  sans  douleur  l'Ordonnance  des  grands  vicaires;  ce 
qui  prouve  qu'il  s'aflecle  aisément.  i<  Ce  ne  seroit  pas .  dit-il, 
servir  la  religion  que  de  s'attacher  seulement  à  faire  revivre 
des  pratiques  minutieuses  qui,  n'étant  ni  obligatoires  ni  fon- 
dées sur  aucun  dogme  reçu  ,  peuvent  prêter  des  armes  à  l'in- 
créiiulilé,  et  retarder  les  progrès  de  l'instruction  évangélique. 
î'ious  aimons  à  rendre  justice  au  zèle  de  MM.  les  vicaires 
généraux  de  Poitiers;  mais  le  zèle  doit  être  réglé  par  la  sa- 
gesse. Nous  sommes  portés  à  croire  que  ces  respectables  ec- 
clésiastiques n'ont  pas  réfléchi  aux  dangers  de  l'initiative  qu'ils 
ont  prise  dans  celte  circonstance.  La  dévotion  au  Cœur  de  Jé- 
sus est  un  culte  particulier  qu'on  ne  peut  prescrire  par  une 
Ordonnance,  et  qui  ne  fait  point  partie  du  culte  général  au- 
quel l'Eglise  assujettit  ses  enfans.  Il  est  imprudent  et  dange- 
reux de  multiplier  ainsi  les  dogmes  et  les  obligations.  L'E- 
glise universelle  a  seule  ce  pouvoir.  En  agir  autrement,  se- 
roit ouvrir  la  porte  à  la  superstition ,  qui  est  si  opposée  à  Tes- 
prit  de  l'Evangile  et  à  la  vraie  reljgion  ». 

Le  zèle  du  critique  n'a  pas  été  ici  réglé  par  la  sai^es.^e. 
Les  grands  vicaires  de  Poitiers  n'ont  pas  pris  rinilialîi'e , 
comme  il  le  croit.  S'il  eût  été  un  peu  plus  au  courant  de  ce 
qui  se  fait  dans  l'Eglise ,  il  auroil  su  que  la  dévotion  ài\  Sa- 


cré-(  oiir  Y  étoil  en  iii.'iiiitMir  avant  J  (Jriloiiiiance  des  grands 
vicaiios.  Llle  est  pratiquée  a  Pionic  .  toniine  à  Paris.  Il  v  a 
pcn  do  touins  encore  que,  dans  celh-  dernj<Te  ville,  on  «*n  a 
rcleljré  la  iùle,  ;t  laijuellt:  un  giand  nombre  de  fidèles  ont 
}»ris  iiart.  iSi  le  ciihijue  avoil  élé  ce  jour-là  à  sa  paroisse,  il 
.s'en  seroil  aperçu.  Les  fjrands  vicaires  de  Poitiers  n'ont  ])onit 
•'labli  un  nouveau  dogme;  ils  savent  as-.pz  qu'ils  n'en  ont  pas 
le  droit.  î.'Et^li.'ie  universelle  ne  l'a  mi'nje  pas  ,  quoicju'en  fli^^e 
le  journalisie  dont  la  lliéologie  se  trouve  ici  en  défaut.  L!le 
ne  fait  «nie  déclarer  et  expliquer  les  dogmes  établis  dans  l'E- 
criture. Les  grands  vicaires  n'ont  |'as  non  plus  rniiliift/ié  L  s 
ol)lignli()ns ,  coinine  on  les  en  accuse  La  dévotion  qu'ils  ont 
«ulorisée  n'est  point  prescrite  comme  un  devoir  rigoureux» 
On  sera  liîjre  à  Poitiers  à  cet  égard,  comme  on  Test  partout, 
de  dire  VyJiigthis  quand  la  cloche  sonne. 

(  e  qui  paroil  une  fjrntit^uc  mir.ul'i'u.'.e  à  des  csnrils  su- 
jurfcit^ls  ou  pré-iompîiirux,  ne  seiii])le  pas  tel  aux  aines  ani- 
mérs  d'une  pieté  véritable.  La  dévotion  an  Sacr(-(  rr-ur  compte 
pour  elle  de  grandes  autorités  et  de  grands  exemples.  Pln- 
.^ieurs  papes  l'ont  apj)rouvée,  et  le  moiiarque  infortuné  ,  dont 
la  mori  inique  doit  èlie  le  suiel  de  nos  larmes,  l'a  pralii|Ut-e.  O?» 
a  publié  un  vœu  qu'il  avoit  fait  au  Sacré-(  o  ur  dai;s  le  teip.ps 
de  ics  désastres.  La  mipciAiititin ,  qi  i  lii  a\  i>it  riclé  celte  dé- 
marche ,  est  un  ])eu  plus  conforme  à  l'esjjrit  de  la  relit^icn  (|ue 
l'orgueil  qui  en  rit.  Ce  ne  sont  pas  les  dévots  au  Sacre-<  riur 
qui  sont  dangereux  pour  l'Eglise  ou  pour  l'Etat.  Plût  à  Dieu 
que  la  France  n'eût  pas  à  craindre  d'autres  pratiques  ou  d'au- 
tres sociétés  I 

Le  journali.sle  finit  par  l'objet  qui,  je  crois,  le  lonchoit 
plus  au  cœur.  Les  grands  Aicaires  avoient  ]iailé,  en  ])assant, 
de  la  destruction  d'une  société  célèbre,  comme  d'une  mesure 
provoquée  par  l'impiété.  Le  critique  déclare  qu'il  est  trop 
jjtnctrt^  (les  nioxinics  de  l'I'A-angilc ,  et  (pi'il  a  lrt>p  de  iln- 
rilé  pour  porlfr  ainsi  des  Jrgmyc/i.^  It'wt^vnirrs..  J'admire  ici 
aon  iiuinilité,  qui  le  force  à  ,se  donner  airsi  des  éloges.  Pui.s- 
qu'il  a  tant  de  chariU' ,  qu'il  daigne  donc  irger  un  j^n  plus 
favorablement  et  les  grands  v  irano»  dr-  Poitiers,  el  les  fidrjes 
qui  ont  de  la  dévotion  au  Saeré-(  aur,  et  même  ces  relig'i  i:\ 
sur  lesquels  il  re\icnt  à  toul  propos,  et  contre  le.squeb  il 
porte  des  jugement  fort  lirncrains.  C'est  ainsi  que  je  lui 
rends  l'avis  qu'il  donne  aux  autres. 

J'ai  l'honneur  d'ctrc.....  C. 


( Mercredi  2  octobre  1S16.)  (?s 0.224-) 


Le  Modèle  des  Prêtres ,  ou  Vie  de  Jacques  Brydarne , 
missiof'.rmire  ;  par  M.  Tabbé  Carron,  le  jeune  (i). 
JNouvellc  édilion,  augmentée. 

Si  nous  admirons  le  zèle  et  les  travaux  des  premiers 
apôtres  de  la  foi,  et  de  ces  hommes  apostoliques  qui, 
marcl)ant  sur  leurs  traces ,  ont  évangélisé  les  diffé- 
rentes nations,  et  ont  porté  du  nord  au  midi  la  con- 
noissance  du  vrai  Dieu  et  de  là  loi  chrétienne ,  à  tra- 
vers 'es  obstacli'S  ,  les  contradictions  et  les  dangc^rs  de 
toute  espèce ,  il  ne  nous  est  pas  permis  d  être  insen- 
sibles au  dévouemeut  et  aux  services  de  ceux  qui, 
consolidant  on  renouvelant  ce  que  les  premiers  avoient 
fondé,  s'efforcent  de  ramener  jcs  peuples  à  des  vérités 
oubliées,  de  ressusciter  l'esprit  de  foi,  de  ranimer  la 
pratique  des  vertus  évangé'l-'ip.es.  Tes  premiers  ont 
construit  l'édifice,  les  seconds  le  réparent.  Les  uns 
ont  planté,  les  autres  arrosent.  Ceux-ci  n'ont  même 
pas  souvent  moins  de  dinicnltés  à  vaincre;  car  i\  n'est 
pas  rare  qu'il  soit  plus  didicile  de  convertir  un  mau- 
vais chrétien  qu'un  idolâtre  qui  n'a  jamais  entendu 
parler  de  la  religion.  Tons  dailîeurs  travaillent  pour 
les  plus  nobles  iins,  la  gloire  de  Dieu,  et  la  sancti- 
fication des  âmes.  Tons,  et  les  missionnaires  pour  les 
pays  idolâtres,  et  les  missionnaires  pour  les  pavs  chré- 
tiens, honorent  et  servent  l'Eglise,  et  méritent  notre 

(f)  I  vol.  in-i3.j  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Lyon,  cliez  Rusand;  et  à  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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resppcl  el  notre  rcronnoissance  ;  cl  la  reli^^ion  cl  l'Elnf , 
et  1  humanité  cl  la  PKjrale,  applaudissent  autant  aux 
courses  et  aux  prf'dicallons  d'un  s.iini  Vincent  de 
PanI,  f|trà  celles  d'un  saint  François-Xavier. 

Les  missionnaires  pour  les  pays'clirétiens  se  sont- 
]>rinei paiement  multipliés  dans  les  dernieis  siècles, 
à  riuiilalion  du  saint  prêtre  dont  nous  venons  de  par- 
ler. ]\on-seuleu]enl  d  donna  lui-même  des  missions 
dans  les  villes  cl  les  eampu^'ius;  mais  d  jngea  celte 
bonne  œuvre  si  nécessaiie,  cpi'il  éiaMil  une  coni;ré- 
j^ation  de  piètres  deslin('s  à  la  perj)é!uer,  el  depuis 
lui,  cette  pralifjue  a  été  prescpie  eonslanmient  luisw 
en  usnijc,  en  France,  par  des  hommes  qui  sv  d'-- 
Touoient  exclnsnement.  [>e  iiS*'.  siècle  surtout  vit  nu 
plus  <;ian{l  nombre  de  missionnaires  tia\ ailler  à  luire 
revivre  la  foi  dans  les  cœurs ,  el  à  mesure  que  la  li- 
cence,  1  merc'didilé  et  1  indillérence  faisoient  de  plus 
grands  progrès,  le  S[)ectaeie  des  maux  et  des  besoins 
de  l'Eglise  susciloit  de  généreux  ouvriers,  et  redou- 
Lloll  leur  xèle  pour  le  saint  d<>  leurs  frères.  Ils  par- 
.couroient  les  diflérenles  contrées,  toimant  conue  les 
vices ,  efiravant  les  pécheurs  par  la  vue  de  Tavenir  qui 
les  atlendoit,  et  remuant  la  muhiiudc  par  de  vi\e.s 
peintures  el  par  des  inslrucUons  réitérées.  Ci  est  par-.'a 
que  se  dislingnèrent ,  à  cette  ('[)ofpif,  les  Pères  Du- 
idessis  ,  Dirlande  ,  Ik'anregard  ,  «t  d  autres  animés  du 
Tnèn)C  esprit.  C'est  par-là  rpie  brilla  surtout  le  Père 
Brydavne,  ainsi  appelé,  quoiqu  il  ir.i|>parlînt  à  aucun 
ordre  religieux,  m  à  aucune  eongrég.Uion  ceelésiasii- 
que.  Son  activité  uifatigable  tieiU,  eu  ([iielqm^  sorte, 
du  prodige,  et  sa  vie  nous  le  montre  perpéluel'emtnt 
occupé  de  rem|iiir  la  mission  à  laqi;<,'!îe  il  semblo:t 
destiné  par  la  ProNideucc. 
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Jnccjues  Brycîaync  nnqiiit  au  cliocùse  d'Uzè'S ,  fn 
I  70  î,  et  commença  sos  pr('«iicar!oiis  clans  les  couli-ces 
mêmes  que  samt  François  fléqis  avt>Ii  jadis  parcourues 
avec  tant  de  succès.  Il  n\'(oil  encore  que  diacre  lors- 
(lue  ses  sunerieurs  l'envovèrent  faire  ime  mission  dans 
tjuciques  canjpai^nes.  Il  s'en  acquitta  de  manière   à 
taire  juqer  que  c  étoit  là  sa  vocation  parl:cuiière.  Le 
i;ouverncment  avoil  favorisé  réiah'issemeut  de  Mis- 
sionnaires pour  ces  pavs  peuplés  de  proleslans.  Rry- 
Uayne  se  joignit  à  cette  société ,  et  se  forma  à  Fécolc 
tfun   prêtre   vertueux,   nommé  Maliistre,   qui   éîoit 
depuis  long-temps  à  la  tète  de  ceîte  Lonne  (cuvre,  et 
cjui  jouissoit  d'une  vénération  universede.  Ils  donuè- 
reul  ensemble  plusieurs  missions.  La  réputation  nais» 
santé   de  Brvdavne  le  laisoit  déjà  reclierclier,  et  il 
parcourut  le  Languedoc  ,  la  Provence ,  le  Comtat ,  le 
Dauphiné.  Il  produisit  des  fruits  élonnans  à  Marseille, 
à  Avignon,  à  Valence,  à  Lvon ,  à  GrenoUie.  On  avoit 
peine  à  résister  au  feu  de  ses  discours,  et  l'esprit  de 
piété  dont  il  étoit  plein  se  répandant  dans  Unn  son 
extérieur,  donnoit  à  son   (L'bit  une  force   extraordi- 
naire. II  savoit  joindre  l'onction  à  l'énei'ijie,  et  attirer 
par  la  douceur  en  même  temps  qu'il  effrayoit  par  des 
i^raudes  images.  Des  convei'sions  éclatantes ,  des  ré- 
conciliations inespérées,  des  restitutions,  des  répara- 
tions publiques,  signaloient  son  passage  dans  les  villes, 
et  les  pasteurs  demnndoient  à  i'envi  le  concours  d'un 
homme  si  puissant  en  paro'es.  Brydayne  ,  allant  par- 
tout où  il  y  avoit  du  bien  à  faire  ,  étendoit  ses  comses 
de  province  en  province.  En  1744-  i^  donna  des  mis- 
sions à  Chaillot,  près  Paris,  au  Mont-Valérien.  La 
Bourgo.qnc,  la  Champagne  rentendirent  avec  empres- 
«^emeot.  Ma^sillon  l'avoil  attiré  à  Cîerniont,  et  ce  grand 
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orateur,  uluis  à  iii  lin  de  sa  caniôrc,  avolt  clé  Ihippé 
tluii  i^enie  do  laleiii  (jii'il  ponvoli  mieux  (jue  personne 
sentir  et  apprécier.  Plusieurs  antres  vertueux  évè(jues 
de  ce  siècle  ue  téniol^'uoionl  pas  moins  d'estime  au 
P.  l'rydavne.  Lauirjiet,  arclievèijue  de  Sens;  Saléon 
de  Vienne,  de  Pompiguan,  de  Bauvn  ,  de  Suarez 
«l'Aulan,  de  Charencv,  se  ("t'iiciîèrenl  d'avoir  oliionii 
de  lui  quelques  missions  poui-  leurs  diocèses.  L'ar- 
chevêque de  Paris,  le  ciiaiilabie  et  coura:,'cux  de 
Beauniont,  le  rappela  dans  celte  ville,  et  Brydavuc 
s  y  (il  eniendre  dans  plusieurs  paroisses.  11  pronjenoit 
ainsi  sou  zèle  dans  louies  les  j^rovinces,  sans  se  lais- 
ser elïraver  pai-  la  uniîlipliciu'  des  courses,  par  la 
distnnre  des  lieux,  et  parles  falii^ues  ins('|)arahles  de 
ses  Ibuctions.  Suuple,  pauvr<.' ,  ue  possédant  rien,  il 
marclioit  connue  imi  apôire,  cl  pouvoit  prêcher  le 
désintéressement ,  dont  il  donnoit  un  si  ijrand  exem- 
ple; car  ce  cpii  reudoit  surtout  ses  travaux  eflicaccs, 
c'est  qu'ils  étoicut  soutenus  par  la  pratique  des  vertus 
chrétiennes  et  sacerdotales.  Luc  ardente  charité,  luie 
foi  vive,  ime  humilité  sincère,  un  courage  à  Inult; 
épreuve,  aniuioicnt  cette  au'.e  généreuse,  et  passoieni 
dans  ses  di>-ct»nrs.  11  avoit  donné  deux  cent  ciri(]uanle.- 
six  missions  dillérenles,  lorsijuii  fut  rrrtpj)é  de  la  ma- 
ladie <jui  le  conduisit  au  tombeau,  le  22  décembre 
lyGy,  à  Roquemaure,  près  A\ignon. 

Les  services  de  cet  Ixtuime  de  Dieu  ne  pouvoient 
être  oubliés  dans  les  lieux  qui  lurent  le  théâtre  de  ses 
travaux.  Toutefois  telle  esl  l'indiflérence  et  l'ingrati- 
tude de  ce  siècle  frivole  et  dédaigneux  qu'on  ne  sau- 
roit  trop  lui  lappeler  les  noms  et  les  vertus  des  prê- 
tres vt'iiéi  ;i})!cs  (jiii  ont  arrosé  notre  sol  de  letu's  sueurs, 
€t  qui  se  soûl  consumas  poui-  élabhr  pariai  nous  1  uni- 
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ï>lrc  (]o  îa  rc'ii^ion  cl  de  la  morale.  Oji  ne  pmiî  donc 
(ju'apnlandir  an  zèle  de  raulcur  de  celle  vie  ,  el  c'eloit 
à  M.  l'abbc  Canon  qn'il  apparlcnoil  de  céiébrcr  les 
])ifnrails  el  la  cliarilé  d'un  saint  piètre  avec  lequel  il 
<i  plus  tTun  rapport.  Son  ouvrage,  précieux  sous  le 
«apport  historique,  le  sera  encore  comme  livre  de 
pi('lé.  C'est  avec  bien  d<;  îa  raison  qu'il  hii  a  donné 
le  tllre  de  Modèle  des  Prêtres ,  et  il  s'est  étendu  sui* 
les  vertus  du  P.  Brydayne  do  manière  à  lendre  celte 
lilsloire  aussi  édiîiauie  qu'elle  est  insliuct:ve. 

I/auleur  cite  plusieurs  extraits  des  discours  et  des 
écrits  du  missionnaire,  qui  seront  1ns  avec  intéièt  par 
les  personnes  accoutumées  à  se  nourrir  de  pensées 
j^raves.  Mais  de  tous  les  morceaux  qu'il  rap|)orle,  au- 
cun n'est  plus  frappant  que  j'exorde  suivant,  pro- 
noncé à  Sainl-Sulpice,  eu  lyoï.  Voici  ie  récit  do 
M.  Tabbé  Carron  : 

u  La  première  fois  que  Brycîayne  parut  dans  cette  église, 
les  classes  les  plus  distinguées  de  fa  sociélé  voulurent  l'en- 
tendre :  il  aperçut  dans  rassemblée  plusieurs  évèqnes  ,  des 
personnes  décorées,  inie  foule  innombrable  d'ecclésiastiques; 
«t  ce  spectacle,  loin  de  l'intimider,  lui  inspira  l'exorde  suivant  : 

«■  A  la  vue  d'un  auditoire  si  nouveau  ])our  moi,  il  semble, 
mes  Frères,  que  je  ne  devrois  ouvrir  la  bouche  que  pour 
vous  demander  grâce  ,  en  faveur  d'un  pauvre  missionnaira 
dépourvu  de  tous  les  talens  que  vous  exigez  quand  on  vient 
vous  parler  de  voire  salut.  J'éprouve  cppendaut  aujourd'hui 
un  sentiment  bien  diiïérent;  et  si  je  suis  humilié,  gardez- 
vous  de  croire  que  je  m'abaisse  aux  misérables  inquiéuirles 
de  la  vanité,  comme  si  j'éfnis  accoutumé  à  me  prêcher  moi- 
même.  A  Dieu  ne  plaise  qu'im  ministre  du  ciel  pense  jamais 
avoir  besoin  d'excuse  auprès  de  vous-,  car  qui  que  vous  soyez , 
vous  n'êtes  tous ,  comme  moi ,  que  des  pécheurs  :  c'est  de- 
vant votre  Dieu  et  le  mien  <iue  je.  nie  sens  pressé  dans  ce 
moment  de  frapper  ma  poitrine  :  jusqu'à  présent  j'ai  publii 
les  i'jsticesdu  Ïres-Haut  dans  des  temples  couverts  de  chaume; 
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j'ai  prêehé  les  rigiieius  do  la  pénitence  à  des  iiifoilnnés  qui 
manqtioicnt  de  ])ain  ;  j'.ii  annnnre  aux  honà  liabil.iiis  des  cnni- 
]t.^J;Il^s  1rs  vérités  !«'s  nliis  pfl'ray.iiik-Sidc  ma  irligion.  Qu'ai- 
]e  faif,  Dialheureux!  j  ai  coiitii-le  le.s'])aiivres  ,  les  jiieilleur.s 
amis  de  moi»  Dieu;  j'ai  porté  IVpoiivanle  et  Ja  douleur  dans 
rcs  aines  .'iiiiplrs  cl  fideies,  que  j'aiirois  dû  plaindre  cl  con- 
soler. C'est  ici  oia  mos  regards  ne  loinbenl  que  sur  des  grands, 
■ur  des  riclies,  sur  des  oppresseurs  de  l'humanité  souffraule, 
Ou  sur  dts  pécheurs  audacieux  e(  endurcis  :  ah  I  c'est  ici  seu- 
lement qu'il  falloit  f.iire  relerilir  la  parole  sainte  dans  toute 
la  force  de  son  tonnerre ,  et  placer  avec  moi  dans  celle 
chaire,  d'un  coté,  la  mort  qui  vous  menace,  de  l'au'.re,  moo 
c;raiul  Dieu  qui  vient  vous  juger.  Je  tiens  aujourd'hui  votre 
sentence  à  la  main  :  tremblez  donc  devant  moi,  hommes  su- 
perbes et  dédaigneux  qui  in'ecoulez!  I.a  nécessité  du  salut, 
Ja  cerlilude  de  la  mort,  l'incerliludc  de  celle  heure  si  ef- 
frayante po:;r  vous,  rimpénitencr  fniale  ,  le  jugement  der- 
r^:er,    le   petit  nombre  des   élus,   l'enfer,  et  pardessus  tout 

l'éternité l'élerriil»!  î  ^^)ii■^  les  sujets  dont  je  viens  vous 

entretenir,  et  que  jaurois  dû  sans  doute  réserver  pour  vous 
>euls.  Lh  !  qu'ai-je  besoin  de  vos  sulliages,  qui  me  dauiiie- 
roient  peut-être  sans  vous  sauver?  Dieu  va  vous  émouvoir, 
tandis  que  son  indigne  ministre  vous  parlera j  car  j'ai  acquis 
une  lo)igi;e  expérience  de  ses  miséricordes  :  alors,  ])énéfré5 
d'horreur  pour  vos  iniquités  passées  ,  vous  viendrez  vous  jeter 
entre  mes  bras  en  versant  des  larmes  de  componction  et  de 
repentir,  et  à  force  de  rcniords  vous  me  trouverez  assez 
éloquent  ». 

(.e  niorcpati  dù{  ciro  d'im  ^rantl  eflel,  ci  nu  inls- 
sioiiiiaiie  <jiii  s  anuni  ruil  ainsi  devoil  piodiiire  une 
i;!-a:uîi'  impression  sur  son  andiloiro.  Tonlelbis  il  est 
Imu  Je  rcinait [urf  (|nc  nous  n  avons  cet  exorde  qne 
s!ir  je  i('mo:î^nai^e  d Un  c'cri\ajn  dont  les  anecdotes  no 
sont  pas  tonjouis  sines,  et  cIîcz  qui  IVsprit  a  SJipnléé 
pins  d  Une  fois  à  la  mémoire  (i).  C'est  dans  WEssai 

(0  On  assure  que  le  C.  !\I.  se  vantoil  depuis  d'avoir  trompé 
}c  public  dans  celte  occasion.  Ce  ne  scroit  pns  la  seule  où  il 
$e  scroit  moqué  du  monde.  , 
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sur  1  éloquence  de  la  chaire ,  (|iie  M.  Carron  a  pris  ce^ 
t'xorde,  et  i]  n'a  pas  osé  même  citer  I.»  source  où  il 
avoil  puisé.  Quoi  qu'il  eu  soit ,  le  talent  de  Brytlavne 
n'éloit  pas  équivoque,  el  le  zèle  de  ce  digne  niission- 
naice,  sou  iufalim»i)le  activité,  ses  Iravaiîx  assidus  ne 
peuvent  être  trop  célébrés  dans  un  temps  surtout  où 
la  France  a  besoin  d'hommes  de  cette  trempe,  el  où 
il  s'est  formé  des  sociétés  d  ecclésiastiques  pour  con- 
tinuer tme  œuvre  que  les  désordres  de  la  révolution  ont 
rendue  plus  nécessaire  que  jamais. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  La  nouvelle  de  Tenlreprise  de  lord  Exmonlh 
?ur  Alger  a  fait  ici  la  plus  grande  sensation.  Il  a  ob- 
tenu la  mise  eu  liberté  de  tous  les  esclaves  qui  se  tron- 
voient  à  Alger.  Dans  le  nombre,  il  se  trouve  170  sujets 
de  l'Ktat  de  l'Eglise,  qui  doivent  être  transportés  à  Ci- 
vila-Vecchia  par  \me  frégate  augloise. 

—  La  congrégation  des  rites  a  approuvé,  le  7  sep- 
tembre, le  culle  du  bienheureux  Jacques  de  Vcua/ze, 
Dominicain,  archevêque  de  Gênes.  Ce  saint  serviteur 
de  Dieu  ne  se  rendit  pas  seulement  recommandable  par 
le  grand  nombre  d'ouvrages  qu'il  publia,  mais  par  son 
zèle  à  annoncer  la  parole  de  Dieu,  par  sa  charité  eu- 
vers  les  pauvres,  et  par  ses  soins  pour  faire  reflemir  la 
discipline  ecclésiastique. 

—  Ou  écrit  deGalatn,  faubourg  de  Couslanlinoplej 
que  M.  le  marquis  de  Rivière,  ambassadeur  de  France, 
a  l'ait  célébrer  une  messe  solennelle  dans  l'église  des  Do- 
îuinicaius,  qui  est  dédiée  à  saint  Pierre,  el  que  S.  Exe. 
paroît  avoir  choisie  pour  son  usage  ordinaire.  M.  le 
coadjuteur- archevêque  Corressi,  olHcioit.  La  messe  a 
été  suivie  du    Te  Deuin.  !^i.   ramba-sadeur  y    asaisluil 
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avec  toutes  \os  personnes  al  ladites  à  rambassade.  11  a 
paru  très-satit.fait  du  zèle  qu'ont  munlré  les  religieux 
de  Sainl-Duminique  dans  les  temps  les  plus  fâcheux. 

— .  M.  le  chanoine  Gonetli,  vicaire  général  de  Tu- 
rin, a  conféré  le  baptême,  le  28  août,  à  toute  une  fa- 
mille juive,  qui  a  été  présentée  sur  les  fonis  par  M.  le 
comte  Gatlinara  de  Zubleiia  et  la  comtesse  Choys  de 
Civrune. 

—  C'est  à  P<<ris  que  se  décident  actuellement  les  af- 
faires ecclésiastiques  de  Fiance.  On  attend  la  réponse 
au  dernier  courrier;  elle  apportera  proijablement  leg 
nouvelles  importantes  que  .souhaitent  les  amis  de  TB- 
glise,  et  que  sollicite  le  bien  de  la  religion. 

Paris.  Depuis  que  l'on  sait  que  les  affaires  ecclésias- 
tiques touchent  à  leur  conclusion,  on  cherche  à  en  sa- 
voir les  conditions,  et  on  s'épuise  à  cet  égard  en  con- 
jectures. On  prétend  savoir  ou  deviner  lea  articles  sur 
Je^quels  on  e^l  d'accord  ,  et  ceux  sur  lesquels  il  reste 
encore  quelque  doule.  Nous  ne  répéterons  point  les  bruits 
qui  ont  circulé  sur  ce  .sujet,  et  qui  ne  reposent  sur  au- 
cun fondement  solide.  Le  plus  sage  est  d'attendre  les 
révélations  que  le  temps  amènera,  et  qui  ne  sont  pro-, 
bahlement  pas  éloignées.  Sans  essayer  de  percer  les 
nuages  de  l'avenir,  quelques  faits  passés  suffisent  pour 
rassurer  les  esprits.  Les  oppositions  que  l'on  avoil  pu 
ci'aindre  se  sont  év.mouies  devant  les  considérations  les 
plus  images  et  les  intérêts  les  jjlus  pres.sans.  Vu  acte  déjà 
connu  a  fait  cesser  tgule  distinction  entre  des  hommes 
îevêtus  d'un  caractère  émincnl ,  et  ils  se  sont  empressés 
tous  de  faire  au  bien  de  l'Eglise  le  sacrifice  de  ce  qui  devoit 
leur  être  le  plus  ciier.  Depuis  un  nouvel  acte  a  mis,  dit-on, 
le  sceau  au  j)remier,  et  une  démarche  pleine  de  déférence 
et  de  re.'.pect  pour  le  saint  Siège  a  achevé  de  dissiper 
les  anciens  nuages,  et  d'applaiiir  les  obstacles.  Après  ce 
grand  exemple,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  divisions  ni 
de  partis.  11  n'y  a  plus  pour  le  prêtre  et  pour  ie  tidèlu 
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de  prétexte  pour  inéconnoître  l'autoiité,  et  pour  se  dis- 
penser de  suivre  les  traces  de  leurs  guides  dans  la  foi  ; 
et  nous  poiv'ons  nous  livrer  à  l'heureuse  espérance  de 
voir  tout  le  troupeau  réuni  dans  les  mêmes  seiiliraens 
et  les  mêmes  vœux. 

—  Il  y  a  eu,  le  vendredi  27  septembre,  dans  la  mai- 
son des  Orphelines  dirigées  par  M'"^.  de  Lézeau  ,  une  cé- 
rémonie intéressante.  On  y  a  célébré  une  messe  d'actions 
de  grâces  en  mémoire  de  l'anniversaire  de  la  conserva- 
tion de  cette  maison,  menacée,  il  y  a  deux  ans,  d'une 
destruction  imminente,  et  protégée  par  une  Faveur  spé- 
ciale de  S.  M.  M.  l'abbé  de  la  Tour,  nommé,  avant  la 
révolution,  à  l'évêclié  projeté  de  Moulins,  ofBcioit.  Un 
discours  a  été  prononcé  par  M.  l'abbé  Feutrier,  secré- 
taire général  de  la  Grande-Aumônerie,  qui  trouve  dans 
son  activité  et  dans  son  zèle  les  moyens  d'allier  les  oc- 
cupations de  sa  place  avec  les  f'unclions  ecclésiastiques, 
et  qui,  ne  se  refusant  à  rien  de  ce  qui  peut  être  utile, 
et  mettant  son  plaisir  à  remplir  les  devoirs  de  son  état, 
seconde  avec  un  louable  empressement  les  pasteurs  dans 
les  détails  de  leur  ministère,  et  fait  entendre  la  parole 
de  Dieu  dans  les  chaires  de  la  capitale  avec  autant  de 
talent  que  de  succès,  il  n'a  pas  été  moins  goûté  dans 
cette  occasion,  et  a  su  mêler  avec  beaucoup  d'à-propos 
le  souvenir  de  la  grâce  accordée  par  S.  i\l.,  aux  ins- 
tructions et  aux  vérités  qui  faisoient  la  base  de  son 
discours. 

—  On  commence  à  mettre  à  exécution  le  projet  d'é- 
tablir à  Saint-Denis  un  chapitre  du  second  ordre,  pour 
célébrer  l'office  canonial  dans  celte  basilique,  et  y  prier 
Dieu  pour  les  rois  dont  les  cendres  y  étoient  conser- 
vées. S.  M.  vient  de  nommer  provisoirement  un  doyen 
et  deux  chanoines.  Le  doyen  est  M.  l'abbé  do  Grand- 
champ,  ecclésiastique  d'un  mérite  distingué,  ancieit 
grand  vicaire  de  Tulles,  et  en  dernier  lieu  de  Ver5ailles. 
Les  chanoines  sont  MM.  Boyer  et  Despinassous.  \\s  doi- 
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Vi'iil  commencer  iiucs.s.Jiiiniciil  leur  snvicp.  Ainsi ,  ces 
voùlcs,  si  loiig-lcnips  nuiclics  ou  pi oIjiucs ,  vunl  it- 
tenlir  tucore  tic  ch;ini.s  pieux,  cl  U»  IwudalioiJs  de  iics 
yncu'Ds  Iiois  vont  cire  iuquillt'cs  poui-  le  soulagenictit 
de  leiir^  .unes  et  l.i  cotisoLiiiun  de  leurb  de.scendiius. 

—  La  lète  de  Saint- Louis  a  été  ct'-lébii'e  à  l^'lers- 
bouig  dans  IV-glise  catholique.  M.  le  comte  de  N«»ailks, 
amba-^sadeur  de  l'iance,  ^"v  rendit  en  pompe.  AL  l'ar- 
flievéqne  de  .\Jolnio\v  ,  iM.  de  bci^ti  ezencewicz,  luétio- 
polilain  catholique  de  ilussie,  y  oiîicia  poulilicalement. 
Lëglise  est  inalulenanl  desservie  par  les  religieux  Do- 
minicains. 

N  ii:nne.  Les  peisonncs  (|ui  regreltoient  cjue,  contre 
1  ancien  usage  de  la  inai.^on  d'Autriche,  une  piinces?e 
protestante  eût  épousé  un  archiduc  sans  avoir  lenoncé 
pi»''alahlcnienl  à  ^a  communion,  apprendront  avec  joie 
la  résolution  cpra  pi  i.^e  l'arc  h  i  duchesse  Hemietle,  nou- 
velle épouse  de  rarchidiic  Charles.  Cette  princesse  s'est 
lait  instruire  dans  la  religion  catholique  par  un  ecclé- 
-ia.>liqiie  en  dignité  de  cette  capitale,  et  après  plusieurs 
tonférences  «  Ile  s'est  décidée  à  renoncer  au  protestan- 
tisme. Son  abjuration  est  indiquée  pour  le  i*"".  iiovem- 
hre ,  lèle  do  la  'ruiwsainl.  La  céiéiiiunie  sera  publique 
(t  solennelle.  Celle  démarche  doit  jjroduire  d'aulant  plus 
de  sensation  que  c'est  d'elle-même,  et  avec  pleine  con- 
noissanc'j  de  cause,  que  lu  princesse  a  pris  celte  réso- 
lution. 

—  i/cmperfur,  par  un  décret  du  'j5  juillet  dernier, 
qui  a  été  publié  à  V  enise,  a  peimis  à  tous  les  religieux 
de  rentrer  dans  les  monastères  encore  suhsislans,  et  dans 
ceux  qui  pourront  cire  rétablis.  Ils  conserveront  la  jouis- 
sance de  la  pension  (jue  leur  fait  le  trésor,  et  qui  sera 
pa\ée  au  monaslèro  à  titre  de  dot. 

—  .\L  de  I  ii-mi;in,  prince-évêcjue  de  Lavant,  a  été 
jiomnK'  à  rarchevcché  de  Saixbourg.  Cet  aicliev»"cl:é  a 
peidu  .^a  souveraineté;  inais  c'est  toujours  un  s:ége  fort 
important.  Le  diocùse  Cil  Irès-tlendu. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  samedi  28  septembre,  Madame  est  allc'e  pren- 
dre I\l'"''.  la  duchesse  de  Berry  à  l'Elisée  -  BoarLon ,  et  les 
dei:x  Princesses  se  sont  rendues  pnse)nl>le  au  panorama  de 
Calais,  d'oii  elles  sont  allées  visiter  l'hospice  de  la  Charité. 
Eilos  ont  parcouru  les  salles ,  et  sont  entrées  dans  tous  les  dé- 
tails sur  l'administration  de  cette  maison.  Elles  ont  paru  sa- 
tisfaites des  soins  qu'on  y  donne  aux  malades,  cjui  ont  vu 
dans  celle  visite  une  preuve  de  l'intérêt  que  prend  à  leur 
sort  une  famille  en  qui  la  bonté  relève  encore  les  autres 
vertus. 

—  S.  M.  voulant  reconnoître  le  zèle  que  la  ville  d'A- 
vignon a  montré  pour  son  service,  et  témoigner  à  ses  habi- 
tans  la  satisfaction  qu'elle  ressient  de  leurs  senîimens  pour  sa 
personne,  a  élevé  cette  ville  au  rang  des  bonnes  villes  du 
royaume. 

—  M.  Croraot  de  Fougy,  conseiller  d'Etat ,  est  nommé  pré- 
fet de  l'Aude,  en  remplacement  de  M.  Trouvé. 

—  MM.  le  duc  de  Doudeanville ,  le  comte  de  la  Martillière  , 
et  le  comte  de  Nicolaï ,  pairs  de  France  ,  sont  nommés  mem- 
bres des  conseils  de  perfectionnement  et  d'inspection  de  l'Ecole 
royale  Polytechnique. 

—  Le  1".  octobre,  M.  le  mnréchal  duc  de  Pvaguse  a  rem- 
placé M.  le  maréchal  duc  de  Reggio ,  dans  les  fonctions  de 
major  général  de  la  garde,  j)0!ir  le  ([uatrième  trimestre  de 
l'année.  M.  le  duc  d'Havre,  capitaine  d'^s  gardes,  fera  le  ser- 
vice auprès  de  S.  M.  jusqu'au  retour  de  M.  le  duc  de  Mou- 
chy,  qui  est  allé  présider  le  collège  électoral  de  l'Ain.  Les 
conijiagnies  de  gardes  du  corps,  de  Noailles  et  de  I.,uxem- 
bourg  ,  remplacent  les  compagnies  de  Grammont  et  d'Havre, 
qui  vont  tenir  garnison  à  Saint-Germain  et  à  Versailles. 

—  M.  le  ministre  des  finances  a  écrit  aux  préfets  *wur  ac- 
célérer le  trovnil  relatif  à  la  liquidation  de  l'emprunt  de  cent 
millions,  ([u'il  est,  dit-il,  d.uis  les  principes  comme  dans 
l'mtérc't  du  gouvernement  d'eireclner  le  plus  prompîemem 
possible.   Le  même  ministre  a  éciil  anx  préfets  pour  la  ré- 
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partition  des  sommes  (|ue  le  Roi  dnnnr  sur  sa  liste  civile  ans 
dopartcincns  (jui  ont  le  plus  souilert  de  la  guerre. 

—  I\I.  Roger,  qui  reinpli<soit  les  fonctions  de  secrétaire 
général  des  postes,  est  nommé  déliniln cmcnt  à  cette  place. 

—  INI.  TernauTC ,  qui  devoit  présider  le  coliéf^e  de  l'Eure, 
«tant  indisposé,  sera  remplacé  par  M.  Lizot,  de  lu  dcnnère 
chambre  des  députés. 

—  M.  Tiolicr  fils,  ancien  pensionnaire  à  l'Académie  de 
France  à  Rome,  oUirier  Acs  ordres  de  .S.  M,  et  graveur  en 
mcdailles  des  !\leniis-Plaisirs,  a  été  nojunié  graveur  général 
des  monnoics,  en  remplacement  de  son  pore,  qui  a  doimé  sa 
démission. 

—  On  a  arrêté  à  Montdidier,  et  traduit  devant  le  procu- 
reur du  Roi,  un  individu  désigné  comme  auteur  d'écrits  sé- 
ditieux. 

—  S.  !\I.  vient  d'ordonner  la  démoîilioii  du  CIiAtean-Trom- 
pette,  et  le  plan  de  disiributicin  du  terrain.  Ces  travaux  oc- 
cuperont la  classe  ouvrière  pendant  l'iiiver. 

—  M.  le  marquis  d'Ambrujeac,  l'aiiié  ,  marécli-jl-de-camp, 
nulrur  de  la  Relation  tic  la  cmvjimync  tie  rarmi^e  royal/'  de 
In  f  enâéc  en  ]  S' i  jf ,  vient  d'être  aj)pelé  au  commandement 
du  département  de  la  Vendée. 

—  On  dit  que  S.  M.  vient  d'accorder  une  somme  assez 
considérable  à  la  ville  de  Pont  sur  Yonne,  en  considération 
des  dommages  que  p'us  de  quarante  m-iisons  ont  éprouvés 
par  une  trombe,  qui  de  ])lus  a  ravat^é  enticreinenl  uu  \illage 
qui  se  trouve  en  avant  de  Pont  sur  Yonne. 

—  Le  3Ionileiir  présentoit  dernièrement  un  nouveau  relevé 
des  dons  otleits  au  Roi  sur  Tempruiit  de  loo  millions.  Ce  re- 
levé i>e  monte  à  i,o6i,4'Ji  tV. 

—  Le  Corr'tiliilioniwl  axoil  annoncé  que,  d'après  une  dé- 
cision du  ministre  de  la  guerre,  les  congés  accordés  anx  c.f- 
ticiers  le  srroifiil  sans  appointemens.  Celle  assertion  est  dé- 
nuée de  foiidoinent.  Le  minisrre  s'csl  boriM-  ."i  ra])pe!er  l'exê- 
cution  de  l'ordonnance  du  iG  dé(em!>re  i8i5,  qui  porte  que 
les  congés  accordée  aux  ofllciers  ne  donneront  lien  qu'au  rap- 
^pel  de  la  demi-solde. 

—  Il  sera  délivré  de  nouveaux  brevets  à  tous  les  membres 
de  la  Légion  d'honneur. 
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—  La  légion  de  l'Isère,  qui  s'est  distinguée  par  son  cou- 
rage et  son  dévoueniont  lors  de  la  révolfo  du  mois  de  mai, 
vient  d'arriver  à  Paris,  et  est  caseniée  à  la  Courlille. 

—  La  cour  de  cassation  a  rejeté  le  pourvoi  de  Savarin , 
condamné  à  mort  par  la  cour  d'assises  de  l'Ain,  pour  sV-tra 
inis,  en  i8i5,  à  la  tête  d'une  bande  armée,  et  avoir  commis 
divers  excès,  et  pour  avoir,  depuis  le  retour  du  Roi,  persisté 
dans  ses  mauvais  desseins,  ourdi  de  nouvelles  trames,  et  tâ- 
ché de  pervertir  l'esprit  public  dans  les  endroits  oii  il  erroit. 

—  M.  le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'accorder  le  tran- 
sit par  la  France  de  trois  mille  quintaux  de  grains  que  des 
négocions  de  Gi  nève  ont  aclieîé  de  l'étranger,  et  ont  fait  dé- 
barquer à  Marseille.  Ce  convoi  suivra  la  route  de  Lvon  à 
Genève,  et  les  habitans  de  ce  pays  verront  dans  cette  an- 
nonce un  motif  de  tran([uillilé  pour  leurs  subsistances,  puis- 
que la  contrebande  avec  Genève  n'oifrira  plus  les  mêmes 
avantages. 

—  Un  incendie  avoit,  au  mois  d'août  dernier,  ravagé  la 
paroisse  de  Kervignac ,  près  l'Orient,  ^l.  de  Chazelles,  sous- 

Î)réfet,  ayant  peint  dans  une  lettre  à  ?>1?'.  le  duc  d'Angou- 
ème  l'état  des  liabiîans ,  ce  généreux  Prince  s'est  empressé 
d'envoyer  i5oo  fr.  pour  être  distribués  à  ceux  qui  ont  le  plus 
souffert. 

—  La  loi  pour  réprimer  la  licence  de  la  presse  a  été  adop- 
tée à  La  Haye,  par  la  seconde  chambre,  à  une  très-grande 
majorité. 

—  Les  dilTérends  entre  le  roi  de  Wurtemberg  et  les  Etats 
continuent  toujours.  Le  prince  de  Waldeck,  président  de  la 
diète,  a  adressé  une  lettre  aux  ministres  des  grandes  puis- 
sances pour  réclamer  leur  intervention  relativement  à  la  ga- 
rantie de  l'ancienne  constitution.  On  parle  d'un  complot,  qui 
a  été  découvert,  contre  la  personne  du  roi,  et  on  a  promis 
une  grande  récompense  à  ceux  qui  feront  arrêter  un  individu 

dcsisrné  ainsi  N.  1. 

o 

—  La  reine  d'Espagne  et  la  princesse  sa  sœur  sont  en  route 
pour  Madrid.  Elles  arrivèrent,  le  i3  septembre,  à  Séville. 
Le  Roi  se  dispose  à  aller  au-devant  d'elles.  On  croit  que 
l'époque  du  mariage  sera  signalée  par  quelque  mesure  pâ= 
teraelle. 
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XoDiinaliuns  de  candidats  /tour  la  Chambre  des  dJputés. 

Aisiw.  —  MM.  de  Pouilly,  1»;  baron  de  Moiibroton ,  le  di:c 
de  (îaJMe,  le  comte  d'Aiimale,  Férignon,  lo  comte  Dumas 
de  Pollard,  le  con.seiUer  d'Klat  Alliiif,  \it-\ille,  Paporef, 
le  coiiile  de  Saiiitt-Aldégondc ,  le  baron  de  (Jourval,  Des- 
jardiris. 

Allier.  —  M.  Lniseau  de  la  A  èvrc. 

Âuhe.  —  MiM.  Paillot  de  Loviies,  le  marquis  de  Féreux , 
Delaliiiprovp. 

lia.s~t'd)in.  —  "SVS\.  Kern,  Metz,  !Magnier-Grancpré. 

CnU'ndos.  —  MAI.  Daigreraont  Saint-Mauvieux  ,  lleronll 
de  llolol,  de  Cordey,  tous  trois  de  la  dernière  chambre, 
Ïlioniiire-Desniasurps. 

Chnnnlc-Infêrù-ure.  —  1\1M.  Adingrault  aine  ,  de  Missy, 
Junncau  ,  Thcnard  Dunsousscau. 

C6te-d'( >r.  —  MM.  de  Bruère-Vauroi.s ,  de  Grosbois  ,  Bre-  • 
rel,  tous  trois  de  la  dernière  chambre  ;  le  comte  de  Tocque- 
ville,  Yerdier. 

D.'iir-Sti'n-s.  — MM.  Jard-Panvilliors  ,  Morissef. 

Kure.  —  MM.  le  cinlo  de  Roncherollcs ,.  Lefevre  de  Vo- 
timesnil,  le  comte  de  Labarre  Nanteuil,  le  comte  d'Am- 
hrujeac,  le  comte  de  Posture,  de  Boisjolin  ,  ïernaux  ,  De- 
longclianips,  Dupont,  vice- président  de  la  chambre  sous 
Buonaparle. 

Kure  et  Loire.  —  IMM.  Lacroix  -  FrainvilTe  ,  Delaifre,  le 
marquis  de  Boquestant,  le  marquis  de  Martel,  le  comte  de 
Courtavel ,  Bignon  ,  Billard,  C'olbert ,  Ami. 

Gironde.  — MM.  Laîné,  Ravez ,  Dussumirr-Fontbrune  , 
le  comte  de  Marcellus,  Portai.  Decaze  père  ,  Lacaze. 

llaule.-Marne.  —  M.M.  Becquey,  le  comte  lîeugnot ,  de  la 
dernière  chambre  ;  Philippin  de  Rivière  ,  Genuyt. 

ille  et  y  Haine.  —  MM.  Diifongerays  ,  Corbièrcs ,  Du- 
plessis-Grenedan  ,  tous  de  la  dernière  chambre. 

Indie  et  Loire.  — MM.  Gouin-.Moisand  ,  de  Perceval ,  Lc- 
mai'-tre,  Gilbert-Dovoisins.  de  Quinçon. 

Isère.  —  MM.  de  Sa\  oye-llollin  ,  Planclli  de  Lavalette  , 
Duboys,  membres  de  la  dernière  chambre;   Bcrenger. 

Loiret  Citer.  —  ^IIM.  Pardessus,  de  Salnberry  ,  Josse  de 
Rcauvoir,  de  Brunier. 


( 
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f^i-irct.  —  MM.  Ci'ignon  d'Onzoïier.  de  Roclirpiale,  le  duc  «^^ 

de  l'iviac,  le  baron  de  Tallevraiu! ,  Mai-rt ,  Aiiheprii ,  Foii2;p- 
nnix  de  Denainvillois,  lieclur  Deîataillo,  Henri  de  Lon- 
guève,  Staïupe. 

^Jonche.  —  MM.  le  conlre-amiral  l^iiuiaiioir ,  Gnerin  , 
le  Cler  ,  Pelle-Etoile-Duruotot ,  Avoynp-('lianlereyiic,  Ca- 
tiiin,  de  Beaudrap  père,  Freiiiin  ,  Dmnesnil ,  [jOiive!  de  iMon- 
ceaux  ,  Diil»am<>l,  Delorgeril ,  CIonard-Faucotinière,  Goii!- 
hot,  le  Verday^ ,  Vray,  Yver,  Hervieii-Diiponf-Lonis ,  (](? 
Saint-Quentin  ,  Duparc  ,  Frigoult  de  Lieville  ,  le  Clero  de 
Juijjné,   Coquoin. 

3/tirnK.  — .  MM.  de  Chamorier,  PK^nver-Collard  ,  Fror  de  !a 
Bnullaje  ,  d'Aï,  Pérignon,  iMartlie,  Delalot,   j")iiraMd. 

Meuse.  —  MM.  Saulnier,  Lemaire  ,  Darlu  de  P».oissy ,  le 
comte  de  Soffi,  Gand  ,  Cî^apiiir. 

Moselle.  —  MM.  de  Turmer,  le  giMUM'al  Ernoiif,  Yovsin 
de  Garfempe,  Pirot,  DucUeret,  de  Nalcour,  de  Beauvoir, 
Dutheil. 

i^7^^'^p.  — MM.  de  Cliabrol  de  Cîiaïuiane,  Clément. 

Norif.  —  ]\FM.  Beaiissier-Mattmn  ,  Bernard,  Baron  de  Bri- 
gode,  Desmonslier.<;,  Duplex  de  Mézi ,  Pvevoir,  Yanenacker- 
Luiset,  Lambert,  Watelet  de  îNIassange,  le  comte  de  Lnbas- 
»èc]ue,  Yanmerin-Hendrrick,  Bch.Tghel,  Duvet,  de  Songnie, 
Deforest  de  Quartevilie  ,  Hovel  ,  le  baron  Coppcns,  Minart, 
Duqiiesne  ,  fiotteau,  le  maréclial  duc  de  Trévise,  Boniface 
Beauiuont,  Bricourt  de  Cantraimu,  Albert  Harhin  .  Aniand 
Druon  de  Busigny,  Taitln  de  Sorel,  Beiioist,  le  comte  Cliarles 
de  Béfhisy,  Depape,  Debaecque. 

Oise.  —  MM.  le  comte  de  juigné ,  Ségnier,  P.orel  Je  Bre- 
tizel,  le  duc  dE'^tissac,  de  Pommereul,  fils^  de  Kergorfav, 
Bavard  de  Plainville  ,  le  chevalier  de  Lancry,  Juérv,  de  Saint- 
Cricq,  Tronchon. 

Pas-de-Calais.  —  T^IM.  Blanquart  de,  Bailîeul ,  Caron  de 
Fromenfal,  de  Biaisel,  Grandsirc-Belval ,  le  baron  d'PIerlin- 
court,  Leroux  du  Chàlelet,  le  marquis  de  Beaumetz,  du 
Cossette,  Hlondel-d'Aubers,  ]e  vicomte  d-?  Monîbrun  .  De- 
camp  de  Rosamel ,  de  Francoville,  Pley,  Watringue,  Allenî, 
le  baron  de  Coupigny,  le  marquis  de  Tramecourt,  Bormièros  . 
«t  Hermarv. 
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rihôiif — MM.  le  comte  de  Fargues,  Mogneval ,  de  PnineJé. 

Snniif  et  Loiiv.  — MM.  Bruyh-Clinrlv,  Furtin  ,  de  Doria  , 
Aubel  de  la  Grenette,  le  baron  dp  Cliizeuil  ,  GeoflTroi ,  le 
comte  de  A  ichv-f'haniron  ,  L'an  de  (^liampagny. 

Snithc.  —  MM.  Piet,  le  baron  Pa«(juier,  le  baron  de  la 
Rouillrrio,  (lliaiidry,  le  inaifjuis  de  Bonille,  Lepesant  de 
lk)i.>gnilbf  rt ,  le  comte  de  Bouvet  de  Louvignv,  Picgnout  du 
riiesnay,  Koger-Desprrrès ,  riieronvnVr,  Harte  de  Merville, 
de  Mu'.sset ,  Souin  la  Tibergorie,  le  marcjuis  de  Rochemore. 

Seine.  —  Les  collèges  ci 'arrondissement  de  la  Seine  ont 
terminé  en  grande  partie  Ieur.s  opérations.  Le  second  arron- 
dissement a  nomme,  j^our  quatiicmc  candidat,  M.   Grelet, 

notaire  ; 

Les  quatre  derniers  du  troisième  arrondissement  sont  , 
MM.  Cliabrol ,  Pas(|iiier,  I^ainé  ,  notaire;  et  Lartllle.  A  ce- 
lui que  nous  avons  nommé  pour  Samt-Denis ,  il  f.iut  ajou- 
ter 31I\L  de  Chabrol,  préfet;  Tabarié,  le  vicomte  d'Afroùt, 
lieutenant-général;  Oilivier,  r«'gent  de  la  banque;  l'iendu  , 
procureur  du  Roi  prés  la  cour  îles  comptes;  et  Foumier,  du 
conseil  d'arrondissement. 

Sfinr-Inft'rieiire.  — 31.M.  Castrl ,  \p  marquis  de  Lomber- 
ville ,  Delamare,  Houard,  le  Srignein-Montmoiin ,  f-an- 
glois,  Cartier,  le  comte  Bégourn,  I)ub<ii>. ,  Piirl.  R!'j,.:d, 
Dnvergier  de  Ilauraniie,  Lézuner  de  la  Martel,  de  A  ille- 
qiiier,  r3upont,  le  prince  de  Montmorency,  le  Davé ,  de 
Biancourt,  Alexandre  Delaconldre,  le  général  Destabenralh  , 
le  comte  Beiignot,  de  Saint-Ouen  ,  Stanislas  Girardin. 

Seine  il  Motne.  —  MM.  Mcsnager ,  Dassy,  Saint- Cricq, 
le  marquis  de  Montagu,  Delaitre,  Tarbé,  le  marquis  de 
Clcrmonl-Mont-Saint-Jean  ,  Leblanc,  Jurien,  Legrand. 

Seine  et  Oise.  — M]\I.  Usqiiin  ,  Destouches,  Delaitre,  de 
.louvencel,  le  comte  Dumanoir,  Féray,  de  Biancourt,  Hau- 
dry  de  Soussv,  Perrin  du  Lac,  le  comte  de  Jumilliac ,  le 
raarquis  de  Bizemnnt,  Roger,  Antoine  Martin,  le  comte  Ar- 
charabault  de  Péri2;ord  ,  Hua,  de  Favier. 

Soiyime.  —  MM.  Cornet  d'Incourt,  d'Hardivilliers,  Le- 
niarchant-Gomit  ourt ,  Roux-Labnrie  .  tous  quatre  anciens  dé- 
putés ;  Blin  de  lîourdon,  Df!)uri  de  Fiesse,  le  baron  de  Cbo- 
quense. 

f'cndée.  —  M.  Laval. 


{Samedi  5  octobre   i8i6.)  (INo.    225.) 


Lois  des  Familles,  ou  Essais  sur  l'Histoire  de  la  Puis- 
sance paternelle  et  sur  le  Divorce  (i);  seconde  édi* 
tion  ;  augmentée  d'un  Essai  3ur  la  Filiation  légitime; 
par  M.  Nougarède. 

Jamais  les  principes  conservateurs  de  la  société 
n'ont  été  .Utaqués  avec  plus  de  violence  et  moins  de 
pudeur  que  dans  les  premières  années  de  notre  ré- 
volution. Jusque-là  on  n'avoit  fait  des  lois  que  pour 
être  le  soutien  des  mœurs.  La  loi  elle-mênie  fut  dé- 
naturée dans  son  essence.  Son  but,  dit  Cicéron ,  est 
de  commander  des  choses  bonnes  et  justes,  et  d'in- 
terdire celles  qui  sont  mauvaises.  Les  lois  révolution- 
naires firent  tout  le  contraire.  Elles  tendirent  presque 
toutes  à  ôter  au  peuple  sa  morale,  à  outrager  l'hon-^ 
nêteié  publique  ,  à  délier  les  nœuds  qui  unissent  les  fa- 
milles ,  à  décréditer  les  principes  religieux ,  à  orga- 
niser les  haines ,  le  meurtre  et  le  brigandage.  Elles 
établirent,  dit  un  auteur  respectable,  dans  l'Etat,  la 
démagogie  la  plus  effrénée;  dans  la  famille,  la  dis- 
solution du  nœud  conjugiil  la  plus  illimitée;  dans  le 
culte,  l'impiété  la  plus  exécrable.  En  vain  quelques 
voix ,  parmi  lesquelles  il  faut  compter  celle  de  l'ex- 
cellent écrivain  que  nous  venons  de  citer,  voulurent 
se  faire  entendre  au  milieu  du  tumulte  des  passions 
déchaînées.  En  vain  lui,  et  d'autres  amis  du  juste  et 
- 

(i)  In-8». 
Tome  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.        Q 
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Je  riionnc'tc  essayèrent  d'opposer  au  lorrenl  l'arilorllc 
du  lalcul  cl  de  la  raison;  les  passions  cl  Ja  rage  des 
innovations  désastreuses  prévaluient. 

On  cspéroit  au  moins  que,  les  grands  orages  étant 
passés ,  après  ce  cliaos  de  lois  qui  se  succédoieul  les 
unes  aux  autres,  quj  se  contredlsoient,  qui  se  d('trni- 
soient ,  et  dont  les  auteurs  ne  s'accoid<ti«mt  qu'eu  un 
point,  dans  l'amour  du  mal ,  on  en  reviendroit  à  des 
niesures  plus  sages.  On  songeoil,  sous  Buonaparle,  à 
former  un  nouveau  Code  civil ,  et  des  commissaires 
avoient  été  nomm(;s  pour  en  rédiger  le  j)rojet.  Il  éioil 
naturel  de  penser,  qu'éclairés  par  lexpérience,  l'ali- 
gnés des  calamités  qu'on  ne  pouvoit  attiibuer  f[u'à 
l'influence  des  jirincipes  nouveaux,  )ls  rendroieul  à 
rautorilé  paternelle,  qu'on  a\oit  anéantie,  toule  sa 
force;  au  maiiage,  dépouiilf"  de  toute  sa  dignité,  ses 
belles  et  saintes  prérogatives ,  et  ce  sceau  d  indisso- 
lubilité dont  la  religion  l'avoit  empreint.  Cet  es(«DÎr 
encore  fut  tiompé.  Ce  n'est  {tas  cju'il  manquîîl  de  ju- 
dicieux écrits  pf>ur  éclairer  l'opmiou  pn]>lirjue  sur  des 
points  aussi  importans.  Mais  ils  étoieni  liés  aux  piin- 
cipes  religieux,  qu  on  ne  dissimuloit  point  l'inteulion 
d'uftoibbr. 

Parmi  les  ouvrages  qui  parurent  alors,  on  peut  ci- 
ter, avec  éloge,  celui  qui  fait  Tobjel  de  cet  article, 
et  que  rauieur  a  donné  sous  le  titie  modeste  â'F.ssais. 
Us  sont  au  nonil)re  de  lri)is,  dont  les  deux  premiers 
furent  publiés  en  1801  et  180:?.  Le  troisièuje,  qui 
complète  les  deux  autres,  paroît  pour  la  première 
fois. 

Le  premier  Essai  a  pour  objet  la  puissance  patei*- 
nelle,  dont  31.  ISougarède  fait  l'iiisloire.  Il  la  prend 
à  sou  origiue,  au  tenips  des  paliiarchcs.  Il  mou  Ire  le 
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chcfiîc  la  Aimille  rt^i^lant,  non-seulement  celle  qiù 
éloit  immédiatciuent  issue  de  lui,  mais  encore  les  gé- 
nc'ralioQS  secondaires  ;  il  fait  voir  tous  les  individus 
qui  les  composent,  rendant  au  père  commun  hom- 
mages, respect,  soumission  filiaie ,  et  euiière  obéis- 
sance :  système ,  dit  l'aïUeur,  qui  n'est  pas  seulement 
le  plus  juste,  mais  aussi  le  plus  utile,  pour  i^aranlir 
cette  sagesse  dans  radministiaiion,  dont  l'autorité  des 
vieillards  fut  toujours  le  symbole  chez  les  anciens. 
Heureux  temps,  dont  les  monumens  de  l'histoire, non 
moins  que  les  saintes  Ecritures,  attestent  l'existence; 
mais  dont  malheureusement  la  durée  fut  trop  courte! 

Mais  du  moins  à  cette  puissance  patriarcale,  qui 
faisoil  du  patriarche  le  souverain  de  la  famille,  suc- 
céda le  pouvoir  paternel^  dont  Tinfluence  fut  plus  ou 
moins  salutaire,  suivant  que  les  gouvernemens  qui 
s'établirent  lui  conservèrent  plus  ou  moins  de  force. 
M.  Nougarède  examine  rapidement  les  effets  de  ce 
pouvoir  sur  finsiitution  de  Lycurgue ,  à  Sparte  ;  sur 
celle  de  Solon,  à  AtluMies;  et  sur  le  gouvernement 
de  la  Chine,  où  l'autorité  domestique,  confondue 
avec  l'autorité  civile,  forme  une  sorte  d  organi-«alioa 
politique,  larpielle,  pondant  près  de  quarante  siècles, 
a  résisté  au  pouvoir  du  temps,  et  a  bravé  les  nom- 
breuses vicissitudes  auxquelles  tous  les  autres  gouver- 
nemens  ont  été  en  proie. 

C'est  particulièrement  à  la  manière  dont  Numa  ré- 
gla la  société  domestique  ,  que  M.  Nougarède  attribue 
les  longs  succès  et  ragrandissement  de  l'empire  ro- 
main. 11  la  considéra,  dit-il,  comme  un  élément  na- 
turel et  indivisible  ,  dont  la  bonne  organisation  pou- 
voit  seule  produire  la  force  et  la  r-rospérité  de  la  so- 
ciété civile.  Sous  le  nom  de  père  de  famille,  l'aïeul 

Q2 
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éommun  y  éioil  comniC  icvélii  (11111  caraofère  sacré. 
Sa  personne  éloit  saiiiK;  cl  inviolable.  Il  étoit  le  pou- 
lile  (Je  la  relii^ion  doniesliqne.  Il  faisoit  des  lois  c]ue 
toute  la  runiille  (jloit  tenue  (rol)server.  Il  rienienroit 
le  luaîue  du  bien  de  s<;s  enfans  coiiiine  des  siens 
propres.  Tous  lui  obéissoient  sans  répli(pie;  on  eût 
regard(*  comme  un  crime  de  résislei-  à  sa  volonK*.  11 
est  beau  de  voir  le  (ils  de  Flaminius,  assez  â^^é  poui* 
jouir  de  ses  droils  politiques,  liaranquanl  à  la  Iribune 
on  faveui-  d(*  la  loi  af^raîrc ,  céder  sans  la  moindre 
reprtîsenlation  à  son  père,  (|ui  "va  l'y  |)rendrc  p.ii'  la 
main,  et  le  ramène  chez  lui.  Tels  éloient,  à  Rome, 
les  enfans  loiscjuV-lle  éloit  libre,  et  cjne  les  mœnis  y 
ilorissoient.  Quand  C(isar  Aoulut  l'assujellir,  il  di'jjrada 
rantoril(i  paternelle.  Bienioi ,  dit  M.  INougarède ,  les 
magistrats  du  prince  s  immiscèrent  dans  tous  les  ju- 
gemens  du  père  de  famille;  ils  j)rescrivirent  des  rè- 
gles au  droit  de  correction  paternelle;  ils  accueillirent 
les  plaintes  des  enfans;  ils  exigèrent  enfin  «ju'un  [)èie 
accusât  devant  eux  des  enfans  coupables,  et  ne  put 
arrêter  les  désordres  de  sa  f:tmille  s.ms  les  exposer  au 
grand  jour.  Alors  le  père  découragé  voila  sa  tête  les- 
pectable,  et  garda  le  silence.  La  discipline  et  les 
mœurs  s  éloignèrent  de  rinlérieur  des  familles  avec 
son  autorité. 

JjCS  Romains,  avant  fait  la  conquête  des  Gaules, 
y  avoient  sans  doute  introduit  leurs  lois ,  et  par  con- 
séquent le  pouvoir  du  père  de  famille;  mais  dès-lurs 
il  étoit  afToibli.  Il  se  conserva  ni'anmoins  dans  (juel- 
ques  contrées,  qu'on  appela  depuis,  provinces  da 
droit  écrit.  Dans  (l'autres,  au  milieu  des  déchiremens 
qu'elles  éprouvèrent,  des  usages  parllcnliers  piéva- 
lurem  sur  le  droit  civil,  et  elles  furent  appelées  pays 
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coutimùers .  I  -à ,  le  pouvoir  paternel ,  qui  jusqu'alors 
n'avoil  cesse  qu'à  la  mort  du  père,  ne  dura  plus  que 
jusqu'à  la  majorité ,  et  le  droit  coutuniior  ue  laissa 
i^uère  au  père  que  le  caracière  d'un  tuteur.  Le  moin- 
dre inconvénient  de  cette  déi,'radalion  du  pouvoir  pa- 
ternel ,  poussé  peut-être  trop  loin  dans  l'ancienne 
Rome  ,  fut  le  dédain  des  liens  du  mariage.  IMais  cette 
dégradation,  et  les  funestes  effets  qu'elle  devoil  pro- 
duire ,  ont  été  portés  au  comble  par  le  délire  de  la 
révolution.  Les  enfans  y  furent,  pour  ainsi  dire,  sous- 
iraiis  à  toute  autorité  de  la  part  de  leurs  pareus.  On 
ne  laissa  à  ceux-ci  aucuns  moyens  de  les  retenir  dans 
les  bornes  du  devoir.  Des  lois  rendirent  l'égalité  de 
partage  obli^'^toire  en  ligne  directe.  On  délivra  les 
enfans  de  la  crainte  de  l'exhérédation ,  espèce  de  ma- 
lédiction paternelle,  arme  redoutable,  de  laquelle 
[)eut-ètre  on  a  quelquefois  abusé,  mais  dont  la  ten- 
dresse des  pères  étoit  nature! lemcnt  portée  à  amortir 
les  coups,  et  que  les  ordonnances  de  nos  rois  ont 
loufours  maintenue  comme  un  frein  salutaire,  non  pas 
seulement  à  caus«  des  biens  dont  elle  privoit,  mais  à 
cause  du  déshonneur  qui  y  étoit  attaché.  Ce  frein,  une 
législation  imprudente  l'a  entièrement  brisé. 

H  restoit  à  desserrer  les  liens  sacrés  du  mariage. 
L'examen  des  maux  qui  dévoient  en  résulter  fait  la 
matière  du  deuxième  Essai. 

Dans  Rome  païenne,  mais  encore  sous  l'empire 
des  mœurs  sévères  qui  ont  distingué  les  premiers  siè- 
cles de  sa  fondation,  quoique  la  répudiation  ne  fût 
point  défendue,  il  se  passa  cinq  cents  ans  sans  qu'au- 
cun mariage  eût  été  troublé.  Ce  fut  Carvilius  Ruga 
qui  donna  le  premier  l'exemple  du  divorce;  non  qu'il 
fut  mécontent  de  sa  femme,  mais  parce  qu'elle  ne 


lui  donnoif  point  d'cufans,  et  qn^iynnt  prcté  sormcnt 
fjii'il  ne  se  luariolt  cpic  pour  en  avoir,  il  se  crovoil 
lié  parcelle  promesse.  IJ  ne  se  déteimina  an  divorce 
ijn'après  avoir  pris  Je  rnnseli  do  ses  amis,  ei  )ican- 
nioins  son  action  lut  ijenéralement  blâmée. 

TeJ  ('loit  même  le  respect  pour  la  saiulelé  du  ina- 
riage,  cpie  les  secondes  n()ces  senibloient  cnjporier 
avec  elle  une  sorte  de  déshonneur.  Virf,'inia,  de  fa- 
iuiIIp  noMe ,  et  exclue  par  les  dames  romaines  de  la 
cliapel!<;  dédié*' à  la  chasteté  patiicienne,  pijur  avoir 
épousé  Volumnius,  homme  consulaire,  mais  plé- 
béien ,'  faisoil  entrer  dans  ses  litres  de  gloire  qu'elle 
jouissoit  d'une  réputation  sans  tache  ,  et  quelle  navoit 
été  marién  fjii'unf!  jois.  Il  est  vrai  que  celte  autorité  de 
luœurs  fut  bien  oul)liée  dans  la  suite,  et  qu'autant  le 
«livorce  avoit  éié  rare  chez  les  Romains,  autant  il  y 
devint  fréquent,  nf)n-seidement  <\c  la  part  de  per-* 
sonnes  peu  délicates,  mais  même  d  hommes  que  sem- 
bloif  reconnnander  une  grande  renommée  de  verlu 
et  de  sagesse.  Cicéron  hii-même  ne  se  garantit  pas  de 
la  contagion  ,  et  réjiiidia ,  après  trente  ans  de  mariage, 
celle  Tereulia,  qui ,  <lans  les  lettres  qui  nous  restent, 
paroît  lui  avoir  été  si  chère.  Ce  qui  s'éloit  passé  dans 
la  réjtublique  romaine,  s  est  repioduit  en  France, 
lorsque  la  loi  immorale  du  divorce  fut  publiée.  En 
1811,  le  nombre  de  demandes  «ni  divorce  égalolt  le 
cinquième  des  mariages.  Daiis  les  trois  premiers  mois 
de  1792,  elles  s'éloient  élevées  jusqu'au  tiers. 

El  fjuels  sont  donc  les  motifs  si  piussaiis  qui  avoient 
d('termiué  nos  législateurs  modernes  à  ôter  aux  liens 
du  maiiage  leur  solidité ,  et  à  changer,  à  cet  égard , 
nos  idé<'s  et  nos  habitudes?  Rei^ardoient-ils  comme 
un   mal   la  stabilité  du  iieu  conjugal?  Non,  de  tous 
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Ir's  contrats,  disenl-ils,  il  n'en  est  pas  un  sctil  dans 
lo«]uel  on  (loive  plus  désirer  le  vœu  de  la  perpétuité  (i). 
(  .exte  perpétuité,  si  souhaitable,  est  donc  bonne  en 
,oi  ;  mais,  ajoutoienl-ils,  l'indissolubilité  lient  à  une 
croyance  religieuse;  et  pour  un  peuple  dont  le  pacte 
social  garantit  à  chacun  la  liberté  du  culte  qu'il  pro- 
IVsse  ,  le  Code  civil  ne  peut  recevoir  Finfluence  d'crae 

croyance  particulière (2).  On  vous  répondra  que 

cette  croyance  particulière  est  celle  de  la  grande  majo- 
rité de  la  nation.  Mais  si  cette  croyance  particulière,  si 
l'Evanirile  n'a  consacré  Tindissolubiliié  de  l'union  con- 
jngale  que  parce  qu'elle  est  dans  la  nature  même  du  ma- 
riage ;  si  celle  indissolubilité  est  réclamée  par  l'intérêt 
des  enfans  ,  par  celui  même  des  époux  ,  lorsqu'il  est 
bien  entendu;  si  la  loi  qui  la  détruit  multiplie  les  ma- 
riages mal  assortis;  si  elle  tend  à  anéantir  le  bonheur 
domestique  ;  si  elle  rend  les  époux  moins  atienlifs  à 
se  prévenir  par  des  égards,  à  user  l'un  envers  l'autre 
d'une  mdulgence  réciproque;  si  elle  favorise  la  légèreté, 
rincoustance,  le  désordre  des  passions;  les  avantages 
fju'elle  enlève,  et  les  incouvéniens  qu'elle  entraîne, 
ne  prouvent-ils  pas  que  la  perpétuité  est  de  l'essence 
du  nœud  conjugal,  et  qu'en  sanclionnant  son  indis- 
solubilité ,  l'Evangile  n'a  fait  que  le  rappeler  à  son 
inslilulion  primitive,  à  sa  première  dignité,  à  sa  pu- 
reté originelle,  à  des  lois  qui  tendent  également  au 
bonheur  des  familles  et  à  ravantage  de  la  société?... 
Mais  disoil-on  encore,  le  monde  est  corrompu,  les 
passions  y  dominent  impérieusement,  ces  maux  ont 


(1)  Treihard  ,  Coùe  civil ,  Exposé  des  motifs  de  la  loi  du 
divorce. 

(2)  Ibid 


(  ^48  ) 

besoin  d'un  remède ,  et  nous  le  trouvions  dans  le  di- 
vorce... (i).  Ainsi,  pour  remédier  à  la  corruption, 
TOUS  l'établissez  en  principe;  pour  calmer  les  passions, 
vous  leur  faites  entrevoir  l'espérance  de  se  saiisfairey 
vons  leur  fournissez  des  alimens.  Rendons  grâces  à 
tine  législation  plus  sa/^e,  qui  a  enfin  ôlé  ce  scandale 
^f^ijL  milieu  de  nous,  et  qui  a  mis  sur  ce  point  la  loi  en 
barinonie  avec  la  religion ,  la  morale  et  les  intérêts  de 
la  société. 

Je  reviens  au  Recueil  de  M.  Nongarède.  Il  est  ter- 
miné par  un  troisième  Essai  sur  la  filiation  légitime. 
On  pourra  ,  dit-il ,  y  prendre  ime  idée  de  l'Influence 
que  le  divorce  a  eicercé  sur  1rs  autres  lois  de  la  fa- 
mille. Ce  même  Essai  embrasse  presque  toutes  les 
questions  d'Etat.  Il  est  plein  de  rechercbes  curieuses 
et  de  faits  discutés  avec  une  judicieuse  critique.        L. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  dimanche  1 5  septembre  ,  on  o  célébré  avec 
beaucoup  de  pompe,  dans  la  basilique  du  Vatican,  fa 
béatification  d'Alpliouse-Marie  de  Liguori ,  fondateur  de 
la  congrégation  du  saint  Rcdempteur,  et  précédem- 
ment évêque  de  Sainte-Agathe  des  Golhs,dans  le  royaume 
de  Naples.  Après  vêpres,  le  souverain  Ponlifc  s'étant 
transporté  dans  la  basilique  (2),  fut  reçu  par  le  sacré 
collège,  avec  lequel  il  offrit  le  premier  culte  au  nou- 
veau bienheureux.  Né  d'une  famille  noble,  à  Naples, 

(i)  Treiliard ,  Code  civil,  Expose  drs  motifs  de  la  loi  du  divorce. 

(3)  Il  y  a  dans  le  Diario  :  Portâtes!  if  capn  visibile  lietla  china 
alla  basilica  ;  ce  qu'il  a  pla  à  un  petit  journal  de  traduire  ainsi  :  Le 
corps  du  bienheureux  a  été  porté  de  son  eplise  dons  ta  basilique. 
Le  journaliste  a  confond»  là  le  chef  visible  de  l'Eglise  avec  le  corps 
du  bienheureux ,  c'est-à-dire,  les  Tivans  avec  les  morts.  U  éloit  presse. 
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en  1696,  M.  de  Liguori  se  destina  d'abord  à  la  magis- 
trature, et  fut,  par  l'innocence  de  sa  vie  et  sa  piété  so- 
lide, nn  modèle  pour  les  séculiers.  Elanl  entré  dans 
l'état  ecclésiastique,  il  se  consacra  aux  bonnes  œuvres 
et  aux  missions.  En  1732,  il  jeta  les  fondemens  d'une 
société  de  missionnaires,  sous  le  nom  du  saint  Rédemp- 
teur. En  1762,  Clément  XlIU'éleva  à  l'épiscopat;  mais 
il  s'en  démit  en  1775,  et  se  retira  dans  le  sein  de  sa 
congrégation,  à  Nocera  de  Pagani,  ou  il  mourut,  en 
réputation  de  sainteté,  le  i^"".  août  1787,  à  l'âge  de  plus 
de  90  ans.  Ses  travaux  apostoliques,  son  zèle  pour  le 
salut  des  araes,  et  ses  vertus,  en  font  un  des  plus  dignes 
évêques  du  18^.  siècle.  On  a  de  lui  plusieurs  livres  de 
piété,  entr'autres  la  Visite  au  Saint-Sacrement ,  qui  a 
é\.é  traduite  en  françois.  Il  écrivit  aussi  sur  la  théologie, 
et  publia  une  Dissertation  sur  l'usage  modéré  de  V opi- 
nion probable,  qu'il  soutint  contre  Patuzzi.  Il  suivoit 
les  principes  du  probabilisme ,  qu'une  conviction  sin- 
cère et  son  expérience  lui  avoient  fait,  disoit-il,  adop- 
ter. Indulgent  pour  les  autres ,  il  n'étoit  sévère  que  pour 
lui-même,  et  croyoit  que  l'affeclalion  de  rigorisme  avoit 
autant  d'inconvéniens  dans  la  pratique  que  le  relâche- 
ment. Sa  vie  étoit  d'ailleurs  la  meilleure  apologie  de  sa 
doctrine,  et  le  jugement  du  saint  Siège,  qui  a  déclaré 
ne  rien  trouver  à  reprendre  dans  ses  écrits ,  n'est  pas 
un  médiocre  argument  contre  ces  théologiens  spécula- 
tifs, qui  se  sont  cru  d'autant  plus  parfaits  qu'ils  éloienl: 
plus  sévères,  et  qui,  n'étant  jamais  descendus  à  la  pra- 
tique, ignorent  dans  combien  de  cas  la  prudence  et  la 
charité  doivent  modifier  les  règles  et  tempérer  la  rigueur 
des  principes. 

—  Lord  Exmouth  a  écrit  au  saint  Père  pour  lui  an- 
noncer sa  victoire  sur  les  Algériens.  Sa  lettre  mérite 
d'être  citée  :  on  n'étoit  pas  accoutumé  à  voir  les  ami- 
raux anglois  en  correspondance  avec  le  souverain  Pon- 
tife, et  surtout  se  recommander  à  ses  prières: 

«  Très-saint  Père ,  j'ai  l'honneur  de  faire  connoitre  à  Y.  S, , 
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j^oiir  «n  satisfacîion,  1p  snrcès  de  l'expéilifion  contre  Alg^r, 
ronliôe  à  mon  rommaiidfineMf.  L'esclav.ipe  des  clirétiens'  ?st 
aboli  pour  toujours  ,  et  j'ai  en  consétjupncc  le  plaisir  de  ren- 
voyer à  leurs  familles  cent  soixante-treize  esclaves  vos  sii- 
jpls.  J'ospëre  «pie  re  don  sera  agréalde  à  \  .  S.  ,  et  qu'il  me 
donnera  un  litre  à  rellicacilë  rie  vos  prières  ». 

J  ai  l'honneur  d'èlrc  de  Y.  S.  l'humble  et  dévoué  serviteur, 

Lord  ExMOUTH, 

L'amiral  a  tcril  avec  i<n  peu  pins  de  dét.tih  au  car- 
dinal secréloire  d'Etat  ,  et  lui  a  envoyé  la  copie  du  liailé. 
Il  a  écrit  également  à  8.  ^L  le  roi  de  Na])les  et  à  se^ 
iDJnislres.  Il  renvoie  au  roi ,  suivant  les  intentions  du 
prince  régent,  les  557,000  piastres  que  le  gouvernement 
napolitain  avoit  payées  dei'nièrenient  au  dey  ,  et  lui  an- 
nonce la  prochaine  arrivée  de  ^ept  cent  sept  esclares  na- 
politains et  iîiciliens.  C'est  sans  doute  user  noblement  de 
la  rictoire. 

—  La  princesse  de  Galles  vient  d'arriver  de  nouveau 
ô  Kome.  Lei7  septembre,  S.  A.  Pi.  alla  rendre  visite  au 
saint  Père. 

—  Un  nomme  Pascal  Sarason  ,  d'Ancône ,  esclave  à 
Tunis  depuis  vingt  ans,  a  tiouvé  moyen  d'amasser  une 
somme  de  cent  piastres,  qu'il  a  déposées  entre  les  mains 
de  M.  Devoize ,  consul  françois  dans  celle  vhlle  ,  en  le 
priant  de  les  faire  passer  à  son  père  et  à  sa  mère,  s'ils 
existent  encore.  L'argent  est  arrivé  cliez  le  consul  Irançois 
à  Livourne,  M.  .Mariotti,  qui  doit  l'envover  à  Ancône. 
C'est  peut-être  la  première  lois  qu'un  esclave  a  envoyé 
en  Europe  des  secours  à  sa  famille,  et  il  éloit  réservé 
H  uti  sujet  de  S.  S.  d'en  donner  l'exemple. 

Paris.  M.  l'abbé  Fleuriel  est  reparti  pour  Rome  avec 
la  réponse  aux  dépêches  qu'il  avoit  appoilées. 

ÏMktz.  Les  élablissemens  ecc!é^iaslK|ues  sont  ici  en 
pleine  activité,  et  le  nombre  des  sujets  qui  en  sortent 
est  en  harmonie  avec  les  besoins  du  diocèse.  La  dernière 
«jidinalion  a  présenlé  56  prêtres,  3o  diacres,  4i  sous- 
dincres,  110  minuiés  et  lu  tonsurés.    Ainsi,  ce  diocèse 
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a  l'espérance  de  voir  se  réparer  ses  pertes,  et  les  an- 
ciens du  clergé  qui  lombent  chaque  jour  autour  de  nous, 
ont  du  moins  la  consolation,  en  mourant,  de  laisser  des 
successeurs  qui  rompront,  après  eux,  le  pain  de  la  pa- 
role, et  perpétueront  la  religion  parmi  les  fidèles.  H  y 
a  en  en  tout  ici,  celle  année,  60  prêtres,  63  diacres, 
7t  sous  -  diacres ,  iSi  minorés  et  loi  tonsurés.  C'e.>t 
beaucoup,  surtout  si  on  songe  aux  troubles  des  années 
précédentes,  et  au  déficit  énorme  qui  afflige  tant  d'au- 
tres diocèses. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  Le  2  octobre,  le  Roi  a  présidé  son  conseil  des  mi- 
nistres. IMs'-".  les  ducs  d'Angoulême  et  de  Cerry  sont  jiartis 
le  même  jour  pour  Compiègne. 

—  M.  le  baron  Oberlin  est  nommé  pour  présider  le  col- 
lège électoral  du  Loiret,  en  remplacement  de  M.  Baert. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  divise  tout  le  royaume  en  qua- 
tre directions  forestières  pour  le  martelage  et  l'exploitation 
des  bois  de  la  marine.  Ces  directions  prennent  leur  nom  des 
grandes  rivières  dont  elles  embrassent  le  cours.  La  première 
sera  dite  du  bassin  de  la  Seine;  la  seconde ,  du  bassin  de  la 
Loire;  la  troisième,  du  bassin  de  la  Garonne;  la  quatrième, 
du  bassin  du  Rhône  et  de  la  Saône.  Une  autre  ordonnance 
contient  des  dispositions  pour  la  coupe  et  le  martelage  des 
bois  de  la    marine. 

—  Les  assassins  des  volontaires  royaux  à  Arpaillagues,  qui 
avoient  été  condamnés  à  mort,  s'étoient  pourvus  en  grâce. 
Trois  d'entr'eux  ont  eu  leur  peine  commuée  en  celle  des  tra- 
vaux forcés  à  perpétuité.  Cinq  autres  ont  été  exécutés  sur  les 
lieux  mêmes,  conformément  à  l'arrêt. 

—  Le  second  collège  d'arrondissement  de  Paris  ,  n'ayant  pu 
obtenir  aucim  résultat  dans  trois  scrutins,  à  trois  jours  diffé- 
rens ,  a  ternuné  sa  session  sans  nommer  les  quatre  candidats 
qui  lui  festoient  à  élire.  Dijon  et  Boaiine  n'ont  nommé  aucun 
candidat,  les  voles  n'ayant  pas  non  plus  produit  de  résulta!. 

—  !\L  de  Prony  est  nommé  examinateur  des  élèves  de 
l'Ecole  Polvlechniqne ,  en  remplacement  de  M.  Legeudre. 
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—  L'eTpmple  donné  par  une  grandp  princesse  a  été  saivi. 
Une  personne,  (|ui  ne  veut  pas  rtre  connue,  a  consacré  une 
somme  de  2000  fr.  à  la  libération  des  pauvres  pères  de  fa- 
juille  poursuivis  pour  le  paiement  des  mois  de  nourrices. 

—  Le  généra!  Desaix  et  le  colonel  Favrc,  qui  étoi«nt  détenus 
depuis  quelques  mois  à  Fenesirelles,  ont  été  remis  en  liberté 
par  ordre  du  roi  de  Sardaigne. 

—  On  a  arrêté,  le  1 5  septembre,  près  de  Florar  ,  et  trans- 
féré à  Pau,  un  inconnu  qui  n'avoit  point  de  papiers,  et  qui 
se  cachoit  avec  soin.  Il  passoit  la  nuit  dans  les  champs,  et 
voyageoil  par  des  chemins  détournés.  Il  a  déclaré  être  né  à 
Bruxelles,  et  avoir  servi  dans  les  hussards. 

—  La  fièvre  jaune  s'est  déclarée  à  la  Guadeloupe,  dans  la 
ville  de  la  Pointe  à  Pitre.  On  a  pris  les  précautions  néces- 
saires pour  préserver  le  reste  de  la  colonie  de  l'épidémie. 

—  Les  naufragés  de  la  Méduse,  qui  se  sont  sauvés  sur  les 
embarcations  de  cette  frégate,  ont  formé  un  camp  sur  la 
presqu'île  du  Cap-Yerd.  Ils  sont  dans  nu  grand  dénuement, 
et  attendent  de  France  des  ordres  et  des  srcours.  La  colonie 
du  Sénégal  n'est  pas  encore  remise  à  la  France. 

—  L'empereur  de  Russie  voyage.  Il  se  rend  d'abord  à 
RIoscou ,  pour  hâter,  par  sa  présence,  l'exécution  des  mesures 
prises  pour  réparer  les  malheurs  de  cette  ville.  Il  se  rendra 
de  là  à  \arsovie,  et  y  donnera  ses  soins  à  assurer  la  marche 
de  l'administration  pour  le  bonheur  de  ses  nouveaux  sujets. 


Nominations  de  candidats  pour  la  Chambre  des  députés. 
(Suite). 

jiin.  —  MM.  Durand,  maire  de  Bourg;  Dumarché  de 
Boloron  ,  Sirand,  de  la  dernière  chambre;  Girod  (de  l'Ain), 
maître  des  comptes;  Fabry,  Rouph,  Jusiin-Faurin ,  Douglas, 
Camille  Jordan  ,  Albert  Bouchet,  Lorrin  ,  Passerai  de  Silan , 
Compagnon  de  la  Servelte. 

Allier.  (Suite).  —  iVLM.  Hambourg,  Preveraud  de  la  Bou- 
tresse  ,  Devaux  de  Chambord  ,  Aupelit-Durand  ;  Deschanips 
de  la  Varenne, 

Aube..  (Suite).  — MM.  le  comte  de  la  Brifïè,  Yandœuvre. 
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Aude.  —  MM.  Barlhe-Labastide  et  le  comte  de  Bruyères  ] 
Chalabre,  ex-députés;  Jeantil-Baichis ,  André  Salaman. 

Cali'ados.  (Suite).  — MM.  le  comte  Duparc  et  Labbey  de 
Laroque,  députés  à  la  dernière  chambre;  le  Carpentier-Lé- 
pine,  Vaquay,  de  Follevilie ,  de  la  dernière  chambre;  Rioult 
de  Neuville,  propriétaire;  Becquemont,  avocat;  Boulancy, 
sous -préfet;  le  général  Préval,  Tardif,  négociant;  Piquet, 
avocat-général,  de  la  dernière  chambre;  Buuouf  de  Bunou- 
ville,  Stanislas  Girardin. 

Charente.  — MM.  Albert,  Callandreau,  Lambert,  maire 
d'Angoulême  ;  Hannessy,  Dupuy  l'aîné ,  Roy  d'Aujeac  ,  Huet, 
baron  de  Villeneuve. 

Charentc-Infe'neure.  (Suite).  —  MM.  Mervilîe,  président 
à  la  cour  royale  de  Paris;  Serton,  Maillard,  de  laFenestre, 
Laydet,  Baudry  et  Maro'Carthy,  ex-députes  ;  Garreau  ,  Ré- 
jau ,  de  Chassiron,  Laurenceau  ,  Baybelaud,  Arnauld. 

Cher.  —  MM.  le  général  Augier,  Boin,  médecin;  le  prince 
de  la  Trémoille,  de  la  dernière  chambre;  Grangier,  Béguin. 

Corr'eze.  —  MM.  le  général  Louis  d'Ambrujeac,  de  Toul- 
zac  ,  chfvalier  de  Saint-Louis  ;  Lacombe  de  Lamazières  ,  Sar- 
telon ,  de  la  dernière  chambre;  Louis,  ministre  d'Etat. 

Creuse.  —  MI^L  Michollet,  deDutfour,  médecin  duPiOii 
Ti.\ier  de  la  Chapelle,  de  la  dernière  chambre. 

Dordogne.  —  MM.  Moirand,  Lacrouzille,  le  baron  Ma- 
let, ancien  député;  du  Pavillon,  Maine  de  Biran,  de  la  der- 
nière chambre;  Javerzat,  Limoges,  de  Selves  ,  de  la  cham- 
bre de  Buonaparte  en  i8r5. 

Drôme.  —  MM.  Dedelay-d'Agier,  ancien  sénateur;  Gail- 
lard et  le  marquis  de  Chabrillant,  (le  la  dernière  chambre- 
;Morin,  négociant. 

Finistère.  —  M]NT.  le  comte  d'Offelize,  commandant  le 
département;  Roussin,  Dumarhalla  et  Hersart  de  la  Vi!!c- 
inarqué,  tous  deux  de  la  dernière  chambre. 

Gard.  — MM.  le  baron  de  Calvière,  le  comte  de  Bernis , 
de  la  dernière  chambre. 

Garonne  f Haute J.  —  MM.  de  Villèle,  de  Puymaurin  , 
d'Aldéguier,  Limairac,  de  Catelan-Caumont ,  tous  anciens 
députés;  de  Remuzat ,  de  Lassus-Camon,  Despau  de  Car- 
bonne  ,  Durand. 

Gers.  —  MM.  de  Castelbajac  et  La  Roque ,  de  ia  J?rnière 
chambre. 
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(jirunde.  (Siiilc).  —  MM  de  Ponlet ,  Fifliot  de  Marans, 
de  la  deriiièrc  chambre  ;  Dufort ,  Caban  us,  négociant;  liayat, 
Guiraud. 

Illci'lf'^ilnine.  f'Siiilf). — MM.  Vaiuiurlin  In  r.iviérp,Dupuv- 
Fromv,  Hardi ,  Tlécbu-Monlliiorry,  Liir.-i,s,  Diipr.nt  des  Loges, 
Itallier,  Leljescbii  de  (!)iajii|i!>a\  in  ,  o\-déj)ule  ;  de  Kere.sjXfrlz , 
d'AIIonville,  Laforcst d'Arniaillé,  le  marquis  de  la  Boissiére. 

Indie.  —  MM.  Trumeau  pèie  ,  de  l'assemblé'?  consliluanle  j 
le  f.omte  de  iMoiitbcl  et  lîoiirdeau  -  Fonlenclle,  de  la  der- 
nière cliand)re;  (jiicrinraii ,  Thabaud-ClazrroUes,  de  Bondi, 
préfet  de  la  Seine  sous  l^uonaparte  ;   lk'ilr;irid  de  Grenille. 

Isi-re.  (Suile).  —  MM.  Rogniat,  Regnault  de  IJellescize  , 
Jelas,  avocat j  Lombard  et  Kaure,  ex-déj>utés;  de  Murinais, 
de  la  Porte,  JuJjié,  Picot,  Labeaume. 

Loire.  —  MMt  de  Poujmeroj,  de  la  dernière  chambre, 
Durosay,  Dassicr,  ïhiolier  du  Treuil,  Fleurdelix,  Fournes  , 
Delarochelte ,  Méandre,  Popule. 

Loire  - 1 nf i' rieure.  ' — MM.  Richard,  Barbier,  le  comie  de 
Coislin  et  Pt-russec ,  tous  anciens  déj)nt«"s;  Louis  Lévesque , 
négociant  ;  Tandon  ,  dcSaint-Aignan  ,  nouveau  maire  de  ]Nan- 
tes;  Dul'ou ,  ancien  maire;  Aiiioul  Rivière,  Robineau  de 
Rouyou,  de  (  orniilier-Lucinière,  chevalier  de  Saint-Louis, 
Ilalgan,  fierIraud-Gesiin. 

Loi.  —  MM.  de  Lezai-Mamc/ia ,  préfet;  Barairon,  con- 
seiller d'Etat;  lie  Verninac,  ancien  audja&sadeur;  Calmon, 
propriétaire j  Théron  ,  (juilhon  ,  Agar. 

Maine  tfi  Loire.  —  j\lM.  Papiau  de  la  Verrie,  de  la  der- 
nière chambre  ;  Joubert-Ronnaire,  père,  Desmazières,  fils; 
Heurtelon. 

Marne.  fSuiteV  —  MM.  Ruinart  de  Brimont ,  Jobcrt,  Pon- 
sardin  ,  Gillet-Rarbat ,  Lefevre  de  >«f)rrois. 

A/njenne.  — M.M.  Delauney,  fie  Ht  iré,  ex-député j  le  co- 
lonel de  Berset ,  Chevalier-]\Jalibei  l ,  (Juillard- Fresnay,  le 
marquis  de  Bailly  et  Déau,  anciens  députés  ;  NoëL 

Meiirlhe.  —  Mî\L  de  Boulliellier,  de  Rioconrt,  Griveau, 
tous  trois  de  la  dernière  chambre;  le  général  Villalte,  le  ba- 
ron Louis,  de  CalxMiilly,  Lefrogne,  Benoît,  Rrevilliers. 

Meii.se.  (Suite).  — MM.  Goilin,  avocat  ;  Peruot  de  Fontenoy. 

ALjrbihan.  —  i\LM.  Jollivet,  de  Margac'el,  Dubotderu, 
anciens  députés;  le  Ridant,  d<j  Peirier.  de  Chabrol,  préfet  de 
la  Seine. 
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Moselle.  (Suite).  —  MM.  de  Gourry,  propriétaire;  le  gê- 
nerai d'OiFflize. 

XitiTc.  (Suite\  MM.  Roy  et  le  marquis  de  Pracontal,  ex- 
députés;  Tenaille-Saligny,  Bonneaii. 

Orne.  —  MM.  Delaunay,  le  prince  de  Broglie ,  le  comie 
d'Orglandes,  anciens  députés;  (.lliesneau,  maire  d'Alençon; 
Sennegon,  de  Saint-Germain,  de  Fonlenay,  le  marquis  do 
Lillers,  Bais,  Plet, 

Puy  de  Dotnc.  —  MM.  Aniarithon  de  Mont-Fleurv,  Tlira- 
lier  des  Moulins,  père;  .luge-Solagniat ,  Péiissier  de  Féligonde, 
de  Cliabrol,  de  la  dernière  chambre;  Grenier,  Pages,  le  gé- 
néral Becker,  Favard  de  lyanglade  et  Bayet,  de  la  dernière 
chambre^  Monestier  ,  Girod  de  Pouzol ,  P\.amond  ,  Baudet- 
Lafarge,  Madieu  ,  Audrieu,  Aimai! -Madicr  ,  Pouvrat-îM.n- 
dias ,  le  marquis  de  \ivens,  A  imat-Teyras ,  de  la  dernière 
chambre. 

Pj-rénées  (Basses).  —  MÎM.  Fagot  de  Baure ,  ex-député; 
Armand  d'Angosse,  Lormaud  de  Bayonne,  Dartigaux ,  la 
Faurie  d'Elchepare. 

Rhin  fBasJ.  (  Suite  ^  —  MM.  de  Montbrison,  Betlil:;^, 
le  baron  de  Revnach,  Duperreux,  IMarciial,  PLcnouard-Bus- 
sière  ,  Saglio,  de  ïurckheim. 

Rhin  (HaiitJ.  —  MM.  de  Serre,  le  général  baron  de 
Berckheim  ,  le  marquis  d'Argenson  ,  tous  de  la  dernière  cham- 
bre ;  de  Barlh,  Moll. 

Rhône.  (Suite).  —  MM.  DuJac,  Camille  Jordan,  Berlin. 

Saône  (Haute).  — MM.  Brusset,  de  la  dernière  chambre: 
Garnier,  le  marquis  de  Grammont,  Galraiche. 

Saône  et  Loire.  (Suite).  —  ]\Ï?.I.  le  marquis  de  Ganay  et 
de  Beaurepaire,  ex-députés;  de  INIartenne,  Serpillon  ,  de  Fon- 
lenay, Paccard ,  Simonnot,  Humblot-Comté,  Guégat,  Lar- 
magnac ,  Puvis. 

Shvres  (Deux).  (Suite).  —  MM.  Bujault,  Dabbadie,  de 
Breuillac ,  Louis  de  la  Tremoille,  Boissavary. 

Somme.  (3uite).  — MM.  Cnvcl  de  Bovilliers,  Louvef,  de 
la  dernière  chambre;  Dupui ,  Gomicourt,  le  marquis  d'Es- 
tourmel ,  de  Biaches,  Tatlegrain  ,  Morel  de  Campenelle  ,  Bail- 
lel,  Choquart. 

Tarn.  —  MM.  de  CarJonnel  et  de  Saint-Géry,  de  la  der- 
nière cLiiinbre. 
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Tavn  et  Garonne.  —  MM.  le  baron  Tialètes  de  Mortarieu  , 
Jayle,  Domiiigoti-Brouzac  et  Delbreil-Deicoibiac,  de  la  der- 
nière chambre. 

J-^auclu.sc.  —  MM.  Saullier,  négociant  ;  le  comte  de  Léau- 
taud,  iiiarcchal-dc-canip;  le  marquis  Dcsimands  ,  Bernardi , 
le  marquis  d'Arciiambaud  ,  le  marquis  de  (  ausans. 

Vttndtc.  (Suite).  —  MM.  de  Bégarry  et  Ricbard-Dupaty- 

Vienne.  — MM.  de  Luzines,  Parbault,  Montault-De>illes, 
le  général  Caunel ,  le  marquis  de  la  RocheluIIon,  Voyer  d'Ar- 
genson. 

/' tenue  (Haute).  —  MM.  Botirdpaii  et  Mounier-Buisson , 
ex-déj)ulés;  Etienne  Lariviëre,  Cherade  de  Monlbrun. 

T  us^ts.  —  MM.  Cberier,  de  la  dernière  chambre;  le  gé- 
néral d'Hennezel,  Doublet,  Chanipy,  Welch. 

Yonne.  —  MM.  le  comte  de  Goyou  ,  préfet;  Bernard  ;  liay, 
ex-députéj  Regardin  ,  de  la  Barre,  Jacquinot-Pampelune,  le 
marquis  de  ^  illefranche,  Barry,  Des]>rés  Saint-Germain. 


LIVRE     AOUVEAU. 

La  Pleurs  Je  mon  ertl  et  les  accens  rie  ma  tfouleur;  élégie  suit/ie  de 
quelques fiagmens;  par  M.  l'abbe  TliitTry    (i). 

la  puce  principale  Je  ce. recueil  est  destinée  à  dtfplorer  l'attentat  du 
ui  janvier  1793.  Elle  lut  composée  dans  les  premiers  jours  de  deuil 
»jui  suivii'ctu  »e  crimf,  i-i  tllc  porle  le  caclicl  du  temps  Les  autres  pièces 
sont  dc-s  Iragmcns  d'un  pocmc  sur  la  ruvolulion  ,  el  d'autres  morceaux 
sur  diffurcns  sujets.  Lts  uns  et  les  aulic.s  auiioDccnt  de   i'allrait  pour  la 

[loc^ie ,  et  surtout  un  vil'  aitacliemeul  pour  la  religion  ,  et  une  extrême 
loricur  pour  les  principes  révolutionnaires.  Si  quelques-uns  des  vers 
de  l'auteur  ne  sont  pas  à  l'abri  de  la  critique,  ses  sentimens  sont  irré- 
prochables, et  ce  mérite  là  vaut  bien  l'autre.  Des  notes  rappellent  les 
fuiti  principaux  auxquels  les  pièces  font  allusion. 


IVotn.  La  personne  qui  a  écrit  de  INIontpellier,  le  ij  août,  et  qui  a 
signé  A.  C. ,  est  remerciée  de  ses  observations  sur  les  A/émoires  pour 
ieri-ir  a  C  Histoire  ecclésiastique,  et  Icroit  plaisir  si  elle  vouloit  ea 
donner  d'autres.  On  regrette  qu'elle  ne  .se  soit  pas  nommée. 

(ijIq-&°.;  prix,  1  h.   i5  rt  ni.   A  .Amiens,  chez  Caron-Vitct. 


(^Merct-çdi g  octobre  i8i6.)  ÇS^.  226.) 

La  sainte  Bible  vengée  des  attaques  de  l'incrédulité, 
et  juslijiée  de  tout  reproche  de  contradiction  avec  la 
raison ,  avec  les  monUmens  de  l  histoire ,  des  sciences 
et  des  arts;  par  M.  l'abbé  Duclot,  ancien  archi- 
prêtre,  et  curé  du  diocèse  de  Genève  (i). 

De  tous  les  genres  d'attaques  dirigées  contre  le 
christianisme  dans  le  cours  du  dernier  siècle,  aucune 
ne  dut  être  plus  sensible  aux  amis  de  la  religion  que 
celle  qui  eut  pour  objet  de  corrompre  et  d'avilir  nos 
livres  saints.  Ces  oracles  divins,  où  la  vérité  elle- 
même  se  fait  entendre  aux  hommes,  et  où  la  foi  va 
chercher  ses  dogmes,  la  morale  ses  règles,  l'histoire 
ses  traditions  les  plus  sûres;  ces  oracles,  dis-je,  ont 
été  constamment  révérés  dans  l'Eglise,  et  ne  sont 
parvenus  jusqu'à  nous  qu'environnés  de  l'assentiment 
de  tous  les  âges ,  et  des  éloges  des  écrivains  les  plus 
habiles  et  les  plus  illustres.  C'est-là  que  le  docteur 
trouve  la  science  véritable;  l'ignorant,  l'instructioa 
la  plus  solide;  le  grand  et  le  riche ,  l'usage  qu'ils  doi- 
vent faire  de  leur  pouvoir  et  de  sa  fortune  ;  le  mal- 
heureux, des  consolations  dajis  son  infortune;  tout€)S 
les  conditions  leurs  devoirs,  tous  les  chrétiens  leur 
espérance.  Les  hérétiques,  qui  avoient  en  différées 
temps  troublé  l'Eglise ,  ne  conlestoient  pas  du  moins 
l'autorité  des  divines  Ecritures.  Ils  les  interprétoiént 


(i)  a  vol.  in-S".  ;  prix,  10  fr.  A  Lyon,  chez  Bettend. 
Tome  IX.  L'Ami  dç  la  Religion  et  du  Roi.         R 
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mal,  iwalb  \\s  ralsoionl  idor^ssion  de  ]is  respecter,  ^t 
ils  prcleiidoicnl  les  sulxrt'  fitièlciuenl  ;  cl  les  prolrs- 
taiis  de  DOS  jours,  loin  de  mt'conuoîlre  le  caraclère 
au^usle  de  l'ancien  cnmnje  du  nouveau  Teslanienl, 
ne  parloient,au  contraire,  que  de  la  ljii)le,  el  n'ad- 
iiieitoient  qu'elle  pour  leur  rè^le  el  leur  guide. 

Il  etoit  réservé  à  notre  siècle  de  l"ian<  liir  ces  homes, 
ride  tenler  d'enlever  au  ciui'ilianisine  les  tilres  de  sa 
Ibndalion  et  les  preuves  de  sa  divinité.  Il  éloit  ré- 
servé à  I  incrédulii('  moderne  d  ébranler  ces  mouu- 
meus  anlinnes  siir  lesquek  la  leli^iou  repose,  et  d'es- 
sayer de  ciéchirer  ces  [)ag<'s  snhlimes  oii  sont  tracées 
notre  foi,  nos  espérances,  notre  lilsioiie.  Q^ue  de 
traits  fuient  dirii:;é>  contre  nos  hvies  saints  jicndant 
cjuaraute  ans  !  On  épuisa  contre  eux  la  critique  la  plus 
amère,  l'art  odieux  des  travestissemens,  l'insulte,  le 
ridicule.  Ou  vonliU  n'y  voir  (jue  des  écrits  apocivphes, 
faussement  attnhués  aux  auteurs  dont  ils  porleui  les 
noms,  et  composés  postérieurement  au  temps  où  la 
croyance  ordinaire  les  faisoil  remonler.  On  fouilla 
dans  les  annales  de  tous  les  peuples,  ci  dans  les  j)ro- 
duciions  des  auteurs  profanes  pour  les  mettre  eu  cou- 
tradiction  avec  des  ouvrai^es  plus  anciens  sans  com- 
paraison,  plus  sûrs,  plus  ui!llientif|ues.  On  n  omit  rien 
eulr'autres  pour  détruire  la  elnonoloi^ie  de  ÎMoïse,  et 
on  invoqua  tour  à  tour  contre  elle  les  traditions  et  les 
fables,  les  sciences  et  les  systèmes.  On  se  prévalut 
des  découvertes  modernes ,  et  des  jno^rès  de  la  phy- 
sique Cl  de  la  géologie  pour  prendre  la  Genèse  en 
défaut,  el  •)rouver  q;ie  le  monde  étoit  Leaucou|>  |ilu.s 
ancien  qu'elle  ne  senibloit  le  supposer.  Ou  alla  pni- 
ser  des  objections  dans  les  livres  des  Chinois,  dans 
le  Xieud-Avcsla,  dans  les  Sbaslcrs  des  Indiens,  dans 


(  ^"=9  ) 
VAlcor.in.  Erifin,  on  censura  et  la  forme  et  le  fond 
de  la  Bible,  el  le  style  et  les  jieuse'es,  et  le  langage 
et  la  doctrine,  et  l'on  établit  dos  parallèles  injurieux 
enlre  le  clirislianisnit'  et  des  religions  ("ansses  et  mons- 
trueuses que  l'on  s'etforça  de  ix'babilitor  dans  l'opi- 
nion. / 

Tel  fut  le  but  où  tendirent  des  auteurs  trop  connus 
dans  desouvrages  répandus  aujourd'hui  de  foules  paris, 
et  leurs  critiques  téméraires  ont  étonné  le  monde  chî  é- 
tieu ,  affligé  les  gens  sag(^s ,  et  fait  éclore  de  judicieuses 
apologies.  De  savans  ecclésiastiques  ont  réfuté  les  dé- 
tracteurs de  la  Bible.  L'abbé  Bullet,  l'abbé  Guenée, 
Bergier,  Clémence  ,  du  Contant  de  la  Molette ,  ont 
répondu  à  une  foule  d'objections ,  et  en  Angleteri  e 
même  où  la  licence  des  déistes  n'avoit  pas  été  moin- 
dre que  chez  nous ,  il  s'est  trouvé  des  protestans  ins- 
truits qui  ont  montré  du  zèle  pour  la  défense  du  dé- 
pôt de  la  révélation.  Toutefois  M.  rabl)é  Duclot  a 
cru  qu'il  restoit  encore  quelqtie  chose  à  faire  sur  ce 
sujet.  Chacun  de  ces  écrivains  n'a  traité,  dit-il,  qu'un 
cerihiu  nombre  de  questions,  et  pour  r«oudre  tontes 
les  difficultés  des  incrédules,  il  faut  recourir  à  beau- 
coup d'autres  ouvrages  qu'il  scrolt  aussi  mal  aisé  que 
coûteux  de  se  procurer  tous.  Ne  serolt-il  pas  utile  de 
venger  l'ensemble  de  la  Bible,  et  de  réunir  dans  un 
même  livre  les  preuves  et  les  faits  qui  peuvent  dé- 
truire sur  ce  point  les  objections  tant  anciennes  que 
modernes? 

C'est  ce  qu'a  jîensé  ÎM.  Duclot,  et  c'est  ce  qu'il  a 
commencé  à  exécuter  dans  l'ouvrage  dont  nous  an- 
nonçons les  deux  premiers  volumes.  11  y  a  dé-jà  plus 
de  dix-huit  mois  que  nous  fîmes  mention  du  Prospec- 
tus. (Voyez  uQVre  ia°.  87).  L'auteur  avoit  proposé  uhjc 
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souscription,  et  les  six  volumes  devoieut  paroîlre  eu 
trois  liviiiisous  dans  le  cours  de  l'annc-e  dernière.  Les 
événenieos  ont  sans  d«»nte  été  cause  que  rcnireprise 
n'a  pas  été  terminée  aussitôt  qu'on  s'en  flaltoit,  et 
l'on  n'a  encore  publié  (jne  la  première  li\ raison.  Eu 
tête  du  premier  volume  est  une  taljle  générale  des 
matières  qui  annonce  un  plan  irès-vasle,  et  qui  in- 
dic[ue  tous  les  éclaircissemens  et  toutes  les  solutions 
Jont  se  composera  rouvra«^e.  f^es  points  que  l'auieur 
traite  sont  même  si  nombieux,  qu'on  est  étonné  qu'il 
puisse  les  embrasser  dans  six  volumes. 

Le  premier  voinme  commence  [Kir  tU^'s  Observations 
préliminaires ,  où  l'on  réfute  les  objections  et  les  dif- 
ficultés, soit  pbvsiquos,  soit  bistoriqucs  des  incré- 
dules contre  Moïse,  et  contie  l'autlienlicité  et  la  vé- 
rité de  ses  écrits  en  général.  Ces  Observations ,  qui  ont 
plus  de  deiix  cents  pages,  renferment  plusieurs  dis- 
(Wissions  intéressantes  sur  le  récit  de  Moïse,  sur  l'anii- 
quiiédu  monde ,  sur  les  systèmes  géologiques,  sur  feu 
Dupuys  et  son  livre  de  Y  Origine  des  cultes ,  sur  les  ex- 
plications de  Guériu  du  Roclirr,  sur  les  chronologies 
chinoises  et  indiennes,  et  sur  d'antres  points  imporians. 
Nous  ne  pouvons  nous  refuser  au  plaisir  d'extiaire  de 
ces  observations  im  fait  qui  n'est  point  assez  connu,  qnoi- 
qu  il  ait  été  publié  dans  le  Moniteur,  ièuille  du  3o  dé- 
cembre iSo6,  n°*.  564  ^^  5G5.  Le  P.  Chrysologue 
de  Gv,  religieux  capucin ,  qui  s'occupe  depuis  long- 
temps de  phvsique  et  de  géologie,  et  qui  est  plu.^ 
connu  aujourd'hui  sous  le  nom  de  M.  ylndré,  avoit 
fait  hommage  à  l'Institut  d'un  manuscrit  de  sa  com- 
position, intitulé  \  Théorie  de  la  surface  de  la  terre. 
î^a  classe  des  sciences  phvsiqiics  et  maibématiqiies 
nonmia  une  coiûtoissioi*  poi^r  examiner  l'ouvrage,  et 


_    (  ^^fi;  )     _ 

M.  Ciivirr,  secrétaire  perpéiuel,  lui  cliargé  de  faire 
le  rapport.  En  voici  le  précis: 

«  D'abord  le  rapporteur  observe  que,  faute  cîe  poser  les 
premières  bases  <le  la  géologie ,  dans  la  recherche  exacte  des 
faits,  l'on  a  changé  cette  science  en  un  tissu  d'hj-polhèse.s  et 
de  conjectures  tellement  vaines ,  et  qui  se  sont  tellement  com- 
battues les  unes  les  autres,  qu'il  est  devenu  presque  impos- 
sible de  prononcer  son  nom  sans  exciter  le  rire. 

»  Expliquant  ensuite  comment  l'on  en  éfoit  venu  à  exami- 
ner la  nature  des  fossiles  et  des  pétrifications,  et  à  rechercher 
les  causes  qui  les  avoient  produites,  partout  ou  elles  se 
trouvent,  «la  Genèse,  continue -t- il ,  et  les  traditions  de 
presque  tous  les  peuples  païens ,  en  otTroient  une  à  laquelle 
jl  étoit  naturel  que  les  physiciens  eussent  leur  premier  re- 
cours ;  c'étoit  le  déluge.  Les  pétrifications  passèrent  pour  en 
être  des  preuves. 

»  Mais,  vers  le  premier  tiers  du  i8*.  siècle ,  on  se  crut 

obligé  d'admettre  une  longue  série  d'opérations ,  soit  lentes , 
soit  subites. Ce  pas  une  fois  fait,  les  hypothèses  ne  con- 
nurent plus  de  limites  j  chacun  imagine  un  principe  trouvé 
d'avance",  à  priori,  ou  fondé  sur  un  très-petit  nombre  d'ob- 
servations partielles,  et  emploie  toutes  les  forces  de  son  es- 
prit à  y  soumettre ,  bien  ou  mal ,  les  faits  parvenus  à  sa  con- 
noissance.  Mais  par  une  fatalité  inconcevable  ,  au  milieu  de 
tous  ces  efforts ,  on  néglige  presque  entièrement  la  connois- 
sance  des  faits (M.  Cuvier  en  cite  ici  une  preuve). 

»  C'est  ainsi  que  le  nombre  des  systèmes  de  géologie  s'est 
tellement  augmenté ,  qu'il  y  en  a  aujourd'hui  plus  de  quatre- 
vingts.... ,  et  l'exemple  meilleur  donbé  par  quelques  savans  , 
a  si  peu  dégoûté  d'ajouter  à  cette  longue  liste,  que  nous 
voyons  éclore  tous  les  jours  des  systèmes  nouveaux,  et  que 
des  journaux  scientifiques  sont  remplis  des  attaques  et  des  dé- 
fenses que  leurs  auteurs  s'adressent  réciproquement. 

»  Comment  tant  d'hommes  d'esprit  peuvent-ils  être  si  peti 
d'accord  ?  La  raison  en  est  fort  simple  ;  c'est  que  l'un  d'en- 
Ir'eux  eût-il  raison  ,  ni  lui  ni  les  autres  ne  pourraient  le  sa- 
voir. Pour  savoir  si  un  fait  est  dû  à  mie  cause,  il  faut  con- 
noître  la  nature  de  la  cause,  et  les  circonstances  du  fait.  Or, 
qui  sont,  dans  l'état  actuel  des  sciences,  les  auteurs  des  sj's- 
têmes  géologiques,  sinon  des  gens  qui  cherchent  les  causes 
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Jcs  faits  qu'ils  ne  connoisseiit  pas?  Peut-on  îmai^iner  rien  de 
j'ius  chimcnijue?  Oui,  l'on  ignore,  je  n«;  c^i>  pas  seulement 
la  nature  et  les  flisjiositions  intérieures  du  globe,  mais  celles 
de  sa  pellicule  la  j-liis  c.vtf'rici/rc  ». 

»  (Après  avoir  posé  quelques  questions  m  exemples): 
«  N'est- il  pas  évicleut  qiu^  le  syslènte  dés  causes  à  imaginer 
devroit  différer  du  blau'c  au  noir,  selon  ce  que  l'on  rt'pondra 
à  CCS  demandes  par  ra/Tirmative  ou  la  négative?  Et  cepen- 
dan!  personne  ne  pi  ut  rnrorcj-  n'pondre  pusilii'fTticnt;  et  ce 
i[ui  est  bien  plus  singulier,  presque  persotme  n'a  songé  qu'il 
seroit  nécessaire  d'v  répondre  avaul  de  laire  un  svstème. 

»  Voilà  pourquoi  les  uns  veulent  des  niilliivs  d'annvt^  pour 
la  formation  des  terrains  seco.idaircs,  tandis  que  les  autres 
],'rétcndent  qu'ils  se  sont  faits  dans  une  armée. 

»  II  exi'ife  déj.i  dix  ou  douze  hvpolhèses  pour  l'explication 
partielle  du  bassin  de  Paris,  et  aucun  de  ceux  qui  les  ont 
faites  /  e  savait  qu'il  existe  dans  un  seul  petit  coin  de  ce  bassin 
MX  cenis  espèces  de  cof|uilles  inconnues,  sur  quarante  ou 
cinquante  que  l'on  croit  coniioître. 

»  A  lu  un  'l'eu.r  ne  connoisscit  non  plus Jugée  donc 

de  ce  que  doivent  être  des  explications  imaginées  tranquille- 
ment dans  le  cabinet  par  des  personnes  auxquelles  les  circons- 
tances des  phénomènes  étoieut  inconnues. 

»  T'est  une  chose  curieuse  de  voir  les  auteurs  des  systèmes, 
à  l'affût  des  découvertes  que  font  les  observateurs,  prompts 
à  s'en  emparer,  à  les  arranger  à  leurs  idées ;  heureuse- 
ment, ces  châteaux  aériens  s'évaporent  comme  de  vaines 
apparences  » . 

>>  Le  rapporteur  demande  que  l'Institut  garde  un  profond 
silence  sur  les  systèmes  qui  se  succèdent ,  et  ([u'il  appelle  des 
ron<:irvctions  fantastiques.  Il  expose  ensuite  les  observation» 
et  l'opinion  de  M.  André ,  qui  rapporte  l'arrangement  actuel 
.  de  la  surface  de  la  terre  à  une  époque  médiocrement  éloi- 
gnée, et  à  une  cause  unique,  générale,  uniforme,  violente 
et  prompte. 

»  Les  commissaires  proposent  à  la  classe-  de  témoigner  à 
M.  André  l'estime  qu'elle  doit  à  ses  laborieuses  recherches 
et  à  son  zèle  éclairé.  I^a  classe  approuve  le  rapport,  et  en 
adopte  les  conclusions. 

»  La  classe  de  l'Initituf  pense  donc  co/rime  les  membres  de 
la  commission  sur  les  divers  svstèmes  <ju€  l'on  a  opposés  à 
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rUisloire  de  la  création  et  du  déluge.  Nous  venons  de  voii* 
comment  ces  systèmes  sont  traités  dans  le  rapport  de  la  com- 
mission :  faux  principes,  ignorance,  incertitudes,  erreurs  , 
contradictions,  rèveiip ,  vide  et  néant;  rien  n'est  épargné 
pour  les  flétrir,  et  les  juges  ne  sont  suspects  ni  d'ignorance, 
ni  d'esprit  de  parti. 

«  "N'oilà  donc  ce  que  sont  ces  systèmes,  par  lesquels  on  a 
▼oulu  combattre  nos  livres  saints,  et  qui  ont  égaré  tant  de 
j>ersonnes.  L'esprit  de  vertige  a  empêché,  pendant  plus  d'un 
demi-siccle,  d'en  reconnoitre  l'illusion,  et  à  peine  a-t-on 
daigné  lire  les  savans  écrits  qui  les  avoient  réfutés.  Grâces  à 
l'Institut,  les  apologistes  de  la  religion  sont  vengés,  et  la 
science  de  l'histoire  naturelle,  dont  on  a  le  plus  abusé  pour 
l'attaquer,  se  tourne  enfin  en  preuve  de  sa  vérité  ,  et  en  sujet 
de  confusion  pour  ses  ennemis. 

Celte  citation  nous  a  conduits  un  peu  loin  ,  et  nous 
ote  la  place  pour  nous  étendre  sur  les  deux  volumes 
de  M.  l'abbé  Duclot.  Nous  y  revieiidrons ,  et  nous 
recoiinoîtrons  aisément  combien  cet  estimable  auteur 
il  fait  de  recberches,  et  combien  il  a  réuni  de  preuves 
et  résolu  de  difficultés. 


=CS!^ — <S<^^=S5=— 


Nouvelt.es  ecclésiastiques. 

Rome.  Un  décret  de  l'inquisition ^  du  22  août,  porte 
ce  qui  suit  :  S.  S.  ayant  examiné  les  censures  liiéolo- 
giques,  et  enlendu  les  suffrages  des  cardinaux  de  la  con- 
grégation de  l'itiquisilion  ,  a  jugé  devoir  prohiber  et  con- 
damner, et  prohibe  et  condamne,  par  le  présent  décret, 
le  livre  intitulé  :  Du  Droit  social,  trois  livres,  par  le 
docteur  Ange  Ridolfi,  professeur  de  droit  public  à  Bo- 
logne; I  vol.,  Bologne^  1808,  connue  contenant  des 
propositions  dans  leur  sen.c  naturel,  et  suivant  tout  le 
contexte,  re^pectivemenl  iausses,  lémérau'es,  scandaleu- 
»e.s,  erronées,  injurifuses  à  l'Eglise  et  au  souverai»  Pon- 
tife ,  subversives  de  la  religion  révélée  et  de  la  Iwérar- 
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chie,  impies,  favorables  au  schisme  et  à  l'hërésie,  et  y 
conduisaui,  et  même  hérétiques  et  déjà  condamnées. 

—  Les  175  esclaves  de  l'Elal  de  l'Eglise,  délivrés  par 
lord  Exmonth,  sont  arrivés  sur  la  frégate  la  Severn. 
Trois  officiers  anglois  ont  été  présentés  à  ce  sujet  à  S.  S. , 
qui  leur  a  exprimé  combien  il  éloil  touché  du  procédé 
du  prince-régent. 

—  La  princesse  de  Galles  est  partie  pour  la  haute 
Italie.  Elle  a  fait  présent  à  S.  S.  d'une  statue  de  ma^ 
hre  représentant  l'archange  saint  .Michel,  qu'elle  a  rap- 
portée de  la  Palestine.  Elle  a  laissé  200  écus  à  l'institut 
de  charité,  et  différentes  sommes  à  des  personnes  indi- 
gentes, en  chargeant  de  cette  distribution  M.  Joseph 
Taylor,  qui  a  eu  l'honneur  de  l'accompagner  dans  la 
visite  des  monumens  de  celte  capitale,  et  auquel  elle 
a  donné  un  très-bel  anneau  en  brillans. 

—  M.  Wenceslas,  comte  de  Deym ,  ëvêque  d'Almire 
in  partihus  infideliuîn ,  est  uiorl  à  Florence  le  7  sep- 
tembre. Il  étoit  né  à  Prague  d'une  famille  patricienne, 
et  fut  confesseur  de  l'archiduchesse  de  Toscane,  l'in- 
fante Louise-Amélie,  et  depuis  de  l'archiduc  grand-duc 
Ferdinand  lil.  Le  Pape  régnant  l'avoit  fait  prélat  de 
sa  maison  et  évêque  assistant  au  trône. 

—  La  fête  de  saint  Janvier  a  été  célébrée  avec  pompe, 
sous  les  auspices  de  S.  M.  Ferdinant  IV,  dans  l'église 
du  Saint-Esprit  des  Napolitains.  Le  cardinal  Rufïb  y  as- 
sistoit  avec  Me"".  Atanasio,  deNaples.  Mo^  Belli,  arche- 
vêque de  Nazianze,  Sicilien,  ofïicioit. 

—  La  fameuse  galerie  de  tableanx  du  palais  Borghèse 
y  est  rentrée  ces  jours  derniers. 

Paris.  S.  M.  a  rendu,  le  -ib  septembre,  une  ordon- 
nance ainsi  conçue  : 

«Le  petit  nombre  des  prêtres  attachés  aux  églises 
particulières  ne  pouvant  suffire  aux  besoins  des  diocèses 
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de  notre  royaume,  et  la  soclélé  des  nouveaux  raission- 
uaires,  dile  Prêtres  des  Glissions  de  France,  offrant  un 
puissant  secours  aux  cures  el  succursales  privées  de  pas- 
Iwirs; 

Vu  l'exposé  qui  nous  a  été  fait  par  notre  cousin  l'ar- 
chevêque duc  de  Reims,  notre  grand-aumôniei'j  des  tra- 
vaux apostoliques  des  membres  de  celte  association,  et 
des  succès  qu'ils  ont  obtenus; 

Vu  l'approbation  donnée  par  les  vicaires -gënéraus 
capitulaires  de  l'archevêché  de  Paris,  aux  statuts  de  la- 
dite société,  lesquels  ne  contiennent  rien  de  contraire 
aux  lois  du  royaume,  ni  aux  libertés  de  l'église  galli- 
cane; 

Notre  conseil  d'Etat  entendu, 

Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Art.  l«^  La  Société  des  prêtres  des  Missions  de  France 
est  autorisée.  Les  ministres  de  celte  association  exerce- 
ront leur  ministère  sous  l'autorisation  des  archevêques 
el  évêques  de  notre  royaume,  conformément  à  leurs  sta- 
tuts annexés  à  la  présente  ordonnance,  lesquels  sont  ap- 
prouvés et  reconnus. 

2.  Il  ne  pourra  être  formé  d'établissement  pour  la- 
dite société  que  sur  la  demande  des  évêques  des  dio- 
cèses ou  ils  devront  être  placés,  et  d'après  notre  auto- 
risation. 

3.  La  Société  des  Missions  de  France  jouira  de  tous  les 
avantages  par  nous  accordés  aux  institutions  religieuses 
et  de  charité;  elle  poyrra  recevoir,  avec  notre  autori- 
sation, les  legs,  donations,  fondations  et  constitutions 
de  rentes  qui  lui  seront  faits,  en  se  conformant  aux 
mêmes  règles  que  pour  les  établissemens  de  charité  et 
de  bienfaisance». 

—  MM.  les  anciens  évêques  d'Uzès,  de  Digne  et  de 
Vannes  sont  arrivés  de  Londres  à  Paris.  Il  paroît  qu'il 
ne  reste  plus  en  Angleterre  que  M.  de  Thémines,  an- 
cien évêque  de  Blois.  Le  retour  de  c€s  prélats  paroît  avoir 
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r'ié  moiivé  par  l'esp^ronce  de    la  roncla>\on  procliaiiio 
tics  arrangemeii';  relalils  à  l'i^glfsc  de  l'iaiicc. 

—  Il  y  a  trois  jours,  un  jomnal  itiinoiiçoit  trois  sui- 
cides, qui  avoieut  pm  lieu  la  voille  :  ce  qui  n'e^l  pus 
moi(i3  déplorable,  c'est  le  sang-froid  attc  lequel  ou  en- 
tend beaucoup  de  gens  parKr  de  ces  nialheuis.  H  s'est 
tué,  disoil  dernièrement  une  femme  en  parlant  d'une 
de  ces  virlimes  des  passions  et  de  l'incrûlulilt',  il  ne  sera 
plus  à  plaindre,  tout  esl  fini  pour  lui.  Ain^i  on  ne  voit 
l)lus  rien  au-delà  d(!  la  vie.  Tel  est  le  raisoimement  le 
plus  habituel  d'un  ^rund  nombre  de  ^ens  dans  le  peu- 
ple, et  même  dans  les  con(!itio!)s  plus  relevées.  Cet  aveu- 
glement piofond,  ce  maU'rialisme  pralicpie,  ne  sont  pas 
seulement  meurtriers  pour  les  individus  qu'ils  portent 
au  suicide,  ils  rongent  et  ruinent  la  société  toute  en- 
tière, ils  sont  le  signe  funeste  d'une  désolante  dégrada- 
tion. Les  jacobins,  au  milieu  même  de  leur.->  effroyables 
excès  et  de  leurs  ignobles  svslêmcs,  avoieut  senti  la  né- 
cessité de  pioclamer  rimniorlalilé  de  l'ame,  et  voilà 
qu'aiijuurd'luii  celle  vérité  qu'ils  avoieut  respectée  est  mé- 
connue. La  corruption  du  cœur  et  l'égarement  de  l'esprit 
ont  franchi  ce  dei  nier  pas.  Un  aftrenx  néant  ,  voilà  l'espé- 
rance insensée  de  l'orgueil  humain.  Quelle  monstrueuse 
indifft'rence  que  celle  (|ui  pousse  ainsi  dans  un  abîme 
que  l'on  ne  conn(»îl  pas!  Voilà  le  grand  bienfait  que 
ririéiigion  a  apporté  à  noire  siècle.  Les  philosophes, 
qui  se  sont  applaudis  des  lumières,  de  la  civilisation  et 
de  la  peifeclibilité  qu'ils  regardent  comme  leur  ou- 
viage,  ont  oublié  de  compter,  parmi  les  résultats  de 
]eur  doctrine,  la  manie  toujours  croissante  du  suicide, 
qui  éioit  un  phénomène  chez  nos  pères,  et  qui  devient 
parmi  nous  un  événement  commun  et  jomiialier  qu'on 
raconte  et  qu'on  Qublie  avec  une  égale  indillérer:ce. 

—  La  cause  de  ra!>bé  Fleury,  qui  devoit  êire  j'igée. 
Je  4  octobre,  a  été  remise  à  huitaine.  On  dit  qu'il  se 
propose  dedemancicn'  (|ue  son  atfaire  soit  renvoyée  pâr- 
devaul  le  ti-Jbuna!  de  Nanles,  où  eol  son  domicile. 
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Nouvelles  politiques. 

Pahis.  Le  dimaDche  G  octobre  ,  nprès  la  messe,  Monsieur, 
comte  «r Artois,  accompagné  des  princes  ses  llls,  de  M.  le 
niarcclial  duc  de  Raguseel  d\n\  iioinl)reux  élal-m.'iior,  a  passé 
]a  revue  de  plusieurs  corps.  S.  A.  R.  a  parcouru  les  rangs  à 
cheval,  et  les  troupes  ont  ensuite  défdé  drvant  les  princes. 

—  M.  le  ministre  de  linkrieur,  par  une  circulaire  à  MM.  les 
préfets,  les  a  invités  à  rappeler  à  MM.  les  députés,  qu'ils  do- 
vent  se  munir  de  leur  acte  de  naissance,  d'un  extrait  des  rôles 
d'imposition  duement  légalisé  et  d'un  certificat  constatant, 
s'il  y  a  lieu,  qu'ils  font  partie  de  la  liste  des  cinquante  plus 
imposés  de  leur  déparlement,  afin  de  pouvoir  produire  ces 
pièces  à  la  chambre,  lorsque  celle-ci  s'occupera  de  vérifier 
les  élections. 

—  S.  ^I.,  par  im*  ordonnance  du  2,  accorde  aux  gardes 
ndlionales  de  plusieurs  départeraens  les  faveurs  qu'elle  avoit 
déjà  faites  à  beaucoup  d'autres,  et  règle  la  forme  et  la  cou- 
leur du  liseré  qui  distingueront  la  décoration  pour  les  gardes 
nationaît^s.  Ces  déparlemens  sont  l'Aveyron,  les  Côles-du- 
Nord ,  la  Côle-d'Or,  le  Doubs,  la  Drôrae,  l'Eure,  Eure  et 
Loir,  le  Jura,  le  Lot,  Loir  et  Cher,  la  Loire-lnférieurc,  la 
Manrbc,  la  Moselle,  les  Pjréuées-Orieiilales,  le  Bas-Rhin 
et  r  Yonne. 

—  Le  déparlement  du  Bas-Rhin  est  compris  pour  620,000 
francs  dans  la  répartition  des  onze  millions  prélevés  sur  la 
liste  civile  pour  le  soulagement  des  ilépartemens.  Le  dépar- 
tement de  la  Côte-d'Or  est  compris  pour  36"4,ooo  fr.  MM.  les 
préfets  ont  formé  des  commissions  pour  la  distribution  de  ces 
Sommes. 

—  Le  commissaire-juge  romain,  nommé  par  le  saint  Père 
pour  l'examen  et  la  liquidation  des  réclamations  des  sujets 
des  puissances  alliées,  M.  le  conile  Ginnasi_,  a  prêté  son 
serment  le  samedi  5  octobre  entre  les  mains  de  M^'.  le  chrm- 
celicr  de  France,  en  conformité  de  l'article  5  de  ia  eoavenlioR 
additionnelle  au  traité  du  20  novembre  1813. 
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—  M.  le  duc  Dalberg  ,  ambassadeur  de  Francr  à  Tiirin^ 
est  arrivé  dans  celle  capitale,  el  a  présenlé,  le  27  seplembif", 
ses  lellres  de  créance  au  roi  de  Saitlaigne, 

—  M.  le  comte  de  Sabran,  commandant  le  département  de 
la  Haute-Garonne,  vient  d'être  remplacé, 

—  T.p  conseil  de  guerre,  séant  à  Giiéret,  a  acquitté  un  cbef 
de  bataillon,  accusé  d'avoir  tué  pendant  une  revue  un  soldat 
de  la  légion  de  la  Creuse. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Perpignan  a  con- 
damné à  trois  mois  de  prison  et  à  fio  fr,  d'amende  un  douanier, 
convaincu  d'avoir  répandu  de  fausses  nouvelles,  el  maltraite 
une  femme  qui  engageoit  un  enfaul  à  crier  /^tVe  le  Roi.' 

—  Le  25  septembre,  le  nommé  Révolon,  complice  de 
Didier,  a  été  transféré  des  prisons  de  Grenoble  à  celUs 
d'Embrun. 

—  Le  2  octobre,  on  a  saisi  un  dépôt  d'armes  rue  Sainte- 
Placide^  près  la  rue  de  Sèvres,  On  les  a  portées  à  1  liôlcl  de 
M.  le  grand-prevôl,  en  son  hôtel ,  rue  Saint-André-des-Arts. 
Plusieurs  ouvriers  ont  été  arrêtés  et  conduits  en  prison, 

—  On  va  juger  le  vol  des  poudres  fait  à  A'incennes.  Le 
principal  auteur  du  vol  est  un  capitaine  d'artillerie  nommé 
Vallée,  qui  aroit  une  place  dans  le  château,  et  qui  depuis 
sest  tué  dans  la  prison  ,  après  la  découverte  du  vol.  Deux 
employés  à  Aincennes,  Huart  et  Brocard,  sont  accusés 
d'avoir  aidé  Vallée  à  enlever  les  poudres  du  château.  Hayet , 
itiarchand  de  fer,  et  Paulin,  blanchisseur,  ont  acheté  ou 
transporté  les  poudres,  qui  furent  saisies  au  moment  d'ar- 
river à  Montmartre,  sur  les  déclarations  d'un  nommé  Cour- 
tois, Les  circonstancps  où  l'on  vtoit  alors,  firent  croire  que 
^e  vol  9C  lioit  avec  de  sinistres  projets  et  des  coniplots  contre 
)e  çouverncment.  Mais  l'instruction  a  prouvé  que  ce  n'étoit 
qu'un  vol  ordinaire  de  poudres  fait  primitivement  par  Vallée 
pour  paver  sps  dettes.  Les  autres  ont  facilité  ou  recelé  le 
vol.  Ils  sont  renvoyés  devant  la  cour  d'assises. 

—  La  cour  prevôlale  de  Grenoble  a  prononcé,  le  26  sep- 
tembre, sur  plusieurs  individus  impliqués  dans  la  dern  èie 
conspiialiou.  Le  nommé  Cous&eau  a  été  condamné  à  la  peine 
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capitale,  ei  recommandé  à  la  clémence  du  Roi.  Trois  autres 
iiulivicUis  ont  élé  condamnés,  l'un  aux  travaux  forcés,  et  les 
deux  autres  à  deux  ans  de  détention. 

—  Un  journal  de  Bordeaux  dément  le  bruit  qui  avoit  couru 
que  la  fièvre  jaune  s'étoit  déclarée  à  la  Pointe  à  Pitre,  île  de 
la  Guadeloupe. 

—  La  cour  prevôtale  de  Bordeaux  a  jugé,  les  27  et  a8 
septembre,  buit  anciens  fédérés,  prévenus  d'avoir  chercbé  à 
égarer  les  habilans  de  Sainte-Foi  par  des  chansons  séditieu- 
ses. Les  débals  ayant  fourni  la  juslificalion  de  cinq  des  accu- 
sés, et  atténué  le  délit  des  trois  autres,  la  cour  a  remis  les 
premiers  en  liberté,  et  n'a  prononcé  contre  les  autres  que 
des  peines  correctionnelles.  Les  nommés  Purcy  et  Gauliat  ont 
élé  condamnes  à  six  mois  de  prison,  et  Grenouilleau  à  trois* 
Ils  paveront  de  plus  5o  fr.  d'amende,  seront  cinq  ans  sous  la 
surveillance  de  la  haute  police,  et  fourniront  un  cautionne- 
ment de  100  fr. 

—  M.  l'abbé  Poillion,  principal  du  collège  de  Saînt-Ouen, 
a  prononcé  à  la  dernière  distribution  des  prix  de  son  collège, 
un  discours  fort  sage  sur  raltachement  aux  anciennes  doc- 
trines. Les  principes  et  le  style  de  ce  discours  indiquent  un 
ami  des  lettres  et  du  goût,  et  surtout  un  maître  pénétré  des 
dçvoirs  de  son  état ,  et  qui  sait  combien  il  importe  de  former 
la  jeunesse  aux  vertus  religieuses  et  à  l'amour  du  prince. 

—  Pendant  que  tout  est  en  mouvement  en  France  pour  les 
élections  de  la  chambre,  on  n'est  pas  moins  occupé  à  Lon- 
dres du  choix  d'un  maire.  Les  uns  veulent  réélire  Taiicien. 
maire,  ce  qui  est  sans  exemple;  les  autres  portent  le  premier 
alderman.  Les  journaux  parlent  avec  chaleur,  les  uns  pour  le 
premier,  les  autres  pour  le  second.  On  cabale  tout  haut  dans 
ce  pays-là. 

—  La  nouvelle  reine  d'Espagne  arrive,  le  26,  h.  Aran- 
juez.  Le  roi  et  l'infant  D.  Carlos  sont  partis  pour  aller  au- 
devant  d'elle.  On  fait  des  préparatifs  à  Madrid  pour  la  re- 
cevoir. 


Nomination  de  députés  à  la  chambre. 

Paris.  —  Le  collège  électoral  de  la  Seine  a  terminé  ses 
opérations  en   deux   séances.   Dans   la   première,    il  a  élu 
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i\I.  Billarl,  présiJpnl  (lu  collège,  cl  proc'.:rrur  général  près 
îft  coin-  royale;  «l  M.  ra<quif'r,  niinislic  d'Elal,  tous  deux, 
de  la  dmiicrr  chainhie.  Dans  la  deuxième  séance,  du  5  oc- 
lohre,  il  a  élu  M.  Tiy,  piésidenl  du  tribunal  de  prr niière  ins- 
tance, membre  de  la  dernière  tlianibre;  M.  l.allille,  ban- 
quier, de  la  chambre  des  représentans  de  iKi5;  M.  de  Cha- 
brol, préfet  de  la  Seine;  M.  Breton,  notaire;  M.  l^oy  , 
avocat,  des  deux  chambres  de  irti5;  ei  M.  Raymond  De- 
laitre,  membre  du  conseil  général  du  département.  Ceux  qui 
ont  réuni  le  plus  de  voi\  après  ces  huit,  sont  MM.  Ollivier, 
Taharié,  Allent,  le  comte  dt.  Bruges. 
yiin,  —  Camille  Jordan  ,  Sirand. 

Aisne.  —  MM.  le  baron  de  Courval ,  président  du  coUégr  ; 
le  duc  de  Gaéle,  ancien  minisire  des  (Inances,  Charles  de 
Saint-Aldegoode ,  Paporet,  tous  de  la  dernière  chambre. 

yirdennes. —  MM.  Dcsrousseaux  ,  président  du  collège,  le 
baron  de  Salis,  tous  deux  ex-d.'-putés. 

Eure.  —  M.  Lizot  a  réuni  Ii5  voix  sur  2i'K  Après  lui, 
MM.  «le  Roncherolles ,  Ternaux  et  de  la  Palure  en  ont  eu  le 
plus.  On  dit  qu'au  dépnit  du  courrier,  le  collège  électoral 
étoii  sur  le  point  de  se  dissoudre 

yluhe.  —  MM.  le  comte  de  la  BrifTe,  président  du  collège  ; 

Paiilol  de  I.oynes,  maire  de  Trovcs,  de  la  dernière  chambre. 

Eure  et  Loir.  —  MM.  le  comte  de  Courlavel-Pezet ,  pré- 

.«iident  du  collège  d'arrondissement  de  Châleaudun  ;  Caquet, 

maire  de  Fontaines. 

Ille  et  7^^i/aine.—-M.  Corbière,  Dupkssis-Grenedan  ,  Gar- 
nier  du  Fougeray,  Vauquelin  de  la  Rivière,  tous  de  la  der- 
nière chambre;  Moreau.  président  du  collège. 
Indre  et  Ivoire.  —  Gonin-Moisan. 

Jière.  —  MM.  Savoye-Rollin  ,  Planelli  de  Lavaletle,  de  la 
dernière  chambre. 

Loir  et  CJier.  —  M.  Josse  de  Beauvoir,  de  la  dernière 
chandire. 

Loiret.  —  MM.  Crignon-d'Ouzouer  et  Henri  de  Longucve, 
tons  deux  de  la  dernière  chambre. 

Marne.  —  M.  Roycr-Collard.  conseiller  d'Eîat,  de  la  der- 
nière cbanibre;  Rnynard  de  Brimont,  négociant  à  Reims; 
Froc  de  In  Bovdaye,  ex- député. 

Marne  [Hau4e).  —  MM.  Bccquey,  conseiller  d'Elal,  prâ- 
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s'ulent  du  colléf^e;  le  comte  Beugnol,  ministre  d'Etal,  ton» 
deux  eK-iièptilés. 

Moselle.  —  IMM.  Ernouf,  lieniennnl-gcnrral  ;  Yoy<in  de 
Gnrienipe,  premier  président  de  la  cour  royale  de  Meiï,  de 
Hausi:eu  ,  tous  trois  de  la  deriiièie  clianihre  ;  Ducheret,  pro- 
piiélaire. 

JSord.  —  IMM.  Bcaiissier-IMallioii ,  de  la  dernière  cliam- 
]iie  ;  Deloresl ,  Desmoulier ,  de  Brigode,  de  la  dernière 
chambre. 

Oise.  —  M.  le  duc  d  Es'.issac,  président  du  collège.  On  dit 
que  le  collège  éleclora'  ne  s'élanl  plu*!  trouvé  en  nombre  suf- 
fisant, s'est  séparé  sans  faire  les  autres  noniinalions. 

Orne.  — M.  le  prince  de  Broglie,  président  du  collège;  et 
Delounay,  tous  deux  de  la  dernière  chambre. 

Pas  de  Calais.  — MM.  Blanquarl-Bailleul ,  président  du 
collège;  de  Francoville,  tous  deux  de  la  dernière  chambre; 
le  baron  d'Herlincourt,   pro|)riélaire;    llarlé,  père. 

R/iin  {Bas}.  —  MM.  Meiz,  propr'èlaire;  Kern,  conseiller 
de  préfecture-,  Magnier-Grandpré,  membres  de  la  dernière 
cha:;.bre;  PreibeUe.  propriétaire. 

Rhône.  —  MM.  le  comte  de  Fargues,  maire  de  Lyon;  de 
JMagneval  ;  Cotton,  président  du  collège,  de  la  dernière 
chambre. 

Sarthe.  —  MM.  Plet ,  avocat;  de  la  Bouiilerie,  de  Loiivi- 
gnv,  tous  trois  de  la  dernière  chambre;  de  Boisclairault , 
ancien  officier. 

Seine  et  Oise.  —  MM.  Delaitre,  ancien  préfet  (frère  de 
M.  Delailrc  nommé  à  Paris);  Usquin,  propriétaire;  le  mar- 
quis de  Bizemont.  le  comte  de  Jumilhac,  ces  trois  derniers 
étoienl  de  la  dernière  chambre. 

Seine  et  Marne: —  MM.  de  Saint-Cricq,  président  du  col- 
lège; Mesnager,  Despalvs,.  procureur  du  Rot  à  Melun. 

Seine-Inférieure.  — MM.  Beugnot,  ministre  d'Etal,  pré- 
sident du  collège;  Pvibard,  maire  de  Rouen  ;  Duvergier  dfv 
Ilauranne,  le  prince  de  Tancarviile,  membres  de  la  dernièro 
chambre;  le  comte  Bégouen,  conseiller  d'Etat;  Coslel,  né- 
gociant, ex-député. 

Somme. —  MM,  d'Hardivilliers,  Cornet  d'Inconrl,  I.emar- 
cliantl  de  Gomicourt,  Morgau  de  Bellov,  tous  de  la  dernièrfî 
«hamb-e. 


(  ^72  ) 
Yonne.  — Jacquinot  de  Pampeliinc,  maître  des  requêtes, 
procureur  tlu  Koi  à  Paris,  président  du  collège;   Hay,  de  la 
dernière  chambre  ;   le  marquis  de  Villefraiiche. 


Nomination  de  candidats  pour  la  chambre  des  députés. 

(Fin). 

Aveyron.  —  MM.  de  Bonald,  Clausel  de  Consserpues, 
Flanpergues,  Perrin-Lafarge,  lîerpon,  président  du  colléi^e; 
le  baron  de  Capelle,  conseiller  d'Etat;  le  comte  de  Mostue- 
jolt,  Thomas,   procureur  du  Roi;   Mogaret,  ancien  pr('f<'t. 

Lot  et  Garonne.  —  MM.  Rivière,  avocat  général  prés  la 
cour  d'Agen  ;  INeboul,  procureur  du  Roi  près  le  trihimal  ; 
de  Lugal,  maire  d'Agen;  Sylvestre,  le  comte  de  Marcrilus, 
de  Vassal  de  Monviel,  Grenier  de  Rives,  de  Dijeon,  de  Mon- 
taul  de  Lisse,  de  Bigos  de  Francescas. 

Maine  et  Loire.  (Suite).  —  MM.  de  la  Bourdonnaye ,  Dan- 
digné,   Feuillant  et  Benoist,  de  la  dernière  chambre. 

Dûuhs. —  MM.  Courvoisier,  Chidlet,  Clément,  le  comte 
de  Scev,  de  Grosbois,  de  la  dernière  chambre. 

Jura.  —  MM.  Bulle,  Babey,  Jobey  et  Gagneur,  tous  de  la 
dernière  chambre. 

Gers.  (.Suite).  —  MM.  de  C«ssagno!es,  procureur  du  Roi  ; 
de  Caslelpars,  de  Montlezun ,  de  Long,  Olivier  Boussée, 
Meillan,  Baulac,  Dufour,  de  Bastard  d'Etang,  de  Thésan. 

Pyrénées- Orientales.  —  M.  Duraud,  président  du  tribu- 
nal de  commerce,  a  été  nommé  également  dans  les  trois  ar- 
rondissemens. 

Gard.  — Tous  les  arrondissemcns  ont  nommé  pour  candi- 
dats MM.  de  Voglié,  «le  Calvièrcs  et  Trinquelague,  tous  trois 
de  la  dernière  chambre. 

Hérault.  —  MM.  de  Montcalm  et  Durand,  députés  à  la 
dernière  chambre,  Ralyé  ,  maire  de  celte  ville. 

Bouches  du  Rhône.  — MM.  Nicolas  Rolland,  ancien  dé- 
puté; Sejras,  membre  du  conseil  municipal;  Durand,  àt  la 
chambre  de  commerce. 

Côtes  du  I^'ord.  —  MM.  Rnpéron  ,  Pierre  Carré,  Gourlay 
jeune,   Diiclézieux.  Courson. 
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f^ertus ,  Esprit  et  grandeur  du  bon  Roi  Louis  XVI j 
par  M.  Démon  ville  (i). 

Le  caractère  de  Louis  XVI  ne  fut  point  appiécié 
de  son  vivant,  et  les  qualités  esùniables  et  solides  de 
cet  excellent  Prince  ne  turent  pas  senties  par  une  gé- 
nération frivole.  Grave,  laborieux,  réservé,  droit, 
économe,  ami  de  la  religion  et  des  mœurs,  voulant 
le  bien  sans  ostentation ,  niett;iul  dans  toutes  ses  ac- 
tions autant  de  simplicité  que  de  sagesse ,  il  ne  se 
trouva  point  en  harmonie  avec  un  siècle  oii  l'on  pri- 
solt  surtout  ce  qui  éblouit  et  ce  qui  brille,  et  où  un 
vernis  de  fatuité  et  de  politesse  cachoit  beaucoup 
d'orgueil,  de  fausseté  et  de  corruption.  La  maturiîé 
d'esprit  d'un  jeune  Roi  fit  ombrage  à  la  futilité  de 
ses  contemporaiitô,  et  sa  modestie,  son  amour  de  l'or- 
dre, la  régularité  de  sa  conduite  parurent  des  vertus 
surannées  à  un  peuple  in)bu  de  faux  principes,  et 
gâté  par  de  mauvais  exemples.  Ain'^i,  avant  l'atroce 
condamnation  portée  contre  ce  Prince  irréprocliable, 
il  avoit  déjà  subi,  de  la  part  de  sujets  ingrats,  des 
jngemens  peu  mérités,  et  ses  détracteurs  avoieut  pré- 
ludé à  ses  bourreaux.  Sans  prétx^ndre  que  les  premiers 
fussent  tous  également  coupables,  on  ne  peut  se  dis- 
simuler que   plusieurs  d'entr'eux,    qui  déjà   médi- 
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Tome  IX.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.  S 
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Eoienl  la  révoliuiou ,  travailloiciU  à  la  faciliter  on  de- 
prinianl  dans  roj)ii)l()n  [>ultli(jiio  le  Prinoo,  dans  l'au- 
loriié  el  Icsijnallu'sdncjiirl  il»  craignoienl  un  olistacle. 
Une  jusiice  tardive  a  succédé  à  ces  appréciations 
légères  ol  ;\  ces  censures  passionnécîs,  et  dej)uis  rpi'oii 
n'a  plus  d'inlércl  à  conlcsier  les  vciHisde  LouisXVI , 
depuis  surtout  que  son  courage  dans  ses  niallicurs  et 
sa  mort  liérokpie  ont  fait  counoîirc  le  foufl  de  celle 
grande  anic,  loul  le  monde  s'unit  pour  admirer  ce 
noble  caractère,  cet  amour  pour  le  bien,  ce  jugement 
«ain ,  ce  dévouement,  celle  droiture  (jui  signalèrent 
la  conduite  de  ce  Prince  mallieurenx.  Des  observa- 
teurs plus  équitables  ont  publié  sur  lui  des  faits  peu 
connus,  ou  (jue  la  malice  de  ses  ennemis  avoienl  dé- 
robés au  grand  jour.  Le  livre  de  iMonljoie ,  l'ouvrage 
])lus  intért^ssanl  encore  de  M.  Hue,  Ja  Relation  de 
l'abbé  de  Firmont,  et  plusieurs  autres  f)roduction5 
récentes  ont  céb'dtré  les  qualités  sociales  et  privées, 
la  bonté,  la  sensibilité,  les  connoisfeanccs ,  la  piété, 
1rs  vues  pures  de  Louis.  M.  Demonville,  plein  de» 
mêmes  senlimens  pour  le  bon  Roi,  vient  aussi  de  les 
reliacer  dans  le  volume  (|ue  nous  annonçons.  11  n'a 
pas  cberclié  à  faire  une  bisloire  complète.  II  ne  s'est 
point  astreint  à  l'ordre  clironologique,  et  ne  semble 
pas  avoir  voulu  nous  arracher  des  larmes  sur  un  grand 
attentat.  INégligeant  même  quelques  détails  sur  la 
mort  du  Roi,  (jui  ont  déjà  été  présentés  dans  de  nom- 
breux écrits,  il  paroîl  avoir  eu  intention  de  prouver 
que  toute  la  vie  de  Louis  XVI  fut  digne  de  ses  der- 
niers momeus ,  et  que  les  \  ertus  qu'il  avoit  déployées 
pendant  tout  son  règne  annonçoient  celles  dont  il  de- 
voit  donner  l'exemple  lors  de  b  plus  affreuse  des  ca- 
tastrophes. 
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Le  litre  annonce  .issez  le  plan  cl  la  division  tic  l'on- 
vra^e.  Les  vertus,  1  esprii.  ol  )a  içrantleiir  de  Lonis  XV I, 
voilà  ce  que  lanceur  célèbre  sncccssivemenl.  Dans  le 
début  de  la  première  pnriîc,  il  récapitule  ainsi  loulcs 
les  vertTis  du  Monarque  : 

((  Venez,  corlégc  aimable  tles  verlus  cîe  Louis;  ou  plu- 
loi,  dcscetulez,  asscml)lée  sainte  de  loules  les  vertus  éma- 
nées (lu  noue  céleste.  Quelle  est,  en  elTel,  celle  de  tous  qui 
ne  fut  pas  présente  à  l'un  des  instans  de  sa  vie!  Venez,  par 
vos  révélations,  jeter  quelques  fleurs  sur  sa  tomhe.  Séparez- 
vous  en  deux  groupes  divers,  suivant  que  vous  avez  con- 
tribué davantage  à  la  perlection  de  sa  vie  privée,  ou  à  l'ac- 
complissement de  ses  devoirs  publics.  Faites- nous  d'abord 
connoître  ce  qui  l'élève  si  haut  comme  chrétien  ;  dites  sa  vive 
sensibilité,  sa  piélé  fdiale,  son  humanité,  sa  charité  dès  sa 
jeunesse  et  sur  le  trône;  sa  tendresse  conjugale,  son  amour 
paternel,  sa  grandeur  d'ame  à  oublier  les  mauvais  procédés 
et  les  injures;  sa  gratitude  personnelle,  sa  constante  bonté  : 
cl  si  tout  cela  ne  justifie  pas  encore  la  couronne  de  sainteté 
qu'il  paroît  avoir  obtenue,  apprenez-nous  sa  piélé,  son  zèle 
apostolique,  sa  soumission  aux  lois  de  l'Eglise,  sa  patienia 
résignation,  et  sou  humilité  chrétienne.  Découvrez  ensuite 
ce  Roi,  tout  ra\ounanl  de  sa  gloire,  à  la  France  étonnée 
de  l'avoir  méconnu.  Montrez-nous  successivement  son  hor- 
reur du  mensonge,  son  activité,  son  instruction,  l'étendue 
et  la  force  de  son  jugement,  sa  présence  d'esprit,  sa  sagesse, 
sa  modestie,  son  austérité  personnelle,  sa  sévérité  publique 
pour  les  moeurs,  sa  fermeté,  sa  justice,  sa  régularité  dans 
les  affaires,  son  amour  de  l'ordre,  sa  généreuse  économie, 
son  intrépidité,  sa  dignité,  son  affabilité,  son  aimable  srm- 
plicité,  sa  paternité  envers  son  peuple,  sa  délicatesse  et  sa 
fidélité  dans  les  engagemens ,  ses  senlimens  d'honneur  na- 
tional, et  son  incomparable  clémence  ». 

Quoique  M.  Démon  ville  n'ait  pas  né,2[ligé  entière- 
ment, (Somme  on  voit,  les  formes  oratoires,  cepen- 
dant c'est  plutôt  par  des  Htits  qu'il  nous  met  en  état 
de  juger  du  mériie  de  Louis;  et  il  rassemble  sur  ce 
Prince  un  assez  grand  nombre  d'anecdotes,  dont  il 
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forme  coninie  un  f;iisceau  en  J  liounrnr  du  lion  Kot. 
Le  choix  dv  ces  anccdous  cl  la  manière  <lc  les  pie- 
senlei",  mcnlenl  é^îtleinenl  des  c!o«^es;  cl  le  meilleur 
moyeu  de  rendre  notre  article  inléressant  est  peul-elie 
de  r<'nrl('liir  de  cjueîques  ciialious,  f|ui  l'eront  mieux 
conuoîlre  l'au^usie  viclime  que  toutes  nos  rc'llcxious  : 

((  UiiR  st'c'lierpsse  opiniâtre  occasionno  ,  el  «lisellc  ,  tl  cherté 
<3c  foiMTitç.t's  :  Louis  <U^ri(lc  que  Ions  ceux  de  ses  niaj^asii:s 
scroru  Ycruius  au  prix  tlaclial;  qu'il  sera  publié  une  instruc- 
tion sur  le  mode  «le  convertir  les  jacliiMPS  en  prairies  nio- 
lurnlanées,  ainsi  que  sur  la  culunc  «les  niantes  utiles  à  la 
nounilnre  «les  bcsli.iux  ;  cl  pour  la  ressource  du  nionicnl, 
«;e  Piince  aulçiise  îous  les  gens  de  la  canipacnc  à  conduire 
leurs  troupeaux  dans  les  buis  el  forêts  de  ses  domaines,  à 
en  couper  riierl)e,  à  émouder  les  arbres  donl  les  feuilles 
pourront  provisoirement  ^uppléer  le  fourrage.  Un  des  oHi- 
ciers  prélend-il  que  cela  eniraîneroil  un  grand  tiégâl?  ù  Dieu 
lie  plaise  (]iie  par  une  vaine  liélicitessc  de  laiîgagc,  i'omeite 
ou  change  le  moindre  mot  de  ce  dialogue  (\u\  piinl  l'anie  de 
Louis.  «  Vous  voudriez  donc  sacrilier  des  hœufs  pour  ccnno- 
))  u»iser  des  fagots  ».  —  «  iMa;s  ces  fagots  a[>parliennenl  à 
»  ^o^re  Majesié)).  —  «Ali!  monsieur,  reprend  le  Iloi,  tout 
))  ému,  est-ce  donc  que  ce  peuple  que  vous  voyez  dans  la  tlé- 
>♦  tresse  ne  vous  paroît  pas  nulanl  mou  peuple,  que  ces  fagots 
))  sont  mes  fagots  )>  ?  Ce  bieiif.ut  du  Hoi  eut  les  suites  les  plus 
heureuses;  car  son  exemple  fut  suivi  aussilôL  par  la  plupart 
des  piopriél'iires  de  forets  •». 

L'auteur  n  a  pas  omis  de  doimer  des  preuves  â\x 
zèle  de  Louis  XVI  pour  la  religion: 

((  Le  Roi  fournil  aux  dépenses  d'une  mission  pour  l'île  de 
Cavenn<';  il  proli^gea  tri-s-tlficacemetit  le  séminaire  des  Mis- 
sions élrangères  ;  il  soutint,  de  sa  caselie,  d'anciens  Jésuites  , 
qui  se  sont  maintenus  dans  la  mission  de  Pékin;  enfin  il  per- 
pétua celle  mission  avec  leurs  autres  éiablissemens  en  Cbitieel 
en  Turquie,  que  l'extinction  de  ces  religieux  laissoit  tomber, 
el  il  les  conserva  en  v  apprlaot  îos  nj';-*iofujoirp5  de  la  con- 
gtégalion  du  Saint- La/ai e  j». 
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>i  On  expose  à  sa  vue  un  Moniteur  plein  cl'iiiiiin;s  ooa!i*e 
s;i  j'ersoiiiu"  »H  Je  blasphèmes  cotilre  Dieu  :  «  Colle  tViiiHo  iiiR 
))  fait  bien  <ln  m;il  ,  tlil-il  à  M.  de  Malosherbes,  non  par  rap- 
«  porl  aux  opinions  émises  contre  moi,  mais  à  celles  oonlre 
w  rcxislence  de  Dieu  :  je  ne  pense  pas  (ju'il  soit  fait  nierjlion , 
»  dans  l'hisloire,  d'aucune  as^emiilce,  réputée  nalioi'.ale,  où 
»  l'on  ail  applaudi  publiquement  à  la  profession  de  l'alliéis- 
«  me;  et  d'après  la  scène  de  vendredi  dernier,  si  quelque 
)'  chose  pouvoit  encore  étonner  de  la  part  de  la  convention  , 
»  ce  seroil  qu'il  en  sortît  quelque  bien  ». 

((  Jamais  le  zèle  de  Louis  ne  lais'-oil  échapper  ^occasion  de 
faire  valoir  les  avantages  de  la  relit^ion  calliolii|ue.  Àvanl  sa 
détention,  il  éclaire  le  ministre  en  ces  termes:  ((Sans  reii- 
»  gion,  mon  cher  Malesberbes,  point  de  vrai  bonheur  pour 
»  les  sociétés,  ni  pour  ceux  qui  les  composent.  La  religion 
))  est  le  lien  le  plus  ferme  des  hommes  entr'eux.  Elle  empc-r- 
i)  che  l'abus  de  la  puissance  et  de  la  force,  protège  le  foibie, 
»  console  le  malheureux;  garantit,  dans  Pordre  social,  l'ob- 
»  servation  des  devoirs  réciproques.  Croyez-moi ,  il  est  im- 
))  possible  de  gouverner  le  peuple  par  les  principes  de  la  phi- 
»  losophie  ». 

«  Les  voyages  ou  la  chasse  ne  lui  faisoient  point  interrom- 
pre la  loi  du  jeûne.  Un  jour,  qu'après  le  dîner,  il  se  disposoit 
pour  la  chasse,  on  vient  prendre  ses  ordres  pour  le  repas  du 
soir  :  Comment,  dit  le  Pioi ,  est-ce  que  nous  sommes  hors  du 
ï)  carême»?  On  lui  fait  des  observations  sur  les  fatigues  de 
Ja  chasse.  <(  La  réflexion  est  juste,  reprend-il,  mais  !a  chasse 
»  n'est  point  un  précepte»;  et  sur-le-champ  il  donne  contre- 
ordre. 

»  Depuis  la  fin  du  dernier  règne  on  servoit  inaigre  et  gra.s 
tous  les  jours  d'abstinence,  quand  il  y  avoit  eu  chasse.  Loe.is 
lit  réformer  cet  abus;  il  montra  même  à  cet  égard  que  sa  sou- 
mission au\  lois  de  l'Eglise  éloil  aussi  parfaile  qu'éclairée. 
Un  vieil  oITicier,  soutenant  que  ce  qui  entre  dans  le  corps  ne 
souille  pas  l'ame,  se  croyoit ,  d'après  ce  principe,  dispensé  de 
Ja  règle  commune  :  ((  Non ,  Monsieur,  reprend  Louis  avec  vé- 
))  hémen!.c;  ce  n'est  point  piécisément  de  manger  de  la 
)!  viande  qui  souille  l'auie  et  fait  l'offense  ;  c'est  la  révolte 
)j  contre  unp.  autorité  légitime,  et  l'infraction  de  son  pré- 
»  cepie  formel  :  tout  se  réduit  donc  ici  à  .'■avoir  si  Jcsus-Chri,s.t 
);  a  donné  à  l'Eglise  te  pouvoir  dCrCommander  à  ses  eofaaj; 
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>'  el  À  ceux-ci  l'ordre  de  Jui  obéir  :  le  Caléchisme  l'assuir  ; 
11  mais,  puisque  vous  lisez  l'Evangile;  vous  eussiez  dû  voir 
).  que  J('sus-Chrisi  dil  quelque  part  :  que  celui  qui  n'éccule 
!)  pas  l'Eglise  doit  être  regardé  comme  un  païen  ,  et  je  m'en 
>.'  licas  là  ». 

Une  parlie  intcressanle  cl  tout-à-fait  nonvo  de  l'ou- 
vrage de  M.  Doinonville,  c'est  celle  où  11  fait  voir 
(Ihus  Louis  XVI  le  proieclenr  des  sciences  et  des 
Lîtlres.  11  rassend>le  dans  un  tableau  les  |)rinci[)aux 
ouvrages  publiés  sous  ce  règne  par  des  hommes  ho- 
norés des  bienfaits  el  des  encouragemens  i\\\  Prince. 
INoiis  croyons  même  que  celle  liste  pourroii  être  éten- 
due (i).  Toutefois  telle  qu'elle  est,  elle  présente  dans 
tous  les  génies  des  noms  recommandables;  parmi  les 
tléfenseurs  do  la  religion,  Bcrgler,  Guéuée ,  Guériu 
du  Rocher,  Gérard;  parmi  les  érudils,  Barthélémy, 
iSainle-Croix,  Larchcr  ;  parmi  les  vnvagenrs,  Saint- 
es on,  Savary,  Ijabordcjde  Choiseul-Gounier;  parmi 
les  traducteurs,  Bitaub(' ,  Saint -Ange,  Fonlanes  , 
T.etournenr,  Suard  ;  parmi  les  poètes,  Delille,  La 
Harpe  ,  Ducis,  et  dans  les  sciences  mathématiques  et 
p!)vsiques,  un  grand  nombre  d'éciivains  qui  en  ont 
cultivé  les  différentes  branches.  Si  vous  y  ajoutez  les 
nionumens  (jue  Louis  X\I  construisit  ou  répara,  les 
rnibelllssemens  qu'il  ht  exécuter  à  Paris  et  dans  plu- 
sieurs glandes  villes  du  royaume,  les  [)Orls,  les  ca- 
naux ,  les  routes  qu'il  ouvrit  au  commerce,  on  recon- 
lioîlra  que  son  règne  ,  quoique  assez  court ,  ne  fut  pa6 


(i)  On  y  a  fait  entrer  en  revanche  des  écrivains  qui  ap- 
parlieunenl  à  une  époque  hien  antérieure  ;  par  exemple  Go- 
j;uel ,  auleur  de  l'Origine  des  Lois ,  des  Arts  et  des  Sciences 
c/iez  les  anciens  peuples.  Cet  ouvrage  fut  public  eu  IjSb,  et 
l'iiuieur  mourul  celle  année  même. 
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non  plus  sans  éclat  sous  ce  rapport,  et  que  ce  Priuce^ 
si  économe  pour  lui-même,  savoit  néanmoins  encou- 
rager de  grandes  euircprises,  et  ordonner  des  dépenses 
honorables. 

Après  avoir  passé  eu  revue  les  qualités  de  Louis, 
M.  Demonville,  dans  un  morceau  d'un  style  plus 
élevé ,  nous  peint  l'Eternel  recevant  dans  les  cieux 
le  Roi-martyr,  et  les  anges  annonçant  à  la  France  ses 
<lesiinées  futures,  et  exhortant  les  peuples  à  taire  pé- 
nitence. Puissent  ces  derniers  vœux  d'un  ami  de  la 
religion  et  de  son  |)ays  être  entendus ,  et  des  hommes 
qu'il  s'efforce  de  rappeler  à  la  foi ,  et  du  Très-Haut 
août  il  implore  les  bontés!  Le  sentiment  profond  qui 
l'anime  explique  le  ton  qu'il  a  pris  dans  cette  espèce 
de  péroraison. 

Déjà  l'auteur  a  recueilli  mi  fruit  honoiable  de  son 
travail.  Ms*".  le  duc  d'Angouléme  a  agréé  la  dédicace 
de  son  livre,  qui  a  été  aussi  présenté  aux  autres  per- 
sonnes de  la  famille  royale.  De  tels  suffrages  annoO' 
cent  à  M.  Demonville  ceux  qu'il  a  droit  d'attendre 
de  la  pert  des  lecteurs  religieux  et  sensibles. 

=Câ^^^= — i^:@>©>=- 

Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  20  septembre,  le  souverain  Pontife  Irnt  ait 
palais  Quirinal  un  consistoire  secret,  où  il  fit  d'abord 
la  cérémonie  de  fermer  la  bouche,  suivant  l'usage,  aux 
eiiiq  cardinaux  proclamés  dans  le  consistoire  du  -22  juil- 
let, savoir  :  LL.  EEm.  Camille  de  Simeoni ,  Jean-Baptiste 
Quarantotli ,  Georges  Doria  ,  Louis  Ercolani  et  Stanislas 
8au-Severina.  Ensuite  il  prononça  une  allocution  où  il 
annonça  le  martyre  de  dilférens  confesseurs  «le  la  foi,  et 
la  promotion  au  cardinalat  des  prélats  suivans  : 

Pierre   Quevedo  y  Quinsano,  évêque  d'Orense,  ei^ 
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Fspagne ,  iiô  à  Villanueva  tli  P'resno ,  an  diocèse  de 
îîadiijoz,  le  12  janvier  1736.  Ce  prélat  (1)  prendra  ran^ 
du  consisloirf  du  8  mars  181G,  où  le  saint  Père  Tavoit 
1  t^servé  in  petto  ; 

Fjançois- Antoine  Cfbrian  y  ^'alda  ,  Espagnol,  pa- 
triarche des  Indes,  né  à  8ainl-PI)iIippe  [nullius  ctiœcesis), 
le  19  JV'ViMer  j  yoî; 

Marie-Tliadéc  de  TiautinariHlorf-VVeinsberg  ,  arche- 
vêque d'Olmulz,  ne  à  Gr.'Mz,  le  liB  mai  1761; 

François-Xavier  de  Salm,  évCque  de  Gurck  ,  né  à 
"Vienne,  le  i*''.  février  \''^^ç^\ 

Paul-Joseph  Solaro,  Piénioiilois,  ancien  évt*quo  d'Aoîle, 
on  Piémont,  né  à  Saint-Pollen  (  Jîaint-Iiippolv  le) ,  en 
Autriche,  le  24  janvier  17*3; 

Tous  de  l'ordre  des  prêtre?. 

Dans  le  même  consistoire,  S.  S.  proposa  les  églises 
^uivanles  :  rarchevèché  de  Palernie,  pour  le  cardinal 
Gravina  ,  ancien  archevêque  de  Nicée,  et  nonce  en  Es- 
jiagnc;  le  patriai  cal  de  Venise  ,  pour  M.  François  Mi- 
Jehi,  évêtjue  de  Vigevano:  le  patriarcat  de  Jérusalem, 
pour  M.  François-iMarie  Fenzi ,  ancien  archevêque  de 
Corfon  ;  l'archevêché  de  Monl-Rérd  ,  pour  le  P.  Benoît- 
Dominique  Balsamo,  Sicilien,  Bénédictin  du  MonlCassin; 
rarchevèché  de  Séville  ,  poui-  M.  Romuald  Mon  y  Velar, 
arcJievêçjue  de  Tairagone;  j'archcnêché  d'Ephèse  m 
jKirtibus  inJîdeUjun ,  pour  M.  Paul,  conjte  Leardi,  de 
Casai,  prélai  de  la  maison  de  S.  S.  el  référendaire  de 
l'une  el  de  l'autre  signatures;  Tévêché  deCatane,  pour 
J\\.  Gabriel  Gravinn  ,  évêque  de  Flaviopoh'à  in  parlihufi 
infideliinn ,  et  vicaiie  capitulaire  de  Palerme;  l'évêché 
de  Mozzara  ,  pour  D.  Emmanuel  Custo,  curé  de  Pa- 
lerme; l'évêché  de  Saint-Hippolyte ,  pour  M.  Jean-Né- 

(1)  iVous  Pavons  fail  r.-iiinoîire  prccc'demmrnt .  C'est  lui  qui  a  refuse 
le  rictie  archevêché  de  SeviJle  pour  rester  «l;ins^  un-sie'jje  peu  e'elatanl, 
et  qui ,  pnnd;iiii  la  rcvoliition ,  a  accueilli  si  ^enérenscmcnl  1rs  prêtrc-s 
trançnis.  Sa  conduite  dans  les  derniers  troubles  d'Kspagnc  a  cncuic 
uj'julé  à  sa  réputation  et  au  respect  qu'en  lui  porli^. 
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Îîomucène  de  Dankesreilher,  évêque  de  Pella  in  parti- 
>iis  injidelium  ,  et  suITragant  de  \'ieiine  ;  l'i'vêché  d'Albe- 
Poyale,  en  Hongrie,  pour  M.  Joseph  Vurum  ,  chanoine 
d'Agria;  l'évèché  de  Segorbe,  pour  M.  François-Anloine 
de  Ja  Duena  et  Cisneros ,  évtque  d'Urgel;  révèclié  de 
Lerida  ,  pour  M.  Emmanuel  del  Villar,  évêque  de  Ti- 
topoHs  in  partibas  injide/iiim  ;  l'c'vêché  de  \  ico  ,  pour 
]e  P.  Raimond  Slrauch  ,  mineur  Observantin;  révêché 
de  Cacères ,  dans  les  Philippines,  pour  le  P.  Bernard 
de  rirnmaculée  Conception  ,  mineur  Observantin  ;  l'évè- 
ché d'Adra  in  partibas  injîdeliian ,  pour  D.  Jean  Ar- 
ciniega  ,  chanoine  de  Tolède,  qui  sera  sufFragant  de  To- 
lède; l'évèché  de  lîiblos  in  partlbus  injidelium,  pour 
Thomas  Nowinski,  supérieur  général  des  chanoines  ré- 
guliers gardiens  du  Saint-Sépulcre;  l'évèché  de  Dulnia 
in  partibas  injideliam ,  ])Our  François- Marie  Biordi , 
vicaire  général  de  Porto  et  Sainte-Rufine  ;  et  l'évèché 
de  Lampsaque  in  partibas  infideVuun ,  pour  François 
Chierchiaru  ,  prêtre  du  rit  grec  d'Agrigente. 

Après  quoi  le  saint  Père  ouvrit  la  bouche,  suivant 
l'usage,  aux  cardinaux  Simeoni  ,  Quarantolli  ,  Doria  , 
Ercolani  et  San-Severino,  leur  donna  l'anneau  cardinal, 
et  leur  assigna  des  litres.  On  fit  la  demande  accoutumée 
i\n  pallia  m,  pour  le  patriarche  de  Venise,  et  les  arche- 
vêques de  Palerme,  de  Mont-Réal  el  de  Séville;  il  leur 
sera  doimé  par  le  cardinal  Doiia,  premier  de  l'ordre 
des  diacres. 

Le  son-,  il  y  eut  illumination  des  palais  des  cardi- 
naux, des  ambassadeurs  et  des  prélats. 

Les  gardes- nobles  de  S.  S.,  les  piiiices  Ruspoli  et 
Spada  ,  et  le  marqu;-.  Teodoli ,  porteront  le  chapeau 
aux  nouveaux  cardiuLiux  en  Alîemagne,  en  Espagne 
et  en  Piémont. 

—  M""*^.  la  comtesse  de  Bîacas  étant  accouchée,  le  2t 
juillet,  d'un  fils,  S.  S.  daigna  déclarer  qu'elle  tiendroit 
l'enfant  sur  les  fouis  de  b.îptème.  Cette  cérémonie  a  en 
lieu  le  16  septembre.  A  cinq  heures  du  boir,  le  aacré 


(    282    ) 

colléfTP  -"C  iPntlil  an  pal.tis  du  S.  Exe.  l*atnbr\ssadcur  de 
l'^rnrire,  où  LL.  F.Hm.  lurcnf  reçues  dans  uiit;  salle  |);ir- 
ticuiière.  A  six  heures,  le  cardinal  Corisaivi,  secrélaire 
d'Etal,  chargé  de  représeiilei'  S»  8.,  el  accompagné 
des  principaux  prélals,  arriva  au  raônie  palais,  el  fut 
riM;u  par  M.  rauihassadi'ur.  A  six  heures  et  demie,  tout 
le  sacré  collège  passa  dans  la  s.ille  d<'slin«''o  pour  la  cé- 
rt-moiiie,  el  8.  Em.  le  cardirsal  Arezzo  fit  la  foiiclioti 
cjp,  baptiser  l'enfanl ,  aufjM<'l  le  cardinal  Con-alvi,  au  nom 
du  .sairâl  Pè'i-e,  imposa  les  noms  de  Pie-f.,ouis-Pierre~ 
otarie -Hlppoly le.  S.  Eni.  su'-pendil  eii'-uile  au  cou  du 
nouveau -ué  un  chapelet  de  lapis- lazuli,  auquel  étoit 
attachée  une  médaille  enlourée  de  hrillans,  et  contenant 
\uie  relique  de  la  vraie  croix.  L'ambassadrice  recrut  les 
iélicilations  des  caidinaux,  des  ministres  et  des  princes. 
Le  jour  suivant,  S.  Exe.  î\î.  le  comte  de  Blacas  alla 
remercier  S.  S.  de  l'honneur  (ju'elle  avoil  bien  voulu 
lui  faire.  Il  lU  égalemeul  sa  visite  au  cardinal  secrétaire 
d'Etat  ,  ainsi  qu'au  do3  en  du  sacré  collège  et  au  cai- 
dinal  Arezzo.  C'est  la  première  fois  que  l'on  avoit  vu 
tant  de  cardinaux  réunis  poui-  une  pareille  cérémonie 
dans  le  palais  d'un  ambassadeur.  II  s'y  Irouvoit  aussi 
douxe  évêques ,  el  plus  de  cent  prélals. 

—  Le  dimanche  'ii  sej)lembre  ,  le  cardinal  de  Pieli'o 
sacra,  dans  l'église  des  XII  Apôtres,  Ms^.  Tomagiau  , 
«les  mineurs  Conventuels,  nouvel  évêque  de  Durazzo  , 
chargé  de  «emplir  les  fonctions  pontificales,  et  de  faire 
l'^s  ordinations  dans  l'église  grecque  do  Saint-Athanase, 
il  Rome. 

Paris.  S.  M.  a  adressé  aux  archevêques  et  évêques  du 
royaume  la  lettre  suivante,  relative  à  l'anniversaire  du 
j  6  octobre  : 

(!  M.  l'évéqur  de... ,  le  2i  innvier  a  élé  pour  toute  la  France 
un  jour  (le  deuil  et  de  recueillrmcnl;  nos  peuples  réunis  aux 
pieds  des  autels,  ont.  été  profondément  émus  à  la  leciuie  des 
dernières  volontés  du  nicdleur  el  du  plus  malheureux  des 
Kois. 
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)i  L'anniversaire  ùu  i6  oc'.cbrc,  qui  rappelle  d'aussi  £;rand5 
cl  (l'ausâi  douloureux  souvenirs,  doit  êue  égalemcul  uue  é[»o- 
que  de  cérémonies  pul)liques  el  espialoires. 

u  A  ces  causes,  noire  inlenlion  est  qu'il  soil  célébré  un 
service  solennel  dans  toules  les  églises  du  royaume  en  mé- 
moire de  la  feue  Reine  Marie-Antoinelie.  A  ous  aurez  à  in\i- 
ler  (uules  les  autorités  civiles  et  militaires:  nous  voulons  quM 
ue  soit  prononcé  aucun  discours  ni  oraison  funèbre  ;  mais 
qu'on  se  borne  à  lire  en  cbaire  la  leilre  touchante  el  sublime 
qui  a  été  retrouvée  comme  par  miracle,  et  où  cette  princesse, 
quelques  heures  avant  sa  mort,  a  exprimé  tous  les  senlimens 
que  peut  inspirer  la  religion  à  uue  Reiue  trcs-chrétienue  el  à 
la  plus  tendre  des  mères. 

»  La  présente  n'étant  à  autre  fin  ,  nous  prions  Dieu  , 
M .,  qu'il  vous  a*t  en  sa  sainte  et  digne  garde». 

Au  château  des  Tuileries,  le  9  octobre  1816. 

Signé,  LOUIS. 

MM.  les  vicaii'es  généraux  de  Paris  voiit^  en  con- 
séquetice  ,  publier  un  Mandement  (1)  ponr  ordoiuier  un 
service  dans  toutes  les  églises  du  diocè:->e. 

—  Le  nuage  qui  couvroil  les  négociations  relatives 
aux  affaires  ecclésiastiques  de  France,  s'éclaircit  de  jour 
en  jour,  et  nos  espérances  d'une  prochaine  conclusion 
se  consolident  de  plus  en  plus.  Jusqu'ici  nous  nous  som- 
mes tenus  à  cet  égard  dans  une  réserve  que  nous  seui- 
bloit  commander  l'importance  de  l'objet.  Mais  si  nous 
avons  évité  de  donner  à  nos  lecteurs  une  joie  préma- 
turée, nous  ne  devons  pas  non  plu->  les  priver  de  nou- 
velles consolantes,  quand  elles  sont  environnées  de  toutes 
les  probabilités.  On  a  dit  souvent  un  peu  légèrement 
que  tout  éloit  tini.  Ce  qui  éloit  hasardé  il  y  a  quel- 
ques semaines^  paroît  aujourd'hui  coutirraé  par  dea  reu- 
seignemens  assez  sûrs.  On  est  fondé  à  croire  que  S.  M. 
a  apposé  sa  signature  au  projet  de  traité  qa'avoit  ap- 
porté M.  l'abbé  Fleuriel.  S'il  reste  encore  quelques  poinis 
à  régler,  on  ne  pense  pas  qu'ils  soient  de  nature  à  ar- 
léler  iong-iemps,  et  on  se  llalle  que  l'on  recevra  d'ici 


(i^  Au  bureau  du  Journal;  piis,  ^0  cent,  franc  de  port. 
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a  un  mois  l'annonce  de  r;uTnrioempnl  rlrfinitir.  et  que 
le  gouvernement  publiera  vers  celle  époque,  ou  p<ii 
api  es,  les  parlicul.'irilés  de  celle  tratisacliun  imporlanle. 
Ainsi  IV'glise  de  France  est  à  la  veille  d(;  voir  se  suc- 
céder d'j  grands  événenieiis,  tpii  ne  peuvent  manquer 
d'intéresser  ,  non-seulement  le  clergé ,  mai»  tous  les  amis 
de  la  rrligion.  L'empressement  que  nous  aui-ons  à  les 
raconlei-,  sera  égal  à  celui  qu'auront  nos  lecteurs  à  les 
apprendre,  et  nous  esp«'rons  bien  n'omettre  aucun  des 
détails  que  va  fournir  eu  abondance  cette  espèce  de  se- 
conde restauration ,  doul  nous  altendona  tant  d'heureux 
résu  liais. 

Baltimore.  Pendant  que  le  zèle  du  clergé  callioli- 
que  linnore  et  étend  la  religion  dans  ces  contré'es,  les 
communions  prolestantes  soJit  livrées  à  une  inctsistance 
et  à  des  variations  conlinuelles.  Elles  laissent  échapper 
chaque  jour  quelque  dogme,  et  bientôt  elles  n'auront 
plus  rien  de  leur  croyance  primitive.  L'unilarianisme  , 
ou  la  secte  qui  nie  la  Trinité,  se  propage  de  plus  on 
plus  dans  la  Nouvelle-Angleterre  ;  les  pamphlets  pour 
et  contre  se  succèdent  rapidement ,  mais  les  premri.'rs 
ont  beaucoup  plus  de  faveur  que  les  seconds.  L'univi;r- 
silé  de  Cambridge,  la  principale  de  ce  pays,  favorise 
ouvertement  la  nouvelle  doctrine,  et  .son  enseignement 
est  dirigé  dans  ce  sens.  Un  jeune  ministre,  qui  passoit 
dernièrement  par  cette  ville,  parloit  de  la  foi  à  la  Tri- 
nité comme  d'une  vieille  mode  qui  n'étoit  plus  suivie 
que  par  quelques  têtes  étroites.  On  se  moque  de  l'orlhu- 
doxie  comme  de  quelque  chose  tle  ridicule  et  de  suranné. 
Je  ne  sais  si  c'est  celte  nouvelle  couleur  que  prend  le  pro- 
leslantismc  qui  a  ouvert  les  yeux  à  des  ministres  encore 
attachés  à  la  divinité  de  Jésus-Christ.  Alïhgés  sans  doute 
de  voir  qu'on  abandonnoit  chez  eux  ce  dogme  londii- 
mental ,  trois  d'entr'eux  viennent  d'abjurer  leurs  erreurs, 
à  New-Yorck ,  et  deux  autres  sont  sur  le  point  de  le 
faire.  Ainsi ,  les  fluctuations  de  doctrines  l'amènent  les 
gens  sages  à  Pautorité;  et  la  conduite  des  ministres  le« 
plus  accrédités  prouve  combien,  au  foî)d.  ils  altacluut 
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peu  d'importance  à  leur  ojîiuioii.  A  Boston,  les  uni- 
taires el  Iriiiit.iires  s'acconiiiiodenl  adroitement  au  goût 
de  leur  auditoire.  Les  premiers  évitent  dans  la  chaire 
de  choquer  les  oreilles  du  peuple  qui ,  daus  sa  simpli- 
cité ,  est  accoutumé  à  ces  expressions  antiques  :  Le  Fils 
de  Dieu  ,  notre  Seigneur,  notre  Sauveur;  et  les  trini- 
taires  s'accordent  également,  à  l'exception  de  quelques 
zelanti  ,  à  ne  point  présenter  aux  honiines  éclairés  des 
formules  tt  des  doctrines  peu  conformes  à  leur  goût.  Ce 
singulier  pacte  atteste  au  moins  la  politesse  de  ces  Mes- 
sieurs; ils  veulent  bien  vivre  avec  tout  le  monde,  et 
Ibs  intérêts  de  la  foi  sont  ce  qui  les  tourmente  le  nioin?. 
Le  troupeau  n'imite  que  tr»>p  bien  l'inùilK'rence  de  ses 
pasteurs,  el  chacun,  ai)andouné  à  son  propre  sens,  se 
fait   une  religiou  à  son  gré,   ou   plutôt  n'en  suit    plus 


aucum 


.  Nouvelles  politiques. 

P.snis.  Le  8  octobre,  les  ambassadeurs  et  ministres  étran- 
gers onl  fail  leur  cour  au  Roi  et  à  la  famille  royale.  Avant 
Ih  messe,  INl.  Treillinger,  ministre  résident  des  grands-ducs 
de  Saxc-Weymnr  et  de  Mecklembourg-Strebtz,  a  eu  une 
audience  particulière  du  Roi,  et  lui  a  présenté  des  lettres  de 
ces  deux  princrs  en  réponse  à  la  notification  du  mariage  de 
Msr.  le  duc  de  Berry. 

—  M.  le  duc  de  Kent,  fils  du  roi  d'Angleterre,  esl  à  Paris. 
Ce  prince,  accoaipagné  de  l'ambassadeur  anglois  ,  a  fait,  le 
lo,  une  visite  au  Roi,  el  s'est  rendu  de  là  chez  Madame  et 
chez  les  Pi-ioces. 

—  Dans  la  visite  que  J\]s^  le  duc  d'Angoulême  a  faite, 
le  8,  à  rObservoire,  on  a  parlé  devant  le  Prince  de  l'acqui- 
sition d'un  grand  cercle  astronomique,  qu'on  éloit  obligé  de 
différer  à  un  autre  temps,  à  cause  de  quelques  autren  dé- 
pendes urgentes.  S.  A.  R.  a  eu  la  bonté  d  annoncer  qu'elle 
j'eroit  en  sorle  que  l'acquisition  put  avoir  lieu.  Ainsi ,  nos 
Princes  montrent  à  la  fois  leur  empressement  à  secourir  le 
ntalbeur  et  à  encourager  les  sciences. 

—  Les  collèges  d'arrondissement  d'Arles  et  d'Aix  se  sont 
séprirés  sans  nonuiier  de  condidals.  M^irseille  «jeule  daus  ce 
départeaienl  en  a  élu. 
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—  M.  Pii»as  (leSalril-Didier  est  nonmii-  maire  de  Girnclil»*. 

—  Oïl  flil  que  la  geiulainieri»'  dtr  l'aris  uc.  fera  plus  Ir;  ser- 
vice au  Chàleau ,  el  que  la  garde  royale  en  sera  exclusive- 
ment chargée. 

—  On  dit  qu'il  a  déià  été  versé  dnns  les  raissrs  puliliques 
plus  d'un  million  de  francs,  provenant  drs  ciulionnonirns 
des  commissaires- priscurs  que  le  Iloi  a  établis  dans  dillerenUs 
villes. 

—  Le  départcmrnt  do.  la  Haute-Garonne  psl  compris  pour 
83,000  fr.  dans  la  réparliiion  des  onie  raillions  accordes  par 
le  Roi  et  par  la  famille  roja'e. 

—  La  cour  de  cassalioii  a  rt-jetéle  pourvoi  de  CbarlesMon- 
nier  contre  l'arièl  de  la  cour  d'assises,  qui  Ta  condamne  à  la 
peine  de  mort. 

—  Les  indi^  idus  impliqués  dans  le  vol  des  pondrvs  de  Vin- 
crnncs  ont  clé  condamnes  solidairement  à  i3,ooo  francs 
d'amende. 

—  Jean  Bt'rnard  ,  colonel,  qui  avoit  élé  arrêlé,  il  y  a 
quelque  lemps,  pour  manœuvres  et  correspondances,  a  paru, 
le  10  octobre,  devant  le  tribunal  tîe  police  correclionnelle.  II 
étoil  décoré  de  la  croix  de  Saint-Louis  el  «le  la  croix  d'Hon- 
neur. )l  a  été  interrogé  par  IM.  Cbrestien  de  Poly  ,  président 
du  tribunal,  sur  ses  curresponrlances  avec  le  sieur  Wolf. 
Elles  n'avoient,  a-t-il  dit,  d'autre  but  q\ic  de  prévenir  les 
dangers  dont  il  croyoii  l'Etat  menacé.  Wolf  ne  demandoit 
aucune  rétribution,  et  désiroit  seulement  une  place.  l\  de- 
voil  avertir  le  colonel  lorsqu'il  se  Irameroil  en  France  quel- 
que cboae  contre  le  Ror.  Rernard,  en  traçant  à  Wolf  les  let- 
tres que  celui-ci  dcvoit  lui  écrire,  crovoi^  vraies  et  authen- 
tiques les  nouvelles  dont  il  IVnlreienoil.  11  n'a  d'ailleurs  com- 
fnuni(|ué  ces  lettres  qu'à  une  personne,  el  ne  peut  être  ac- 
cusé d'avoir  }>ropai^é  des  nouvelles  alarmantes.  On  fait  ob- 
server à  l'accusé  que  ses  Ictlies  et  ses  interrogatoires  précé- 
deiis  indiquent  cependant  <\ts  entretiens  avec  [)lusieurs  per- 
sonnages. 11  répond  que  M.  de  Pulignac  ne  vonloii  même 
pas  lire  ses  lettres,  et  que  IMM.  d'Andigné  el  de  Briges  lui 
bienl  interdire  l'entrée  du  château.  Le  témoin  "VS'olf  a  été  in- 
troduit. 11  s'est  prêté,  dit-il,  à  ce  que  demandoit  Bernard, 
parce  qu'il  le  cro\oit  employé  dons  ta  police,  et  animé  de 
bonnes  vues.  Mais  ensuite  voyant  que  Bernard  étoil  sans  mis- 
sion ,  il  livra  sa  correspondance  a  la  police  La  cause  sera 
cunlinuée  à  huitaine. 
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domination  de  députés  à  lu  cJiamhre- 
(Suite;. 

jillier.  —  MM.  Aupphl-Durntul,  Preveraud  de  la  Bon- 
îrcsse,  membres  de  la  dernitTe  chambre. 

Ardèche.  —  MM.  Ladre)  t  el  Bouchon,  le  premier  de  la 
dernière  chambre. 

Calvados.  —  MM.  de  Cordfv,  de  Follevilie,  Charles 
d'Hautefenille  el  Héroult  de  Holot,  ancien  conseiller  au  par- 
lement de  Rouen  ,  tous  membres  de  la  dernière  chambre. 

Charente.  —  M.  Albert,  île  la  dernière  chambre. 

Cher.  —  MM.  le  ç;énéral  Augier,  Boin,  médecin,  tous 
deux,  de  la  dernière  chambre. 

Corrèze.  —  M.  le  général  d'Ambrugeac. 

Creuse.  —  MM.  Michelet,  de  la  dernière  chambre;  Tibord 
du  Chalard,  propriétaire. 

Dordogne.  —  MM.  le  chevalier  Menard,Chilhaud  de  Lari- 
gaud'.e  ,  le  comte  de  Mirandol,  tous  de  la  dernière  chambre  ; 
iiu  Pavillon. 

Douhs.  —  M.  Gonrvoisicr,  avocat-général;  M.  le  comte  de 
Scpy,  de  la  dernière  chambre. 

Drôrne.  —  MM.  de  Chabrlllaul  et  Macarthy,  membres  de  la 
dernière  chambre. 

Finistère.  —  MM.  Dumaihallach,  de  la  dernière  cliambre; 
lloussin,  receveur  de  l'etiregislremenl;  d'Augier,  président 
du  collège,  de  la  dernière  chambre. 

Gironde.  —  MM.  Ravez^  avocat,  président  du  collège; 
Laîné,  ministre  de  l'intérieur,  el  président  de  la  dernière 
chambre. 

Ille  et  Vilaine.  —  C'est  par  erreur  qu'on  a  mis  le  nom  de 
M.  Duplessis-Grenedan  parmi  les  députés. 

Indre.  —  M.  Taillepicd  de  Boudv,  préfet  de  la  Seine  e.a 
avril  i8i5. 

Indre  et  Loire.  —  Outre  M.  Gouîn-Moisan  ,  déjà  nommé, 
M.  Perceval-Vitenkof,  commissaire-ordonnateur. 

Isère.  —  Outre  les  deux  déjà  nommés,  MM.  Lombard,  de- 
là dernière  chambre;  de  Bellescize. 

Loire.  —  M  M.  le  comte  de  Yougy,  Dugas  de  Yarennes,  de 
Pommerol,  membres  de  la  dernière  chambre. 

Loire-Inférieure.  —  MM.  Richard,  jeune,  médecin  ;  Pev- 
russet,  Barbrer,  le  comte  de  Coislin,  membres  de  la  dernière 
chambre. 
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Luire.  {Ilaitle). —  M.  Cbabron  de  Solilhac,  de  la  dernièro 
cli.'iiiibie. 

Loiret.  (Siiile), —  M.  Talleyiand,  préfet,  de  la  dernière 
cliainljre. 

l^oir  et  Cher.  (Suite).  —  M.  de  Salaberry,  de  la  dernière 
rhiimlirc. 

Maine  et  Loire.  —  MM.  Dandigné  des  Ailiers ,  Papiaii  de 
la  Venie.  Benoît,  conseiller  d'Kial;  de  la  Bourdonnaye, 
tous  rarinhres  de  la  dernière  chandire. 

Mi'urthe.  —  MM.  Louis,  niini->tre  d'Elat,  de  la  dernière 
cljnndne;  l.elVogne  ,  notaire  à  Blomonl  ;  le  général  Boursier. 

Meuse.  —  MM.  îSaulnier,  aucien  seerétaire  du  luinislre  dd 
la  police;  Biizdche,  de  la  dernière  chambre. 

Morbihan.  —  MM.  Jolivel,  ex-député;  Poiisard,  ancien 
avoeni  ;  le  conilo  d'Augier,  ex-dépislé;  Kerisoncl,  picsideut 
du  tribunal  île  l'Orient. 

j^'ièvre.  —  IMM.  le  njarijuis  de  Pracnntal  ,  colonel  de  la  lé- 
gion du  Puy  de  Dôme;  (lléineiit,  colonel  de  gendaruierie , 
nicnd^ps  de  la  dernière  chambre. 

A orf/.  (Suite).  —  .M.  le  baron  de  Coppens,  de  la  dernière 
chan  bre;  M.  le  maréchal  duc  de  Tiévise.  Il  restoit  encore 
deux  députés  à  nommer;  mais  on  uil  (jue  le  collège  électoral 
s'e.st  .séparé  sans  compléter  celle  nomination. 

Orne.  (Fin). — MM.  le  comte  d'Orglande,  de  la  dernière 
chanil)re;   Druet-Desvanx. 

Saône  et  Loire.  —  MM.  le  ni3rf|uis  de  Ganay ,  le  mar- 
quis de  Beaurepaire,  Doria  ,  niend)res  de  la  dernière  cham- 
bre; Paccar  t. 

Saône  {Haute).  —  MM.  le  n!ai([uis  de  Grammont,  de  la 
dernière  chambre  ;  Martin,  de  Grav. 

Sèvres  {Deux).  —  MM.  Jard-Panvilliers,  de  la  dernière 
chambre  -,  Morisset. 

Rhin  {Haut).  —  MM.  de  Serre,  premier  président  de  la 
cour  de  Colmar;  d'Argenson  ,  membres  de  la  dernière  cham- 
bre ;  de  Berckheim. 

Tarn  et  Garenne.  —  MM.  de  IMontarieu  ,  ancien  maire  de 
?.]()ntaubon;  ie  comie  de  Caumnnt,  de  la  dernière  chambre. 

Vienne.  —  MM.  de  Luzinesct  île  la  Rocbetullon,  membres 
de  la  dernière  chambre. 

Vienne  [Haute).  —  MM.  Mounicr-Buisson  ,  avocat;  Bour- 
deau,  de  la  dernière  chambre. 

Vendée.  —  MM.  le  baron  Diifougerais,  Laval,  de  la  der- 
nière chambre;  de  Béjary,  sous-préfel  do  Bcaupréau. 
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Sur  le  rétablissement  de  la  religion  en  France. 

Un  journal  qui,  par  son  tiire  ,  paroît  destiné  pour 
les  Uiaiies,  et  qui  par  conséquent  peut  avoir  beaucoup 
d  influence,  suitout  dans  Its  cam[)ai;nes  ,  ("aisoit  der- 
nièi'ement  sur  le  rétablissement  d<.'  la  relii^lon  des  ré- 
flexions qui  nous  semblent  susceptibles  de  quelque 
exanieu.  Nous  allons  d  abord  citer  en  grande  partie 
Je  texte  du  rédacteur,  et  nmii  reviendrons  ensuite  sur 
chatiue  passage  en  particnlier: 

«  A  voir  la  constance  avec  laquelle  certaines  personnes  dr- 
mandenl  le  rélablissement  de  la  reliiîion  en  France,  on  croi- 
roit  que  nous  sommes  revenus  a  ces  temps  olireux  ou  ,  comme 
les  premiers  fulèles,  nous  ne  pouvions  assister  aux  offices  de 
l'Egli^  que  dans  des  souterrains.  Nous  sommes  persuadés 
que  c'est  l'amour  de  la  religion  et  de  la  patrie  qui  anime  ces 
personnes;  mais  nous  les  prions  de  nous  dire  ce  qu'elles  en- 
tendent par  le  rétablissement  de  la  religion. 

11  Seroit-ce  le  rétablissement  du  culte  extérieur?  Grâces  à 
la  Providence,  les  temples  sont  ouverts,  les  autels  relevés, 
les  sanctuaires  accessibles.  Les  chaires  apostoliques  sont  en- 
tourées d'auditeurs  ]es  tribunaux,  sacrés  de  pénitens  ,  la  table 
sainte  de  fidèles  :  que'  est ,  parmi  nous .  le  chréiien  qui  puisse 
dire  qu'il  n'a  pas  lous  les  moyens  de  faire  son  salut? 

»  Seroit-ce  le  rétablissement  du  culte  intérieur,  c'est-à- 
dire,  la  foi,  la  piété,  la  ferveur,  qui  doivent  accompagner 
la  pratique  des  devoirs  ài\  christianisme?  Nous  ne  pourrions 
qu'applaudir  à  de  semblables  invitations;  elles  sont  chaque 
jour  dans  la  bouche  des  ministres  de  la  parole  évangélique: 
il  ne  tient  qu'à  nous  d'en  profiter. 

))  Seioit-ce  l'augmentation  du  nombre  de  ces  lévites ,  que 
les  tabernacles  réclament  depuis  tant  d'années  ,  de  ces  ou- 
vriers dont  la  disette  nuit  si  fort  à  la  culture  de  la  vigne  du 
Seigneur?  Quel  est  l'homme  attaché  à  ta  religion  de  ses  aïeux  . 
'Torr.c  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.         T 
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<|ui  no  lU'siic  que  ccllo  s.tinle  niilirr  ne  drvirnnr  plus  nom- 
i)iTuse,fl(jUK  les  pertes  iinmrnscsqirdU'  a  failes  t)e  se  répjufiU 
avec  plus  de  ctlciilc?  C'est  Tespiiiinee  (jue  doiiiienl  les  Ira- 
vaux  (les  missionnaires,  la  prospérité  dts  maisons  cléricales, 
la  jirolccliou  du  p,ouv<.Mnemenl ,  et  tous  les  secours  (]ue  des 
nmes  pieuses  consacrent  ù  une  œuvre  aussi  méritoire. 

))  Stroit-ce  un  traitement  moins  modique  pour  ces  pon- 
tifes, ces  curés,  ces  vicaires,  (jui  se  vouent  avec  tant  de  zèle 
à  la  sanctifiralion  des  pcu|iles.  et  à  la  consolation  <les  mal- 
lieureux?  11  n'est  pcrsotme  qui  n'élève  sa  voix  en  laveur  do 
ces  ecclésiastiques  re  spectahirs  ;  et  tout  le  monde  suit  que, 
dès  Tiuslant  où  la  silualion  tlu  trésor  roval  pourra  le  per- 
mcllre  .  Sa  INInjcslé  IrJs-elnétietnif  ,  ce  Rïm  ,  dont  la  piété  est 
aussi  bienfaisante  qu'éclairée,  provoquera  pour  eux  de  nou- 
velles auî;nienlations. 

»  Scroit-ce  (i(s  éf;lises  mieu\  décorées  dans  les  paroisses, 
des  maisons  plus  décentes  pour  les  pasteurs?  ^ious  avons  plus 
d'une  fois  recommandé  ce  soin  aux  diirercnles  conmiunes,  cl 
nous  avons  lîeu  de  croire  que  les  commutïfs  v  sont  très- 
dis|fOsécs.  Ln  attendant,  l'oflice  divin  s'v  fait  avec  décence, 
et  les  pasteurs  n'abandonnent  pas  leurs  paroisses  à  cause  de 
rîoconimodilé  de  leur  lot^emenl» 

Ainsi  le  lédaCleur  s'élonue  <|iie  1  on  dcniaude  le 
n'i.iljllssenKnjl  de  la  reli£[ion  ,  el  il  suppose  apparcni- 
iijciit  fp'.c  notis  n'avons  jdns  rien  à  <l('siror  à  cet  eijard. 
Soninms-nous ,  dlt-il  ,  revenus  à  ces  temps  nJTreux  où 
l'on  ne  pouvait  assister  aux  offices  de  l' Eglise  que  dans 
Ic.^  i^ouleirains ?  Non;  «^rjîces  au  ciel ,  ces  tetnps  sont 
passés,  cl  nous  devons  espérer  qn'iJs  ne  icviendiont 
point.  Toutefois  ne  reslc-l-il  rien  à  faire  pour  le  Lieu 
de  ia  reliLjion,  et  ne  peni-on  demander  encore  rmel- 
one  chose  pour  elle?  JNons  crovons  fjii\  ii  entrant 
dans  le  détail,  le  rédacteur  sera  nïoius  surpris  d(  s 
xeux  qu'il  a  cnlciidu  loriucr.  Snlvous  ses  qiicstions 
1  une  après  l'auue. 

^  .LSproit-ce ,  dit-il,  le  rèlnhlissemenl  du  cxdte' extérieur 
qiic  ion  demande  ?  Gnicci  à  la  Prox'idence ,  les  tcm- 
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^îcs  sont  roiH'ens;  p;.s  Ions,  ce  me  semble.  CoiMÎjieii 
(l't'i^H.iCs  dans  les  caiiipai^nes  soûl  encore  ai)autlou- 
ni'cs!  v.oiiibicn  de  pa^ol^ses  nianqucul  dv  [)asl;'Uis! 
Combien  (ie  clnt'lions,  privés  d  insinictions  el  des  se- 
coiiis  de  la  religion,  u'oni  pas  tous  les  moje/is  de  faire 
leur  salut!  Il  y  a  tel  diocèse  où  la  moitié  dfs  cures 
sont  vacantes,  plusieurs  où  il  y  eu  a  un  tiers.  Il  (iaut 
souvent  que  les  liabitaus  ailieut,  à  trois  et  f|ualre  lieues 
pour  trouver  im  prelre.  De  là  (jue  de  diliiculti's  et 
d'embarras  pour  les  baptêmes,  pour  les  mariages, 
pour  Tassistauce  aux  offices  ,  pour  la  pratique  des  de- 
voirs relij^leux  !  S'il  n'y  avoit  de  uiaires  que  dans  la 
luoilié  des  conmiunes,  ne  regarderoil-on  pas  cela 
conmie  un  grave  inconvénient,  et  ne  soUiciferoii-cu 
pas  leur  réiablissement  couuiie  une  cbose  urgente? 
Hé  bien  ,  c'est  ce  que  nous  demandons  pour  les  curés. 
Nous  formons  le  vœu  «pi'il  puisse  en  élre  rétabli  dans 
toutes  les  paroisses,  et  (jue  la  religion  puisse  donner 
des  secours  à  tant  de  caïupagnes  qm  languissent  dans 
l'ignoi  ance  et  dans  l'oubli  des  pratiques  du  christia-- 
msme  ;  ignorance  et  oubli  qui  n'ont  que  trop  de  suites 
iaclieus«'s  pour  Tordre  ,  la  jiiorale  et  le  bien  pub'ic. 
Il  y  eu  a  qui  croient  qu'il  est  ^ussi  iraporiant  pour  les 
campagnes  d'avoir  un  cuié,  que  d'avoir  un  m.iire. 
Celui-ci  fait  exécuter  l<*s  lois;  mais  cebii-Ià  les  fait 
aimer.  Il  précbe  la  soumission  ,  le  respect  pour  lau- 
lorité,  ratiaebemeut  au  Piiiice.  Il  ln>pire,  il  persii  ide 
ce  que  l'autre  commande.  I.e  rétablissement  des  curés 
dans  toutes  les  paroisses  est  donc  une  cbose  avanta- 
geuse et  pour  la  religion,  et  pour  l'Etat,  et  il  n'y  a 
pas  lieu  de  s'étonner  qu'on  la  désire  et  qu'on  la  de- 
mande. 

Seroit-ce ,  continue  le  rénlacleur,  le  rétablissement 
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<?«  culte  infciirur  «jue  l'on  (IcDiîMide,  cesl^à-dire ,  ÎU 
Joi ,  la  piété ,  la  feneur  ?  \  r;un)enl  oui ,  c'est  aussi  ce 
que  nous  dcnuiodous.  INdus  voudrions  que  lous  les 
cliréliens  fussent  bie>i  [ien('ir('s  à  cei  éi^aid  des  oMi- 
i,'atious  que  la  foi  leur  irnp<)>e;  ((u'ils  Necussent  con- 
formémenl  à  leur  croyance;  (jn'ils  honorassent  la  re- 
li^'ion  ;  que  les  riches  et  les  hommes  en  j)lar«'  eu 
donnassent  l'exenipie;  qu'ils  prissent  soin  de  secon- 
der le  zèle  des  pasteurs;  ^pi  on  les  vit  assidus  dans 
iKts  temples,  et  cpi'ils  fissï^ni  servir-  leur  influence  et 
leur  aul<trité  an  bien  de  1  li^lise,  et  au  maintien  de 
ses  lois.  Le  rc'dacteur  paroîl  applaudir  à  de  pareils 
vœux;  mais  alors  comment  s'étonne- 1 -il  que  nous 
demandions  le  rétablissement  dr*  la  religion,  c'est- 
à-dire,  le  renouvellement  de  l'cspni  de  piété? 
Puissent  donc,  qu'il  nous  ])erinelle  de  le  dire;  puis- 
sent tous  ceux  (jni  ont  quelque  portion  de  pouvoir, 
sentir  qu  il  ne  leur  est  donné  dans  l'intention  de  Dieu 
et  dans  relie  du  Prince,  que  potu-  la  gloire  de  l'nn 
et  le  service  de  tous  les  drux  !  Puissent-ils  favoriser 
le  rétablissement  de  la  religion  dans  tous  les  cœurs! 
Ils  V  gagneroient  sous  le  lapportde  leur  autorité,  dont 
l'exercice  leur  dcviendroit  alors  plus  facile;  mais  ils 
V  gagneroienl  encore  davantage  sous  un  autre  point 
de  vue. 

Seroil-cc ,  dit  encore  le  rédacteur,  ï augmentation 
du  nombre  des  lévites  que  l'on  demand»^,  de  ces  h'vites 
que  les  tabernacles  réclament  drpuis  tant  d'années ,  de 
ces  ouvriers  dont  la  disette  nuit  si  fort  à  la  culture  de 
la  iii^ne  du  Seigneur  ?  Quel  est  Vhumme  attaché  à  la 
religion  de  ses  aïeux  nui  ne  désire  que  cette  sainte  mi- 
lice ne  devienne  plus  nombreuse  ,  et  que  les  pertes  im- 
rrtemes  quelle  a  faites  ijtc  se  réparent  avec  plus  de  ce'-. 
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'^liic  P  Nous  i^pplauclissous  à  notre  tour  .m  vœu  ^[uû 
•(ijroît  former  ici  le  rëilacleur,  et  uous  lui  n-poiidoiisr 
')ui ,  c'est  encore  lu  ce  que  nous  demandons.  ]Nous^ 
sommes  affligés  aussi  des  pertes  immenses  qu'a  faites 
ri^glise,  de  celles  qu'elle  fait  encore  tous  les  jours^ 
et  uous  voyons  avec  douleur  que  dans  la  plupart  des 
diocèses  les  séminaires  ne  peuvent  suffire  à  rempla- 
eer  les  ecclésiastiques  que  la  mort  enlève  ;  que  par 
conse'(pieut  ie  nombre  des  prêtres  ira  toujours  en  di- 
minuant, et  que  ^i  cet  état  de  choses  coniinaoit,  h 
relijpon  ,  loin  de  se  rétablir,  se  perdroit  de  plus  en 
plus.  N'est-il  pas  permis  d'être  effrayé  d'uu  pareil 
résultat,  et  u'est-il  pas  tout  simple  qu'avec  un  peu  de 
zèle  on  réclame  des  mesures  contre  un  danger  im- 
minent? Ainsi,  sous  ce  troisième  rapport,  ceux  qui 
demandent  le  rétablissement  de  ]a  religu)ii ,  ne  fout 
point  une  demande  déplacée,  et  le  rédacteur  lui-même 
approuve  leur  sollicitude  sur  cet  objet ,  et  semble  la 
partager. 

Serait— ce  f  ajoute-t-il  ,  un  traitement  moins  modi- 
que pour  les  pasteurs  ?  Jl  n'est  personne  qui  n  élève  la 
-voix  en  faveur  de  ces  ecclésiastiques  respectables ,  et 
tout  le  monde  sait  que  dès  l  instant  où  la  situation  du 
trésor  royal  pourra  le  permettre ,  Sa  Majesté  très- 
chrétienne  ,  ce  Roi  dont  la  piété  est  aussi  bienfaisante 
qu'éclairée ,  provoquera  de  nouvelles  augmentations. 
Voilà  donc  encore  un  point  sur  lequel  le  rédacteur 
doit  trouver  très -naturel  les  vœux  des  amis  de  TE- 
{^'lise.  Il  connoît  et  plaint  la  détresse  du  clergé.  Non- 
seulement  il  n'est  pas  étonné  qu'où  élève  la  voix  en 
faveur  de  ces  ecclésiastiques  recommandhhles  ;  m^is  il 
assure  au  il  n'est  personne  qui  ne  le  fasse.  Il  sent  donc 
ce  qui  m^ique  sbus  ce  point  de  vue  au  rétablisse-^ 
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ment  de  la  religion,  qtii  ne  peut  cxisJer  snns  le  cleriijc. 
Il  est  vrai  fju'il  vont  que  l'on  ait  é^ard  à  la  silnation 
du  trésor  rcnii^  ;  mais  cette  exception  nu'njc  prouve 
rpi'd  reconnoîl  le  droit  rpi'a  le  c!er^'«'*  à  un  sort  plus 
f'avoraMc,  et  quand  on  [)ense  que  les  pasteurs,  sur- 
tout tlans  les  campnj^^nes  ,  soutirent  et  depuis  louf;;- 
temps,  et  (jue  la  détresse  où  Ils  sont,  outre  fju  <  lie 
est  désolante  pour  eux  et  humiliante  poiir  l'Ef^lise, 
])eut  encore  refroidir  la  vocation  de  plusieurs  aspirans 
a  i  état  eceléslastique,  et  aui^mentf^r  ainsi  cette  disette 
d'ouvriers  qui  nuit  si  jorl  à  la  culture  de  la  lùgne  du 
Seigneur,  on  ne  peut  rpie  sfiuliaiter  plus  ardemment 
que  la  situation  d'S  finauees  de  IRlai  pernieUe  de  pa- 
rer à  de  si  •:jraves  ineonvéniens. 

Seroit-ce ,  dit  enfin  le  rédacteiu',  des  églises  plus 
décorées  que  l'on  demantle  .  des  maisons  plus  décentes 
pour  les  pasteurs  ?  Nous  h'vons  plus  d'une  fuis  recom- 
mandé ce  soin  aux  différentes  communes  j  et  nous  avons 
lieu  de  croire  que  les  communes  y  sont  très-disposées, 
lin  attendant ,  l'once  dii'in  s'y  fait  avec  décence,  et 
h  s  pasteurs  n'abandonnent  pas  leurs  paroisses  à  cause 
de  l'incommodité  de  leur  logement.  Je  ne  sais  si  le  ré- 
dacteur est  parfaitement  itîstiiiit  à  cet  <'i,'ard.  11  v  a  bien 
des  campaj^nes  qnl  n'ont  j>as  le  strict  néc«ssaire  pour  la 
décence  de  l'office  divin  ;  il  v  a  des  pasteurs  qtii  n'ont 
}uj  trouver  de  loijeiuenl,  ou  qui  ont  été  oltîii^és  de 
quitter  le  leur,  le  logement  des  curés  est  la  source 
la  plus  féconde  fl"s  tracasseries  qu'ils  éprouvent  par- 
loul  où  \i'^  presbvlèrcs  ont  été  vendus,  et  c'est  ainsi 
dans  le  jiliis  i,'rand  uoml)re  des  lieux.  Tantôt  ils  ne 
peuvent  trouver  à  se  leijcr,  tantôt  ils  ne  trou\ent  que 
lom  de  1  éî.'li>e,  ou  l)ien  d.ins  des  maisons  déjà  hahi- 
técsj  el  où  ils  ont  des  voisins  inconmiodcs,  cl  quel- 
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fpiofols  sraùdaleilx.  On  a  recotnmatidà  aux  cominuiici 
(in  procurer  aux  pa.steurs  des  maisons  décentes  ,•  il  est 
jiiobable  que  j)lasienrs  paroisses  auroiiL  protilé  de  ces 
avis.  Mais  beaucoup  d'aulres  n'en  ont  tenu  compte. 
La  cralnlc  de  la  d(''pense,  cl,  pnl,s({u*il  faut  le  dire, 
peu  de  bonne  volonté,  ont  arrêté  les  meilleures  me- 
sures. Il  n'y  a,  nous  le  reniarcpions  à  regret,  il  n'y 
a  que  trop  de  maires ,  dans  les  campagnes ,  qui ,  soit 
iuditVéreuce  pour  la  religion,  soit  d'autres  motifs,  ne 
se  montrent  disposés  à  rien  de  ce  qui  peut  favoriser 
le  ministère  ecclésiastique.  Ceux-ci  sont  bien  aises  de 
l'aire  sentir  au  curé  qu'il  est  dans  leur  dépendance; 
ceux-là,  tout  occupés  d'autres  intérêts, négligent  leurs 
places,  et  laissent  languir  spécialement  les  atîaires  qui 
ont  rapport  au  clergé.  L'ignorance  et  le  peu  d'éducation 
de  queiquc<-uns  attirent  au  curé  des  désagréinens  et  des 
humiliations  sans  nombre ,  et  il  seroit  à  souhaiter  que 
l'autorité,  qui  malheureusement  ne  peut  remédier  à 
tout ,  recommandât  souvent  à  ces  agens  subalternes 
de  mettre  dans  leurs  rapports  avec  les  pasteurs  plus 
de  mesure,  de  concert  et  de  bonne  volonté. 

Le  reste  de  l'article  du  rédacteur  sort  tout- à-fait  de 
la  question.  Il  demande  si  ceux  qui  réclament  le  réta- 
blissement de  la  religion,  entendent  qu'il  faille  réta- 
blir le  clergé  comme  ordre  dans  l'Etat,  et  lui  rendre 
ses  immunités  et  privilèges.  C'est  confondre  le  tempo- 
rel et  le  spirituel.  Les  amis  sincères  et  éclairés  de  Li 
religion  en  fout  consister  le  rétablissement  dans  ce  qui 
la  touche  immédiatement ,  ou  dans  ce  qui  est  absolu- 
ment nécessaire  pour  la  perpétuité,  la  considération 
et  l'entretien  de  l'ordre  sacerdotal  ;  mais  ils  n'ont  pas , 
que  je  sache,  demandé,  sous  le  nom  de  rétablisse- 
ment de  la  religion,  la  restitution  de  tous  les  droits^ 
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de  tous  los  lifres,  de  toutes  les  prôrnoatives  que  1.-» 
pieuse  libérnlité  de  nos  pères  avoit  prodigués  au  cierge. 
Ces  avantages  et  ces  lionneurs  ne  sont  |)as  essentiels 
à  la  re]it;ion;  elle  a  subsisté  sans  eux;  elle  peut  aussi 
se  rétablir  sans  eux.  Le  rédacteur,  on  supposant  aux 
amis  du  clergé  rmteiuion  de  les  reconquérir,  et  eu 
combattant  ces  espérances,  change  létal  de  la  ques- 
tion, et  descend  à  des  considérations  d'un  autre  or- 
dre, dont  1  examen  m  écarieroit  trop  de  mon  but. 

J'oserois  pourtant ,  sans  entrer  dans  la  thèse  princi- 
pale, croire  susceptibles  de  discussion  <jtick|ues-une.s 
des  preuves  qui  semblent  les  plus  concluantes  au  jour- 
lialisle.  Il  semble  regarder  comme  déniontré  que  la 
Charte  s'oppose  au  retonr  de  la  moindre  des  j^réroga- 
tlves  dont  jouissolt  autrefois  le  clergé.  ISe  pourroit-ou 
pas  lui  citer  l'Angleterre,  qui  a  aussi  sa  Charte,  et 
qui  n'y  Pî^t  P'^s  moins  attachée  que  nous  le  sf)nunes 
à  la  notre?  Elle  n'a  pas  cru  que  Texistence  politique 
du  clergé  fut  iucomp.Jtible  avec  le  régime  constitu- 
tionnel. L'église  établie  y  fait  même  partie  de  la  cons- 
titution, et  il  V  a  dans  la  cbambre  haute  le  banc  des 
évêques.  Ceux-ci  ont  des  biens,  une  com-  de  justice, 
«les  officiers.  Les  droits  de  larchevêque  de  Canfor- 
l:)erv  entr'autres  sont  fort  étendus,  et  on  ne  croit  pas 
que  la  liberté  publique  soit  pour  cela  menacée.  On 
considère  les  privilèges  du  clergé  comme  ceux  de  la 
pairie.  Les  ims  et  les  autres  n'empêchent  pas  que 
ceux  qui  en  jonissent  ne  soient  sujets  du  prince  contînc 
le  reste  des  citoyens,  et  obligés  do  déférer  aux  lois 
de  l'Etal.  Tel  est  l'ordre  de  choses  établi  depuis  long- 
temps dans  le  pavs  où  l'on  prise  le  plus  la  liberté;  et 
îes  révolutions  religieuses  et  politiques  ,  la  rr'furiuo 
ot  SCS  progièsj  les  idées  populaires,  les  opinions  do- 
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minantes  et  l'esprit  du  siècle,  n'ont  pas  fait  abroger 
ces  antiques  prérogatives. 

Cette  politique  de  nos  voisins,  qn'on  n'accuse  pas 
detre  enclins  au  fanatisme  et  d'aimer  la  servitude, 
pourroit  au  moins  rendre  plus  réservés  ceux  qui  ont 
proclamé,  comme  un  principe  essentiel,  que  quel- 
ques prérogatives,  celles  mêmes  qui  n'éioient  qu'ho- 
norifiques ,  éloient  en  opposition  directe  avec  le  ré- 
ime  constitutionnel ,  et  qui  ont  signalé  l'opinion  con- 
traire comme  illibéralc  et  presque  honteuse.  Quant  à 
nous,  cette  discussion  notis  est  étrangère.  Notre  but 
principal  étoit  du  faire  voir  qu'il  n'éloit  ni  déraison- 
nable, ni  déplacé,  de  demander  le  rétablissement  de 
la  religion.  Le  rédacteur  a  été  obligé  de  convenir  f[ue 
sur  plusieurs  points  nous  avions  des  vœux  très-légi- 
times à  former;  et  eu  examinant  les  questions,  telles 
qu'il  les  a  posées  lui-même ,  nous  avons  trouvé  qu'il 
étoit  fort  naturel  do  souluiitcr  que  la  religion  reprît 
son  empire  sur  les  esprits;  que  l'on  put  ouvrir  plus 
d'églises  dans  les  campagues;  que  les  pasteurs  fussent 
]>lus  nombreux;  que  l'on  encourageât  la  vocaiion  à 
l'état  ecclésiastique  ;  que  Ton  favorisât  l'exercice  du 
ministère  ;  que  l'on  pût  augmenter  les  traitemens  des 
curés,  etc.  Nous  ne  parlons  point  de  plusieurs  autres 
améliorations  qu'amènera  sans  doute  le  nouvel  or- 
dre de  choses  qui  se  prépare.  Les  arrangemcns  avec 
Rome,  l'iulervenlion  du  saint  Siège,  les  intentions 
du  Roi  qui  ne  sont  point  douteuses,  le  zèle  des  évê- 
qnes ,  le  désir  des  gens  de  bien ,  l'intérêt  même  do 
l'Etat,  tout  se  réunira  pour  provoquer  des  mesures 
de  plus  eu  plus  favorables  à  la  religion.  Si  elle  n'a 
pas  obtenu,  dans  ces  deux  dernières  années,  tout 
ce  qu'elle  pouvoit  souhaiter ,  il  faut  l'attribuer  à  la 
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<JltViciili('  (les    rirc()iist;iiir('s   cl    à    cr>f.    <'(al  d'anxlélc' 
«jiii  suli   une  i^raudo  coiiiinolion  poiilifjuc  LOccaii 
n<'  rocDiure  pas  son  calme  siiôi  cjiic  loia^'e  est  pas- 
sé. Pcul-ciie  f'alloil-il  Jaisscr  aux  llfUs  le  temps  de 
so  rcmetirc  d'une  si  Aïolenle  af^llalion,  et  aux  |)a3- 
MDiis  cl  aux  j!réjui;c.s  le  loisir  d«'  s'(*lciu(!re.  l.c  mal 
se    lait  vile,   et  ne  se  rcpau;  «pic  li-iiicmciit.  Kspé* 
rons  pourlatil  fjiraiijoiird'liiii  imc  asslelle  plus  Irau- 
iiiiille  pcrmellra  de  s'octMiper  d«s  iniéièls  de  l'Eglise. 
(^c  qite  Biionapaile  avoll  lait  pour  elle  i:e  peut  cin? 
lej^ardé   que  coiuiikî  un   c'iat   pro\i»oiro,  et  la  pi«'*lé 
du  Koi  très-chn'llen  ne  so  <:oulenloroil  pas  d  une  pr(j- 
leeiionsl  (Mpiivorpie.  I.e  fils  aîné  de  rE;,'iisc  ue  pren- 
dra pas  pour  rè<;Ie  les  concessions  insuflTisanles  et  in- 
téressées d'un  and)ltloux  iiidiflerent  à  toute  relii^ion.  Il 
vsera  aussi  généreux  poiu-  elle  (pielaulre  éloit  avare.  Il 
lui  rendra  ses  droits  essentiels,  sa  liberté  jircDiière,  les 
moyens  de  refleurir  elceux-<le  perpétuer  ses  ministres. 
Il  la  fera  respecier  par  son  exemple.  La  loi  descendra 
du  trône  dans  toutes  les  condilions  :  Slou  se  réjouira 
de  voir  ses  enfans  accourir,  comme  autrefois,  à  ses 
solennilés;  ses  lévites  ne  seront  j)Iiis  disliaiis  de  leurs 
rouclions  parla  craiule  du  besoin,  oudéi^'radésaux  yeux 
des  j>euples  ])ar  le  spectacle  de  leur  misère;  les  é(a- 
bUs.^emens  ecclésiastifjues  seront  muiiiplléset  cucou- 
rnijfés.  Voilà  ce  rpie  nous  appelons  le  rétablissement 
de  la  relijL^ion;  voilà  ce  que  souliailent  ceux  qui  voient 
de  près  ses  doideurs.  l'ncore  u\)G  Uns,  de  tels  vœux 
n'ont  rien  d  indiscret  ni  de  déplacé,  et  le  rédacleur, 
à  qui  celle  qualilicaiion  a  écliapp'',  a  recoimu  lui- 
même  rians   le  détail  que   plusieurs   des   d -nKindes 
qu  il  spéolfioif  éioienl  l('i^itimes  et  fondées.  Ainsi  les 
aveux  qu  il  lait  dans  le  courant  de  sgj?  article ,  cou- 
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troilisonl  la  conclusion  qui  le  termine,  et  nous  pou- 
^^ons  nres(jue  nous  conleuler  de  lui  opposci- son  iiro- 
piv  léinoigna^e.  Nous  ne  nous  perineltrons  point  d'ail- 
îeuis  de  r('voqner  en  doute  la  pureté  de  ses  inten- 
tions. Son  ton  n'annonce  point  un  ennemi.  Il  pai'lc 
du  c!er,i;é  avec  iniiérêl  et  avec  égard;  il  clieiclie  sans 
doute  la  vérité  de  bonne  foi ,  et  c'est  ce  fpii  fait 
que  nous  lui  proposons  nos  observations  avec  pins 
<le  confiance,  nous  flattant  qu'il  les  accueillera,  qu'il 
rectiliera  des  idées  un  peu  hasardées,  et  qu'il  ren- 
dra aux  amis  de  la  religion  la  justice  de  ne  poinl 
soupçonner  leurs  motifs,  et  de  ne  point  mal  inter- 
préter leur   sollicitude. 


Nouvelles  ECCLÉsiAf.TiQUES. 

Paris.  La  chapelle  <ie  la  Conciergerie  rient  d'être  rc- 
lablie;  clic  comnumiqiie  maiiilenaiit  avec  la  chambre 
que  la  Reine  a  occupée  dans  les  derniers  jours  de  sa 
vie.  On  a  élevé  dans  cette  chambre  un  monument  ex- 
piatoire qui  porte  l'inscription  suivante: 

D.  O.  M. 

Hoc  in  loco 

Maria-As TOxTA-JosEPiiA-JoANTA.  Adstriaca  , 

LuDoTici  XVi  vidua, 

Coujtij;e  tracid.ilo, 

LibtT!.s  prcptis 

In  carcercm  conjecta, 

Per  dies  LXXVI  Lcrumnis  lucLu  cl  sc-ualorc  adfecta  , 

Scd 

Proprià  virlute  innisa, 

I"t  in  solio  ,  ità  cl  in  vincnlis, 

Majorem  forlunà  se  prccbuil. 

A  scfu'siissimis  drni'jue  hominihuî 

Capiie  damnara, 

IVIorlP  jani  imii.iinonlP  , 

-lElcr.'îiim  pielalis,  fortiludinis  oniniumrjne  viitulmii 

Mnii^uivieninm  liic  scri])S!!, 

Die  XYI  oclobris  MPCCXClII. 


(  5oo  ) 

Rpslitnlo  taniJptn  rrpnn, 

Carcer  iii  "iorr.iriiim  convcisus 

Diratns  f,l 

A.  P    MPCCCXVI  Lvnovir.i  XMII  rrj:nanli<:  ;»nno  XXIÎ  . 

Comité  «il-  (Jai«"i  à  «•crurititr  publxà  Hr^is  niini>lf' . 

Prxfccto  ,-t Hi!il)iis<-|iir  rurauiibus. 

(^ui<.f|'iis  l):c  adf!., 

A<1<"'r3  ,  ad  mi  rare,  prcrarr. 

Au  bas  du  tombeau  on  lit  en  Irançois  co  qui  sut!  : 

Extrait  d'une  Ittire  de  la  Reine  à  Madame  Elisabeth. 

«  Que  mon  fils  n'oublie  jamais  Irs  flcmiors  mots  rie  son 
père  ,  que  je  lui  répète  expressément  :  ■<  Ou'il  ne  rherclic- 
»  jamais  à  venger  notre  mort  »  ;  je  parJonv.e  à  tous  mes  en- 
nemis le  mal  qu'ils  m'ont  fait  ». 

Communiqué  au  Roi,  aux  deux  riiambrcs,   Is 
-\XI  février  MDCCCXVÎ 

Avant  d'entrer  d.Tns  la  salle  des  tombeaux  est  un*» 
draperie  peinte  sur  bois  ,  surmontée  des  rnnies  d© 
Fratice.  C'est  sur  l'autel  eKpinioirft  de  la  Keine  que  se 
dira  la  messe  meicredi,  16  octobre,  jour  anniversaire; 
de  la  mort  de  la  Heine;  on  fera  rinauguration  de  ce 
monument  expiatoire,  et  la  messe  sera  célébrée  par 
M.  l'abhé  Montés,  aumônier  de  la  Concierg»^>ie.  Tous 
les  dimanches,  les  pri.st)nniers  assisteront  à  l'oHice.  Celle 
chapelle,  qui  depuis  la  révolution  servoil  de  dé-pôt  d'ef- 
fets de  prison,  e>l  eulicremenl  rétablie,  dans  un  génie 
simple,  et  convenable.  On  a  fait  de  la  chambre  on  la 
Feine  a  été  déternie  \n\c  salie  de  tombeaux.  A  droite, 
en  entrant  d.ujs  celle  salle,  on  lit,  au  bas  du  tombeau 
de  M"'^  Elisabeth  : 

A  Va  mi'i-mirc 

lie  !^TH(1;imr  T'!i  iiAr.ETir, 

Srriir  Ju  Hoi 

A  gauche,  au  bas  du  tombeau  de  Louis  XVI: 

A  la  memo-rr' 
dp  Louis  XVI, 
Itfti  de  t'rdocc. 
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—  Ou  a  appelé,  le  1 1  oclobre,  à  la  police  correc- 
tioniielie,  Taflaire  de  l'abb»!  Fleury,  rnis  en  jugement 
pour  un  écrit  où  il  parle  contre  les  acquéreurs  de  biens 
iialionaux.  11  n'a  point  paiu,  et  un  avocat  a  seulement 
piésenlé  des  conclusions  pour  que  la  cause  fut  renvoyée 
à  Nantes,  où  est  le  domicile  de  cet  ecclésiastique.  Mais 
je  tribunal ,  sur  le  réquisitoire  du  ministère  public  ,  s'est 
déclaré  compétent,  attendu  que  l'écrit  en  questiop  a  été 
jmprimé  à  Paris,  et  que  les  délits,  d'après  le  Code, 
doivent  être  jugés  par  les  tribunaux  dans  le  ressort  des- 
quels ils  ont  été  commis.  La  cause  a  été  renvoyée  à  trois 
semaines. 

—  Le  ioumal  de  Nantes  annotice  qu'on  a  célébré,  le 
24  du  mois  dernier,  dans  l'église  de  Saint-Etienne  de 
IVlonl-Liic,  la  translation  des  ossemens  de  M.  Auffrais, 
prêtre  de  celte  paroisse,  né  en  17'i'i,  fusillé  à  Savenay, 
en  179*^,  par  les  révolutionnaires. 

—  IVL  l'archevêque  de  Toulouse  vient  de  tomber  ma- 
lade, et  il  a  été  ordonné  des  prières  pour  lui  dans  son 
diocèse. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  l>e  dimanche  i3  octobre,  le  Roi  a  donné  «ne 
gran<le  audience  au  sortir  de  la  messe,  ei  a  reçu  un  Irès- 
graod  nombre  de  fonclioimaires.  S.  M.  avoil  reçu  avant  la 
messe  l'ambassadeur  d'Espapne  en  audience  parliculièr»?. 

—  Par  une  circulaire  du  26  septembre,  M.  le  ministre  de 
l'intérieur  a  prévenu  les  préfets  que  le  Rot  ,  loujours  attentif 
aux  besoins  de  ses  peuples,  désiroit  que  tous  les  efforts  de 
l'administration  tendissent  à  assurer,  pendant  la  saison  rigou- 
reuse, l'existence  de  la  classe  ouvrière  et  indigente.  Les  ré- 
parations i\es  routes  et  des  chemins  étant  les  travaux  qui  of- 
frent le  plus  d\itilité ,  le  n)inistre  les  engage  à  y  mettre  1^ 
plus  d'activité  possible.  Ils  disposeront  pour  cela  des  fonds 
portés  dans  les  budgets  départementaux  pour  l'entretien  et 
î^  réparation  des  rqutes. 

•—  On  a  essayé  de  teu-ir  «ne  neuvdie  séauce  du  collège 
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l'h'cloral  de  l'Eure  ;  mais  les  électeurs  n'él.inl  pas  en  nombie 
biiflisanl,  onl  rnc(»rc  élc  oh\i'Ji,é»  de  se  séparer  sans  résultai. 

—  ]M.  Diiljois-Siivary,  tle  la  dernière  cijanihre  ,  et  prési- 
dent du  corps  élcclutal  des  Deux-Sèvres,  vieiil  de  nioui  ir. 

—  Avant  de  partir  de  Mauheu^e  pour  se  irndie  à  la  re- 
vue de  Ilocrui ,  avec  le  corps  d'ariuèe  russe,  M.  le  i^énéral 
comte  de  "VVoronsoff  a  conlié  aux  j^ardes  iiaiionales  de  Mau- 
heut^e,  d'Avesnes  et  de  Lnndreeics  les  soin-;  de  garder  ces 
places  qu'il  occupe  en  vertu  des  traites  du  20  novembre 
dernier. 

—  Le  colonel  Viriot  avoil  été  condamné  à  dix  ans  de  ban- 
nissement pour  avoir  tenu  en  public  des  discours  .séditieux. 
IMais  la  cour  d'assises  de  Metz  î>'éloit  bornée  ii  consulter  les 
jurés  sur  le  fait  matériel  des  propos,  el  elle  avoit  déclaré 
rlle-mcme  que  ces  discours  tendoient  direrlemenl  à  exciter 
la  guerre  civile.  La  coin-  de  cassation  a  aimullé  la  cond.im- 
nation  ,  attendu  que  les  juges  de  Metz  ont  qualifié  eux-mêmes 
le  délit,  el  usurpé  leg  fonctions  de  jurés.  Le  prévenu  est  ren- 
vo}é  devaul  la  cour  d'assises  la  plus  voisine. 

—  Le  gouvernement  du  canton  de  Fribourg  vienl  de  pu- 
blier, rn  francois  cl  en  allrniand  .  le  lecueil  des  lois  orga- 
niques de  la  nouvelle  eouï^liliuion.  Le  plus  important  des  ré- 
glemeus  dont  il  se  compose  esl  le  tribunal  de  censure,  qui 
est  composé  de  sept  membres  sous  le  nom  de  seirels.  Leurs 
fonctions  sont  gratuites,  leur  personne  inviolable,  el  celui 
qui  osrvoil  leur  manquer  seroil  poursuivi  criminellement.  Ils 
maintiennent  1rs  lois  et  surveillent  les  mœurs.  Ils  empècbent 
que  les  auloiiiés  ne  passent  les  bomrs  de  leurs  attributions, 
el  (pie  la  liberté  publique  et  individuelle  ne  soient  compro- 
mises. Toute  autorité  esl  obligée  de  déférer  à  leur  vélo,  lis 
surveillent  la  conduite  publique  et  privée  des  membies  du 
gouvernement;  ils  suspendent  ou  destituent  les  membres  du 
grand  conseil,  et  le«  fui  cent  à  rendre  compte  de  leur  con- 
duite. 

—  On  dit  que  Foucbé.  duc  d"Olrante,  a  donné  ses  pleins 
pouvoirs  à  un  sieur  IJonnissav  pour  vendre  ses  biens  en 
France,  qui  sont  évalués  à  plus  de  six  millions. 

—  Les  princesses  du  Brésil  onl  f;iit  leur  entrée,  le  28  srp- 
tendjie,  à  INlacli  id.  La  cérémonie  i\v\  mariage  a  eu  beu  ,  le  29, 
dotis  l'église  $ainl- Francois.  11  a  clé  célébré  des  (clcs  à  celte 
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occasion  ,  «l  !'•  cnpilnlr  rsl  dans  la  plus  gramle  allt'iiresse.  T.e 
roi  a  rendu  un  décret  qui  accorde  un  pardon  i^ciMlial  aux 
liclcnus  qui  se  Iroiivcnl  dans  !e^  prisons  de  Madrid  et  du 
rovaume,  exceptes  ceux  qui  soîit  coupables  de  ilclils  plus 
£;raves,  aux  coupables  fugitifs,  absens  nu  conluniaces  <jui  se 
présenteront  devant  les  tribunaux.  On  croit  que  et  lie  mesure 
de  clémence  sera  encore  étendue. 

—  I>e  roi  de  AVurlcmberf»  a  nommé  conseiller  d'Elal  M.  dç 
Keller,  nouvel  é\èquc  dEvara,  qui  arrive  de  Rome. 


Nomination  de  Députés  à  la  Chambre. 

(Suite). 

Alpps  [Hantes).  —  IM.  Aniilès,  de  la  dernière  chambre. 

Arriége.  —  MM.  Calvel  de  Madaillan,  Fornier  de  Claii- 
zelles,  de  la  dernière  chambre. 

ylveyron.  —  MM.  de  BonaitI  ,  Clauzel  de  Cous?cr£;iies.; 
anciens  députés;  Dubruel,  membre  du  corps  législatif  en 
1796(1). 

Aude.  —  MM.  le  comte  Bruvères  de  Chalabre  ;  Barthe- 
liastide,  ex-dépuiés. 

Bouches- du- Rhône, —  MM.  Seiras,  négociant;  Roland, 
le  marquis  do  la  Goy,  e^-tlépnlés. 

Cantal. — MM.  de  Tournemine,  Ganilb  ,  de  la  durnière 
chambre. 

Charente.  fSuife).  —  MM.  le  général  Dupont,  Dupuv. 

Charente-Inférieure.  —  MM,  Macarthy,  Admj  rault,  Joiis- 
nean  et  Baudrv,  ex-députés. 

Côtes-du-Nord.  —  MM.  Rupérou  ,  conseiller  de  cassation; 
Charles  Beslay,  Pierre  Carré  et  Charles  Wéel,  tous  de  la  der- 
n  !'re  chambre.  ' 

Haute-Garonne.  — IMM.  de  Villèle,  maire  de  Toulouse; 
d'AJdeguier,  président  de  la  cour;  de  Limairac,  ancien  sous- 
préfel  ;  le  bn  on  de  Puymaurin  ,  tous  de  la  dernière  chambre. 

Gers.  —  MM.   le   comte   de   Caslelbnjac,    de    la  dernière 

il)  AT.  DnbrurI,  alors  aussi  dejuilé  c!f  FAvi-yron,  est  ce'lèbrp  par  le  rap- 
jiorl  «ju'il  fit,  le  5*.  jour  roiuplcmenlaire  an  4  )  dans  le  stylé"d'alorS , 
j>.>tir  rendre  à  la  liherlc  les  .prêtres  d'.'lenus.  'Son  discours  ,  outre  «lu'il 
Ciloil  bien  fait,  éloit  un  acte  décourage  à  celle  époque. 
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c1k<iii!)i<',  ;   Tliosaii  lie  Birau  ,  propriciaiir  ,  CassngnoJc,  pro- 
cuifiir  (In  Kot. 

Gironde.  (SiiiU'}-  —  IMM.  Dussumipr-ronltiuric,  Ponlel,. 
le  coaitc  fil'  Miircclliis ,  Ions  aiiciciis  (It-ptili-s. 

JJcrault.  —  MM.  le  nuircjuis  de  Moiilcaliu  ,  Durand,  iic- 
guciaiit  ,  I»'  l)arf)n  de  Jessé,  cx-d»';piil«''s. 

Indre.  (Suilf).  —  M.  lîourdeau  de,  Foiitriiav,  cx-député. 

Lande.t.  —  MM.  de  Poifené  de  Ccre  ,  ex-Jépulé  ;   de  Clé- 
risse  rie  U;«siiiii;iies. 
.Loire.  (Haute).  (Suite).  —  M.  Chevalier. 

Lot.  —  MM.  le  comte  de  Lczai  de  Marnésia  ,  Harairon, 
IMayseri. 

Lot  et  Garonne.  —  MM.  le  comte  de  Dijcoti ,  ex-député  ; 
Kivière,  avocat-général  ;  \  assal  de  Moiilvii^l,  de  la  dciniere 
clinmhre. 

Ijozère.  —  M.  André,  de  la  «IcrniJTe  chambre. 

Puy  de  Dôme.  —  MM.  Cliahiol  de  Tournoél  ,  FavanI  de 
J^anç;lade,  couieiller  de  cassation  ;  lîavet,  cxdcpulés,  le  mar- 
quis iU'  Monlaguac. 

Pyrénées  {Bandes).  —  MM.  Fajiet  de  lîanre,  Lorrnand  ,  cx- 
iléputés;    Ainiatid  d'Angosso. 

Pyrénées  {Hautes).  —  MM.  Fornier  de  Sainl-Fary  el  Fi- 
garol ,  ex-  (lepi.iés. 

Pyrénéen- Orientales.  —  M.  Durand,  néfiociauL. 

Tarn.  —  MM.  de  Cardounel  el  de  Faslours,  ex-(iépulés. 

Vauvluse.  —  M.  le  uïarquis  de  Cau.siiu,  e.\-déjHite. 

pos^e.'i.  —  MM.  Falla'.iru,  f»lé^id<'l)l  du  collège,  ex-dt— 
pulé;  VVelcl»  ,   Doublai ,  receveur-i^énér;d. 

p^ar.  — '  Pi'ul  de  Cbàleaudoub!»;,  sous-préfel  à  Toulon; 
Siméon  ,  conseiller  d'Etat;  Auran  ,  propriétaire,  ex-députés. 

Les  collèges  électoraux  de  la  Côie-d'Or,  de  la  Manche  et 
»le  la  Mayenne  se  .<otit  séparés  sans  produire  aucun  résultat. 
Ainsi  cesdéparteniens  ne  seront  point  représejitésà  la  chandire. 
Les  dépulations  de  l'Ain,  de  l'Eure,  du  ISord  el  de  l'Oise 
sont  incomplètes,  il  uianquera  jiar-là  dii-sepL  députés  dans 
la  cliambre. 

Il  ne  reste  plus  à  oonnoître  que  les  dépulations  des  Basses- 
Alpes  et  de  la  CoiMe.  11  v  a  de  plus  trois  départeniens,  le 
Finistère,  le  l^oi  cl  Vaucluse,  qui  oui  encore  un  député  à 
uoramer. 

Sur  les  23o  députes  connus,  il  y  en  a  172  de  la  dernière 
cliaajl>re. 


(Samedi  i^  octobre   iSi6.^  (N°.    22y  ) 


Sur  quelques  réponses  aux  écrits  des  anti^concordataires. 

Nous  avons  enlenrlu  des  personnes  zélées  s'étonner 
quelquefois  qu'on  n'eût  pas  entrepris  de  réfuter  ex 
professa  les  ouvrages  assez  nombreux  d'un  parti  qui  ne 
Test  guère.  Elles  étoleut  affligées  de  ce  silence,  qu'elles 
jugeoienl  nuisible  à  Ja  cause  de  la  vérité  et  à  l'honneur 
de  l'Eglise.  L'abbé  Blanchard,  disoient-elles ,  en- 
tassera donc  volumes  sur  volumes,  et  quand  il  n'aura 
plus  rien  à  dire,  ses  amis  feront  imprimer  ses  anciens 
chefs-d'œuvre,  plutôt  que  de  se  taire;  l'abbé  Ca- 
chet adressera  des  lettres  arrogantes  à  tout  le  monde, 
et  injuriera  le  Pape  du  haut  de  sa  chaire  ;  l'abbé  Vinsoii 
endoctrinera  familièrement  le  Roi;  l'abbé  Clément 
protestera,  au  nom  du  clergé  de  Normandie,  qui  ne 
s'en  doute  pas ,  contre  la  conduite  des  anciens  évê-* 
ques  et  contre  la  mission  des  nouveaux  ;  l'abbé  de  B. 
et  quelques  autres  encore  multiplieront  les  brochures, 
et  poseront  les  principes  les  plus  faux;  et  personne 
ne  se  mettra  en  devoir  de  leur  répondre  !  et  on  lais- 
sera cette  ivraie  se  répandre,  et  ces  erreurs  s'accré- 
diter! et  on  ne  craindia  |xns  que  des  esprits  orgueilleux 
ne  tirent  avantage  de  cette  liberté,  et  que  des  esprits 
foiblesn'eu  soient  ébranlés!  II  est  vrai  que,  d'un  autre 
côté,  ondonnoit  des  raisons  assez  plausibles  du  silence 
<|ue  l'on  croyoit  devoir  garder  sur  ces  disputes.  Ce  parti 
étoit  si  peu  redoutable  !  ces  écrits  si  peu  persuasifs  ! 
Rameneroit-on  par  la  raison  des  gens  si  fort  préve- 
nus? La  controverse  ne  feroit  que  les  aigrir.  Ils  vou- 
lolent  de  l'éclat;  le  plus  grand  supplice  qu'on  [iùx  leur 
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faire  subir,  (.'toii  «le  Its  ou])!i<T.  Ils  |ii'rlroieni  d'ctu- 
mt-nies,  ol  se  (Jissljx'rolenl  cuiiirue  des  l'aiilùiiies  au 
relonr  tic  la  clarlé  du  jour. 

Toulefois  il  nous  semble  (ju'll  y  avoil  de  lincou- 
vénienl  à  ne  Cuire  absolunieul  ;uicune  r<;|)ouse  à  des 
gens  qui  avoicnt  loujV^urs  la  pluuie  à  la  main,  et  à  no 
pas  diseuter,  au  njoius  s'jmmalieuH.'nl ,  b'urs  prin- 
ci[)es.  Peul-être  [)aiNieudiuil-on  à  éclairer,  smou  les 
cbcfs,  au  moins  cjuel(|ues-uns  de  ceux  qu'll>  oui  en- 
traînés. On  ne  peut  se  dissirnuiei'  qu'il  n'y  ait  dans 
celte  dernière  classe  des  personnes  resjx'clables  et 
égarées  dans  l'origine  par  de  spéiicuses  apparences. 
Leur  éloi^^ncnient  pour  ^u^lu•paleur  s'élendit  à  tout 
èe  qui  se  fai^oil  sous  lui,  et  aux  éyètpies  Inslllués  sur 
sa  demande.  Elles  s'imaginèrent  cjuc  leur  nnssiou 
étoit  aussi  illégliune  fjuc  son  autorité,  et  confondant 
le  sj)iriiuel  avec  le  ciyd,  elles  ne  yuent  pas  qui;  lis 
besoins  de  l'Eglise  et  l'auloiilé  du  saint  Siège  justi- 
fioiont  des  mesures  extraoïdinaires.  Falloit-il  laisser 
périr  la  religion,  parce  que  la  monarclue  paroissoit 
renversée,  et  devoit-on  priver  les  fidèles  de  pasteurs, 

farce  qu'ils  étoieni  privés  déjà  de  leurs  Princes  ? 
jCs  pen[)Ies  n'étoieul-ils  pas  déjà  assez  nialheureux 
par  la  tyrannie  sans  les  rendre  plus  mallieureux  en- 
core par  l'absence  de  tout  secours  religieux,  et  l'iu- 
t('i  èl  même  du  souverain  légitime  u'étolt-11  pas  qu'on 
enlrelîut  ses  sujets  dans  les  j)rlncipes  et  dans  les  pra- 
li(jues  du  cbrisiianisme  ,  qui  pouv oient  les  rappeler 
loi  ou  tard  à  sa  cause?  C'est  ce  que  sentit  la  portioti 
la  j)!us  con>i(I('rable  du  clergé;  et  ceux  mêmes  qi.i 
avoient  quebjuc  répugnance  à  s'attacîier  au  nouvel 
ordre  de  choses,  se  gardèrent  bleu  de  blâmer  ceux 
que  leur  zèle  porloll  à  entrer  daus  le  miulslère.  D'ail- 
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liMirs  si  la  tlôlicalcsse  de  conscience  d^'s  npposans  clail 
evciisable  dans  rorii^ine,  <'lle  n'a  plus  aujonrd  liui  de 
j)rt.'lcxie.  Toute  1  Ei^lise  lecounoît  les  pas'.euis  qui 
exercent  en  Fiance  depiàs  quinze  ans.  Ils  tiennent 
leur  mission  fie  la  même  source  que  tous  les  évêques 
du  monde,  ils  sont  en  conununion  avec  le  lesle  de 
la  ciuxnlenlé,  ils  sont  avoués  par  le  souverain.  Ou 
ne  peut  plus  refuser  de  conuuuniquer  avec  eux  sans 
rompre  avec  l'Eglise,  qui  les  regarde  comme  étant 
dans  son  sein.  Voilà  ce  qu'on  ne  peut  trop  redire  aux 
âmes  scrupuleuses  qui  croient  leur  conscience  bles- 
sées en  se  soumelianl  à  ce  qui  a  été  établi  par  le  vi- 
caire de  Jésus-Christ,  et  consenti  par  un  grand  nom- 
bre d'évèques.  Voilà  ce  qui  doit,  tôt  ou  tard,  rame- 
ner ceux  qui  sont  de  bonne  loi.  Qui  prétendra  être 
plus  infaillible  que  l'Eglise,  plus  pur  que  son  chef 
éprouvé  par  tant  de  traverses,  plus  difficile  que  le 
Roi  très-chrétien,  plus  sage  que  la  masse  des  pas- 
teurs et  des  fidèles.^  Qui  aimera  mieux  appartenir  à 
nue  église  petite  et  cachée,  qu'à  l'Eglise  mère,  qu'à 
1  Eglise  universelle  et  visi])le,  à  laquelle  les  promesses 
ont  été  faites.^  11  n'est  |)as  sur,  aux  yeux  de  la  foi, 
d'être  à  A  polio  ou  à  Céphas;  c'est  à  Jésus -Christ 
qu'il  faut  être,  c'est  au  corps  de  l'Eglise  qu'il  faut 
s'attacher. 

11  me  semble  qu'où  ne  sauroit  trop  présenter  ces 
réflexions  aux  chrétiens  soigneux  de  leur  salut.  Puis- 
<{u'on  cherche  à  les  égarer  et  à  les  entraîner  dans 
Tin  parti,  il  faut  leur  montrer  le  piège  et  les  ga- 
rantir de  l'illusion.  Les  pasteurs  y  travailloient  dans 
leurs  instructions  particulières;  mais  elles  u'étoient 
jtas  entendues  de  ceux  qui  en  avoient  le  plus  de  be- 
soin, puisqu'ils  fuient  nos   églises.  Le   seul  moveu 
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(ie  les  raineiicr  est  donc;  de  h  poiidic  ;iiix  brocltiires 
par  les(]Helle.s  ou  les  liompe,  cl  de  l'aire  luire  à  leurs 
veux,  <lans  des  écrits  solides,  la  \éiilé  (ju'ou  leur 
cache.  Il  laul  fjue  ces  écrits  soient  courts,  simples 
et  clairs,  afin  (ju'ils  soient  à  la  p(jrl«'e  de  tout  le 
monde.  Or,  tel  nous  paroîi  être  le  mérite  de  deux 
iiuprimés  fjui  nous  sont  parvenus ,  et  <jue  nous  croyons 
à  propos  «le  laire  conuoîire. 

J.e  j)reniier  est  intitulé  ;  De  tobli^dlion  de  recon- 
noitie  les  évcques  institués  par  Pie  Vil  en  vertu  du 
Concordat ,  ou  Jintrctien  d'un  curé  m^ec  un  de  ses  pa- 
roissiens sur  la  dissidence ,  avec  celte  épii^rajdie  :  Deus 
in  cathedra  unitatis  doctrinam  posuit  verilatis.  Ce  n'est 
cju  unin-S*^.  de  5o  paqcs,fpii  a  été  imprimé  à  Blois(i), 
et  cpii  a,  dit-on,  pour  auteur  un  ecclésiaslicpie  (pii 
occupe  lujc  place  importante  dans  le  clerj^é  de  cette 
ville.  La  petite  église  (on  peut  bien  l'appeler  ainsi, 
puis<pic  <;'est  un  nom  fpVelle  se  donne  elle-même) 
îa  petite  église  compte  quelques  partisans  dans  ce  dé- 
prïrlemenl,  et  particulièrement  à  Blois  et  à  Vendôme. 
C'est  même  iiu  des  pays  où  elle  est  le  plus  répan- 
due, j)nis(iu'on  dit  (|ue,  sur  environ  deux  cents  prt— 
lies,  il  V  en  a  une  douzaine  d'engagr's  dans  ce  parti , 
tandis  que  d'autres  dépai  tcmcns  n'eu  ont  pas  un  seul. 
Nous  devons  même  relever  en  passant  une  faus>e 
plainte  de  l'abbé  Vinson  dans  son  Mémoire  justiji- 
cntif.  En  Taisant  la  liste  des  persécutions  é[)ouvanta- 
Lles  suscitées,  à  ce  qu'il  dit,  dans  les  derniers  temps 
contre  les  prêtres  dissidens,  il  nomme  un  M.  Tur- 
nij.'aii  cotnme  un  de  ces  confesseurs  de  la  foi.  Or,  il 
est  notoire  <lans  Blois  que  M.  Turmeau  v  jouit  de 


(i)  Clicï  M"*.  \Tuve  Jaliypi 
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toute  la  tranquillilé  el  de  loiUe  In  lihcrlti  possihios. 
U  exerce  ses  fondions,  il  sort  quand  il  lui  f)laî(,  sans 
être  inqiiic'K'.  Il  a  seulenienl  jui;é  à  propos  de  pa- 
roître  habillé  en  lai(]uo;  mais  ce  Iraveslissomcnt, 
dont  il  seroit  difficile  d  assigner  une  raison  valable , 
ne  trompe  personne.  Quelques-uns  ont  vu  là  de- 
tlans  une  petite  ruse  pour  faire  croire  à  celle  persé- 
cnlion  d(3nt  parle  l'abbé  Vinson  ;  il  ne  faut  pas  né- 
f:;liger  les  moindres  moyens  pour  se  rendre  inté- 
ressant. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cet  incident,  l'auteur  de  \En- 
tietien  suppose  qu'un  curé  s'efforce  de  ramener  nn 
simple  fidèle  qui  s'est  séparé  de  son  pasieur.  Il  lui 
explique  les  principes  qui  doivent  le  dirijj;er,  et  ré- 
sout ses  difficultés  avec  précision.  Le  paroissien  lui 
objecte,  par  exemple,  que  le  Pape  n'est  pas  infail- 
lible, et  que  dès-lors  on  ne  doit  pas  être  obligé  de 
lui  obéir.  Que  dites-vous  là,  Monsieiu',  répond  le 
curé.'*  Si  l'obéissance  n'est  due  qu'à  l'inraillibilité, 
dès-lors  les  sujets  ne  soiU  plus  ol)]ig;és  d'obéir  à  leuis 
souverains,  les  enlans  à  leurs  parens,  ni  les  domes- 
tiques à  leurs  maîtres,  puisqu'aucune  de  ces  person- 
nes n'est  douée  d'infaillibilité.  Saint  Paul,  en  nous 
ordonnant  de  nous  soumettre  à  la  puissance ,  n'a  pas 
établi  d'exception  pour  celle  qui  n'est  pas  infaillible. 

jNous  ne  suivrons  point  l'auteur  dans  le  détail  de 
ses  preuves,  quil  fortifie  de  plusieurs  passages  des 
Pères  de  l'Eglise.  11  y  en  a  surtout  un  de  saint  Ber- 
nard, dans  sa  i3i''.  lettre  aux  Milanois,  dont  il  se 
sert  avec  avantage  pour  décid<n*  la  questiou ,  et  il 
ne  manque  pas  non  plus  d'invocjuer  le  témoignage  de 
Bossuet,  qui  n'est  point  suspect  en  cette  matière,  et' 
qui,  dans  l'ouvrage  jnèmc,  où  il  plaide  la  cause  da 
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libniés  gnllicaties,  n'héslle  pns  à  <îiie  que  le  Pape 
peut  tout  lorsqtie  la  m'cnssilé  le  clemaïKlc.  Or,  y  ciu-.vl 
jamais,  ajouie  le  curé,  uécessité  plus  uri^euie  que 
dans  le  cas  dont  il  s'agit?  Après  avf)ir  trniié  succinc- 
tement  cette  pariie  de  la  fjuestion  ,  l'aureur  lennine  par 
des  observations  fort  justes  sur  la  conduite  des  dis- 
sîdens.  Ils  ont  commis,  dit-il,  deux  |[,Tandes  fautes: 
]a  première  c'est  do  s'être  élevé  contre  le  souverain 
Pouure,  d'avoM*  censuré  anièr»  lucnt  sa  conduite,  et 
d'avoir  semblé  prendre  à  tacln*  de  rendre  niéprisa- 
bles  sa  personne  et  sf)n  autorité;  la  seconde,  c'est 
d  avoir  arboré  les  étendards  du  sebisme,  et  introduit 
«lans  1  E^'lise  le  trouble,  la  division  et  le  scandale, 
il  n  y  a  point ,  dit  saint  Augustin,  de  raison  iéi^itimc 
dt;  rompre  lunitc 

Le  second  écrit  intitulé  :  La  petite  église  convain- 
cue de  schisme,  d'erreur,  de  calomnie  cl  de  maus'aise 
foi',  a  paru  au  Mans  (i),  cl  est  également  fort  court. 
Jl  est  revêtu  d'une  approbation  de  ^J.  l'i'vèque  du 
Mans  ,  rpii  en  a  recommandé  la  lecture,  radoj>te  pour 
son  diocèse,  cl  invile  les  curés  à  Je  faire  connoîirc  à 
leurs  paroissiens.  r)e[)uis,  ce  prélat  la  adressé  aux 
curés  avec  une  lettre  où  il  fait  l'éloge  de  cette  ins- 
iruction  ,  rpi'il  juge  propre  à  arrêter  les  eftets  du 
schisme.  INotre  sentiujcnt  est  peu  d«'  chose  après 
«•(■lui  de  ce  vénérable  évèque.  (Jepenilant  nous  pou- 
vons dire  que  cet  écrit  caractérise  bien  dmis  sa  brièveté 
h's  erreurs  du  parti  <|u  il  combat.  I,e  plan  n'est  pas 
tout-à-fait  le  même  fjue  celui  de  l'écrit  précédent, 
où  l'on  s'est  borné  à  réfuter  quelques-uns  des  faux 
principes  des  adversaires.   Celui-ci  entre  dans  plus 

(i)  Chez  Monnoyer;  prix,  3o  cent. 


de  d('lails.  On  y  relève  ontr'anlres  plusieurs  asscrlious 
cousli;ut'es  dans  une  brochure  re'panducdans  ce  pays, 
j)ar  les  dissidcns,  sous  ce  litre:  Extrait  de  plusieurs 
lettres.  Nous  ne  connoissons  point  cet  Extrait,  et 
nous  aurions  eu  peme  à  croire  ce  qu'on  eu  rapporte  j 
si  nous  n'avions  Ju  dans  d'autres  productions  des  op- 
posaus  des  choses  de  la  même  force.  Ainsi  l'on  dit 
dans  cet  Extrait:  Puisque  nous  sommes  en  si  petit  nom" 
hre y  nous  sommes  donc  vraiment  les  élus;  raisonue- 
nient  si  absurde  qu'on  est  dispensé  d'y  répondie ,  et 
(jui  ne  prouve  que  rcxtrcme  embarras  de  gens  efiiayés 
lie  leur  soliuide  ,  et  ne  sacliant  coinment  pallier  une 
situation  si  fâcheuse.  L'Eglise  doit  tHre  visible,  et  1(^' 
Fils  de  Dieu  auroit  manqué  à  sa  promesse,  si  la  vé- 
riiable  Eglise  éloit  concentrée  dans  une  poignée 
de  gens  sans  chef,  dispersés  dans  quelques  coins  de 
la  France.  D'autres  passages  de  cet  Extrait  sont  dignes 
de  la  piété  et  de  la  charité  de  ces  élus.  Nous  ne  vou- 
lons,  disent-ils  en  parlant  du  Pape ,  avoir  rien  de  com- 
mun avec  ce  coupable  Pontife Que  faire  avec  ces 

hommes ,  éucques  et  prêtres ,  affublés  du  nom  du  Pape 
et  de  son  légat  P^...  fous  devez  les  éviter  comme  des 
b  été  s  farouches  ;  ce  sont  des  chiens  enragés.  On  a  honte 
de  rapporter  ces  insultes  grossières  qui  sufliroient  pour 
montrer  l'esprit  dont  sont  animés  ces  hommes  si  purs 
et  d'ime  conscience  si  délicate.  Fasse  le  ciel  que  ces 
horribles  invectives  ouvrent  les  yeux  à  ceux  qu'ils  se- 
dinscnt  et  qu'iis  égarent. 

11  paroît  au  reste  que  cette  potite  église  est  effec- 
tivement fort  pauvre  dans  le  diocèse  du  Mans.  Elle 
ne  compte,  dit-on,  dans  ce  vaste  diocèse,  que  quatre 
])rèlres,  dont  doiixont  éié  de  l'église  constitutionnelle, 
et  n'ont  fait,  connue  ou  voit,  que  changer  de  sectc^ 
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Telles  sont  les  colonnes  de  la  foi  dans  cette  contrée  et 
I«'s  rcprc'senians  d'une  nombreuse  population.  Quatre 
prêlies  sur  un  clergé  de  sept  ou  luiii  oeufs  !  L'auteui- 
de  l'écrit  que  nous  eiamlnous,  finit  par  leur  proposer 
nnecpiesiion  à  laquelle  il  v  a  peu  de  réponse  à  faire. 
11  leur  demande  de  qui  ils  licnneut  leurs  pouvoirs. 
Ce  n'est  ni  du  Pape  qu'ils  analhéniatisent ,  ni  des  nou- 
veaux évoques  fju'ils  ne  veulent  pas  reoonnoîlre.  Ce 
n'est  pas  non  plus  des  anciens  évoques  qui  son»  morts. 
M.  de  Gonssans»  par  exem[)le,  est  moi  t  depuis  long- 
temps, et  les  pouvoirs  qu'il  avolt  donnés  n'ont  jilus 
de  force  aujourd'hui.  Il  en  est  de  même  dans  les 
autres  diocèses  dont  les  titulaires  sont  morts.  Qui 
peut  conférer  des  pouvoirs  aux  prêtres  qui  ne  veulent 
pas  en  jnendre  dos  évécjues  en  |)lace?  I.e  cas  éioit 
embarrassant ,  et  pour  s'en  tiror  ,  il  falloit  imaginer 
de  nouveaux  piiuoipos  de  th('ol(>_i;ie.  C'est  à  quoi  ou 
n'a  pas  njanqué.  On  a  dit  dans  \  Extrait  des  lettres 
déjà  cité,  que  le  motif  de  la  charité  remplace  la  loi 
cnnoninue  lorsque  l'exécution  de  celle-ci  est  in/possiblr  ; 
d  où  l'on  conclut  que  les  pouvoirs  coutimienl  jusqu'à 
ce  que  de  nouveaux  légitimes  viennent  les  remplacer. 
Ce  jiiincipe  est  fort  commode,  et  peut  servir  à  tous 
les  prêtres  interdits  et  sans  pouvoirs,  qui  se  rondront 
ainsi  juges  dans  leur  pioj>re  cause.  C'est  ainsi  qu'on 
se  fait  des  prinoij  (^s  nouveaux,  plutôt  (\\\e  de  céder, 
et  que  le  besoin,  ou  plutôt  liuiérêi  et  rcnloloujent, 
se  créent  une  théologie  toute  particulière,  et  incon- 
nue à  l'antiquité,  (/est  aiu^i  que  le  malheur  d'être 
dans  une  fausse  voie  entraîne  celui  de  se  faire  illu- 
sion par  une  fausse  doctrine,  et  que  pai-Ià  ou  se  for- 
liffe  déplus  en  [)lus  dans  l'erreur. 
^     IXous  nous  serions  volontiers  abstenus  de  revenir 
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sur  ces  fâcheuses  contestations ,  dans  Tcsperance  que 
la  conclusion  des  aflalres  ecclésiastiques  y  mettra  un 
terme.  Mais  ou  nous  a  fait  observer  qu'en  attendant, 
les  ennemis  de  la  paix  continuoient  à  répandre  des 
écrits,  des  principes  et  des  nouvelles  également  pro- 
pres à  tromper  les  simples.  Il  semble  même  que  la 
perspective  d'un  arrangement  futur  redouble  leur  zèle 
pour  y  mettre  obstacle.  Plusieurs  annoncent  déjà 
qu'ils  ne  céderont  point  à  l'autorité,  si  ou  ne  suit  pas 
les  avis  qu'ils  ont  donnés  ,  et  la  marche  qu'ils  ont  tra- 
cée. Ils  ne  veulent  point  d'une  conclusion  dont  ils 
ne  dicteroient  pas  eux-mêmes  les  conditions.  Dieu 
veuille  détourner  les  nouvelles  divisions  que  prépa- 
reroient  ces  prétentions  ori^uei lieuses,  et  inspirer  aux 
eufans  de  l'Eglise  la  docilité  et  la  soimiission  qu'elle 
a  droit  d'attendre  d'eux  dans  des  controverses  dont 
elle  seule  est  juge  ! 


INOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  saint  Père  est  parti,  le  i'^'".  octobre,  pour 
sa  maison  de  plaisance  de  Castel-Gandolpho. 

—  Mo*".  Fieschi  est  nommé  vice-légat  de  Bologne. 

—  L'arrivée  des  esclaves  délivrés  par  l'amiral  Ex- 
moulh  a  fuit  ici  la  plus  grande  sensation.  Ils  sont  entrés 
.'  Rome  le  i8  septembre,  et  ont  été  reçus  dans  l'hospice 
ce  la  Sainte-Trinité  des  Pèlerins,  fondé  à  cet  effet  par 
Saint-Philippe  de  Néri.  S.  S.  ordonna  qu'ils  y  fussent 
fournis  dii  tout  ce  qui  leur  étoit  nécessaire,  et  de  plus, 
des  ecclésiastiques  zélés  se  prêtèrent  arec  beaucoup  de 
charité  à  leur  porter  tous  les  secours  de  la  religion.  Le 
24  septembre  fut  désigné  pour  rendre  des  actions  d& 
grâces  à  Dieu  de  leur  délivrance.  La  veille  on  leur  lava 
Ifis  pieds,  suivant  l'usage  pratiqué  envers  les  pélerics, 
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et  le  mafin  ils  parlirciit  en  procession  de  l'Iiospice,  ac- 
cocjip.igiu's  des  l'oiirrùrco  d»;  l'Associatiuii  des  Pèlerins, 
et  se  rendirent  à  IVglise  de  Sainte-Mai  le  de  la  Minerve, 
où  Ms»-.  Frallini,  arcliev«'(|i'(' ilc  IMiilippL-s,  t-l  vice-gérent 
de  Rome,  oflicia.  l.(!  P.  Philippe  iM.ihnia,  missionnaire, 
prononça  un  discours,  où  il  exhorta  les  esclaves  k  la 
1  cconnoissance  et  à  la  fidélilé  envers  Dieu.  Celle  céré- 
moriie  avoit  attiré  un  grand  concours,  l.e  ^3  septembre 
il  y  «Mil  encore  une  pioce>siuu.  I,ts  anciens  c.iplifs  vi- 
silôient  plusieurs  <'gli.>,e'',  et  Turent  Iraiti-s  par  des  car- 
dinaux, des  pitlals  et  des  princes,  qui  sVtoient  disputé 
le  plaisir  de  les  recevoir.  Le  saint  Père  voulut  les  voir, 
et  les  admit  dans  son  palais  au  baisement  des  pieds.  Il 
leur  parla  avec  bonté,  et  leur  til  distribuer  un  chapelet 
et  une  médaille  d'argent.  J.a  l'eine  Marie-Louise  a  fait 
donner  ù  chacini  un  écu.  Le  -^7,  on  leur  a  iourni  des 
voilures  et  des  provisions  pour  ^e  rendre  dans  leurs  t'a- 
milles.  Il  y  a  parmi  eux  un  enfant  de  onze  ans,  que 
ni  1rs  mauvais  trailemens,  ni  les  menaces  n'ont  pu  por- 
ter à  abjurer  la  foi. 

—  Le  21,  M.  lo  cardinal  della  Somagiia  ,  vicaire  de 
8,  S,,  fit  une  ordination  dans  l'église  do  Saint-Jean  de 
Lalran.  Il  y  eut  5  tonsurés,  11  minorés,  10  sous-dia- 
cres, 8  diacres  et  6  prêtres. 

Paris,  Le  service  anniversaire  pour  la  Reine  Marie- 
Anloinelte  a  été  célébré,  le  :6  octolire,  dans  toutes  les 
rglisos  de  la  capilale.  Des  détacbemens  de  la  garde  na- 
tionale y  assisloient,  et  uu  grand  nonibre  de  personnes 
eu  deuil  se  sont  fait  un  devoir  de  prendre  part  à  celle 
cérémonie  expiatoire,  et  de  venir  oflrir  leurs  prières 
pour  une  Princesse  dont  le  cournge  el  les  malheurs  élon- 
)icront  l'histoire.  La  lettre  de  la  Reine  a  été  lue,  et  la 
simplicité  de  celle  Oraison  funèbre  a  fait  verser  des 
Ijrmes,  Le  service  de  l'église  Méiropolilaine  a  été  un 
des  plus  solennels.  Le  vaisseau  éloil  tendu  de  noir  dans 
toute  sa  longueur,  et  le  chœur  transformé  en  une  cha- 
pelle ardenle.  Avant  la  laessCj  MM.  ics  cujtioinea  et  au- 
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trcs  ccclt'.siasliqiu's,  à  genoux  au  bas  du  sancfnaire,  un 
cieige  à  la  main,  oui  cliaulé  le  Miserere,  en  expiation 
d'un  grand  crime.  Le^  cours  de  justice,  ayant  à  leur 
tèle  le  défenseur  du  lîoi,  le  prcfel  du  département  et 
le  corps  municipal,  les  officiers  supc'ricur-;  de  l.i  place, 
et  i)eauconp  de  militaires  assisloieut  à  la  cérémonie,  ainsi 
que  les  otages  (jui  s'éloient  ofl'eit  dans  des  temps  mal- 
heureux pour  sauver  les  jours  d'une  famille  auguste. 
M.  le  cardinal  de  Bayane,  et  plusieurs  évêques,  occu- 
poient  des  sièges  dans  le  sanctuaire.  Le  catafalque  étoit 
anagiufique. 

—  A  la  cour,  le  service  a  été  célébré  dans  la  cbapellc 
du  château,  et  tous  les  Princes  y  ont  assisté.  Toute  la 
maison  du  Roi  étoit  en  deuil.  Le  Roi  ne  s'est  poiiït 
montré  en  sortant  de  la  chapelle,  et  les  Princes  ne  sont 
pas  sortis.  Madame  s'étoit  rendue  à  huit  heures  du  ma- 
tni,  à  Saiul-Uenis,  et  y  avoit  entendu  la  messe.  Mais 
elle  étoit  de  retour  pour  le  service  des  Tuileries,  au- 
quel elle  a  assisté  dans  le  bas  de  la  chapelle.  S.  A.  R. 
étoit  en  grand  deuil.  M.  de  Vinliraille  ,  ancien  évêque  de 
Carcassonne,  officioit ,  assisté  des  ecclésiastiques  de  la 
chapelle,  et  a  fait  lecture  de  la  lettre. 

—  Le  service  de  la  Conciei'geric  offroit  particulière- 
meut  l'aspect  le  plus  lugubre,  et  les  souvenirs  les  plus 
louchans.  C'éloit  là  même  qu'avoil  langui,  pendant  près 
de  trois  mois,  Tauguste  victime.  L'ancieime  chapelle 
de  la  prison  étoit  fendue  de  noir,  et  l'autel  étoit  dressé 
dans  la  chambre  de  la  Reine.  M.  l'abbé  Montés,  aumô- 
nier de  la  Conciergerie,  assisté  de  deux  i^cclésiasliques, 
a  béni  ta  chapelle,  et  après  avoir  récité  le  M-iaerere,  à 
genoux,  il  a  célébré  une  messe  basse.  Après  l'Evangile, 
il  a  lu  la  lettre  de  la  Reine.  Une  députation  des  cours, 
des  seigneurs  de  la  maison  du  Roi,  des  pairs,  et  d'au- 
tres personnes  de  distinction,  remplissoient  la  chapelle. 
La  petitesse  du  local  n'avoit  pas  permis  d'admettre  un 
grand  nombre  d'assistans.  Une  quête  a  été  faite  pour 
les  prisonniers.  Après  la  cérémonie,  M.  le  comte  Angles, 
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préfet  dp  police,  el  toutes  les  personnes  piéscnles,  ont 
jelé  (le  reiiu  bénite  sur  le  monument.  On  a  laissé  les 
portes  de  la  chapelle  ouvertes  fjuelque  temps,  et  Tanlel 
ayant  été  enlevé,  on  a  pu  vi«;iter  re;.  lieux  pleins  de  sou- 
venirs. A  lit  place  occupée  autrefois  par  le  lit  de  la  Reine 
on  a  élevé  un  tombeau  ,  sur  lequtjl  éloit  placée  une  coii- 
lonne  en  feuilles  d'aigent  et  le  [/orlrail  en  pied  de  la 
Princesse,  représentée  velue  de  deuil,  et  appuyée  sur 
son  lit. 

—  Chacun  de  MM.  les  cuiés  de  Paris  a  reçu,  d'une 
main  auguste,  à  l'occasion  de  l'armiversaire,  unesomn)© 
destinée  pour  les  pauvres  de  leurs  paroisses,  looo  IV.  ont 
été  donnés  à  M.  l'abbé  Montés  pour  secourir  les  piison- 
niers  de  la  Conciergerie,  et  deux  mille  fi-.  ont  été  dis- 
tribués dans  les  autres  maisons  de  Pari?.  C'est  toujouis 
par  des  actes  de  charité  que  nos  Princes  soulagent  leur 
douleur. 

—  L'Association  paternelle  des  chevaliers  de  Saint- 
Louis,  a  chargé  de  l'éducation  des  jeunes  gens  qu'elle 
veut  faire  élever,  des  Bénédictins  de  Saint -Maur,  les 
mêmes  dont  nous  avons  parlé  plusieurs  fois,  et  qui 
avoienl  lornié  depuis  le  retour  du  Boi  le  projet  de  se 
léunir.  Ils  ont  fixé  leur  établissement  à  Sentis.  Nous 
entrerons  dans  quelques  détails  sur  cette  réunion  inté- 
ressante sous  plus  d'un  rapport.  Nous  nous  contente- 
rons de  dire  en  ce  moment  qu'on  y  voit  des  hommes 
qui  6'<-'(»ient  distingués  autrefois  dajis  la  carrière  de  l'ins- 
Iruclion  publique,  et  qui  mérilenl  toute  la  confiance 
des  parens. 

—  Pendant  les  cent  jours  de  deuil  de  Tannée  der- 
nière, lorsque  nous  «'tionr.  menacés  du  plus  sinistre  ave- 
nir, et  que  jîous  tremblions  dèlre  replongés  da!>s  l'abîme 
des  révolutions,  des  nm^s  pieuses  de  la  capitale  réso- 
lurent de  s'unir  poui"  quelque  bonne  œuvre,  qui  auroit 
pour  objet  d'obtenir  le  retour  du  Roi.  Pour  mériter 
celle  faveur,  à  laquelle  le  salut  de  la  [■'rance  éloit  atta- 
ché, elles  choisirent  un  genre  de  l>onne  œuvje  qui  lut 


à  lii  fi)îs  utile  à  la  religion  et  à  la  société,  et  promirent  de 
coDlribuer,  en  tout  ou  en  partie,  à  donner  un  prêtre 
à  l'Eglise.  Chacun  devoit  se  charger  des  frais  suivant 
ses  moyens,  et  déjà  plusieurs  personnes  s'étoient  enga- 
gées quand  le  Roi  rentra  dans  sa  capitale.  Elles  ne  se 
cruretit  poitit  dégagées  de  leur  promesse  parce  que  le 
ciel  avoit  hâté  l'accomplissement  de  leur  désir,  et  diri- 
geant leurs  vœux  non  plus  vers  le  retour  du  Roi,  mais 
vers  ratlermissement  de  son  trône,  la  conservation  de 
sa  famille,  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  paix,  et  le 
rétablissement  de  la  religion  ,  elles  ont  déjà  fourni  des 
tonds  pour  l'éducation  de  plusieuru  ecclésiastiques  d'une 
vocation  éprouvée.  Ceux  qui  voudroienl  coopérer  à  cette 
bonne  œuvre  peuvent  s'y  joindre  encore.  L'objet  en  est 
assez  respectable  pour  intére.sser  la  piété.  On  ne  s'y  pro- 
pose rien  de  mystérieux,  rien  qui  ne  tourne  au  bien  de  la 
religion  et  de  la  société.  On  a  pour  but  de  faire  répa- 
ration à  Dieu  pour  les  crimes  commis  depuis  la  i-évo- 
lution  ,  en  même  temps  qu'on  lui  demande  des  grâces 
pour  l'avenir.  Si  à  des  motifs  si  purs  on  ajoute  l'avan- 
tage que  l'on  procure  à  l'Eglise,  il  en  résulte  l'œuvre 
la  plus  intéressante  et  la  plus  méritoire.  On  a  calculé 
que  Téducalion  d'un  ecclésiastique  ne  pouvoit  durer 
moins  de  cinq  ans,  ni  coûter  moins  de  600  fr.  par  an; 
ce  (jui  fi\'\X  un  total  de  5ooo  fr.  On  s'engage  à  fournir 
celle  somme,  en  tout  ou  en  partie,  par  soi-même  ou. 
par  d'autres.  Il  est  bien  entendu  que  l'on  seroit  dispensé 
de  cet  engagement  en  cas  de  perte  de  fortune  ou  de 
quelque  autre  motif  raisonnable.  Il  a  été  formé  pour 
l'emploi  des  fonds  un  conseil  composé  dfe  quatre  ecclé- 
siastiques dignes  d'inspire,r  la  confiance  par  leur  carac- 
tère et  leurs  places.  C)n  peut  envoyer  l'argent  chez  Ica 
notaires  suivans  :  MM.  Chapeliier,  rue  de  la  Tixeran- 
derie;  Lebrun,  rue  du  Pelit-Bourbon  Saint-Sulpice; 
et  1-herbelte,  trésorier,  rue  Saint-Méry. 

—  Le  jugement  rendu   en  première  instance  contt  e 
M.  l'abbé  S  iiioon,  a  été  (iouHraié,  le  i  G,  par  Im  coin*  loyalt.'. 
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Toulouse.  ClauJe-Françols-Maiie  Priir.al,  arche- 
v<*(jiiu  de  celle  ville,  y  est  nioii  ,  le  lo,  ilc-s  suilea  d'une 
attaque  d'jpopk'xie,  dont  il  avuil  été  iVappé  à  Aille- 
mur.  Il  éloit  allé  dans  ce  lieu  pour  y  donner  la  Cou- 
l1rn)a!ion,  et  on  l'ut  obligé  de  le  ramener  à  Toulouse. 
Les  reniède.s  et  les  soins  ont  été  inutiles;  l'attaque  tloit 
mortelle.  Ce  piélat,  né  à  Lyon  en  i'^'^y,  a  voit  été  do 
la  congrégation  de  rOraloire  ,  et  curé  de  Saint-Jacques, 
à  Douai.  Lors  de  la  révolution,  il  s'attacha  à  l'église 
constitutionnelle,  et  fui  élu  évêque  du  Nord.  Ce  lorl , 
que  le  prélal  a  ensuite  reconnu,  fut  suivi,  pendant  la 
terieui-,  de  (juelques  actes  de  loiblebse,  qu'il  a  aussi  sans 
Joule  déplorés.  Il  assista  aux  conciles  des  constitution- 
nels,  qui  le  firent  passer,  en  1798,  à  l'évèché  de  Rhône 
et  Loire.  Devenu  aichevîque  de  Toulouse,  en  1802,  il 
n'imita  pas  du  moins  l'enlêlemenl  de  quelques-uns  de  ses 
collègues.  11  écrivit  au  Tapt;,  se  réconcilia  de  bonne  loi 
a\ec  le  saint  Siège,  et  lépara  des  momeus  d'erreur  par 
l'assiduité  à  ses  lonclion^. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  T>e  iG  octobre,  S.  M.  a  présidé  son  conseil  des  mi- 
nistres depuis  une  heure  jusqu'à  cinq. 

—  Le  i5  oclobie,  iour  de  saiiiie  ïbérèse,  Madame  a  reçu 
pour  sa  lèle  les  coinpiinvens  dos  membiesde  îa  famille  1  ovale, 
de  ranibass.Tdeur  de  Naples,  t-t  de  plusieurs  persoiuies  de  dis- 
lincliou.  i^a  musique  de  la  ^.-iide  rovale  ei  celle  «le  la  garde 
nationale  ont  joue  des  airs  sous  les  lenèires  de  S.  A.  R. 

—  Me',  le  duc  d'Ani;oulènie  a  envoyé  à  \L  le  préfet  de 
Tarn  et  Garonne  (1000  Ir.  pris  sur  sa  casseite  pour  être  dis- 
tribués aux  pauvres  de  ce  déparleuienL  Ce  Prince  a  envoyé 
12,000  fr.  au  bureau  des  Lont^iludes  pour  l'acquisition  dont 
nous  avons  parlé  deniièrenii  til. 

—  j\L  le  duc  de  Kotit,  qui  part  aujoiud'bui  de  Paris,  a 
dîné,  le  i4 ,  chez  S.  M.,  et  a  visité  chaque  jour  les  clablisse- 
iiicns  publics  et  les  environs  de  la  capitale. 

—  S.  M.  a  décidé,  le  11  sep!cnd>re,  que  les  services  des 
pjil::aircs  qui   ont  obtenu  des  congés  absolu»  a  l'époque  du 
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licrncicnirnl  de  l'année  clerniî'ie,  el  qui  drpiiîs  oui  conlracl'î 
ou  conlrjrloroieiil  des  enrùleniens  voloiilaires,  leur  seront 
ccMnptés  pour  la  liautc-paye  el  les  chevrons.  Celle  riouvellu 
iiiaïque  de  la  honlé  de  S.  M.  redoublera  sans  doule  leur  zèle; 
ils  pouvoienl  d'autanl  moins  l'espérer  qu'ils  avoienl  reçu  eu 
s'enrôlanl  un  nouveau  prix  d'engagement. 

—  M.  IVlaine  de  Biran,  député,  el  questeur  de  la  dernière 
chamhie,  esl  nommé  conseiller  d'Etat  en  service  ordinaire, 
el  sera  allache  à  la  section  de  l'inlérieur. 

—  L'alFaire  du  colonel  Bernard  a  été  fugée  par  le  tribunal 
<le  police  correctionnelle.  1!  a  été  condamné  à  trois  mois  de 
prison,  5o  f"r.  d'amende  ,  et  privation  du  quart  de  son  traite- 
luenl. 

—  M.  le  comte  de  Kulusoff,  premier  écu)'er  de  l'empereur 
de  Russie,  est  arrivé  à  Paris. 

—  Les  déparlemens  des  Ardennrs,  de  la  Meuriheet  du  Nord 
sont  compris  pour  les  sonuTies  de  56i,g8o  fr. ,  de  22^.490  fr. 
ei  de  333, ygo  iV.  dans  la  répartiliou  des  fonds  provenatis  de 
la  liste  civile. 

—  Les  méihodisles  Wesleyens  onl  tenu,  à  la  fin  de  juillet 
dernier,  à  Londres,  leur  yS^.  conférence  annuelle.  Il  résult>î 
du  rapport  présenté  dans  celle  assemblée  générale,  qu'il  y  a 
niiiinlenanl  dans  la  Grande-Bretagne  igi,68o  mélliodistes 
Wesleyens  ;  en  Irlande,  28,5ïi;  en  France,  35;  à  Bruxelles, 
10;  à  Gibraltar,  63;  Sierra-Leone  ,  12g;  au  Cap  de  Bonne- 
Espérance,  42;  à  Ceyian  ,  56;  dans  les  Indes  occidentales, 
i8.g38;  dans  la  Nouvelle- Ecosse,  etc.  i824.  Le  nombre  total 
des  méthodistes  sur  tout  le  globe  se  monte  à  452,484.  Celle 
secte  a  yaS  prédicateurs  ambulans  en  Angleterre,  et  i32  tri 
Irlande-,  96  de  ses  missionnaires  parcourent  les  pays  étran- 
gers. Sans  compter  yo'i-  prédicateurs  américains  :  en  tout  j 
les  méthodistes  oui  environ  1667  missionnaires.  On  assure 
qu'ils  ont  fait,  l'année  dernière,  10,000  prosélytes  en  An- 
gleterre, el  100  dans  les  Indes. 

—  On  trouve  dans  les  derniers  mémoires  de  l'académie  de 
Pétershourg  l'analyse  d'un  ouvrage  de  statistique  dans  la- 
quelle on  remarque  les  traits  suivans  :  Les  revenus  de  l'Etat 
éioient,  en  1811,  de  2i5,ooo,ooo  roubles,  et  les  dépenses 
de  274,000,000;  l'armée  de  terre ,  en  1810  ,  de  62I,j55  hom- 
mes; la  marine  comptoil,  en  i8i3,  28g  voiles,  avec  4348 
pièces  de  canon  ;  la  religion  dominante  grecque  compte  qua- 
lic  églises  méiropolilaiues,  onze  archevêchés,  dix-neuf  évc- 
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cbts,  vingl-six  mille  sppl  cent  qunrante-sept  églises  et  un 
jifnnH  iioinhre  (If  couvens.  On  comploit,  en  1811,  3,5oo,ooo 
callioli(|ii(^s ,  i,4oo,ooo  lulhériens,  38oo  réformés,  gooo 
hcrnhiiles^  6000  ménoniks,  60,000  arméniens,  3, 000, 000 
nialiomélans,  3oo.ooo  sectateurs  du  Dalaï-Tjauia,  600,000 
.nloralf  urs  de  féliclies,  etc.  etc.  Il  y  a  à  Pétershourg  quatorze 
imprimeries.  Ou  compte  treize  librairies  étrangères  et  trente 
rus.ses.  En  i8i5,  le  nombre  des  raanufjctures  et  des  fabriques 
de  l'empire  russe  se  niouluit  à  3253. 


domination  de  Dépuhs  à  la  Chambre. 
(Fin). 
^Ipes  [Banaes).  — M.  Gravier,  de  la  dernière  chatnlMe. 
Finislère.  —  iM.  Hersarl  de  la  Yillemarquc,  de  la  dernière 
cbandjir. 

f^aucluse.  —  M.  Soulier,  capitaine  dans  la  garde  nationale 
d'Avignon. 

Il   ne  reste  plus  à  connoîlre  qu'un  député  du  Lot^  et  deux 
de  la  Corse, 

N  r,  C  K  O  I.  O  G  1  E. 

La  mort  d'jin  homme  de  bien  n'esl  pas  seulrmcnl  un  «iijrt  Ae  il«*iiil 
pour  la  faïuille  el  les  amis  qui  le  perdent;  la  religion  ci  la  socicie  doi- 
Tenl  aussi  rjui-hpics  larmes  à  celui  qui  lûi  (.■te  utile  à  Tune  el  à  l'inilre. 
]\oii>  ile\  ons  à  ce,  litre  faire  mention  de  la  tin  pretnalurée  d'un  jeune 
liomine  <l»')à  eonnu  |)ar  ses  verlus.  M.  Aui;ustc  Dliaranguier  de  Quin- 
ceroi ,  conseiller  de  la  cour  royale  de  Paris,  vrent  de  mourir  à  I  âge 
<renTiron  treule  ans.  Kon-setiiemeni  il  avoil  acquis  à  cel  âge  la  gr«- 
vite  cl  rà-i;lomb  (jue  ne  dnnneiil  pas  toujours  les  années,  il  avoil  de 
jilus  CCI  es[)iil  de  pie'le',  de  zèle  et  de  charité  dont  notre  siècle  ofFre 
trop  peu  d'exemples.  De  bonnes  a'uvres  faisoient  à  peu  près  les  seules 
ilislraclions  de  sa  jeunesse.  Membre  de  la  société  pouir  le  soulagement 
el  la  délivrance  des  prisonniers,  et  en  «lernier  lieu  du  conseil  des  pri- 
sons de  1.1  «  .'i|)it:ile  ,  c'éloil  pour  lui  un  Lonlicur  de  Visiler  les  détenus, 
d'all<'t;er  leur  situation,  el  de  leur  porter  à  la  fois  et  des  secours  tem- 
porels et  les  consolations  de  la  religion.  Atl.Tqué  d'une  maladie  lon- 
f;ue  el  douloureuse ,  il  y  a  montre  un  courage  et  une  patience  inalté- 
rables. On  ne  pou  voit,  dans  les  derniers  temps,  lui  faire  de  plus  gr:.nd 
plaisir  fpie  de  lui  parler  de  Dieu,  il  il  cloit  le  premier  à  demander  à 
voir  le  prèlrc  en  (]ui  il  avoit  mis  sa  mnfiance.  Le  calme  de  son  amc 
rtotinoil  ceux  qui  Tapprochoient.  il  est  mort,  le  iG  octobre,  au  mo- 
riienl  'ù  il  scnibloit  se  joindre  encore  aux  prières  des  bons  parens  ri 
des  pi<  ux  aitiis  qui  rnlouroicnl  son  lit.  ijis  obsèques  oiU  eu  lieu,  le 
18,  a  .Sjinl-Sidnicc. 


( Mercredi  3x3  octolre  iS i6.)  (N°.23o). 


Relation  des  èvéneniens  qui  se  sont  passés  en  France 
depuis  le  i"-  mars  jusqu'au  s2o  novembre  i8i5;  par 
Miss  Helena-Mana  ^^  illiarus;  tradiiil  de  l'anglois 
par  M.  Breiou  de  la  Martiûière. 

Notre  iuteiiiion  n'est  pas  pr('cisément  de  rendre 
compte  de  cet  ouvrage,  qui  ne  nous  a  pas  été  envoyé 
dans  ce  dessein  par  l'auteur  ou  le  libraire,  mais  qui  nous 
a  été  conuiiuniqué  par  une  autre  voie.  On  a  désué  que 
nous  relevassions  des  erreurs  commises  par  une  élran- 
i;ère,  chez  qui  il  esta  craindre  que  In  vivacité  de  1  ima- 
gination ne  nuise  un  peu  a  la  rectitude  du  jugement, 
et  qui,  parlant  de  tout  avec  assurance,  ne  paroît  pas 
s'être  donné  toujours  le  temps  de  Lien  peser  et  de 
mûrir  ses  réflexions.  Miss  Helena-Maria  Williams 
nous  autorise  elle-même  à  concevoir  celte  opinion 
par  les  aveux  qu'elle  fait  dans  sa  Préface.  Elle  déclare 
qu'elle  a  admiré  Buonaparte  et  la  révolution  française. 
Ma  jeatie  et  fougueuse  imagination  voyoit  l'astre  de  la 
liberté  se  lever  sur  les  coteaux  fertiles  de  la  France, 
pour  répandre  des  bénédictions  sur  l  humanité  entière. 
Je  voyois  les  portes  des  prisons  ouvertes,  la  lumière  du 
jour  pénétrant  pour  la  première  fois  dans  ces  cachots  in- 
fects, les  paysans  ne  gémissant  plus  sous  l'oppression  ; 
l'égalité  des  droits ,  l'égalité  devant  la  loi ,  Vdge  d'or, 
en  un  mot ,  alloit  renaître  ,  et  tout  le  monde  seroitlieu— 
jeux.  Le  lecteur  reconnoît  aisément  que  l'imagination 
de  la  jeime  Miss  étoit  ardente,  et  voyoit  heaucoup  de 
choses.  Eile  s'étoit  figurée  apparemment  qu'avant  la 
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révolulloiî  la  Fi  ance  gémissoil  sous  nue  horrible  Ivran- 
Die  ;  que  les  prisons  éioient  eucoiubrées  de  inalLieu- 
reui  ;  que  l'oppression  éloii  g«^éraJe.  Enthousiaste  de 
la  liberté ,  et  du[>e  des  promesses  des  joDjL;leurs  politi- 
ques, elle  crut  l>onu<'JueDt  sur  leur  parole  que  l'dgc 
d'or  allait  renaître;  el  son  illusion  el  son  aveu^leiuenl 
étoienl  tels,  quelle  n  était  pas  encore  rei'enue  de  son 
étannement  quand  Buanaparte  se  rnonlra  sur  l  horizon 
politique.  Or,  CD  ne  coinuienra  à  parler  de  lui  qu'en 
1795  ou  1796.  Aiusi  Miss  ^^  illiaius  n'étoit  pas  en- 
core délronipée  à  celle  époque;  en  quoi  assurénicol 
elle  (ail  voir  une  grande  constance  dans  ses  opinions. 
Quoi!  ni  les  horreurs  de  la  lanterne,  ni  les  éineiite» 
pojmîaires,  ni  le  10  août  el  les  fureurs  qui  le  suivi- 
rent ,  ci  les  massacres  du  2  septembre  ,  ni  les  extra- 
ragances  des  jaajhins  et  des  cordeliers ,  ni  le  régime 
révolutionnaire,  ni  la  terreur  uni\erselle  ré[)andue 
sur  la  France ,  ni  les  prisons  encombrées  pour  le 
coup  de  tant  de  malheureux,  ni  Tojtpression  bien  vé- 
ritable sous  laquelle  nous  gémissions,  ni  les  échafauds 
teints  de  sang ,  rien  n'avoii  pu  la  guérir  de  son  cr— 
renr.  J'en  suis  fâché  pour  l'honneur  du  jugement  de 
Miss. 

Cest  avec  la  même  lx)nhomie  que  l'anteur  nous 
parle  de  sa  constante  admiration  pour  Bnonaparte.  On 
est  fort  tenté  de  rire  quand  elle  s'extasie  sur  la  mo~ 
destin  de  son  héros ,  sur  la  noble  simplicité  de  son 
caractère,  sur  son  généreux  mépris  pour  les  applau- 
dissemens  publics:  c'esl-à-dire,  précis^'ment  sur  les 
qualités  le  plus  en  op[K>sition  avec  le  caractère  du 
personnage  le  plus  cliarlaian  el  le  plus  comédien  qui 
fut  jamais.  ]VIais  ce  qui  mit  le  comble  à  T enthousiasme 
de  Miss  Williams,  c'esl  qu'on  lui  dit  que  Buonaparie 
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i  loil  atbmratffur  passionné  d'Ossiaa.  D^-lors  en  effet 
il  n'y  avoit  pas  moyen  de  n'cire  |>as  jïéoéii^  de  res-» 
pool  et  dVîiûm':*  |>our  un  si  inaud  liomme.  11  laul 
avouer  que  la  nai\elé  de  celle  coufcssioii  auuouoe  une 
iuKiiçiiialiou  bieu  prompte  à  s'ébrauler,  cl  uq  enijoue- 
luenl  bieu  facde  à  uailre.  Quand  ou  a  eu  le  malheur 
de  jn^er  auisi  tout  de  ir^ivers  et  k:>  hoiutues  el  les 
choses,  j'oserois  croire  vju'ou  devroit  se  déticr  na 
peu  plus  de  ses  opuùons ,  cl  élre  moins  empressé  à 
eu  faire  ji^irl  au\  aulrcs. 

Il  u'eulre  jx»s  dans  uotre  plan  de  suivre  rauteur 
dans  ses  récils.  \ous  ne  voulons  parler  de  sou  livre 
i|ue  sous  uu  rap[K>rl  sous  Iei]uel  elle  ue  uons  paroit 
jKis  beaucoup  plus  e\acte  que  dans  ce  qui  prtHjède. 
Elle  du,  pa^e  56  :  Buorut^Ktite  n'it^vit  cessé  de  faif^ 
hi  guerre  à  la  philosof^hif  modtrmc  pour  latfatM»  il 
éprouyoit  une  haine  irnpla\:able.  Uue  tel ie  assertiou  seule 
pix>uveroil  que  Miss  a  bien  uud  observé  les  évéae- 
uïens,  el  bieu  mal  appivcié  la  couduile  et  l'esprit  cfe 
son  héms.  C^ù  soûl  donc  ces  actes  d  hostilité  contre 
la  philosophie  UKxtertie  ;'  où  sont  les  preuves  de  celte 
haine  implacable  qu'il  lui  jH)rUMl?C>u  le  vit  deux  ou 
tiois  fois  tonner  couue  les  idéolo^n^ies  ;  mais  c  éloil 
dans  uue  circousiauce  particulière,  dans  uu  moiueut 
de  boutade,  sur  la  tin  de  sa  puissance,  il  faisoit  si 
peu  la  t^ierre  aux  philosophes,  qu'il  éioit  coustara— 
meut  entouré  d  incivduh's  assez  déterminés,  et  même 
de  i;ens  faisant  profession  d'athéisme,  et  qu'il  les  co«n> 
bla  lie  faveurs,  de  places  el  d'arijeul. 

3Iiss  Williams  parle,  dans  sou  chapitre  VII,  de» 
projets  de  Buouaparte  relativement  à  la  reli^>n  et  de 
Il  conduite  du  clergé,  el  elle  en  parle  uvecla  mente 
K-^eiclé  que  de  tout  le  reste,  lillc  mcle  le  vrai  et  1« 
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f;iux,  raconio  (U-s  .•m'-cdoies  sans  anloriii',  mot  en 
Opposiiion  le  clergé  du  pirmier  et  «lu  second  ordre, 
et  nièlc  aux  peisonnai^es  des  intentions  et  des  dis- 
cours sans  vraisenil>laiu;e.  ]\()ns  devons  enlr'autres 
laine  mention  de  deux  faits  f|t;'ell(,'  cile,  et  fjui  len- 
ilroient  à  donner  une  idée  désavania^'euse  du  clergé. 
Elle  raconte  que  dans  un  mar  iai;e,  lait  à  la  Maltnaison, 
entre  un  protestant  et  inn*  calliolicpie,  le  cardinal  de 
Bellov,  aichevèfjue  de  Paris,  sfi  trouvoit  à  côté  du 
prc'sident  du  consistoire  tuoieslant ,  et  fpie  mejne  ,  à 
cause  du  pnvdeqe  du  marié,  M.  Marron  oceuj)oil  la 
droite,  et  le  cardmal  la  jL^aiiche.  iSous  sonnnes  au- 
loris('s  à  aniKincer  que  le  fait  est  faiix,  et  (pic  M.  le 
cardinal  de  Bcllov,  loin  d'avoir  jou('  un  rôle  si  ridi- 
cule, n  assista  à  aucun  maiia^i^'c  protestant  à  la  Mal- 
maison. La  mémoire  de  ce  respectable  prélat  est  trop 
pii'cieuse  an  clerj^'é  de  Paris  pour  ne  pas  la  venj^er 
d'une  accusation  injuste. 

L'autre  anecdote,  avancée  par  Miss  Williams,  «st 
plus  étrange  encore.  Elle  prétend  (pi'une  Ani,doise  pro- 
testante  étant  morte  près  de  Corbeil ,  ses  obsèques  fu- 
rent faites  par  le  ministre  protestant,  dans  l'église  cailio- 
lif{ue,en  présence  du  curé,  et  qu'on  mêla  de  la  manière 
la  plus  jjizarre  les  cérémonies  des  deux  lits.  Lewt^fjne  du 
diocèse  avoit  ordonné ,  dilMiss  W  illiams,  que  Von  rendit 
tous  les  honneurs  convenables  à  la  pieté  et  aux  hojines 
œuvres  de  la  défiinie ,  et  le  tiadncleur,  qui  se  j)rét(TrKJ 
mieux  instruit,  ajotite  que  le  curé  avoit  obtenu  l'ad- 
Itésion  ,  non  de  Vévêque  du  diocèse ,  mais  des  l'icaires 
généraux  de  l  archevêché  de  Paris.  Or,  nous  pouvons 
attester,  d'après  les  informations  les  plus  exactes,  (\wi 
les  deux  versions  sont  é^'aieinenl  fausses.  M.  r«'vèf|ue 
de  Versailles,  dans  le  diocèse  duquel  est  Corbeil, 
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r'.T  jinî;iis  ouvovi*  (TokIio  de  ccllr  nalmo,  n  M^î.  1rs 
\icaiies  i;('n«'iaux  tic  Paris  uni  encore  iiioijis  doiiiié 
leur  a  dites  ion  li  un  pareil  arrangement,  parce  qu'ils 
n'avoient  aucune  juridiction  dans  ce  Vwu,  el  plus  en- 
core parce  Cju'ils  savent  combien  un  tel  mélange  est 
coDiiaire  à  l'esprit  de  TEglise  et  aux  règles  de  leur 
ministère.  11  j)aroîl  1res- vraisemblable  que  ce  pe- 
tit conte  a  été  imaginé  pour  jeter  du  ridicule  sur 
les  j>rètres  ;  et  quoicpie  Miss  Williams  el  le  lia- 
ducfeur  n  indiquent  pas  précisément  de  qui  ils  tien- 
nent le  lait ,  ils  le  donnent  assez  à  entendre ,  et 
M.  le  minisire  a  été  charme  de  s'amuser  un  pfu  , 
et  d'amuser  les  lecteurs  aux  dépens  du  clergé.  Ce- 
pendant, en  supposant  le  fait  vrai,  il  seroil  répré- 
heusible  aussi  de  son  coté  d'avoir  souffert  un  alliage 
aussi  étrange  de  cérémonies,  que  Calvin  eut  regardé 
comme  une  sorte  didolàlrie.  11  est  vrai  que  ses  dis- 
ciples ne  se  piquent  pas  d'être  aussi  difliciles  que  lui. 
Quant  à  nous,  nous  avons  cru,  pour  l'honneur  du 
clergé'  catholique,  devoir  signaler  la  fausseté  d'anec- 
dotes que  l'on  répétera  sur  la  foi  de  Miss  Williams. 
Celte  dame  est  étrangère;  elle  ne  connoît  ni  notre 
religion  ni  nos  usages,  et  devoit  être  un  peu  plus  r(>- 
servée  à  les  juger.  De  plus,  elle  a  quebjuefois  en  sa 
vie,  si  je  ne  me  trompe,  fait  des  romans,  et  les  ro- 
manciers ont  îe  privilège  d  inventer,  et  l'habitude  d'ai- 
jner  à  dire  des  choses  neuves  et  piquantes.  Ce  n'est 
pas  trop  là  le  moyen  d'écrire  fidèlement  riiistoire  , 
et  la  jeune  et  fougueuse  imagination  de  Miss  ne  nous 
sen\ble  pas  devoir  inspirer  beaucoup  de  confiance  dans 
l'exaciitude  do  ses  récits,  et  dans  la  justesse  de  ses 
observations. 
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NOUVELLKS    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  On  ;»  appris  la  nouvelle  de  la  mort  du  P.  Fran- 
çois Sua  ,  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs,  déci'dé  à  An- 
cône.  Il  éloit  né  à  Nire,  sur  le  Var,  en  ]''")2.  II  avoit 
♦^'lé  profesj-eiir  à  iVlilnn  pmdant  douze  auh  ,  et  s'y  t'ioit 
fait  estimer  du  mar<'cli;i|  Boita  et  du  comte  de  Firmian. 
Il  donna,  pendant  sept  ans,  des  leçons  de  théologie 
dogmatique  à  l'univer.'iilé  de  Pavie,  y  soutint  avec  zèle 
la  véritable  doctrine  de  saint  Thomas,  et  sut  résister 
aux  erreurs  et  à  l'exa^rralion  du  parti  qui  dominoit 
dans  rclfe  école,  et  qui,  sous  le  nom  d'Augustiuiens,  prê- 
chait le  jansénisme  pur.  Pie  VI  l'appela  à  Piome,  et  le 
fit  professeur  de  controverse,  puis  de  théologie,  (^n 
cite  avec  honneur  les  votes  du  père  Sua  contre  le  sy- 
node de  Pistoi'".  11  eut  la  ccnfiance  des  cardinaux  Bor- 
romeo,  Crivejli  et  du  duc  d'Vorck  ,  et  Ht  des  instructions 
dans  TAcdémie  ecclésiastique,  il  hisse  n)anuscriis  un 
Cours  entier  de  Morale,  et  un  Abrégé  d'Histoire  ecclé- 
siastique. Ce  religieux  n'étoil  pas  moins  pieux  qu'éclaiié. 

—  \!.  l'abbé  INicolet,  ancien  chanoine  et  théologal 
de  Lavaur,  a  été  nommé  chapelain  d'honneur  de  S.  S. 
extra  urbem,  eu  consicb'iation  de  sa  fidélité  pour  le 
saint  Siège  petidant  les  derniers  troubles. 

—  Il  y  a  eu,  le  -jo  ,  chapelle  cardinalice  dans  la 
basilique  des  XII  Apôtres,  pour  le  service  anniversaire 
du  Pape  Clément  XIV,  qui  avoit  apparteim  à  l'ordre 
des  Franciscains. 

—  Le  26,  dans  la  même  église,  M.  Thomas  Tomag- 
gian ,  mineur  conventuel,  archevêque  de  Durazzo,  du 
rit  grec,  étant  assisté  de  Î\I.  Belli,  archevêque  de  ÙSa- 
zianze ,  et  de' M.  Zen,  archevêque  de  Chalcédoine,  a 
sacre  lu  nouvel  évêque  de  Lampsnque,  M.  Fi'ançois 
Chierchiaro,  du  rit  grec,  précédemment  curé  deSaiut- 
iSicolas  des  Grecs,  à  P.ilerme.  et  recteur  du  séminaire 
"rcc  albanois  de  la  même  ville. 


Paris.  Au  milieu  des  désastres  qui  oui  privé  la  France 
d'une  niuilitude   de  pieux  élablissenieus,  on  retrouve 
encore,  avec  consolation,  des  trésors  qui,  cachés  sous 
(les  mines,  ont  échappé  à  l'orage,  et  doivent  un  jour 
enrichir  la  patrie.  C'ett  ainsi  que  les  Filles  de  la  Croix 
ont  traversé,  pures  et  sans  tache,  toute  la  révolution. 
Saint  François  de  Sales  et  saint  Vincent  de  Paule  avoient 
beaucoup   contribué   à    leur   fondation,  et  M.    Abelly, 
évêque  de  Rliodez ,   donna  la  dernière  forme  à    cette 
œuvre  des  saints.  Suivant  les  constitutions  des  Filles  de 
la  Croix  ,  elles  doivent,  après  avoir  travaillé  à  leur  pro- 
pre perfection  [en  s^ attachant  i/iviolablement  aux  niaxi~ 
mes  de  VEvatigile)  ,  contribuer  aussi  de  tout  leur  pou~ 
voir  au  salut  des  personnes  de  leur  sexe ,  instruire  les 
pauvres  petites  filles ,  et  niénie  fi)rmer  des  filles  et  des 
veuves  pour  aller  remplir  en  différens  endroits  cet  aur- 
guste  ministère.  Il  est  dit  encore  qa  elles  doivent  servir 
à  iJEglise  dans  des  teinps  difficiles ,  et  elles  sont  com- 
parées à  ces  personnes  vertueuses  que  l' Eg'ise  employoit 
autrefijis  dans  les  exercices  de  sa  charité.  Après  avoir 
été  dispersées  quelque  temps,  les  Filles  de  la  Croix  se 
réunirent  aussitôt  (qu'elles  le  purent  sans  imprudence^ 
et  depuis  ce  moment ,  elles  ont  rempli  paisibleinent ,  dans 
l'intérieur  de  leur  maison,  les  devoirs  de  leur  vocation 
en  instruisant  de  jeunes  filles,  et  faisant  l'école  gratuite 
de  leur  paroisse.  Mais  leur  inviolable  fidélité,  pendant 
vingt-cinq  ans  de  preuves,  leur  mériloit  une  plus  grande 
récompense  :  Dieu  ,  voulant  leur  faire  remplir  toutes  les 
intentions  de  leurs  saints  fondateurs,  semble  les  avoir 
choisies  pour  replanter  la  foi  dans  les  campagnes,  et 
coopérer  ainsi  aux  travaux  des  Missionnaires  françois.. 
Une  personne  zélée  pour  l'instruction  des  pauvres,  ayant. 
conçu  le  projet  de  former  des  maîtresses  d'écoles  pour 
les  villages  et  petites  villes,   cherchoit  depuis  quelque 
temps  les  moyens  de  mettre  son  plan  à  exécution,  lors- 
qu'on lui  parla  des  Filles  de  la  Croix.  Elle  ne  leur  eût 
pas  plutôt  communiq^ué  ses  pieuses  iiileiitioiis ,  qu'ani- 


(  5.S  ) 
iTK^es   rîe  l'esniit  de  saint  Vincent   de   Paule,    elles  le» 
adopUrent  avec  la  ferveur  de  la  jeunesbo,  quoique  toutes 
noient  Agées  et  plusieurs  infirmes.   Le  mercredi  g  octo- 
bre, jour  de  saint  Denis,  M.  Tabbé  d'Asiros  leur  a  rendu 
leur  ancien  costutne  religieux,  dont  leur  exlrt*ine  pau- 
vreté les  avoil  privées  jusqu'à  présent;  une  ])etite  quête 
a  suffi  pour    leur  procurer  ces   niode>tt«i   vêtemens.  La 
simplicité  de  cette  cérémonie,  le  dénuement  de  la  mai- 
son et  de  la   petite  cbapelle  a  voient  quelque  clio.->e  de 
bien   lonchanl.  Le  pieux  spectateur,  lisant   dans  Tave- 
nir,  vovoil  déjà  sortir  de  ce  pauvre  réduit  des  apôties  de 
la  fui,  qui  ,  en  forniant  des  enfans  soumis  et  des  njères 
cliréliennes,  ramèneront  dans  nos  campagnes  les  mœurs 
avec   la  religion.  La  veille  on  avoit   reçu  deux  postu- 
lantes, décidées  à   se  consacrer   à   cette  bonne  œuvre. 
L'intérêt  qu'elle  inspire  à  tous  ceux  qui  la  coimoissent, 
dutnie  lieu  d'e>pérer  (jue  bientôt  beaucoup  de  sujets  se 
Virésenleront.  Aj)rès  deux  ans  de  noviciat,  les  nouvelles 
Filles  de  la  Croix  seiont  envo\  ée.s  ,  par  leur  supérieure, 
pour  exercer  leur  apostolat  dans  les  endroits  où  elles 
seront  demandées:  et  quand  b.'ur  âge  ou  leurs  infirmités 
exigeront  du  repos,  elles  rapporteront  dans  la  maison 
de  Paris  les  leçons  de    l'expérience,    pour   former  de 
nouveaux  sujets.  L'établissement ,  qui  éloit  autrefois  cul- 
de-sac  Guémenée,  est  maintenant  Place-Royale,  n°.  24. 
—  Le  i8  oclobie,  i\L  l'abbé  des  Galois  de  la  Toui-, 
nommé  à  l'évêciié  de  Moulins,   assisté  de  M.  l'abbé  de 
Ouélen,  vicaire  général  de  la  grande  aumônerie,  a  ins- 
tallé les    nouveaux    aumôniers  de  la  maison  lovale  de 
Saint-Denis.  I\l.  T.ibbé  do  Quélen    a   prononcé  à  celte 
occasion   un    petit   discours,  et  Î\J.    l'abbé  Rauzan   un 
autre.  L'un  et  l'autre  ont  donné  des  éloges  au  zèle  et 
aux  talens  de  M.  l'abbé  Bernel  ,    premiei-  aumônier  de 
la  maison,  qui  Kmr  a  répondu  a\ec  beaucoup  d'à  pro- 
pos. On  a  immédi.iU'nient  aprés,ouvert  une  niisi-ion  dans 
cet  étalilissemenf.  Les  Missicnnaii  es,  ay.int  à  leur  tête 
M.  l'aLyé  RadiZïMj^  se  proposent  d'y  passer  huit  jouis, 
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et  on  aftertd  les  plus  lioureux  ciïbis  de  leurs  exhorta-' 
tions  insirjdaiiles  et  rL'iU'rt'es. 

—  M.  Viiisori  n";i  point  paru  à  r.indionce  de  ven- 
dredi, où  sou  aflhire  a  t'ié  jugi-e.  Il  a  seulement  t'ait  de- 
mander par  son  frère  et  par  son  avocat ,  d'abord  la  r«^■ 
mise  de  la  cause  an  mois  pr<jchain  ,  ensuite  la  publi- 
cité de  l'audience.  La  cour  a^'ant  prononcé  négative- 
ment sur  l'un  et  l'autre  point,  le  défenseur  s'est  retiré 
sans  vouloir  plaider  au  fond.  La  cour ,  après  avoir  en- 
tendu le  ministère  public,  a  confirmé  le  premier  juge- 
ment. Toutefois  la  clause  qui  aulorisoil  JM.  le  pro- 
cureur du  Roi  à  s'entendre  avec  les  supérieurs  ecclé- 
siastiques, n'est  pas  reproduite  dans  fanèt. 

Lyon.  Un  de  nos  vicaires  généiaux  résolut ,  il  y  a 
quelques  mois,  de  dédier  à  saint  Louis  la  belle  cba- 
pelle  de  Bourbon,  fondée  et  dotée  dans  l'église  prima- 
tiale,  parle  cardinal  de  Bourbon,  archevêque  de  cette 
ville.  C'est  la  première  à  droite  dans  la  nef  droite,  près 
de  la  petite  sacristie.  On  la  fit  réparer  en  entier  dès  le 
mois  de  juillet  dernier;  et  le  jour  de  la  fêle  de  saint 
Louis,  on  y  fit  une  si  a  lion  au  relour  de  la  procession 
générale.  Au-dessus  de  l'autel  est  un  fal)leau  qui  repré- 
sente saint  Louis  l'ocevant  la  couronne  d'épines.  Au- 
dessus  on  a  peint  à  fresque  l'écusson  de  France.  A  droite 
du  tableau  est  représenté  s:jint  Louis  le  jeune,  évêque 
de  Toulouse,  et  petit-neveu  du  saint  Roi,  et  à  gauche 
la  B.  Isabelle  de  France,  sœur  de  saint  Louis.  Au-des- 
sous est  la  sainie  Vierge,  sur  un  médailloiî  en  marbre 
blanc  d'un  beau  travail,  avec  cette  inscription  :  Da pa- 
cem,  serva  lilium,  V,x\  face  de  l'autel  est  un  tableau  de 
la  mort  du  saint  Roi.  P(tur  com])léter  ces  ornemens  , 
M.  l'abbé  Courbon  fit  dépaver  la  cha;jelle  pour  y  pra- 
tiquer une  mosaïque.  On  y  travaillcit,  le  27  septembre, 
lorsqu'on  a  découvert  un  caveau  renfermant  le  cercueil, 
du  cai'dinal  Charles  de  Bourbon,  nommé  à  l'archevêché 
de  Lyon  en  liiô,  et  mort  en  î488.  Ce  cercueil  est  eu 
c!]êne  et  recouvert  en  plomb.  11  étoit  supporté  par  deux 
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traverses  en  fci-,  à  deux  pieds  dVlévsaliofi  au-dessus  da 
s.jI.  Au  pied  du  cercueil  csl  IVciissoii  du  cardinal  avec 
lus  Irois  fleurs  de  lis,  et  sur  le  cercueil  une  plaque  eu 
cuivre,  où  on  lit,  en  caraclères  romains,  rinscriplion 
suivanle,  en  M-pl  lignes: 

Caroliis   card;n;ili.s    ex    Rorboninriim    iluriim 
rpi;ia     f.iniillii  ,     sanclil.ai^    ri    iminificcnli.T 
excni|)liirn  ,  p(<rtifo?;  r>ii;;<Itmensi<,  sutiimn  .^nt 
tiesidrrio  nmnihn'i   mortitlibiis  rrlicto,  ciirpuris 
prgjistnliim    (iiniiMl   in   Icrri^   anno   ab  cvnr- 
la  saillie  M.  CCXC.   LXXXVIII  primo  idus  sept, 
heu  î  (juo  luminc  orbis  orbattis  esi! 

On  n'a  pas  découvert  sans  un  senlinient  de  respect  ce 
tojnheau  d'un  prince  de  l'Eglise,  et  d'un  ni(;nibre  do- 
la  famille  de  nos  Hois.  Ce  monument  antique  a  échappé 
aux  dévaslalions  des  proleslans,  et  à  celles  des  révolu- 
tionnaires, qui  ont  tant  de  fois  violé  l'asilo  des  morts. 
Lo  plomb  se  délachoit  du  cercueil  en  pIusieiMvs  endroits, 
et  lai?soit  à  découvert  le  bois,  qui  est  humide  et  ten- 
dre. On  dit  (pie  l'on  a  pu  apercevoir,  à  travers  les 
joininres,  des  poiiions  encore  existantes  de  vêlemcns 
ponlificaux.  Il  a  été  rendu  compte  à  S.  M.  de  cette 
découverte,  plus  intéressante  encore  dans  la  circonstanco 
actuelle. 

Mayence.  m.  l'évoque  de  Mavence,  avant  «'lé,  ces 
jours  dernioj-s,  à  Darmsiadt,  pour  faire  sa  cour  à  8.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Hesse,  notre  nouveau  souveiain,  en 
lut  accueilli  de  la  manière  la  plus  distinguée.  Entr'au- 
tres  témoignages  de  bienveillance,  qui  honorent  autant 
le  souverain  cpie  l'évêque  ,  son  altesse  daigna  elle-même 
revêtir  M?',  l'évêque  de  l'ordre  du  Mérite,  dont  elle  le 
nomtna  grand'-croix,  en  lui  disant  obligeamment: 
Monseigneur ,  le  bien  que  vous  avez  fait  clans  votre 
diocèse  m'appartient  aujourd'hui  en  gr.inde  partie; 
c'est  à  moi  à  le  récompenser.  En  lionorant  le  chef  du 
clergé  catholique  dans  nos  contrées,  ce  prince  a  rem- 
pli de  joie  tous  les  amis  de  la  religion  ,  et  nous  d<>une 
les  plus  consolantes  espérances. 
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Nouvelles    politiques. 

P.iRis,  M.  le  marquis  fie  Marialva  ,  ambassadeur  de  Porlii- 
f,r\\,  auprès  de  S.  M- ,  a  pris  congé  d'cll'"  avant  de  se  rendre  à 
Vienne  en  mission  extraordinaire.  S.  Exe.  reviendra  ensuite 
à  Paris. 

—  S.  M.  a  reçu  l'amiral  anglois,  sir  Georges  Cnckburn^ 
qui  a  été  présenté  par  l'ambassadeur  d'Angleterre.  On  pense 
que  l'amiral  venoit  entretenir  le  PiOi  de  sa  mission  à  Sainte- 
Hélène. 

—  M.  le  marécbal  duc  de  Ragu.se,  qui  n'avoil  pas  encore, 
prêté  son  serment,  l'a  fait  bier  entre  les  mains  du  Rot,  et  a 
reçu  de  S.  i\T.  un  nouveau  bâton  de  marécbal. 

—  S.  M.  a  rendu  deux  ordonnances  eu  faveur  des  gardes 
nationales  de  la  Côle-d'Or  et  du  Bas-Rblu.  Elles  auront  aussi 
une  décoration  et  des  drapeaux. 

—  S.  A.  R,  M.  le  duc  de  Kent  a  pris,  le  18,  congé  du 
Roi  et  des  Princes.  H  avoit  en  dernier  lieu  visité  l'Hôtel- 
Dieu  et  les  Invalides.  I!  se  rend  au  quarlier- général  de  l'ar- 
mée angloise. 

—  D'après  les  intentions  de  Madame,  ducbesse  d'Angou- 
lême  ,  jNj.  le  ministre  de  l'intérieur  a  fait  remettre  i25o  fr.  à 
la  Société  de  la  Cbarité  maternelle  du  Mans. 

—  IM.  de  Montlivanll  préfet  de  l'Isère,  passe  à  la  pré- 
fecture du  Calvados,  et  M.  de  Bertbier,  préfet  du  Calvados, 
est  nommé  préfet  de  l'Isère. 

—  C'est  par  erreur  que  M.  Gravier  avoit  été  annoncé  d'a- 
bord comme  député  des  Rasses-Alpes.  Ce  député  n'a  pas  l'agc 
requis  par  la  Cbarle  et  par  l'ordonnance  du  5  septembre.  Les 
▼oix  se  sont  partagées  ,  dans  le  collège  éiecloral ,  entre  M.  Ar- 
naud dePuymoissonet  M.  le  baron  de  Vitrolles.  Une  vingtaine 
d'électeurs  s'élant  retirés  au  second  tour  de  scrutin ,  on  remit 
au  lendemain  à  continuer  les  opérations.  Mais  le  lendemain  le 
concierge  de  la  préfecture  annonça  que  la  boîle  qui  conle- 
noil  les  votes  avoit  été  soustraite  à  la  Suite  d'une  escalade 
avec  effraction  d'une  des  croisées  de  la  salle  des  séances.  On 
dit  que  l'on  va  instruire  contre  1rs  auteurs  de  cet  acte. 

—  M.  de  Tbiard,  détenu  à  l'Abbaye,  a  été  mis  en  liberté. 

—  M.  Cbauvin  de  BoivSavary,  membre  des  deux  dernières 
cliambres,  et  président  du  collège  électoral  des  Deux-Sèvres, 
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nVsf  p3<;  mort,  ninsi  qu'on  l'avoil  .-ii!!io:icé  ,  ri  il  a  ccril  Iiiî- 
incuie  pour  rectifier  celle  erreur. 

—  On  a  saisi  au  (iomitile  du  sieur  Cliapul,  ci-<levanl  «if- 
ficier  (1rs  fédérés,  el  qui  éloil  encore  major  de  la  5'.  Iéi>ioii 
de  la  garde  naii(,nale.  une  caisse  renfennanl  des  cocarde» 
tricolor,  drs  aifjles  pour  les  relroussis  d'hal)ils  ri  des  galons 
tiicolor.  Tous  ces  o!)jcls  ont  élé  brûlés  hier  dans  la  cour  dc 
la  utairie  du  5*^.  arrondissement.  Le  sieur  Chapul  a  ensuite 
élé  cassé  de  son  grade. 

—  M.  le  marquis  de  Noailles,  propriélnire  de  !\lainlrnon, 
a  fail  remise  à  l'Klat  dc  ()ooo  francs,  monlanl  de  sa  laxe  dans 
IVnjpriml  <lc  loo  millions. 

—  Charles  IMnnnier,  ex-adjudanl  du  génie,  condamné  à 
mort  pour  un  projet  de  s'emparer  du  chàiean  de  Vinrennes, 
drvoil  élre  exécuté  le  2  i.  Il  a  élé  amené  le  malin  de  Bicètre 
a  la  Con(;iergerie.  On  lui  a  appris  le  rejet  de  ."on  pouivoi.  Le 
rondanmé  s'est  ensuite  enirelenu  assez  long-ten»ps  av»c  un 
prclie.  Au  sortir  de  l'entreiien,  il  a  demandi'  à  f-iire  Aes  ré-- 
vcl.'.tions.  M.  Diipalv,  un  de.i  conseillers,  est  allé  les  i  rce- 
Toir.  A  six  heures,  un  oidre  de  M.  le  chanctiier  a  fail  sur- 
seoir à  lexéouiion. 

—  Le  sieur  Tliierrv,  ex-inspocteur  du  palais  de  Versailies  , 
avoii  élé  condamné  aux  travaux  forcés  à  perpétuité  par  un 
jugement  du  conseil  de  guerre,  rnii  fut  depuis  annidlé  pour 
incompéif nce  ei  vice  de  forme.  Il  fut  absous  par  le  juri  sur 
1  nccusalion  de  s'être  empnré,  par  violence,  le  un  mars  i8i5, 
<lii  cheval  et  des  armes  d'un  militaire  de  la  maison  du  Roi. 
Mais  il  a  élé  traduit  devant  la  police  correclionnrile  pour  le 
second  chef  d'accusation  relatif  au  vol  et  an  pillage  de  la 
caisse  du  régiment  des  grenadiers  royaux.^  qui  eurent  lieu  à 
lîéihunele  q5  mars.  Les  débats  ont  fait  c<>niioîire  que  Thierry, 
profilant  du  trouble  el  de  la  cori.-lerualion  qui  léguoieul  alors, 
fil  le  partage  de  la  cai'^se  enlie  les  soldats,  el  s'en  appropria 
une  partie.  Jl  a  clé  déclaré  coupable  de  vol;  mais  en  consi- 
«îéralion  de  sa  longue  détention,  il  n'a  été  condamné  qu'à 
quî'nze  mois  d'emprisonnemenl. 

—  Dans  ralTaire  du  sieur  Bernard,  dont  nous  n'avon»; 
donné  que  le  ré.sultal  dans  noire  dernier  numéro,  M.  Coi»— 
flans,  avocat  de  l'accusé,  a  cherché  à  l'excuser  tl'aprt;s  Us 
craintes  qui  cffecloient  alors  beaucoup  de  personnes,  cl  n 
voulu  prouver  que  Wolf  uvoil  lui-uiémc  exagcic  ces  criiinlcs. 
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Il  a  allégué  aussi  que  les  bruits  semés  pav  Bernard  n'avoieut 
pas  eu  lie  publicité.  Après  la  répouse  de  M.  Valimestiil, 
avocat  du  Roi,  le  tribunal  a  prononcé  que  les  lettres  de  Ber- 
nard et  les  nouvelles  qu'il  répandoit  étoient  de  nature  à  aîar- 
rutr  les  citovens  et  à  ébranler  leur  bdélité.  Cependant  il  a 
rej^ardé  comme  des  circonstances  atténuantes  que  Bernard 
n'a  point  correspondu  avec  WoU"  depuis  le  g  mars  dernier; 
que  depuis  cette  époque  il  paroît  avoir  cessé  de  répandre  de 
fausses  nouvelles.  Il  a  eu  égard  aussi  à  la  détention  de  qiialre 
mois  déjà  subis  par  l'accusé.  En  conséquence,  est  inlervenu 
le  jugement  tel  que  nous  l'avons  rapporté. 

—  Le  19  octobre,  le  premier  conseil  de  guerre  a  instruit 
le  procès  du  lieutenant-général  de  Groucby.  jAr""^.  de  Grou- 
cbv,  ses  deux  fils  et  M""^.  de  Condorcet ,  sa  sœur,  assisloient 
à  l'audience.  M.  de  Pons,  un  des  membres  du  conseil,  a  dé- 
claré qu'étant  allié  de  la  famille,  il  avoit  demandé  à  être 
dispensé  de  siéger  au  coivsei!  ;  mais  que,  comme  il  n'étoit 
point  parent  au  degré  prohibé,  il  avoil  reçu  l'ordre  de  sié- 
ger. M.  Delon,  rapporteur,  a  fait  lecture  des  pièces,  qui 
consistent  en  lettres,  pi'oclamalions  et  interrogatoires  relatits 
à  la  conduite  de  l'accusé  dans  le  mitli  contre  M^"^.  le  duc 
d'Angouléme.  Une  déposition  de  M.  de  Da.mas,  aide-de- 
camp  du  Prince,  porte  que  ie  général  Groucby  auroit  fait 
fusiller  le  Prince  s'il  en  avoit  reçu  l'ordre;  mais  qu'il  ne  se 
dissimuloit  pas  à  lui-même  ce  que  sa  conduite  avoil  d'odieux, 
et  qu'il  étoit  en  proie  aux  remords.  La  lecture  des  pièces 
finie,  ie  colonel  de  Groucby,  fils  de  l'accusé,  a  demandé  à 
parier,  et  a  présenté  un  moyen  de  récusation  fondé  sur  ce 
que  son  père  étoil  colonel-général  des  chasseurs  et  grand- 
officier  de  l'empire,  et  par  conséquent  justiciable  de  la  cour 
ties  Pairs,  qui  a  remplacé  la  haute' cour  impériale.  I!  a  re- 
tracé sommairement  les  faits  d'armes  de  son  père,  et  l'a  pré- 
senté comme  protecteur  des  émigrés,  et  ayant  obtenu  la  ra- 
diation de  plusieurs.  Sa  conduite,  dans  le  midi ,  l'année  der- 
nière, n'a  eu  d'autre  but,  dit-il,  que  d'empêcher  la  guerre 
civile.  On  a  lu  ensuite  une  consultation  de  quatre  avocats, 
(jui  estiment  qu'un  conseil  de  guerre  est  incompétent  dans 
cette  cause.  Le  conseil,  après  avoir  délibéré,  a  prononcé  son 
incompétence. 

—  D'après  des  informations  parvenues  au  minisière  de  l'in- 
térieur, l'état  de  la  récolle  de  ibi6  présente  les  résultats  sui- 
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vous  :  Dans  74  déparlonniis,  4G  otil  fuil  une  1)onne  recolle, 
el  27  une  moyenne.  Dons  un  seul  les  espéiuiicM's  oui  clé  lout- 
à-fail  cit'cues.  Les  récolles  de  uo  tic  ces  iléparleniens  sont 
reconnues  supérieures  à  celles  «le  iSr'î  ,  qui  oui  élé  forl  ahon- 
tlanles-,  celles  de  21  aulres  sonl  considérées  comnic  égaies. 
Malgré  les  conirariétés  sans  exemple  de  la  saison,  on  peut 
assurer  qu'en  {général  on  a  recueilli  en  France  plus  de  grains 
qu'en  i8i5.  I-a  consommalioi»  des  nouvo.iux  grains  comnien- 
canl  celle  année  beaucoup  |)lus  lard  (pie  Us  années  ordinai- 
res, il  y  auia,  suivanl  toutes  les  apparences,  un  excédent 
dans  les  ressources  qui  esislenl.  Il  est  vrai  (pi'nne  partie  des 
blés  a  élé  altérée  par  l'iiumidilé;  mais  elle  n'a  pas  peidu 
pouu  cela  sa  qualité  nutritive,  et  nioyentianl  des  précautions 
que  rinlérét  particulier  recommande,  el  que  l'expérietice 
indique,  il  n'est  pas  douteux  que  l'on  en  lire  encore  parti. 


Quelques  iournanx  ont  inséré,  ces  joura  derniers,  sur  la 
mort  de    la  Beine   Marie-Anloinelle   d  Autriche,  des  détaitii 

3u'on  doinioil  comme  nouveaux,  el  incoinius,  et  qui  cepen- 
anl  n'apprennent  pas  grand'chose.  On  savoit  déjà  <|uc  cell« 
Princesse  étoil  morte  avec  un  courage  qu'elle  puisoil  ctan» 
son  caraclcre,  cl  encore  plus  dans  les  senliniens  de  religion 
qui  l'animoient.  On  savoil  aussi  que  ses  barbares  ennemis 
avoienl  pris  plaisir  à  l'accabler,  à  ses  derniers  momens,  de 
toutes  les  humiliations  et  de  tous  les  outrages.  Une  seule 
circonstance  nous  a  paru  devoir  être  citée  ici.  L'arlicle  dit 
qu'un  curé  de  Paris  ol)liiil  de  pénétrer  dans  la  prison  pour 
offrir  son  minisière  à  la  Reine,  qu'elle  en  parut  surprise, 
et  qu'elle  répondit  poliment  à  cel  ecclésiastique  qu'elle  avoit 
coutume  de  s'adressera  un  prêtre  qui  avoit  depuis  long-temps 
sa  confiance.  Le  curé  l'ayant  néanmoins  suppliée  de  pe:  njettre 
qu'il  l'accompagnai,  elle  y  c»in>entil.  Mais  on  ne  voit  point 
qu'il  lui  ail  même  adressé  quelque  exhortation;  ce  qui  se  rap- 
porte très-bien  avec  le  passage  de  la  deiTiière  lettre  de  la  Prin- 
cesse, où  elle  déclare  lormellrment  (]n'elle  ne  veut  avoir  rien 
de  commun  avec  le  prêtre  qu'elle  prévo^oit  qu'on  lui  envcr- 
roit.  Ces  circonstances  n'ont  pas  besoin  d'explication  pour  la 
majorité  des  lecleuis.  On  sail  bien  (|uece  n'est  point  par  indif- 
férencequela  Reinerefusoil  le.'^ecouis  de  cel  eeclésiaslique.  Sa 
lettre  atteste  sa  foi  et  sa  résigualion.  Il  est  clair  que  son  icfu» 
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vonoil  i]e  ce  quP  ce  prctrc  éloil  im  coiistitiuionncl,  el  i!  y  a  Vicn 
lie  croire  que.  c'est  le  même  qui  a  f.iil  insérer  le  dcinier  at- 
licle  ilans  les  journaux,  quoique  le  lô'e  qu'il  y  joue  ne  soit 
pas  irès-llalleur.  On  savojt  (railleurs  que,  dans  la  cliarrct  e 
i'aiale,  la  Rf'ine  paroissoil  ne  vouloir  pas  écouter  ses  discours, 
fl  délournoil  la  tôle.  Nous  croyons  qu'il  eût  été  à  propos, 
dans  plusieurs  endroits,  que  les  curés,  en  faisant  lecture  eu 
chaire  de  la  lettre  de  la  Princesse,  expliquassent  à  leurs  pa- 
roissiens les  motifs  de  celle  conduite.  11  seroii  po«jsible  <jue, 
surtout  dans  les  cannpapnes,  beaucoup  de  i;ens  l'inlerprélas- 
sent  mal,  el  ne  sussent  pas  que  la  Reine  avoil  élé  confessée 
plusieurs  fois  dans  sa  prison,  el  que  c'éloil  par  un  motif  de 
religion  qu'elle  ne  voulut  pas  user  du  miuislère  ilun  prêtre 
aUaché  à  la  constitution  civile  du  clergé.  Une  demoiselie 
pieuse,  M"'=.  Fouclié,  étoit  parvetiue  à  pénétrer  dans  sa  pri- 
son, et  y  introduisit  M.  l'abbé  Maignen,  qui  confessa  et 
communia  la  Reine.  L'un  el  l'r.utre  vivent  eacore,  et  ont 
rendu  témoignage  des  sentimens  de  foi  el  de  pi^té  de  l'infor- 
tunée Princesse. 


Notice  sur  le  collège  de  Juilly;  par  Jean-Félicissime  Adry, 
de  l'Oratoire,  ancien  élève  de  cette  académie.  Nouvelle 
édition  (i). 

La  congrégation  de  l'Oratoire  ,  une  des  plus  utiles  inslilu- 
tions  qu'aient  vu  naître  l'église  de  France  dans  le  17^.  siècle, 
se  recommanda  long-temps  par  les  services  qu'elle  rendit  à  la 
religion  et  aux  lettres.  Etablie  par  le  cardinal  de  Bérnlle,  di- 
rigée, après  lui,  par  de  dignes  héritiers  de  ses  lalens  et 
de  sa  piété,  elle  compta  dans  son  sein  un  giand  nombre 
d'écrivains  distingués  dans  tous  les  genres,  fit  éclore  des 
ouvrages  utiles,  et  donna  au  clergé  d'escellens  évèques, 
à  la  chaire  des  orateurs  célèbres,  à  la  jeunesse  des  maî- 
tres habiles  et  zélés.  C'est  surtout  sous  ce  dernier  rapport  que 
l'Oratoire  mérite  d'être  cité.  On  y  dirigeoil  plusieurs  mai- 
sons d'éducation,  où  la  discipline  el  l'enseignement  éloierit 
également  soignés,  et  où,  en  rnslruisanl  les  jeunes  gens,  on 
s'allachoit  surtout  à   leur  inculquer  les  principes  de  rell- 

(î)  Brochure  in-80.  ;  prix,  1  fr.  5o  cent,  et  francdeport,  i  fr.  80  cent, 
A  Paris,  cbei  Delakiii» ,  cl  au  Bureau  du  Journal. 
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pion,  les  ])onncs  mœurs,  rt  rnmoiir  tirs  devoirs  de  leur  élat. 
}*.-trnu  ces  maisons,  on  (lislin£;iioil  celle  de  Jiiilly,  ancieimc 
ablja)e,  sitme  dniis  le  diocès»;  do  Mtvuix,  à  peu  de  distance 
tic  la  capilale.  Le  clioix  des  maîtres  et  le  nond)re  des  élèves 
en  faisuienl  uu  des  ctabiissemens  les  plus  iuiporlans  de  l'O- 
ratoire, et  on  }■  envo^oil  avec  corfi.inec,  des  [»rovinces  les 
plus  éloignées,  lesenfaus  de  toutes  les  classes.  C'est  en  l'iion- 
luur  de  celle  maison  que  M.  Adi  y  a  rédit^é  la  notice  que 
Dous  annonçons.  Elève  lui-même  «U-  cette  ancienne  institu- 
tion, et  pifin  d  allachemcnl  pour  l'Oratoire,  il  .se  plail  à 
louera  la  lois  l'nne  et  l'autre.  Di.^ciple  recoimoissanl ,  il  se 
rappelle  av»  c  inlércl  les  maîtres  qui  formèrent  sa  jeunesse  ,  et 
Jes  lieux  témoins  de  ses  premiers  jeux  et  de  si  s  prrmiers  Ira- 
Taux.  On  reconnoîl.  dans  son  écrit,  le  vit  illard  instruit,  dont  la 
înéuKiire  est  fournie  d'anecdotes,  l'amaleui  curieux  des  moin-  J 

dres  faits,   le   bibliophile  (jui  sait,  à  point  nommé,   tout  ce  i 

<pu^  Ils  auteurs  ont  dit  sur  tel  ou  ttl  sujet.  ^lais  on  y  recon- 
iioît  principalriuent  sa  (indie  ailVction  pour  le  corps  dont  il 
«  lo'l  membre,  et  dont  Ibisioire  lui  paroîl  être  très-familière, 
Uu  tel  seniimenl  est  iro'^  louable  pour  qi;e  nous  en  blâmions 
l'exjiression  ,  et  la  coni;réi;alion  de  l'Oialoire  a  eu  d'ailleurs 
trop  de  droits  à  l'estime  des  i^ens  de  bien  pour  que  noussovons 
tentés  d'aliénuer  le  souvenir  de  ses  services.  Il  est  permis  de 
parler  avec  quelque  complaisance  d'une  société  qui  a  compté 
clans  son  sein  les  Moriu,  les  Lecoinle,  les  l.elong,  les  1  bo- 
inassin.  les  l-anii,  les  Mnllebrancbe,  les  Massillon,  les  Hou- 
Jji-ianl.  Ses  premiers  temps  ont  été  plus  brillans  que  les  der- 
niers. ?.Iais  c'est  le  sort  de  beaucoup  d'autres  institutions, 
«l  quehjues  nuages  (|ui  succèdent  ù  un  jour  serein  ne  doivent 
point  en  faire  oublier  l'éclat. 


AVIS. 

C»'iix  t]e  nos  souscripteurs  dont  i'ahontiement  expirera  an  ii  no- 
vt-mbrc  prorhain  ,  sont  pries  <!e  le  renouvelor  sans  délai ,  aCn  de  ne 
polni  éprouver  de  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

J.es  rtboiinetnens  ne  pent^ent  être  reçus  que  des  \1  aoiît ,  12  novem- 
bre.  \i  féi-ricr  et  \i  mai. 

Le  prix  de  l'iibonnenient  est  de  a8  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
mois,  clSlr.  pour  trois  mois. 

On  CM  prie  de  joindre  à  lotîtes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse et  reabonnemens  ,  la  der/iirre  a(?resse  iniprinicf  ipic  I  on  rtcoit 
HMC  1<  Journal.  Cela  evilc  des  recliercli^-s  il  cnipècbc  des  erreurs.  Let 
lettres  non  offranclùe^  restent  au  rebut. 


(Samedi  2$  octobre   i8 16.)  (JN".    23 1.) 


jCi  sainte  Bible ,  vengée  des  attaques  de  V incrédulité , 
et  justifiée  de  tout  reprodie  de  contradiction  avec  la 
raison ,  avec  les  monumens  de  ï histoire  ,  des  sciences 
et  des  arts  j  par  M.  l'abbé  Duclol,  ancieu  archi- 
prétre,  et  curé  du  diocèse  de  Genève  (i). 

SECOND    ARTICLE. 

De  tous  les  écrivains  qui  se  sout  permis  de  censu- 
rer et  de  combattre  nos  livres  saints,  aucun  n'a  mon- 
tré plus  d'ardour  et  de  malignité  que  Voltaire,  qui  a 
consacré  à  cet  objet  la  plus  grande  partie  de  ses  écrits 
appelés  philosophiques,  et  qui  a  consumé  sa  vieillesse 
en  critiques,  en  objections,  en  facéties  dirigées  per- 
sévéramment  contre  la  Bible  et  contre  les  faits  quelle 
rapporte.  Il  faudroit  assurémeut  une  grande  boulé 
dame  pour  se  persuader  que  l'amour  de  la  vérité  avoit 
dirigé  la  plume  de  l'auteur  dans  cette  intarissable  fé- 
condité. Un  philosophe  qui  eût  voulu  disciiter  de 
bonne  foi,  n'eut  pas  proposé  ses  difficultés  avec  le 
ion  amer  de  la  satire,  ou  n'eût  pas  cherché  à  fiiire 
rire  ses  lecteurs  par  des  plaisanteries,  par  des  quoli- 
bets, par  les  tournures  les  plus  iidicules.  Ainsi,  pour 
nous  borner  à  quelques  exemples,  Voltaire,  dans  sa 
Bible  expliquée ,  débute  aiusi  :  Du  commencement  les 
dieux  jit  le  ciel  et  la  terre;  or,  la  terre  étoit  Tohu  Bohu; 
et  plus  bas  :  Or,  la  terre  n  avoit  quune  lèvre.  A  chaque 


(i)  2  vol.  in-8°.  ;  prix,  lo  fr.  A  Lyon,  cbez  Bettend. 
Tome  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.         Y 
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page  des  lr;iiis  d  ironie  :  L'empereur  JalUii  abuse  des 
apparences  qui  sont  ici  en  sa  faveur  pour  accabler  no- 
tre religion  de  mépris  et  d'horreur.  U  ne  des  choses  sur 
lesquelles  l'auleur  insiste  le  pins,  daus  les  notes  de 
ce  livre,  c'est  d'c'tabilr  que  riuriiiire  suppose  Dieu 
corporel  :  comme  un  de  ses  arlilices  les  pluscoumiuns, 
c'est  après  avoir  entassé  les  objections  et  les  chicane» 
contre  tel  ou  tel  fait,  d'ajouter  hypocritement  :  Cela 
n'est  pas  croyable  ;  cela  nest  pas  possible  j  niais  notrg 
sainte  religion  le  dit  ;  il  faut  se  soumettre.  Celte  for- 
mule revient  trcs-souvent,  accomprii^'uée  d'expressions 
ironifpies  et  de  protestations  mensonqèics,  qui  ne  sont 
guère  dignes  d'un  critique  et  d'un  philosophe.  C'est 
avec  cette  bonne  foi  (jue  Voltaire  passe  eu  revue  tous 
les  livres  de  l'ancien  Testament,  et  presque  chacpie 
chapitre  de  ces  livres,  grossissant  h'S  tlifficultés,  exa- 
gérant les  obscurités,  et  ne  tenant  compte  ni  des  ré- 
ponses ni  des  ex[)llcations  ;  enfm  ne  cherchant  qu'à 
jairc  illusion  au  lecteur,  et  qu  à  immoler  le  texte  sa- 
cré au  ridicule. 

Tel  est  l'auteur  que  M.  l'abbé  Duclot  a  entrepris 
de  réfuter.  Comme  c'est  celui  qui  a  montré  le  plus 
«racharuement  contre  la  Bible,  c'est  aussi  celui  que 
l'apolo^'iste  de  la  relii;ion  combat  plus  particulière- 
ment. Presque  chaque  note  de  son  ouvrage,  car  il 
l'a  divisé  par  notes  au  lieu  de  chapitres,  presque 
chaque  note  est  dirigée  contre  le  patriarche  de 
Ferney.  U  relève  ses  erreurs ,  ses  contradictions , 
sa  mauvaise  foi,  ses  chicanes,  ses  puérilités.  Ceux 
qui  ont  lu  Voltaire  légèrement,  et  c'est  le  plus 
gnnd  nombre,  ne  remarquent  pas  combien  il  est 
aisé  de  roj>poser  à  lui-même.  Par  exemple,  il  a 
avancé  en  plusieurs  endroits  que  Sanchonialon  élolt 
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de  beancotip  antérieur  à  Moïse  ;  et  ailleurs ,  il  a  com- 
battu la  vérité  des  miracles  de  ce  dernier,  sous  pré- 
texte que  S.iuchonijlon  n'auroit  pas  manqué  d'en  faire 
ineuliou  s'ils  avoicnt  été  vrais  :  comme  si  Sanchonia- 
tou  avoit  pu  parler  des  ouvrages  de  Moïse,  dans  la 
supposition  qu'il  eût  vécu  avant  ce  léi^islaieur.  Autre 
exemple.  Dans  les  Questions  sur  T Encyclopédie,  iVbra- 
liam  avoit  i55  ans  lorsqu'il  quitta  son  pays;  dans  le 
Dictionnaire  philosophique ,  il  en  avoit  i4o,  et  dans  la 
Défense  de  mon  Oncle ,  il  en  avoit  juste  2  35;  et  ce 
qui  est  jouer  de  malheur,  c'est  qu'aucime  de  ces  in- 
dications n'est  juste.  Abraham  avoit  alors  yS  ans,  dit 
M.  Duclot. 

Cet  estimable  écrivain  ne  se  contente  pas  de  re- 
dresser Voltaire  sur  ces  points  de  détail.  De  temps  en 
temps  il  s'élève  à  des  considérations  générales,  et 
traite  quelques  questions  importantes.  Ainsi,  il  s'ar- 
rête plus  long-temps  sur  la  création,  sur  le  péché 
originel,  sur  la  croyance  de  l'immortalité  de  l'ame, 
sur  le  déluge,  et  sur  plusieurs  autres  points  de  théo- 
logie et  de  critique,  sur  lesquels  il  nous  paroît  avoir 
pris  pour  guides  les  autorités  les  plus  sûres.  Nous 
croyons  devoir  citer  ici  un  passage  assez  étendu  sur 
une  question  qui  est  le  fondement  de  la  religion,  sa- 
voir, sur  la  doctrine  du  péché  originel  : 

«Nous  convenons  ici  que  la  transmission  du  péché  originel 
est  un  mystère  incompréhen-ible;  mais  il  faut  que  les  incré- 
dules conviennent  aussi,  de  leur  côté,  que  l'homme,  sans  ce 
dogme,  est  encore  plus  incompréhensible.  D'abord  ce  dogme 
admis,  nous  découvions  la  source  des  inclinations  corrom- 
pues que  nous  portons  en  nous;  l'amour  excessif  de  nous- 
mêmes;  \\  penle  à  toutes  sortes  de  vices;  la  révolte  de  nos 
sens;  l'ignorance  où  nous  naissons;  l'inégalité  des  biens  tem- 
porels j  les  maux  extérieurs;  le  froid  et  U  chaud,  la  pau- 
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vreiù,  les  iiKiljcli«'s  ,  It's  tlou'ems,  1rs  itijuslicrs  elles  vexa- 
tions que  nous  souQrotis  de  I.»  part  «le  nos  .senil>I;tbles.  Tous 
les  inciiix  (jiir  nous  ressentons  ici  has  snnl  l'effi-l  de  la  niali'^ 
diction  que  Dicn  irrité  pronone,'»  contre  le  premier  péclienr, 
el  coiilre  la  lerre  qui  lui  nvoil  été  préparée  pour  son  séjour. 
De  là  les  famines,  les  pc>le.s ,  les  {;ueires,  les  Ireinbleniens 
de  lerre,  les  tenipêtes,  el  loules  les  antres  calamités  qui  nous 
dcsolont  :  loul  cela  prouve  clairement  qu'il  faut  que  riionime 
soil  criminel  ,  parce  qu'il  serait  contre  la  droite  raison  qu'un 
Dieu  l)on  ,  juste  el  s.ige  sou\erainemenl ,  Irailàl  avec  lanl  de 
rigueur  une  créature  capal)!»*  île  le  connoîlre  el  de  laimer, 
si  elle  éloil  itmocenle,  el  ne  l'eût  mérité  par  son  péclié.  Psous 
croyons  donc  le  péché  orii;inel  ,  parce  que  nous  reconnois- 
sons  que  Dieu  est  juslc ,  cl  (pie  nous  sommes  bien  convaincus 
que  SI  réfllemenl  nous  n'en  étions  pas  coupables  ,  Dieu  ne 
nous  en  ("eroit  pas  porter  la  peine.  Qu'on  ne  nous  demande 
donc  plus  comment  on  peut  accorder  ce  mvsiérc  avec  les  rc- 
j^Ies  lie  In  justice  immuable  (|ue  nous  adorons  en  Dieu  ;  com- 
ment nous  pouvons  être  coupables  (Win  pécbé  commis  tant 
tic  siècles  avant  noire  nai'ssance,  et  toutes  ces  questions,  et 
ces  difllcultés  que  la  laison  humaine  nous  fournit  sur  un  mvs- 
lère  si  élevé  ai:-;lessus  de  la  raison  :  à  loules  ces  questions 
nous  nous  contenterons  de  léporulre  avec  l'Apôtre  :  O 
Jiomme  !  qui  étes-vous  pour  contenter  avec  Dieu  ?  (  Rom.  g. 
V.  10  ).  Mais  les  incrédules  (jni  font  ces  questions ,  nous  répon- 
droienl-ils  bien  :  l'ourquoi  l'bonjme  est-il  donc  si  inallieu- 
renx ,  s'il  est  innocent;  puisque  sons  un  Dieu  irdinimenl 
juste  ,  personne  ne  peut  être  niidliieureux ,  s'il  n'esl  coufinble? 
Nous  diroienl-ils  Ijien  :  Sans  ce  mystère,  pourrjuoi  l'enfant 
qui  naît  apporte  au  monde  la  misère  avec  lui ,  s'il  n'y  apporte 
|)oint  le  péché?  d'où  viennent  dans  cet  enfant  tant  d'igno- 
rance dans  sou  esprit,  tant  de  foiblesse  dans  son  corps,  lanl 
crinfirmités ,  lanl  de  larmes?  S'il  est  innocent  ,  pourquoi  csl-il 
si  misérable?  et  s'il  n'a  point  hérité  iSw  péché  du  premier 
Itomme,  pourquoi  a-t-il  hérité  de  sa  misère?  La  déprava- 
tion originelle  de  l'homme  peut-elle  être  plus  palpable?  ^e 
faul-il  pas  èire  frappé  d'un  esprit  d'élourdissemenl,  el  plongé 
tlins  les  |)lns  épaisses  ténèbres,  pour  ne  pas  voir  empreintes 
dans  tous  les  lieux  «le  la  lerre  ,  duns  toutes  les  pages  de  Tbis- 
loiie,  les  suites  nialbeHnnises  el  les  , pi  cuves  lr«ip  certaines  du 
péché  originel?  S'il  njr  a  point  de  pcr^ciiité  orii^inelie  dan* 
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ïr  rrrnr  lunnain,  comnwiil  iiocoiiler  ilnns  lliomnir  toiilt» 
ces  conlrarit'lôs  <|ui  s'y  liotiveiU,  laiil  île  t^raïuU'ur  »  l  lanl  (li> 
Kas>;es<t",  tant  de  lumière^  ol  tant  de  lénèlnes;  oe  luoiisliiieux 
mélanine  de  bien  el  de  mol ,  lanl  d'inclinalions  nobles  el  de 
seniitnens  ahit  cls  ;  un  si  vif  pt-ncliant  pour  èlre  heureux,  et 
des  peines  si  niullipliées?  Pourcjuoi  lui  en  coùle-t-il  lanl  d'ef- 
f'orls  et  de  cnmhals  pour  souniellre  ses  sens  et  faire  réj»ner 
.sa  raison?  PouKjuoi,  nialpié  ses  elTorls,  lui  airive-t-il  en- 
core si  souvent  de  ne  pas  fiiire  le  bien  qu'il  approuve  ,  et  de 
faire  le  mal  qu'il  condamne?  Pourquoi  l'aversion  de  la  loi  de 
Dieu  ,  et  la  (léjobéissanee  lui  est-elle  si  naturelle?  Pourquoi 
senl-il  un  penchant  furieux,  pour  une  liberté  sans  jègle  et 
sans  frein  ,  el  pour  uneentiète indépendanee?  Pouiquoi  ne  dé- 
sire-t-il  que  ce  qui  est  visible?  Pourquoi  n'esl-il  louché  que 
d'une  gloire  humaine?  Certes,  il  n'y  a  qu'un  exlréuie  aveu- 
f^lenienlqui  puisse  ne  pas  recomioîlre  que  1  homme  n'esl  plus 
tel  «|u'il  est  sorti  d'abord  tles  mains  de  son  auteur;  (jue  l'image 
de  Dieu  a  été  étrangement  défigurée  dans  l'homme;  que  celte 
image  a  retenu  quelques  traits,  mais  qu'elle  a  peidu  les  au- 
tres; qu'il  ne  reste  plus  que  des  ruines  d'une  adndrable  ar- 
chitecture; que  l'homme  dcgéuéié  n'esl  plus  qu'un  roi  dé- 
trôné, qu'une  personne  noble  et  riche  par  sa  naissance,  mais 
dégradée  de  sa  noblesse  et  de  ses  biens. 

»  Les  anciens  philosophes,  plus  sincères  que  les  sophistes 
de  nos  jours  ,  convenoieut  de  bonne  foi  que  le  désordre  règne 
<lans  la  nature  humaine.  Comme  ils  ignoroient  la  chute  du 
genre  humain  dans  son  auteur,  et  qu'au  lieu  de  blasphémer 
la  Providence  et  la  justice  de  Dieu,  comme  les  modernes, 
ils  cherchoient  plutôt  à  justifier  ces  attributs  essentiels  de  la 
Divinité;  ils  supposèrent  une  vie  antérieure,  où  nos  âmes, 
en  s'abandomianl  au  crime,  avoient  mérité  d'être  enfermées 
dans  nos  corps  comme  dans  une  prison.  Saint  Augustin 
(conlr.  Juli.  L.  r,  c.  /5),  nous  a  conservé  un  passage  de 
Cicéron,  dans  lequel  cet  orateur  philosophe  regarde  la  doc- 
trine sur  le  péché  originel  des  amcs  dans  une  autre  vie  ,  dan* 
im  autre  monde,  el  sur  leur  incarcération  dans  celui-ci, 
conmie  faisant  partie  des  dogmes  enseignés  dans  les  anciens 
insslères.  Voltaire  avoue  lui-même  (Phil.  del'HisL,  c.  xvu, 
p.  /op),  que  la  chute  de  l'homme  dégénéré  est  le  fondement 
tle  la  théologie  de  presque  toutes  les  anciennes  nations.  Mais 
comtueul  presque  tous  les  anciens  peuples,  malgré  la  dis- 
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tance  des  lieux  ,  la  cliversilé  des  climals,  des  mœurs  et  dos 
opinions,  onl-ils  pu  se  réunir  dans  ce  point  fondamental  tie 
leur  ihéolot^ir,  s'ils  n'y  avoicnl  pas  été  amenés  par  un  senti- 
ment comme  naturel  de  notre  dégradation,  ou  plus  encore 
]>ar  la  plus  ancienne  tradition?  I^e  dogme  de  la  niélempsy- 
cose  ou  de  la  transmigration  des  âmes,  <jui,  des  Kgypliens 
avoit  passé  chez  les  Grecs,  qui  a  toujours  été  reçu  chez  les 
Indiens,  (jui  l'est  encore  eViez  tant  de  nations  qui  ne  sont  pas 
éclairées  des  lumières  de  l'Evangile  ' Burigny,  Théol.  paien.y 
iom.  II ,  png.  34  et  suiv.  ) ,  a  pris  sa  source  dans  les  mêmes 
idées,  et  est  incontesiablemenl  la  suite  d'une  tradition  uni- 
verselle, quoique  allércc,  relative  à  cet  objet». 

Nous  aurions  désiré  pouvoir  citer  aussi  l'endroit  où 
M.  Duclol  calcule,  d'après  le  Pelletier,  cjue  l'arche 
bâtie  par  Noé  éloit  sullisanfe  pour  coulenir  toutes  les 
espèces  d'animaux.  Ce  n'est  pas  un  des  morceaux  les 
moins  inièrcisans  de  ce  recueil;  mais  nous  sommes 
oblii^és  de  renvoyer  au  livre  même,  l.a  quantité  d'ob- 
jets qu'y  embrasse  l'auleur  est  vraiment  étonnante.  11 
passe  en  revue  toutes  les  objections,  celles  qu'on  a 
tirées  de  la  physique  et  de  la  géologie  ,  comme  celles 
qu'on  a  empruntées  de  la  chronologie  et  de  l'astrono- 
niie.  Il  paroît  avoir  beaticoup  ]i\,  tant  les  auteurs  an- 
ciens que  les  écrivains  modernes,  et  il  se  sert  avec 
avantage  des  témoignages  des  uns  et  des  autres  pour 
les  opposer  aux  d<'trneteuis  de  la  Bible.  Peut-être 
cependant  auroit-il  pu  trou\er  dans  les  derniers  pro- 
grès des  sciences  physiques,  et  dans  des  ouviages 
d'une  date  tiès-récentc,  des  secotirs  précieux.  J.es 
découvertes  (|ue  I  ou  fait  journeilenif  ntdaus  le  champ 
immense  des  sciences  naturelles  fournissent  fréquem- 
ment de  nouvelles  preuves  en  faveur  de  Ja  révéla- 
tion, j^insl,  tout  concourt  aujuurd  hm  à  confirmer  le 
récit  de  uos  livres  saints  :  les  recherches  des  ciitl- 
ques,  les  travaux  des  érudils,  les  observations  des  na- 
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turallsies,  cl  les  voyages  et  les  calculs,  ci  le  raison- 
nement el  riiisioire,  et  le  passe  et  le  présent,  et  les 
allaqnes  nicnies  des  cnnetiiiscln  clirisliunisnie;  et  ces 
oracles  divins  qui  ont  confondu  tant  d'erreurs,  con- 
fondront aussi  les  vains  elTorls  de  l'incrédulile'  mo- 
derne, el  passeront  à  nos  neveux  empreints  des  mêmes 
caractères  de  vérité  el  de  sainteté  qui  leur  ont  concilié 
le  respect  de  tous  les  âges. 

M.  l'abbé  Duclot  (Joseph-François)  sera  compté 
parmi  les  défenseurs  do  ces  livies  antiques,  dont  il 
paroît  avoir  fait  une  étude  assidue,  malgié  les  tra- 
vaux du  ministère.  Attaché  dejniis  long -temps  au 
diocèse  de  Genève,  il  fut,  avant  la  révolution,  cha- 
noine de  Lautrec,  en  Languedoc;  puis  curé  de  Col- 
longe  sous  Belierive, près  Genève.  11  puLlla,  en  1 796, 
une  Explication  historique ,  dogmatique  et  morale  de 
toute  la  doctrine  chrétienne  contenue  dans  le  Catéchisme 
du  diocèse  de  Genève ,  n  vol.  ]n-8°.  Il  a  été  depuis 
curé  de  Viux -en- Salas ,  en  Savoie,  et  il  occupoit 
encore  cette  place  eu  181 2.  Nous  souhaitons  qu'il 
puisse  continuer  son  ouvrage,  ou  plutôt  qu'il  ait  le 
loisir  de  le  publier,  car  il  paroît  qu'il  a  achevé  la 
composition.  En  louant  son  zèle  et  ses  conuoissances , 
nous  croyons  cependant  qu'il  auroil  pu  abréger  un  peu 
certaines  parties,  el  négliger  quelques  objections  moins 
in)portantes.  Sa  table  générale  a  un  inconvénient,  c'est 
qu'elle  n'indique  point  les  page  où  sont  traitées  les 
questions  dont  elle  donne  la  liste;  de  la  résulte  je  no 
sais  quel  air  de  confusion  (ju'ii  eut  été  facile  de  pré- 
venir, et  qui  demandera  peut-être  une  autre  table  des 
matières  à  1  a  fm  de  tdiit  l'ouvrage. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  On  a  rf  marqué  que  celle  année,  soit  pai  un 
pftét  do   la    liberté    rendue  à  la  religion,   soit    pcir  uno 
suite  des  désastres  que  faisoil  craindre  une  saison  con- 
traire, on  a  vu  lélablir  plusieurs  de  ces  pèlerinages  et 
de  ces  dévolions  populaii  es  proscrites  pendant  la  révo- 
lution, et  regardées  en  dédain  j)ai-  les  sublimes  patrons 
iie  la  philosophie  moderne.  Ces  humbles  pratiques  de  la 
piété  paroissuient  ridicules  à  des  esprits  superbes;  mai» 
le  pauvre  et  le  malheureux  y  trouvent  des  consolations 
et  des  espérances:  et  à  ce  seul  litre,  un  peu  d'humanité 
)ie  devroil  pas  leur  envier  ce  dédommagement  de  leurj 
pfineîs.  ('ette  Vierge  solitaire,  dans  cette  chapelle  rus-- 
lique,  a  entendu  depuis  des  siècles  les  plaintes  des  iu- 
digens,  les  soupirs  des  inlirraes,    les  vœux  de  tout  le 
oanlon;  au  sortir  de  là  ils  se  senloieut  soulagés,  ou,  si 
Vous  voulez,  ils  cioyoient  l'être.  Laissez  leur  du  moins 
cette  ressource  dnns  leur  misère.  Ce  seroit  une  illusion, 
qu'elle  ne  devroit  pas  leur  être  arrachée.  Elle  vaut  bien 
celles  dont  vous  vous  bercez  dans  vos  villes  opulentes 
et  corrompues,  vos  jeux,   vos  spectacles,    vos  dissipa- 
lions,  vos  lolies,  qui  ne  sanroient  vous  garantir  de  l'en- 
nui,  et  quelquefois  du  désespoir,   et  qui  n'ont   pas   le 
pouvoir  d'empêcher,  s'ils  n'ont  pas  le  funeste  eflFet  de 
produire,  ces  morts  tragiques  et  voloulairea  dont  releu- 
tissent  chaque  jour  vos  journaux. 

On  a  donc  vu  cet  été  se  rouvrir  plusieurs  pèlerinages, 
fréquentés  depuis  long-temps,  en  difîérens  pays.  La  cha- 
melle de  Notre-Dame  de  Fauboulin,  dans  le  diocèse 
(l'Autun  ,  avoil  été  fermée,  il  y  a  quelques  années,  et  .w 
ftatue  transportée  à  Corancy.  D'après  le  vœu  des  peu- 
ples ,  on  l'a  rendue  à  son  antique  domicile.  Ou  l'a  re- 
portée en  triomphe,  et  les  paroisses  environnantes  se  soni 
disputé  l'honneur  dç  lui  faire  une  escoiie.  Depuis  celiô 
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translation  ,  les  processions  et  les  vœux  ont  recommencé 
comme  autrefois,  et  la  confiance  des  habilans  en  leur 
piotectrice  s'est  signalée  par  un  redoublement  de  prières. 
Ils  lui  ont  attribué  quelques  jours  de  beaux  temps,  qui, 
au  milieu  des  calamités  de  la  jaison,  leur  ont  permis 
de  conserver  et  de  recueillir  u:ie  partie  des  richesses 
de  la  moisson. 

La  dévotion  du  peuple  n'a  pas  moins  éclaté  dans  l'an- 
cien diocèse  de  Chartres ,  à  l'occasion  des  reliques  de  saint 
Piat,  qui  ont  échappé  aux  fureurs  de  l'impiété  révolu- 
tionnan"e,  et  qui  ont  élé  recueillies  avec  respect,  et  ren- 
dues à  la  vénération  des  fidèles.  Cet  ancien  patron  du 
pays  a  reçu,  comme  autrefois,  des  vœux  empressés,  et 
on  a  vu  dans  cette  occasion  des  hommes  d'un  rang  élevé 
le  disputer  au  simple  peuple  en  témoignages  de  foi  et 
de  piété. 

A  Luzech  ,  au  diocèse  de  Cahors,  il  exisloit  une  cha- 
pelle de  la  sainte  Vierge,  sous  Tinvocalion  de  Notre- 
Dame  de  l'Ile.  Elle  fut  surtout  visitée  pendant  le  fatal 
interrègne  et  dans  les  temps  de  calamités;  et  on  regarda 
comme  un  efftt  de  la  pioleclion  de  la  mère  de  Dieu, 
^e^prit  et  la  conduite  des  habitans  du  canton  dans  nos 
derniers  malheurs.  Le  jeudi,  dans  l'octave  de  la  Nativité, 
on  y  a  célébré  une  fête  particulière,  d'après  l'invitation 
du  vénérable  curé  du  lieu.  Les  pères  et  mères  sont  allés 
à  la  chapelle,  et  y  ont  consacré  leurs  enfans  à  ^L'^rie, 
en  la  priant  de  les  piéserver  de  la  contagion  du  siècle. 
Le  cuj'é  les  a  exhortés  eux-mêmes  à  se  montrer  cons- 
tamment bons  chrétiens;  et  l'heureux  eflet  de  cette 
j)ieuse  cérémonie  l'a  engagé  à  la  renouveler,  tous  les  ans, 
;;  pareil  jour,  pour  entretenir  parmi  ses  paroissiens  la 
dévotion  à  la  mère  de  Dieu. 

—  Le  Journal  des  JMaires  répond,  dans  son  numéro 
du  mardi  22  octobre,  aux  observations  que  nous  lui 
avions  adressées,  dont  il  veut  bien  louer  le  ton  sage  et 
jioli.  Il  nous  assure  que,  loin  de  trouver  déplacés  nos 
vœux  et  ceux  des  amis  de  la  religion,  il  les  partage, 
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rt  qu'il  consacrera  ses  feuilles  à  propoquer  Vamèlio^ 
ration  du  sort  des  ecclésiasticjues.  Jl  ajoute  que  le  clergé 
aura  bientôt  la  preuve  qu'un  s'occupe  encore  de  son  sort. 
Nous  lélicilons  Je  rédacteur  de  ririlérêl  qu'il  montre 
pour  la  classe  respectable  des  curés,  et  nous  ne  vou- 
lons j-evenir  sur  son  premier  ai  licle  que  pour  nous  ré- 
jouir avec  lui  de  lavoir  mis  à  nu'meiren  expliquer  quel- 
ques passatçes  fjui  nous  avoient  paru  louches,  et  qui 
avoient  alTligc^  quelques  personnes.  11  nous  est  beaucoup 
plus  agréable  de  voir  en  lui  un  approbateur  qu'un  adver- 
saire, et  puis(]u'il  exprime  le  nu'xne  vœu  que  nous,  nous 
le  compterons  désoiinai»  au  nombre  des  hommes  sages 
qui  souhaitent  l'entier  rélablishemenl  de  la  religion,  et 
qui  sont  disposés  à  le  provoquer. 

ToULousF.  Le  chapitre  métropolitain  s'étanl  assem- 
blé ,  a  nommé  vicaires  généraux  pour  régir  le  diocèse 
pendant  la  vacance  du  siège,  M.  l'abbé  de  Cambon , 
piévôl  du  chapitre;  M.  ral)l)é  de  Rozièrcs,  archidiacre; 
M.  l'abbé  Laroque,  doyen  de  la  faculté  de  théologie, 
cl  M.  l'ablié  de  Latour  -  Saint  -  Ignan  ,  les  mêmes  qui 
avoient  été  déjà  honorés  de  la  confiance  de  IVls"".  l'ar- 
chevêque. La  fête  de  sainte  Thérèse  a  été  célébrée  avec 
solennité  dans  toutes  les  paroisses  de  la  ville.  Les  jeunes 
Toulousains  qui  traînèrent  la  voilure  de  Madame  à  .'^un 
feulrée  dans  nés  murs,  ont  fait  célébrer  une  giand'messe, 
à  laquelle  M.  le  général  Parfoinieaux  a  assisté.  L)es  dra- 
peaux blancs  flottoient  aux  fenêlres. 

GisoRs.  Cette  ville  a  à  pleurer  la  perte  de  son  curé, 
!\L  Jean-Louis-Nicolas  Mignol ,  qui  occupoit  cette  place 
depuis  1784.  11  e^l  mort,  le  l*'^  octobre,  à  Tâge  de  66 
ans.  La  révolution  l'avoit  forcé  d'abandonner  son  trou- 
peau en  1792,  et  il  ne  put  le  revoir  qu'au  bout  de  dix 
ans,  et  après  le  Concordat.  Rentré  dans  ses  fonctions, 
il  y  donna,  comme  par  le  passé,  des  «-xemples  d'humi- 
lité, de  modestie  et  de  douceur.  Il  a  eniporlé  les  regrets 
du  riche,  et  plus  encore  du  pauvre,  et  tous  ses  pa- 
loissiens  se  sont  fait  un  devoir  d'assister  à  ses  obsèques. 
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Nouvelles  politiques. 

Paris.  Le  22 ,  à  onze  heures  et  demie  ,  MoKsirun  et  les 
Princes  ses  fils,  accompagnés  du  maréchal  duc  de  Raguse, 
et  précédés  de  leurs  aides-de-can»p ,  ont  passé  la  revue  des 
légions  départementales  formant  la  garnison  de  Paris,  des 
sixième  et  douzième  légions  de  la  garde  nationale,  de  trois 
régimens  d'infanterie,  de  deux  halteries  d'artillerie  à  pied 
et  à  cheval ,  d'un  fort  détachement  de  cuirassiers  et  du  régi- 
ment lies  hussards  de  la  garde  royale.  L'infanterie  éîoit  ran- 
gée sur  plusieurs  lignes  dans  la  cour  des  Tuileries,  et  la  ca- 
valerie éloil  en  halaille  sur  la  place  du  Carrousel.  La  revue 
terminée,  le  Roi,  ayant  à  ses  côtés  Madame  et  M"*^.  la  du- 
chesse de  Berry,  est  venu  se  placer  au  grand  halcon  ;  aussi- 
tôt, les  troupes  lui  ont  rendu  les  honneurs  militaires,  après 
quoi  elles  ont  défilé  sous  le  commandement  immédiat  du 
maréchal  duc  de  Raguse,  major- général ,  devant  S.  M.  et  les 
Princes.  Avant  de  se  retirer,  le  Roi  a  daigné  témoigner  aux 
Princes  et  au  maréchal  combien  il  étoit  satisfait  de  la  belle 
tenue  des  corps  qu'il  venoit  de  voir,  et  de  l'ensemble  qui 
régnoit  dans  tous  leurs  mouvemens. 

—  A  une  heure,  les  ministres  et  envoyés  des  puissancrs 
étrangères  ont  eu  audience  du  Pvoi.  Au  sortir  de  chez  S.  M. 
LL.  EE.  ont  été  a«{mises  à  faire  leur  cour  à  Madame,  à 
M™^  la  duchesse  de  Berry  et  aux  Princes. 

—  l>e  duc  de  Cambiidge,  dernier  (ils  du  roi  d'Angleterre, 
a  dû  débarquer  ces  jours-ci  à  Calais,  et  viendra  passer  une 
semaine  à  Paris,  avant  de  se  lendre  dans  le  Hanovre. 

—  Par  ordonnance  du  Roi ,  en  date  du  16  octobre  1816, 
M.  Ducancel  a  été  remplacé  dans  la  sous-préfecture  de  Cler- 
niont ,  département  de  l'Oise,  par  M.  de  Dreuil ,  ancien  sous- 
préfet  de  Nevers. 

—  Par  une  ordonnance  du  Roi,  du  16,  le  traitement  de 
non -activité,  accordé  aux  employés  licenciés  des  diverses 
administrations  militaires,  cessera  d'être  payé  à  compter  du 
i**^.  janvier  prochain.  Jls  rentreront  dans  la  position  où  ils  se 
sont  trouvés  après  chacun  des  licenciemens;  et  ceux  qui  ont 
Vancicnnelé  de  service  requise  pour  la  pension  de  retraite, 
seront  iraiti's  conformément  aux  bases  déterminées  par  l'or- 
doniiance  du  20  janvier  i8i5. 


—  I.c  rnniilé  Hps  rerpvpuis-j;ôtn''iaiiT  'Irs  financrs.  iiTîfifijô 
à  Paris,  par  «li'cision  de  S.  Exe.  le  niirii.slrr  s»«rt':iairp  ilKlat 
au  dépnilcmeiit  des  finances,  en  date  dn  19  août  dernier,  e>t 
ciilro  m  exercice.  |ll  est  composé  de  MM.  BiifTinlt,  de  la 
Meuse;  Carayon,  de  la  Gironde;  CoIIcjt,  i\c>  HoiM^hes-du- 
Illiôiie;  Duvd)lel,  des  Vost;es;  Diu-os.  dn  R.is-Piliin;  (j.izzani, 
de  l'Eure;  Gossiiin,  du  Nord;  H.iilé.  du  ras-jIf-C^dai."?  ; 
IVIilleret,  de  la  Meurllie  ;  INivifre,  du  lUiône  ,  Tcllapia,  «le 
r.-MIier;  PossrI,  de  la  Moselle;  Ri'isrl,  de  la  Seinr-Inferieurr, 
Piouziès,  tie  la  Côle-d'Or;  Sr^inl  -  Didier ,  «I.i  liiiisiéie.  Les 
l)ureaux  suiil  élal)lis  l'ue  de  Ménars,  u".  9.  Les  niend)res  qui 
je  composent  sont  solidaires  pour  les  operali(Mis  du  cruuiié. 
Deux  li'enir'eux  sit^nrnl  allernaliveinent  pour  le  comité,  et 
oblit;enl  personnellement  les  f|uinze  membres. 

—  D'après  les  intentions  de  S.  A.  R.  IVIadame ,  duchesse 
d'An£;oidême,  une  somme  de  i,i5o  fr.  est  encore  accordée, 
à  lilre  de  secours,  à  lu  Société  de  Charité  niaieriu-lle  de  ia 
Ville  de  Hourçes. 

—  S.  Exe.  le  ministre  de  la  ptdice  générale,  par  leure  Hu 
liH  septembre  dernier,  a  donné  avis  aux  prefeis  (|ir'!l  éioil 
mfornjé  que,  dans  plusieurs  communes,  il  se  eommetloit  des 
abus  dans  la  délivrance  des  passeports;  qu'on  imposoit  au^ 
yiarticuliers  des  taxes  que  les  lois  et  réglemeus  n'ont  iamnis 
élablies  ni  reconnues;  tpie  ,  par  exemple,  on  cxiueoit  un 
paiement  pour  les  wisa^ ,  pour  les  échanges,  ia  remise  des 
pifces  qui  doivent  être  délivrées  gratis;  et.  en  un  mol, 
de  préU'tuIus  droits  au-delà  du  i  embourse ment  du  linilne. 
MM.  lis  piét'rts,  en  ci)nsé(|i;ence  des  in^lluctions  de  S.  Exe.  , 
ont  pris  des  mesures  pour  que  cet  abus,  qui ,  au  surplus,  ti'é- 
toit  pas  général,  ne  se  renouvelai  plus. 

—  Une  .somme  de  1.^87  tV.  80  c,  provenant  d'une  qnéie 
faite  dans  l'adminislraiion  générale  des  Postes,  à  l'occsion 
du  25  août .  a  été  remise  au  bureau  de  liienldisance  du  <|u.ir- 
lier  Salui-Eusiache ,  pour  élre  emplovée  au  soulageaient  dfs 
pauvres.  Celle  administration  n'a  pas  cru  pouvoir  célébrer 
Il  Tète  de  saint  Louis  d'une  manière  plus  conforme  au  cœur 
de  S.  M. 

—  Le  Roi  a  daigne  accorder  aux  gardes  nalieiiales  tle  'a 
Manche  un  liseré  particulier  pour  la  décoration  du  lis,  {i>if 
■une  ordonnance  du  2  oclo!)ie  couranl. 

—  Ce  n'est   pas  datis  le  domhita  (iu  sieur  Chappus  ,  c:- 
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<l<>v3nt  ofTicIcr  fie  fédérés ,  cl  ex-major  de  ia  5^.  légion  de  la 
i^arde  nationale,  mais  dans  le  friagann  de  cette  légion  ,  qu'a 
i'té  saisie  ia  caisse  contenant  des  cocardes  et  àe^  rubans  tri- 
colores, et  des  aigles  pour  retroussis,  qui  a  été  brûlée  dans 
la  cour  de  ia  mairie  de  rarrondisscment.  Cependant  M.  Cliap- 
pus,  qui  .'.voit  été  d'abord  seulement  suspendu,  \ienl  d'cire 
remplacé. 

—  M.  le  marquis  de  ÎNIarconnay  est  nommé  prévôt,  à 
Arras,  en  reuiplacement  de  M.  le  uiaréchal-de-camp  Bruny, 
qui  a  refusé. 

—  INJ.  HrocluU  (\p  Yerignv,  préfet  du  Gers,  a  fait  derniè- 
rement dans  son  département  une  tournée  qui  a  eu  les  plus 
lieureux  e(Ft*ls.  Il  l'a  parcoui  u  ,  canton  par  canton  ,  el  pres- 
que commune  par  commune,  accut^illant  tous  ceuxqui  avoient 
à  lui  parler,  ccoulaiil  toutes  les  réclamations,  et  montrant  le 
plus  grand  désir  de  sati-faire  tout  le  oiond» .  Il  a  surtout  té- 
moigné beaucoup  d'inléréis  au\  ecclésiastiques,  el  s'est  dé- 
tourné de  sa  route  pour  aviser  aux  moyens  de  procurer  un 
logpmful  à  un  cui  é  (pii  lui  avoil  écrit  à  ce  sujet.  Les  procédés 
de  cet  admini-ilraleur  ont  attendri  jusqu'à  ces  hommes  endur- 
cis qui  aflVcttnl  de  regretter  la  dernière  tyrannie;  et  les  ha- 
})itans  da  Gers  ont  reconnu  ,  dans  celle  sollicitude  d'un  di- 
gne magistrat,  l'influence  d'un  gouvernemenl  paternel,  et 
l'eifel  des  exemples  d'un  Uoi  qui  porte  tous  ses  sujets  dans 
son  cœur. 

—  M.  Boisson  ,  curé  de  Belmonl,  qui  avoil  refusé  pendant 
l'interrègne  de  payer  une  somme  à  laquelle  il  avoil  élé  taxé 
pour  l'équip<^tnent  âcA  soldais  de  Biumaparte,  a  fait  aban- 
don au  Rof  de  la  somme  à  laquelle  il  a  élé  imposé  dans  la 
contribution  de  loo  uiillions. 

—  On  assure  que  le  duc  de  Vr  ellington  a  donné  des  ordres 
pour  diminuer  le  nonihre  des  iroupes  prussiennes  qui  sont 
dans  les  départemens  de  la  Meuse  el  de  la  Moselle. 

—  La  Gazette  d'^4ix-la-C/iapclle  contient  un  article  dans 
lequel  il  est  dit  qiuî  le  ci -devant  commissaire  de  police 
wesipbalien  WolIT,  impliqué  dans  l'affaire  du  colonel  Ber- 
nard ,  en  a  imposé,  lorsqu'il  a  déclaré  qu'il  éloil  employé 
dans  la  police  prussienne  d'Aix-ia-Chopelle  ,  vu  que  jamais  il 
n'y  a  exercé  aucune  espèce  de   fonction. 

—  Le  roi  el  la  reine  des  Pays-Bas  sont  en  ce  moment  a 
Bruxelles.  Le  prince  Lérédilaire  y  u  fait  son  eulrés  avec  Id 
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princesse  Anne  de  Russie,  son  épouse.  Celle  cnlréc  a  clé  biîl- 
îaiile,  et  marquée  par  une  grande  aJllucncf.  Le  roi  doit  ou- 
vrir, le  21  oclobre,  la  session  des  Etals  gcuéraux. 

—  T/escadre  hollandoise,  qui  doil  reprendre  possession  de 
Batavia,  esl  arrivée  dans  cellf  colonie. 

—  Le  corps  des  grands  d'Espagin-  a  oITm  colle  année  à 
son  souverain,  cl  versé  dans  les  caisses  de  lEiat,  environ 
1,600,000  fr. 

—  l'élix  Bacciochi ,  qui  paroissoit  si  peu  fait  pour  élre  nié- 
tamorpliosé  en  prince,  réside  acluciltnietit  à  Triesle  avec  sa 
iVninif  Elisa  et  le  général  Arriglii,  dit  le  duc  de  Padoue. 
Ces  trois  giandeurs  déchues  n'ont  cependant  pas  loul  perdu. 
Ils  vivent  en  riches  particuliers,  cl  paroissent  souvent  au 
spectacle  et  au\  promenades. 

—  Un  journal  puhlie,  sur  le  premier  mariage  de  la  prin- 
cesse Charlolle  de  Bavière,  Tarlicle  suivant,  dont  nous  ne 
garantissons  pas  rauthenlicilé  :  «  L'homme  qui  dominoit  l'Eu- 
rope, il  y  a  quelques  années,  avoit  jugé  conforme  à  sa  po- 
litique de  marier  le  prince  roval  de  Wurtemherg  à  la  prin- 
cesse Charlotte;  il  avoil  engagé  le  roi  de  Wurtemberg  u  em- 
ployer toute  l'auloi  iléd'un  père  et  d'un  souverain  pour  vaincre 
les  refus  du  prince,  qui,  loul  en  rendant  justice  aux  excel- 
lentes qualités  de  la  princesse,  ne  vouloit  absolument  pas  re- 
cevoir une  épouse  de  la  main  de  l'oppresseur  de  sa  patrie. 
Cependant  les  intérêts  politiques  du  royaume  de  Wurtem- 
berg étoient  compromis  par  ce  refus;  et,  pour  ne  plus  ex- 
poser son  père  et  son  roi  à  des  suites  fâcheuses,  le  prince 
lo^al  consentit  en  apparence  à  la  célébraiion  tlu  mariage. 
Mais,  ayant  prévenu  la  princesse  de  l'espèce  de  conirainte  mo- 
rale et  politique  qu'on  exerçoit  envers  lui,  le  prince  conclut 
avec  elle  un  arrasgemml  secret  par  lequel  les  deux  parties 
couslatoient  la  nullité  de  leur  consenlenient  simulé,  et  leur 
volonté  formelle  de  ne  pas  vi\re  en  époux.  Dès  l'instant  où  la 
chute  du  pouvoir  usurpé  rendit  une  réclam.iiion  possible,  la 
princesse,  qui  esl  catholique,  adressa  au  Pape  les  preuves 
authentiques  et  non  équivoques  do  la  non-existence  du  pré- 
tendu mariage.  Celle  démarche^  faile  de  concert  avec  le 
prince  royal  de  Wurtemberg  ,  eut  pour  résultat  l'annullation 
formelle  et  complète  de  la  pail  du  saint  Père  de  la  prétendue 
imion  de  ces  deux  augustes  pcrsoimages ,  sous  le  rapport  re- 
ligieux. I.e  Pape,  qui  n'a  pu  prononcer  que  sur  celle  des  par- 
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t'»es  nul  siiii  la  communion  caiholique,  rendît  la  princesse 
Charlolle  à  l'élal  de  personne  non  mariée.  A  l'égard  du  lien 
civil,  également  simulé,  il  paroit  qu'il  a  élé  conclu  une  con- 
vention ,  entre  les  deux  maisons  royales  de  Havière  et  deWur- 
teniherij,  qui  anéantit  le  contrat  forcé,  conclu  sous  l'iniluence 
d'une  puissance  irrésistible  )>. 

—  Le  5  de  ce  mois  ,  M.  le  comte  de  Caramati ,  ambassadeur 
de  France  à  Vienne,  a  eu  l'honneur  de  présenter,  dans  une 
audience  publique,  à  S.  A.  le  prince  impérial,  la  décoration 
de  Tordre  du  Saint-Esprit,  que  S.  M.  le  Koi  de  France  lui 
a  conféré. 

—  En  conformité  d'une  convention  conclue ,  le  i5  octobre 
de  l'année  dernière,  entre  la  cour  de  Prusse  et  la  Hesse  élec- 
torale, celle-ci  a  cédé  à  la  première  le  bas-coniié  de  Katzen- 
Ellenboqen,  et  a  déjà  été  indenniisée  de  celte  cession  dans  le 
pays  de  Fulde.  En  outre,  la  Prusse  a  obtenu,  par  son  inter- 
vention, que  l'on  rendît  à  S.  A.  R.  l'électeur  de  Hesse  les 
parties  du  pays  de  Hanau  restées  dans  la  possession  de  S.  A.  R. 
le  grand-duc  de  Darmsladt,  on  qu'on  lui  donnât  une  autre 
indemnité  équivalente  dans  les  paiiies  du  comté  d'Ysenbourg 
assignées  .n  ce  grand-duché.  La  formalité  de  la  remise  du 
bas-comté  de  liaizen-ElJenhogen  a  élé  efFecluée,  le  3  octo- 
bre,  à  Cassel  ;  M.  le  président  de  régence  de  Motz  a  reçu  ce 
pays  an  nom  de  S.  M.  le  roi  de  Prusse;  mais  la  Prusse,  eu 
vertu  de  stipulations  d'anciens  traités,  cède  cette  acquisition 
à  la  maison  de  Nassau,  et  reçoit  en  échange  plusieurs  parties 
du  pays  de  Siegen  et  le  bailliage  d'Alzbach ,  dans  le  pays  de 
ISassau. 

—  La  troisième  conférence  préliminaire  des  minisires  des 
diverses  puissances  de  l'Allemagne  a  eu  lieu  le  i5.  Les  re- 
lotions futures  entre  la  diète  et  notre  ville  ont  élé  fixées;  elles 
y  diffèrent,  sous  beaucoup  de  rapports,  de  celles  qui  ont 
subsisté  autrefois  entre  ta  diète  germanique  et  la  ville  de  Ra- 
tisbonne,  pendant  le  temps  où  l'assemblée  des  ministres  air 
lemands  y  a  siégé. 


Livres  nouveaux. 

Oraison  funèbre  de  Marie- Antoinette- Josephe-Jeanne  de  Lorraine, 
nrchidi'çhesse  d''  Autriche ,  Reine  de  France-^  par  M.  l'atibé  de 
ViUelort,  ancien  vicaire  gcneral  de  Ciiàlons-sur-Marnr,  aulcur  de 


(    553    ) 

V ()rni<;nn  funibrr  tic  Lniiis  Xf'^I,  proîioticcf,  ë  l'aris,  dani  rt'gli<tc 
S;tinl-V'itictiU  «le  P;nil,  en  iSifi.  l'rix,  i  fr.  cl  i  fr.  a5  ccnl.  franc  de 
])ort.  A  Paris,  au  hiir<'au  du  Journal. 

Discours  eccifsiastiqiie ,  prnnnnr.r  dans  une  lelinite  pnslornfc  :  par 
un  diifilciir  de  »<'(uinairc  en  177a.  Prix,  1  Ir.  ïj  ccul.  cl  1  fr.  Soc. 
IriiDC  de  port.  A  \a  ux&tne  adica!>e. 

L'autriir  dp  ce  dernier  Discours  a  dans  son  porte-fr  iiille  une  Irenlaine 
de  Sernionv  de  morale  ,  liuil  autres  lur  les  M  v^l' rrs  ,  el  de  plus  des  Dis- 
cours ecclesirt>li(|iies;  le  loul  |><jiivhiiI  lorn>i-r  ')  volumes.  Il  se  propose 
de  les  publier  par  souscriplion.  Le  prix  de  chaque  voluuie  seioil  da 
5  fr.  pour  les  sou.scripleurs,  el  G  fr.   pour  les  antres. 

^ous  rendrons  comple  de  cliacun  de  ces  discours. 


AVIS. 

Cei'x  de  nos  lonscriplenrs  dont  rabonnrmenl  expirera  au  15  no- 
vembre procliain  ,  sont  [irie's  de  le  rtnoiMtlir  sans  dclai ,  afin  de  ne 
|K)ini  «-pronver  de  riiard  tlans  l'invoi  du  Journal. 

I^es  rt//'inneniens  ne  pem/ent  tire  reçus  que  des  12  août ,  12  nni'em- 
Are  ,  i-i  J'vrier  et  lu  mai.  • 

Le  prix  de  l'abonnenienl  esl  de  28  fr.  pour  l'anncc,  i5  fr.  pour  six 
mois ,  fi  S  fr.  pour  Irois  mois. 

On  est  prie  de  joindre  à  toutes  les  rt'clama'ions,  cr)ant;rnieiil  d'a- 
dresse et  reabonnemens  ,  /n  dernière  nthcae  iiuprinuf  (jiif  Ton  reçoit 
avec  le  Journal.  Cela  évite  des  nrberrlies  el  luiprrlie  des  erreurs,  l.es 
lettres  nr,n  iiffrnn< lues  re.firnt  ru   refuit. 

Les  rirronstniires  acluelles  ne  peuvent  manquer  d'ajouter  un  gran<l 
intérêt  à  cet  onvraj;e.  L'ouverture  îles  rbambres  nous  promet  un  sur- 
croît de  nouvelles.  Des  discussions  imporinnies  appelleront  rall»-nlion 
gifncra-le,  el  rlih<-iin  de'sirrra  de  voir,  au  moins  pur  extrait,  le  compte 
des  séances  où  vont  se  pcsi-r  les  destinées  de  l'Fiat,  qui  sont  aussi 
IfS  DÙlres.  Un  autre  objet  non  moins  propre  à  éveiller  la  curiosité', 
c'est  la  conclusion  si  diîsiree  des  affaires  t'cclesiastiques.  Tout  porte  à 
Cfjirc  que  Ks  nét^ociaiiuns  touchent  a  leur  terme.  I^a  convntion  pro- 
jetée a  éle  mise  sous  les  yeux  de  S.  i^l.,  qui  y  a,  dit-on,  apposé  sa  si- 
gnature. S'il  reste  encore  quelques  points  à  réfjler,  on  ne  pense  pas 
<ju"ils  soient  de  nature  a  arrêter  long-temps.  Amsi  IVglise  de  France 
e-it  à  la  Tedie  de  voif  se  succed<  r  «le  grands  c'vencratns.  L.  publi- 
cation du  traité,  les  détails  de  son  exécution,  l'arrivée  présumée  d'un 
lé^at,  les  nouveaux  diocèses  à  créer,  les  clioix  des  évê<jues,  toutes 
les  mesuics  qu'ils  auront  a  prirulre  pour  la  formation  de  leur  c  <Tpé, 
de  leurs  chapitres,  de  leur  séminaire,  les  lois  ç;cnér:iles  «l  les  réçie- 
rains  particuliers  «pic  réclament  le  bien  de  l'Filise  ,  toutes  les  par- 
tictdarilc's  d'une  restauration  «pii  «nibrasse  tant  d'objets,  voilà  ce  «jue 
J;0us  aurons  à  mettre  sous  les  \  eux  «le  nos  lecteurs,  «pu  allendent 
jmpaticii'm  ni  ces  pr.inJs  résulinis,  et  nous  espérons  bien  ne  leur  L;s- 
;:rr  rien  a  disirer  des  détails  J'aGaiics  si  :u:poriaDleâ. 


( Mercredi  Go  octobre  i8 1 6.)  ( N<* .  2 5 2  } . 


La    PROriDESCE    FJJSAXT    TOIT    POiH  LE   BOy/IEUR   DES 
HOMMES    (l). 

S'il  fut  nu  temps  où  il  ne  fut  pas  permis  de  nie'- 
connoîlre  raciion  de  la  Providence,  c'esl  sans  douie 
lorsqu'elle  s'est  manifestée  au  monde  par  des  s'gnes 
si  éclatans,  et  par  des  coups  si  nuihipliiés  et  si  inat- 
tendus. Combien  cette  puissance  invisible  s'est  rendue 
présente  au  milieu  de  nous  par  d'étonnans  ctTols!  que 
de  merveilles  en  peu  d'années!  L'Europe  ébranlée 
jusqu'en  ses  fondemens;  vingt  peuples  s'élançanl  à  la 
fois  de  leurs  limites;  la  guerre  promenant  ses  ravages 
du  nord  au  midi  ;  de  grandes  conquêtes  suivies  de 
calastropbes  terribles;  des  hommes  élevés  au  faîte  des 
grandeurs  se  précipitant  par  leurs  propres  folies,  et 
menaçant  d'entraîner  dans  leur  ruine  des  nations 
entières;  l'esprit  qui  avoit  fait  la  révolution  luttant  à 
outrance  pour  en  perpétuer  l'empire,  et  l'usurpation 
et  le  despotisme  prêts  à  tout  sacrifier  plutôt  que  de 
céder,  tel  est  le  spectacle  effrayant  qu'offroit,  il  y  a 
trois  ans,  notre  situation  politique.  Un  abîme  s'ou- 
vroit  devant  nous ,  ot  paroissoit  vouloir  nous  englou- 
tir, quand  tout  à  coup  une  main  puissante  l'a  fcnaié. 
Le  torrent  a  été  arrêté  dans  son  cours  ;  le  colosse  qui 
pesoit  sur  nous  a  été  abattu ,  et  nous  avons  vu  renaître 
l'espérance  et  la  paix  sous  une  autorité  légitime  et 
paternelle.   A  l'aspect  de  ces  cbangemens  subits  et 

(i)  I  -vol.  in-12;  pri:^  ,  2  fr.  et  3  fr.  franc  de  port.  A  Paris, 
au  bureau  Hu  Journal. 

Tome  IX.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  Z 
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prodigieux,  les  disciples  de  la  foi  en  ont  reconnu 
1  auteur,  cl  ceux  niênx-s  <(ui  n  ('iMienf  pouit  nourris 
de  crov;iuf(\s  si  li;iuies  el  m  salul.ur*'s ,  liap[)i's  de  ce* 
farauds  coups,  n'ont  pu  s'einix^M-lici-  (TouMii"  les  veux 
à  la  liuuièie  ,  el  d'avouer  (\\v'  \r  doi;;!  de  I)i<Mi  éloit 
là.  Pour  plusieurs,  à  la  vt'rllé,  ce  u  a  «'lé  (ju'uue  con- 
fession stérile  et  cpi'un  seuiiuienl  rapide,  hieiKÔl  ef- 
facé par  le  Uunulie  des  aflaiies  et  j)ar  la  <li.ssipa!iou 
des  plaisirs.  Il  leur  est  ai  rivé  eouiuie  aux  auditeurs 
de  la  parole  sainte  dans  la  parahole  de  rEvan;L;iIe.  La 
divine  semence  a  éié  éloulVée  en  eux  par  les  souci» 
el  les  frivoiit('s  de  «^elte  vie. 

Il  importe  de  rappeler  à  ces  hommes  distraits  et 
ini;rats  les  merveilles  (U)nl  ils  n'auroicni  pas  dû  siiôt 
perdre  le  souvemr  ;  et  cesl  ce  cpie  s'est  proposa 
M.  l'ablxî  Tren(|nalve  dans  louvraj^e  qu'd  vient  <le 
publier.  Il  ne  perd  jamais  de  vue  la  Providence,  et 
il  la  montre  à  tous  les  veux  aiteniifs,  comme  il  la  fait 
sentir  à  tous  les  cœurs  l>ien  disposés.  Il  y  a<lenx  sortes 
de  Providence,  ou  plutôt,  pour  nous  servir  d'un  lan- 
J^age  plus  conforme  à  l'exaciitude  théoloi;ifjuc ,  la 
providence  divine  s'exerce  sur  tleux  ol)jeis  différens. 
On  peut  la  considérer,  et  par  rapport  aux  aflaires  j;é- 
lîéi aies  de  ce  monde ,  et  aux  i;rauds  évéuemens  <pii 
s'y  ]);isseul;  et  on  peut  la  cMisldérer  en  second  lidu 
par  rapport  à  chacun  de  nous  en  particulier.  Or,  sous 
ces  deux  rapports  la  Providence  se  montre  frécpiem- 
inent  à  f[ui  olvserve  sa  marelie  dans  le  silence  des  pas- 
sions. M.  1  abbé  Trenrjualve  revient  souvent  sur  ces 
deux  rapports;  seulement  j'aurois  mieux  aim<'  rju'il 
les  eût  traités  à  part,  et  qu'il  eût  fait  de  ebaciin  une 
des  divisions  de  son  onvra^'e.  11  me  semble  que  sou 
livre  en  eût  été  plus  méthodique  et  plus  clair,  et  que 
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la  Providence  générale  cl  la  Provirlence  particulière^ 
si  on  peut  j);irler  ainsi,  eussent  ofleil  tuh*  disliucliou 
tr<"'5-naliuelle  el  un  plan  plus  ré^u^u'r. C(;Ue  rcniat<jue 
d'ailleurs  ne  lonib»'  que  sur  la  f«jrnie ,  ei  est  peut-être 
une  chicane  que  j'eusse  dû  omettre.  Qu.mt  au  fond, 
je  ne  puis  qu'approuver  les  vues  de  M.  i'abhé  l'rea- 
qu.ilve,  et  sou  zcie  à  rajjpeler  sans  cesse  la  Provi- 
dence. 

Un  homme  qui  vécut  d.ms  un  sièc'e  fécond  en 
gramls  ta'»'ns,  el  (|ui  parut  encoi'>  plus  i,M-aud  que  son 
siècle,  I  honneur  de  la  reli^âon  et  d  •  la  Fiance,  Bos- 
suet ,  |)on'\T)it  seid  enti'eprendr»^  de  tracer  l'histoiie  de 
la  Providence  dans  rétablissement  el  la  chute  des 
empires,  el  de  montrer  comnjenl,  dans  les  desseins 
de  Dieu,  tout  se  rapporte  à  la  reii;^iou,  et  leud  au  but 
luarcjué  dans  les  décrets  éternels.  M.  Trenijualye  n'a 
point  eu  de  si  hautes  [)réleniions,  el  n'a  pas  essaye 
de  joùtei-  avec  un  si  f;rand  modèle.  Son  livre  ue  ^.era 
cependant  pas  sans  cpielque  utilité,  et  sou  huiuhje 
tribut  ne  sera  pas  dédait;ué  pai'  celui  qui  tient  compte 
du  denier  ort'ît  par  la  veuve.  C'est  un  bon  traité  de 
morale;  c'est  une  instruction  chrétienne  (brt  solide, 
et  un  stijel  de  lectures  pour  les  personnes  qui  aiment 
à  se  nourrir  de  réflexions  pieuses.  iNous  ne  ferons 
point  un  ie|>roche  à  l'auteur  de  revenir  sur  les  mênjes 
idées.  Celle  abondance  n'e^l  pas. toujours  un  défj'.ut, 
et  est  même  souvent  un  moven  d'Inculquer  au  j  c- 
leur  les  sentimens  que  l'on  veut  faire  entrer  <lans 
son  aine. 

Le  livre  est  dédié  au  Roi  ;  et  M.  l'abbé  Tre-^qua- 
lye  y  tient  con.^ianmieni  le  lan;^'aL',e ,  non-st  uii  hk  nt 
d'un  prêtre  jilein  de  l'esprit  de  son  état,  mais  d'un 
rrancois  dévoué  à  la  plus  juste  des  causes. 

Z    2 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Dans  un  moment  où  il  est  question  de  ia  for- 
malioii  de  nouveaux  sit'gos,  et  par  cons(^quent  de  la  no- 
minalion  de  noiivciiux  évêques^  on  sera  peut-êlre  cu- 
rieux de  savoir  combien  il  existe  d't'vr-fjues  François, 
tant  de  ceux  qui  létoient  avant  la  lévolulion,  que  de 
c«ux  qui  ont  été  nommés  depuis.  Or,  voici  à  cet  égard 
les  détails  qui  nous  ont  paru  les  plus  exacts. 

La  nouvelle  circonscription,  établie  par  le  Concordat 
de  1801,  comprenoit  soixante  diocèses,  dont  dix  ont 
été  depuis  distraits  de  la  France,  savoir  :  les  huit  évê- 
chés  des  Pays-Bas,  Chambéri  et  Nice.  Piestenl  cinquante 
sièges,  sur  lesquels  quatorze  sont  vacans  en  ce  moment, 
savoir  :  les  archevêchés  de  Paris,  Tours,  Bourges,  Be- 
sançon, Aix  et  Toulouse,  et  les  évêchés  d'Orléans,  Séez, 
Nantes,  Saiul-Brieux  ,  Poitiers,  Saint-Flour,  Valence  et 
Strasbourg.  Sur  les  trente-six  sièges  encore  occupés,  il 
n'y  a  que  trois  archevOques,  dont  un  est  même  absent 
du  royauzne,  et  ne  paroit  pas  devoir  y  rentre)'.  Les 
deux  autres  archevêques  sont  M.  Je  cardinal  E.  II.  Catn- 
bacérès,  archevêque  de  Rouen,  né  en  1766,  et  sacré  en 
18025  et  ^\.  C.  F.  Daviau,  archevêque  de  Bordeaux, 
lié  en  175H,  et  sacré  (archevêque  de  Vienne)  en  1790. 
Les  trente-trois  évêquesvivans  sont,  dans  l'ordre  de  leur 
sacre,  MM.  A.  E.  d'Osniond ,  évêque  de  Nanci ,  n('  en 
3754,  sacré  (évêque  de  Cominge)  en  1785;  J.  F.  Pe- 
rler, évêque  d'Avignon,  sacré  (évêque  constitutionnel 
du  Puy-de-Dome)  en  1791;  Charles  Montault,  évêque 
d'Angers,  né  en  1755,  sacré  (évêque  de  la  Vienne)  en 
1791 ,  ei  ayant  renoncé  peu  après  à  ce  titre;  Louis  Char- 
rier de  la  lîoche,  évêque  de  Versailles,  né  en  1758, 
sacré  (évêque  de  la  Seirie-Iuférieure)  en  1791,  et  avant 
reiioncw  a  ce  litre  runnée  suivante;  Henri  Beyaiond, 
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é\êque  do  Dijon,  né  en  lySy,  sacré  (évêqne  conslriu- 
tioiiml  de  l'Iscre)  en  1795;  Michel -Joseph  de  PidoII, 
rvèqiiL  du  Mans,  né  en  lySi,  sacré  (évoque  de  Dioclé- 
lianople  el  suffiagant  de  Trêves)  en  1791;  Dominique 
Laconihe,  évêcjue  d'Angoulènie,  né  en  17119,  sacré  (évê- 
queconslilutionnel  delà  Gironde)  en  1798;  Jean-Claude 
Le  liJanc-Beaulieu,  évêquede  Soissons ,  né  en  1755,  sa- 
cré (évêijue  do  la  Seine-Inféiieure)  en  1800,  et  ayant 
renoncé  depuis  au  parti  constitutionnel  ;  Louis  Beiraas, 
cvéque  de  Cambrai,  né  en  1757,  et  sacré  (évècjue  cons- 
titutionnel de  l'Aude)  en  1800;  J.  B.  Bourlier,  évêque 
d'Evreux,  né  en  i73i,  sacré  en  1802;  Jean  Jacoupy, 
évêque  d'Agen,  né  en  1761,  sacré  en  1802;  C.  A.  H.  de 
Dampierre,  évêque  deClermont,  né  en  1746,  sacré  en 
1802;  Charles  Brault,  évêque  de  Bayeux  ,  né  en  1762, 
sacré  en  1802;  H.  R.  J,  C.  Latour  d'Auvergne,  évêque 
d'Arras,  né  en  1768,  sacré  en  1002;  Louis  Sebastiani, 
évêque  d'Ajaccio,  né  en  1745,  sacré  en  1802;  G.  B.  Cou- 
sin de  Graiuville,  évêque  de  Cahors,  né  en  i745,  sacré 
en  1802;  Claude  Simon,  évêque  de  Grenoble,  né  en 
1744,  sacré  en  1802;  A.  F.  de  la  Poite,  évêque  de 
Carcassonne,  né  en  1756,  sacré  en  1802;  AL  J.  P.  Du- 
bourg,  évêque  de  Limoges,  né  en  1751,  sacré  eiri8o2; 
J.  J.  Loyson  ,  évêque  de  Bayonne  ,  né  en  174*  ,  sacré  cil 
1802;  J.  F.  Demandolx,  évêque  d'Amiens,  né  en  1714, 
sacré  (évêque  de  la  Rochelle)  en  i8o5-,  G.  L.  Faillou, 
évêque  de  la  Rochelle,  né  en  i735,  sacré  par  le  Pape 
lui-même  en  i8o5;  E.  C.  Hénocke ,  évêque  de  Rennes, 
né  en  1742,  sacré  eu  i8o5;  P.  P.  de  Faudoas,  évêquQ 
de  Meaux^  né  en  1760,  sacré  en  i8o5;  P.  V.  Doni- 
biilau  de  Crouseilles,  évêque  de  Quimper,  né  en  i75i, 
sacré  tn  i8o5.;  E.  M.  Morelde  Mons ,  évêque  de  Mende, 
né  en  1702,  sacré  en  looS^C.  F.  j\L  B.  ^liollis,  évêque 
^G  Digne,  né  en  1763,  sacré  en  i8o5;  G.  J.  A.  J.  Jauf- 
fret ,  évêque  de  Metz,  né  en  1759,  sacré  ^n  1806; 
AL  N.  Fournier,  évêque  de  Montpellier,  né  en  1760, 
sacré  en  1806  j  F.  S.  Iraberties,  évêque  d'Aulun,  ué  en 
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1759,  sacré  en  1800;  Pi(M  re  Dupont,  er^que  de  Coa- 
tancfs,  m'  en  17G1,  s;icri'  en  1800;  P.  F.  de  15;in.si,et , 
c'v«*(jiie  de.  Viwines,  né  en  1757,  sacré  en  i8ou,  il  Elienne- 
Antoine  de  Poulogne,  éu*qn(;  de  Troycs,  m-  en  ly/i'i, 
sacré  «Il  1809.  Tels  sont  les  Ireiile  cinq  archevêques 
el  évêques  acinellement  et)  place. 

Les  évê(jnes  él;d)lis  avant  la  révolution  ,  et  qui  ont 
donné  leur  démission,  soil  il  y  '«  quinze  ans,  suit  plus 
vécenjMient,  mais  qui  n'ont  poml  occnjjé  de  siège  de- 
pui-î  le  Concordat  ,  sont  au  innubrede  wiigl-six,  savoir: 
^IM.  A.  A.  de  Talleyrand  -  Périgurd  ,  aiclievêque  de 
Keims,  né  en  I73G,  sacré  en  J7('6;  l'rançoi.s  de  Pierre 
de  Beinis,  archevêtjue  d'Alhi ,  né  en  175-2  ,  sacré  Révo- 
qua d'ApolIonie)  en  1781-,  rrauçois  Bar  au  de  f>nac, 
évèquc  de  Pennes  ,  né  en  1 732  ,  sacié  en  1766:  J.  L.  Dus- 
son  de  Bonnac  ,  é\êque  d'Agen  ,  né  en  ty^'i,  sacré  eu 
1768;  C.  G.  de  la  Li'Zeine,  évêqne  de  Langi'es,  né  en 
1758,  sacré  en  1770;  L.  C.  de  Machaull  ,  é\cque  d'A- 
miens, îîé  en  1737,  sacré  en  177'j;  »S.  M.  Ameloi  ,  évê- 
que  de  Vanne»,  né  en  I741,  sacié  en  1775;  J.  B.  J.  de 
Lahei'sac  ,  é\  èque  de  Cliurires,  né  en  1710,  sacré  en 
1775;  A.  A.  A.  A.  F.  L.  J.  deThéniines,  évêqne  de 
Blois,  né  en  1742,  sacré  en  1776;  C.  L.  A.  de  Poli- 
gnac ,  évoque  de  Meanx  ,  né  en  1715.  sacré  en  1779; 
H.  13.  J.  de  B('lh  sy,  évê«jue  d'Lzè>,  né  en  i744,  sacré 
en  1780;  C.  M.  Ruffo  de  1  aric,  é\êque  de  Saint  Fioni-, 
né  en  1746,  sacié  en  1780;  S.  C.  P.  Boger  de  Caiiusat; 
de  Caux,  évêque  d'Aire,  né  en  l'jiS,  sacré  en  1780; 
J.  lî.  du  Chilleau,  évêque  de  Chulons-sur-Saône ,  né  eu 
1735,  facré  en  1781;  À.  A.  J.  de  Clerjnont-Tonnerre, 
évêque  de  Chilons  -  sni*- Marne ,  né  en  17*9,  sacié  en 
1782;  L.  F.  dn  Baussel,  évêque  d'Alais,  né  en  1748, 
sacré' en  1781;  l'^ançois  de  Mnuchet  de  Villedii-u,  évê- 
que de  Digne,  né  en  175  1,  sacré  en  1784^  F.  IJ.  de  Ja 
Éroue  de  \artilles,  e\êqne  de  Gap,  né  en  1734,  sacr« 
eu  1784  ;  Gabriel  Corlois  de  Pressigny,  évêque  de  Saint- 
^?a!o,  né  en  1745,  sacré  en  178G5  C.  C.  C.  L.  J.  M.  d'A- 
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goult,  évè(|ue  de  Pamieis,  né  en  ij^g,  sacré  en  1787; 
A.  !..  H.  de  la  Fare,  évèque  de  Nanci  ,  né  en  1702, 
s.3cré  en  i-rSu;  G.  M.  de  i\Iessey,  évoque  de  Valence, 
né  en  1748,  sacré  en  1788;  F.  M.  F.  de  Vinliinille, 
évèque  de  Carcassonne ,  né  en  1760,  sacré  en  1788; 
J.  B.  M.  8.  de  Hormeval ,  évèque  de  Senez,  né  en  1747, 
sacré  en  1789;  Fr;inçois  de  Bovel ,  évèque  de  Sistéron, 
né  en  17^5,  sacré  en  1789,  el  Jean-Chailes  de  Coucy, 
évèque  de  la  Boclieile,  sacié  en  1790.  Ces  prélats  ont 
donné  tous  leur  détiiission.  MM.  de  Thénjines  el  de  Bon- 
neval  sont  les  seuls  qui  ne  soient  pas  refilrés  en  France. 
Le  premier  est  toujours  à  Londres,  et  le  second  à  Rome, 
du  moins  à  ce  que  nous  croyons. 

Enfin  ,  on  pourront  former  une  liste  d'évèques  Fran- 
çois qui  n'apparliennent  pas  aux  classes  précédentes. 
Les  uns  ont  occupé  des  sièges  depuis  le  Concordat ,  et 
s'en  sont  démis;  les  antres  sont  encore  en  place,  mais 
on  pays  étranger,  el  quelques-uns  n'ont  que  des  titres 
d'évèchés  m  partihus  injidelium.  Nous  les  nomme- 
rons tous  ici,  suivant  l'ordre  de  leur  sacre.  Ce  sont 
MM.  J.  A.  de  Roquelaure,  né  en  1  721 ,  évèque  de  Senlis 
eu  1751,  archevêque  de  Malines  en  1802,  démission- 
naire en  1808;  Gréen  de  Saint  -  M^rsanlt .  évèque  de 
Pergame  en  1779  (i);  E.  A.  F,  de  P.  de  Fallot  de 
Beaumont^  né  en  1760,  sacré  évèque  de  Sehaslopolis 
en  1782  ,  évèque  de  V^aison  en  1780,  de  Gand  en  1802, 
et  de  Plaisance  en  i8o5;  C.  F.  J.  Pisani  de  la  Gaude,  né 
en  1745,  sacré  évé(jue  de  Vence  en  J784,  évèque  de 
Namur  en  i8o4  (hors  de  France);  J.  B.  de  Chahot,  né 
en  1740,  évèque  de  Saint-Claude  en  1780,  de  Mende 
en  1802,  démissionnaire  en  i8o5;  René  Oesmonstiers 
de  Mérinville,  né  en  i742,  évècpie  de  Dijon  eu  1787, 
de  Chamhéri  en  1802,  démissionnaire  en  i8o5:  Henri 
de  Chambre  d'Ui  gons ,  né  en  1748,  sacré  évèque  d'O» 

(i',  Nous  croyions  ce  prélat  encore  Yivaûlj  on  assure  en  ce  mo- 
ment qu'iïest  mort. 
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lope,  et  sndiagant  de  Metz  eu  1708;  J.  C.  Villaiet , 
né  en  lyôg,  évt-que  d^Amiens  eu  1802  ^  et  de  Casai 
en  i8o5,  tlémissionnaiie;  Claude  André,  né  en  1743, 
sacré  évêcjuc  de  Qnimper  en  1002,    démissionnaire  en 

l8o5;  J.    L.  S.   Rollet ,   né  en ,   sacré  évê- 

qne  de  Montpellier  en  1802;  détniv^ioiinaiie  en  1806; 
1.  Y.  Dessoles,  né  en  1744.  évoque  de  L)igne  en  1802, 
de  Chanihcri  en  ioo5:  J.  B.  Colonna,  né  en  Corse  en 
1758,  évoque  de  Nice  en  1802;  Charles  Mannay,  né 
en  1745,  évêque  de  Trêves  en  1802;  F.  J.  Hirn  ,  né 
n  Strasbourg  en  17^1,  évêque  de  Tournai  eu  1802; 
J.  L.  Colniar,  né  en  1760,  évêque  de  Mayence  en  1802 
(ces  cinq  derniei  s  se  trouvent  actuellement  hoi's  France)} 
Uoinini(pie  de  Pratlt,  né  en  lySt),  évêque  de  Poitiers 
en  l8ow',  nommé  à  Malines  en  1808,  et  ayant  depuis 
lenoncc  à  ce  siège;  Maurice  de  lîroglie,  né  enl766, 
évêque  de  Gand  en  i8o3  (hors  de  France);  et 
J.  B.  M.  A.  A.  de  Latil ,  né  en  1762,  évêque  d'Amyclée 
en  181  6.  En  tout  dix-huit  évêques. 

L«  total  des  trois  classes  monte  à  soixanle-dix-neuf  (i)j 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que  dans  ce  nombre  il  y  en 
aura  quelques-uns  que  leur  âge,  leurs  infirmités,  le 
besoin  de  repos,  ou  d'autres  raisons,  empêcheront  d'oc- 
cuper des  sièges.  Peut -être  n'y  aura -t -il  qu'environ 
soi  liante  de  ces  prélats  qui  conserveront  ou  prendront 
des  places.  Ainsi,  en  supposant  que  Ion  portât  le  nom- 
bre des  évêchés  à  quatre-vingt-douze,  comme  on  l'a 
répandu,  il  resleioit  une  trentaine  de  sièges  à  remplir 
par  des  ecclésiastiques  (ju  second  ordre.  Ce  nombre  de 
quatre-vingt-douze,  qui  est  à  peu  près  celui  des  dépar- 
te  mens ,  paroit  en  proportion  avec  les  besoins  de  l'E- 
glise et  avec  les  circonstances.  11  y  auroit  alors  qua- 


(i)  On  ne  nous  reprochera  pas  apparemment  de  n'avoir  pas  fait  men- 
tion de  quelques  c'vèques  ronstilulionnels  qui  existent  peut-être  en- 
core. Il  est  vraisemblrthle  qu'on  ne  songe  pas  à  les  tirer  de  leur  obi' 
ruriie,  et  nous  cro;  ons  leur  rendre  service  en  les  y  laissant. 
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raille  deux  nouveaux  évèchés  à  créer.  On  dit  au  reste 
«que  le  projet  est  de  revenir  à  l'ancienne  circonscrip- 
tion ,  sauf  à  réunir  les  évèchés  trop  petits,  mais  sans 
éteindre  les  litres.  Ces  réunions  auroient  lieu  princi- 
palement dans  le  midi,  où  plusieurs  diocèses  étoient  fort 
circonscrils.  Quelques-uns  n'avoieut  pas  plus  de  trente 
paroisses,  tandis  que  l'archevêché  de  Rouen  en  avoit 
treize  cent  quatre-vingt-huit.  Dans  ce  plan  on  rélabliroit 
les  anciennes  métropoles,  à  l'exception  peut-être  d'une 
seule.  Les  évèchés-pairies  seroient  aussi  rétablis.  Les  évè- 
chés dépendans  de  métropoles  étrangères  seroient  soumis 
à  des  métropoles  situées  en  France.  Nous  n'essayerons 
pas  d'indiquer  les  suppressions  et  réunions  qui  auroient 
lien  dans  cet  arrangement,  et  qui  ne  sont  peut-être  pas 
encore  décidément  arrêtées.  Elles  sont  indépendantes  de 
la  convention  principale,  et  entreront  dans  le  détail  des 
mesures  d'exécution,  qui  souffriront  sans  doute  peu  de 
difficulté  quand  les  bases  auront  été  convenues.  Nous 
nous  attendons  journellement  à  recevoir  quelque  nou- 
velle importante  à  cet  égard. 

—  On  sait  dans  que!  état  déplorable  se  trouve  la  reli- 
gion en  Allemagne.  Les  bouleversemens  politiques  opérés 
dans  ce  pays,  d'abord  par  le  directoire,  et  ensuite  par 
Buonaparte,  n'ont  que  trop  influé  sm'  l'état  de  l'Eglise. 
On  a  pris  au  clergé  tous  ses  biens.  Les  évêques  sont  morts 
successivement,  et  n'ont  point  été  remplacés-,  plusieurs 
chapiti'es  mêmes  ont  été  dissous.  Les  anciennes  métropoles 
de  cette  grande  contrée  ont  été  anéanties,  les  abbayes 
ont  été  sécularisées,  et  l'envahissement  du  temporel  a 
entraîné  la  ruine  du  spirituel.  Le  saint  Siège  a  plu- 
sieurs fois  essayé  d'apporter  remède  à  ces  désordres. 
JM.  délia  Genga  ,  aujourd'hui  cardinal  ,  fut  nommé 
pour  cet  elTet  nonce  à  la  diète  de  Ratisbonne.  Il  ou- 
vrit des  conféiences  avec  un  des  prélats  allemands  et 
avec  les  ministres  des  puissances.  La  diversité  de  vues  et 
d'intérêts  empêcha  de  rien  conclure.  Chaque  àouveraia 
vouloit  un  arrangement  particulier,  et  quelques-uns 
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inrme  se  seurioienl  peu  d'eu  avoir.  L'esprit  d'indilTé- 
Tt-Mce  et  d'il  ri'ligion ,  qui  n'avoit  ])as  l'ait  moins  de  pio- 
gn's  dans  ce  pa\s  (ju'ailleurs ,  se  coii.'-oloil  aisément  de 
Voir  la  vaiauce  de.i  sièges,  l'absence  de  toute  adminis- 
ilration  ecclésiastique,  la  diselle  de  pasteurs  et  l'aban- 
'dou  des  lioupeaux.  Dfpuis,  le  mal  n'a  fait  (pie  s'accroî- 
tre. Le  h'gat  du  saint  Siège  au  congrès  de  Vienne  a  en- 
roie  tail  à  cet  égard  des  repré-senlitlions;  on  a  remis  à 
s'en  c)ccupcr  à  la  diète,  ipii  divoit  avoir  lieu  l'année 
dernièie  à  Francfort.  Mais  cette  dièle  n'est  pas  encore 
re'unie,  el  on  peut  craindre  même  que  ce  ne  soit  pas 
là  le  premier  objet  dont  elle  s'occupe.  Les  intérêts  tem- 
porels des  princes  f)asseront  sans  doute  avant  les  besoins 
de  la  religion,  et  celle-ci  veria  s'éteindre  rapidement 
ses  dernières  ressources  et  di'-paroîlre  ses  derniers  ap- 
puis. Telles  sont  les  justes  craintes  des  amis  de  l'Kglise; 
JTjais  cel  état  de  choses,  qui  les  afflige  et  qui  les  effraie,  n'est 
■^îour  d'autres  qu'un  sujet  d(;  déclamations  et  de  rep:  oches 
"sans  londrmenl;  et  l'auUur  d'une  lettre  insérée  d;ins  le 
Constitutionnel ,  du  'JO  octobre,  sous  la  date  de  Franc- 
fort, a  trouvé  m<»yen  de  profiter  de  ce  texte  pour  ca- 
lomnier la  cour  de  Borne.  Ce  correspondant,  qui  peut- 
être  ne  demeure  pas  si  loin,  el  qui  ))aroit  fort  mal  in- 
formé de  la  cause  des  maux  de  l'Eglise,  et  fort  peu  af- 
fligé de  son  d'juil,  ce  correspondant  blâme  aigrement, 
d'un  bout  à  l'autre  de  sa  lettre,  la  conduite  du  souve- 
rain l'onlifc.  Depuis  plusieurs  années,  dit-il,  le  Pape 
Vt  refusé  cle  donner  aux  évéques  de  V ylllemagne  t ins- 
titution canonique  ;  ce  cjui  a  produit  divers  inconvé- 
niens.  Plusieurs  canonistes  ont  démontré  (jue  Von  ne 
tonnoissoit  pas  cette  institution  auant  le  onzième  siè- 
cle   Plusieurs  princes,  des  universités  réclamèrent 

contre  le  honteux  traité  conclu,  en  i44-8,  avf-c  Nico- 
las y,  et  connu  sous  le  nom  de  Concordat  d'AschaJ- 

f en  bourg Ce  Concordat  a  subsisté  Jusque  vers  la  jin 

du  dernier  siècle.  Alors,  les  évéques  ont  cessé  d'être 
princes^  divers  chapitres,  un  nombre  très  considérable 
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tVabbayes  et  antres  coiivens ^  ont  èlé séciilarisès ,  et  il  est 
ilet'c/m  impossible  de  rétablir  l'ancien  ordre  de  choses. 
C'est- là  le  sujet  de  la  discussion  ave  la  cour  de  Rome. 
Lses  caiionistes  de  l' Alleniag'ie  font  toii/ours  une  dis- 
tinction conforme  aux  canons  entre  let  droits  du  saint 
Siéi^e  et  les  prétentions  de  la  cour  de  Rome.  Oesl  ainsi 
que  ct'Ue-ci  s'est  méprise  dernièrement  en  demandant 
à  la  ditte  st/isse  le  rétablissement  de  l'abbé  de  Saint~ 

Gall I.e  re>le  de  !•»  lehre  a  moins  liait  encoie  à  la 

quesJioM ,  el  n'est  qu'une  divitga'ioii  ooniimielîe.  Le  cor- 
respoiidanf  est  bien  lU.d  in>liiiit  ou  de  bien  mauv;iise  foi. 
Il  e-^t  f.iux  que  le  Pap*-  ail  refusé ,  depuis  plusieurs  années'^ 
de  donner  aux  éveques  de  L' Allemagne  U institution  ôa- 
nonique,  puisqu'il  n'y  a  pas  eu  d'éleclion,  et  que  les  cha- 
pitre>  qui  exisienl  encore  ont  eu  déft^nse  de  s'asseinblei' 
de  la  pari  des  princes  auxquels  ils  se  trouvent  soumis: 
Si  des  canonistes  o?it  démontré  que  Von  ne  connoissoit 
pas  celte  institution  canonique  avant  le  onzième  siècle, 
des  écrivains,  plus  théologiens  et  plus  savans,  ont  fait 
voir  que,  dès  les  premiers  siècles,  le  Pape  confîrmoit  les 
évèqi.'es.  Nous  engigeons  leconespondaul  à  lire  à  ce  sujet 
la  T/adition  de  l'Eglise  sur  l'institution  des  éuequeSj  ou- 
vrage plein  de  rechorclies  et  d'érudition,  dont  nt)us  ren- 
dîaie.7  coiuple  dans  le  temps.  On  y  examine  quelle  a  été 
Ij  discipline  suivie  dans  chaque  siècle  sur  ce  point  impor- 
1nni,  ei  l'on  réfute  les  cnnonisles  modernes,  qui  ont  cru 
démontrer  ce  qui  n'étoit  conforme  qu'à  leurs  préjugés. 
Le  traité  que  le  correspondant  qualifie  si  lestement  de 
honteux,  fut  fait  avec  une  nation  entière,  et  a  été  observé 
pendant  55o  ans,  et  s'il  n'est  pas  du  goût  de  quelque  cons- 
titulionuel,  c'est  un  malheur  dont  le  Pape  et  les  Alle- 
mands ont  également  droit  de  se  consoler.  ^4  la  fin  du 
dernier  siècle ,  cotitinue-t-il ,  les  éveques  ont  cessé  d'être 
princes;  c'est  bien  pis  vraiment,  car  ils  ont  cessé  d'être , 
et  à  peine  exisle-t-il  aujourd'hui  dans  cette  vaste  con- 
trée deux  sièges  remplis;  triste  situation  d'une  église  au- 
trefois si  florissante.  L'aigre  ceneeui*  suppose  que  le  sujet 
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d«  la  discussion  avec  la  cour  de  Rome  est  le  réiablis- 
sèment  de  Vancien  ordre  de  choses.  Il  en  impose  sur 
ce  point  comme  sur  le  reste.  La  cour  de  Rome  n'a  point 
fait  di^pendre  les  nouveaux  arrnngemens  du  rétahlisse- 
menl  des  principauléi  ecclésiastiques.  Mais  en  étant  aux 
évêques  le  droit  de  souveraineté,  n'auroit  on  pu  leur  lais- 
ser au  moins  quelques  tonds,  et  ne  pas  les  mettre  à  la 
merci  des  princes  pioleslans  pour  leur  traitement?  Est-il 
donc  si  déraisonnahlc  de  demander  qu'un  clergé  autrefois 
si  puissant  ait  quelques  propriétés?  et  parce  qu'il  a  perdu 
sa  souveraineté,  faut-il  absolument  le  mettre  à  l'aumône? 
C'est  le  cas  de  l'abhé  de  Saint-Gall,  à  qui  on  ne  se  con- 
tente pas  d'avoir  olé  sa  principauté,  mais  que  l'on  ne  veut 
pas  souffrir  dans  so!i  abbaye,  et  qui  étoit  même  menacé 
dernièrement  de  n'avoir  pas  d'agile  en  Suisse.  La  cour 
de  Rom©  a  eu  grand  tort  sans  doute  de  faire  quelques 
réclamations  eu  sa  faveur;  elle  s'est  méprise  en  s'inté- 
ressant  pour  un  vieillard  dépouillé.  Par  où  l'on  voit  que 
le  correspondant  du  Constitutionnel  se  connoît  aussi 
bien  en  procédés  qu'en  droit  canon  ,  et  en  générosité 
qu'en  théologie.  iJ'une  impartialité  rigoureuse,  il  est 
aussi  exact  dans  ce  qu'il  dit  du  temps  passé  que  véri- 
diquedans  ce  qu'il  rapporte  de  son  temps.  Enfin,  il  a  sans 
doute  cru  faire  merveille  par  sa  distinction  r-iiblile  entre 
le  saint  Siège  et  la  cour  de  Rome,  quoi  qu'il  ne  les  aime 
vraisemblablement  pas  plus  l'un  que  l'aulro.  Mais  ce  der- 
pier  Irait  m'a  servi  du  moins  à  le  reconnoilre,  et  je  ne 
crois  pas  me  tromper  en  attribuant  cette  lettre  à  un 
écrivain  tant  soit  peu  révolutionnaire  qui  ne  manque 
pas  de  rappeler  celle  dislinclion  dans  tous  ses  ouvrages, 
et  qui  n'a  jamais  dis!^imulé  son  antipathie  pour  les  papes 
et ^a  haine  pour  les  rois. 

—  Jean -Jacob  Simononiiz,  archevêque  de  Leopol 
ou  Lçmbtrg,  du  rit  calholiquc  arménien,  conseiller  in- 
lim^i  autrichien,  et  ci -devant  directeur  de  l'école  de 
théologie,  est  mort,  le  5  octobre ^  à  Lemberg,  dans  sa 
soixante-seizième  année. 
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Toulouse.  Le  chapitre  nu'trop'.liiaîn  a  donné,  le 
là  octobre,  un  Mandenienlpom  raduiinistration  du  dio- 
cèse. H  y  lecommande  aux  prières  le  dernier  archevê- 
que, et  rappelle,  avec  discréiion  el  mesure,  quelques 
circonstances  de  la  vie  du  prélat  : 

(«Oui,  N.  T.  C.  F.,  sa  foi  étoil  pure  el  sincère.  Depuis 
long-Jemps  il  avoit  repassé  devant  Dieu,  dans  l'amerlume  de 
son  ame  ,  ces  jours  d'orage,  de  vertige  et  d'erreur  oii  sa  foi-r 
hlesse  fut  entraînée  par  le  lourbillon  de  la  tempête,  et  il  n'a- 
voil  cessé  d'en  gémir.  Rendez-lui  ce  témoignage  si  précieux 
à  sa  mémoire,  ô  vous  qui  avez  entendu  de  sa  bouche  ces 
louchantes  paroles  :  «  Je  me  console  par  le  souvenir  du  par- 
))  don  que  Jésus -Christ  accorda  à  saint  Pierre,  et  j'espère 
»  avec  confiance  que  Dieu  me  pardonnera  aussi;  ruais  les 
«  hommes  ne  me  pardonneront  pas  ».  Ah!  sans  doute,  il 
est  des  hommes  qui  pardonnent  difficilement  :  mais  malheur 
à  ceux  dont  Tame  seroit  sourde  et  insensible  aux  accens  du 
repentir  ! 

j)  Elle  n'y  fut  point  insensible  l'ame  paîernelle  du  chef  su- 
prême de  l'Eglise,  de  l'immortel  Pie  \  Il  :  nous  en  attes- 
tons la  lettre  si  affectueuse  qu'il  écrivoit  à  notre  prélat,  en 
lui  accordant  l'insigne  décoration  du  Pallium  (i)  :  «  Véné- 
»  rable  frère,  lui  disoit-il,  vos  lettres  nous  ont  rempli  de 
»  consolation  et  de  joie  dans  le  Seigneur,  en  nous  fournis- 
*»  sant  de  nouvelles  preuves  de  la  sincérité  des  sentiraens  de 
a  respect  et  d'obéissance  envers  nous  el  le  sainl  Siège  apos- 
I)  tolique,  que  vous  nous  aviez  déjà  solennellement  exprimés; 
»  et  quoique  nous  fussions  sans  inquiétude  à  votre  sujet,  il 
»  nous  a  été  extrêmement  agréable  d'être  assurés  de  nou- 
»  veau  de  votre  ferme  persévérance  dans  la  résolution  d'ad- 
»  hérer  en  tout  aux  jugemens  du  saint  Siège ». 

M  La  lettre  est  ternjinée  par  la  concession  du  Pallium, 
l'expression  de  la  plus  affectueuse  birnveiliance  et  la  béné- 
diction apostolique. 

))  Pourroil-il  donc,  N.  T.  C.  F.,  rester  eiscore  f|ueîque 
doute  sur  la  sincérité  de  la  foi  du  prélat  que  nous  avons 
perdu  ». 

(i)  Lettre  ch  Pit  KII  a  Ail',  l archsvCqxia  d»  Toulouse,  tgjai- 
visr  iSoS. 
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Le  cliapllre  rappelle  t'g.iletneiit  les  senllineiis  du  prc'- 
lai  puur  le  Roi  et  se»  voeux  pour  TEtiii;  senliineiis  et 
voeux  qu'il  exprima  dans  son  Muiidt meiil  du   2o   mai 
loi*!;  et  il  yjoule  : 

«  Qunnl  il  exprimoil  ainsi  ^on  dévourment  et  sa  fidcliléau 
monarqnr  lri;iimie  el  aux  princes  de  sa  njaisoii ,  cet  infor- 
tuné pielal  poiivoil-il  .saiiendre  que.  qiielijues  mois  après, 
on  répar)clroii  sur  ses  senlitnens  des  soupcuns  el  d»-^  doutes 
qui  reiipliroienl  d'amertunir  ^es  dernier.-»  jouis,  et  Ihs  préci- 
piieroieiil  \ers  leur  fin.  Adorons,  N.  ï.  ('..  I'.,  la  profondeur 
des  desi-eins  de  Dieu  ,  qui  voulut  sans  doute  le  punlier  par 
une  si  rude  épreuve  ». 

]>e  Mandemeul  du  cliapllre  finit  par  ordonner  de» 
prières  pour  demander  ù  Dieu  ini  digne  parleur  pour 
celte  église. 

Nouvelles    politiques. 

Paris,  M.  le  duc  de  Cnndjridge  ,  qui  vo\ngp  sous  le  nom  de 
comle  de  Dtepliolilz  .  a  eu  .  le  25  ,  une  .ludi»  nce  parliculiorc 
du  Roi  .  auquel  il  a  élé  présenu-  par  l*anibass;i<|pur  d'Angle- 
terre. I.e  princt'  a  fait  ensuite  visiu-  à  la  famille  ro\ale.  Le  UJ, 
il  a  dîne  avec  le  Roi. 

—  Far  oidoiniituce  du  Roi ,  les  litres  d'avocat  en  cassa- 
lion  el  d'avocat  au  conseil ,  qui  se  Irouv»  nt  réunis  >ur  la  aiême 
personne,  ne  pourront  plusélre  séparés  par  le  titulaire. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  qu'il  seia  i>r£;anisé  une 
garde  nationale  dans  les  arrondisseuit-ns  de  la  Seine-lnfé- 
rieuie. 

—  M.  d'ArnouviUe,  procureur  du  Roi  près  le  conseil  de 
guerre,  s'tst  pourvu  en  révision  c<»nlie  le  iuuinicnt  d'in- 
conipélence  rendu  d.ms  l'.iffaire  du  t;<-néral  Grouehv. 

—  Lii  journal  avoil  annonce  qu'il  y  avoil  eu  irréfi;ularitc 
dans  les  opérations  du  col!é£;e  d'anoiulissement  de  Toulon. 
Le  prés  dcnl  i\ii  collège  réchin:e  conlre  celle  assertion. 

—  La  réi;ie  des  coiili  ibiiiions  indiiecles  a  faii  insérer  un 
avis  par  lequel  elle  rappelle  les  peines  portées  par  la  loi  du  28 
avril  dernier  contre  les  colporteurs  tt  fabiieans  de  cartes  à 
jouer  qui  fraudent  le  droit,  el  exliorte  1rs  personnes  riches  à 
ee  point  donner  sur  ce  point  l'eierapk  de  la  contravention  k 
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la  loi ,  contraTpntion  qui  est  cause  que  l'impôt  en  question  ne 
rend  presque  rien. 

—  Flusieur>;  François,  revenant  (VAlIoniagne  ,  nt'-gliî^eoient 
de  faire  viser  leurs  passe-poris.  La  police  de  Slra<;|)ourt;  a  eii 
ordre  d'e\an;iiier  avec  plus  de  soin  la  conduite  de  ceux  qui 
ne  s'astreiruli  oient  pas  à  cette  formalité. 

—  Le  duc  de  Wellington  a  ordonné  de  former  des  maga- 
sins de  subsistances  à  Valenciennes ,  à  Cambrai  et  dans  d'au- 
tres places,  afin  dt^  soulager  les  hahitans  de  ces  province?. 
Pour  ces  approvisiouneuiens  on  doit  tirer  beaucoup  de  vivres 
de  la  Belgique. 

—  Le  9  ootol'.re  ,  Julien  Patourean  ,  marchand  de  ferrailles 
aulMans,  avoit  invoqué  à  différentes  fois ,  et  à  voix  haute, 
\in  nom  odieux,  et  avoit,  par  ses  cris,  jeté  l'alarme  dans  un 
des  quartiers  de  la  ville.  Il  a  été  condanmé  à  trois  ans  de  pri- 
son dans  une  maison  de  correction,  60  fr.  d'amende,  aus, 
frais,  etc. 

—  Un  nommé  Métoyer,  imprimeur,  domicilié  à  Besan- 
çon ,  ayant  annoncé,  dans  une  auberge,  le  retour  de  l'usur- 
pateur, a  été  condamné,  par  le  tribunal  de  Bourg,  à  trois 
mois  de  prison  et  à  5o  fr.  d'amende.  Le  même  jugement  a 
été  porté  contre  un  laboureur  et  son  donjestique,  dom. ci- 
liés à  Cras,  qui  ont  fait  entendre  des  cris  séditieux.  Un 
nommé  Pelegrin  ,  convaincu  du  même  délit  à  Villefrauche , 
a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende. 

—  La  femme  Cardinet,  qui  avoit  fabriqué  de  fausses  let- 
tres, supposé  des  conspirations,  et  fait  arrêter  quelques  per- 
sonnes, a  été  mise  en  jugement,  et  condamnée  à  trois  ans  de 
prison  et  5o  fr.  d'amende.  La  fille  Vernier,  qui  avoit  été 
mise  en  jeu  par  la  femme  Cardinet,  et  qui  avoit  écrit  les  let- 
tres, a  été  acquittée. 

—  Les  commissaires  du  canton  de  Genève  ont  pris  posses- 
sion ,  le  10  .  de  ia  partie  du  petit  pays  de  Gex  ,  qui  lui  est  cédée 
par  la  France.  Cette  portion  consiste  dans  les  communes  de 
Versoix,  Colex-Boissv,  Praitigy,  Grand-Sacconex ,  Meyrin, 
Vernier  oi  une  partie  de  la  commune  de  Sauvernier. 

—  L'empereur  d'Auiricbe  a  posé  ,  le  1  5  octobre,  à  Vienne, 
avec  1)1  aucoup  d'appareil  ,  la  première  pierre  de  l'institut  Po- 
lyt<  clinique.  L'archevêque  de  Vien  le  ,  à  la  tête  de  son  clergé, 
a  ncilé  les  prières,  et  béni  les  fo-.idations. 

—  L'empereur  de  Piussie  est  arrivé,  le  3o  septembre ,  à 
"Varsovie,  oîi  il  passe  des  revues,  et  se  rend  agréable  aux 
Polouoispar  son  afïabiiiiéel  sa  sollicitude  pour  leurs  intérêts. 
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ÎV    E  C  R  O  I.  O  G  1  F.. 

Le  dcrgu  Je  la  capitale  viciii  àr  p«'rdrc  un  de  ses  membres  les  plus 
recommanJahles.  M.  Jean-Louis  Levis,  ruri-  de  S.iinl  Germain  des 
Prés,  ancien  grand-vicaire  de  l.escar,  cl  jjicdiralcur  du  Roi  ,  e^t  mort, 
le  dimanche  27,  à  la  suite  d'une  longue  maladie  dont  il  «floit  attaqué 
depuis  six  mois.  Anrùs  avoir  été  attache  quelque  temps  au  ricrpc  de  la 
paroisse  de  Sainl-INicoIas  des  Champs,  il  eioii  entre,  en  1775,  dans  la 
communauté  des  prêtres  de  la  paroisse  bainl-Sulpice,  et  s'y  fit  remarqui  r 
par  son  talent  pour  la  prédication  ,  par  son  zèle  pour  les  pauvres  et  pur 
son  assiduité  aux.  l'onrtions  de  son  ministère,  qualités  qui  lui  conri- 
litrent  la  confiance  de  plusieurs  personnes  de  distinction.  Oblige  de 
s'expatrier  au  commencement  de  la  révolniion,  il  se  retira  à  Bruxelles, 
où  il  priîclia  aussi  avec  succès.  Le  cardinal  de  Frankembcrg,  airhe- 
vêque  de  Malines,  lui  témoigna  de  rinlcrct  et  de  l'estime,  et  l'abbé 
Lcvis  lut  chargé  de  la  distribution  des  secours  pour  les  prêtres  exilés 
comm<'  lui.  Lors  de  la  seconde  conquête  de  la  Belgique  par  les  François, 
en  1794.  il  s'enfonça  en  Allemagne,  et  se  fixa  à  triurl,  où  il  ne  fut  pas 
moins  utile.  A  son  retour  en  France,  en  1802,  on  se  hâta  de  lui  don- 
ner une  place  assortie  à  .son  mérite,  et  la  cure  de  Saint-Germain  des 
Prés  étant  devenue  vacante  par  le  refus  uu  modeste  ecclésiastique  qui 
y  avoit  été  nommé,  M.  Lévis  m  fut  char;;é.  Son  courage  ne  fut  point 
effrayé  de  tout  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Son  église  éioit  dans  un  état  de  dé- 
labrement qui  exigcoil  de  grandes  dépenses.  Il  fallut  la  déblayer,  la 
réparer.  Elle  changea  de  face  en  peu  de  temps.  Le  nouveau  curé  trouva 
dans  son  acti\ilé  et  dans  les  libéralités  des  paroissiens  les  moyens  d'ar- 
ranger le  chœur,  de  reslanrer  les  chapelle.»:,  de  repaver  toute  l'église, 
d'acheter  un  buîfct  d'orgues,  et  de  pourvoir  la  paroisse  de  tout  ce  qui 
étoit  nécessaire.  Son  zèle  pour  la  décoration  du  lieu  saint,  sa  dextérité 
dans  les  affaires,  sa  sollicitude  p'  ur  le  bien  de  sa  paroisse,  lui  con- 
cilièrent les  cœurs  de  ton*  les  habitans.  Il  vivoit  dans  l'intimité  avec 
les  prêtres  de  son  clergé.  Bon  ami,  pasteur  généreux,  administrateur 
habde,  il  paroissoit  de\oir  êire  encore  long-ienips  utile  k  l'Eglise, 
quand  il  fut  atta(|iic,  ce  printemps,  d'une  maladie  lente  pour  laquelle 
les  remèdes  ont  été  inutiles.  L'anii";nce  de  .sa  mon,  faite  le  dimanche 
au  prône  ,  a  produit  une  ijratide  sensation.  Son  corps  a  été  exposé  dans 
une  des  chapelles  de  son  e'glise,  où  beaucoup  de  personnes  sont  allées 
prier  pour  lui.  Ses  obsèques,  qui  ont  eu  lieu  le  ag,  ont  été  honorées 
dçs  regrets  de  ses  confrères  et  des  larmes  de  ses  paroissiens. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  souscri|iteurs  dont  l'abonnement  expirera  ati  12  no- 
vembre prochain  ,  sont  priés  de  le  renouviler  sans  délai ,  afin  de  ne 
point  éprouver  de  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Les  abnnnenwns  ne  peuvent  ttre  reçus  que  des  ta  août ,  la  nofem-^ 
ère,  jifri'rier  et  la  mai. 

Le  prix  <le  l'iibonnement  esi  de  a8  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
mois ,  et  8  fr.  pour  trois  mois. 


(Samedi  2  novembre   iSi6.)  (N".    235.) 


Récit  des  troubles  de  Tournay,  lors  de  V emprisonnement 
de  M.  Vèvéque  de  cette  ville ^   en  i8ii. 

PREMIER      ARTICLE. 

Nous  avons  précédeiument  rendu  compte  de  ce  qui 
s'étoit  passé  à  Gaiid,  depuis  1811  jusqu'en  181 't,  el  de 
la  conduite  du  chapitre  et  du  clergé  du  diocèse  relali- 
"vement  aux  droits  de  leur  évoque,  emprisonné  et  exilé 
par  Buonaparte.  Nous  nous  proposons  aujourd'hui  de 
taire  le  lécit  de  ce  qui  se  passa  dans  le  même  temps  à 
Tournay,  dont  Tévêque  avoit  aussi  encouru  la  disgrâce 
du  persécuteur  de  l'Eglise.  Cet  exposé  historique  est 
même  d'autant  plus  nécessaire  qu'on  a  peu  de  no- 
tions sur  ce  qui  arriva  dans  celle  occasion  à  Tournay, 
et  que  cet  article  est  traité  plus  succinctement  encore 
que  celui  de  Gaud  dans  les  Mémoires  pour  servir  à 
l'Histoire  ecclésiastique  pendant  le  18'.  siècle  (1),  soit 
taule  de  retiseignemens  sutiisins ,  soit  que  l'on  n.ut  pas 
cru  devoir  descendre  dans  ces  détails.  Cependant  ces  faita 
appartiennent  à  l'histoii'e  de  l'Eglise,  et  il  importe  de  les 
consigner  daus  un  journal  où  ils  entrent  nalureliement. 
iVous  diviserons  notre  récit  en  deux  parties,  suivant  la 
différence  des  époques,  et  nous  ne  parierons  en  ce  mo- 
ment que  des  faits  antérieurs  à  i8i3,  réservant  pour  ua 
autre  numéro  la  suite  des  troubles  qui  devinrent  plui 
vifs  cette  année-là  par  l'arrivée  de  Tévêque  nommé. 

Le  i3  mai  1811,  M.  Fi'ançois-Joseph  tJirn,  qui  étoit 
évêque  de  Tournay  depuis  1802  ,  étant  sur  le  point  de 
se  rendie  au  concile  convoqué  à  Paris,  crut  devoir  don- 
ner des  lettres  de  grand  vicaire  à  tous  les  membres  de 

(1)  4  gr'>s  vol.  in-8°.;  prix,  3o  fr.  et  89  fr,  franc  de  port.  A  Paris, 
au  bureau  du  Journal. 
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$oii  conseil,  ou,  comme  on  dit  eu  Flandres,  de  son  rU 
cariât.  Il  avoit  déjà  deux  vicaires  gt'm'ianx  ,  MM.  Gosse 
el  GodtiVoy.  11  donna  en  outre  ans  pouvoiis  à  MM.  Gal- 
louiii ,  llaze,  Dédanj  cl  Preud'lionimc-d'iluillié  ,  mem- 
bres du  chapitre  (le  dernier  étoit  .seulement  chanoine 
honoraire),  il  est  a.ssez  probable  (juc  le  prélat  vouloil, 
par  cette  communication  de  pouvoirs,  jjourvoir  aux 
besoins  du  diocèse  en  cas  de  malheur  ou  de  persécu- 
tion. L'Eglise  étoit  dans  la  situation  la  plus  périlleuse, 
et  l'on  avoil  tout  à  redi)uler  de  la  politique,  tantôt  ar- 
tificieuse, tantôt  violente  de  Huonaparte.  M.  Hirn  en 
éprouva  bientôt  les  effets.  Ayant  opiné  dans  le  couciU 
avec  beaucoup  de  liberté,  et  niTme  avec  quelque  har- 
diesse, et  ayant  été  chargé  entr'autres  de  la  rédaction 
du  rapport  de  la  commission  sui-  rincompélence  du  con- 
cile, il  s'exposa  au  ressentiment  d'un  homme  (jui  ne 
pardonnoit  point.  Le  12  juillet,  il  fut  arrêté  avec  deux 
de  ses  collègues,  et  conduit  au  donjon  de  Vincennes, 
oîi  on  le  mit  au  secret  le  plus  rigouioux.  Ses  papiei's 
furent  saisis,  et  il  ne  lui  fut  plus  po.ssible  d'entretenir 
aucune  relalio))  avec  son  diocèse,  (pii  continua  à  être 
gouverné  par  ses  grands  vicaires,  jusqu'au  mois  de  no- 
vembre. 

A  celle  époque  on  fit  signer  au  prélat,  toujours  dé- 
tenu à  Vincennes,  mu  acte  de  démission  de  son  siège, 
et  l'engagement  de  ne  plus  se  mêler  de  radministraliou 
du  diocèse,  et  ce  ne  lut  (jue  par  ces  deux  écrits  qu'il 
obtint  de  sortir  du  donjon.  On  le  fil  partir,  le  1  5  dé- 
cembre 1811,  pour  Gieu ,  où  il  devoil  rester  en  exil  et 
en  surveillance.  Le  26  novembre  précédent ,  le  préfet  du 
département  de  Jemmapes,  dont  dépendoit  'i'ournay, 
se  rendit  dans  celte  ville,  et  lit  appeler  à  l'hôtel  où  il 
logeoit ,  le  chapitre  en  corps.  Il  noiilia  la  déniission  de 
M.  Hirn,  et  ei>foignit  de  procéder  de  suite  au  lempla- 
cement  de  ses  «leux  grands  vicaires,  en  déclai-ant  qu'il 
ne  les  reconnoissoit  plus  pour  tels,  et  même  qu'ils  ne 
pourroieul  tUe  réélu»  par  le  cliapilre.  Ces  ordres,  et  h» 
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manière  dont  ils  étoient  iiilimés,  éloient  une  suite  du 
despolisme  qu'atlecloil  rusnrpateiir  tlaiis  les  aîKiires  ec- 
cléi>ia>liques.  Le  chapitre  i>\isôeml)ia  plusieurs  fois,  et 
délibéra  sur  la  ilemaude  du  gouvernement.  Enfin,  har- 
celé par  le  préfet ,  et  averti  par  l'exemple  de  l'évêque 
de  ce  que  l'on  avoil  à  craindre  en  ne  déférant  piîs  au.s. 
désirs  du  niailre,  il  nomma,  le  -iS,  qudlre  vicaires  ca- 
pitulaires,  MM.  Haze,lJéJam,  Pi'eudhommc-d'Haillié 
el  Gallouin  ,  en  s'appuyant  sur  ce  que  le  diocèse  ne 
pouvoit  rester  «ans  adminisli'ateurs.  L'acle  fut  .signé  de 
tous  les  chanoines  ,  et  même  de  MM.  Gosse  et  Godefroy  ; 
seulement  celui-ci  ajouta  ces  mois  :  Moi  présent ,  par  les- 
quels il  indiquoit  apparemment  qu'il  avoit  pinlôt  as- 
sisté à  la  délibéralion  qu'il  ne  l'avoit  approuvée;  et  era 
effet  étant  retourné  promplement  à  Mons,  on  il  résidoit, 
il  s'y  cacha. 

La  délibération  du  chapilro  avoit  été  provoquée  par 
le  gouvernement,  et  ne  pouvoit  que  lui  être  agréable. 
Toutefois  pour  mieux  constater  la  servitude  de  TEglise, 
il  parut,  le  1 2  décembre,  un  décret  impérial  qui  choisissoit 
pour  grands  vicaires,  entre  lesquati'e  nommés,  MM.  Haze 
etGailouin,  et  qui  donnoit  aux  autres  place  au  conseil.  La 
translation  des  évêques  eut  lieu  le  lendemain  de  ce  décret, 
qui,  dcUis  la  théologie  de  Buonaparte,  devoit  tei miner 
tonte  discussion.  On  n'en  jugea  pas  ainsi  dans  tout  le 
diocèse  de  Touruay,  et  la  délibération  du  chapitre  fut 
improuvée  et  combattue,  spécialement  dans  presque 
toute  la  partie  principale  du  diocèse  qui  formoit  le 
Hainaul.  Le  clergé  de  cette  province  s'éloit  montré, 
dans  tout  le  cours  de  la  révolution,  peu  favorable  aux 
mesm'es  du  gouvernement  françois.  Il  avoit  rejelé  les 
bons  de  retraite  offerts  aux  ecclésiastiques  en  dédom- 
magement de  leurs  biens,  et  s'étoit  refusé  aux  sermena 
et  aux  promesses  demandées,  il  disoit  diius  cette  cir- 
constance que  les  grands  vicaires  de  M.  llirti  conser- 
voient  toujours  les  pouvoirs,  et  que  le  chapitre  n'avoit 
pu  nommer,  avant  d"être  sûr  que  la  démission  de  l'évê- 
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que  t'foit  ricceptëc.  Une  lellre  de  M.  IV'vtcjue,  que  l'ou 
recul ,  le  27,  |,>ar  la  posJe,  scmbloil  indiquer  à  ses  ecclé- 
sia>liques  la  conduite  qu'ils  dévoient  liiiir.  Le  préiul  y 
jnaïquoil  que  l'acle  de  sa  d(Mui>siun  poiioil  celle  clause: 
iSot/.y  i  agrément  du  chef  de  llùi^lise. 

D'un  auli  e  loU",  un  fai.soil  ce  raisonnement  :  MM.  Haze 
el  Gnilouin  ('loienl  grands  vicaires  de  l'évêque  avant  la 
iioniinalion  du  cliapilre.  tji  leurs  |)OUVoii"s  capilulairt-s 
ëloieul  douteux  ou  uit*me  nuls,  ils  agiroicnl  en  vertu  de 
ceux  de  l'évê'que;  el  si  ceux-ci  n'exisloiL-nl  pas,  les  pre- 
iniers  y  .suppli-eroienl.  C'e^l  al)solunienl  le  raisonnement 
que  rai.>«oil ,  à  Gand  ,  M.  de  MeuleiiniT:  et  cela  rappelle 
un  ptni  la  chauve-souris,  qui,  dans  la  Table  de  La  Funlaine, 
se  disoit  oiseau  ou  souris  ,  suivant  les  circonstances.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  celle  comparaison  ,  qui  n'est  peut-être 
pas  digne  de  la  gravitf'  de  l.i  circonstance,  les  partisans 
du  chapitie  rcpondcjient  qu'il  avoil  piis  le  parti  le  plus 
prudent  dans  la  circonstance  critique  où  l'on  se  trouvoit , 
et  que  ce  tempérament  sauvoit  les  apparences  et  pou- 
Toil  ujainlenir  la  paix,  il  parut  plusieurs  t?crils  dans 
Fini  et  l'autre  sens.  L'JSxposUion  des  Principes ,  par 
]\!.  Créi|ui!lon,  contre  les  pouvoirs  du  chapitre,  lui  lé- 
iulée  par  M.  iierlaux,  cuié  de  Sainte-Elisabeth,  à  I\lon.>>; 
on  répondit  à  cette  l'élutalion,  el  M.  Berlaux  répliqua. 
Nous  avons  aussi  sous  les  yeux  uu  Jacluni  produit  dans 
Cl!  le  aflaire  par  un  défenseur  du  chapitre.  Cg  Jaclu/n 
conlietil  une  distinction  assez  singulieie  relativement 
.aux  vicaires  généraux.  L'auteur  en  reconnoit  de  deux 
.sortes,  ceux  de  l'évêque,  et  ceux  du  gouvernenient  ; 
les  premier»,  pour  les  affaires  spirituelles,  el  les  seconds 
.pour  les  affaires  mixtes;  el  il  donne  au  gouvernement 
beaucouj)  du  pouvoir  dans  le  choix  de  ces  de>"niers. 
Mais  outre  la  nouveauté  de  cette  distinction  favoiable  au 
despotisme,  l'auttur  duy«c//.//?i  dis.siniule  que  dans  cette 
CL»  <.oi»lance  on  eniravoil  lexercice  de  raiilorilé  même 
fcpiriluellc,  )iuisqu'ou  empêchoil  deux  grand*  vicaires  de 
i'évéque  de  faire  usage  des  pouvoirs  qu'ds  lenoyent  de  lui. 
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T  0  ilincèse  (le  Tonnuty  cMoil  en  proip  n  cps  cli.':pu1<?', 
el  les  esprits  s'c'cliauft'oienl  de  plus  en  plii<.  Le  cliopifre 
essaya  de  calmer  les  scrupules  de  ceux  qui  ne  vouloicnt 
poirjl  reconnoitre  ses  grands  vicaires,  en  recourant  à 
M.  Du  vivier,  chanoine  et  archidiacie,  qui  avoir  (''lé  t[iéi>- 
logien  de  M.  Ilirn  au  concile,  et  qui,  après  avoir  été  mis 
aussi  à  X'incennfSj  avoit  été  envoyé  en  exil  à  Verviii'^.  Ou 
pensoit  bien  qu'il  entretenoit  des  relations  avec  M.  Tévè- 
que,  v[  deux  chanoines  allèi'ent  successivement  le  trouver 
dan-^son  exil  pour  l'engager  à  solliciter  du  prëlnt  quelqi  e^ 
décision  qui  leur  fût  lavorable.  Le  28  février  1812,  ar- 
rivèreiil  à  Tournay,  par  des  voies  secrètes,  trois  billets 
de  M.  Hirn,  écrits  enlièrenient  de  sa  main,  et  adressés 
à  MAL  Gallouin  ,  Godefroy  et  Haze.  Le  premier  étoik 
seul  à  Tournay;  M.  Godefroy  éloit  caché,  et  M.  Haze 
s'éloit  retiré,  dès  le  commencement  des  troubles,  dans 
le  département  du  Nord  ,  où  étoit  sa  famille.  Les  billets 
qui  étoient  adressés  à  ces  deux  derniers  ne  leur  furent 
point  remis  ,  la  personne  qui  les  portoit  les  ayant  brûlés 
dans  un  moment  de  frayeur.  Le  billet  adressé  à  M.  Gal- 
louin lui  recomraandoit  d'exercer  avec  courage  et  cha- 
liié  les  pouvoirs  de  vicaire  général,  qi/e  sa  pnsillani- 
mité  lui  avoit  fait  perdre ,  et  que  le  prélat  lui  rendoit. 
Il  iraprouvoit  la  condm'te  du  chapitre,  et  suggéroit  aux 
grands  vicaires  de  s'adresser  au  minisire  des  cultes  pour 
savoir  sî  le  Pape  avoit  accepté  la  démission  que  j'ai  été 
jorcé ,  disoit  M.  Hirn,  de  donner  en  prison,  et  qui  est 
nulle  de  fait  et  de  droit.  Enfin,  il  témoignoil  le  désir 
que  \L  Godefroy  sortît  de  sa  j-etraite,  et  se  concertât, 
pour  le  bien  du  diocèse,  avec  les  deux  nouveaux  grands 
vicaires.  Le  conseil  capitulaire  ne  publia  point  ces  bil- 
lets du  prélal  ,  qu'il  jugea  ne  lui  être  point  assez  favor- 
rables,  et  qui  par  conséquent  ne  réunirent  pas  les  es- 
prits divisés. 

Les  Pâques  approchoient.  ^L  Hirn  avoii  donné  un 
IMnndenient  de  Carême,  sans  signature.  Ce  Mandement 
commençoit  ainsj  :  Au7iom  et  par  l'autorité  de  M.  Huiiy 
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èvéque  de  Toiirnay,  el  éloit  adressé  à  tous  les  currs  et 
prêtres  du  diocèse.  On  y  annonçoit  que  les  disposilion» 
*t  les  dispenses  pour  le  Carême  de  1812  seroienl  le» 
mêmes  (|'.ie  pour  l'année  pr«^cédenle;  que  les  pouvoirs 
♦l'absoudre  éloient  prorogés  à  lous  les  prêtres  attarJiés 
au  saint  Siège  et  à  L'tveqiie;  que  les  dispenses  des  bans 
seroient  ainsi  annoncées  :  De  rautorité  de  IjEf^/isie ,  etc. 
Il  éloit  recommandé  de  ne  Liire  connoître  ces  disposi- 
tions qu'avec  prudence  et  réserve. 

Cependant  il  paroît  que  iM.  Duvivier  avoit  de  A  er- 
vins  rendu  compte  au  piélat  des  instances  qu'on  lui 
avoit  f<iiies  de  l'étal  du  dioctse  et  des  conleslalions 
qui  s'y  éloient  élevées.  Ce  fut  probablement  sur  ces 
comnninicalions  que  M.  l'évêque  de  Tournay  se  dé- 
cida aux  concessions  suivantes,  qu'il  jugea  propres  à 
inmencr  le  calme.  Il  lit  pa.sser  à  \ervins,  et  M.  Du- 
vivier transmit  à  Tournay,  à  la  fin  de  mai,  des  arti- 
cles ainsi  conçus  :  «  1".  Le  vicariat  de  Tournay  est  in- 
vesti de  pouvoirs  légitimes,  et  tels  que  le  désirent  les 
parties  qui  se  sont  opposées  jusqu'ici  à  son  autorité. 
•j°.  La  forme  des  expéditions  dudit  vicariat  :  Suhdntum 
in  vicariatit;  de  mandata  Bertrand  (ou  Hedon)  secret., 
et  sons  aucun  scci ,  est  provisoirement  autori'-ée.  5".  Pour 
écarter  tout  doute  et  lonle  inquiétude,  les  actes  éma- 
nés du  vicariat  depuis  le  20  novembre  dernier,  sont 
ratifiés,  approuvés  et  confirmés.  4*».  Les  pouvoirs  de 
dispense)',  et  les  autres  facultés  <jui  poun'oient  avoir  été 
donnés  aux  curés  ou  à  d'autres  ecclésiastiques  depuis  la 
nu'ine  date,  ain^li  que  toutes  autres  pe)mis.->ions ,  con- 
cessions, etc.,  tendantes  ta  soustrhiro  les  fidèles  à  l'obéis- 
^ance  du  vicariat,  sont  révoquées)». 

Ces  dispositions,  commimi(fuéPs  dans  tout  le  diocèse, 
ïi'y  réunirent  pas  fous  les  e'<prils,  mais  rétablirent  néan- 
moins wn  peu  le  calme.  Le  plus  grand  nombre  jugea 
tpie,  puisque  l'autorité  é'pi^copale  couvroit  ce  qu'il  pou- 
voit  V  avoir  eu  d'irrégulier  dans  les  actes  précédens,  en 
d'.voit  se  soumettre  à  sa  décision.  On  ne  pouvt'it  contester 
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à  M.  Ilirn  le  droit  de  faire  part  de  sa  juridiction  à  qui  il 
lui  plaisoit.  Nous  avons  pouitant  un  écrit  intitulé  :  Cinq 
demandes  y  et  cinq  réponses ,  contre  le.s  articles  ci-dessu.s. 
Les  choses  restèrent  dans  cet  état  jusqu'à  l'arrivée  de 
Tévêque  nommé,  l'année  suivante.  Ce  sera  la  matière 
d'un  autre  récit. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  S.  S.  continue  de  jouir  d'une  bonne  sant« 
dans  sa  P^illegiatin'e  de  Castel-Gandolpbo.  Plusieurs  car- 
dinaux et  prélats  sont  allés  successivement  lui  rendre 
leurs  hommages. 

—  S.  A.  R.  la  duchesse  de  Chablais  est  de  retour  dans 
celte  capitale. 

—  M.  le  conseiller  Niebuhr,  envo3'é  extraordinaire  ek 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  Prusse  près  le  saint 
Siège,  est  arrivé  ici  le  6.  Le  12,  il  se  rendit  à  Castel- 
Gandolpho,  où  il  eut  sa  première  audience  du  saint 
Père,  qui  le  reçut  avec  des  marques  particulières  d'es- 
time. On  espère  que  celte  mission  sera  utile  pour  les  ca- 
tholiques d'Allemagne  qui  se  trouvent  aujourd'hui  sujets 
du  roi  de  Prusse. 

—  Le  chevalier  Vargas  y  Laguna  ,  envoyé  extraor- 
dinaire et  mini>tre  plénipotentiaire  de  S.  M.  catholique 
près  le  saint  Siège,  est  arrivé  à  Rome,  de  retour  de 
Madrid. 

—  Quoique  le  mois  d'octobre  soit  une  saison  mwfe 
à  Rome,  et  que  chacun  fuie  la  ville  et  les  affaires  pour 
jouir  de  la  campagne,  on  s'attend  néanmoins  ù  voir 
publier  procluiinement  les  bases  du  traité  avec  S.  M. 
très-chrétienne  relativement  aux  affaires  ecclésiastiques 
de  France.  M.  l'abbé  Fleuriel,  qui  avoit  fait  avec  une 
céléi'ilé  remarquable  le  voyage  d'ici  à  Paris,  a  mis  la 
même  protiiptitude  dans  son  i-elour:  et  cet  empresse* 
m«nt  «b(  diiti  hçureux  augure.  . 
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Pahts.  Dimanche  prodialn  ,  veille  de  l'ouverture  des 
chaniljies  ,  S.  M.  entendra  une  messe  .solennelle  qui  sera 
célébrée  à  Noire-Dame.  La  famille  royale,  les  pairs  et 
les  députés  y  assisteront.  La  lettre  suivante  du  Roi  an- 
nonce cette  cérémonie: 

f(  Mrs.  les  vicaires  générant  du  diocè-p  de  Paris.  C'est  en 
v.Tin  qu'animés  d'un  conslani  amour  pour  nos  peuples,  et 
pleins  ilu  désir  d'assurer,  de  plus  en  plus,  leur  l'onhrur,  nous 
espérei  ions  atteindre  le  bul  de  nos  eflTurls,  si  le  ciel  ne  secon- 
doit  nos  bonnes  inienlions  et  notre  sollirilude  paternelle.  C'est 
en  vain  que  nos  fidèles  sujets  coritinueroient  à  nous  ibmner  les 
preuves  les  pins  toucbantes  de  leur  zcle  et  de  leur  dévoue- 
xiunl ,  si,  conduits  par  le  seul  attacbcment  à  notre  personne , 
ils  ti'élevoient  pas  leurs  veux  jusqu  à  celui  qui  bénit  les  ira- 
vaux  des  peuples  et  des  rois.  C'est  poui(|uoi  n»>us  avons  ré- 
solu ,  au  moment  où  nous  convoquons  les  deux  chambres  , 
de  demander  h  Dieu,  avec  une  nouvelle  ferveur,  l'a>sistancc 
Pt  les  lumières  doiil  nous  avons  besoin  pour  gouverner  avec 
sagesse  et  dans  les  vues  de  sa  toule-puissance.  A  ces  causes, 
notre  intention  est  qu'au  reçu  de  la  présente,  vous  ordon- 
niez des  pi  ières  publiques,  et  que,  la  veille  de  l'ouverture  de 
la  Session  ,  vous  fassiez  célébrer  une  messe  solennelle  du  Saint- 
Esprit,  à  laquelle  nous  nous  proposons  d'assister  avec  les 
Princes  de  noire  famille ,  les  pairs  du  royaume  et  les  députés 
i]es  déparieme ns.  Cette  lettre  n'étant  point  à  autre  fin  ,  nous 
])rions  Dieu  ,  Mes.  les  vicaires  généraux,  du  diocèse  de  Paris, 
qu'il  vous  ail  en  sa  sainte  garde  ». 

Paris,  le  trente  octobre  1816. 

Signé,  LOUIS. 

—  Nous  avons  dit  que  les  nouveaux  aumôniefs  de 
îa  maison  royalo  d"('ducaiion  de.  Saint- Denis  avoieiit 
cru  devoir,  a  leur  entrée  dansxefte  maison,  y  donner 
une  retraite.  Il.s  ont  eu  *out  lieu  de  s'applaudir  de  celto 
lieurerise  idée,  et  ]eur>zole  a  eu  le  sucLes  le  plus  com- 
plet. Secondés  par  M.  l'jbbé  Rauzati ,  et  par  qnelqucs- 
nns  de  ses  missionnaires,  ils  ont  donni-  de  fréquenle;» 
instructions,  ont  parié  tour  à  tour  à  Te.*  prit  et  an  cœur, 
«t  ont  dissipé  les  piéventionSj  s'il  en  exis'oit,  daws  leur 
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auditoire.  La  voix  de  la  religion  s'csl  fait  entendre  à  ces 
jeunes  aines,  et  des  l;unies  rit-quenles  ont  témoigné  com- 
bien elles  éloient  pénétrées  i\(;s  vérités  dont  on  les  on- 
treletioient.  Rlles  se  i^ont  empressées  de  recourir  au  bain 
salutaire  établi  dans  l'église  pour  laver  nos  taules,  et 
l'aspect  de  cette  maison  a  paru  changé  en  peu  de  temps. 
Les  exerces  de  piété  s'y  font  avec  recueillement,  et  la 
parole  de  Dieu  y  est  entendue  avec  intérêt.  JVI.  l'abbé 
Bernet ,  premier  aumônier,  continue,  même  depuis  la 
retraite,  à  faire  tous  les  soirs  des  conférences  sur  des 
points  de  religion,  et  plusieurs  ecclésiastiques  l'aident 
dans  celte  bonne  œuvre.  M,  l'abbé  de  Quélen ,  vicaire 
général  de  la  grande-aumônerie,  y  a  pris  aussi  part, 
et  a  donné  quelques  exhortations.  Enfin,  Ms"".  le  grand 
aumônier,  qui  a  visité  récemment  la  maison,  s'est  mon- 
tré lrès-sati>fait  de  l'ordre  et  de  l'esprit  qui  y  règtienl. 
Ainsi  l'on  peut  dire  que  cet  établissement  se  rend,  de 
plus  en  plus  digne  de  la  protection  royale,  et  l'on  a 
droit  d'espérer  qu'il  formera  pour  la  société  des  pei"- 
sonnes  ,  non-seulement  distinguées  par  une  éducation 
brillante,  mais,  ce  qui  est  mille  fois  plus  précieux,  re- 
commandables  parleurs  sentinjens  religieux,  par  la  sa- 
gesse de  leur  conduite  et  par  b'ur  attachement  à  une  fa- 
mille dans  laquelle  elles  trouvent  l'exemple  de  toutes 
les  vertus. 

—  Une  ordoîmance  du  Roi,  du  lo  octobre,  révoque 
la  partie  de  l'ordonnance  du  5  iévrier  dernier,  qui  réin- 
tégroit  le  séminaire  du  Saint-Esprit  dans  son  ancienne 
maison  ,  rue  des  Postes. 

—  'M.  Pierre-Louis-François  de  la  Tour  du  Pin  Gou- 
vernet,  prêtre,  grand  vicaire  de  Mâcon  ,  prévôt  du 
chapitre  noble  de  Saint-Pierre  de  cette  ville,  et  abbé 
de  Saint-Prix,  au  diocèse  de  Noyon  ,  est  mort,  le  25 
oclobre.  à  Alâcon,  dans  sa  quatre-vingt-septième  année. 
11  a  légué  ta  l'hospice  des  Incurables  de  celle  ville  ce. 
que  la  révolution  lui  avoit  laissé  de  sa  fortune. 
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Nouvelles  politi  qi'f.s. 

PAni.e.  S.  IM.  a  rrcn ,  en  aufliencc  parllculièrc,  IM.  le  licule- 
naiit-fiénéral  viconiie  Donnadieu. 

—  S.  M.  a  nonuiip  ur»P  commission  conipnsrp  de  AIM.  <1« 
Colonia,  Bôrenper,  I^nporlc-Lalannf ,  BoiirieniiP,  conseiller»» 
«l'Ktnt;  Duhamel  cl  Ilftni  <le  Lou^uèvc.  iiinîirfs  ties  re- 
qtièics,  pour  l'examen  ilcs  délies  de  la  ville  de  Paris  sur  le 
trésor  rojal,  cl  du  trésor  ro^al  sur  la  ville  de  Paris. 

—  I.L.  AA.  î\l{.  MoNsirtR,  iVlf^  le  duc  d'Ancoulêmc  et 
Madame,  se  sont  rendus,  le  28  octobre  an  soir,  à  l'Observa- 
loire  ,  et  onl  examiné  la  Inné,  la  planclc  d»-  Saturne  et  son 
anneau  ,  dans  les  belles  lunettes  de  M.  Lcrehonrs.  I^es  Priiicf» 
se  sont  enlrelcnus  avec  les  membres  du  bureau  de  Lon- 
gitude. 

—  Le  3o  octobre,  les  Princes  sont  allés  chasser  à  Bam- 
bouillel  avec  M.  le  duc  de  Cand)r!dge.  Au  retour,  ils  onl  tous 
iWui'.  avec  le  Roi. 

—  La  rentrée  des  cours  et  îribunauT  de  Paris  est  remise 
su  mardi  5,  à  cause  de  l'ouverture  des  chambres,  qui  aura 
lieu  le  4. 

—  L,e  Jlfoniteur  conùeni  un  nouveau  relevé  des  dons  offerts 
au  Roi  sur  l'emprunt  tie  100  millions;  il  se  monte  à  la  somme 
de  253.951  fr, 

—  Un  avis  de  M.  le  directeur-général  du  domaine  prévient 
les  ouvriers  pauvres  et  laborieux  qu'ils  lionveront  à  s'occu- 
per dans  les  bois  de  Vincennes  et  de  Boulogne,  où  des  tra- 
vaux de  terrasse  ont  été  ordonnés. 

—  M.  le  colonel  prince  de  San!a  Croce,  nommé  an  com- 
mandement de  la  place  de  Toulouse  à  la  place  de  ^L  le  che- 
valier de  Villèle,  est  entré  en  fonctions  le  23  octobre. 

—  M.  Qnatremère  de  Quincy,  de  l'Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  et  secrétaire  de  l'Académie  des  beaux 
arts,  ayant  envoyé  au  souverain  Pontife  son  grand  ouvrage 
Sur  l'art  de  la  sculpture  chez  les  anciens .  S.  S.  lui  en  a  témf)i- 
gné  sa  reconnoissance  par  un  bref  conçu  dans  les  termes  les 
pins  Uatteurs,  et  qui,  en  prouvant  l'estime  que  fait  le  saint 
l'ère  d'un  aHsi  des  arts  si  distingué  par  ses  connaissances  Cl  pu» 
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son  goi\t ,  montre  aussi  combien  le  Pontife  oftaclic  rie  prix 
au\  travaux  littéraires  et  aux  ilécouverles  utiles.  Au  bref  étoit 
joint  un  chapelet  tle  prix  et  tletix  médailles,  l'une  d'or,  l'autre 
d'arj^enl,  représentant  d'un  côté  le  saint  Père,  et  de  l'autre 
portant  la  date  de  la  restitution  des  trois  Légations  et  des 
provinces  adjacentes.  Ainsi,  Pie  Yll  suit  les  traces  de  ses 
prédécesseurs  dans  la  protection  qu'il  accorde  aux  lettres, 
coqime  dans  sa  plélé  et  ses  vertus;  et  celui  qui  a  donné  au 
monde  de  si  î^rands  exemples,  comme  pontife,  sait  aussi, 
comme  souverain,  honorer  les  savans,  et  les  récompenser 
noblement  de  leurs  nobles  travaux. 

—  Un  habitant  de  Cherbourg  a  été  condamné,  le  21  oc- 
tobre, par  le  tribunal  correctionnel,  à  un  mois  de  prison,  et 
5oo  fr.  d'amende  pour  prêts  onéreux  sur  gages  et,  vente  de 
ces  mêmes  gages,  sans  y  être  autorisé. 

—  Le  tribimal  de  Saint-Gaudens  a  condamné  à  trois  mois 
de  prison  et  5o  fr,  d'amende  le  nommé  Otisset,  convaincu  de 
propos  séditieux.  Les  nommés  Dupuy  et  Redon,  convaincus 
d'avoir  répandu  des  nouvelles  alarmanles,  ont  été  condamnés, 
le  premier  à  un  an  de  prison  cl  5oo  fr.  d'amende,  et  le  se- 
cond au  double  de  celte  peine. 

—  Les  directeurs  des  contributions  directes  des  divers  dé- 
pariemens  ont  reçu  l'ordre  île  former  :  1°.  L'état  nominatif 
de  tous  les  contribuables  ayant  leur  domicile  politiqut;  dans 
ce  département,  et  payant  de  3oo  fr.  à  1000  fr.  exclusivement 
de  co/itributions  directes  :  2".  L'éiat  nominatif  de  tous  les  con- 
tribuables ayant  leur  domicile  politique  dans  ce  département  , 
et  payant  1000  fr.  et  au-delà  de  contributions  directes;  Ik 
tout  pour  arriver  à  la  formation  des  listes  des  électeurs  et 
des  éligibles.  MM,  les  préfets  ont  en  conséquence  invité  les 
propriétaires  de  leurs  déparlemens  respectifs  a  fournir  aux 
percepteurs  des  communes  dans  lesquelles  ils  sont  imposés, 
tous  les  renseignemens  nécessaires  pour  qu'on  puisse  connoî- 
tre  toutes  leurs  cotes  et  en  opérer  la  réunion.  Ce  travail, 
dont  l'olijet  sera  de  faire  conuoitre  les  électeurs  et  les  éligi- 
bles  ,  aura,  en  outre,  l'avantage  de  pouvoir  ofFi  ir  pour  l'ad- 
ministration des  finances,  et  en  particulier  pour  la  réparti- 
tion générale  de  l'impôt,  des  documens  précieux  ,  en  don- 
nant les  moyens  de  comparer  les  coies  respectives  des  princi- 
paux contribuables  de  chaque  déparlement. 


T'jiis,  le oclohrc  i8ifî. 

A  M.  le  RédaeL'ur  de  l'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot. 

Monsieur,  vous  avez  piiMlé,  ilans  voire  minier')  du  21  août 
fleniier,  un  i'XM  cUs  missions  clans  les  îles  (jui  .ipparlirnnrnl 
à  la  France.  Comme  il  y  est  parlt'î  du  scniin.iire  du  Saint- 
Evprit,  rt  rpie  le  gouvernement  a,  d.tns  ce  fr»on»onl,  des 
vues  particulières  sur  cet  élablissemenl ,  il  ne  seroil  peut-être 
pas  hors  de  propos  de  le  faire  connoître. 

La  conjiréiiation  du  Saint-Esprit  fut  élahlie,  en  i7o5,  pour 
former  à  Tétai  ecclésiastique  des  jeunes  f;ens  peu  aisés,  mais 
qui  prometloienl  d'utiles  services  par  leur  venu  et  par  leur 
aptitude  aux  sciences.  Leur  destination  éloit  pour  les  emplois 
les  nioms  recherchés  el  les  plus  pénihirs,  pour  la  desseï  le 
«les  hôpitaux,  pour  les  missions.  On  n'exif;e(>ii  d'eux  cju'une 
pension  de  loo  fr. ,  que  plusieurs,  le  plus  souvent,  cloiet\t 
tlispensis  de  payer.  Celle  maison  comptoit  annuellement  bo 
a  ()0  élèves,  que  l'on  nccoulumoil  à  une  vie  lahorieu.-e  et 
frui;ale.  Ses  ressources  provenoienl  des  hliM-iilités  du  you- 
vernemenl  et  du  clergé  de  Fiance,  el  de  la  <  liarilé  des  ajue.s 
pieuses.  Les  libéralités  du  gouvernement  fun-nl  portées  de- 
puis jusqu'à  10.000  fr.  sur  les  fonds  de  la  marine.  C'est  en- 
core au  £>onvernement  que  le  séminaire  du  Saint-Esprit  fut 
redevable  de  la  majeure  partie  de  la  construction  de  sa  mai- 
son, pour  laquelle  il  reçut  une  gratification  de  600,000  îw 
sur  les  biens  des  Céleslins. 

Il  est  sorti  de  cet  élablissemenl  un  bon  nombre  d'ecclé- 
siastiques qui  se  sont  consacrés  aux  mis.'-ions  de  la  France, 
el  à  celles  tie  la  Chine  et  des  Indes,  où  plusieurs  ont  eu-  vi- 
caires apostoliques;  d'autres  ont  travaillé  avec  succès  dans 
celles  du  Canada  el  de  l'Acadie ,  où  ils  ont  servi  avsnia- 
Creusement  le  gouvernement,  en  lui  procurant  l'affeclion  des 
nations  indigènes.  L'ancien  évèque  de  Québec,  INI''.  Dos- 
quel,  en  considéralion  des  services  que  les  élèves  th\  Saint- 
Esprit  avoient  rendus  à  son  diocèse,  donna  à  ce  siyninaire , 
en  17G1,  une  maison  située  à  Sarcelles  qui  rappoi  loil  3ooo  fr. 
par  an. 

La  réputation  dont  jouissoit  le  séminaire  du  Sainl-Espi  it  , 
la  bonne  conduite  des  élèves,  le  zole  qu'ils  avoienl  monirô 
pour  les  inléicts  de  la  France  en  diverses  occasions,  enj^aj^é- 
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tfiit  1o  gouvernement,  en  1776,  à  charger  celle  maison  d'en- 
irolenir  habiluellement  vingt  missionnaires  avec  un  préfet 
apostolique  à  Cayenne  et  à  la  Guyane  françoise.  Ils  reçurent 
le  ténioiguago  le  plus  llalleur  de  M.  Bourgon  ,  gouverneur  de 
Ca venue.  Duns  sa  leltre,  écrite  en  février  1790,  au  supérieur- 
jt«'néral ,  M.  lîourgon  dit  que  «  !ous  les  missionnaires  se  com- 
«  porlent  (l'une  manière  à  mériter  l'estime  et  la  considéra- 
»  lion  publiques;  qu'il  faut  être  sévcMC  pour  en  avoir  décou- 
»  vert  un  seul  dont  la  conduite  et  la  délicatesse  ne  soient  pas 
»  aussi  épurées  que  celles  de  ses  confrères  d. 

Un  cerlilieat  du  commissaire -général  des  colonies,  ci- 
devant  ordonnateur  de  C;iyenne,  M.  Lescalier,  daté  du  25 
mars  1790,  s'étend  davantage  sur  la  bonne  conduite  des  mis- 
sionnaires du  Saint-Esprit,  sur  les  services  qu'ils  ont  rendus, 
et  dit  entr'autres  choses  que  «  quelques-uns  d'enti'eux,  par 
1)  des  voyages  pénibles  dans  des  pays  marécageux,  des  fo- 
)>  réis  piesqu'impénéirables,  à  de  très-grandes  dislances,  et  à 
j)  travers  les  plus  grands  dangers,  ont  été  chercher,  à  diverses 
»  fois,  et  ont  ramené  plus  de  cent  nègres  fugitifs  qui  sont 
»»  ainsi,  par  leur  entremise,  renircs  avec  ordie  et  soumis- 
»  sion  chez  leurs  maîtres  respectifs  ».  Il  ajoute  «qu'un  des 
}>  missionnaires  a  eu  pour  récompense  ,  à  cette  occasion  , 
»  une  pension  de  Goo  fr.  ».  Le  but  des  missionnaires,  outre  le 
soiti  des  Colonies,  éloit  de  se  répandre  parmi  les  nations  in- 
diennes, de  les  convertir  à  la  foi  et  de  les  civiliser.  Il  en  ré- 
sulloir  pour  les  François  le  double  avantage  de  faire  un  com- 
merce plus  élendu  ,  et  d'enlever  un  asile  aux  nègres  fugitif:. 

Le  séminaire  du  Saint-Esprit  envoyoil  aussi  des  mission- 
naires à  Gorée,  sur  le  ileuve  Gambie,  à  Tile  Saint-Louis^ 
au  Sénégal.  Ce  fut  par  leur  zèle  et  leur  prudence  que  ce 
dernier  établissement  redevint  une  propriété  françoise.  En 
1778,  deux  des  direcleuis  de  ce  séminaire,  dont  l'un  est  le 
supérieur  actuel  j  partirent  en  qualité  de  missionnaires  pour 
Cavenne.  Ayant  fait  naufrage  près  du  Cap-Blanc,  sur  la  côte 
occidenlaled'Afrique,  ils  lombèrententre  lesmainsdes  Maures 
qui  les  réduisirent  en  esclavage.  Après  les  avoir  dépouillés 
et  maltraités  ,  les  Maures  leur  firent  traverser  le  grand  désert 
de  Zara  ,  où  ils  coururetU  plusieurs  fois  risque  de  la  vie,  et 
les  vendirent  dans  les  étab'issemens  du  Sénégal ,  qui  appar- 
Jcnoil  alors  aux  Auglois.  Les  habitans,  françois  d'origine, 
et  loujours  altacbés  à  la  religion  calholique,  ne  pouvoieut 
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la  pratiquer  à  défaut  de  prêtres  de  leur  communion,  que  le 
gouvernement  anglois  ne  voulnl  jiintais  leur  accurdvr,  et  iU 
«oupiruient  après  le  niomeni  qui  1rs  fernlt  nnlrer  sous  la 
dontinaiion  francoisp  ;  ils  en  Knioigneieiil  leur  désir  aux  mis- 
sionnaires. De  retour  en  France,  ceux-ci  en  confértrenl  avec 
M.  deSartine,  alors  ministie  de  la  marine,  et  lui  donnèrent 
tous  les  éc!airci«semens  nécessaires,  b|H';cialemeiit  sur  la  na- 
lure  de  l'île  Sainl-Louis  et  la  dispo'^itioii  des  habitans.  La 
guerre  s'étanl  alors  déclarée,  le  mitiislie  fil  préparer  une  es- 
cadre sous  la  conduite  de  M.  de  V;iudreuil,  pour  s'emparer 
de  cet  établissement ,  en  désienant  M.  le  duc  de  Latizuri  pour 
gouverneur.  Il  voulul  que  les  deux  missionnaires  du  Saint-  Es- 
prit fussent  de  l'expédition,  qui  réussit  parfaitement.  Ces 
faits  doivent  être  consignés  dans  les  archives  de  la  marine. 

Les  petites  îles  de  îSaint-Piene  et  de  Mi<|uelon  étoient  aussi 
desservies  par  les  missionnaires  du  vSainl-Espril,  pour  le  ser- 
vice de  ceux  qu'y  attiroit  la  pcclie  de  la  morue. 

Tel  éloit  le  séminaire  du  Saint-Esprit  à  l'épotjue  de  la  ré- 
volution. Au  -2  septembre,  jour  des  massacres,  le  séminaire 
contcnoit  encore  lienle  personnes,  tant  «liiecleurs  que  sémi- 
naristes, et  c'est  par  une  espèce  de  miracles  qu'ils  ne  parta- 
gèrent pas  le  sort  de  tant  d'illustre*  victimes. 

Le  gouvernement  impérial  avuil  senti  l'utilité  d'une  pa- 
reille institution;  il  la  i  établit  eu  i  8o5 ,  et  se  proposoil  de  la 
remettre  en  possession  de  ^a  maison  située  rue  des  Postes.  Des 
biens  dans  les  colonies,  qui  n'avoient  point  été  vendus,  dé- 
voient servir  à  sa  dotation  ,  quand,  par  un  caprice  bizarre  , 
qui  lui  étoit  ordinaire ,  le  despote  la  détruisit  pour  la  seconde 
fois.  Il  se  défioit  sans  doute  des  principes  bien  connus  de  cette 
congrégation. 

Maintenant  que  le  Roi ,  qui  n'est  étranger  à  aucune  espèc» 
de  bien  ,  vient  de  donner  une  nouvelle  existence  au  sénunniie 
du  Saint-Esprit,  et  lui  accorder  même  une  pension  annuelle 
de  6000  fr.,  les  directeurs,  qui  ont  survécu  ii  la  révolution  et 
à  l'exil,  sont  prêts  à  reprendre  leurs  pénibles  travaux,  et  à 
se  consacrer  de  nouveau  au  bien  de  la  religion  et  de  la  pa- 
trie; niais  ils  ont  besoin  d  être  stcondés  dans  leur^  désirs  et 
leurs  efforts.  11  faut  qu'ils  puissent  donner  l'éducation  ecclé- 
siastique gratuitement ,  ou  presque  graluitemeul ,  comuie  ils 
faisoient  autrefois.  Autrement  ils  auroieiit  peine  à  trouver 
ées  sujets  qui,  à  la  voloule  d«  Iwurs  supérieurs,  U-averseroienl 
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les  mers,  bravcroienl  lous  les  dai)i;ers  pour  se  rendre  dans 
les  pa>s  les  plus  éloignés  el  les  plus  mal  sains.  Il  ont  donc 
hesoin  de  Fonds.  1!  Irur  faut  une  maison;  la  leur  a  été  aliénée 
au  commencement  de  la  révolution. 

Le  gouvernement  prend  un  grand  intérêt  à  cette  congré- 
«ralion,  el  a  même  des  vues  élendues  sur  elle,  et  il  fera  sû- 
rement que!{|ue  chose  en  sa  faveur-,  mais  l'état  actuel  des 
finances  metira  des  bornes  à  sa  bonne  volonté. 

Dans  des  ciiconslaiices  aussi  dilllciles,  on  s'appuie  sur  la 
divine  Providence;  elle  n'a  jamais  manqué  au  séminaire  du 
Saint-Esprit,  qui  étoit  véritablement  une  maison  de  Provi- 
<lence,  puisqu'aveo  de  très-médiocres  fonds,  on  entretenoit, 
chaque  année,  environ  quatre-vingt-dix  personnes,  tant  di- 
recteurs qu'élevés.  Ses  ressources  |)rovenoient ,  comme  on  l'a 
dit  plus  haut,  de  1.  libéralité  de  nos  Princes  el  de  celle  du 
clergé,  el  de  la  charité  des  araes  pieuses.  Pourquoi  ne  comp- 
leroit-on  pas  encore  aujourd'hui  sur  les  mêmes  inojens? 

Le  bras  du  Seigneur  n'est  pas  raccourci.  Il  tourne  les  cœurs 
comme  il  veut.  On  a  donc  lieu  d'espérer  que  les  anciens  bien- 
faiteurs renouvelleront  leurs  aumônes;  que  les  âmes  qui  ont 
à  cœur  la  gloire  de  Dieu,  le  salut  des  r.mes  el  le  bien  de  la 
patrie  contribueront  à  cette  bonne  œuvre  qui  n'a  pas  d'au- 
tre but.  Les  élèves,  qui  sont  répandus  en  France  el  dans  toutes 
les  parties  du  monde,  se  souviendront  qu'ils  doivent  leur  édu- 
cation ecclésiastique  à  ce  séminaire,  el  ils  ne  feront  pas  diffi-. 
cullé  d'offrii-  le  denier  de  la  vtuve.  Déjà  un  de  leurs  con- 
frères, qui  réside  à  Sainte-Croix,  île  danoise,  dans  l'Amérique, 
écrit  au  supérieur  qu'il  est  prêt  de  sacrifier  tout  ce  qu'il  a 
pour  contribuer  au  rachat  de  la  maison.  Ce  noble  exemple 
aura  sans  doute  des  imitateurs.  îMais  ce  ne  sont  pas  seuie- 
inent  des  secours  pécuniaires  dont  on  a  besoin  en  ce  moment, 
ce  sont  des  ouvriers  évangéliques.  Toutes  nos  colonies  sont 
ilans  une  disette  extrême  des  secours  spirituels.  H  y  a  un  dé- 
Jicit  de  près  de  quatre-vingis  prêtres.  On  engage  donc  les  ec- 
clésiastiques pieux  et  instruits  à  écouter  la  voix  du  Seigneur, 
b'\  elle  se  tait  entendre  à  leur  cœur,  el  d'aller  au  secours  de 
leurs  frères  malheureux. 

N.  B.  Les  personnes  qui  désireront  faire  quelque  chose  ew 
laveur  du  séminaire  du  Saint-Esprit,  el  les  prêtres  qui  vou- 
<iroient  aller  au  secours  de  nos  colonies  ,  [)OuiTonl  s'adresser 
à  M.  le  supérieur  dudit  séminaire,  rue  du  Bac,  a".  i20. 
■ —  Ou  esl  prié  d'affraachir  les  lettres. 
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Discours   puitr   les    uhs'fijurs   de   M.   L'abbé   Lévis ,  par 
M.  lioulard. 

VovT  ceux  qui  ne  cnnnoisscnl  fjiio  ce  qui  frappe  les  srn<;j  pour  crus 
«jni  sent  mt'mc  (blotiis,  cominr  on  doit  naiurdltmi-nt  l'êirc ,  par  les 
jirndigcs  tic  >  ails,  dts  letlics  f  l  dcS  sciences,  Paris  est  un  oljji  1  d'ad- 
mirûlion.  Mais  ce  qui  lui  altire  à  cet  i-jjard  de  ju^lis  JjonimageN,  n'est 
puiiii  ce  qui  louche  le  plus  les  amcs  sensiMe-.  Paris  dml  mcore  moins 
.se  s^Iririfier  des  cliefs-ti'a'u\  re  (jui  en  foui  roinenirnl,  que  ii\i  vené- 
rid)ie  corps  de  ces  (>astt-urs  qui ,  comme  les  I  e'jrr,  cure  de  Sainl-André- 
lies-Arls  5  les  Lan^^uel ,  curé  de  .Saint  Suipice ,  et  tant  d'autres  »|u'il 
teroil  Irop  lonj^  de  nommer,  ont  «iie  les  jières  des  pauvres,  les  con- 
solalcms  de  tous  les  {jenres  d'infortunes  ,  et  ont  d'autant  plus  raérilû 
la  gloire,  qu'ils  ont  clierchi-  à  cticher  le  bien  qu'ds  faisoieut.  Dans 
celte  loDijHe  suite  de  pasteurs,  pi  ut-èire  Irop  peu  connus  ,  qui  sont  au- 
jourJ'liui  si  bien  remiilaces ,  on  cnq^lera  loujoi;rs  le  vénérable  cure  à 
qui  nous  rendons  maintenant  les  derniers  devfiirs.  Prudence,  sagesse, 
modération,  pie'le  douce  et  éclairée,  amour  de  ses  paroissiens,  esprit 
douv  il  conciliant ,  devoucmint  pour  les  niallictirem ,  tels  ont  ele' les 
principaux  traits  du  caruciirc  de  M.  Liivis,  cure  de  Sainl-Germain- 
ocs-Pres.  [.'union  touchante  qui  a  toujours  rétine'  entre  lui ,  MM.  ««s 
virair.  s,  et  ses  coopéralcurs ,  <.si  digne  i\f  servir  de  modèle.  Sa  ge'n<- 
rosité  envers  sa  paroisse,  dont  il  a  restaure  l'e'^li^e,  et  à  lajquelle  il  a 
laisse'  cacore  une  dernière  preuve  de  sa  bienMillanee  ihius  son  tista- 
ment ,  ses  lumières,  sa  modestie,  sa  bienfaisance  envers  les  pauvres, 
Fonl  rendu  digne  de  prc«ider  à  une  paroisse  où  l'on  conservera  tou- 
jours le  souvenir  des  Moiilfaucon,  des  Ruinnrt  et  des  î^lal)illoD. 
1-cs  reim-ts  de  fms  les  jeunes  gens  dont  il  a  soigne  i'uducation  chrc- 
tirnne,  les  larmes  des  pauvres  et  rie  tons  ceut  qui  l'ont  connu,  sont 
le  plus  touchant  eioge  de  ses  Ycrtus.  Espérons  qu'elles  sont  maintenant 
Te(-om pensées.  Souhaituiis-lui  le  ri-pos  et  le  bonheur  qu'il  s'est  toujours 
«.fforcc  de  nous  procurer,  et  que  tant  d'infortunés  lui  ont  dû. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  sonscri|.teurs  dont  l'abonnement  expirera  au  12  no- 
vembre (irochain  ,  sont  pries  de  le  renouveler  sans  délai ,  atJn  île  ne 
point  éprouver  de  retard  dans  l'i-nv)!  du  Journal. 

Les  ahnnneniens  ne  peuvent  cire  reçus  que  des  12  août ,  la  noyent- 
hre  ,  iifrvrieret  11  7nai 

I.c  piix  de  l'ahonnmunt  est  de  28  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
rwis,  et  S  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prie  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d  a- 
dresse  et  réabonncnicns  ,  /a  ilcrntire  nilia^e  inijyrinier  que  l'on  rrcoit 
avec  le  Journal.  Cei;i  c\ilc  des  recherchrs  ti  emprchc  des  erreurs.  Les 
lettres  nc/fi  affranch:es  restent  an  rebut. 
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Discours  ecclésiastique  prononcé  dans  une  retraite  pas- 
torale, par  un  directeur  de  séminaire  (i). 

C'éloit  autrefois  l'usage  dans  les  diocèses  bien  ré- 
glés de  réunir  dans  des  retraites  annuelles  les  curés 
et  vicaires,  qui  venoient  s'y  ranimer  dans  l'esprit  de 
leur  vocation,  s'interroger  eux-niéines  sur  leur  con- 
duite dans  l'exercice  du  ministère ,  et  méditer  sur  le 
compte  qu'ils  auront  à  en  rendre  un  jour.  Celle  cou- 
tume avoit  été  établie  autrefois,  ou  du  moins  remise 
eu  honneur,  et  soigneusement  recommandée  par  saint 
Vincent  de  Paule,  qui  s'appliqua  avec  tant  de  zèle  à 
la  sanctification  du  clergé ,  et  qui ,  sur  ce  point  comme 
sur  plusieurs  autres,  donna  une  heureuse  impulsioa 
à  son  siècle ,  et  fut  en  quelque  sorte  le  restaurateur 
de  la  discipline  ecclésiastique ,  comme  il  fut  le  héros 
de  la  charité,  et  le  prolecteur  de  tous  les  genres 
d'inforluue.  Ce  grand  homme ,  car  notre  siècle  même 
lui  a  accordé  ce  litre  ,  et  une  philosophie  dédaigneuse 
a  bien  voulu  inscrire  son  nom  parmi  les  plus  illustre* 
bienfaiteurs  de  l'humanité  ;  ce  grand  homme  donuoit 
iréquemment ,  dans  sa  maison  de  Saint-Lazare ,  des 
retraites  et  des  conférences  pour  les  ecclésiastiques, 
qui  y  accouroient  de  toutes  paris  afin  d'entendre 
d'une  bouche  si  sainte  les  paroles  du  salut,  et  d'ad-^ 
mirer  de  plus  près  une  si  haute  vertu.  La  con- 
grégation qu'il  établit  mit  les  retraites  au   nombre 

(i)  Brochure  in-S".  ;  prix ,  i  fr.  25  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc  de 
port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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<leb  bonnes  œuvres  auxquelles  elle  se  consacroit ,  et 
les  aulies  eon^it-'^falions  instituées  à  celte  même  épo- 
(|ue  adoptèrent  aussi  une  praticjue  si  utile,  et  la  pro- 
pagèrent dans  les  difiereus  diocèses.  De  pieux  évé- 
ques  rencouroiçèieut  ili*  tout  l<^nr  pouvoif,  et  ils  ai- 
lïioieni  à  se  mêler,  dans  ces  oecnsions  ,  à  leur  cleii^(', 
et  à  se  mirer  pendant  quelques  jours  du  monde  et 
des  a  flair  es ,  [)our  n)c'dit(T  sur  le  laid'eau  dont  ils 
étoieiil  cliarj,'<''S,  et  sur  les  devoirs  d  un  redoutable! 
ministère.  C'est  pour  de  send)lables  circonstances  (jue 
Massillon  composa  ces  Conlércnccs  fjue  les  connoiî>- 
seurs  mettent  à  c«jlé  de  ses  plus  beaux  sermons,  et 
dans  lestpieiles  il  retrace  si  élofjuemment  à  ses  prê- 
tres les  oblij^ations  (jue  leur  impose  leur  caractère. 
Nous  avons  de  lui,  dans  ce  i^'enre,  et  ses  Coniéiences 
comme  directeur  au  séminaire  de  Saint-Magloire,  et 
celles  qji'il  fit  depuis  dans  son  diocèse,  et  ses  Exhor- 
tations dans  les  synodes  auxquels  il  asi;isloit  réguliè- 
rement. Le  but  de  tous  ces  Discours,  qui  reni[)lisseni 
trois  voluuies,  est  d'inspiter  aux  |>rêtres  une  haute  idée 
de  la  sauiteté  de  leur  (Mat  et  des  devoirs  qu'ils  ont  à 
remplir,  et  de  renouveler  dans  eux  le  zèle,  la  piété,  la 
charité  <3l  l'esprit  d'humilité  et  de  désintéressement, 
qui  rendent  leur  ministère  aussi  fructueux  qu'hono- 
rable. 

C'est  aussi  dans  le  même  but  qu'a  travaillé  l'auteur 
du  Discours  fjue  nous  annonçons.  Autrefois  directeur 
dans  un  séminaire,  il  conijiosa  pour  des  retraites  plu- 
'sieurs  Discours,  dont  celui-ci  est  le  premier.  Le  sujet 
eu  est  efiiavanl  par  lui-même  ;  c'est  le  jugement  des 
prêtres  au  tribunal  de  Dieu  ;  jui^ement  teriible  ,  dit 
iauteur,  par  le  compte  que  les  prêtres  auront  à  ren- 
dre d'eux-mêaics,*el  par  celui  qu'ils  auront  à  rendre 
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des  atilrcs.  Telle  est  la  division  de  ce  Discours,  ou 
la  SDJiJilé  des  pensév^s  nous  a  seniblc  relevée  par  uu 
îiivle  coriecl  et  soutenu.  L'auteur  ne  vise  poinl  à  l'es- 
prit ,  ne  dt'eianie  pas ,  ne  sort  pas  de  son  sujet.  Il 
suit  les  prêtres  dans  le  délai!  de  leurs  fonctions,  et 
dans  les  défauts  ({ui  peuvent  s'y  mêler.  Il  les  iuier- 
roi;e  avec  une  sévérité  qui  n'est  qu'appaienie,  puis- 
quelle  tend  à  leur  l'aire  éviter  un  jui^^enienl  bien  au- 
trement effrayant.  Il  se  montre  nourri  de  la  leciure 
des  livres  saints,  soit  (|u'il  en  cite  quelques  passages, 
ce  (jui  arrive  ("réquemiTieul,  soit  qu'il  les  fonde  dans 
sa  composition,  à  1  exemple  de  nos  meilleurs  ora- 
teurs. Entin ,  un  plan  bien  rempli,  la  liaison  des  idées, 
la  connoissance  du  sujet,  la  sagesse  des  réflexions,  la 
mesure  observée  dans  les  détails ,  telles  sont  les  qua- 
lités que  nous  avons  cru  remarquer  dans  le  fond  de 
ce  Discours ,  en  même  temps  que  nous  y  avons  re- 
connu le  mérite  d'un  style  fait,  coulant,  précis, 
éloigné  de  l'enflure  comme  d'une  extrême  simplicité, 
assorti  à  la  gravité  de  la  matière,  et  manquant  peut- 
être  seulement  de  mouvement  et  de  chaleur.  Ce  qui 
nous  paroîtroit  le  plus  étonnant,  c'est  que  l'auteur  eût 
ainsi  prononcé  ce  Discoui-s  eu  1772,  c'est-à-dire, 
lorsqu'il  devolt  être  encore  fort  jeune ,  et  qu'il  étoit 
difficile  que  son  goût  fût  bien  sûr  et  son  stvle  formé. 
Les  compositions,  du  moins  du  commun  des  Jeunes 
genSjUe  sont  le  plus  souvent  que  des  réminiscences  plus 
ou  moins  lieureuses  ou  des  plai;iats  plus  ou  moins  bien 
déguisés  (i).  Or,  ce  Discours  suppose  de  la  réflexion, 

(1}  3c  jiuis  sans  vanité  me  ciler  ici  pour  txemple.  Charge',  à  vingl-un 
ans,  de  prcclier  dans  une  maison  d'e'ducalion  ,  je  fis  un  sermon  où  il 
y  avoil  de  ma  part  beaucoup  plus  d'etforts  de  mémoire  tjue  d'inven- 
Hon.  J'avois  pris  cà  et  là  des  idt'cs  que  je  crus  à  moi ,  parce  que  j'v  avois 
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de  réliKÎe,  el  même  de  rcx|)érience  el  d<'  la  docliine. 
Je  n'v  trouve  qu'une  proposition  sur  Jnqmlle  j'appelle 
l'atloniion  de  I  auieur,  <l  qui  ,  dans  son  énoncé  Jiilé- 
ral,  me  paroîldure,  et  niém»;  iaussc.  Les  saints,  dit-il, 
pag.  55,  craignoient  plus  Ips  i^rdces  de  Dieu  que  leurs 
propres  péchés.  Je  vois  bien  dans  (ptel  sens  \\  le  dil; 
mais  sa  pensée  aurolt  pu  éiie  plus  netiemenl  expri- 
mée. I^es  saints  redouioieni  l'abus  des  i^races ,  et  non 
les  jLjrâces  mêmes,  pui>que  toutes  leurs  prières  len- 
doieut  à  en  ol>tenir  de  la  bonté  de  Dieu. 

On  ne  peut  bien  apprécier  nn  tel  ouvraije  qu'^n 
en  vovanl  l'ensendjle.  Tonlelbis  le  lecteur  pourra  s'en 
ÏÀve  une  première  idée  par  le  morceau  suivant,  que 
nous  n'avons  jias  choisi,  cl  qui  scid  n'oflre  rien  de 
saillant;  mais  où  nous  croyons  voir  néanmoins,  et 
cet  enchaîneuîcnl  d'idi'cs ,  et  cet  heureux  emploi  de 
l'Ecriture,  et  cette  bonne  facture  de  slvie  que  nous 
avons  loiu'e  dans  1  auteur  : 

«Nos  jugpmens,  quoique  sans  appel  sur  la  terre,  seront 
examinas  avec  rigueur  au  tribunal  du  souverain  Juge-,  d 
Dieu  veuille  que  nos  sentences  cFabsolution  ne  soient  pas  la 
nialicre  «le  noire  condamnation!  Les  fautes  que  l'hahiluclc, 
la  précipitation,  Toubli  tics  vraies  règles  nous  auront  fait 
faire,  y  seront  sévèrement  punies.  P;»rnii  ce  grand  nombre 
lie  décisions  que  nous  avons  données,  souvent  sans  examen, 
et  tourours  avec  assurance  ,  parce  que  nous  les  donnions  dans 
le  secret,  n'y  en  a-l-il  pas  eu  de  coiuraires  aux  lois  de  Dieu, 

donné  une  autre  forme  ^  que  j'avois  un  peu  diiguisc  l'cmprant,  et  qu« 
j'y  avois  cousu  quelques  fiçnres  dp  rhe'toriqur ,  el  quelques  morreaux 
que  je  trouvois  éclaians.  iLn  ecclésiastique  d'un  merile  très -distin- 
gué, aujoord'hui  cure  dans  la  rapiiale,  assisioit  à  ce  discours.  Il  pre- 
noit  intcrél  à  moi  ,  et  voulut  him  nie  donner  quelques  conseils  ,  (jue 
je  jji^eai  |>eul-<'trc  alors  trop  sevtres  Auir.urd'iiiii  je  nV  vrrrois  qu'une 
CTl'êrae  mLhîl:;encc.  .lai  parcouru  d.  puis  nio!<  iruvail;  rcioil  celui 
d'un  écolier  qui  a  un  peu  lu  ,  naais  <jiu  n'a  eu  U  l'DipC  de  js  former  , 
ni  le  jagcoicDl,   ni  le  ny\c. 
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\]\\p  nous  n'avnns  pas  cUi  it^nnier,  ftictrp  mo-ns  (mlil'ur? 
I^  avons-iioiis  jamnis,  comni^.  cts  faux  pi opliol'S  de  l'aïuifri 
Teslaninit ,  aniioncii  la  paix  là  où  rl!e  ne  pouvoil  «;c  trou- 
ver :  Dicetites ,  pax ,  pox ,  et  non  erat  pax?  Au  lien  d'a- 
voir rcctmrs  aux  lumières  de  la  foi,  aux  princlocs  de  la 
«Iroile  raison  et  aux  règles  de  la  saine  morale  ,  n'avons-nous 
pas  endormi,  dans  une  fausse  sécurilé,  ceux  qui  étoient 
dans  le  chemin  de  la  perdition?  IN'avons-nous  jamais  Iralii 
nol?'e  ministère  par  lâcheté,  par  crainte,  par  le-pecl  hu- 
main? Avons-nous  prescrit  au  pécheur  les  moyens  les  plus 
propres  à  le  faire  sortir  de  son  péché?  Lui  avons-nous,  sui- 
vant le  décret  du  saint  concile  de  Trente,  imposé  des  péni- 
tences qui  fussent  en  même  temps  la  punition  de  ses  péchés 
passés  et  un  préservatif  contre  les  chutes  à  venir?  N'avons- 
nous  pas  mérité  que  Dieu  lance  contre  nous,  au  jour  de  ses 
vengeances,  la  malédiction  dont  le  prophète  Ezéchiel  me- 
nace de  sa  part  ceux  qui  mettent  des  coussins  sous  chaque 
hras  du  pécheur;  c'est-à-dire,  qui  If  flattent  dans  son  pé- 
ché? Après  s'être  approché  souvent  du  trihunal  sacré,  il  est 
toujours  le  même,  toujours  esclave  des  mêmes  habitudes  vi- 
cieuses, commettant  les  mêmes  péchés:  aussi,  direz-vous , 
ne  l'ai-je  pas  absous;  s'il  meurt  dans  son  péché,  il  doit  se 
l'imputer  à  lui-même  :  mais  Dieu  ne  Timputera-l-il  pas  à  ce 
Hche  médecin  qui  s'est  contenté  d'entendre  le  récit  des  maux 
de  son  malade,  sans  emplo>er  toutes  ses  coimoissances  et 
tous  ses  soins  à  le  guérir?  Dieu  ne  condamnera-t-il  pas  ce 
piètre  indifférent  nu  malheur  éternel  de  ses  frères?  Où  est 
le  zèle  qui  fait  abandonner  au  bon  pasteur  dans  le  désert  les 
quatre-vingt-dix-neuf  brebis  qui  y  sont  en  sûreté,  pour  cou- 
rir, avec  le  plus  grand  empressement,  après  celle  qui  s"e.=  t 
égarée,  jusqu'à  ce  qu^il  l'ail  trouvée  et  ramenée  dans  !e 
bercail?  Est-ce  là  ce  zèle  qui  faisoit  désirer  à  un  s^înl  Paul 
d'être  analhême  pour  ses  frères,  à  un  Moïse  d'être  effacé  du 
livre  de  vie,  plutôt  que  de  voir  périr  ceux  dont  Dlea  lui 
avoit  confié  la  conduite  »  ? 

L'auteur,  dans  une  très-courte  préface,  regretie, 
comme  nous,  l'usage  des  relrailes  ecclésiastir|ues.  LjCS 
séminaires  où  se  réunissoient  alors  les  pasteurs,  dit-il 
avec  raison ,  leur  vappeloieut.  ces  temps  heureux^  oît 
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Innrs  amcs  neuves,  quoique  dnns  Inije  des  pnssions^ 
sV'ioient  pcn('liées  de  la  eonnoiss.Tnco  <?[  de  J'aniour 
<lcs  devoirs  au;;usics  de  I  élat  If  jjIiis  saint  cl  Je  plus 
sublime,  et  avoient  pris  les  K-soIuiious  les  j)his  sin- 
erres  et  les  plus  ffi/nes  de  los  reiuplir  avec  le  zèle 
et  rexaciiliule  que  Dieu  demande  «l'eux.  Mais  si  le 
cierge  e>t  aujourd'hui  prive  de  ces  secours,  et  si  les 
cireonsïances  ne  [)erjîi«'ll('nt  pas  encore  le  re'lablisse- 
iiieul  dune  praiK|Uf'  si  propre  à  maintenir  l'espnt  sa- 
cerdotal ,  des  Discours  du  i;enre  de  celui  que  nous 
annonçons  offrent  du  moins  une  sorte  de  dédomma- 
gement. Ji'auteur  prévient  fjii  il  en  a  eu  porte-feuille 
di\  autres  destinés  pour  des  ecclésiaslif|ues,  et  de 
plus  une  trentaine  d(^  sermons  de  morale,  et  huit 
.sur  les  mystères.  Les  premiers  pourroienl  former  un 
vtiluuie  de  six  à  sept  cents  pa^es,  de  même  format 
que  celui  qui  est  déjà  imprimé.  I^es  Sermons  sur  la 
morale  et  les  mystères  fcroient  quatre  volumes.  L'au- 
teur propose  donc  une  ilouble  souscription  ,  pour  les 
Discours  ecclésiastiques  f*t  pour  les  autres.  Klle  seroit 
de  5  fr.  par  volume,  sans  con)pter  les  remises  or- 
dinau'cs  de  to  pour  loo,  et  du  treizième  exemplaire. 
Il  croit  que  ces  Discours  pourroient  être  particuliè- 
rement utiles  aux  jennes  eccléslasti<jues  qui  se  desti- 
nent à  In  chaire;  et  si  l'on  doit  jui^^er  du  mérite  de 
tous  ces  Sermons  par  celui  <jue  nous  avons  sous  les 
Yeux ,  nous  penserions  en  eflet  (|ue  leur  publication 
seroit  tm  service  rendu  au  clcr:;é,  et  entr'autres  aux 
prêtres  orflonnés  depuis  la  lévolnlion,  et  dont  Tédu- 
calion  ecclésiastique  a  été  quelquefois  xm  peu  hâtée 
par  la  nécessité  des  circonstances.  Ceux  rpu  auroienl 
é')rr)uvé  cet  inconvéi)l<'nl  ,  le  repaieront  par  la  lec- 
tiue   des   bons  livres  et  l'élude  des  bous   modèles. 


(  ^9'  )  _ 
Nous  en  possédons  déjà  à  la  vérité  plusieurs  de  celle 
sorte;  mais  si  les  Discours  et  Sermons  annoncés  ici 
eu  augtnentoieut  le  nombre  ,  ce  seroil  une  acquisi- 
tion précieuse.  Les  mauvais  livres  se  mulliplient  loui 
les  jotirs  d'une  manière  eiTrayanle ,  et  au  milieu  de 
ce  débordement ,  c'est  du  moins  une  consolation  de 
voir  pnroîlre  des  écrits  solides ,  et  qui  peuvent  avoir 
une  heureuse  influence  sur  quelques  personnes  bien 
disposées. 

-<S^ — sf«^'g>»— 


NouVELr.ES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Le  jour  de  la  fête,  S.  M.  a  entendu,  à  huit 
lieures  du  matin,  une  première  messe,  dite  par  Ms"".  le 
grand  aumônier,  et  elle  y  a  communié.  A  midi,  toute 
la  cour  a  assisté  à  une  grand'messe,  célébrée  par  un 
autre  prélat ,  et  le  soir  aux  vêpres.  M.  l'abbé  Legris- 
Duval  a  ouvert  la  station  de  l'Avent  par  un  sermon  sur 
rEspérarice ,  qui  a  semblé  fort  goiilé  de  son  auguste 
auditoire. 

—  Le  dimanche  3  novembre,  S.  M.  et  la  famille 
royale  se  sont  rendues  à  Notre-Dame,  comme  il  avoit 
été  annoncé.  Un  nombreux  état-major  piécédoit  des  dé- 
tacJiemens  de  la  garde  nationale  et  de  la  garde  royale. 
Le  cortège  royal  étoit  composé  de  quinze  voitures,  dan» 
la  dernière  desquelles  étoit  S.  M.,  ayant  Madame  à  sa 
gauche,  et  sur  le  devant  S.  A.  R.  Monsieur,  en  habit 
de  colonel  général  des  gardes  nationales,  et  Më"".  le  duc 
d'Angoulenie ,  en  uniforme  de  grand  amiral.  Ms'".  le  duc 
de  Berry  et  M'"^.  la  duchesse  étoienl  arrivés  un  peu 
auparavant.  La  foule  s'est  portée  partout  hur  le  passage 
du  Roi,  et  de  vives  acclamations  se  sont  fuit  entendre. 
On  avoit  prtiliqué  en  avant  de  Téglise  mélropolitain« 
une  espèce  tle  portique  où  S.  M.  put  descendre.  Elle  y 
est  arrivée  à  midi,   et  a  été  reçue  par  le  chapitre;  et 
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M.  l'ahh(^  Jalaberl ,  après  avoir  fait  baiser  à  S,  M.  un 
morceau   de  la  vraie  croix,  et  lui  avoir  présenté  l'eau 
béiiile  et  l'encens,  l'a  haranguée  en  ces  termes: 

«Sire,  la  majesté  royale,  toujoars  si  haute,  le  paroît  bien 
Havanlage  dans  le  temple  du  Seigneur.  Les  peuples,  voyant 
le  souverain,  devant  qui  tout  s'incline,  s'incliner  lui-même 
et  s'anéantir  devant  Dieu  ,  élèvent  plus  que  jamais  leurs  pen- 
sées jusqu'au  trône  du  Roi  des  rois.  De  ce  point  de  vue,  ils 
Toienl  descendre  sur  le  monarque  un  fleuve  de  majesté.  Une 
voix  d'en  haut,  semblable  à  celle  qui  se  fit  entendre  au  peu- 
ple d'Israël  assemhlé  au  pied  du  montSinai;  une  voix  d'en 
haut,  c'est  la  voix  de  la  relif^ion ,  proclame  cette  loi  su- 
|)rême  :  la  puissance  du  Roi  vient  de  Dieu.  Tel  est ,  Sire ,  le 
profond  sentiment  de  respect  avec  lequel  le  chapitre  métro- 
politain reçoit  aujourd'ui  le  Roi  de  France ,  venant  dans  la 
maison  de  prière,  au  milieu  des  Princes  de  son  auguste  fa- 
njille,  des  grands  de  son  royaume  et  des  députés  des  dépar- 
itmens.  Avec  la  majesté,  la  sagesse,  la  justice,  la  bonté  re- 
posent rn  vous.  Si  vous  fûtes  de  tous  les  rois  le  plus  désiré  , 
TOUS  êtes  le  plus  aimé.  Nous  conrioissons,  Sire,  la  prière  que 
vous  aller  adresser  au  Dieu  tout-puissant.  Aurions-nous  ou- 
blié ces  mémorables  et  religieuses  paroles  de  V.  M.  au  clergé 
de  votre  capitale  f  t  à  nous-mêmes  :  «  Cette  l)p|!e  prière  du 
»  psaume,  yîc/ievez ,  Seigneur,  l'ouvrage  que  vous  avez  com^ 
V  mencé ,  est  ma  prière;  elle  doit  aussi  être  la  vôtre».  Vous 
êtes  exaucé.  Sire;  vous  le  serez  de  jour  eu  jour.  Le  vase  de 
grand  prix  dont  V Ecriture  a  parlé,  qui,  dégradé  pnr  la 
rouille,  reprend,  par  l'habileté  de  l'artiste,  sa  premiers 
beauté,  est.  Sire,  l'emblème  de  I.»  Krance  redevenue  l'objet 
de  la  prédilection  divine,  et  confiée  par  la  sagesse  de  Dieu  à 
la  sages.'-e  de  son  Roi  ». 

S.  M.  a  répondu  : 

<t  Je  suis  sensible  oi-.î  sentimens  que  1r  chapitre  métro- 
politain m'exprime  par  votre  organe.  Jr  l'invite  d'unir  ses 
prières  aux  miennes  pour  obtenir,  par  l'intercession  de  la 
sainte  Vierge,  que  l'Esprit  saint  répande  ses  lumières  sur 
moi  et  sur  les  chambres  qui  vont  s'occuper  des  destinées  de 
mon  royaume  ». 

Le  Roi  s'e^t  ensuite  avance  vers  le  chœur,  sous  1«  dais  > 


qui  éloît  porté  pai'  six  clianoiiies.  Sa  Majesté  ayant 
pris  place,  les  trois  Princes  se  sont  mis  à  sa  droite, 
et  les  trois  Princesses  à  sa  gauche.  Les  pairs,  les  dépu- 
tes, et  des  députations  des  corps  de  l'Etat  avoient  leurs 
places  marquées.  Plusieurs  évê(]ues  étoient  dans  le  sanc- 
tuaire. On  a  chanté  le  Jf^efd  Creator.  M.  l'évêque  de 
Saint-Malo  a  célébré  la  messe  du  Saint-Esprit,  la  mu- 
sique étant  exécutée  par  la  chapelle  du  Roi.  U£xaudiai 
a  été  chanté  par  tous  les  assistans,  qui,  dans  celte  oc- 
casion solennelle,  confondoient  leurs  vœux  pour  la 
prospérité  de  l'Etal,  pour  la  personne  du  Roi,  et  pour 
le  succès  des  importantes  délibérations  qui  vont  s'ou- 
vrir. Le  Roi  est  retourné  dans  son  palais  vers  deux 
heures  et  demie,  accompagné  du  rnCïme  cortège. 

—  Le  i«'.  novembre,  MM.  les  vicaires  généraux  de  Pa- 
ris ont  donné  un  Mandeinent  pour  ordonner  des  prières 
publiques  à  l'occasion  de  l'ouverture  de  la  session  des 
chambres. 

«  fjc  Roi ,  y  est-il  dit,  appelle  la  France  entière  a»  pied  da 
trône  de  la  majesté  divine,  el  voici  les  paroles  qu'il  lui  adresse 
en  présence  du  Dieu  trois  fois  saint  :  «  C'est  en  vain  qu'animés 
))  d  un  constant  amour  pour  nos  peuples,  et  pleins  du  désir 
j)  d'assurer,  de  plus  en  plus,  leur  bonheur,  nous  espérerions 
))  atteindre  le  but  de  nos  efTorls,  si  le  ciel  ne  secondoit  nos 
»  bonnes  intentions  et  notre  sollicitude  paternelle.  C'est  en 
»  vain  que  nos  fidèles  sujets  continueroient  à  nous  donner  les 
j)  preuves  les  plus  touchanles  de  leur  zèle  et  de  leur  dévone- 
»  ment,  si,  conduits  par  le  seul  attachement  à  notre  per- 
»  sonne,  ils  n'éJevoient  pas  leurs  yeux  jusqu'à  celui  qui  bé- 
j)  nit  les  travaux  des  peuples  et  des  rois».  Quelle  sublimité 
de  principes  et  de  senlimens,  N.  T.  C.  F.,!  quel  hommage  à 
celui  qui  fait  régner  les  rois  ,  et  en  même  temps  quel  honora- 
ble témoignafie  pour  les  François  !  Le  Roi,  louché  du  dé- 
vouement de  la  nation,  craint  que  cet  amour  ne  s'arrèle  à  s.t 
personne,  et  ne  s'élève  pas  assez  jusqu'à  Dieu.  Admirable 
appréhension  ,  qui  caractérise  un  Roi  légitime  et  profondé- 
ment religieux!  Qu'on  parcoure  les  annales  du  monde.  This- 
loire  particulière  des  usurpations  et  celle  des  derniers  mal- 
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hfurs  de  lo  FrancP;  et  que  l'cm  voie  si,  parmi  ers  hommej 
t' imrairrs  qui  s'empanTeiil  tlii  pouvoir,  il  rn  a  existé  un 
n-îscx  liniili  pour  se  supposer  trop  aimé  des  peuples,  et  vou- 
lanl  que  leur  amour  reimiui.'ii  à  Dieu.  Ce  beau  sentiment  est 
<iu  nombre  de  ces  c/u/is  excef/ens ,  de  ces  biens  parfaits  qui 
descendent  du  Père  des  lumières ,  et  qiii  oui  leur  s;mcluairc 
<lans  «les  âmes  éminemment  pures  et  cbréiiennes.  Kn  inspi- 
rant au\  l'ranci)is  l'amour  suprême  qu'ils  doivent  à  Dieu,  lé 
lioi  rend  et  plus  sacré  et  p!us  in%ioIable  celui  qui  les  atta- 
che il  sa  personne )>. 

Le  disposilif  (lu  Mandement  porloit  que,  le  5  novem* 
lu'e ,  il  seroit  chanlé  d.ms  toutes  les  t'gliïes  une  mcssi» 
solennelle  du  S.iint-L>prit ,  piécédée  du  Vetii  Creator, 
cl  suivie  de  \ Exaudial ,  el  qu'on  y  dirtjit  les  Oraisons 
pour  le  Roi,  et  celle  pour  les  chambres,  Deus ,  qui 
iniro  ordine.  Les  prières  de  quarante  heures  (i)  auront 
lieu,  pour  le  même  objet,  ù  Notre-Dame,  les  4,  5  et 
6,  el  successivement  dans  les  autres  paroisses  jusqu'à  la 
fin  de  décembie.  Pendant  la  durée  de  la  session,  ou 
chantera,  après  la  gratid'niessc,  la  prière  pour  le  Roi 
.çt  VExauduit.  Les  tidèles  sont  exhortés  à  faire  une  ou 
plusieurs  communions  pour  les  mômes  intentions. 

—  Tout  fait  présumer  qtie  l'hiver  prochain  ne  ser« 
pas  moins  remarquable  que  le  précédent  par  les  travaux 
et  les  succès  des  courageux  ecclésiasficjucs  qui  se  sont 
consacrés  aux  missions.  ^L  l'abbé  de  Jansou  lermitie  en 
ce  moment,  à  Deauvais,  la  mi.'.siot)  (ju'il  avoit  com- 
mencée au  printemps  de  rannée  dernière,  et  qui  fut 
brusquement  interrompue  par  le  refour  fatal  de  l'homme 
ennemi.  Lui  et  ses  collègues  ont  été  suivis  avec  beau- 
coup d'assiduité  dans  celte  ville,  et  leurs  prédications 
ont  trouvé  des  cœurs  disposés  à  en  tirer  du  Iruil.  Une 
antre  société  de  Missionnaires  fait  entendre  acfuelle- 
JTient  la  parole  de  Dieu  à  Sainl-Rrieux  ,  et  l'on  dit  qu'ils 
y  opèrent  beaucoup  de  bien,  et  cju'ils  ramènent  les  es- 

(ij  C»--)  prières  so  iio-jvcni  au  hui«»au  du  Jouro-dj  pri'ç ,  ai  cnl. 
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pills  les  plus  prévenus  par  la  lorcc  cl  roiiclion  de  leur» 
discours.  Des  hoiniues  loiig-lemps  égarés,  el  qui  ne  coii- 
nuissoienl  pas  la  religion,  ou  qui  la  corinoissoient  ncial, 
sont  tout  clonnéo  quand  on  leur  en  fait  entendre  les 
principes  véritables  et  le  langage  consolant ,  et  cèdent 
y  sa  douce  inlluence.  D'autres  missions  vont  s'ouviir 
dans  plusieurs  villes.  M.  l'abbé  Rauzan  se  propose  d'aller 
cet  liiver  à  Caën  et  à  Rouen,  tandis  que  AI.  l'abbé  dç 
Janson  ira  à  Poitiers  ei  à  Tours.  Ils  seront  accompagnés 
chacun  de  plusieurs  prêtres  de  leur  association  ,  qui  de- 
puis Tautorisaliou  nouvelle  qu'elle  a  reçue  du  lîoi,  s'est 
augmentée  de  quelques  membres,  el  qui  promet  de 
s'étendre  encore  davantage.  Ils  se  réuniront  ensuite  ver* 
Je  Caiême ,  pour  donner  une  ijiissîon  à  Bordeaux,  et 
cette  gi-ande  ville,  qui  a  été  la  première  à  arborer  le 
drapeau  de  la  légitimité,  ne  sera  sûrement  pas  la  moins 
empressée  à  accueillir  les  ministres  de  la  parole  évan^ 
gélique.  M.  l'abbé  Frayssinous,  qyi  doit  y  être  en  ce 
moment,  compte  y  donner  plusieurs  conférences.  La 
jeunesse  de  Bordeaux  ne  sera  pas  moins  sensible  que 
celle  de  la  capitale  au  plaisir  d'entendre  l'éloquent  apo- 
logiste de  la  religion,  el  là,  ootnnïe  ailleurs,  la  solidité 
de  ses  discoui-s  trittmpheia  des  objections  des  uns,  des 
préventions  des  autres,  et  de  cet  esprit  de  dissipation  et 
d'incrédulité  qui  ferme  tant  d'oreilles'  aux  effets  de  U 
parole  sainte. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  Le  5  an  soir,  la  musique  des  légions  de  la  garde 
nationale  a  donné  des  sérénades  sous  les  fenêtres  de  S.  A.  R. 
Monsieur,  en  l'houneur  de  la  saint  Charles,  fêle  du  Prince. 
Lf."  4  au  malin  ,  MM.  les  ofuciers  ont  eu  l'bonnpur  de  rendre 
leurs  bon. mages  à  MoNsir.uR  el  à  Ms',  le  duc  de  Berry,  qui  se 
sont  enlrelenus  familièrement  avec  plusieurs  d'enlr'cux. 

—  Nous  ailonsJ  avoir  à  la  fois  plusieurs  ouvrages  sur 
Louis  XVII,    et  ce  jeune  Roi,  sitôt   moissonné,  occupera 


aussi  sa  place  dansThisloirc.  ^L  Rei;nniill-"\Varin,  auinnrrl'hnî 
M.  Re{;iiault  de  Warin  ,  anieur  dr  bi'juicoup  de  roman';,  vn 
l'aire  paroilre  ,  sous  le  litre  iVyfn^e  des  Prisons,  ce  qu'il  aj»- 
pelle  une  épopée  élégiaque  en  llioiineiir  du  jrune  Prince  ; 
c'est  un  grnre  que  l'auieur  a  trouvé  ou  retrouvé.  Ce  litre, 
Cl  les  hahitiirles  de  l'auteur  nous  proun-llcnt  du  merveilleux, 
des  aventures  et  toiil  racconipnpnenirnl  (I<'s  romans.  On  peut 
espérer  quelque  clio.se  de  mieux  tle  M.Krk.nrd,  q-ji  annonce 
des  ]\7pmoires  historiques  sur  I.ouis  XF H ,  et  qui  y  a  ras- 
semblé, dit -on,  des  renseignomens  précieux  el  nouveaux 
sur  cette  intéressante  victimp.  K,nfin.  Si.  Sérievs,  proff'ispiir 
d'iiistoiie,  pidjliera  Le  Règne  de  Louis  ^Vll ,  ou  la  Ré' 
gence  de  Mnivsir.LR ,  où  seront  rapportés  des  faits  el  des 
détails,  tant  sur  les  troubles  de  l'intérieur,  que  sur  les  négo- 
ciations chez  retrancher. 

—  Les  pardes-suisses  du  Roi  arrivpront  à  Paris  le  mois 
prochain,  et  coramenceronl  leur  service  le  i"^.  janvier  1817. 

—  M.  le  duc  de  Cambridge  TisilP  avec  heaiicoup  d'atten- 
tion les  monumens  dp  la  capitale.  Il  doit,  après  un  court  sé- 
jour ,  se  rendre  dans  le  Hanovre  ^  dont  il  est  nommé  gouver- 
neur général, 

—  Le  Tournai  intitulé  :  le  Fidèle  j/iini  du  Rot ,  aroil  cessé 
de  paroilre  pend.inl  quelques  jours  ;  il  vient  de  reprendre: 
un  antre  journal  ,  dont  les  apparitions  étoient  devenues  plus 
ratres ,  annonce  aussi  qu'il  va  reprendre  son  cours  ordinaire. 

—  On  a  arrêté,  à  Lyon,  quelques  individus,  enir'aulres 
le  colonel  Alix,  qui  habiloil  une  maison  de  campagne  à 
Oullins.  On  suppo«e  que  celte  mesure  est  le  résultat  des  dé- 
clarations faites  par  Monnier. 

—  On  écrit  de  la  même  ville,  qu'un  sieur  BpvoI  ,  ci-de- 
vant sellier  ,  et  maire  de  la  Cruillolière  pendant  l'inlerrècne, 
et  connu  encore  aujourd'hui  p.->r  son  opposition  au  gouver- 
nement, vienl  d'être  firrèté  comme  accapareur  de  bleds.  11 
en  avoil  déjà  rassemblé  six  millp  mesures.  Cet  individu  va 
être  lra<luit  en  justice,  et  l'on  espère  que  cet  expmple  mettra 
un  terme  aux  coupables  manœuvres  de  la  malveillance  ou  de 
la  cupidité. 

—  Des  journaux  avoient  annoncé  que  le  Pape  avoit  frtil 
présent  au  princp-régent  d'AngleiPrtp ,  de  l'Apollon  du  Rel- 
Tedère  ,  du  L.aocoon ,  et  de  quelques  autres  cbefs-d'opuvfe 
de  l'ûncieune  sculpture.  On  sait  aujourd'hui  que  S.  S.  u'a  eu- 
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vnyé  que  des  plnlr«s  de  ces  belles  statues  que  Rome  vient  de 
recouvrer,  et  dont  elle  ne  pourroit  se  dépouiller  sans  douleur. 

—  Le  Roi  d'Espagne,  par  un  acte  signé  de  sa  main,  a 
accordé  à  son  ministre,  M.  de  Cevallos,  la  permission  d'a- 
joulcr  à  ses  armes  la  devise  :  Pontlfice  ac  rege  œquè  deftn- 
sis,  en  considération  des  services  que  ce  ministre  a  rendus  au 
saint  Siège,  à  l'Espagne  et  au  Roi. 

—  \,o  roi  de  Wurtemberg  ,  Frédéric  V . ,  né  le  6  novem- 
bre Ï754,  est  mort  le  Zo  octobre,  à  deux,  beurea  du  matin. 
11  avoil  épousé  en  premières  noces  une  princesse  de  Bruns- 
Avick  ,  qui  mourut  en  1788 ,  et  il  se  remaria  ,  en  1797,  à  une 
fille  du  roi  d'Angleterre.  Ce  prince  avoit  six  frères.  Il  laisse 
la  couronne  à  son  fils  aîné ,  Frédéric-Guillaume-Cbarles  , 
prince  béréditaire  ,  né  en  1781. 

—  Les  journaux  allemands  disent  que  M"*.  Caroline  Murât 
épous»  un  gentilhomme  hongrois,  M.  le  comte  de  Palfy. 
Elle  aura  en  dot  trois  millions.  Celte  somme,  ajoute-l-on , 
provient  des  biens  de  sa  mère.  Cela  a  fort  l'air  d'une  plai- 
santerie. Nous  ne  savions  pas  que  M"*,  sa  mère  eût  hérité  de 
ses  ancêtres  une  si  grande  fortune. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Si'atice  rojale  pour  l'ûm'ertiire  de  la  session  de  18 16 ■ 

Celte  séance  avoit  attiré  un  grand  nombre  de  spectateurs. 
Les  tribunes  et  les  galeries  éloient  remplies  d'une  foule  clioi- 
sic.  Dans  l'enceinte  même  des  députés,  les  deux  rangs  de 
banquettes  supérieures  éloient  occupés  par  des  personnes  du 
dehors.  Près  de  la  tribune  des  ambassadeurs,  étoit,  dans  une 
tribune  particulière,  M.  le  duc  de  Cambridge,  en  uniforme 
d'officier  général  anglois  ,  et  décoré  de  l'ordre  de  la  Jarre- 
tière. M.  Canning  et  d'autres  illustres  étrangers  assistoient 
à  la  séance.  A  une  heure,  MM.  les  pairs  sont  entrés  avpc 
leur  nouveau  costume  de  cérémonie ,  qu'ils  portoient  pour  la 
première  fois.  Il  consiste  en  un  manteau  bordé  d'hermine  et 
nn  chapeau  à  la  Hetiii  IV.  MiVI.  les  pairs  ecclésiastiques 
étoiejil  les  seuls  qui  ne  le  portassent  point.  Il  étoit  près  de 
deux  benres  lorsque  les  salves  d'artillerie  et  les  acclamations 
<ki  dehors  ont  auuoncé  l'arrivée  du  Rei.  S.  M.  a  élé  recue^ 
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au  pied  du  grand  Pscalier,  par  les  dépiilalions  drs  dr-ux  diam- 
hres,  présidées,  l'une  par  M.  le  chance'ier,  cl  l'aulie  par 
M.  Angles,  père,  doycu  d'àf;e.  I,e  Roi,  pn-cc<Jé  de  ces  dé- 
putntions  cl  des  Princes,  ions  en  habits  de  pail^,  s'esl  rendu 
dans  une  salie  particulière,  où  il  s'esl  ariclé  {[iit^lipits  inslaus, 
el  oîi  il  a  reçu  les  hon)niages  des  nu-ruhres  ôv^i  dépnUiliuiis. 
De  là,  il  a  passé  dans  la  salle  d'-s  séances,  précédé  comme 
ci-dessus,  el  suivi  des  olFiciers  de  sa  maison.  Son  cnirée  a 
excité  de  nombreux  applaudissemens.  S.  M.  avant  pris  plate 
sur  son  Irône,  les  Princes  onl  »>cciipé  des  plians  à  droite  et 
à  i;auche.  Les  minisires,  les  grands-ofllciers  île  la  couronne 
et  une  dépulalion  du  conseil  d  Klit  éloienl  sur  des  banquelles 
au-dessous  du  trône.  Toute  l'assemblée  étant  debout,  S.  M. 
a  dit:  MM.  les  pairs,  asseyez-vous.  M.  le  cbancelier ,  après 
avoir  pris  les  ordres  du  Roi ,  a  dit  :  Le  Roi  permet  à  i\îM.  de 
la  chambre  des  députés  de  s'asseoir.  Un  profotid  silence  a 
régné  dans  l'assemblée.  Le  Roi  ,  assis  el  couvert,  a  ôté  soa 
chapeau,  l'a  remis,  el  a  parlé  en  ces  termes  : 

«Messieurs,  en  ouvrant  celle  nouvelle  session,  il  m'esl 
Lien  doux  d'avoir  à  me  féliciter  avec  vous  «les  bienfaits  que 
la  divine  ProA  idence  a  daigné  accorilor  à  mon  peuple  ci  à 
luoi. 

))  La  tranquillité  règne  dans  le  rovauine;  1rs  flispnsilions 
amicales  des  souverains  étrangers,  •■t  l'exacie  observation  dos 
trailés  nous  garantissent  la  paix  à  i'cxlérieur  ;  el  si  une  en- 
treprise insensée  a  pu  causer  un  instant  d'alarme  sur  nolie 
calme  intérieur,  elle  n'a  servi  qu'à  mieux  faire  éclater  l'al- 
lacliement  de  la  nation,  cl  la  fidélité  de  mon  armée. 

))  Mon  bonheur  personnel  s'est  accru  par  l'iinion  d'un  de 
mes  enfans  (car,  vous  le  savez,  ceux  de  mes  frères  sont  les 
miens)  avec  une  jeune  princesse  dont  les  qualités  aimables, 
secondant  les  soins  du  reste  de  ma  famille,  me  promettent 
que  ma  vieillesse  sera  heureuse,  el  qui,  je  l'espèie,  donnera 
à  la  France  de  nouveaux  gi:gos  de  prospérité,  en  affermis- 
sant l'ordre  légitime  de  succession  ,  preniièie  base  de  celle 
monarchie,  et  sans  laquelle  aucun  Ftai  ne  peut  être  stable. 

»  A  ces  biens  se  joignent,  il  est  vrai,  des  p(ines  iiop 
réelles;  l'intempérie  des  saisons  a  relardé  les  moissons,  mon 
peuple  en  souflVe,  et  j'en  souffre  plus  que  lui;  mais  j'ai  la 
consolalinn  de  pouvoir  vous  dire  que  ce  mal  n'est  que  pùssa- 
ger^  el  que  les  récoltes  suffiront  à  la  consommatiou. 
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»  De  grandes  charges  soni  luallioiircusement  rncore  lU'Ci's- 
saires  ;  je  ferai  mellre  sous  vos  yeux  le  lahleau  fidèle  dos  dé- 
})enses  indispensables,  el  celui  des  moyens  d'y  subvenir.  Le 
premier  de  tous  esl  l'économie;  j'en  ni  déjà  opéré  dans  toutes 
les  parties  de  l'administration,  el  je  travaille  sans  relâche  à 
en  faire  de  nouvelles.  Toujours  unis  d'intention  el  de  seuû- 
niens,  nia  famille  et  moi,  nous  forons  les  mêmes  sacrifices 
que  l'année  dernière;  et  pour  le  reste,  je  me  repose  sur  vo- 
ire attachement  et  sur  votre  zèle  pour  le  bien  de  l'Etat  et 
Ibonneur  du  nom  françois. 

»  Je  continue  plus  activement  que  jamais  mes  négociations 
«vec  le  saint  Siège  ,  el  j'ai  la  confiance  que  hieniôt  leur  beu- 
leuse  fin  rendra  une  paix  entière  à  l'église  de  France.  Mais 
ce  n'est  pas  tout  encore,  et  vous  penserez  sans  doute,  ainsi 
que  moi ,  qu'il  faut ,  non  pas  lendre  au  culte  divin  celle 
splendeur  que  la  piéié  de  nos  pères  lui  avoil  donnée,  cela 
seroil  malheureusement  impossible  ,  mais  assurer  aux  minis- 
tres de  notre  sainte  religion  une  aisance  indépendanle  qui  les 
metle  en  étal  de  marcber  sur  les  traces  de  celui  dont  il  est 
dît  quil  fit  du  bien  partout  où  il  passa, 

»  Attachés  par  noire  conduite,  comme  nous  le  sommes  de 
€ceur  aux  divins  préceptes  de  la  religion,  soyons-le  aussi  à 
celle  Charte  ,  qui,  sans  touclicr  au  dogme,  assure  à  la  foi 
de  nos  pères  la  prééniinence  qui  lui  esl  due,  et  qui,  dans 
l'ordre  civil,  garantit  à  Ions  une  sage  liberté,  el  à  cbacun 
la  paisible  jouissance  de  ses  droits,  de  son  état,  de  ses  biens; 
je  ne  souffrirai  jamais  qu'il  soit  porté  alleinle  à  celle  loi  fon- 
damentale; mou  ordonnance  du  5  septembre  le  dit  assez. 

)»  Enfin,  iNIessieurs,  que  les  haines  cessent;  que  Icsenfans 
d'une  même  pairie,  j'ose  ajouter  d'un  même  père,  soient  vrai- 
iiicnt  un  peuple  de  fières,  et  que  de  nos  maux  passés  il  ne 
nous  reste  qu'un  souvenir  douloureux,  mais  utile.  Tel  est 
mon  but,  el,  pour  y  parvenir,  je  compte  sur  votre  coopé- 
ration, mais  surioul  sur  cette  franche  el  cordiale  confiance, 
seule  base  solide  île  l'union  si  nécessaire  entre  les  trois  bran- 
ches de  la  législature.  Comptez  aussi  de  ma  part  sur  les 
mêmes  dispositions,  cl  que  mon  peuple  soit  bien  assuré  de 
mon  incbrardabie  fermeté  pour  réprimer  les  allenlats  de  la 
nialveiiiarice,  el  pour  contenir  les  écar!*  d'un  zèle  trop  ai- 
dent I). 
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Ce  (îiscours  n  élé  suivi  des  cris  tie  l^iuc  le  Roi!  MM,  \eê 
«lopulés  ont  ùlé  cusuile  appelés  au  serment  qu'ils  ont  lous 
prcU';  iiidiviiluellcment.  Ln  formule  en  esi  ainsi  conçue  :  Je  jure 
«l'clre  fuicle  au  PiOi,  d'ol)éir  à  la  Charte  conslilulionnelle  et 
a\x\  lois  (lu  royaume,  et  tie  me  conduire  en  tout  comme  il 
appartient  à  un  lo}al  député  des  déparicmens.  MM.  les  pairs 
nvoieut  prêté  ce  serment  l'année  dcrnif're,  et  ne  l'ont  pas 
répété.  M,  le  chancelier  a  déclaré  la  session  ouverte,  et  S,  M. 
est  sortie  au  milieu  des  acclamations.  On  a  remarqué  <jue, 
vers  le  milieu  de  son  discours,  elle  avoit  semblé  hésiter  un 
instant;  mais  après  avoir  souri  avec  grâce,  et  s'être  un  peu 
recueillie,  elle  a  repris  son  discours  avec  la  même  assurance. 


\\rsailles,  3i  octobre  iSiH. 

J'ai  lu.  Monsieur,  dans  voire  Journal,  numéro  232,  une 
liste  des  évéques  de  France  ,  où  je  suis  porté  comme  évêque 
constitutionnel  <le  la  Seine-Inférieure,  en  1791,  et  comme 
ayant  donné  ma  démission  Vannée  suivante.  Cette  dernière 
cil  constance  n'est  point  exacte.  Je  donnai  ma  démission  la 
luénie  année  1791,  aussitôt  après  la  session  de  l'asseuihlee 
constituante,  et  par  conséquent  bien  avant  les  derniers  dé- 
crets du  saint  Siège  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France. 
Je  n'ai  pas  résidé  à  Rouen  la  valeur  de  trois  semaines.  Je  dé- 
sir erois  que  vous  pussiez  faire  mention  dans  votre  Journal 
de  ces  observations  qui  ne  sont  pas  sans  importance  pour  moi. 

Kecevea,  Monsieur,  l'assurance  de  tous  mes  senlimens, 
,    f  Louis,  évêque  de  f^ersailles . 


AVIS. 


Cri'.ï  «le  nos  soiiscri|/lours  tlonl  r^l>onnpment  expirera  an  la  no- 
vembre prochain  ,  sont  pries  de  le  rcnourelcr  sans  délai,  a£n  de  ne 
point  éprouver  de  idard  d.^ns  l'envoi  ilu  Journal. 

Zes  nbnnnemens  ne  peuvent  être  recm  que  des  I3  août ,  la  noueni' 
bre..  ïifcvrierel  la  mai. 

Le  prix  de  l'abonncnient  csi  de  aS  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
oois,  et  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  j.^indrc  à  toutes  les  réclamai  ions,  changement  d'a- 
dr<'5;se  rt  réflbonnrtncns  .  la  dernière  tufres.yc  imprimée  que  l'on  reçoit 
tvcc  le  Journal.  Cela  cv'ie  des  rr«  iiorrlies  et  tuipe''che  des  erreurs.  Les 
Iviiret  nr.n  affranchies  retittit  au  rebut. 


{S iimtdi  g  novembre   i8i6.)  (N*.    255.) 


Oraison  Funèbre  de  Marie-^nloinette-Josephe- Jeanne 
de  Lorraine,  arc/nduchesse  d^ Autriche ,  reine  de 
France;  par  M.  l'abbcî  de  Villefort,  anciea  vicaire 
général  de  Cliâlons-sur-Marne  '^i). 

Si  on  a  dit  avec  raison  que  TOralson  lùaèbre  la 
|)las  élotjneuie  de  la  Heiue  éloil  ]u  leltre  précieuse 
qu'on  a  découverte  récemiiieut,  et  qui  nous  a  révélé 
Jes  deruitM's  seutiuicus  de  cette  au;e  Ibrte,  religieuse 
et  sensible,  on  n'a  pas  interdit  aux  écrivains  le  juste 
hommage  que  réclament  son  caractère  et  ses  malheurs. 
J/histurieu  la  suivra  tristement  d.ij)S  la  plus  épouvan- 
table catastrophe;  le  poète  la  peindra  dans  les  hor- 
reurs de  sa  prison  ;  l'oialeur  sucré  retracera  dans  des 
pages  éloquentes  son  courage ,  sa  résignation,  sa  vertu 
supérieure  aux  revers.  Quels  événemens  furent  jamais 
jilus  capables  d'éveiller  le  talent  on  de  provoquer  les 
larmes?  C'étoit  pour  de  moindres  infortunes  que  le 
ijéoie  de  Bossuet  s'animoit  autrefoii;.  La  Reine,  dont 
il  célébroit  la  mémoine,  avoit  vu  aussi  son  époux  im- 
molé, son  trône  détruit,  son  royaume  déchiré;  mais 
le  reste  de  sa  famille  avoit  du  moins  été  épargné,  et 
elle-même  avoit  échappé  aux  fureurs  de  ses  fanati- 
ques et  barbares  ennemis. 

Ici,  au  contraire,  la  mesure  est  comblée.  Deux 
Rois  et  deux  Princesses  ont  été  successivement  vic- 


(t)  Brochure  in-S".  ;  prix,  i  fr.  a5  c.  et  i  fr.  5o  c.  franc 
de  port.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 

Tome  IX.  L'Ami  de  la,  Religion  et  du  Roi.      C  ^ 
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tinies;  et  ni  le  rang  el  Ja  bonté  de  l'un,  ni  l'euÇancf: 
de  l'autre,  ni  le  caractère  imposaul  de  ceJle-ci,  ni 
Ja  piélé  de  celle-là,  ni  rinnocence  et  les  venus  de 
tous  ne  piuent  les  soustraire  à  une  fin  atroce.  Us  pa&- 
sent  du  trône  à  lu  prison,  et  de  la  jirison  à  léclialaud, 
et  dans  cette  chute  aftVeuse  leur  grandeur  et  leur  1er- 
melé  éclatent  encore  davaula^'e.  La  pureté  de  leui> 
seutimens  accroît  l'horreur  (jue  cause  leiu-  sort ,  et 
l'iniai^ination  confondue  ne  ])("ut  sonj^er  sans  eOroI  à 
cet  abîme  de  malheurs  où  tomlx;  tout  à  coup  la  fa- 
mille la  plus  aui^uste,  et  entourée  naguère  de  tant  de 
respects.  Quel  terrible  sujet  de  méditations  î  Quelh; 
gauglante  preuve  de  Tinslabililé  des  choses  humaines! 
'*■  Tel  est  le  luj^nhre  tableau  que  M.  l'abbé  de  Villc- 
"forl  a  entrepris  de  déroul«*r  devant  nous.  Déjà  auteur 
d'une  Oraison  funèbre  de  Louis  XV'I,  il  a  voulu  aussi 
payer  un  tribut  d'hommage  à  une  Reine  uon  moiu» 
malheureuse.  Il  nr  s'est  pas  borné  à  rappeler  ses  dou- 
leurs, il  a  cherché  à  tirer  de  ces  affreux  événemens 
des  leçons  frappantes  pour  tous  les  lK)mmes,  et  à  faire 
sentir  quelle  étolt  la  source  de  tant  de  désordres.  Sou 
discours,  entremêlé  de  réflexions  et  de  faits,  suit  Ja 
Keine  dans  les  difTérentes  é[)oques  de  sa  vie,  et  re- 
trace même  quelquefois  des  tiétails  qui  lui  sont  étran- 
gers. Ainsi ,  l'auteur  revient  frécpiemment  sur  Maric- 
"  Thérèse,  mère  de  la  Reine,  et  ces  digressions,  à 
notre  avis,  refroidissent  laltentiou  el  peut-être  mémo 
l'intérêt.  Du  reste,  le  récit  de  la  révolution  et  de  ses 
progrès,  les  moyens  et  les  succès  des  factieux,  les 
vains  etforls  qu'où  leur  opjjosa ,  les  différens  degrés 
d'infortune  par  où  pas.sèrent  successivement  la  Relue 
et  la  famille  rovale,  les  sentimens  généreux  qui  ani- 
moient  ces  augustes  viciiuies,  tout  cela  se  retrouve^ 
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sians  cet  ouvrage  «Je  M.  l'abbé  de  Villefoi  t ,  et  donne 
la  mesure  de  sa  sensibilité,  de  sou  taUiit  et  de  sou 
zèle. 


—  ^<StCQg.Js — <^<^^^ 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  La  fête  de  saint  Denis  a  ëté  célébrée  dans  l'é- 
}»lise  du  couvent  François  des  Dames  Uisuliiies  de  Saint- 
Denis,  avec  la  poaipe  qui  accompagne  dans  la  capitale 
du  monde  chrétien  les  têles  patronales,  et  elle  a  offert 
le  louchant  spectacle  de  la  plus  fervente  dévotion.  Son 
éminence  le  cardinal  de  Gregorio  y  a  officié  :  le  con- 
cours des  fidèles  a  été  imraeusc.  Le  dimanche  suivant, 
ou  a  fait  dans  celle  égll^e  finauguration  de  U\  Aladonna 
del  huon  Riniedio ,  qui  a  été  ainsi  proclamée  par  ac- 
clamation à  cause  des  faveurs  insignes  que  l'on  en  a 
reçues  en  tout  genre,  et  dont  les  miracles  lui  ont  ob- 
teim  d'être  couronnée  d'une  couronne  d'or,  par  le  cha- 
pitre de  Saint-Pierre.  Depuis  long-temps  les  fidèles  dé- 
sii'oient  la  revoir  dans  sa  chapelle;  ils  ont  eu  cet  avan- 
tage,  le  second  dimanche  d'octobre,  et  la  plus  tendre 
piélé  a  environné  son  autel  :  Ms^.  l'évéque  de  Syra  a 
oificié.  On  sait  que  Ms"".  l'ancien  évêque  de  Saint-Malo, 
avant  de  quitter  Rome,  a  offert  à  l'église  de  Saint-Denis 
le  présent  magnifique  et  vraiment  royal  de  sa  superbe 
chapelle  de  veimeil  :  M""^.  la  comtesse  de  Blacas  a  voulu 
aussi  oflVir  à  la  sainte  Vierge  les  prémices  de  ses  dons  gé- 
néreux, et  elle  les  a  envoyées  le  jour  même  de  la  fêt$. 

Paris.  Il  avoit  été  question,  il  y  a  quelque  temps, 
delà  nomination  de  M.  l'abbé  Keravenant  à  la  cure  de 
Sainl-Germain-l'Auxerrois,  et  tout  le  monde  avoit  ap- 
plaudi à  un  pareil  choix.  Aujourd'hui  ce  digne  ecclé- 
siastique est  nommé  à  la  cure  de  Saint- Germain-dee— 
Prés,  la  même  à  laquelle  il  avoit  déjà  été  noramt» 
en  i8o2,    et   qu'il   quitta    pour   la  laisser  à  M.  l'abbé 
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J.i'\i.s  11  ne  )>uiinoil  auivur  ricii  de  plus  heureux  pour 
Jes  hahilans  de  la  paroi»e  Saiiit-(<ei  iii.iiu-des-l*it's  que 
de  se  leirouver  buiis  hi  liuulelle  (ruii  |)aslciir  ^i  jecuiu- 
luatidable  ,  el  cjue  la  pliipiut  ctJiirioi.sxeiil  déjà;  M.  Ke- 
ravciiaiit  ayant  élé  chargé,  avani  la  révululiou  ,  de  celle 
poilion  du  faubourg  baiiit-Cierniaiii,  qui  alors  laisoit 
pai  lie  de  la  paroisse  Saiul-iSulpice.  Un  sait  que  M.  Tabbé 
Kejaveiiaiit  éloit  uu  dea  piclica  eiileruié.i  aux  Curmes, 
eu  septembre  J792.  Il  vil  aluis  le  fer  des  assassins  levé 
sur  .'«a  tête,  el  recul  deux  coups  df  pique.  Echaupé 
i)éau?uoins  au  massacre,  il  ?e  cacha  dans  Paris,  et  ren- 
dit, dans  les  lemps  les  plus  fâcluMix,  des  services  signa- 
lés, vi-itant  les  malades,  et  porlanl  les  secoiu's  spirituels 
de  diiîi'ieus  côtés.  Quant  à  la  cure  de  Saint -Germaiu- 
l'Auxeriois,  elle  est  donnée  à  M.  l'abbé  iMaiguen  ,  prêtre 
attaché  à  r»'glise  Sainl-Rocli.  C'est  celui  dont  nous  par- 
lions dernièiement ,  el  (]ui  trouva  le  moyen  de  péné- 
trer dans  la  Conciergt'rie  ,  et  de  confesser  el  communier 
la  Reine.  ï>a  modestie  l'avoit  tenu  jusqu'ici  éloigné  des 
places;  mais  un  tel  service  ne  pou  voit  élie  oublié,  sur- 
tout dans  un  ecclésiastique  recomoiandable  par  toute* 
Ivb  vertus  de  son  étal. 

Senlis.  Ceux  des  Bénédiclins  de  Saint-Maur  qui,  au 
retour  du  Roi,  a  voient  exprimé  le  désir  de  se  réunir, 
viennent  d'elFecluer  leur  projet.  Ils  sont  autorisés  par 
iS.  iM.  ,  comme  on  Ta  annoncé,  à  lépondre  à  riiono- 
i"ahle  iuvilali«>n  de  MM.  de  l'Association  palernelle  de4 
clievaliers  de  Saint- Louis,  qui  leur  confie  l'éducation 
de6  enfans  qu'elle  fait  élever  à  ses  frais.  Ils  recevront 
aussi  des  pensionnaires  de  toutes  les  classes,  pourvu 
qu'ils  soient  nés  de  parens  calhuliqne.s,  et  qu'ils  n'aient 
pas  encore  atteint  leur  dixième  année.  Une  partie  de 
la  maison  suit  les  exercices  réguliers  de  son  institut  , 
tandis  que  l'autre  est  appliquée  ù  l'instructiou  et  ù  la 
surveillance  du  pensionnai.  Cet  élabLissement ,  déjà  nsaez 
)iumbrrux,  le  stroil  encore  davaulage.si  la  plupart  des 
sujets  demeurés  fidèles  à  leura  unj^agemeiw  u'éloii,'uL  re- 


(ptui'i ,  K's  mis  (Unis  leurs  lV>y<-i:'  pnr  l'ai;n  et  ic>?  iiifir- 
milt'.s,  les  mitres  dans  des  euiplois  utiles  pour  le  l)ieii 
de  rr.îilise  ou  de  ri^llal.  Le  Prospectus  du  pensioniiiit 
esl  propre  à  inspire»"  beaucoup  deconlinnce  aux  pareris. 
On  ne  reçoit  ni  externes  ni  demi-|)ensionnaires.  L'ins- 
li'Mction  religieuse,  la  surveillance,  renseignement,  la 
propreté,  la  santé,  tout  cela  sera  l'objet  d«s  soins  par- 
ticuliers d'hommes  anciennement  livrés  à  l'édncaliofi  d(^ 
la  jeunesse,  et  qui  ne  cherchent  point,  en  s"v  aii.icliant: 
de  nouveau ,  à  faire  leur  fortune,  ou  à  obtenir  des 
places  plus  inijiorlanles  ;  mais  qui  n'ont  que  l'ambilioii 
d'être  utiles  à  l'Eglise  et  à  la  .•■•ociélë,  et  de  remplir  leur 
vocation. 


Nouvelles  politiquks. 

Patois.  Ije  ^  novembre  ,  les  Princes  ont  donné,  à  Bagnielle, 
lin  dîner  à  M.  le  comte  de  Diepbolz  (duc  dp  Cambridge). 
MoNsrEtjR  étoil  allé ,  le  malin  ,  prendre  ce  Prince  dans  sa 
voilnr«\ 

—  Tontes  les  cours  ri  tribunaux  ont  fnit  leur  rentrée.  Dans 
celle  de  la  cour  de  cassation  .  on  a  reçu  el  placé  une  copie 
du  portrait  du  Roi ,  peint  par  Gérard.  S.  M.  en  a  fait  présent 
à  la  cour,  et  M.  Desèze  a  prononcé,  à  celle  occasion,  un 
tiiscours. 

—  r.e  Roî  a  agréé  l'abandon  fait  par  M.  de  Boulignv,  pré- 
sident honoraire  de  la  cour  rovale  de  Besancon  ,  de  la  somnie 
de  .t5oo  fr, ,  motilanl  de  sa  cotisation  dans  l'emprunt  de  cent 
iniliions. 

—  Le  prix  des  blés  a  baissé  dans  plusieurs  marchés.  On 
écrit  de  Marseille  qu'il  entre  tous  Ifs  jours  dans  ce  port 
«les  bàlimens  chargés  de  grains.  Il  s'y  est  formé,  en  oiiire» 
nue  association  pour  favoriser,  par  des  primes,  l'imporialiotx 
des  blés. 

—  Le  nombre  de  MM.  les  députés  qui  ont  répondu  à  l'ap- 
pel nominal ,  dans  la  séance  royale  ,  est  de  210. 

—  M"'^  la  princesse  d'Hoheniohe,  accompagnée  de  M""",  la 
comtesse  de  Salm  ,  a  pris  possession  ,  le  'j.S  octobre,  du  châ- 
teau de  Lunéville,  que  le  Boi  lui  a  donné  pour  résidence. 
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Les  babitans  lui  en  ont  témoigné  leur  Joie  par  une  espèce  He 
féie. 

—  Lo  ruîmmé  pprerfll  ,  honrlier  île  Crip-Comlr-Robert  , 
ronrlaniné  à  mort  pour  cau<ir  «l'assa'îsinal,  sVsl  reconnu  con- 
)ial)le  par  un  to<<lnmrnl  public,  a  tlein-inrlé  partlon  de  son 
rrimr  ,  r-t  a  témoigné  sa  rrronnoissancc  h  M,  Mareille,  eo- 
clési.TSiiqup  He  Mfliin.  doni  Die»  s'est  servi  poiii-  If  loucher, 

—  Le  G  novrml)re.  la  cour  royale  a  confirmé  le  jugement, 
rendu  en  première  instance,  au  mois  de  septembre  riernier, 
eonlre  l'imposteur  sorriiégc  dont  nous  avons  parlé.  Il  se 
nomme  Louis-Gt'rvais  Prrsieiipr.ux  ,  ei  prenoit  les  noms  de 
Pajot  et  de  Lesirade.  Abu^^ant  de  ce  qu  il  y  a  de  plus  saint,  rt 
joignant  l'hypocrisie  aux  profanations  ,  il  sVtoil  do  plus  rendu 
coupable  de  vols  et  d'escroqueries.  Ce  malheureux  n'étoit  ni 
prêtre,  ni  dans  les  ordres,  el  se  servoit ,  pour  tromper  l'au- 
tr>ritéj  de  lellies  de  prêtrise  qu'il  avoit  volées.  Il  n'est  con- 
«Inmné  qu'à  cinq  ans  de  prison,  putiition  liien  douce  pour  ses 
crimes;  mais  le  Code  n'avoil  pas  prévu  ,  dil-on  ,  ce  cas.  Pres- 
teneaux  devia,  à  leyplralioa  de  sa  peine,  fournir  2000  fr.  de 
cauiionuement. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  chambre  s'est  assemblée  ,  le  G  novembre,  à  midi ,  sons 
la  présidence  ordinaire  de  M.  le  chancelier.  Il  a  déposé  sur  !e 
hureau  une  copie  du  discours  de  S.  M.  dans  la  séance  royale, 
pl  communiqué  à  la  chambre  une  ordonnance,  du  5  ne  cr 
mois,  par  laquelle  S.  M.  autorise  les  Princes  de  sa  famille 
qui  sont  actuellement  en  France,  à  siéger  à  la  chaml)re  des 
pairs  pendant  la  session  de  i8ifi.  La  chambre  accepte  l'ofTre 
d'une  garde  d'honneur  faite  par  I\!.  le  maréchal  duc  de  Reg^ 
pio  ,  au  nom  de  la  garde  nationale  de  Paris.  I.es  nouveau'; 
secrétaires  élus  sont  :  M.  le  duc  de  Choiseul ,  M.  le  comte 
Mole,  M.  le  comte  Pastoret ,  el  M.  le  maréchal  duc  de  Ra- 
fiuse.  iM.  de  Lally-Tolendal  a  prononcé  un  discours  sur  la 
siliialion  de  la  France,  et  la  chambre  a  nnmmé  une  com- 
mission spéciale  pour  la  rédaction  de  l'adresse  au  Roi.  Les 
membres  de  la  commission  sont  :  MM,  «le  Fontanes,  fie  Lallv^. 
Tolendal,  de  Pressigny.  ancien  évéqne  de  Saint-Malo  :  Gar- 
nier  rt  de  Talaru.  I^a  chambre  sVst  ajournée  à  samedi  pmir 
entendre  le  rapport  de  la  conamissiou.  Elle  formera  ses  Lut 
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rfaux  le  même  jour.  M.  rarclievèque ,  «lue  <îe  Reîms,  M.  1  e- 
vcque  dp  Sainl-Malo,  M.  le  comJe  Jules  de  Polie;n<-ic,  et 
]M.  le  coinle  de  la  Boiirdonnaye-Blossac,  ont  prêté  leur  ser- 
ment. 

CIIA.MBKE    DES    H  É  PU  TE  S. 

l^a  séance  s'est  ouverte  aussi  le  6  à  midi  et  demi.  M,  An- 
çlès,  père,  doyen  d'àp;p ,  occupe  le  fauteuil.  Les  qunlre  plus 
jeunes  députés  font  les  fondions  de  secrétaires;  ccsont  IVIM.  de 
Casiplhajac  ,  de  Clerisse ,  de  Serre  el  d'Angosse.  Le  président 
consullp  l'assemblée  sur  la  question  de  savoir  si  la  séance 
sera  publique,  ou  si  la  Chambre  se  formera  en  comité  se- 
cret pour  l'orp.nnisation  dt-  ses  bureaux.  La  Chambre  décide 
que  les  tribunes  ne  seront  point  évacuées.  M.  le  président 
lire  successivement  de  l'urne  les  noms  de  tous  les  membre» 
qui  doivent  former  les  neuf  bureaux.  Les  huit  premiers  bu- 
reaux sont  de  vingt-six  membres,  et  le  neuvième  n'en  a  que 
vingt-cinq.  Celte  opération  faite,  les  députés  se  sont  retirés 
«'.ans  leurs  bureaux  pour  procéder  à  la  vérification  des  bu- 
reaux d'élection. 

Dans  la  séance  du  7,  plusieurs  rapports  ont  été  faits,  con- 
cernant la  vérification  des  pouvoirs  des  députés.  Ces  rapports 
se  sont  faits  en  séance  publique,  et  suivant  l'ordre  alphabéli"- 
que.  M.  Bourdeau  ,  rapporteur  du  premier  bureau ,  fait  adop- 
ter les  opérations  des  onze  premiers  déparlemens;  seulement 
l'admission  de  MM.  Ronchon,  de  l'Ardèche,  et  Desrous- 
seaux,  des  Ardennes,  est  ajournée,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient 
produit  les  pièces  constatant  qu'ils  paient  1000  fr.  de  con- 
tribution. Uue  diïïiculté  a  été  présentée  sur  l'élection  de 
M.  Camille  Jordan,  de  l'Ain.  Le  nombre  des  votans  éloit  de 
201,  et  il  s'est  trouvé  201  bulletins  écrits  el  deux  billets  blancs. 
Mais  cet  excédant  n'empêchant  pas  que  ce  député  n'ait  en 
la  majorité  absolue,  sa  nomination  est  déclarée  valable.  Fie 
rapporteur  du  second  bureau  n'est  point  prêt.  M.  Voysin 
de  Gartempe,  rapporteur  du  troisième,  en  à  la  tribune.  11 
ne  s'élève  de  difficulté  que  sur  M.  Tibord  du  Chalar,  dé- 
puté de  la  Creuse,  qui  ne  pîie  la  contribution  requise  qu'au 
moyen  de  la  jonction  de  ses  impositions  avec  celles  du  père 
de  sa  première  fen)me.  Son  admission  est  ajournée  d'après 
}a  demande  de  MM.  Durand,  de  Villèle  el  de  Marcellus,  et 
contre  l'avis  de  M.  Pasquier.  M.  de  la  Bourdounaie,  rap.- 
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pnriPiir  tlu  qnalriêmc  bureau,  drmandr  s'il  faut  ajourner  l'arf- 
ïnission  cIp  M.  <le   Puvmaurin  ,   qui  a  iiislif:»'   tir  ses  impoli- 
lions   fie  l'anné»»   derniirc,   mriis  qui   n'a   point   rempli   Cf'tIR 
formalité  cttte  année.  M.  de  Piivmaurin  «Icmande  Ini-même 
rajoijrnpmpnt   pour   le  n)ainlien   de   li   rrc!<'-    L'élrction  de 
IVI.    de  Cnsleibnjac,  du   Gers.  sem])loil  offrir  une   it  régula - 
rite.  II  y  âvoil  200  volans,  et  il  sVsi  trouvé  ao2  billels,  I/o- 
péralion  fui  recommencée,  el  eul  Ir  même  résultat.  Il  parut 
<\\.\o  c'étoil  un  dr.ssein  prémédité  de  faire  manquer  l'élection, 
el   le   bruit   s'en  éloit   répandu.    Comme   <lans   tous   les   cas, 
]M.  de  CasLelbajac   a  eu  la   majorité,  son  élpclion  est  admise 
par  le  même  principe  que  celle  de  M.  Camille  Jordan.  M.  de 
Serre   fait   un   rapport  au   nom   du    cinquième   bureau.    On 
aiourne   sur  sa   proposition   à  délibérer  sur  les  élections   du 
Kol ,  contre  lesquelles  il  s^élèvp  une  réclamation  de  plusieurs 
«lecteurs.  L'admission  <!e  M.  Dijeon  est  au-^si  ajournée  jusqu  à 
fC  qu'il  ail  fourni  ses  pièces.  M.  Henri  fie  Loni;uè%e,  au  nom 
du   septième  bureau  ,  propose  rie  ratifier  plus-.eurs  ékctions, 
eulr'auires  celle  du  Pas-dr-  Calais.  ^!.  de  Villéle  dit  qu'il  a  été 
r.xercé   une   irifluenre   iticonsfiluîionnelle  sur  les  électeurs  de 
ce  département,  et  il  produit  en  originnl  une  lettre  écrite  par 
le  préfet ,  M.  Malouet .  et  qui  porte  :  <(  \.c:  Roi  verra  avec  mé- 
contentement siéjjer  dans  la  riouvelle  chambre  ceux  des  dé- 
putt's  qui  se  sont  sit^nalés  dans  la  dernière  session  par  un  at- 
tachement prononcé  à  la  majorité  opposée  au  f;ouveruement)i. 
M.  de  Villéle  regarde  cette  sorte  d'exclusion  conïmc  incon.s- 
tilutionnelîe,  el  comme  ayant  pu  influer  sur  !e  choix  de  ce 
département,  où  on  n'a  nommé,  en  rfFet.  qu'un  des  anciens 
députés,    le  président  du  collège.  M.  Blanquarl-Railleul ,  qui 
est  ce  député  même,   répond    que   le  fait  allt'gué    n'attaque 
point  l'éleclion  en  elle-même,  el  que  rien  ne  prouve  que  les 
olecteurs  aient  cédé  à  l'influence  alléguée.    1 /admission  des 
députés  du  Pas-de-falais  est  mise  nnx.  voix.  Une  assez  forte 
majorité  se  déclare  poiir  l'afFirmative.  Une  question  incidente 
de  priorilfî  excite   fireViues  débals.  Enfin,   l'élfclion  est   ad- 
mise sur  l'observation  faite  par  un   nu  mbre ,  que   la   xalidité 
(les  élections  est  indépendante  <le  la  conduite  du  préfet,  qu'il 
faut  le  dénoncer  s'il  a  ptévariqué;  mais  que  sa  Ifttre  ne  sau^ 
Toit  rendre  nulles  les  opérations  subséquentes  du  collège,  où 
tout  s'est  passé  d'une  manière  légale.  Ou  ajouine.  sur  la  pro- 
position du  rapporteur  du  huitième  bureau ,   l'admission  de 
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MM.  Chabrol  de  Tonrnoël ,  île  Farpues,  de  Ganay,  Berk- 
heim  .  Bi'£;fmrn  ,  Castel  el  Piel,  jusqu'à  ce  qu'ils  aienl  fourni 
les  pièces  requiers. 

Voici  les  noms  des  mrmlires  de  chaque  hureau. 

Premier  bureau.  MM.  \p  cliovoiier  Siran  ,  le  baron  Ernouf , 
Lafilte ,  Anales  ,  père  ,  le  baron  d'Herlincnnrt ,  le  marquis  de 
Courand  ,  Paillot  de  Lovne  ,  le  comte  Dupont,  de  Cotion  , 
Dumarballa  ,  Pioi  ,  le  comte  Bourrier,  de  Saint-Cricq, 
le  marquis  de  Folievilje,  Dugas  <les  Varennes,  Ronchon. 
Mesnager  ,  de  Trinquelague,  Chabron  de  Sollilhac  ,  Benoist, 
Bourdeau ,  le  comte  Bégouen  ,  Welche,  Papiau  de  ia  Verrie, 
Bourdeau-Fontenet ,  Becquey. 

Deuxième  bureau .  MM.  le  baron  de  Jessé .  le  marquis  de 
Laroche-Tulion  .  le  comte  de  Bondi ,  le  baron  Siméon  ,  d'An- 
gosse,  Roy,  le  chevalier  de  Sartelon  ,  Lizot .  «le  Hausscn  de 
Weidesheim  ,  Metz,  le  baron  Pasquier.  Ducberrav.  Bazo- 
ches,  le  baron  Augier,  Moreau.  Barbier,  le  marquis  de 
Chabrillant,  le  marquis  de  Bellescizo ,  Poncbard,  de  Perce- 
val,  de  Pommerol,  de.  Vassal  de  Monviel,  Magneva!  ,  le 
comte  de  Vougy,  le  comte  de  Marcellus,  le  comte  Tibord 
de  Chalard. 

Troisième  bureau.  MM.Tonrnerainf",  d'Aldegiiier,  Pevrussof, 
de  Francoville,  le  baron  delà  Bouillericj  le  hnron  Delaitro, 
Movsen  (du  Lot),  le  marquis  de  Montcalm  ,  de  Yover  d'Ar- 
genson ,  le  comte  d'Augier,  Paporet,  Voysin  rie  Garlempe, 
Camille  Jordan,  le  comie  d'Ambrugeac,  de  Cardonel .  le 
prince  de  Montmorency,  le  baron  de  Calvet  Madailîan  ,  De- 
launay.le  baron  Calvière,  Jacquinol-Pampelune.  le  baron 
Jard-Panvilliers,  le  baron  de  Salis,  le  comte  de  Sainle- 
Aldégonde,  le  marquis  de  Beaurepaire,  Jounneau,  Beaussier- 
M  a  thon. 

Quatrième  bureau.  MM.  le  comte  Ducamboul  de  Cois'in  , 
le  comte  de  la  Bourdonnaye  ,  de  Kerizouël ,  le  chevalier  Chil- 
haud  de  la  Rigaudie,  le  baron  Louis,  le  baron  Favard  de 
Langlade  ,  Saubiier,  le  marquis  de  Yillefranchc  ,  d'Hardivil- 
lie.rs  ,  le  vicomte  de  Bonald,  .Fosse-Beauvoir,  Ruperou  ,  le 
baron  fie  Talleyrand,  Soullicr,  Bollart,  Maccarihv  (Cliar.- 
Inf.  ),  le  baron  Mauri.sset,  le  baron  de  Mortarieu  ,  Paul  de 
Chàteaudouhie ,  Despalys,  du  Pavillon,  le  comte  de  Vogué, 
le  comte  de  Fargue,  le  comte  Caumont,  François  Durand, 
Casiel. 

Cinquième  bureau .   MM.  le  baron  Coppens,   le  baron   de 
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Brigodc,  Rayct,  Map;nirr  -  OnndpicT: ,  de  Rir.emonl ,  Trr, 
]e  comir  fie  Scey  .  Tîr.slay,  le  ronilc  Koiivrl  de  Loiivignv, 
ClériKvr  ,  Ir  comic  Roupnot  ,  le  romlp  Pl.iriclli  de  Lovnlelie, 
de  Scrrfi,  le  clirvalior  I.rniarcliant  de  Gomicourt  ,  Héroult 
deMollot,  le  comle  d'Oi  ^Innde,  do  Coibicrf,  Froc  de  la 
Poulaye,  Dinergirr  «le  H;mi;iiine,  Polland.  Ciicnon  (i'Oii- 
«oner,  le  nrnnite  de  Cosirlbajac ,  Adrairauld,  le  haron  Du- 
rniifl-Faion  ,  Brelcm  ,  rmitîard  dr  IkimoMt. 

Sixième  bureau.  MM.  SaxoNe-PiolIin  ,  le  cIipa  aller  de  Figa- 
rol ,  Havez.  le  haron  de  Pnvniaurin  ,  Garnicr-Dufoiigeraj,  le 
«lue  d'Fsiissar.  Caquet ,  le  ^wc.  de  Gnële,  Aiipelil-Duj-and  ,  le 
baron  de  Junjilhae.  le  niarfjiiis  de  Sallaherry,  Joltpz.  le  comte 
d  Andiçné  de  Mainenf ,  le  roinic  de  lîruvcres-Clialahre,  Fa- 
j;el-rle-Baure ,  Doublai,  Dniel-Desvaux  ,  l'oiitet  fds,  Ri- 
chard jeune,  le  niarqni<  de  Monlaignnc,  le  baron  Poyferré 
de  Gère,  Ilersarl  de  la  Villi'marqué ,  le  baron  Dufougerais  , 
de  Conrvoisier,  de  Graninuml  .  Fornier  de  Clansel. 

Septième  bureau.  IVIIM.  Diiron ,  Fonibard ,  le  cheralier 
Raymond  Delaiire ,  Reibell  .  Ribard,  Rivière,  Fornier  de 
^ainl-Fary,  Jollivri,  le  comle  de  Fabriiïe,  le  comle  de  Cour- 
tarvel  (  Pezé  ),  Baudrv  l'aîtié,  Gonin-Moisant ,  de  Villèle,  le 
comle  de  iVIirandol  ,  le  marquis  de  Ganav,  de  Limairac,  de 
I^ormand  ,  Néel  ,  Ladreyt  «le  la  Cliarière,  Albert  ,  le  marquis 
de  la  Goy,  le  baron  Marlin  de  Gray,  Carré,  Henri  de  Lon- 
guève  ,  de  Lu/.ines. 

Huitième  bureau.  MM.  Clievaller-Femore ,  le  baron  (\o. 
Courrai,  de  Bp)arry,  Deforêl  de  Qirartdeville ,  le  marquis 
de  Praconlal  ,  Desrousseaux  ,  Vauquelin  de  li  Rivière, 
Roussio  ,  Préveraud  de  la  Boulresse  ,  Clément,  deCorday, 
le  dut  de  Trévi.se,  Mousnier- Buisson ,  Barthe-Labasiide  . 
Paccard  ,  Falaticu  ,  Royer-Collard  ,  Doria  ,  le  comte  Chabrol 
deVolvic,  le  comle  d'Hautefeuille ,  Lefrogne  ,  le  comte  de 
Boisclaireaux  .  de  Cassaignolles,  Boin,  Seiras .  Barrairon. 

J^euvième  bureau.  MM.  Rern ,  Cornet  d'Incourf,  Mac- 
eartliy  (Drôme),  le  l)aron  Blanquart  dé  Railleul  ,  Usquin  , 
Clauzel  de  Coussergiies  ,  le  comle  Lezav  de  Marnésia  .  Du- 
puy,Faval,  de  Lastours ,  nestuoulier,  Annan  de  Pierre- 
feu,  le  baron  Morgan  de  Belloy,  Micbellet  ,  Hay ,  Thésan 
de  Biran,  le  chevalier  de  Meynard  ,  Dubruel ,  le  prince  de 
){rog!ie  ,  DussumlFr-Fonbrune  ,  I!arlé,  Ganilh  ,  le  haron  de 
Rerrkfim  (  lii  ulenanl-gi- ne  rai  ) ,  le  comle  de  Chabrol  Tour- 
unël .  (jn{ii»cur.  Andié. 


(  4^n 

Rentrée  de  la  cour  royale. 
Celle  cérémonie  a  eu  lieu,  le  5  noveml)re,  dans  une  des 
salles  «lu  Palais  de  Justice.  Un  aulel  y  avoit  élé  dressé,  et 
M.  de  Bernis ,  ancien  archevêque  d'Alby,  a  dit  la  messe  du 
Saint-Esprit,  confornirmenl  à  l'ancien  n«ac''.  Elle  a  rie 
préci'dce  du  l^eni  Creator,  et  suivie  de  VExaudiat.  Plu- 
sieurs ecclôsia'^tiques  de  Sainl- Sulpice  accompagnoient  le 
prélat.  Après  la  messe,  la  cour  est  rentrée  dans  la  grande 
salle  {l'audi»  ;ice,  et  le  prélat  ayant  pris  place  à  côlé  de  M.  le 
premior  présifîenl,  et  le  clergé  dans  le  parquet,  M.  le  pro- 
cureur-gént'i  al  a  prononcé  un  discours,  où  il  a  retracé  les 
eifets  irrrililrs  d'une  réTolulion  qui  a  altéré  toutes  les  bonnes 
doctrines.  Il  s'rst  adressé  parliculiëreraent  aux  avocats,  à  l'or- 
dre des(]upls  i!  se  félicite  d'avoir  appartenu  :  «  Appelés  sou- 
vent,  leura-t-il  dit,  à  traiter  en  public,  soit  devant  les  ma- 
gistrats, soit  dans  vos  écrits,  des  questions  qui  se  rattachent 
aux  maticîres  les  plus  élevées,  vous  avez  de  fréquentes  occa- 
sions (le  rendre  gloire  aux  vérités  sociales.  Que  les  vérités  so- 
ciales soient  donc  constamment  honorées  par  vous!  Hélas! 
l'expérience  ne  nous  a  que  trop  désabusés  du  danger  des  es- 
sais auquel  il  n'est  pas  un  seul  d'entre  nous  qui  ne  puisse  re- 
procher quelque  vive  douleur.  Rentrons  dans  ces  salutaires 
routines  long-temps  vérifiées  par  la  sagesse,  et  qui  ne  trom- 
pent iamais,  parce  qu'elles  disent,  au  premier  pas  qu'on  y 
fait,  le  but  certain  auquel  elles  conduisent».  Passant  de  là 
aux  bienfaits  de  la  religion,  et,  par  une  transition  naturelle  à 
la  morale,  il  a  ajouté  :  «Recueillez,  avocats,  de  ce  grand 
naufrage  de  la  raison  humaine,  les  débris  qu'épargna  la  tem- 
pêlp.  Ressaisissez,  propagez  sans  relâche  les  notions  du  justç 
et  de  riniii<^te;  elles  sont  de  tous  les  temps,  de  tous  les  pays; 
de  toutes  les  croyances.  Tonnez  avec  force  contre  ces  théo- 
ries sacrilèges  qui,  s'attaquant  aux  devoirs  des  membres  de 
la  famille  entr'eux,  menacent  noire  honheuren  même  temps 
que  notre  vertu,  et  sont  toutes  prêtes  de  rompre  le  seul  fil 

par  lequel  Ips  sociétés  tiennent  encore  à  la  civilisation 

itlalbeur  à  !  accusation,  malbenr  à  la  défense  qui  violent  les 
règles  fondamentales  de  la  société.'  Chacune  d'elles  devient 
im  crime.  Proclamer  des  doctrines  dangereuses  pourexpliquer 
on  pour  excuser  des  attentats,  ce  n'est  pas  défendre  des  ac- 
cusés, c'est  continuer  leurs  forfaits,  c'est  s'associer,  par  une 
grave  erreur  de  jugrmenl,  à  leurs  funestes  desseins )>. 


M.  !p  prcnurr  présitlrn»  S'gnirr  a  pris  rnsnilp  Ia  pnrol»*, 
ft,  (Inns  un  discours  étendu ,  i;r;iv<>,  éMTpi(|iio  ,  a  Iraré  de» 
t.nblr.Tux  d'uiiP  efTrnvanle  véiilé.  Il  a  peint  l'Iiomme  s'écr^r- 
lant(Ip  l'ordre  moral,  et  abusant  de  la  librrlé  que  Dieu  lui 
a  dnnnce  pour  se  livrer  à  l'inipéiuosilé  de  ses  dt'sirs,  nu  pour 
sr  laisser  enlrnînrr  par  le  torrent  de  {'«'xcmpli*  et  dp*,  opi- 
Jiions.  11  l'a  inonirt'  agité  au  dedans  de  Ini-mônie  de  chIIc 
Cuerre  inte'.iine  f|ne  l'c^prripnep  «lémonlrp  encori-  n  ieux  (jue 
les  aveu^  des  luimmeslpsplus  sa{;es  iraiilenrs.  Ot'néralisanl  ses 
iflées.  il  a  présenlé  les  nations  elles-inêmrs  travaillées  Irnlement 
par  »in  principe  de  corruption  ,  et  a  trouvé  dans  l'hisloirc  de  U 
republique  romame  l'exeniple  de  celle  déc;»dence  dorit  sont 
Jiienacées  à  leur  lour  les  sociétés  modernes.  I)eu\  causes  prin- 
cipales, a-l-il  dit.  Us  préparent  à  ce  fatal  résultat.  I.a  pre- 
mière est  la  dépravation  des  mœurs,  la  seconde  est  la  vanité 
des  opinions  : 

('  En  vain  n(uis  cbercberions  à  le  disslniider.  Personne  nr 
Titinore,  et  les  cceurs  les  plus  pervertis  sont  forcés  d'en  con- 
venir. T-e  scandale  est  à  son  comble,  les  vices  vont  la  tèie  le- 
vée, et  se  donnent,  pour  aiosi  dire,  la  main,  afm  île  s'é- 
tayer  mulupllpmpnt.  L  lionneur  est  sans  crédit  comme  sans 
artisans,  l'crTroulerie  a  pris  la  place  de  la  Simplicité.  I,e  se\e 
ui-ménjc  a   le  cournge  de  supporter  la   lionie,  ou  pluiôl  il 

ne  sait  pas  rouçir Il  n'y  a  pnère  plus  d'un  siècle  qn'un 

ou  f\eu\  tbéàtres,  en  France  el  dans  Paris  seidenipnt,  pxci- 
toient  la  censure  des  moralistes.  Aujourd'bui ,  les  tombeiraux 
de  Thespis  roidcnl  dans  toutes  les  provinces,  et  sont  établis, 

à  poste  fixe,  dnns  tous  les  quartiers  de  la  ville On  nous 

dira  peut-être  que  c'est  lé  malheur  des  grandes  villes,  et  que 
lions  n'avons  rien  [»résenté  qui  ne  nous  fut  commun  avec 
Athènes  et  Piome.  Nous  pourrions  répondre  que  cet  c^eès  de 
perversité  a  perdu  la  Grèce  et  l'Italie  ;  mais  nous  devons  ajou- 
ter que  ce  qui  caractérise  plus  parlicul.èrement  les  mœurs 
modernes,  c'est  que  la  contagion  est  plus  générale,  qu'elle 
A  gagné  toutes  les  classes  de  la  société....  Autrefois  la  grande 
di-iance  des  conditions  étoil  comme  un  cordon  préservatif  «le 
la  peste.  Aujourd  hui  l'égalité  politique,  la  confusion  de  tous 
les  états,  sous  prétexte  de  départir  les  biens,  n  aussi  <lislri- 
bué  1rs  maux.  I.e  typlius  moral  devient  dauiant  plus  dange- 
reux fju'il  est  d<«ns  les  rangs  les  plus  épais  de  la  nation.  Que 
de  désordres,  par  exemple,  le  goût  de  la  parure  n'a-t-il  pas 
introduit  dans  les  plus  petites  professions,  qui  jadis  conser»- 
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Voient  fiJèlenicnl  leurs  cosliuue  parliculier?  Combien  ces  ili'- 
pense»  «lisproportionnées  u'ont-elles  pas  Iruublé  de  ménages? 
-Oue  lie  faulrs,  pour  me  servir  du  lerme  le  plus  doux,  n'a 
}>as  occasionné  au  sexe  le  plus  esclave  de  la  mode  l'ambitiou 
dispendieuse  de  s'envelopper  des  laines  de  l'Orienl! 

j)  Wous  déplorons  la  perie  des  mœurs.  Les  lois  viendront- 
elles  à  noire  secours?  Hélas!...  Les  lois  sont  selon  nos 
mœurs.  Sous  prélexle  de  se  préler  à  l'étal  de  la  socfélé,  de 
ue  pas  heurter  l'opinion  du  siècle,  le  législateur  a  mis  le 
poison  presque  dans  le  rcujède.  Nous  étions  désireux  du  bien 
d'autrui,  et  la  spoliation  a  obtenu  son  codt^.  L'avarice  nous 
dévoroil,et  l'usure  a  été  consacrée.  Tous  les  liens  nous  pe- 
boienl,  la  majorité  d'âge  a  été  rapprocliée,  la  prdiligalité 
pernii>e  ,  l'inteidiclion  entravée.  I>e  mariage  s'est  vu  con- 
verti en  un  contrat  de  louage  ,  et  on  a  crié  à  la  rigueur  et  à 
l'intolérance  des  qu'il  a  éié  question  de  resserrer  les  premiers 
nœuds  des  humains.  Enfin  l'adoption  est  là  [)our  favoriser 
tous  leà  égaremens  d'une  prétendue  philanthropie,  et  légiti- 
mer le  plus  souvent  les  fruits  ilu  désordre Si  telle  est  la 

dépravation  du  cœur,  que  sera-ce  de  ceJle  de  l'esprit»  ? 

Après  avoir  tracé  ce  tableau  de  noire  situation  morale,  et 
y  avoir  opposé  l'autorité  des  règles  antiques,  le  sage  magis- 
tral revient  pourtant  à  des  images  plus  cunsolanlcs  :  «Malgré 
la  pente  rapide  qui  nous  entraîne .  a-t-ildil,  on  voiltoujouis 
au  milieu  de  la  foule  un  certain  nombre  de  sages  lutter  contre 
le  torrent.  Sur  les  bords  du  précipice,  ils  considèrent  d'ui* 
œil  compatissant  li^s  égareniens  de  la  multitude  ,  ils  tendent 
une  main  secourable  au  inalheuieux  qui  implore  leur  se- 
cours, el  par  les  conseils  amant  que  pai'  l'exemple,  ils  l'en- 
couragcnl  à  revenir  sur  ses  pas,  el  à  l'ai  radier  au  gouffre  qui 
s'approfondit  pour  l'ensevelir.  Quels  sont  ces  sages  ,  ces  anie* 
courageuses  qui  entreprennent  de  censurer  le  vice  par  leur 
conduite,  et  tie  retenir  les  vertus  prêles  à  s'exiler?  Poiirroit- 
on  s'y  tromper  datis  ce  sanctuaire,  aux  pieds  de  l'image  di- 
vine qui  préside  à  nos  délibérations,  surtout  lorsqu'au  milieu 
de  nous  siège  le  vénérable  Pontife  qui  a  daigné  invoquer  l'Es- 
piil  saint  ,  el  répandie  ses  bénédiciions  sur  les  œuvres  de  la 
justice?  Oui  .  le  vrai  sage,  le  sincère  ami  de  l'humanité,  es: 
l'homme  de  Dieu  qui,  dans  lu  cours  ùc  nos  longs  désordres  , 
n  supporté  les  outrages  du  Calvaire  avec  l'humble  résignation 
qu'on  }  apprend,  et  la  grâce  héroïque  qu'on  y  obtient ,  qui 
luppullu  au  monde  parquet  biuufail  la  rtiligiou  chrélieuuiâ  « 


tiré  les  nnlions  du  paj^anisiiie  et  de  la  haiharie,  cl  penl  encore 
aujourd  liui  réhubililer  l'ordre  mural  et  |)olilic]ue  ». 

L'orateur  a  Uni  par  rapp«;ler  aux  mai;islral,s ,  qu'investis 
aussi  d'une  sorte  de  sacerdoce,  ils  doivnni  pariai;«'r  av»'c  le» 
ministres  de  la  religion  l'honorable  lâche  d'urr<''ier  les  pro- 
};rès  de  la  corruption,  et  il  les  a  encouragés  à  v  travailler  par 
l'exemyle  d'un  Prince  dont  les  luuchanies  vertus  comman- 
denl  l'ïdmiraliou  et  l'amour^  cl  dont  l'éloye  a  terminé  ce  dis- 


cours. 


La  religion  ella  magistrature  viennent  de  faire  une  perte(i), 
pour  ainsi  dire,  irréparable,  en  la  personne  de  M.  Auguste 
d'Haranguier  deQuinccrot ,  né  à  Versailles,  le  G  février  1783, 
Yolonlaire  ro) al  en  mars  1 8 1 5  ,  clievalier  de  la  Légion  d'hon- 
neur, conseiller  en  la  cour  royale  de  Paris ,  membre  du  conseil 
des  prisons,  et  de  la  société  instituée  pour  la  délivrance  et 
le  soulagement  des  prisonniers,  décédé  à  Paris,  le  ifj  octo- 
bre i8i6". 

Appartenant  à  une  de  ces  anciennes  familles,  où  les  ver- 
tus et  la  piété,  non  moins  héréditaires  que  la  noblesse,  lui 
1)rètent  comme  une  nouvelle  et  plus  toucbaale  illustration, 
a  religion  avoit  éié,  dès  sa  jeunesse,  une  de  ses  principales 
éludes;  bientôt  elle  devint  la  grande,  l'uniaue  pensée  qui  ré- 
gla ses  vues  et  ses  affections.  Sa  vie  entière  n  a  été  qu'un  fidèle 
accomplissement  des  préceptes  du  christianisme,  et  même 
de  ces  corjseils  que  l'Evangile  propose  aux  amcs  fortes  tour- 
mentées du  be.soin  d'une  plus  haute  perfection.  M.  de  Quin- 
cerol  se  distinguoit  surtout  par  son  ardente  charité,  par  son 
zèle  cotnpalissant  ;  vrai  disciple  de  celui  qui  passa  en  fai- 
sant le  lien,  il  consacroit  au  soulagement  des  malheureux, 
et  particulièreraeni  à  la  délivrance  des  détenus  pour  dettes, 


(1)  ?{ous  avons  annonce  prëcoùemmenl  la  mort  de  M.  d'Haranguier, 
el  nous  avons  donne  quelques  larmes  à  U  lin  prémaluree  de  ce  pieux 
]eune  homme  ,  modèle  de  venus  et  de  chariié.  Ce  peu  de  mots  que 
nous  lui  avions  consacrés  f  ùl  suffi  pour  célébrer  un  mérite  ordinaire. 
Mais  on  a  pensé  <jue  M.  d'Harau;;uier,  (|uoique  laïque,  a  voit  droit, 
par  ses  services  précoces,  à  une  notice  plus  divcloppce,  el  nous  insé- 
rons volontiers  celle-ci,  que  la  vcrilc,  encore  plus  que  l'amilié,  a 
diclée  à  un  magistrat  qui  avoil  connu  inlimcmcDt  M.  d'Hiwanguicr ,  et 
qui  rci^^svnl  vivcmcia  uac  i.'lle  purle. 
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J'eraploi  lie  lous  les  momens  qui  u'étolent  point  réclamés  par 
ses  devoirs  de  sa  charge. 

Dom'î  d'un  jugemeiit  sûr,  d'une  prudence  et  d'une  activité 
extraordinaires,  il  avoil  dans  ses  vues  celte  élévation  qui  fait 
concevoir  les  choses  utiles;  et  dans  sa  volonté,  cette  constance 
qui  les  réalise,  malgré  tous  les  obstacles.  D'un  esprit  aussi 
solide  qu'étendu,  il  emhrassoit  la  législation  dans  sou  en- 
semble, et  en  saisissoit  les  considérations  les  plus  générales, 
sans  négliger  les  moindres  détails.  On  vojoit  en  lui  un  de  ces 
hommes  qu'une  supériorité  incontestable  élève  d'abord  à  une 
sorte  de  domination  dans  les  sciences  auxquelles  ils  s'appli- 
quent, et  qui  honorent,  dhs  le  premier  moment,  les  compa- 
gnies qui  les  adoptent.  Passionné  pour  la  justice,  portant  jus- 
qu'au scrupule  le  respect  pour  la  vérité,  d'une  loyauté  à 
toute  épreuve,  et  à  laquelle  on  ne  pouvolt  rien  reprocher,  si 
ce  n'est  peut-être  cet  excès  de  franchise  qui  suppose  dans 
l'ame  une  si  parfaite  droiture  que  l'estime  et  la  confiance  ne 
peuvent  qu'y  gagner ,  il  sembloit ,  par  l'austérité  de  ses 
moeurs  et  par  leur  extrême  simplicité,  par  !a  candeur  de  soa 
caractère  et  par  sa  fermeté  inébranlable,  appartenir  à  ua 
autre  .siècle,  rappeler  des  jours  meilleurs  et  des  temps  plus 
heureux.  Quelle  amitié  plus  sûre!  Quelle  intimité  plus  ai- 
mable !  Non-seulemenl  chéri,  mais  vénéré,  ses  amis  le  pre- 
ikoieut  pour  modèle;  il  devenoit  leur  guide,  leur  appui ,  leur 
conseil,  et  son  opinion  faisoit  autorité,  tant  il  lui  éloit  donné 
de  se  tromper  rarement. 

En  proie ,  depuis  quelque  temps,  aux  douleurs  aiguës  d'une 
maladie  incurable,  qui  ne  lassa  pas  un  seul  instant  .sa  patience, 
ni  n'altéra  sa  sérénité,  il  se  flattoit  encore  de  reprendre  ses 
utiles  travau:;,  lorsque  tout  à  coup  la  mort  le  frappa.  A  son 
approche  inopinée,  il  ne  conçut  aucune  alarme;  peu  de  mois 
auparavant  il  vouloit  la  braver  pour  la  défense  du  Rot  légi- 
tin»e.  Etendu,  défaillant,  sur  le  lit  delà  douleur,  toujours 
calme  au  milieu  des  souffrances,  il  ne  paroissoit  occupé  que 
du  soin  de  consoler  sa  famille,  de  fortifier  ses  amis  :  «  Nous 
))  nous  aimons,  répéloil-il,  non  pas  pour  quelques  jours,  ni 
n  pour  quelques  années,  mais  pour  V éternité .  Je  désire  que 
»  vous  ne  me  parliez  que  de  Dieu  ».  Ayant  fait  appeler  de 
nouveau  l'ecclésiastique,  digne  dépositaire  de  sa  confiance, 
il  reçut,  avec  (a  foi  la  plus  vive,  les  derniers  sacremens. 
Tous  ceux,  qui  l'enlouroieut  fondoient  en  pleurs.  Il  les  con- 
jura de  demander  pour  lui  les  secours  spirituels,  et  cette  dcr- 
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niftre  assistance  que  l'Ej^Iise  doit  à  ses  «'nlaiis.  On  lui  récita  la 
jirière  des  moinans;  il  v  lépoiulil  par  de  si  I(»ucliantes  pa- 
roles, qiip  le  lnini^lre  de.  i'Evnni;ilc,  cdili.';,  alU'ndri  ,  au  lifiii 
dr  IVxliuriei,  nes'enlrelint  (jue  des  rtcompcnscs  promi»«'s  à  la 
^■erlii  et  à  In  piélé,  et  relie  nnie  si  pure  s'ohaiidoiina  sans  ré- 
serve au  sciilinienl  de  la  jiius  douce  espéiauce.  Ainsi  s'est 
endormi  le  jusle,  ain!>i  conimenci'irnl  pcmr  lui  cette  paix 
inaltérable  et  ce  rcftos  élerncl  ,  que  les  f;émisseineas  et  le» 
alflicliotis  de  la  terre  vc.  sauroienl  troubler. 

Quel<|u('s  jours  après  son  décès,  les  prisonniers  pour  «let- 
les,  afiVanchis  dans  ces  dernier*  s  années,  se  réunit  eut  dans 
une  uiéme  éî^lise;  ils  en  remplissoienl  la  nef,  avec  leurs 
femmes  et  leurs  enfans,  et  là,  ces  nombreux  pères  de  fa- 
mille, naj^uère  dans  les  liens  d'une  dure  capliviié,  niainie- 
iit«nt  rendus  à  la  liberté  et  à  leur  industrie,  grâce  à  la  cha- 
rité de  M.  de  Quincerot,  assisloienl  à  une  messe  des  morts; 
Pt  dans  le  recueillement  qu'inspirent  la  reconnoissance  et  la 
relit^ion,  ils  iinpluioient  avfc  larmes  le  Dieu  des  miséricor- 
des, pour  hàlcr,  s'il  en  étoil  besoin,  la  délivrance  de  cette 
ame,  (pii  les  avoil  eux-ménies  si  i;éni'reusea»enl  secourus.  Ea 
les  voyant  ainsi  prosternés,  et  priant  pour  leur  bienfaiteur, 
qui  n'est  plus,  comment  résister  à  l'éuiotion  qu'on  éprouve, 
comment  ne  pas  s'écrier,  avec  l'archevêque  de  Cambi  ai  :  Que 
la  religion  est  belle!  Que  ses  venus  sont  admirables  et  ses 
vérités  consolantes? 


AVIS. 

C>'nt  de  nos  souscripteurs  dont  l'ahonnemenl  expirera  au  ta  no- 
vembre- prochain  ,  sont  pries  de  le  rt-n'uivcler  sans  de'Iai ,  afin  de  ne 
[joioi  epiouvtr  ile  tLlard  tliiiis  IVnvoi  tlu  Journal. 

Lfs  abniineniens  ne  feuvent  être  reçus  r/ue  des  12  août  ^  la  novem- 
bre .  la  février  et  la  ttiai. 

Le  prix  do  raboiiocmcnt  rsi  de  a8  ir.  pour  ranntio,  i5  fr.  pour  six 
mois,  et  S  fr.  pour  trois  mois. 

On  fjt  prié  de  joinJie  à  toutes  1rs  recl.iinations,  cbangenienl  d'n- 
ilrosse  il  rcab"nnrir.cns  .  la  <lernlrre  atlrt-sic  iriiprivice  Cjuc  l'on  reçoit 
:i\vv  le  JouptihI.  Cela  cvilc  de»  ri  rlierclir;,  it  cuipirche  des  erreurs.  /.<•* 
Ic-firti  ncn  affrainhies  retient  au  reiiU. 
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et  sur  le  re't.dîlissem  ot  tant  désiré  de  la  religicn  calholii|iie  en  France, 

par  le  même;  prix,  i  ir.  a5  c.  et  i  IV.  5o  c.  l'ianc  de  port. 
Eloge  de  Louis,  Dauphin  de  France,  père  du  Roi,  par  le  même;  prix, 

I  fr.  5o  c.  et  a  fr.  franc  de  port. 
Pane'gyriqne  de  saint  Louis,  Roi  de  France,  par  le  même;  prix,    i  fr. 

5o  c.  el  a  Ir.  franc  de  port. 

Mémoires  particuliers,  l'ormant,  avec  l'ouvraf;c  de  M.  Hue  et  le  Jour- 
nal de  <^>l''rv,  THistoire  complète  de  la  captivité  de  la  famille  royaU  ; 
prix  .  1  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 

Delà  IMonarcliie  selon  la  Charte,  par  M.  de  Chateaubriand;  in  8°'. 
prix ,  a  fr. ,  et  a  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Proposition  faite  à  la  chambre  des  pairs,  par  le  même,  tendante  à  ce 
que  le  Roi  soit  humblement  supjilie'  de  faire  examiner  ce  qui  s'est 
passef  aux  dernières  élections;  pris ,  a  fr.  5o  c.  et  3  fr.  franc  de  port. 

La  Religion  prouvée  par  la  révolution,  ou  Exposition  des  préjuoés  dé- 
cisifs qui  ré>ullt'nt,  en  laveur  du  christianisme,  de  la  révolution, 
de  ses  causes  el  de  ses  effets;  par  M.  l'abbé  Clause!  de  Montais;  bro- 
chure in-8°.;  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr.  aS  c.  franc  de  port. 

Explication  des  Evangiles  des  dimanches  ,  et  de  quelques-unes  des 
principales  fêles  de  l'année,  par  M.  de  la  Luzerne,  évêque  de  Lan- 
gres  :  nouvelle  édition,  revue,  corrigée,  el  seule  avouée  par  l'au- 
teur; 4  ^•l-  in-ia,  brochés;  prix,  ja  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port. 

I^ous  n'ilcrons  l'avis  qui  suit ,  relatif  aux  deux  ouvrages 
ci-après  : 

Les  personnes  qui  ont  souscrit  et  payé  d'avance,  en  i8t4  ,  1p  prix  de 
l'ouvrage  intitulé  :  IMémoires  pour  servir  à  l' Histoire  eccclésiastique 
du  xriii'.  si''<le ,  /{  vol.  in-8''.  sont  priées  de  vouloir  bien  faire  reti- 
rer l'ouvrage  entier.  Celles  à  qui  on  auroit  délivré  seulethtnt  les 
tomes  I  et  II,  sont  aussi  invitées  à  vouloir  bien  retirer  les  tomes  III 
et  IV,  ou  à  nous  indiquer  le  moven  de  1rs  leur  faire  parvenir.  Nous 
leur  offrons  la  voie  de  la  poste  comme  élant  la  plus  prompte  et  la 
moins  dispendieuse,  surtout  pour  les  pays  un  peu  éloignés  :  le  prix  du 
port,  par  celle  voie,  est  de  a  fr.  a5  cent,  par  volume.  Il  faut  le  payer 
à  Paris,  en  déposant  les  livres  à  la  poste. 

Nous  invitons  également  les  Souscripteurs  du  Cours  (Je  Prônes  ,  a  vol. 
in-ia,  rédigés  par  plus  de  deux  cents  eccclésiasiiques  Irancois  réfugiés 
en  Allemagne,  de  vouloir  bien  aussi  le  taire  retirer,  ou  cà  nous  indiquer, 
comme  uous  le  demandons  ci-dessus,  le  moyen  de  le  leur  faire  parvenir. 
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Le  prix  du  porl ,  par  la  posle  ,  Psl  de  3  fr. ,  rju'il  faul  payer  ici  rn  dépo- 
sant les  livres.  Les  personnes  qui  se  sont  l'ail  iniicriri',  pour  l'un  on 
l'autre  df  ces  deux  ouvrages,  si  elles  ne  fout  pas  p^ver  l'un  et  l'autre, 
perdront  leur  droit  à  la  souscription. 

Cours  de  Prônes  en  forme  d'Instructions  familières  sur  la  religion, 
les  commandemens  de  Oieu  el  de  l'Ej^lis"-,  les  péchés  capitaux, 
les  sacrenicns,  la  prière,  la  grâce,  cl  sur  les  principaux  devoirs  du 
christianisme. 

Cet  ouvrage,  fruit  des  soins  d'un  grand  nombre  d'ecclésiastiques 
françois  rèsidans  en  Allemagne  pendant  la  persécution  ,  est  en  3  vol. 
in -12,  beaux  caractères  el  beau  papier,  se  vend  6  fr.  et  8  fr. 
franc  de  port. 

Mémoires  pour  servir  à  rHisloire  ecclésiastique  pendant  le  i8«.  siècle; 
par  M.  P.  :  seconde  édition  ;  ^  très-gros  vol.  in-8°.  Prix,  3o  fr. 
et  39  fr.  franc  de  porl. 

Tractatus  de  Ecclesia  Chrisli,  ad  usum  ihroiogiae  candidatorum  acce- 
duntduœ  appendices,  de  iradiiinne,  cl  conciliis  gcner.ilibus j  auclore 
Lud.  AEgid.  Dclahoguc  :  i  vol.  in-ii;  prix,  3  fr.  ri  4  fr.  franc  de 
])orl. 

Tractatus  de  Religione  ,  ad  usum  theologix  candidatorum  j  eodem 
anctore  :  i  vol.  in-13;  3  fr.  et  4  fr.  franc  de  port. 

Le  Politique  chrétien,  ou  la  Religion  chre'tienne  vengée  des  outrages  de 
l'incrédulité  sous  le  rapport  de  la  politique-  suivi  du  portrait  de  la 
France,  gouvernée  par  l'incr.-dulité  ,  ou  l'incréilulitii  convaincue 
par  l'expérience,  de  la  fausseté  de  sa  d<^ririne  en  matière  politique; 
par  M.  B. ,  curé  de  S.  :  3  vol.  in-S".  j  8  fr.  cl  1 1  fr.  franc  de  porl. 

Cliefs-d'œuvre  d'éloquence  chrétienne ,  ou  Sermons  choisis  de  Rour- 
daloue,  Bossnet .  Fénélon  ,  INIassillon  ,  sur  la  vérité  de  la  Religion  : 
a  vol.  in- 13  ;  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Les  Avocats  des  pauvres,  ou.  Sermons  de  Rossucl ,  Rourdalouc  ,  TSIas- 
.sillon,elc.  sur  les  richesses  et  l'aumône.  3  vol.  in-i3  j  5  fr.  et  7  fr. 
franc  de  port. 

Discours  ecelésiastiquf  sur  le  jugement  des  prêtres  au  tribunal  de  Dieu, 
prononcé  dans  une  retraite  |)astorale,  par  un  directeur  de  séminaire  : 
65  pag.  in-8°.  ^  prix,  1  fr.  jS  c.  ,  et  franc  de  port,  i  fr.  5o  c. 

De  l'obéissance  due  au  Pape,  conformément  aux  paroles  de  J.  C.  et 
à  la  tradition  de  l'Eglise  :  prix,  75  cent,  et  i  fr.  franc  de  port.- 

La  Captivité  et  la  Mort  de  Pie  VI,  par  le  général  de  Alcrck,  comman- 
dant de  la  citadelle  de  Valence  :  vol.  in-8". ,  orné  du  portrait  du 
souverain  Pontife  :  3  fr.  et  3  fr.  5o  c.  franc  de  port. 

Entretiens  sur  le  .sacrement  de  Confirmation,  par  M.  l'Evcque  de 
Metz;  nouvelle  édition,  augmentée  cl  ornée  de  ^avure  ;  vol.  in-8".; 
4  fr.  et  5  fr.  franc  de  poil. 
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Extrait  du  Catalogue  d' Adrien  Le  Clebp.  ,  imprimeur" 
libraire,  quai  des  Augustins ,  n'k  35. 

Conférences  ecclésiastiques  d'Angers,  i^SS  :  24  vol.  in-12,  broc,  der- 
nière édition  j  prix  ,  36  fr.  Il  n'y  en  a  que  i^  exemplaires  à  ce  prix. 
Dictionnaire  de  théologie,  par  l'abbé  Bergier  :  3  vol.  in-4'*. ,  reliés  5  45  f«"- 
Histoire  naturelle,  générale  et   particulière,    avec    la    description   du 
Cabinet  du  Roi;  par  M.  le  comte  de  BufFon.  Paris,  de  l'imprimerie 
royale;    58  vol.  in-ia,   ancienne  édition,  reliés  en  veau  écail ,  filets, 
remplis  de  fig.  bonnes  épreuves,  bel  exemplaire  :  prix,  330  fr. 
Œuvres  de  François  Salignac  de  la  Motlie  Féntilon  ,  précepteur  des 
enfans  de  France ,  archevêque  de  Cambrai  :  8  vol.  in-4°- ,  reliés  en 
veau  porphire,  tranches  dorées,  magnifique  édition  ,  publiée,  en  1787, 
par  ordre  du  clergé  de  France;  pris,  i3o  fr. 
Collection  générale  des  Brefs  et  Instructions  de  N.  S.  P.  le  Pape  Pie  VI, 
relatifs  à  la  révolution  françoise  ;    traduction  nouvelle,  avec  épître 
dédicatoire ,   discours  préliminaire ,  table  chronologique ,  observa^, 
lions  historiques  et  critiques,  supplément,  notice  des  out^rages  pu- 
bliés pour  ou  contre  les  Brefs  de  IV.  S.  P.    le  Pape,  table  alpha- 
bétique :  par  M.  N.  S.  Guillon  ,  prêtre;  2  vol.  in-8°.  br. ,  et  un  Sup- 
plément contenant  les  derniers  Brefs  du  Pape  Pie  VI,  le  tout  orné 
de  son  {)ortrait;  prix,   12  fr.  et  16  fr.  franc  de  port. 
Lectures  chrétiennes,  en  forme  d'instructions  familières,  sur  les  Epîtres 
et  Evangiles  des  Dimanches ,  et  sur  les  principales  Fêtes  de  l'année ,  à 
l'usage  de  MM.  les  Curés  et  des  familles  chrétiennes  :  a  vol.  ia-i2;  br. 
6  fr.  et  8  fr.  franc  de  port. 
Sermons  et  Panégyriques  de  M.  de  Beauvais ,  ancien  Evêque  de  Sénez  : 

4  vol.  in-12;  br.  12  fr.  et  i5  fr.  franc  de  port. 
Du  Culte  public  et  de  rexcellenee  du  culte  caliiolique  en  particulier, 

par  le  même  :  vol.  in-8°.  fiir.  ;  6  fr.  et  7  fr.  franc  de  port. 
Les  Psaumes,  traduits  en  françois  avec  des  notes  et  des  réflexions  ,  par 
ie  P.  Bertbier  :  nouvelle  édition  ,  8  gros  vol.  in-12  brochés,  avec  des 
notes  scientifiques  et  le  portrait  de  l'auteur  ;   3G  fr. 
Z.es  mêmes,  avec  les  réflexions  seulement;  5  vol.  in-12  ,  fort  belle  édi- 
tion de  Paris  ;  i5  fr. 

La  traduction  des  Psaumes  par  le  P.  Bcrthier,  quoique  littérale,  est 
cependant  une  des  plus  élégantes  que  nous  ayons.  Ses  réflexions  sont 
souvent  sublimes  comme  le  prophète  qu'il  commente,  toujours  natu- 
relles, toujours  pleines  d'onction.  M.  de  La  Harpe,  qui  s'en  est  beau- 
coup servi  pour  composer  sa  traduction,  s'ex|>rime  ainsi  dans  son  Dis- 
cours préliminaire  :  «  Le  travail  le  plus  parfait  en  ce  genre,  celui  sans 
lequel  je  n'aurois  pas  même  entrepris  le  mien  ,  celui  qui  m'a  fourni  des 
secours  dont  je  n'aurois  pu  me  passer,  est  le  Psautier  en  huit  volumes 
du  P.  Bertbier.  Cet  excellent  livre,  l'un  des  meilleurs  qui  aient  paru 
dans  ce  siècle,  fut  pour  moi  une  découverte  et  un  trésor  ».  La  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  du  P.  Bertbier  a  eu  un  débit  rapide,  quoi- 
qu'elle fut  très-peu  correcte,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  citations 
«n  langues  anciennes.  Cette  nouvelle  édition  a  été  revue  avec  soin  dans 
tontes  ses  parties,  et  Ton  s'«st  elForcé  d'y  mettre  la  correction  qui  maiv 
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^uoil  à  la  première.  On  a  publie  rn  même  temps  une  ('Jition  tlu  mcmS 
ouvra;;e,  où  !■  •<  noies  scii-ni'liijue'i ,  nn-li.-rs  ilr  yrci"  l'i  «ilicbicu ,  sont 
SU|tprini(?i\s.  V.Ar  est  de  relie  manière  moins  volumineuse,  et  plus 
coaimoile  pour  les  personnes  «jui  ne  clierclient  qu'à  éclairer  et  à  nour- 
rir leur  fiitie. 
Isaïe,  truiluil  en  francnis,  aver,  des  notes  cl  des  réflexions,  par  le  méme^ 

5  vol.    in-i2  ;    i5  fr.  ^ 

Œuvres  soi'iluelli's  du  m^me  :  nonv.  edit.  revue  avec  soin  et  mise  dans 
un  meilleur  ordre  :  5  vol.  in- 1  a  ^  1 5  fr 

La  première  edilmn  dt-  cet  onvrape  avoit  pour  litre  J'aflcTinns  spi' 
rituel/es.  Il  a  paru  convenable  de  donner  à  celte  nouvelle  èdilion,  le 
tilre  iV O/iiitTci  spirituel  -s.  rpi^'l  ;iuroii  loujfuirs  dû  porirr  mmme 
ëlanl  plus  propre  nux  laitè^  iju'il  rentVrme  :  on  en  a  lait  disparuîlre 
Jes  laulfs  nomlireuses  nui  dèfijjuroienl  1  ancienne  édition  ;  «  el  on  peut 
»  t'irc  assure  que  cc.\\\  qui  iir.inl,  iivec  les  dispntjiions  convenables, 
j>  les  différentes  pièces  le  ce  recueil,  seront  editlès  de  l'esprit  qui  y 
»  règne  ,  des  conseils  qu  m  v  douiie,  des  sentinn  ns  qu'on  y  montre. 
»  L'auteur  y  suit  les  traces  des  meilleurs  maîtres  de  la  vie  spirituelle. 
»  Il  parle  leur  lanjçage,  il  inculque  leurs  leçons,  el  comme  eux  il  ne 
3)  cberche  qu'à  in>|'irer  aux  rlnètiens  plus  d'amour  pour  Dieu,  et  plus 
j)  de  celle  défiance  de  soi-même  ri  de  celle  liaine  de  ses  défauts  qui 
))  furent  toujours  le  o^r;iclèrp  ries  ulus  parfaits  ». 

L'F.vannile   médita,   cl  distribue  pour  tous  les  jours  de  l'anne'e  ,    par 
l'Abbe'  Duquesne  :  G*   itlilion  «le    Paris  ,   plus  complète  que  les  prc- 
cèdenics  ,  et  imprimée  sur  beau  papier  :  8  vol.  'n-  ivs  ^  2o  fr. 
Bibliohèque  port;\iive  des  Pères  de    l'Eglise  :    ouvrage  ulilc  aux  eccle- 
siasliques  ,  el  même  à  tous  les  fidèles  qui  désirent  de  s'instruire  à  fonj 
de  leur   religion  ,  par  Tric.nlet;  8  vol.    in-8".   ?>G   fr. 
Histoire    Ecclésiastique  de  Fleury ,  dernière  édition    de   Paris,    aug- 
mentée de   la  Table  i,énérale  de  l'ouvrage  :  .3^   vol.  in-4°.  br.    loo  fr. 
Le  nicme  ouvrage,  format  in-i2 ,  avec  la  Table  générale  ,  aussi  com- 
plète que  réd'iion  in-4°  ■  '■  4''  '*''^'-    'o-i^  >  brocîiés.   48  f'- 
Histoire  de  l'Ef^lisc.  prir  >I.  Tabbé  Rérault  de  Bcrcasiel:  nouvelle  édi- 
tion :   lu  vol.  'n-8°.  brochés.  5o  fr. 
Sermons  ilc  Clément  :  9  vol.  in-12;  18  fr. 

de  "^T.^sslllo^.    Lyon:  i5  vol.  in-ia;  3o  fr. 

• du   P.  Riurdalouc  :   ao    vol.  in-ia;  5o   fr. 

du  P.  La  Rue  :  ^  vol  in-i2;    17  fr.   5o  c. 

— du  P.  ('11.  Frcy  de  ^'cii\ille  :  8  vol.   in-12;   ao  ff. 

Traité   historique  et  d   i;matif|uc  de  la  vraie   religion,  avec  la  réfuta- 
tion des  erreurs  qui  lui  ont  été  opposées  dans  les  difFérens  siècles, 
par  Rcrgier  :   12  vol.  in-ia;    24  fr. 
Vies  des  pères  des  martyrs  et  des  autres  principaux  saints,  tirées  des 
'      actes  ori:;inau^  il  des   monumens  les  plus  authentiques,   avec  deS 
notes  historiques  et  critiques,  trad.  de  l'ancl'iis  d'Alban  Buller,  paf 
ISL  l'abbé  Godescard  :  i3   gros  vol.   in -8°.    72  fr. 
r.es  prix  îles  ouvrages  ci-ffessus   sont  réputés  brochés.  Si  on  les 
désirent  relies,  i/ faudra  y  ajouter  le  prix  de  "^5  cent,  par  vol.  in-\2, 
et  i  fr.  80  cent,  par  vol.  in-^". 


{Mercredi  ta  novembre  iSi6.)  (N^.  236). 

L'AMI   DE   LA   RELIGION 
ET   DU   ROI. 


Analyse  de  mes  malheurs  et  de  mes  persécutions  depuis 
'vingt-six  ans  ;  pal'  L.  A.  Pitou ,  auleur  du  F^ojage  à 
Cajenne  et  de  VUrne  des  Stuarts  et  des  Bourbons  (^\^i 

J  L  V  a  environ  dix  ans  que  M^  Pilou  publia  un 
f^ojage  à  Cayenne  qui  n  étOit  pas  sans  mlérél.  Pros-^ 
crit  pour  des  chansons,  il  partagea  la  déportation  du 
i8  fructidor,  mesure  savamuient  inia£(inée  par  l'hu- 
manité du  Direcioirc ,  pour  échapper  au  reproche  d'a- 
voir fait  couler  le  sang.  Ou  n'eût  osé  relever  les  écha- 
iâuds  récemment  abattus,  et  on  applaudit  à  l'idée 
d'envover  les  rovalistes  et  les  prêtres  périr  au  loia 
d'iuie  mort  moins  prom[)te,  mais  presque  inévitable. 
On  fit  tout  d'ailleurs  pour  parvenir  à  ce  résultat.  Le 
dénuement  et  la  misère  des  déportés,  les  mauvais 
traitemens  de  leurs  gardiens,  un  climat  dévorant,  les 
vers  et  le  scorbut,  enlevèrent,  en  |)eu  de  temps ^ 
cent  soixante-qumze  d'entrcux ,  dont  la  plupart  étoient 
des  prêtres.  M.  Pitou,  compagnon  de  leurs  souffran- 
ces, n'échappa  au  même  sort  que  par  sa  jeunesse  et 


(i)  Brochure  in-8°.  ;  prix ,  i  fr.  25  c  et  i  fi-.  5o  c.  franc  da 
port.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Je  Lullj,  ti".  i. 

Tvme  X.  L'y/nn  Je  la  Religion  et  du  Bor,  •         A 


(  =  ) 

la  vlj^ncar  Je  sfiij  tc'j)i[)ér;iiiipnl.  li  consii^n:!  dans  sow 
Foya^e  Ips  afl'icux  dcluils  de  celle  déporlalion ,  et 
donna  la  hsif  des  piètres  qui  siieconi]»èieiU.  Il  y  par- 
loit  (Teiix  avec  r<-l  inlérèi  cjiie  devoil  in.spirer  la  beiiie 
Inmianiu.',  mais  (|ue  i('d(>nl)k>li  cnrnre  le  spoc1acI«" 
de  leur  paiienei  et  de  leurs  vertus;  cl  il  donnoil  à 
pln.sH-nrs  de  ces  honorables  vicilnus  des  éloges  et  do 
regrets  bien  iriéi  ilés.  Voyez  le  coniple  que  nous  ren- 
dnnes  <le  son  ouvrage  dans  les  Mélanges  de  pltiloso^ 
pliie ,  loni.  V,  page  ic).  IVons  y  iein.u<jn;unes  <{ue  le 
iivre  de  M.  Pilon  pouvoll  lonrnlr  des  renseigneniens 
curieux  aux  Instoriens  des  j)erséculloiis  iVx  clergé  dans 
ces  temps  di'sasireux ,  et  t:n  même  temps  n(>us  re- 
grcltanies  f|ii'il  y  eùl  mêlé  tant  de  choses  disparates, 
lant  de  jngemens  bi/.aires,  lant  de  détails  [)eu  châ- 
tiés, lanl  d'incfjiiséfpienccs.  l^e  même  homm(;  fjui 
louoit  le  courage  des  confesseurs  de  la  foi,  rpii  avoit 
pu  recueillir  tle  leur  bouclie  mourante  les  leçons  les 
plus  persuasives,  fjni  avoil  été  frappé  de  leur  chaiiliî 
el  de  leur  résignation,  parloil ensuite  de  la  religion  de 
manière  à  faire  douter  s'il  en  connoissoil  les  premiers 
élémens.  A  l'entendre  ,  la  raliqion  du  Christ  n'exige  de 
r/iunune  que  l'oksen>auce  de  la  loi  ruilinallc ,  dégoge/r 
des  e?it raves  ihéologiques  de  l  école.  Il  disoil  aussi  :  Si 
I/ehélius ,  Diderot ,  f^oltaire  et  Rousseau  reconimen- 
çoient  aujourd'hui  leur  carrière ,  ils  se  plaindroient  de 
n'avoir  point  été  entendus ,  et  se  trouveroient  d'accord 
avec  les  principes  de  la  théologie  et  de  la  raison.  M.  Pi- 
ton ne  séloit  pas  donné  la  ])eine  de  nous  exprupicr  ses 
conjeclures,  et  de  nous  prt)uver  ses  assorlions;  d  au- 
roit  bien  fait  sans  doute  de  nous  faire  grâce  des  unes  et 
des  antres.  Il  n'est  pas  très-fort  en  raisounemens,  ni 
très-habilc  en  ihcologie,  et  il  auroit  ces  avantage» 


qu'il  lui  nianquoroil  encore  un  stvle  pour  se  faire  en- 
lendtc.  Il  u  est  j>;ts  toujours  aisé  de  dénielcr  sa  pen- 
sée à  iravers  la  ion{5'ueur,  robscurllé  et  renloililla^'e 
Je  ses  j)hrases, 

To(Uel"ois,  il  semble  (jue  ces  cléfauls  sont  ua 
peu  moins  marqués  dans  V^nnlj^se  de  ses  malheurs. 
Il  ni'  l'aul  pas  trop  chicaner  siu-  un  pareil  litre,  qui 
n'est  pas  i'iyoureusen)ent  correct;  on  fait  Y.-4nahse 
d'un  discours  et  uon  p.is  celle  de  ses  malheurs.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  en  vouloir  à  IM.  Filou  du  ton  dont 
il  parle  tle  lui-même.  Il  vous  dit  sans  f^icon  qu'il  a 
honoré  ses  malheurs ,  et  que  ses  malheurs  Vont  ho- 
noré. Il  rappelle  naïvement  sa  renommée,  sa  réjiu- 
tation,  sa  célébrité  comme  chanteur,  et  les  services 
qu'il  a  rendus  à  la  cause  royale.  Il  raconte  tous  ses 
malheurs  les  pièces  à  la  main.  I^e  i*"'".  octobre  lyQO, 
il  fut  mis  eu  prison,  et  le  3  r  décembre  ou  l'envoya 
à  la  Conciergerie.  Traduit  au  tribunal  révolution- 
naire, le  5  mai  1794?  il  fi't-  acquitté,  quoiqu'on  u'ac- 
quiltat  guère  à  celle  époque  fatale.  En  1796  et  1797, 
il  se  fit  chanteur,  et  en  dépit  de  la  inorgue  et  de 
l'étiquette,  comme  il  le  dit  lui-même,  il  s'iuslaîloit , 
le  soir,  sur  les  places  publirpies  pour  y  chansonner 
la  républiqne  et  les  républicains.  Airété  plusieurs 
fois  et  relâché  ensuite ,  il  fut  enfin  anêté  une  der- 
nière fois,  le  3i  août  1797.  Le  Directoire,  qui  n'en- 
teudoit  pas  plaisanterie,  mit  le  chanteur  en  juge- 
ment, et  le  tribunal  criminel  voulut  bien  commuer 
la  peine  de  mort  en  celle  de  la  déportation  ;  ce  qui 
fut  confirmé  par  le  tribunal  de  cassation.  M.  Pitou 
fut  donc  envoyé  à  Rochefort ,  et  de  là  à  Cayenne  , 
d'où  il  ne  revint  tju'au  bout  de  trois  ans,  pour 
fefre  enfermé  de  nouveau.  Il  passa  dix -huit  mois  à 
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Saillie  -  Pélagie  ,  jiist|u"à  ce  qu'ayant  ('crit  an  prc- 
mu'.v  consul,  (jni  par  hasard  se  irouvoll  ce  jour-là  d» 
belle  liuineur,  d  obllnl,  le  8  se[>lenjbr«>  i8o5,  des 
lettres  de  fjrâce.  11  assure  (|uen  recounoissance  de  ce 
bienfait,  il  a  sauvé  la  vie  à  hnonaparle  eli  1809.  Nou» 
aurions  été  cuiicux  de  savo  l-  conunent. 

M.  Pitou  lermme  son  y^nnljse  par  des  réflexions 
pbilosoplii(jues  qui  semblent  aiuioneer  que  le  niallifur 
lui  a  élé  profilahle.  Il  |  aile  rouveliableineni  de  I  l'-- 
crilure  sainte,  de  la  Un,  de  rétcrniié.  11  s'écrie  quel- 
que part  :  Mallicur  à  Viivpic.  à  qui  tout  prospère.  Tenté 
un  jour  de  désespoir,  et  prêt  à  se  jelei-  dans  la  Seine, 
]1  s'arrêta  ,  en  se  rappelant  un  passai,'e  de  Job.  Il  airnrt 
beaucoup  ce  livre;  il  lit  la  Bible;  il  son^e  à  la  mort. 
Il  n'a  pas  craini,  à  ce  cpi'il  nous  assure,  de  professer 
Ces  sentimens  devant  un  liouune  d'une  afirense  re- 
nommée avec  lequel  il  se  trouva  à  Saui(e-P('la'jie  ,  en 
1802,  et  iqui,  trop  cotipable  pour  être  trancjuille , 
s'indii^noit  de  la  gaieté  de  M.  Pilou.  [Nous  finirons 
en  so'.:!u'iltant  à  ce  dernier  de  se  forlider  de  jilns  en 
plus  dans  ces  louables  sentimens,  et  de  recueiîîir  de 
pliis  en  plus  le  fiinl  de  tant  de  traverses.  S'il  ne  lui 
est  pas  donné  d'être  im  écrivain  bien  correct,  il  peut 
aspirer  à  quelque  chose  de  pltis  utile  pour  lui  ;  et  ]« 
rei^.05  après  tant  d'a;,'iialions ,  le  souvenu'  des  exem- 
ples do  vertu  (pi'd  a  eus  sous  les  yciix ,  imc  connois- 
sance  plus  parfaite  de  la  religion ,  et  la  pratique  des 
devoirs  qu'elle  inipose,  tout  cela  vaut  mieux  <|ue  la 
satisfaclion  de  j)arler  de  soi  et  de  ses  malheurs,  (ri 
mêiue  que  la  gloire  de  faùe  des  livres. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  nouveau  nonce  en  Suisse,  ^l5^  Charles 
Zeno,  archevêque  de Clinlcédoine,  est  arrivé  à  Lugano, 
le  'i5  oclohre.  Un  hii  a  fait  une  réception  lirilianie.  Le 
prélat  célébra,  le  lendemain  ,  !a  messe  dans  ("église  col- 
légiale de  Saiul-Laurent,  et  continua  sa  route  pour  Lu- 
cerne. 

—  Un  journal  a  publié  un  extrait  des  journaux  anglois 
sur  une  assemblée  des  évêques  catholiques  de  l'Ulstev, 
en  Irlande,  présidée  par  l'archevêque  Piimat,  O'Reilly* 
Celte  assemblée,  tenue  à  Drogheda,  le  28  octobre,  avoit 
dit-on,  pour  objet  de  prendre  en  considération  L'ob- 
jection Jaite  par  le  souverain  Pontife  contre  le  décret 

de  la  congrégation  qui  noniine  le  révérend  Edouard 
Kei-nau  coadjuteur  de  Clogher.  On  y  a  pris  des  i^éso- 
lutions  en  faveur  de  cet  ecciésiastic[ue ,  dont  le  primat, 
les  évêques,  et  une  partie  du  cleigé  du  second  ordre, 
approuvent  la  nomination.  Mais  nous  croyons  que  cette 
ail'aire  est  mai  présentée  par  les  journaux  anglois,  qui 
sont  étrangers  aux  usages  du  saint  Siège  et  à  In  disci- 
pline de  l'Eglise.  La  congrégation  dont  il  est  ici  ques- 
tion seroit  sans  doute  la  congrégation  de  la  Propagrinde; 
mais  il  n'est  nullement  vraisemblable  que  S.  S.  s'op- 
posât à  lexéculion  de  ses  décrets,  qui  ne  sont  rendus 
que  sur  les  ordres  et  d'après  les  intentions  du  saint  Père». 
11  y  a  probablement  ici  quelque  malentendu. 

—  Ou  apprend  de  Bai-dstown,  dans  le  Kenluckey, 
qu'on  Y  a  posé  la  première  pierre  de  la  nouvelle  ca- 
thédrale catholique.  L'evêque,  Ivl.  Flaget,  a  fait  la  cé- 
rémonie, assisté  de  son  clergé.  M.  David,  son  grand 
vicaire,  a  prononcé  un  discours  à  celle  occasion,  et 
l'évèque  lui-même  a  remercié  allectueusement  les  ha- 
bit ans  de  l'accueil  amical  qu'ils  lui  Qnl  fait,  et  de,  leurs. 
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libéi"alilt's  envers  son  siège  episcop.'d.  beaucoup  de  ci- 
toyens de  Bardslown  ef  des  environs  assistoient  à  la  cé- 
jt'nionie.  L'on  rema>c|ne  que  la  (iazetle puhliqiic ,  qui  en 
ï"ctid  compte,  fait  un  grain!  t'Iuge  df  la  cliaiilé  cl  du 
7À-\c  du  vt'nérahle  prt'lal.  Les  piulesfans  enx-m«*ine8  ne 
peuvent  s'empêcher  d'en  cire  touchés,  et  leurs  ])réven- 
tions  contre  la  religion  catholique  ditninuent  de  jour  en 
jour. 

Lyov.  L'histoire  publiera  ,  et  quand  elle  se  laimit  , 
nous  nouhlicrous  jamais  les  désastres  de  uo<^  conciloyens 
à  une  époque  baj)glante  ,  et  les  alioces  exécutions  com- 
mises en  notre  ville.  C'est  donc  moins  pour  rappeler 
ces  douloureux  souvenirs  que  pour  olTrir  quelque  hom- 
mage à  la  ïiit-moire  de  nos  frères,  et  appeler  sur  eux 
les  prières  de  la  religion,  qu'il  a  été  rc'solu  délever  un 
monument  aux  Broteaux,  sur  le  sol  qui  en  vit  périr 
un  si  grand  nombre.  Ce  lieu  doit  être  ftMmé  à  la  pro- 
liTvnation  ,  et  consacré  par  les  bénédictions  de  l'Eglise. 
Le  projet  en  fut  formé  aussitôt  après  la  restauration. 
S.  \L  a  autorisé  les  hospices  à  aliéner  le  In  rain  destiné 
à  remplacement  de  ce  monument ,  el  S.  A.  B.  iMoNSiEinî 
ft  bien  voulu  poser  la  première  piiMio.  Ce  Prince  s'est  mis 
en  tête  des  souscripteurs,  et  Madame  en  a  lionoré  aus«i 
la  liste  de  son  nom,  A  son  dernier  passage  par  noire 
ville,  Mo"",  le  duc  d'Angoulème  a  entendu  avec  intérêt 
des  détails  sur  ce  proiet,  el  a  létnoigné  en  souhaiter 
vivement  l'exécution.  Une  croix  vient  détre  placée  eur 
le  sol  acquis,  et  on  l'a  enclos  provisoirement  par  des 
fossés.  Les  plans  de  l'église  ne  sont  point  encore  arrêtés. 
On  désire  qu'elle  soit  d'un  genre  simple  et  noble  à  la 
fois;  qu'il  n'y  soit  établi  qu'un  autel;  qu'il  y  ait  un  ca- 
veau voûté  destiné  à  rerevoir  les  ossemens  que  l'on 
pourra  recueillir  dans  ce  lieu  falr.l,  el  qu'il  s'y  trouve 
aussi  un  logement  pour  le  chapelain  qui  desservira  lu 
chapelle.  Des  artistes  sont  appelés  à  donner  leurs  vues 
sur  l'exéculion.  Une  souscription  est  ouverte  pour  faire 
face  à  CCS  dépenses.  Lors  des  désastres  de  notre  ville, 
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tonte  la  France  parut  s'y  intéresser.  Nous  avons  Joue 
lieu  de  croiie  qu'on  voudra  aussi  contribuer  à  celle 
pieuse  expiaUou.  Toutes  les  offrandes  seront  accepk'es  ■ 
et  il  sera  publié  une  liste  des  souscripteurs.  Ceux  qui  à 
une  époque  désastreuse  avoient  été  invités  à  faire  reli- 
jer  leurs  fonds,  pourront  les  verser  de  nouveau  dans 
la  caisse.  On  ne  comptera  comme  souscripteurs  que  ceux 
qui  s'engageront  au  moins  pour  i5o  fr. ,  et  leiirs  nom» 
seront  iu-icrits  sur  des  tables  placées  dans  l'intérieur  du 
monument.  Ceux  qui  contribueroient  pour  looo  fr. 
auront  droit  à  une  messe  basse  fondée  à  perpétuité,  à 
J'inlenlion  qu'ils  désigneront.  La  commission  cliaigée 
de  tout  ce  qui  est  relatif  à  ce  monument,  se  lient  an 
palais  des  Arts,  dans  les  bûtiniens  de  Sainl-Pierre.  On 
souscrit,  à  Lyon,  chez  MM.  Dngueyl,  Fromenlal ,  De- 
villiers  et  Rivât,  notaires,  el  à  i-'aris,  chez  MM.  Cham- 
pion et  Vingtain,  aussi  notaires. 

—  Il  est  éloiniant  que  les  journaux  n'aient  point  parlé 
de  la  condamnation  et  de  la  mort  de  l*'rançois  Rosier, 
complice  de  Gabriel  Four,  dans  l'horrible  assassinat  de 
^1^L  Drevet  et  Millier,  prêtres  de  Condrieux.  Il  a  subi 
son  supplice,  le  ut  août  dernier,  dons  rendroit  même 
où  le  crime  avoit  été  commis.  Une  grande  foule  ^'y  éloit 
portée,  et  a  été  frappée  des  senlimenb  de  repentir  qu'a 
montrés  le  coupable.  H  éloit  assisté  par  M.  Mouche, 
curé  de  Pélussin,  dont  Je  zèle  et  la  charité  ont  éclalé 
dans  les  soins  qu'il  a  donné  à  ce  malheureux,  ils  con- 
fondoient  ensemble  leurs  larmes,  et  l'on  eût  dit  que 
les  deux  généreuses  victimes  aj)pe!oient  en  ce  moment 
du  haut  du  ciel  sur  leur  meurtrier  les  miséricordes  di- 
vines, et  les  secours  d'une  religion  qui  compte  le  par- 
don des  injures  et  l'amour  de  ses.  ennemis  an  nomUrè- 
de  ses  plus  lionorables  préceptes. 

.Arras.  Le  service  funèbre  ordomié  par  S.  \L  en  mé- 
moire du  triste  anniversaire  de  la  mort  de  la  Reine 
Marie-Anloinelle,  a  élé  célébré,  au  jour  indiqué,  dans 
toutes  les  églises  de   celle  ville.  Le  peuple  y  a  assisté 
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nvec  pit'lô  el  recueillement.  Mais  il  serubloil  se  porter 
de  pr(:lt'rtr)ce  vers  IVglise  calhc-driile  ,  où  ,  malgré 
rexUêmu  pclilesse  du  local  ,  (oui  répoiuluil  au  but  di^ 
cotte  toiicliuiile  céiéuionie.  Les  auUjiiu-s  civiks,  ju- 
tliciaires  et  militaires,  ainsi  que  des  délachemens  de 
Ja  garde  nationale  el  de  la  g.unison,  s'y  étant  ren- 
dus, M.  ri'vifjue  conimenc.»  rolFice  divin.  Immédiat 
temenl  avant  roffciloire,  il  fit  lui-nn*me  la  lecture  de 
Il  lellie  de  la  Deini;.  Le,s  assislitn.s  récoulùrenl  en  si- 
i'^ice,  e(  pajta.",t;rcnt  la  vive  «'nioiioti  du  pit-lat.  Ils  sor- 
tu'ent  de  l'église  pénétrés  de  douloureux  .souveniri.  Le 
38  de  ce  mois,  M.  Tévêquc  se  transporta  au  séminaire 
diocésain  pour  y  procéder  à  l'élection  d'un  nouveau 
{.upéi  ieur  el  de  deux  profcascurs.  Il  y  pioiionça  un  dis-' 
tours  analogue  à  la  circonstance,  en  présence  du  cha- 
pitre, du  clergé  de  la  ville  et  des  élèves  de  celle  mai- 
son. Après  le  discours,  il  proclama  les  nouveaux  élus, 
et  reçut  dos  jeunes  lévites  la  promesse  qu'ils  lui  firent 
d'être  toujours  soumis  à  leurs  Mipérieurs.  Le  prélat  re» 
mercia  ensuite  la  Providojice  de  «-e  qu'elle  daignoit  ré- 
pandre ses  bénédictions  sur  le  séminaire  diocésain  qui 
compte  déjà  quatre-vingt-cinq  lliéoiogiens.  Bienlùt  de 
nombreux  aspirans,  sortis  du  pelit  sénjinaire  de  i>aint- 
iJmer,  se  jomdront  à  eux  pour  se  former  à  l'exercico 
du  ministère  ecclésiasticjuc.  Ce  dernier  étjblissenient 
jenferme  cent  cinq  élèves. 


N  O  U  V  F.  r.  L  E  S     P  O  î.  T  T  1  <>  U  E  s . 

Parxs.  Le  jeudi?,  M.  lecbancclier,  accooip.Tii^iiéde  MM.  les 
(»ecrélaires  de  la  cliamhre  des  pairs,  a  éiw  adiuis  auprès  de 
3.  ftL,  a  lui  a  hk  tonooîlre  (j^iie  la  cbauihrc  avoitouverl  sa 
session. 

—  M.  le  comte  de  Dicpboliz  s'est  rendu.  !<•  7,  h  VF^ôleK 
Dieu,  et  a  vsilé  cet  éi-Tblisscinenl  «l.nns  le  plus  f;v.ind  tiélaij, 
]|  a  paru  frappé  de  l'ordre  qui  v  l'ègne,  el  a  léntoit^né  sa  sa- 
tisfaction  nuK  .<;œurs  liospilalières. 

•—  M.  le  niinistre  de  la  |)ulice  «t  renouvelé  l'ordre,  dans  £iî» 
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bureaux  ,  de  ne  recevoir  aucune  pétition  si  elle  n'est  sur  pa- 
pier timbré,  conformément  aux.  lois.  II  n'y  a  rrexccplion  que 
pour  les  frais  de  roule  et  1rs  secours  aux  indigcus. 

^  Des  sommes  ont  clé  mises  à  la  disposition  ties  commis- 
saires ordonnateurs  des  dilTérenles  divisions  militaires  pour 
fiayer  les  soldes  de  retraite,  et  du  traiiemcnl  de  réforme  pour 
e  troisième  trimestre  de  l'exercice  courant. 

—  Les  habilans  de  Montmédv  ayant  fait  une  quête  pour 
les  indigens,  les  officiers  prussiens,  en  garnison  dans  cette 
ville,  ont,  de  leur  propre  mouvement,  faiienlr'eux  une  col- 
lecte dont  ils  ont  remis  le  produit  au  préfet. 

—  Le  contingent  du  département  de  Seine  et  Oise,  dans 
la  répartition  des  onze  millions  de  la  liste  civile,  est  de 
55'', 5^0  \'r. 

—  La  commission  consultative  du  budjet  a  terminé  ses 
séances.  Elle  a  entendu,  dans  les  dernières,  le  résumé  de  ses 
tlélibérations  par  M.  le  duc  de  Lévis.  On  dit  que  ce  travail  se 
distingue  par  la  méthode  et  la  clarté,  et  que  la  plupart  dos 
bases  de  crédit,  proposées  par  la  commission,  sont  adoptées 
par  le  ministre,  et  entreront  dans  le  plan  qu'il  doit  proposer 
aux  chambres. 

—  Le  nommé  Jean  Planés,  d'Andiran,  convaincu  d'avoir 
répandu  de  fausses  nouvelles,  a  été  condamné  à  trois  mois 
d'emprisonnement  et  5o  fr.  d'amende. 

—  Les  présidens  et  secrétaires  des  neuf  bureaux  de  la  cham- 
bre des  députés  sont  :  Premier  bureau,  ÎVIM.  Angles  el  Si- 
rand  ;  second  bureau,  MM.  Siméon  el  Roy;  troisième  bu- 
reau, INIM.  Voysin  de  Gaflempe  et  Camille  Jordan;  qua- 
trième bureau,  MM.  de  lionald  et  de  ïalleyrand;  cinquième 
bureau,  MM.  Beugnol  et  de  Serre;  sixième  bureau  ,  MM.  Sa- 
vove-RoUin  el  de  Montaignac;  septième  bureau,  Mi\L  Henri 
de  Longuève  et  de  Villèle;  huitième  bureau,  MM.  le  duc 
de  Tréviseel  Barlhe-I-abastide;  neuvième  bureau  ,  MM.  Clan- 
quart-Bailleul  et  André. 

—  La  diète  germanique  s'est  ouverte,  le  5  novembre,  à 
Francfort.  La  veille,  le  son  de  toutes  les  cloches  a  annoncé 
ce  grand  événement.  Le  5  au  malin,  on  a  célébré  la  messe 
dans  l'église  du  Dôme.  Les  ministres  se  rassembleront  au  pa- 
lais de  la  Tour  et  Ta\is. 

— T7  L  arrivée  de  troupes  espagnoles  dans  la  Catalogne  ,  qui 
a  été  auuoncée  par  plusieurs  journaux,  a  pour  objel  les  tr.i-r 


vaux  (lu  cnnal  de  Vicq,  Pi  le  rrnomrllrmenl  des  gambons  <lè 
la  province. 

—  I.a  oéiLinonic  Hu  mariage  p.ir  procuration  de  la  prin- 
cesse CImi-!uII(!  de  Bavière.  a>cc  IVuipi  trur  d'AnIricVic,  <»  en 
lieu,  il  Miiiiicli,  le  2;)  o<lol»re,  ii  srpl  hcurns  du  st)ir.  CVsl 
révè(|iie  5!iinVaî;aiil,  iVI.  WOlf,  qui  iloniia  la  bénédiction  ans. 
épou\.  L'enipi'if Br  éloil  représenic  par  le  princi;  liéréditaire 
de  Bavière.  La  cérénVonie  fui  suivie  du  7'>  Denm  el  du  >oii 
de  toule.S  le.s  cloches  de  la  ville.  Un  ollicier  j^éncral  pari  il 
flur-!c -champ  pour  porirr  à  l'enipercur  un  des  anueaux. 
bénis. 

—  ï.e  nouveau  roi  de  \>  urlemlierfï ,  Guillaume,  a  fait, 
vne  proclamation  pour  annoncer  son  avéntinent  au  Irôm-.  l-a 
reine  est  accouchce  d'une  {i!ie,  el  l'un  el  l'autre  onl  marcjuù 
celle  iloid)lc  circonslancc  par  Acs  largesses  envers  les  pau- 
vres. Les  obsèques  du  tltrnier  roi  onl  eu  lieu,  le  2  novem- 
Ijre,   à  Louishoury. 

—  M,  le  duc  de  Sussex,  un  des  fils  du  roi  d'Angleterre,  a 
encore  assisté  derniereiucnl  à  une  reunion  à  Tliôlel  des  mar- 
chands de  poisson.  11  a  essayé  de  juslilier,  contre  une  critique 
tlu  Courrier,  le  di>cours  qu'il  avoit  tenu  dans  la  séance  prt- 
■Cédenie,  el  .s'est  glorilié  d'être  attaché  à  la  corporaliou  des 
marchands  de  poisson,  qui  onl  fort  applaudi  S.  A.  R. 

—  Le  gou\ernênient  autrichien  s'occupe  à  supprimer  ht 
franc-maconnerie,  (j>ii  s'éloil  multipliée  à  Venise  sons  Buona- 
parte.  Une  loge  a  été  dernièremenl  ("erniée.  On  a  faililispar- 
roilre  tout  ce  qui  rappcloit  le  gou>ernenient  de  l'usurpateur. 


CHAMDRE    DES    PAIRS. 

La  cband>re  s'est  réunie  h:  q  à  midi.  L'.>rdre  du  jour  ap- 
peloil  le  rapport  de  la  coninii>sion  nouiinée  pour  rédiger 
J'adresse  an  Roi.  En  attendant .  la  chandire  a  procédé  à  la 
formation  de  ses  si^  bureaux  par  la  voie  du  sort.  Le  nombre 
«les  pairs  en  étal  de  voter  étant  de  208,  1rs  cin(j  premiers 
bureaux  auront  35  njrmbres  ,  el  le  sixième  33  seulement.  Les 
bureaux  .«e  sont  ensuite  retirés  pour  nommer  séparément 
leurs  présidens  el  scrrétairrs.  La  chambre  s'élant  réunie  de 
rouvrau  ,  M.  le  comte  de  Fonlanes  ,  rapporteur  de  la  com- 
rttiision  ,  a  lu  le  projet  d'adres.-^e  ,  qui  a  été  adopte  au  scru- 
tin .  après  une  second*  lecluic,   el  sera  prcscntc  ju  Ro»  par 


(  ■' ) 

une  tlôpnt.ilion  de  vinç;l  pairs  lires  au  sort,  sans  compter  le 
buicau.  Ces  pairs  suiil  :  [\1M.  les  ducs  de  Duras,  de  Belluiie, 
de  la  Rochefoucauld  ,  de  Tarenle  et  de  Damas;  les  marquis 
d'OrvilIiers  ,  de  Vence  et  de  Raigecouri  ;  les  comtes  Bar- 
iholeray,  Davou'5,  d'Haussonville,  de  Gouvyon  ,  Jules  de 
Poliguac .  I^ccoulleux  de  Canicleu,  Cholel  ;  le  maréchal 
rrouvion-Sainl-Cvr ,  de  Lally-Tolendal  .  de  Casiellane  et, 
.M.  de  Boissy  de  Coudrav.  La  chambre  s'est  séparée  à  trois 
heures. 

Le  dimanche,  lo  novembre,  à  huit  heures  du  soir,  le  Rot 
a  reçu,  dans  la  salle  du  troue,  la  s^ranrle  dépulalion  de  Id 
chambre  des  pairs,  chargée  de  présenier  à  S.  M.  l'adresse  vo- 
lée par  la  chambic.  ', 

La  dépulalion  a  été  conduite  à  l'audience  du  Roi  par  le 
marquis  de  Dreu\-Rrpzé,  i;rand-maiue  ;  M.  de  Saint-Félix  , 
premier  aide,  el  INL  de  Geslin,  deuxième  aide  des  cérémo- 
nies de  Fraucf ,  el  présentée  à  S.  M.  par  le  grand-maîire. 

M.  le  chancelier,  comme  président  de  la  chambre  des  pairs, 
a  lu  à  S.  M.  l'adresse  conçue  en  ces  termes  : 

«  Sirp,  vos  fidùles  sujris  les  f);iirs  de  France  viennent  renouveler  aux 
pieds  do  voire  niajesie  rhoiiim;i:;e  de  leur  inviolable  dévouement.  Ils 
se  ft'licitent  avec  elle  de  ce  calme  et  de  cet  ordre  intérieur  qui,  tous 
les  jours  mitus  afFermis,  prouveroiit,  de  plus  en  plus,  la  vigilance 
d'une  autorité  protectrice. 

M  Ils  ont  partage'  la  joie  qu'a  faif  ressentir  à  votre  cœur  paleruel , 
rhfureuse  alliance  contractée  par  Pun  des  Princes,  vos  enfans.  Sire, 
nous  les  appelons  comme  vous  :  ce  nom  donne'  par  votis-mérae  aux- 
fils  de  votre  ati;;uste  frère,  est  le  seul  qui  puisse  exprimer  tous  les  ser;- 
litnens  qu'ils  nous  inspirent.  Une  jeune  princesse  vient  embellir  vos 
jours  par  les  grâces  do  son  âge  et  de  son  rararlère.  Elle  aidera  la  tpii- 
drcssc  et  le  soin  de  celle  qui  vous  consoloit  dans  votre  csil,  et  que  ses 
■vertus  he'roïqucs  recommandent  à  tous  les  îiommages. 

»  Sire,  le  peuple  est  aussi  'a  famille  des  bons  rois.  Vous  êlos  vive- 
ment ému  des  maux  passagers  que  lui  fait  éprouver  l'intempérie  de.« 
Misons  5  mais  votre  prévovance  paternelle  s'e.^t  assurée  que  les  rérolttw 
fufisent  /iiit  consommations  •  ainsi  les  maux  que  vous  déplorez  cesse- 
ront bientùt;  car  la  seule  inquiétude  peut  les  produire,  même  quand 
ils  ne  sont  pas  réels. 

»  La  France  n'ignore  pas  que  des  sr.criGcrs  sont  nécessaires,  V.  M. 
\fs  adoucit  en  les  partageant.  Nous  reconnoissons  la  bonté  de  «on  anie 
royale  dans  cellf*  économie  qu'on  a  justcracat  appelée  le  premier  bien- 
lait  des  nionarques. 

j)  L'adversité,  soutenue  avec  courage,  n'honore  pas  moins  qi^e  la 
\icloire.  Un  peuple  qui  conserve  sa  proiire  estime  et  celle  de  TEu- 
r^pe,  retrouve  '  ncore  toute  sa  dignité  dans.r.nc  noble  réiigr'.'Uion.  Nous 
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«eniirons  moins  les  ptinrs  prrsrnlfs  ru  rcsn(«l.>nl  tI  !v»«'i'nr.  avp;:îf 
<jiie  prrpnrp  \\  nos  rnf.irs  I.t  fli-liiliii!  iS\\  rivivrviTirirm  loî^JT.-iir. 

»  l'oiir  liàicr  rr^  jours  «le  bonheur,  l'uis  les  si*ntim<''!S  prn«Trnit 
vont  se  rt'veillrr.  La  luornli-  va  rrprfndrc  son  empire,  en  rhfrcli.THl 
son  premier  nppui  dans  1rs  principe!»  ri-li;;ieiu.  Les  negociwlions  quo 
vous  continuez  avec  le  saint  Sie'pr,  et  dont  voii«  an.ioncei  la  fin  prrw 
chaine,  achèveront  cr  grand  ouvrage.  INous  n"avons  pas  oiihlie  qne 
la  monarchie  fr.Tncoisr  naquit  sons  les  anspices  ilc  cpttp  reliqion  ,  qui 
civilisa  nos  barbares  rmcélres.  Quand  la  monarrhif  <»•  relève,  la  re!i- 
Ci"n  doit  se  rciev.-r  ajissi,  en  s'appuvani  sur  c<*  sceptre  anptisir  q"», 
«les  mains  de  saint  Louis,  a  passe  jtisf|ii'à  tous.  Le  mite  t-l  ses  minis» 
très  ont  droit  d'aUendr»;  auj^'urd'imi  tout  ce  que  des  circonslaores  trop 
rigoureuses  permettront  à  la  munificence  nationale. 

»  l'enelrès  de  tous  nos  devoirs,  nous  ne  serons  pas  moins  firlèlfs  aux 
principes  de  cette  Charte,  donnée  pnr  vouï-nièrae.  En  decii ,  ai'-lrli 
de  celle  ligne  constitutionnelle,  où  n"us  :ivoos  constamment  marche 
sur  vos  traces,  tout  est  péril  et  contusion.  La  force  n'est  plus  que 
dans  la  modération,  riiabilclé  que  dans  la  prud'nce.  Si  c'est  un  ^rand 
crime  d'avoir  précipite  au-delà  des  bornes  de  la  sMgesse  et  de  la  ipo- 
rale  l('  mouvemi-nl  donne'  par  le  siècl»',  ce  seroii  un  jjrand  tort  de  ne 
p.is  suivre  t;e  moii\  i"ni''n|  jusqu'aux  limites  fixées  p.ir  \\t  raison.  Les 
espc'rances  coufiables  doivent  k'évanouir,  les  reçrcts  inutiles  doivent 
se  calmrr.  hwc  les  plus  pures  et  les  plus  nobles  jnlenlions,  il  «-st  pos- 
sible d'aneanlir  IVfFet  du  htm  même,  si  ou  le  liâle  imprudemment. 

»  LVeil  toujours  lise  .sur  ce  trône,  les  pairs  de  France  suivryni  avec 
respect  les  sftres  direclions  q\ii  viennent  «lu  lieu  même,  où,  domin.uji 
toutes  les  têtes,  le  siqirème  legisU^ileur  peut  voir  tous  les  besoins  et  ju- 
ger tons  les  intérêts. 

»  Sire,  vos  dernières  paroles  seront  l«  rèj^lo  de  notre  condnJt".  Tons 
les  partis,  s'il  en  est  encore,  ne  se  permettront  d'excès  que  <l.-ins  li  $ 
Senlimens  d'amour  et  de  vénération  qui  les  réunissent  .Tutour  de  \'.  M., 
€t  dont  les  pairs  de  France  donneront ,  dags  tous  les  temps,  le  premier 
exemple  ». 

Lo  Roj  n  répondu  : 

«  Je  suis  trcs-spiisililf  atix  .<!entimrns  dr  la  cliamlire  <le» 
i)  pair.s:ie  ifconnois.  avec  une  sallsfaclion  l)ien  vive,  dans  son 
»  adrcs'^e,  le  l>on  e.spiil  qui  i'aninie,  ol  qu'elle  a  toujours 
»  montre;  j'y  vois  le  pape  de  eelle  cordialité,  de  celle  union 
»  entre  nous,  qui  seules  nfu vent  {inerir  les  plaies  de  la  France, 
j>  assurer  son  l)oidieur  el  sa  iratiquiHité,  objets  conslan.s  de 
»   tous  mes  vœux  ». 

La  chamhre  des  pairs  ayant  conservé  provisoirrmetil  le 
nouibre  de  six  bureaux,  dans  lesquels  elle  s'éloit  oripinain  - 
ruenl  di.striliuée,  les  208  membres  en  étal  de  voler,  dont  (;lln 
se  contpo.se  en  ce  momcnl,  ont  été,  par  la  voie  du  sail^ 
répartis  entre  les  six  bureaux. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

ÎD.ins  la  séance  tlu  8  novenilirc  on  a  continué  la  iléiibéra- 
tion  sur  les  procès- verbaux  il\leciion.  M.  Moynard  de  la 
Dordocnc  ,  dont  l'iidnilssion  avoit  été  aioiirnéc  la  veille,  ayant 
fourni  les  pièces  requises,  a  été  reçu.  M.  Roy  fait  le  rapport 
an  non»  du  deuxième  bureau.  Il  propose  de  suspendre  1  ad- 
mission des  députés  de  l'Avevron,  attendu  que  les  procès- 
verbaux  ne  sont  pas  encore  ai  rivés.  Le  président  écrit  an  mi- 
nistre de  linléricLir  pour  les  demander.  On  aiourne  également 
l'admission  de  IM\l.  HerouU  de  Holtol  ,  Jounneau  et  Augier» 
!I\1.  Blanquarl-Bailleul  ,  organe  du  neuvième  bureau,  pro- 
pose d'admettre  les  députes  des  dix  derniers  départemens 
suivant  l'ordre  alpbalHUique  ,  sauf  MM.  d'Hardivilliers  et  de 
la  Rochc-Tullon.  IM.  Savove-Rollin  ,  du  !^i\ieme  bureau,  fait 
auisi  son  rapport.  Deux  députés,  MM.  Ernouf  et  Clément, 
sont  aiournés.  Une  question  s'élève  au  sujet  des  élections  du 
iléparleuienl  du  Nord.  Six.  dépntcs  avoient  été  nommés  :  lors- 
qu  il  fut  question  de  nommer  le  septième,  M.  de  Mezi  obtint 
la  pUiralilé  absolue  des  sulTiat^es;  mais  il  se  trouva  20  billets 
blancs  qui  cbangeoienl  la  manière  de  compter  la  pluralité 
absolue,  et  le  coliéi^e  déclara  l'opération  nulle.  M.  l'asquier 
ouvre  un  avis  contraire.  L'ordonnance,  dit-il  ,  exige  que  la' 
majorité  absolue  soit  comptée  parmi  les  membres  présens 
inscrits  sur  la  liste  des  volans.  Or,  M.  de  Mezi  a  obtenu 
dans  la  réalité  la  pluralité  absolue.  Tri.  Savoyc-Rollin  ,  rappor- 
teur, est  d'im  sentiment  contraire.  M.  Joilivet  pen.se  comme 
M.  Pa.squier,  que  la  liste  des  votans  doit  seule  compter,  et 
qu'il  ne  faut  pas  faire  dépendre  la  valiiiilé  des  élections  du 
caprice  de  ceux  qui  abuseï  oient  des  foi  maillés  requises,  et  en- 
traveroient  tout  en  jetant  dans  l'urne  un  ou  plusieurs  billets 
l)lancs.  M.  Coppens ,  député  du  Nord,  soutient  cette  mèuTe 
opinion.  M.  de  iNlarcellus  ne  croit  pas  que  la  chambre  puisse 
valider  ce  qu'im  collège  lui-même  a  trouvé  nul,  etajoulei-au 
procès-verbal  qui  ne  porie  que  aix  d ''putcs  élus.  M.  lîellart 
se  range  à  cet  avis,  d'autant  plus  que  M.  de  Mezi  n'élève  au- 
cune réclamation,  et  ne  produit  aucui^e  pièce.  M.  Yovsia 
de  Garlempe  combat  les  deux  deiuiers  préopinans.  M.  Conr- 
xoisicrs  ne  veut  pas  que  Ton  s'occupe  ici  des  intérêts  de  M.  de 
Meïi ,  ojai»  de  ceux  du  dcpart«ctaciii,  et  dit  qu'il  faut  fix.er  it 
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col  «ç.'ird  la  jui  isprutlincc,  ei  fin'îvmir  rr  sa  sicinr  triniruill..- 
tion  lits  clclioiis,  au  nioNf-ns  «le;  hillcis  bl;iMf.>.  M.  de  \  illcle 
vuil  titux  niovens  (l'.inmillrr  If  s  clcclions,  en  .-«e  leiiranl  et  eu 
niellant  (!e>  lulltls  blancs:  il  Mànie  ces  deux  nu)Vf' ns  ;  mais  il 
croil  (ju'il  faut  1rs  proscrire  Ions  d«Mi\  ou  1rs  admettre  tous 
deux.  Il  demande  pourcpioi  of>  iroil  clierclier  u:i  député  qui 
ne  se  nréseiilr  pas.  M.  Bellarl  s'élève  contre  une  assertion  qui 
seinlileroit  reconnoîlre  dans  les  électeurs  le  drnil  irinvalider 
les  opérations  des  collèges  ,  ei  craint  que  j'assemhlée  ne  ])a- 
roisse  autoriser  Aa  principes  vicieux,  l.a  discussion  est  fer- 
mée. On  <lemande  la  question  préalable  ,  jjui  esl  rejelée.  La 
question  sur  I  élection  est  ainsi  posée:  Y  a-l-il  eu  élection  de 
Mézi ,  et  cette  élection  Cst-el!c  valal)Ie?  Ces  deux  points  sont 
successivement  résolus  à  I  ailiimative.  M.  Savoye-llollin  con- 
tinue son  rapport.  Lrcol!éi;<'  électoral  de  la  \ianclie  n'a  fait 
aucune  élection  ;  un  t;rand  nombi  e  de  billets  blancs  ont 
anéanti  toutes  ses  opérations,  et  aucun  tics  candidats  n'a  eu  de 
majorité.  Ainsi  il  n'y  a  rien  à  slaluer  à  cet  égard  ;  m^is  dans 
la  Mayenne  il  y  a  eu  pluralité  absolue  de  votai\s  en  faveur 
de  ^I.M.  Prosper  Pelaunay  et  Mr.iibeil.  Toutefois,  comme  il 
.se  trouva  d.ins  l'urne  71  billets  blancs  ,  le  colléi^e  n'a  pas  cru 
«levoir  j)iocIamer  ces  députés.  M.  Benoît  di.-cuie  la  question, 
et  pense  que  71  billcis  blancs  indiquent  que  71  personnes  ne 
veulent  pas  voler,  et  que  ce  nondire  considérable  forme  une 
irréf^ularilé  trop  grande  pour  être  passée  sous  silence. 
IVl.  Pa.«qu;er  soutient  au  contraire  que  la  majorité  donnée  aux. 
députés  est  toujours  la  majorité  des  volans,  quel  que  soit  Ir, 
nombre  des  biiîels  blancs.  Les  élections  de  la  Mayenne  sont 
mises  aux  voix  ettléclarées  valables. 

Dans  la  séance  du  9,  M.  de  Serre,  rapporteur  du  cin- 
quième bureau,  fait  admettre  ^VS\.  Barbier  et  le  marquis 
de  Ganay,  qui  a\oienl  élé  ajournes.  Il  fait  un  rapport  sur 
les  élections  du  Lot,  contre  lesquelles  qiiaranle-buil  élec- 
teurs ont  réclamé,  lis  ont  fait  imprimer  un  niémoirc,  dans 
lequel  ils  accusent  les  autorités  du  département  d'aAoir  em- 
ployé ia  séduction  et  les  menaces  pour  dirif'cr  les  cboix.  Le 
préfet  surtout ,  IM.  Lézai-Marnésia  ,  y  est  attaqué  et  présenté 
comme  le  prolecteur  des  révolutionnaires,  qui ,  à  Saint-Céré 
enlr'aulrcs,  lui  élevèrent  un  arc  de  triomphe  avec  une  cou- 
ronne tricolore.  Des  libell*  s  furent,  dit-on,  distribués  contre 
la  chambre  de  iSi5.  On  'il  circuler  des  Inslructious  minislé- 
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liollrs,  uiie  proclaiîiaiiou  du  piéfei  et  um  arlicl*^  extrait  du 
Journal  geneml.  Le  rappoileuia  lu  les  deux  preniièies  pièces, 
le  mémoire  des  quarante- huit  élecleui-s  ,  el  un  sccotul  mé- 
moire. <»mié  de  .MM.  L;»clièst'-Murel  el  ^viieis-Marinliac, 
iie}>uté>  re  l'année  dernière.  Il  discnue  les  i;riefs  i(ui  y  sont 
r-xposés.  Cn  seul  lui  a  paru  dii;(ie  île  (jueKjue  altenlion  ;  c'est 
l  adjonction  de  qutlijues  personnes  que  le  préfet  a  fait  entrer 
clans  le  colléfiie  électoral.  Ces  persouies  a  voient-elles  les  qualités 
requises  pnr  les  ordoim-tnces?  C  est  ce  qui  n  est  pas  prouvé; 
mais  le  contraire  ne  lest  pas  non  plus,  et  la  majorité  du  bu- 
reau a  pensé  que  cette  vérilicatiou  n'enlroit  pas  dans  les  aliri- 
butionsde  la  cliambre.  Le  rapporteur  ne  pense  pas  qu'il  faille 
s'arrêter  aux  imputations  de  séduction  ou  do  menaces  qui  ne 
lui  paroissent  pas  prouvées,  et  il  conclut  àl'admi-Jsiou  des  trois 
liépulés,  MM.  lîaraiion,  Moysen  et  Lézai  Marnésia ,  qui 
sont  en  effet  admis  à  une  très-i;iande  majorâé.  L*n  membre 
demande  que  les  dtputes  tle  1  Avt  vron  .>;oient  admis  à  voler 
en  attendant  l'arrivée  du  procès-verbal  de  leur  élection.  Celte 
proposition  est  écartée  par  la  cbambre.  O.i  proclnle  au  scru- 
tin pour  l'élection  de  cin(|  candidats  à  la  piésidence.  Seire 
scrutateurs  sont  désii;nés  pour  cf t  ©Uiet.  Le  président  d'âge, 
^L  Anjilès,  père,  annonce  que  le  nombre  des  volans  est  de 
19'),  el  que  la  pluralité  aljsolue  est  par  conséquent  de  99. 
La  chaud)re  des  pairs  fait  savoir  quelle  est  constituée,  et 
qu'elle  a  formé  ses  bure.uix.  On  dépouille  les  scrutins,  qui 
donnent  ii3  voîx  à  31.  de  Serre,  101  à  M.  Pasquier,  qt  à 
M.  Btllart,  7''  à  M.  de  Triiiquela^ue ,  7<î  à  \L  Corbières, 
~\  à  M.  lie  Bon.iîd  ,  '••j  à  M.  de  Vulèle,  70  à  M.  lîeugnol, 
(';>  à  M.  de  la  Bouillerie,  G."?  à  M.  Ravez.  48  à  M.  le  prince 
lie  Broglie  ,  4-  à  M.  Rover-Cullard  ,  18  à  M.  Fo^et  de  Banre, 
12  à  M.  Camiile-Jordan ,  ti  à  31.  Siméon  el  à  M.  Couvoisier, 
5  à  M.  Planelli  de  Lavalelle ,  5  à  3L  le  duc  de  T révise ,  2  à 
^nr  de  la  Bourdonnaye,  d'Argenson .  Angles  et  d'Hardi- 
villiers,  el  1  à  MM.Try,  Blanquart-Hailleul  ,  Savoye-UoUiu 
et  Calielbajac.  MM.  de  Serre  el  Pasquier  sont  proclamés 
candidats. 

Le  II  novembre  plusieurs  députés  dont  l'admission  avoil 
été  suspendue  sont  definii-venjcnt  reçus.  Co  sont  MM.  Is 
>Iarcbaiui-Gomicourt  et  Jules  de  Calvière.  Les  procès- ver- 
( -liix  de  1  Avevron  étant  arrives,  les  membres  du  deuxième 
bureau  sont   invités  à  se  réunir  poir  leur  eianien.  M.  Rov 
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revient  hientôt  apiès  faire  son  lapporl,  iVoli  il  rt'sullc  qiië 
}rs  élections  sont  parfaitrnienl  tii  i*'gli',  <{of  M.  Dubruel  a 
fourni  les  pit-ces  ntcrs.saii'^.s .  mais  que  M.  «le  Ijunald  n'en  a 
point  produil.  L'acte  dn  naissance  de  M.  Clauzel  manque; 
jnais  il  y  supplée  par  des  pièces  qui  prouNcnl  qu'il  .1  plus  de 
4o  ans.  L'admission  de  M.  de  lionald  seule  est  suspenilue. 
On  continue  les  scrutins  pour  la  noniinalion  de  trois  can- 
didats à  la  présidence.  Le  nombre  des  voians  est  de  186; 
1«  majorité  absolue  de  yf.  !M.  Hellart  a  oltienu  107  voix, 
M.  Rave/.  to6,  M.  lîrugnot  9L  Ils  ,'sont  tous  les  trois  procla- 
més caniiidats.  Le  reste  des  sulFrat;es  s'est  partagé  entre  M.  de. 
Torbièie  qui  a  eu  7.^  voix  ,  M.  de  Viilèle  72  ,  M.  tle  Bonald 
66,  etc.  Le  président  annonce  qu'il  vu  écrire  au  ministre  diî 
l'intérieur  pour  le  prier  de  demander  les  ordres  du  Roi  sur 
la  prés»  nialion  des  cinq  candidats  parmi  lesquels  S.  M.  doit 
eboisir.  On  procède  à  la  non>ininalion  des  (jualre  vice-prési- 
dëns.  Au  picmier  scrutin,  M.  Eo)er-Collard  à  seul  obtenu 
la  uijijorilé.  Il  avoit  (37  voix;  il  est  proclamé  vice-président. 
Au  dtuxiènJe  scrutin,  M.  Camille-Jordan  a  eu  106  voix, 
W.  Siniéon  102,  'SI.  Beugnot  y,  ils  sont  déclarés  v  ice-^ 
})rési(Uiis,  Après  eux  M.  de  A  illèle  a  eu  80  voix,  M.  de 
Corbière  78  ,  i\]M.  de  Ti  in(|ufclai,ue  cl  de  Donald  -n.  L'cicc- 
lion  ties  présidens  et  vice-présidens  est  terminée. 

A  l'ouverture  (ie  la  séance  du  12  novembre,  M.  Angles  a 
onnoticé  que  les  tnembres  composant  le  bureau  provisoire 
S'etanl  rendu  auprès  du  P>oi  pour  lui  piésenter  les  candidats 
à  la  piésitience,  S.  M.  avoit  déclaré  qu'elle  nommoit  prési- 
dent Ri.  Pasquier.  Dans  le  cours  de  la  séance,  S.  Exe.  le 
ministre  de  l'intéiieur  a  adressé  ofTiciellement  à  la  cband^re 
rortionnance  du  Koi  qui  nounne  ^L  Pasquier.  On  a  ensuite 
piocédé  au  scrutin  pour  li*  nomination  des  quatre  secrétaires. 
MIM.  Dourdeau.  Jolivet ,  le  prince  de  Broglie  et  Blanquarl- 
Bailîeul,  ont  obtenu  la  majorité  absolue,  et  ont  été  procla- 
més. Puis  on  a  nommé  les  cinq  candidats  cjui  doivent  é!re 
présentés  au  Roi  pour  la  questure.  Au  premier  scrutin, 
IVIM.  Duveigier  dliauranne  tt  le  général  Augier  ont  seids 
ol)ienu  la  majorité  absolue  des  suffrages.  Les  trois  autres  can- 
didats ont  été  nommés  au  second  scrutin  ;  ce  sont  IVIM.  For- 
iiicr  de  Saint-Larv,  Ravuiond  de  Laitre  et  Cal  vet  Madaillan. 

Deniain,  ou  nommera  !a  commission  cbargée  de  réu;ger 
\\Q  projet  d'adresse  au  Roi. 
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3Ianucl  des  commissions  administmli\/es  des  hôpitaux 
et  hospices  civils;  par  M.  Péchard  (i). 

C'est  la  religion  qui  a  crcé  parmi  nous  ces  ëta- 
Llissemeus  destinés  à  soulager  le  malade ,  et  à  re- 
cueillir Tindigeut.  Remontez  à  rorii,nne  de  nos  I16- 
piiaux;  vous  la  trouverez  dans  les  libéralités  dames 
pieuses,  à  qui  la  relii^ion  avoit  in5()iré  celte  charité 
conq)atissanie,  qui  est  son  caraclèic  distinctif.  11  y  a 
plus  ;  un  grand  nombre  de  ces  asiles  précieux  est  dû 
a  de  saints  évèques,  qui  irouvoient  dans  un  revenu 
abondant  les  moyens  de  faire  de  ces  belles  et  dispen- 
dieuses fondations.  Ainsi,  rHôlel-DIeu  de  Paris  fut, 
dans  le  principe,  l'ouvrage  d'un  évéque;  et  dans 
beaucoup  de  villes  de  provinces  ce  furent  encore  des 
évéqnes  qui  bâtirent  ou  accrurent  les  hôpitaux,  qui 
les  fondèrent ,  et  y  attachèrent  des  revenus  suflisans. 
Ij'hisloiie  nous  montre  des  prélats  du  dernier  siècle 
occupés  de  ces  soins  généreux ,  et  honorant  leurs  noms 
par  des  donations  magnifiques  au  profit  de  l'humanité 
souffrante. 

La  charité  chrétienne  ne  s'est  pas  bornée  à  cons- 
truire et  à  doter  les  hôpitaux;  elle  a  encore  suscité 
des  serviteurs  et  des  servantes  des  pauvres.  Nous 
avions  en  France  ,  avant  la  révolution  ,  des  Frères  de 
la  Charilé  qui  se  consacroient  au  service  des  mala- 


(i)  I  vol.  in-8".  ;  prix,  5  fr.  et  6  fr.  par  la  poste.  A  Pans, 
chez  Yalade. 
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des  y  el  noua  avons  encore  de  pieuses  fîJles    qui   se 
dévouent  à  ce  pénible,  mais  lionoral)lL'  luinislère.  Quel 
aulre  esprit,  (pu.'  i'espiil  île  religion  pourroii  inspirer 
celle  admirable  vocation  priur  des  bonnes  (cnvres  qui 
lépngnenl  si  fort  à  la  nature!  Etre  eonstaniiuenl  au- 
près du  Indes  malades,  |)anser  des  plaie>  d('goùlaii- 
tes,  lespirei-  un  an-  inCeel  ,  rendie  des  soins  assidu* 
et  fastidieux,  <*l  ce  (pi'il  y  a  de  plus  dur  peut-èlre , 
obliger  des  nij^rals,  et  servir  îles  èires  i;i'ossiers,  voila 
à  fpioi  se  consacrent  parmi  nous  tant  de  saintes  filles, 
voilà  ce  fjue  leur  sui;^'ér(î  l'esprit  de  lEvan^ile.  L'Iiu- 
manilé,  la  pliilosoplu*-,  les  idées  libérales  n'ont  pas 
encore  (ait  une  seule  iSa-ur  de  la  Cbarilé;  ce  n'est  qu'à 
la  religion  cpill  apj>arlieni  d  entamer  \m  lel  dévoue- 
ment qu'elle  s<'ule  aussi  peut  récompenser  diqnenieuL 
Le  même  esprit  u  produit ,  dans  les  derniers  tem])S  , 
ce  que  j'oserois  rei,'arder  comme  un  pîiénomène.  Ou 
sait  les  ravages  que  la  révolution  porta  dans  les  hô- 
pitaux. Les  servantes  des  jiauvres  furent  eliassées,  et 
remplacées  par  des  femmes  saus  reliy^ion ,  sans  mœurs  , 
sans   probité,  qui  dilapidèrent  le  mobilier.  L'admi- 
nistration  fut  ôtée  aux  corps  eccl('>iasli(pies,  qui  en 
étoieut   chargés,   et    (pii    dévoient    l'être,    pui>quils 
éloient ,  presque  partout,  fondateurs.  Llle  fut  con- 
fiée également  à  des  homme  ineptes  et  rapaces.  Les 
biens  mêmes  furent  nus  en  vente;  et  deux  lois,  ren- 
dues en   1795   el  lyo/f,  et  dignes  de  celte  époque 
d'inhumanilé  et  de  folie,  assimilèrent  les   biens  des 
hôpitaux  aux  autres  domaines  dits  nationaux.  On  abo- 
lit, à  la  vérité,  quelcpies  années  après,  cette  dispo- 
sition insensée,  et  on  maintint  les  hôpitaux  dans  la 
possesion  de  leurs  biens.  INfais  dans  linlj^valle  ils  firent 
de  grandes  pertes,  tant  en  fonds  qu'en  mobiliers,  el 
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cp  lui  pour  les  ir.<l 'Tamiser  que  le  îroiivcrncmcnl  d'a- 
Jors  iitilorisa  à  leur  liiirc  des  douaiious.  Les  circons- 
tances n'élolcul  i^ucre  propres  à  encourager  Jes  do- 
nateurs. L'exemple  de  ce  <jui  venoii  de  se  passer,  Jes 
dispositions  lorl  ('(p.iivotjues  dîi  j^^^ouvei  nenient,  les 
ciainles  qu'il  étoit  pernjis  de  concevoir  sur  l'usa^^e 
que  l'on  ieroit  des  It'tjs,  craintes  cpii  nt;  lurent  justi- 
fiées que  trop  par  des  mesures  liscales  et  dépréda- 
trices, tout  cela  devoit  naturellement  refroidir  la 
charité.  Néanmoins  les  dons  se  nudliplièrent  d'une 
manière  étonnante,  et  dans  les  tenais  les  plus  fâ- 
cheux ,  dans  des  années  de  guerre  ,  sons  un  gou- 
vernement qui  n'inspuoit  aucune  couiiance,  les  hô- 
pitaux recueilliient  une  foule  de  legs  qui  augmentè- 
rent sensiblement  leiu's  ressources.  J'avoue  que  tant 
de  libéralités,  dans  de  telles  Circonstances,  m'ont 
toujours  paru  une  des  meiiieui-es  preuves  de  l'effica- 
cité de  cette  charité  qui  lait  le  bien  sans  songer  aux 
obstacles,  et  cpù  redoulde  ses  largesses  à  mesure 
(juellc  voit  croître  la  misère  des  uns  et  l'indifCérence 
des  autres. 

Le  Manuel  (\i\e  nous  annonçons  n'est  point  destiné 
à  retracer  ces  merveilles;  c'est  seu'ement  un  recueil 
des  lois  existantes  sur  les  hôpitaux  ,  et  mi  ouvrage 
destiné  a  servir  de  guide  aux  administrateurs.  On  sait 
(pi'aujourdhui  ces  établissemens  sont  dirigés  par  des 
commissions  et  des  bureaux,  sousTitispeclion  des  pré- 
fets et  des  n)aires.  Dans  l'intérieur,  ou  a  établi  des 
aijens  de  surveillance,  des  économes,  des  receveurs, 
des  contrôleurs,  des  ordonnateurs,  et  toutes  les  for- 
mes de  l'administration  civile.  I^es  fondateurs,  les 
ecclésiastiques,  les  Sœurs  Hospitalières  sont  exclus 
<le  l'adminlstraliou  qui  autrefois  leur  étoit  presque 
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eiiiirienieni  crnifii'e,  cl  (|ul  n'en  alloit  peut-êlr('  pas 

j)lijs  mal.  On  :i  jn^/;  à  propos  <Ic  Icnr  sul)slitner  des 

i.iïcpies  (pu  ne  soni  pas  loiijonis  ainni('s  crjuieniions 

ans.>i  jMiies,  (\\n  sonl  distraits   par  d'anlrrs  occiipa- 

ti<;us,  ou   l)iin   (pi'il   faut  ]»avor  sur  Jes  revenus  df'S 

pauvres  ,  ei  dont  Ja  j)la»:('  c^i  iTienie  f[uel([nelois  assez 

lucrative.  Uauteiu'  du  Manuel  sli;nale,  f|uoi([ue  léi^è- 

lenient,  (pielrpics  abus  en  ce  i;('nre;  mais  il  na><)u- 

levé  rpi'un  coin  du  voile,   ri  il  ^oi-oii  cependant  n(:- 

Cessaire  d'éclaiier  rinioriu'  sur   les  inconvéniens  du 

r('i;ime  ;:(]o])i('  ]>ar  un  ^onxcincmcnt  qui  vonloil  siu- 

loul  nnilli|)!ier  les  ])laces  et  favoriser  ses  créaluies. 

M.  Péchard ,  qui  est  un  lioninx;  de  bureau,  paroît 

lrès-i)ersnadé  que  radminisiration  des  liùpilaux    nt- 

marclicioit  j^as  sans  les  ronaij'cs  compii(jués  que  la  rc- 

volniion  v  a  introduits.  Il   regarde  conin)e  un  Irès- 

/jfiand  malheur  que  les  S(eiirs  Ilospitalicres  s'en  mè- 

l.'isscnt,   <l  il  décide  qu'elles  doivent   se   borner  à  la 

tenue  <les  salles,  sans  doute  parce  (ju'elles  n'ont  ji.is 

assez  de  force  d'esjM'it  pour  se  cliar^'cr  des  dciails  ail- 

ministialifs,  et   jieut-élre  aus.si  parce   quelles  n'of- 

frcni  pas  la  même  i^araniie  que  les  agens  et  économes, 

qui  î^out  en  g('nérol  pb/ins  de  zèle,  de  charité  et  de 

désinteM-essemcnl.  Je   proposerrjis   à  M.  Péchard   de 

consulter  à  cet  égard  les  malades  et  les  indigens  qui 

iKibiteut  les  hôpitaux  ,  et  cpii  pourront  lui  donner  des 

lumières  sur  le  ré.:[4inie  tic  ces  maisons. 

M.  Pi'chard  cite  beaucoup  de  lois  et  d'arrêtés  ren- 
dus à  dir!''''renles  épotpies,  et  (|u"apparemuient  il  n'ap- 
prouve p:is  éi;alemenl.  Mais  parmi  ces  arrêtés,  il  en 
est  un  (in'il  rappeilo  cl  c|u'il  loue,  el  qui  est  le  coiu- 
1>!<»  <lu  ridicule.  Voici  so!i  passage  :  «  Eu  seplcmbi»' 
iSou ,  le  préfet  de  la  Côle-dQr  a  désapprouvé  plu- 
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siours  ail'u  los  dim  r<'L;ItMiionf  nùt  ^mw  r;i:!niinl>'ralion 
(l'itlio  •piccspoiii'  ks  ii()S[)ilalicres,  ot  enlr  aiUrcs  (ieiix 
<li.s|)()slll(uis,  (ioiu  Tiiue  <JM<^ooit  pour  railmissioii  des 
poslulaiitcs,  coiDiiie  couchiion  absoliuuenl  nécessaire, 
t|u"elles  j)ro fessassent  la  relli^ion  catholwjnt",  a[)osto- 
]i(|ne  (^t  romaine,  et  dont  1  aiUre  obli^'eoil  ces  dunes 
à  entendre  tons  les  jours  la  messe.  Ces  arllclcs  ont 
paru  tendre  ù  recréer  un  nouvel  ordre  nionasiifjue, 
el  faire  autant  de  religieuses  de  ces  femmes  fju'un 
zèle,  au-dessus  de  tout  éloge,  consacre  uniquement 
au  soulapjement  de  l'humanité  ».  Je  ne  sais  si  c'est 
iM.  le  préfet  ou  iM.  Péchnrd  qui  parle  dans  cette  der- 
nière phrase;  mais  j  en  demande  pardon  à  l'adminis- 
Iraleur  de  1802,  ou  à  l'auteur  de  1816,  l'arrèié  et  le 
motif  siu-  lecjuel  on  s'appuie  sont  d  une  révoltante  ah- 
suidltc.  Ces  Messieurs  auroient-ils  donc  voidu  qu'on 
admît  parmi  les  Hospitalières  des  luthériennes  ou  des 
juives,  comme  s'ils  ne  dévoient  pas  savoir  (|uc  c'est 
tians  lEgllse  calholujue  seule  rpion  trouve  de.s  exem- 
ples d'un  tel  dévouement?  Us  ne  permettent  pas  qu'on 
oblige  ces  dames  à  entendre  la  messe ,  et  ils  ont  rai- 
son eu  un  sens,  parce  qu'elles  n'ont  pas  besoin  d'y 
être  obligées ,  et  (pi'elles  s'y  portent  d'elles-mêmes. 
Mais  cet  article  entre  dans  la  règle  de  toutes  les  con- 
grégalions,  et  c'est  précisément  là  l'inconvénient  qu'il^^ 
V  voient.  C'est  que  cela  tend  à  recréer  un  nouvel  or- 
dre monastique ,  et  à  faire  des  Sœurs  Hospitalières  au- 
tant de  religieuses.  II  est  clair  eu  effet  (pi'cn tendre  la 
messe  tous  les  jours,  c'est  rappeler  la  profession  mo- 
nastique,  et  qu'on  ne  sauroit  trop  se  mettre  en  garde 
contre  un  résultat  si  effrayant.  H  «^t  clair  de  plus 
que  ce  seroit  un  grave  inconvénicu;  que  de  faire  des 
iSœurs  de  la  Charité  autant  de  religieuses.  M.  ie  pré- 
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l\.'[  (le  la  Côi('-(Y()r,  on  iSo7,  i;,l]o;oit  npparemmcnt 
«ju'ou  ne  se  fait  Ilospltalirre  quo  j).Tr  rcli^^Mou,  et  cpio 
Jt's  piatlfpies  seules  tie  la  piélé  peuvent  soutenir  dans 
co  pénible  ministère.  Loin  donc  de  leur  interdire  ces 
piall(|iies ,  il  faudroit  les  Irnr  reeommander  pour 
(|u  elles  persévèrent  dans  leur  noble  vocation,  i/ar- 
rèti',  le  nioiifet  le  passaj^e  annoncent  donc  une  iïïjno- 
ianc(;  coniplèie  do  l'esprit  de  la  religion.  On  n'eut 
pas  mieux  dit  en  1795  et  1794»  et  c<*t  arrêté  de  1802 
<'st  digne  des  plus  beaux  temps  de  la  révolution. 
I\[.  Pérhard  auroil  })icn  dû  se  dispenser  d'insérer  dans 
sou  Manuel  une  pièce  aussi  ridicule,  et  qui  assuré- 
ment n'est  pas  faite  pour  servir  de  guide  aux  admi- 
nistrateurs. 

Son  recueil  peut  d'ailleurs  être  utile  dans  le  ré- 
iiime  actuel  des  hôpiiauT.  11  y  a  rassemblé  tout  ce  qui 
a  lapport  à  l'adminisiration  de  ces  établissemens,  les 
lois,  les  aiièlés,  les  mslruciions,  réi^leuiens  et  dé- 
cisions de  toutes  les  autorités.  Son  travail  est  divisé 
en  24  arli<'!es  ranimés  m<*ibodiquenient,  et  est  terminé 
par  une  table  âcs  matières.  L'auteur  est  employé 
au  ministère  de  l'intérieur,  et  a  trouvé  dans  les  bu- 
reaux des  secours  pour  rédiger  celte  collection  qui 
va  jusqu'au  moment  actuel. 


IVouvr.i.r.ES  f.cci.ï  siasjiqles. 

Rome.  s.  s.  a  (piillé  Castel-GauJuljjIio  ,  el  est  le- 
veiiue  ,  le  mardi  29  oclobie,   dans  cette  résidence. 

—  Le  2-1 ,  le  roi  Clurle^  IN  éloit  allé  à  Castel-Gandol- 
pho,  et  avoif  présenté  au  saint  Père  l'infant  D.  Fiiuiçois 
de  Paule  ,  sou  fila,  qui  doit  partir  .sous  peu  de  jours 
pour  Madrid,  el  qui  a  pris  congé  de  S.  S. 
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—  La  fête  «le  la  béatification  d'AIphonse-Marie  de 
I.iguori  a  été  ct-Iébrée  ,  pendartl  quatre  joiii's  consécu- 
tifs, h  Nocera  do  Pag.ini ,  dans  la  maison  de  la  Congré- 
gation c!u  Saiut-JRédenipleui-,  qui  rcconnoît  ce  saint  évo- 
que pour  son  fondateiu",  et  où  Ton  garde  ses  dépouilles 
mortelles.  On  v  étoit  accouru  de  Naples  et  des  environs, 
cl  même  des  provinces  les  plus  éloignées.  L'intérêt  et  la 
piété  Ptoienl  encore  excités  par  le  souvenir  récent  des 
vertu»  et  des  travaux  de  cet  infatigable  missionnaire  et 
de  ce  zélé  prélat,  mort  il  n'y  a  pas  tienle  ans,  et  que 
beaucoup  de  personnes  on!  pu  connoîfre.  Cbacim  se 
rappeloit  les  lieux  témoins  de  vses  prédications,  de  sa 
vie  apostolique,  et  de  sa  mort  précieuse.  Ses  disciplc*s 
lui  ont  rendu  des  honneurs  avec  beaucoup  de  pompe. 
Quatre  évêques  ont  officié  tour  à  tour,  et  six  orateurs 
ont  prononcé  le  panégyrique  du  saint.  Enlin,  la  céré- 
Jïionie  a  été  aussi  magnifique  qu'édifiante,  et  la  foule 
ïi'a  point  nui  au  l'ecueillcment. 

—  Le  12  octobre,  sont  partis  de  Rome  pour  le  Mexi- 
que, deux  Jésuites,  les  pères  Marquez  et  Amaja.  Ils  s'y 
occuperont  de  former  des  collèges  pour  lesquels  les  ha- 
bilans  fout  déjà  des  offres  considérables.  Le  père  Casla- 
gnisa  est  déjà  muni  de  la  patente  de  commissaire-gé- 
néral pour  ces  vastes  conliées,  et  les  dernières  lettres 
apprennent  (pie  le  père  Canton  et  un  de  ses  confrères 
se  disposoient  à  rouvrir  le  noviciat  à  Mexico,  et  que 
le  recteur  de  l'université  de  cette  ville  demandoit  à  y 
être  admis.  Le  départ  du  P.  Marquez  a  fait  d'autant 
plus  d'impression  qu'il  e^t  plus  connu  par  ses  recber- 
cht-s  et  ses  écrits  sur  les  monuraens  anciens  d'arcbilec- 
lure,  et  l'on  a  admiré  le  courage  qui,  dans  un  âge 
avancé,  lui  faisoil  eiitreprervdre  un  voyage  long  et  pé- 
rilleux pour  le  bien  de  son  prochain  et  la  gloire  de  ta 
religion. 

Paris.  Dans  la  liste  d'évêques  que  nous  avons  hué- 
rée  dans  noire  n«.  252,  et  que  plusieurs  journaux  ont 
reproduite  textuellement,  nous  avons  mis  M,  Mej5»ey, 


(  =4  ) 

év»*i-juc  (le  V.ilonce,  an  )iombre  des  prt^als  vivans,  C'esl 
une  erreur,  ou  plulol  utJC  dislraclio»  ;  car  dans  une  auli-B 
Jisle  que  nous  donnâmes,  il  y  a  deux  ans,  loin.  II, 
pag.  1  63  ,  nous  avions  compté  ce  prélat  comme  niorl. 
Ailleurs  nous  ne  l'avions  point  nommé  painii  les  an- 
ciens évyqucs  vivans  au  moment  de  la  restaurai  ion 
(tom.  H,  pat;.  io5).  On  voudra  dotjc  bien  rectifier, 
«l'après  celle  observation,  ce  qui  nous  est  échappé  dans 
]e  tom.  IX,  p«g.  35q  ,  et  on  ne  comploa  plus  que  25 
anciens  évcques  vivans  au  lieu  de  -26. 

—  MM.  les  doyen  et  chanoines  du  cbapitie  royal  de 
Saint-Denis  avoient  été  chargés  par  Madame,  duchesse 
d'Angoulême,  lorsqu'elle  vint,  le  16  octobre,  prier  sur 
]o  tombeau  de  ses  augustes  parer)s,  ilc  distribuer,  en 
.«^on  nom,  des  secours  aux  pauvres  de  la  ville  qui  étoient 
«litns  le  nlus  grand  besoin.  Apiès  avoii*  pris  les  plus 
exactes  informations  pour  remplir  les  vues  de  la  géné- 
reuse Princesse ,  ils  ont  l'ait  la  distribution  des  aumônes. 
J-es  mallienreux  ont  béni  la  main  d'où  parloient  ces 
bienfaits,  et  l'on  a  remarqué  que  nos  Princes  mêl'-ieut 
loujours  des  actes  de  charité  à  leurs  actes  de  pieté, 
comme  pour  apprendre  aux  peuples  que  Tune  est  iu- 
.•••éparable  de  l'autre,  et  qvie  le  meilleur  moyen  de  plaire 
à  Dieu  est  de  faire  du  bien  aux  hommes. 

—  Nous  en  avons  déjà  fait  la  remarque.  A  mesure  que 
nous  approchons  du  tei  me  si  désiré  où  l'éghVe  de  France 
va  reprendre  une  iiouvellc  vie  par  un  heureux  accoid 
entre  le  vicaiie  de  J.  C.  et  le  I^oi  très-chrétien  ,  il  sem- 
ble que  ceux  qui  redoutent  cet  accord  redoublent  def- 
lortspour  troubler  notre  joie,  et  éloigner  la  paix  après 
laquelle  nous  soupirtms.  Déjà  plusieurs  écrits  rédigés 
dans  ce  sens  ont  circulé  dans  la  capitale  ,  et  ont  été 
surtout  dis.-éminés  dans  les  provinces.  Aujourd'hui  il  en 
paroît  un  autre  qui,  ne  pouvant  être  plus  tort  en  rai- 
son, est  du  moins  plus  long  et  plus  lourd,  et  où  on  a 
cherché  à  dédommager  par  la  grosseur  du  volunje,  de 
ce  qui  manque  en  théologie  et  en  logique.  Il  est  inli- 
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liilé  :  De  la  nouvelle  cgUse  de  France^  dénomination 
qui  s  appliqueroil  ceiiaiiiement  \ui<nix  an  parli  que  sert 
railleur  qu'à  nous  qu'il  combal;  car  qu'y  ;«  l-il  df  plus 
nouveau  qu'une  ég!i>e  séparée  du  saint  Siège,  sansévê- 
qucs ,  sans  conjinutiicaliou  avec  les  église>  étrangères, 
sjns  aucun  des  caractères  de  Ttigliï^e  île  J.  C.  ?  Celle  sini- 
])le  réflexion  nous  dispenseroil  de  recourir  à  d'autres. 
Toutefois  nous  examinerons  ce  dernier  et  malheureux 
effort  de  l'homme  ennemi  pour  semer  la  zizanie  dans 
le  champ  du  père  de  famille,  el  nous  n'y  trouverons, 
comme  dans  les  écrits  précédeus ,  qu'une  ignorance 
déplorable,  ou  ime  malignité  plus  déplorable  encore. 

—  On  a  célébré  ,  le  i5  novembre,  une  messe  des  inorl.s 
à  la  chapelle  royale,  pour  l'anniversaire  du  décès  de 
la  Reine  Marie-Joséphine-Louise  de  Savoye,  femme  de 
S.  M.,  qui  mourut  en  Angleterj'e,  le  i5  novembre  loio. 


Nouvelles  politiques. 

Paris.  Depuis  quelques  jours  1^I°'^  îa  dr.chrss»  de  Berry 
ne  son  poiai  cie  ses  apparieruens.  Madame  lui  t'ait  une  visite 
tous  le»  soirs. 

—  Le  II,  M.  le  duc  de  Cambridge  a  dîné  avec  la  famille 
rovale.  C'étoii  un  dî.ier  d'adieux.  S.  A.  R.  est  partie  pour 
Hanovre,  où  elle  va  résider  en  qualité  de  gouverneur  gé- 
néral. On  croit  qu'elle  passera  par  Slnltgaid,  pour  visiter  la 
reine  sa  sœur,  devenue  réceitiment  veavc  du  roi  de  "Wur- 
lendierg. 

— •  JN'Is'.  le  duc  de  Berry  a  envoyé  looo  fr.  rux  établisse- 
mens  de  charité  de  Lilïe. 

—  M.  de  Mézi,  préfet  du  Kord,  cl  membre  de  la  chambre 
des  députés,  est  nommé  directeur  général  des  postes,  en 
remplacement  de  M.  d'HerbouvilIe. 

—  M.  Bricogne  est  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
ordinaire  au  conseil  d'Elat. 

—  Par  une  ordonnance  du  ii  novembre ,  l'exemption  des 
droits  accordée  aux  grains,  farines^  paies  et  biscuits  de  mer 


(  .6  ) 

oui  pntrcrdicnl  p.ir  Icrre  ou  par  nur,  rsl  l'ttMitlue  nux  pommes 
de  irrre. 

—  l.v  srrvicr  des  vivrrs  pour  î»»s  irnuprs  nilicf's,  en  Al- 
sace, avoii  nfcpssilé  des  aclials  île  pr.iiiis  considér^iMes  dniis 
les  marchés.  Mais  la  coiupaguic  eliar£;ée  de  ces  approvisiou- 
iien)ens  s'esl  procurée  <les  £;ratn.s  de  i'éirap^er,  Pl  n'aura  plus 
besoin  de  recourir  au>c  niarcliés  de  l'inlériour. 

—  Cenl  cinquante- trois  nii'ifairet.,  rofircs  dan<;  les  flép'tr- 
tcniens  des  Ard'unes  et  dt-  la  naiitc-S;n>ne.  ont  fait  l';d)an(!ou 
au  Roi  du  cidtpiièmc  rés.-'i  vé  sur  la  solde  de  rclraiie  pendant 
le  premier  Irimcslrc  de  iSiit.  < 

—  La  cour  prevôla'e  do  Tarn  ri  (iarnnrïe  »  condamné,  n 
la  déporlaiion,  le  25  octohre,  Jean  Népiié,  d'Aibi  .  pour 
avoir  répandu  un  écril  cunlennnl  une  pruvocâliou  ou  ren- 
versement du  gouvernrmcnl  léf^ilime. 

—  ]M.  de  I,ézai-Marné/,ia  ,  préfet  de  Lot,  a  f.»il  inférer  dans 
le  Moniteur  uue  réponse,  au  Mémoire  tie  MM.  la  Chëze- 
iNIurel  et  Svrieis-iVlavriidiac  contre  lui.  Il  ide  le  fait  de  la 
couronne  tricolore,  (ju'or»  l'accuse  d'avoir  reçue  ,  et  annonce 
(\\i  il  aura  recours  aux  tribunaux  contre  celle  fausseté,  il  op- 
pose aux  lémoif;no£»es  de  ses  accusateurs  celui  du  conscil- 
généial  du  <lépartement  du  Lot,  (]ui  fait  l'éloge  de  son  ad- 
minisiralion  ,  cl  lui  vole  des  rcn»ercîmen>. 

—  Le  Roi  de  Sard.iit;ne  a  .  par  des  patentes  du  25  oclohrr , 
déclaré  que  les  enfaus  issus  ilc  mariai;»  s  contractés  en  Savoie 
pendant  tout  le  lemps  qu'on  n'a  pu  se  présenter  à  l'Eglise  pour 
V  faire  bénir  les  mariages,  cloient  censés  légitimes,  ainsi  que 
les  enfaus  nés  de  mariages  contractés  seulen:enl  devant  l'JE- 
glisr.,  rt  cru\  nés,  avaul  la  publication  du  présent  édit,  de 
niaiinges  contractés  .sevdement  suivant  les  loi  mes  établies  par 
les  lois  civiles.  Les  mariages  de  oeile  dernière  espèce  ces- 
serotil.  au  i**^  j:iin  iSi7,  de  produire  aucun  effet  civil,  si  à 
ladiie  époque  les  conjoints  ne  les  ont  pas  célébrés  aussi  sui- 
vant les  lois  en  vigueur.  Le  roi  invite  lous  ceux  qui  se  Irou- 
veroient  dans  ce  cas  à  satisfaire  aux  lois  ecclésiastiques,  dé- 
claianl  ceux  qui  s'y  refuferoienl  incapables  de  toute  cnarge 
ou  fonciion  publique,  ainsi  que  de  tous  avantages  malrimo- 
n  aux  ,  sans  com|aer  les  indcmiiilés  auxquelles  le  sénat  pour- 
fij'-t  les  condamner. 

—  ?.'.  de  Ccvallo»,  premier  secrétaire  d'Etat  cl  des  (lé|.é- 
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clirs,  cl  runislrp  de  I;»  justice  en  Espagne,  quille  ces  tieiix 
places  par  dcuiission.  H  ipslc  consiMlln-  d'Etat.  Le  déciet 
rov.ll  est  conçu  dans  les  termes  les  plus  honorables  pour  lui. 
Il  csl  remplacé  par  <lom  Joseph  Garcia  de  Léon  Pizzaro. 

—  Le  hudi^el  du  royaume  des  Pays-l?as  esl  de  i4fi  million;», 
sur  lesquel.;  il  y  a  3,fi()0,ooo  fr.  pour  le  clergé  catholique,  et 
2,0oo,ooo  fr.  pour  le  doigé  protestant. 


rnAMCRE     DES    DEPUTES. 

"Dans  la  séance  du  12  ,  donl  nous  avons  dt')à  parlé  dans  no're 
dernier  nuiuért»,  ceux  qui  oùI  ohlenu  le  plus  de  voix,  après 
les  quatre  seciélaires  nommés,  sont  MM.  Cardonnel,  de  Cas- 
lelhajac,  dcSTlaberrv  et  de  la  Bourdonnaie.  De  niêine  ,  dans 
le  scrutin  pour  les  questeurs ,  ceux  qui  onlohîenu  le  plus  de 
suffriiprs,  api  es  les  cinq  candidats  choisis  ,  sont  MM.  de  Cau- 
sans  ,  G.irnier  <le  Fougerais,  Piel ,  (^lausel  de  Coussergnes. 
La  chanihre  a  levé,  sur  le  rappor;  de  ÎM.  de  Serre,  l'ajinn- 
neinenl  qui  avoit  été  prononcé  à  l'égard  de  M.  d'Hardivil- 
liers. 

Le  i3,ù  midi,  M.  Pasquier  a  pris  le  fauteuil.  Il  a  prononcé  un 
discours  où  il  a  protesté  de  son  dévouement  au  Roi  et  aux  prin- 
cipes de  ]n  légitimité.  Il  a  fait  l'éloge  de  son  prédécesseur, 
cl  a  promis  de  mellre  tout  son  zèle  à  remplir  les  fonctions 
qui  venoient  de  lui  être  confiées.  Il  maintiendra  la  plus  en- 
(ièie  liberté  dans  les  opinions,  il  fera  observer  strictement 
le  règlement;  lieuieuK  s'il  voit  s'accroître  clnque  jour  l'u- 
nion qui  doit  régner  entre  des  hommes  dont  la  seule  ambi- 
tion à  satisfaire  est  l'amour  de  la  patrie,  et  s'il  peut  con- 
courir à  l'accomplissement  des  vues  du  Roi  pour  le  bonheur 
de  la  France.  L'inq^ression  de  ce  discours  est  ordonnée.  M.  de 
la  Bourdor)naie  propose  de  lever  rajournement  de  M.dePuv- 
niaurin  ;  ce  qui  esl  adopté.  La  chambre  se  relire  dans  ses  bi.- 
jeaux  pour  procéder  à  la  nomination  de  dilFérenles  comnii<- 
feions.  La  première,  chargée  de  rédiger  le  projet  d'adresse  au 
Roi,  esl  eottqiosée  de  ?1M.  le  comie  Dupont,  le  baron  Si- 
méon,  Camille- Jordan  ,  le  chevalier  du  Pavillon,  le  comte 
Beugnot,  le  comte  d'Andigné  de  Mayneuf  de  JoUivet,  Rojei- 
Collard  et  rvlaccarihy.  La  seconde  commission  pour  les  péti- 
tions esl  composée  de  MM.    Paillol  de  Lojncs ,    Lizot,   le 


comte  «le  Snint-Ald/'gondr,  U'  cniulr  de  la  RonrdonnAip  ,  Try, 
le  comte  (!('  Snl.-iberrv,  Allxil,  leconiie  tl  IlauitT»  nillc,  I)ii- 
l)iiul.  La  Iroisienie  coimiii>sioii  pour  la  roniptaljililt'  inli- 
ïieure  est  composée  de  ÎMM.  de  Coilon,  .Sartcloii ,  d'Auj^ier, 
.SoidlifT,  lîuinarl  de  Biiuiotil ,  du  Fougera)',  Lorniiiiul,  la 
ï rogne  el  Usquiti. 

Le  l'i  ,  la  chanihrc  s'est  d'ahord  formée  en  comité  secret 
pour  délihéier  sur  le  projet  d'adresse  au  Hoi.  Les  nienihreï 
«|ui  d()i>rni  la  prési-nier  uni  été  tires  au  sort.  Ce  soni  : 
MÎ\L  Meynard  ,  Ilay,  Movsen,  d'Argcnsou  ,  Tliésan  de  Iji- 
ran  ,  Cornet  «rineourl,  de  Sainl-Criif]  ,  Ravez,  le  IVÎarcliand 
deGomicourt,  Kupéron,  Usquin  ,  Toun»«"mine,  IJtau.ssier- 
INJatliun,  Gariiier-I)u((Migerav^  de  Praconlal  ,  de  Pu}  niaurin  , 
de  Calvel-Madaillan  ,  Dupuy,  de  Villefranehe  et  André.  La 
chambre  lève  rajournemeut  à  l'égard  de  IMM.  Augier,  Oa- 
tineui-,  Clément  et  liégoiien.  Le  présidtril  cionne  Ifclure 
d'une  ordonnance  du  Koi  (pti  nomme  MM.  Duvergier  de 
Ilauranne  et  Fornier  de  Saint -Larv,  pour  qnesieurs.  La 
SI  nnce  eut  susperjdue  queltjue  temps  ;  elle  est  reprise  à  trois 
îieures.  î\î.  le  duc  de  I;icli»litu  et  M.  le  coiule  Corvello,  tui- 
nislres,  sont  introduits  avec  .M!NJ.  de  la  Rouillerie  et  Tabaiié, 
sous -secrétaires  d'Etat  des  finances  et  de  la  guerre,  et 
1M^L  Diidon,  de  Saint-Cricq  et  de  Baranie,  conseillers  d'E- 
tat. M.  Corvette  moule  à  la  tribune,  et  dit: 

«  Messieurs  les  députes,  1rs  finances  touclienl  à  la  Jejilince  des  em- 
pires; nous  sortions  à  peine  des  troubles  où  nous  avoicnt  entraînes  des 
eveneinens  inattendus,  rjuand  on  nous  a  prc'.scule  le  budget  de  i8it). 
IN'otre  situation,  au  moment  où  nous  vous  présentons  celui  de  1817, 
«■si  sans  doute  moins  désavantageuse;  mais  cependant  elle  est  grave. 
L'Klat,  ébranle  par  nos  discordes  civiles,  s'afteiuiira  par  lu  coucitia- 
lion  des  esprits,  par  Tamour,  par  le  besoin  de  la  paix.  Ce  sont  là  sans 
doute  vos  senliuiens,  ce  sont  ceux  '(uc  vous  devez  propager.  Le  but  où 
vous  devez  tondre  vous  est  indiiiué  iiar  la  volonli:  bieu  prononcée  du 
Boi  que  le  ciel  nous  a  rendu.  (vVst  dans  l'exécution  de  la  Charte,  ce 
monument  immortel  qni  ;i  .'auvc  l.i  France,  que  nous  devons  cbcrcher 
iiolie  salut.  JNous  avons  ac(|uis,  par  bien  des  maus  ,  la  lrisi«  i-ipérience 
c|ue  les  bommes  ont  besoin  d'in>litulious  vigoureuses  qui  les  protègent 
contre  les  ii;volulions.  La  plus  e.^cace  de  toutes  est,  sans  contredit, 
lia  bon  système  de  finances.  (]'est  le  ressort  qui  fait  mouvoir  les  Klals, 
qui  facilite  l'exercice  de  l'autorité  suprême.  Nous  comptons,  pour  le 
succès  de  relui  que  nous  allons  vous  soumettre,  sur  l'.ippui  des  plus 
sagis  déienseurs  de  la  Charte,  des  plus  zélés  serviteurs  du  Roi,  son 
auguste  auteur,  'i'onl  vous  sera  dévoilé  avec  une  eulière  fraucbise; 
fclal  des  finances  vous  sera  txposc  avec  les  mûmes  détails  qu':l  l'a  clc 
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s«»  Roi,  et  mon  rapport  vous  dira  exaciement  ce  que  les  revenus  de 
FFlat  onl  produit.  L  arriéré  a  été  diminué  de  i^o  mdlions.  Les  années 
1814.  181 5  et  1816  ont  rap()orié  en  loial  I,7i8,8ji5,835  fV.  ;  on  a  payé 
1,683,000,000  :  on  doit  encore  environ  480,000,000  j  mais  on  altend 
aussi  des  rentrées  qui  couvriront  vuie  grande  partie  de  celte  dette.  C'est 
un  l'iiénomène  très- remarquable,  que,  dans  le  cours  de  trois  années 
oii  l'on  a  tant  souffert,  on  ait  pu  trouver  d'aussi  grandes  ressources; 
mais  la  xiation  l'rançoise  se  dislingue  surtout  par  sa  grandeur  d'anie 
dans  les  revers,  par  ses  eftorls ,  ();ir  son  courage  à  souffrir.  Enfin, 
quelle  que  soit  la  pénurie,  les  traités  avec  l'étranger  s'exécutent ,  l'ar- 
riéré se  paie,  le  présent  est  à  jour,  ks  effets  à  lernac  se  soulienneut. 
Il  a  été  distribué  de  non»bren\  secours  aux  (iéparlemens  qui  ont  le  plus 
souffi'it  di'  l'invasion.  On  a  protégé,  aulanl  <pi'ii  a  été  possible,  le 
commerce,  l'industrie  et  les  arts,  et  l'action  du  trésor  n'a  pas  discon- 
tinué. C'est  ce  mouvement  <pril  l'ant  soutenir,  et  la  prévoyance  doit 
ouvrir  une  route  (|ui  traverse  le  présent  et  conduise  jusque  dans  l'ave- 
nir. Il  tant  que  le  .système  de  nos  finances  assure  le  paiement  de  l'ar- 
riéré, ménage  un  excédant  |>our  des  circonstances  impréviies,  obtienne 
ia  confiance  des  capitalistes,  donne  ans  propriétaires  une  entière  sécu- 
rité, et  présente  aux  spéculateurs  des  carrières  à  parcourir  en  dou- 
blant le  crédit  du  gouvernement.  Ci:  dernier  point  s'obtiendra  ea 
doublant  l'amortissement  au  moyen  d'une  portion  des  propriété*  de 
l'Iùat  :  c'«st-là  la  base  du  budget;  c'est  par  cette  ressource  que  l'oa 
parviendra  à  rétablir  l'équilibre  qui  se  détruit.  Le  Roi,  Messieurs, 
a  voulu  que,  sur  ces  |);)ints  d'intérêt  majeur,  nous  consultassions 
tous  les  hommes  instruite;  votre  discussion  portera  la  lumière  dans 
«c  qui  poiirroit  encore  rester  obscur.  Le  mode  »le  paiement  de  l'arriéré 
a  été  le  premier  diseiilé.  Aucune  allcration  n'aura  lieu  dans  le  paic- 
Dicnc  lies  créanciers  de  Ttltat.  Si  l'on  a  ajourné  à  i8jo  tout  ce  tjui 
n'est  pas  inscrit  au  grand  livre,  on  vent  tlonner  aux  reconnoissances 
de  lii|uidalion  la  facilité  d'entrer  en  circulation  ,  eu  prof)osant  d'or- 
«lonner  que  dans  cinq  ans  tout  soit  inscrit  :  ainsi,  l'arriéré  sera  payé 
inlégralenienl. 

»  Si  les  recettes  nous  parois^ent  énormes,  au  moins  pouvons-nous 
penser  que  la  paix  nous  ayant  réconciliés  avec  nos  voisins,  les  débou- 
chés de  noire  commerce  ne  seront  plus  obsirucs,  et  que  le  terme  de 
nos  maux  est  connu.  Les  recettes  de  1817  doivent  être  plus  fortes  que 
celles  de  1816,  parce  qu'il  faut  pourvoira  des  dépenses  <{ni  ne  peuvent 
se  combler  de  la  même  manière  que  l'arriéré;  elles  d(jivent  être  de 
1,088,000,000;  la  différence  est  île  2  jc),ooo,ooo.  Pour  couvrir  cette 
différence,  le  Hoi  et  son  auguste  famille  font  le  même  .sacrifice  qu'ils 
ont  bien  voulu  faire  en  1816.  5, 000,000  seront  affectés  au  service  ilirect 
de  rt]tat;  le  surplus  .sera  employé  à  encourager  les  arts,  à  soulager 
les  pauvres,  à  pourvoir  aux  dépenses  de  la  religion,  etc.  Les  recouvie- 
nien.s  devront  s'élever  à  7-4>''f"5îO'~'0'  '•'  contribution  foncière  «tant 
établie  sur  la  même  base  qu'en  iSiC.  Sans  doute  il  faut  gémir  d'êtro 
réduit  »  ne  pouvoir  faire  d'amélioration;  mais  avec  un  peuple  comme 
U;  peuple  francois,  on  peut  dire  :  Encore  urj  effort!  Après  tous  ceux 
«iu'il  a  faits,  cl  dans  l'espoir  de  l'avenir,  celui-ci  sera  lé^er.  On  na.  peut 


non  plus  diminuer  Pimpôl  ilc  palriiic  ■  m;ii.<;,  poiirlo  rendre  moins  oné- 
reux ,  on  _v  ;*  tlf.sline  un  fonds  de  dcf;révciurni  de  ii  cenlimes|iar  franc. 
Il  a  ixi.sic,  pour  i8i5  et  iSiG,  uni-  ressource  qui  ne  peut  plus  se  re- 
trouver; cVm  rrlle  des  caulionneiurns  qui  a  rendu  environ  5o, 000,000. 
Pour  y  suppléer,  on  s'est  vu  forci-  de  clierclier  d'^iilres  malicres  im- 
posables; ainsi,  la  ontiibulinn  per-ifiinclle  et  nioljilicrc  'cra  augmen- 
Irc  df  14,000,000;  l'impôt  sur  les  liuilcs  donnera  de  \  à  5,ooo,oooj 
d'auires  objets  impo.ses  fourniront  de  i5à  20,000,000;  les  droits  d'en- 
trée s'eiendiont  sur  les  villes  de  qninr.e  cents  liabiians;  les  bières, 
tontrs  les  boissons  vineuses  srronl  soumises  à  des  droils;  les  voitures 
publiques  paieront  des  rétributions  proportionnées;  les  douanes  éprou- 
veront des  modifications  avanl;tc;eiises.  Le  sysit'me  suivi  dans  la  direc- 
lion  de  l'enregistrement  et  «les  domaines  a  produit  1  .'ki. 000,000.  C'est 
une  administration  rpii  parnîi  arrivée  au  dernier  dcgire- d'amélioration  ; 
né.Tnmoins,  on  y  .ij-iulera  la  prrre|-)liou  d'un  droit  sur  les  ins«;rip- 
tions  invcntori«-es  dans  les  .successions.  J^es  postes  fourniront  environ 
20,000,000,  Les  retenues  qui  avoient  été  faites  sur  les  tfaitemens  de» 
fonctionnaires,  seront  continuées  en  '817.  On  eût  voulu  pouvoir  re- 
connoîlre  autrement  leur  zèle;  mais  après  tous  les  sacrifices  qu'ils  ont 
faits,  ils  se  résoudront  sans  doute  encore  à  celui-ci. 

»  ^-/j, 000, 000  sont  bien  loin  de  1,000,000,000;  mais  le  crédit  pent 
franchir  celte  distance,  et  nous  ne  devons  pas  hésiter  à  appeler  l'ave- 
nir :iu  secours  du  présent.  Nous  l.nisserf)n<  à  nos  enfans  une  paix  ,  une 
sécurité  où  ils  retrouveront  les  intérêts  de  tous  nos  sacrifices.  Nous 
pouvons  disposer  de  3o,noo,ooo  de  rente  en  inscriptions  sur  le  grand 
livre;  c'esl-là  noire  rcssr)iirce  qu'on  mettra  à  la  disposition  du  minis- 
tère des  finances,  qui  rendra  le  compte  le  plus  r»'i;ulier  de  l'emploi  de 
ces  fonds.  I^es  dépenses  s'augmentent  ainsi  qu'il  suit  :  la  dette  publi- 
que est  de  132,000,000,  c'est  26  de  plus  que  l'an  dernier;  mais  c'est  la 
première  dette,  la  detle  sacrée,  et  qu'on  ne  peut  atténuer  en  aucune 
façon  ;  les  dépenses  de  la  lisie  civile  sont  invariables;  celles  de  la  cham- 
bre des  députés  doivent  s'accroître  de  200,000  fr. ,  celles  du  ministère 
de  la  justice  de  1,000,000,  celles  du  déparlement  des  affaires  élran- 
çères  se  réduisent  de  i,5oo,o,oo  fr.  Le  minislère  de  l'intérieur  demande 
5', 000, 000,  c'est  6,000,000  de  plus;  mais  on  trouvera  cetle  somme 
hien  médiocre,  quand  on  .^aiira  qu'elle  doit  servir  à  fixer  le  sort  des 
ministres  de  la  religion,  de  Finslruclion  publique,  des  hospices,  etc. 
Le  service  de  la  guerre  t  «^t  le-  plus  élendu  rli-  tous;  il  fut  de  180,000,000 
en  1816;  et  il  eu  faut  212  pour  1S17.  Tel  est  le  malheur  oîi  nous 
nous  trouvons  plongés  pnr  suite  de  l'et.'it  :;i;:anlesf|ne  où  furent  portées 
L.*;  armées  francoises,  qu'il  nous  reste  irimmi-nses  cadres  de  soldes  de 
relraile  et  de  réiornie,  et  qu  à  ])eiiie  pt  ul-on  rétribuer  honorablement 
la  ]<orlion  qui  est  en  activité',  couvrir  tontes  les  dépenses  du  matériel, 
et  reconstituer  enfin  l'armée;  mais  on  si  ra  Roulai;é  par  des  extinctions. 
La  marine,  si  long-lerops  négligée,  .nuroit  besoin  de  grands  inriycns 
pour  reprendre  son  éclat;  mais,  en  temps  de  paix,  à  l'aide  des  tran- 
sactions commerciale'-,  e!!e  formera,  à  moin.^  de  frais,  des  matetois 
et  des  ofïicicr<;  .j8,oon,noo  lui  furent  assignés  en  78  16;  elle  en  demande 
2  ou  3  de  plui.  Il  est  n.'scFsairc  d  aiioucr  au   unuiblèrc  des  finances, 
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•^ni  ilt'prnsr  3, 000,000,  ^00,000  francs  de  plus;  à  celui  Je  îa  police, 
aoo,o.>o  fr.  On  doit  dtstinor  à  |>a»tr  rinU-rOl  des  CHUti^nncmens,  clc. , 
i3,8()''.o">o  )'r. ,  vl  pour  les  frais  de  né{;ociauons  i5, 000, 000.  Le  fonds 
d'amortissement  dcinaiido  40,000,000,  ;in  lieu  <le  ao.  C'est  l)eauconp, 
*i.ns  doute  j  mais  ce  fonds  est  un  placement  destine'  a  frurlitliT  au  profit 
de  rKliit.  Les  résultais  do  cet  uliie  eUil)lissemenl  attestent  une  vasiu 
.-tmélicration,  accroissent  le  crédit,  et  SDulienncnt  l'honneur  dcnosef- 
Itls.  A  ce  fonds,  dont  la  destination  est  sacrée,  on  penl  joindre  le 
jirodiiii  de  la  vente  de  140,000  lieclares  de  l>ois,  (jui  augmenteront  le 
funds  d'amortissement.  Ainsi  l'F,t;il  parviendra  à  éteindre  ja  dette,  et 
s'enrirh'ra  des  sacrifices  inenics  du  tntJinent.  Cesi-là  le  ^raml  problême 
à  résoudre.  Dans  les  dépenses,  10,000,000  sont  consacres  à  rembourser 
les  avances  faites  par  les  tlepaitemens,  pour  fournitures  d'habillement. 
Quant  aux  3oo,ooo,ooo  relatifs  au  paiement  des  engai:;<'mens  contrac- 
tés par  les  traites,  leur  dtsiination  n'a  pas  besoin  d  ctrc  expiicjuecj 
28,000,000  seront  employés  à  acijuiller  d'anciens  effets  que  les  porteurs 
ne  veulent  pas  renouveler. 

Il  Nous  venons  de  remplir  une  tâche  pénible;  c'est  le  malheur  des 
temps.  Il  sera  sûrement  réserve  à  nos  successeurs  de  vous  offrir  des 
tableaux  plus  consohins;  eepenilant  il  se  présente  encore  des  motifs 
de  soulagenjenl.  A  mesure  rpic  les  années  s'écouleront,  nos  dépenses 
*e  dégageront  des  subsides  (jui  nous  sont  imposés,  et  quoique  nous 
restions  surchargés  des  intérêts,  ils  n'absoiberonl  pins  les  recettes  or- 
dinaires. La  marine  pourr.T  modérer  ses  appro\'isionnemcns,  et  la  dette 
elle-même  éprouvera  de  nombreuses  réductions.  Il  est  |>robablc  que 
dès  à  présent  les  frais  de  négi>ciations  offriront  des  aa"icliorations.  On 
vous  propose  de  limiter  le  fonds  des  pensions,  et  votre  surveillance 
fortifiant  les  aranlages  de  l'amortissement,  contribuera  vivement  an 
bien.  Il  ny  a  pas  d'illusion  à  croire  que  la  paix,  le  rétablissement  du 
commerce,  la  sécurité  des  propriétaires,  etc.,  favori.saut  les  trans.'ic- 
lious  de  toute  nature,  produiront  un  accroissement  dans  les  rentrées 
tjui  viennent  des  impots  indirects,  comme  les  tabacs,  les  sels,  les  pos- 
tes, la  loterie,  etc.  Ce  l)eau  royaume,  fat ij^ué  par  <lc  longues  révolu- 
tions, par  la  compression  d  un  immense  état  militaire,  n'a  pu  per- 
dre les  avantages  de  sa  position  et  de  la  fertilité  du  sol.  Un  bon  Ror 
qui,  après  vingt-cinq  aT>s  d'absence,  a  avec  ses  sujets  la  cnnfoimité 
du  malheui  et  des  intérêts,  doit  assurer  à  la  France  un  crédit  qu'elle 
obtiendra  p;ir  sa  Gdéiité  à  remplir  ses  engagemens,  et  par  sa  loyauté. 
Oui,  le  crédit  se  rapprochera  d'un  gouvernement  honoré,  stable,  dont 
Ifs  sujets  sont  unis  de  sentimens.  Il  s'accoutumera  à  la  surveillance 
«usière  que  vous  exercerez;  mais  il  fuiroit,  il  s'cloigneroit  du  théâtre 
des  dissentions.  jNos  efforts  lioivent  cire  communs  pour  vaincre  la 
niiiuvai-e  fortune.  La  France,  malgré  ses  traverses,  imitera  un  grand 
roi  qui,  -près  avoir  rempli  l'Europe  du  bre.it  de  sa  j)rospérilé,  l'e- 
lonna  \>nr  son  courage  dans  les  revers.  Nous  connoissons  le  venu  domi- 
p:  ni.  Vous,  oiganes  de  la  Irarice,  vous  y  répondrez  par  votre  alta- 
ebement  à  la  Charte,  par  laquelle  le  Rot  s'est  rendu  maître  des  suites 
«!■•  la  révolution  ,  a  Kxe  tous  ses  résultats.  '\ Ous  ave/,  vu  que  rarriéré 
['■lyabic  en  rentes  est  de  4^0,000,000.  Comptosi  sur  une  amclioratieH 
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nolablp  par  un  amorli«*eDiciil  Mj;ourcux.  L'impôt  sera  éloigne  des  be- 
soins; c'i'Sl  la  conGance  seule  qui  y  su(>plttra  ;  le  fiouvernemrnl  st  r.t 
£oulrnu  p.ir  s;i  probilc  et  la  \ouej  ses  [irincipcs  rerevroul  votre  sanc- 
tion, celle  de  l'opinion  publif|ue  cl  celle  de  nos  voisins.  £s|M.Tonsenlia 
3ue  la  Fruno»'  sortira  vitlorieuse  de  celle  lutte  ditliciie,  el  se  rendra 
ignc  de  ses  hautes  destinées  >.. 
M.  le  conseiller  d'Etal  Dudon  remplace  à  In  tribune  M.  le  coait« 
Corvcito  ,  el  donne  lecture  de  l'ordonnance  du  Koi  rjni  lise  les  bud^cU 
de  l8i4,  i8lô,  181G  el  1817.  (.elui  des  deuï  derniers  mois  de  181  f 
s'éltve  a  Goo,39J,()i(>  fr.  ifjcent.;  celui  de  iSi5  a  791,3  i-jGGo  fr  ;  il 
celui  de  181G  a  >'8i,.jc/2,5-io  Jr.  Voici  les  |irii]ci[)alcs  disposilinns  de 
J'ordonnance  du  lioi  :  Il  sera  délivre  aux  créanciers  de  l'arriéré  des  ins- 
criptions portant  intérêt  à  5  pour  100.  Le  rembonrseaienl  s'effectuera 
par  cinijuitmc  ,  à  ()artir  de  18.U,  et  il  leur  sera  loisible  de  se  l'aire  in>- 
crire  au  granil  line  pour  lu  valeur  nominale  de  leur  iTcance.  Lu  an 
leur  est  accordé  pour  produire  leurs  litres.  Les  recettes  de  1817  sont 
fixées  à  la  somme  île  1,088, "291.957  f'r.  l.n  contribution  foncière  ,  l.i  per- 
sonnelle et  ujobiluie  ,  les  portes  el  Icnèlres ,  lespaienles,  lescecitiuies 
additionnels  seront  perçus  sur  le  même  taux  rpi'en  18  iG.  Les  fonds  de 
non  valeur  seic-nl  de  3  cent,  pour  la  p(  r.sonrielle  ,  de  lo  cent,  sur  les 
portes  et  fenêtres,  de  5  ccni.  sur  les  patentes.  Il  sera  perçu  exlraordi- 
nairemenl  sur  les  patentes  5  cent. ,  y  compris  les  33  cent,  de  dégrève- 
ment ;  sur  les  portes  el  fenêtres,  90  cent  j  sur  la  personnelle,  5o  ccni. 
Le"»  négocians,  <<rnialeurs,  el<-.  ,  paieront  en  outre  de  leur  patente  un 
droit  fixe  de  2  à  3oo  fr.  ,  selon  la  populaljor,  ile  la  ville  f|u'ils  habitent. 
Les  f.d>ri(ans  de  draps,  à  cint{  métiers,  (Ktieront  une  somme  de  5o  fr. , 
qui  sera  augmentée  de  10  ir.  par  métier  jus<|u'à  concurrence  de  3oo  li. 
Les  (llaleuis  qui  ont  plus  de  cintj  cents  broches,  paieront  3  fr.  par 
cent  broches  jusqu'à  3oo  fr.  Les  leinliiners,  inijuiiiieurs  sur  et'jlfe  , 
fondeurs,  etc.  ,  plieront  un  droit  fixe,  éiabii  d'après  la  population  «'le 
la  ville  qu'ils  habitent.  Les  médecins  et  ofiîciers  de  santé  sont  assu)etti» 
au  droit  de  patente.  Ln  crédit  de  3o,ooo,ooo  «le  renies  est  ouvert  au  mi- 
nistère de»  finances.  La  caisse  d'amortissement  recevra  40,000,000  , 
plus  le  produit  de  la  vi  nie  de  1 5o,ooo  hectares  de  bois.  Le  mi- 
nistre des  financi's  tr.iitei-a  avec  la  banque  de  hrance  pour  le  paiement 
de  la  dette  perpétuelle.  La  solde  de  retraite,  les  [lensions  de  réforme 
et  les  pensions  de  retraite  seront  payées  sur  les  fonds  à  ce  destinés 
Les  pensions  civiles  s'élèvent  à  3, 000, 000,  les  pensions  militaires  a 
4,000,000,  la  solde  de  retraite  et  de  reforuje  à  26,000,000.  Les  afhchcs 
.seront  assujetties  au  timbre  avant  l'impressiop.  Les  droits  de  mutation 
sont  remis  aux  émigrés  qui  viennent  de  rentrer  dans  leurs  biens  non 
vendus. 

AL  de  îiaranie  succède  à  >L  Diulon  ,  et  il  expose  la  situation  de» 
impôts  indiiei-ls  el  lis  améliorations  qui  s'y  sont  opérées  sous  son  .id- 
tniiiislrnli;>n.  Il  in.liquequeS  serontles  nouveaux  droits  sur  les  huiles, 
bs  boi.-snns  d  !fS  voitun.s  publicpies.  Il  isl  six  heures,  une  discussion 
»'f  ngage  sur  le  jour  où  la  chambre  se  réunira  pour  examiner  les  di- 
veistN  p.-irties  «lu  biidj;ei  :  on  insiste  pour  remcltrc  la  séance  à  lundi  ; 
cette  p;oposilicin  icise  aux  vùix  est  adoptée. 


(Mercredi  2  3  septemlre  iSiS.)  (N".  2  38.) 


De    la    conduite   du   saint    Siège    em'ers    les    évécjues 
constitutionnels,  en  1802. 

LYgllse  constitutionnelle,  frappée  dès  son  origine  par 
l'autorité  du  saint  Siège,  abandonnée  peu  apiès  par  le 
pouvoir  qui  Tavoit  créée,  déshonorée  par  l'apostasie  de 
plusieurs  de  ses  évêques  et  d'un  grand  nombre  de  ses 
prêtres,  sembloit  ne  devoir  plus  se  relever  de  son  ab- 
jection et  de  sa  ruine,  quand  quelques  hommes  ardens 
entreprirent  de  la  ressusciter  après  la  terreur.  Ils  ras- 
semblèrent les  débris  épars  de  ce  clergé  expirant,  re- 
<;urent  sans  façon  ceux  mêmes  qui  avoient  donné  le 
scandale  de  la  défection,  encouragèrent  les  foibles,  re- 
tinrent par  toute  sorte  de  moyens  ceux  qui  hésitoient 
encore,  remplirent  les  sièges  vacans,  et  parvinrent  à 
former  un  simulacre  d'église,  et  à  donner  au  schisme 
une  nouvelle  circonstance.  Une  trentaine  d'évêques  nom- 
més par  eux  sembloit  éloigner  plus  que  jamais  la  fin 
de  cfes  dissentions.  Quelques-uns  à  la  vérité  s'étoient  ré- 
conciliés avec  le  saint  fciiége.  M.  Panisset,  évêque  du 
Mont-Blanc,  doublement  coupable  pour  son  intrusion 
et  son  apostasie,  avoit  fait  une  pénitence  éclatante. 
Fauchet,  Lamourette,  Gobe!,  tous  évêques  constitu- 
tionnels, avoient  reconnu  leurs  erreurs  à  la  mort,  et 
avoient  témoigné  leur  repentir,  autant  que  les  circons- 
tances le  leur  avoient  permis.  iMM.  Charrier  et  Mon- 
tault  avoient  abandonné  leurs  sièges,  et  n'entrelenoient 
plus  aucune  communication  avec  le  parti. 

Mais  malgré  ces  heureux  exemples,  la  masse  persé- 
véroit  dans  le  schisme.  Les  constitutiotinels  tenoient  des 
conciles,  sacroient  des  évêques,  occupoient  les  églises, 
et  profitoient  de  l'absence  des  évêques  légitimes  et  de  la 
plus  grande  partie  du  clergé  pour  attirer  à  eux  les  fidèles 
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el  perp»'luer  leur  jjaili.  Oiioitiue  1rs  divcjs  gouvcrne- 
mctjs  (|iii  se  succédèrent  pendant  la  rcvoînliuu  oiii.senl  eu 
horreur  la  religion  en  grnérui,  ol  les  prêtres  quels  qu'ils 
fussent ,  cependant  ils  avttienl  inoin>  de  rt'j)Ugn.'incc  ])(;ur 
ceux  (pii  jj'i'loienl  prêles  à  tout  re  qu'on  diMri>il  d'eux, 
»'l  ils  f'.ivori.sèrent  a^-.scz  >.ouv(nl  les  con.slitulionnels,  ne 
t'ul-ce  (jue  par  esprit  de  conhadiclion  ,  et  pour  hun»i- 
lier  ceux  qui  n'avoient  pas  l'ail  les  sei'meiis  sutcessive- 
jtK.nt  demandés.  Kuonap.irte,  ]).ir  le  nu'nie  mol  if,  les 
prolégea  lors  du  Concoiihil.  Il  y  étoit  sut  f<<ul  porté  par 
l'influence  d'un  ministre  fort  en  crédit,  qui  uvoit  d«^t4 
liaisons  avec  ce  parti.  Fouclié  avoit  élé  d'une  cotigréga- 
lion  qui  fournit  plusieurs  membres  au  cleigé  conslilu- 
lioni»el,  et  il  avoil  procuré  des  pinces  à  quelques-un."-. 
Ce  fut  lui  surtout  qui  se  déclara  le  patron  de  ce  parti  j 
et  le  même  liomire  qui,  en  179-^,  avoit  fait  proscrire, 
dans  plusieurs  déparlcmens,  tout  exercice  du  culte,  guidé, 
en  iKoi,  par  le  même  esprit,  s'attacfia  à  fomenter  les 
divisions  de  l'Eglise.  Il  représenta  le  cleigé  constitution- 
nel comme  redoutable,  el  il  fit  en  sorte  qu'on  le  mit 
sur  la  même  ligne  que  la  partie  infiniment  plus  nom- 
breuse du  clergé  qui  avoit  suivi  une  autre  conduite.  Ce 
l'ut  d'après  ce  pian  que  le  gouvernemeiit  agit  à  l'époque 
du  Concordat. 

Le  souverain  Pontife,  daris  le  temps  même  où  il  avoit 
demandé  aux  évêques  de  France  leur  démission,  avoit 
aussi  écrit  à  .M.  Spina,  archevêque  de  Corinthe,  et  qui 
se  trouvoil  à  Paris  pour  les  négociations.  11  le  chargeoit 
dans  le  bref  Post  nmitus  labores ,  du  i3  août  1801  , 
d'exhorter  les  évêques  constitutionnels  à /•fi'e«//'/7/-o/n/> 
ic'inenb  à  l' unité;  à  donner  chacun  par  écrit  leur  pro- 
fession d'obéissance  et  de  soumission  au  Pontije  romain; 
à  manifester  leur  acqinesceuient  sincère  et  leur  efïticre 
soumisswn  aux  Jugemens  émanés  du  saint  Hiége  sur 
les  ajfaires  ecclésiastiques  de  France,  et  à  renoncer 
aussitôt  aux  sièges  épiscopaux  dont  ils  s'étaient  emparés 
sana  l'institution  du  sié^e  apostolique.  Ce  langage  an- 
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nonçoit  assez  que  Pic  \  il  no  vouloit  pas  s'ccarler  des 
lèglfs  traci^es  pji*  Pie  \l  pour  la  rtk-oncili.itioii  de-; 
ooiisiilulioiinels,  el  qu'il  eiileiidoit  que  ceux-ci  duimasheiit 
de»  tt^moignages  de  .-ou mission  et  de  lepenlir.  M.  8piua 
exhorta  donc  cesévêquesà  écrire  dans  ce  sens  au  Pape, 
v\  leur  présenta  un  modèle  île  letire,  ])ar  lequel,  en 
remellanl  leurs  démissions  enlre  les  mains  du  saint  Père, 
ils  j-enonçoient  au  scliisme,  et  adlu'roient  aux  jugemens 
du  saint  Siège.  Ils  se  refusèrent  à  cet  note  de  soumis- 
sion, et  pour  se  dispenser  d'écrire  au  Pape,  ils  remi- 
rent leurs  démissions  au  gouvernemenl. 

On  sait  que  le  cardinal  Caprara ,  évéque  d'Iési,  fut: 
envoyé  on  France  comme  légat,  pour  l'exécution  du 
.Concordat.  Ses  insliuctions  portoienl  aussi  qu'il  devoit 
demander  aux  évêques  conslitulionnels  des  preuves  d'o- 
béissance  au  saint  Siège  et  d'adhésion  à  ses  jugemens. 
On  s'étoit  flatté  long-temps  que  ces  évêques  ne  seroient; 
point  nommés  à  de  nouveaux  sièges.  C'éloit ,  dit-on, 
l'avis  de  M.  Porlalis  ,  conseiller  d'f'.tat,  chargé  des  cultes, 
et  le  pi-emicr  consul  n'y  étoit  pas  fort  cppoaé.  Mais  Fou- 
clié,  toujours  partisan  des  ^u^ions,  prétendit  qii'il  n'y 
avoil  pas  d'autre  moyen  d'éteindre  le  schisme,  et  il  fit 
décider  que  douze  des  évêques  constitutionnels  enlre- 
roicnt  dans  fépiscop^it  qu'on  alloit  former.  Ces  douze 
évêc[ues  furent  MM.  Cliarrier,  l^e  Coz ,  Primat,  Beau- 
heu ,  I.acomhe,  Périer,  Béclierel,  Moiilault,  Saurine, 
Beymond  ,  Berdolel  et  Behnas.  Il  ne  pouvoit  y  avoir 
de  difficulté  pour  MM.  Charrier  et  Monlault,  qui  avoient 
écrit  d'eux-mêmes  à  Rome^  et  rempli  les  conditions 
exigées.  MM.  Bécherel  el  Berdolet  paroissent  aussi  avoir 
fait  quelque  satisfaction,  et  s'abstinrent  de  tout  éclat; 
mais  les  huit  autres  n'éloient  pas  disposés  à  se  soumetti-e. 
S'encourageanl  mutuellement  à  la  résistance,  animes 
par  les  provocations  de  t(»ul  leur  parti,  surs  de  la  pro- 
tection de  Fouché,  ils  mirent  dans  leurs  rapports  avec 
le  légat  une  liaulcur  (pie  ledoubloit  sans  doute  la  foi- 
blesse  el  la  complaisance  connues  de  ce  cardinal. 

C    2 
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Les  dt'f.Tili  (le  celle  afl'.iire  se  trouvent  dans  pliisieiiri 
pièces  publiées  eiv  didiéiens  leiiips,  et  qui  ont  élë  citées 
ûi\ns\ii  Alen.ure  universel ,  du  2.S  juillet  1802,  imprimé 
à  Halisljunne;  dans  Ils  ^/nncilei  ile  la  religion,  qui  2)a- 
roissuienl  iilors,  11  I^aiis,  dicz  Desijois ,  et  dans  pinsieuis 
éci  ils  des  aiiti-ccjncordalaires.  On  y  voit  que,   le  1  f)  avril 
j8o2  ,  jour  du  jeudi-saini  ,  six  des  évêques  constilulion- 
iiels  ,  MM.    Le  Coz  ,  8aui:ni.- ,  Périer,  licaiilieu  ,  15ein)as 
el  Laconibe,  se  piésenlèrenl  chez  le  légal  ,  et  lui  der)ian- 
dèrenl  rinstilulion   canonique  pour  les  sièges  auxquels 
ils  venoieiit  d'êlre  nomnié.-^.  Le  caidinal ,  conformément 
aux   inslruclions    (ju'il    a  voit    reçues,   leur   proposa  de 
sig.-ier  une  letlre  au  saint  Heie,  rédigée  dans  des  termes 
qui  l'évoltèrent  nos  licrs  gallicans.   Ils  dévoient  se  sou-. 
iDclfic  aux  bret's  de  Pie  \l,  reconnoilre  qu'ils  avoient 
pris  part  au  schisme,  et  occupé  des  sièges  .sans  mission. 
Ils  avoient  signé  bien  d'autres  choses  qui  eussent  dû  leur 
l'épugner  davantage,  el  avoient  montré  à  toules  les  épo- 
ques de  la  révolution  une  extrême  complaisance;  m.iit 
quand  il  fut  quoetior)  de  donner  au  chef  de  ILglise  une 
marque  de  délért-nce,   ils  retrouvèrent  loult;  leur  roi- 
deur,  et  l'un  d'eux,  qui  s'en  est  vanté,  parla  avec  beau- 
coup d'arrogance  au  légal,  et  se  hâla  d'aller  Le  dénon- 
cer au  gouvernement,  auprès  duquel  ils  avoient  un  ap- 
pui. Un  mot  du  chef  les  eiit  fait  fléchir,  comme  on  le 
vit  dans  la  suile.  Dans  celle  occasion ,  au  contraire,  on 
loua  leur  courage*,  on  leur  dit  que  le  gouvernement  ne 
voiiloit  piMul  de  rétractation,  el  qu'on  ne  devoit  exiger 
d'eux  antre  chose  qu'une  adhésion  au  Concordai, 

tJn  légal  un  peu  plus  ferme  eût  peut-êl4'e  rendu  les 
minisires  françois  plus  souples,  el  dans  le  désir  que  l'on 
avoil  de  tei-minei*  celte  affaire,  quehiue  résistance  d« 
sa  part  eût  fait  probablement  ^acriflel•  ce  qui  n'éloit 
après  tout  que  les  intérêts  d'im  parti.  Mais  le  cardiiiol 
Caprara  n'éloit  pas  -de  caractère  à  le  prendre  sur  un 
ton  si  haut.  L'abbé  Dernier,  qui  avoil  négocié  le  Con- 
cordat, el  qui  venoit   d'êUe  iionuné  évêqne  d'Oiléan^, 
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crut  qii'iiiie  (Jiâcussion  de  celte  nat'm'e  ne  devoit  puè 
anùliir  mie  conclusion  si  importante,  et  il  pi'it  sur  hn 
lie  tiavailier  à  un  ariangenifut.  Il  vit  le  lé^al;  il  sd- 
boucha  avec  les  évèqiieà,  et  leur  fit  signer  individuel- 
lement  un  modèle  de  lettre  ainsi  conçu  : 

«  Ti'è.s-saint  Père,  étant  nommé  évècjue  de ,  je 

n'ai  rien  de  pins  à  cœur  que  de  pouvoir  éteindre  toutes 
les  fâcheuses  semences  qu'a  produites  la  révolulion  Fran- 
çoise. Ainsi  ,  alin  qu'il  ne  reste  à  V.  S.  aucun  doute 
sur  mes  intentions,  je  confesse  aveo  sincérité  que  je  re- 
nonce volontiers  à  la  constitution  civile  (comme  on  l'ap- 
pelle) du  clergé  de  France;  que  j'admets  et  admelfiaL 
les  dispositions  et  articles  de  la  nouvelle  convention  entre 
V.  S.  et  le  gouvernement  françois,  cl  que  je  rendrai  une 
véiitable  obéissance  à  V ,  8.  et  à  ses  successeur.'^.  Je  pi'ie 
iusljmnient  V.  S.  d'être  persuadée  de  celte  disposition 
invariable  où  je  suis,  de  vouloir  bien  me  regarder  comme 
un  fils  très-obéissant  de  l'Eglise  catholique,  et  de  dai- 
gner m'accorder  l'institution  canonique  que  je  lui  de- 
mande humblement.  Cependant  je  prie  \.  S.  de  m'ac- 
corder sa  bénédiction  apostolique,  que  je  lui  demande 
comme  un  gage  très-précieux  de  sa  charité  eu  vers  moi  ». 

MAJ.  Le  Coz ,  Primat,  Lacombe,  lieauiieu,  Sau- 
rine ,  Périer,  Pieymond  etBelmas,  signèrent,  cliuctn 
de  leur  côté,  celle  lettre,  et  MM.  Bernier  et  de  Rui- 
semont  les  coalirmèrcnl  par  leur  signature.  ]\l.Berni(r 
atteste  de  plus  qu'il  avoit  remis  aux  huit  évêques  le  dé- 
cret d'absoluliou  et  de  dispense  du  légat,  et  qu'//,s'  /'(- - 
votent  reçu  avec  le  respect  convenable.  Ce  décret,  qui 
ne  devoit  être  remis  à  chacun  d'eux  qu'après  qu'Un  au- 
roient  donné  des  signes  de  réslpisctnce ,  et  qiifils  s'y 
seroient  conformés ,  portoit  que  celui  auquel  on  le  dé - 
livroit  cn-'oit  abandonné  le  siège  éplscopal  qu  il  avoit 
précédemment  occupé  sans  Vinstitution  du  saint  Siégei 
tju'i!  avoit  entièrement  renoncé  à  gouverner  cette  église: 
que  de  plus,  il  avoit  promis  l'obéissance  et  la  soumis- 
sion diu-s  au  souverain  Pontije ,  et  qu'il  avoit  déclare- 
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(jii'il  adhéroil  et  se  soumellnit  auxjugeniens  que  le  saint 
iSi.ége  a  portés  .sur  les  affaires  ecclésiastiques  de  France. 
J.e  légal  déclaroil  donc  pat-  son  dccrcL  rindividu  en 
(|iit'.slion  absout  de  toute  censure,  et  dispensé  de  toute 
irrègulantc  ,  lui  imposant  pour  jiénilence  de  réciter  une 
fois  les  sept  Psaumes  pénitentiaux ,  et  l'obligeant  de 
conserver  soigneusement  l'unité  par  le  lien  de  la  paix. 
M.  Bcniic-r  ccrlilia  donc  que  les  huit  cotislitulioniicls 
MVoicDt  ioinp]i  ces  conditions,  et  ce  fut  sur  son  îilles- 
t;ilioii  qu'ils  obtinrent  leurs  bulles  d'inslilulion  à  de  nou- 
v(-aux  fcvêcht's.  Us  prêteront  leur  serment  le  jour  de 
l'âques,  18  avril,  et  leâ  pièces  dont  nous  venons  d« 
])arler  furent  envovées  à  Rome.  Le  Pape,  qui  dut  croire 
(;ue  tout  s'étoil  passé  ainsi  que  rannon(;oienl  ces  actes, 
en  fit  paît  aux  cardinaux  dans  ton  Alloculirtn  du  24. 
mai  1802,  en  consistoire  secret  :  «  l/iii<-lilulion  de  ces 
pasleui's,  dit-il,  a  él«'  prt^cédce  par  leur  léconcilialiori 
avec  le  saint  Siège.  Vous  trouverez  dans  les  actes  que 
nous  vous  proposons  de  lire,  qu'ils  ont  acquitté  celle 
dut  le  nécessaire  envers  l'Eglise.  L'esprit  de  cbarilté  a  fait 
que  nous  avons  usé  à  leur  égard  de  celle  bonté  dont  nous 
])()uviuns  hiire  usage  sans  ble^^ser  la  sul)slance  des  choses, 
iifni  qu'une  aflaire  aussi  importante  que  l'est  le  rétablis- 
.«^ement  de  la  religion  dans  un  pays  aussi  grand  que  la 
France  put  s'accomplir,  et  un  schisme  funeste  êlre. 
éleint.  L'exemple  de  nos  prédé^resseurs ,  l'aniour  de  la 
paix,  les  soilicilalions  du  gouvernemenl  qui  l'a  demandé 
poiM' rétablir  la  concorde,  nous  oui  déterminé  à  y  con- 
scnlir.  Nous  avons  la  confiance  que  Dieu  ^  qui  connoît 
parfaitement  la  droiture  de  nos  intentions,  ne  permellra 
pas  que  nous  avons  à  nous  en  l'epentii-,  et  nous  ne  vou- 
ions pas  douter  que  ces  pa>teurs,  que  nous  avons  em- 
brassébsi  cbnrilablemenl ,  se  Irouvanl  a*sis  légitimement, 
iiar  notre  bonté  singulière  et  paternelle,  sur  les  nou- 
veaux sièges,  ne  s'acquittent  de  tous  les  devoirs  de  pns- 
leurs^  en  rt'gissanl  leuis  ouailles  dans  la  pureté  île  la 
ductrine,  dans  l'int^grilé  des  mœurs,  et  dans  uue  vt- 
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litaLle   union   avec   nous  pour   la  foi  et   la  charité». 

Mais  dans  le  temps  luêine  que  le  saint  Père,  se  fiant 
sur  les  apparences,  se  k-liciloil  de  lu  réconciliation  des 
ct)nsliliilionneis  ,  ils  publioienl,  en  France,  qu'ils  n'a- 
voienl  point  prétendu  se  rétracter.  Le  Coz ,  et  plusieurs 
autres,  à  leur  arrivée  dans  leurs  diocèses,  dirent  hau- 
tement qu'ils  pei'sévéroient  dans  leurs  senlimens.  On 
imprima  des  lettres  dans  le  même  sens  de  MM.  Rey- 
juund  et  Lacombe.  Le  premier,  dans  une  lettre  du  16 
avril  1802,  rend  compte  de  ce  qui  s'est  passé  chez  le 
Is^g.jt.  Vous  ne  devez  plus  craindre,  dit-il  h  un  prêtre 
(.■on>.titutionnel ,  quon  exige  de  pous  de  rétractation  , 
et  ce  II  est  même  que  par  complaisance  pour  le  vœu  du 
premier  consul  que  nous  avons  déclaré  renoncer  à  la 
constitution  civile  du  clergé.  iVL  Lacombe  entre  encore 
dans  plus  de  détails,  dans  sa  lettre  du  4  juin  suivant  , 
au  sieur  Binos,  Il  rappporte  sa  conversation  avec  le 
légat ,  les  négociations  de  M.  Bcrnier,  la  lettre  écrite  au 
Pape,  et  assure  également  qu'H  n'y  a  pas  eu  de  létrac- 
talion.  Il  ajoute  :  Le  légat ,  au  mépris  des  règles  usi- 
tées dans  le  sacrement  de  Pénitence ,  a  donné  une  a1>- 
solution  qui  néloit  ni  voulue  ni  demandée.  Lorsque  le 
décret  en  a  été  remis,  par  l'évèque  Bc^rnier,  à  quelques- 
uns  d  entre  nous ,  ils  en  ont  fait  justice  en  le  jetant  au 
jeu  en  présence  de  celui  de  qui  ils  Cauoient  reçu.  iM.  La- 
combe assure  de  plus  qu'on  n'a  pas  osé  le  gratifier  de 
ce  décret. 

Lesquels  croire?  M.  Berniei'  atteste  que  les  huit  rons- 
titulionneîs  se  sont  conformés  aux  dispositions  du  dé- 
cret, et  l'ont  reçu  avec  le  respect  requis;  et  eux  décla- 
jeut  qu'ils  n'ont  fait  aucune  soumission,  et  qu'ils  OJit 
je'é  ce  déciet  ou  feu.  L'évèque  d'Orléans  troinpa-I-il 
la  cour  de  Rome,  et  tlans  le  désir  de  terminer  ces  :lif- 
férends,  fit-il  croire  que  les  constitutionnels  s'étoient  sou* 
mis,  tandis  qu'ils  étoient  toujours  récalcitrans?  c'est  et 
que  nous  ne  déciderons  pas.  ÎSous  dirons  seulement  que 
quand  le  souverain  Pontife  reçut  ces  pièces  et  cer:.  ailes- 
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tahons,  il  dut  penser  qu'elles  éloient  sincères,  et  qu© 
ses  inlenlions  avoieot  élé  suivies.  Ce  ne  fut  que  par  1?» 
suite  qu'il  apprit  que  les  conslituliannels  se  vantoicirt 
(!e  n'avoir  pas  c«^dé ,  et  f|u'il  pût  sonp(;onnor  qu'il  y 
nvoit  (Ml  quelque  défaut  de  sincérité  dans  celte  affaire. 
Nous  venons  plus  bas  ce  qu'il  fil  pour  réparer  celte 
hrèche  apportée  aux  règles  de  l'Eglise.  En  allendant ,  la 
soninission  franche  de  quelques-uns  d«s  constitutionnels 
lui  donna  quelque  consolation.  M.  Charrier,  à  son  en- 
tiée  dans  le  diocèse  de  Veisailles,  professa  hautement 
son  éloigneinent  pour  le  schisme.  Deux  des  hnit  qui 
avoient  montré  tant  de  ténacité,  ahandonnèrenl  même 
ce  parti.  M.  Primat,  nouvel  archevêque  de  Toulouse, 
écrivit  de  son  propre  mou  veinent  an  Pape,  en  itîo-J:,  et 
en  reçut  un  bref  de  félicilalion.  M.  lieanlieu,  évêque  de 
Soissous,  fil  la  même  démanhe  vers  le  même  temj)s,  et 
ne  lais'^a  depuis  passer  auciine  occasion  de  manilesler 
en  public  et  en  particulier  la  j)ureté  de  ses  senlimens 
et  la  vivacité  de  son  repentir. 

Il  n'en  restoit  donc  plus  que  six  qm"  montrassent  de  rat- 
tachement au  schisme.  Le  souverain  Ponlifc,  qui  paioît 
.N'être  plaint  plusieurs  fois  de  leur  désobéissance,  saisit 
l'occasion  de  tirer  d'eux  quelque  satisfaction.  V ne  chose 
que  nous  avions  surtout  à  cœur,  dit-il  dans  son  Allocution 
du  26  juin  i8ov),  cétoit  le  retour  sincère  de  quelques 
èvêques  qui,  auant  de  recevoir  de  nous  iinslitution  ca- 
nonique,  avoient  eu  besoin  d'un  iiinoigNage  convencc- 
hle  de  leur  rcconciliotion ,  et  qui,  après  l'avoir  obtenu, 
s'étaient  conduits  de  manière  ci  nous  donner  de  vives 
inquiétudes  sur  la.  sincérité  de  leurs  sentimens.  Ils  se 
tronvoient  réunis  à  Paris  en  décembre  i8a4,  et  ils  eu- 
rent 01  (lie  de  )einplir  les  intentions  du  chef  de  l'Kglise. 
Dans  une  audience  qu'ils  euicnt  de  lui,  et  où  il  leur 
parla  avec  une  bonté  paternelle,  ils  siguèreul  une  for- 
mule ainsi  conçu»'  :  Je  déclare  en  présence  de  Dieu  que 
jeprojesse  adhésion  et  soumission  aux  jugernens  du  saint 
Siège  et  de  l'Eglise  catholique,  apostolique  et  romaine^ 
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sitr  les  affaires  ecclésiastiques  de  France.  Je  prie  S.  S. 
(le  ni  accorder  sa  bénédiction  apostolique.  On  dit  que 
Le  Coz,  qui  avoit  fait  d'aboid  quelques  difficultf's  desi- 
gner, se  rendit  le  lendemain,  et  protesta  même  avec 
larmes  de  sa  soumission.  Si  depuis  lui  et  les  autres  ont 
démenti  ces  actes  solennels,  et  sont  relournes  à  leurs 
erreurs,  ces  variations  n'annonceroient  guère  de  con- 
sistance et  de  bonne  foi,  et  n'honoreroient  guère  des 
évêques. 

Il  résulte  de  ces  détails  que  le  souverain  Pontife  a. 
fait  ce  qui  étoit  en  lui  pour  éteindre  le  scliisme.  S'il  a 
été  trompé,  soit  par  les  constitutionnels,  soit  par  les 
négociateurs  qui  agirent  en  son  nom,  est-ce  à  lui  ou  à 
eux  qu'il  faut  s'en  prendre?  Quand  il  s'aperçut  qu'on 
lui  en  avoit  imposé^  il  chercha  à  réparer  le  mal,  vou- 
lut voir  les  évêques,  et  tirer  d'eux  en  personne  un  té- 
moignage de  soumission.  C'est  donc  avec  aussi  peu  de 
justice  que  de  mesure  que  les  écrivains  anli-concorda- 
l.iires  ont  accusé  Pio  VJl  de  prévarication  sur  cet  ar- 
ticle, et  l'ont  rais  en  opposition  avec  sou  illustre  et  ver- 
tueux prédécesseur.  Ces  deux  Pontifes,  si  semblables  par 
leurs  malheurs,  leur  patience  el  leur  courage,  le  sont 
aussi  par  leur  doctrine  et  leur  attachement  aux  règles. 
Si  Pie  V'II  a  cru  devoir  user  d'indulgence  avec  les  cons- 
tituiionnels,  Pie  VI,  dont  la  sagesse  et  la  modération  n'é- 
toieiit  pas  moindres,  eùl  probablement  suivi  la  même 
conduite  dans  les  mêmes  circonstances.  Les  écrivains  anti- 
concordataires  supposent  comme  un  principe  incontes- 
table, que  les  évêques  qui  reviennent  de  l'hérésie  et  du 
schisme  ne  peuvent  janjais  rester  dans  leurs  sièges,  et 
ils  feignent  d'ignorer  que  l'Eglise,  en  beaucoup  de  cir- 
constance^,  a  modifié  ses  règles  pour  le  bien  de  la  paix 
et  l'extinction  des  divisions.  Ainsi,  pour  nous  borner  à 
nn  exemple  récent,  loi's  de  la  réconciliation  de  l'égli.se 
d'Angleterre  avec  le  saint  Siège,  sous  la  reine  Marie, 
le  cardinal  Polus,  d'après  Taulorisaticn  du  pape  .îules  11', 
eonserva  dans  leurs  sièges  plusieurs  évêipi^s  sciiismiti- 
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qnos.  Tour  ce  fait  et  pour  plui-ieurs  aulfos,  on  pout  con- 
sulki-  iiM  ouvrage  iriliîulé  :  La  Conduite  ch  VEglise 
dans  l(t  réception  des  ininistn's  de  la  religion,  cjni  re- 
viennent de  Clurésie  on  du  sc/iisme,  depuis  Vàge  de 
saint  Cypricn  jitscpiaux  derniers  siècles  (i);  Paris. 
j8oi.  Ce  livre,  écrit  avec  \-\  sagesse,  la  ci-iti(|no  cl  la 
moili'ralioii  atcoulumées  de  raiiteiir,  M.  Cniery,  prouve 
que  i'Fjglise,  qui  a  toujours  en  vue  le  pins  grautl  bien 
lie  ses  eiifaiis,  a  souvenl,  pour  faire  retMrer  les  peuples 
dans  l'unité,  tempéré  la  l'igncur  des  règles,  et  admis 
datis  son  seiti  les  évèques  et  les  prêli-cs  coupables  <l'lié- 
l'csie  on  de  schisme,  sans  les  assujettir  à  une  péuil<;iice, 
et  en  leur  accordant  même  l'exercice  des  funclions  de 
leur  onlre.  On  en  cite  de  nombi'eux  exemples,  et  l'on 
réfuie  une  critique  do  la  proinière  édilion  de  l'ouvrage 
par  l'aulenr  de  la  Politique  chrétienne.  Ce  pelit  ou- 
vrage peut  servir  de  réponse  -a  quelques  principes  ou- 
trés avancés  dans  des  éerils  récens.  L'affeclalion  de  sé- 
vérité n'est  pas  moins  dangeitjuse  que  le  relichement. 
Jadis,  l^ucifer  de  Cagliari  se  préci[)ita  dans  le  scliisme 
par  un  zèle  exlrêmc.  Ne  pouvant  se  résoudre  à  rece- 
voir dans  sa  cumir.uiiion  ceux  qui  a  voient  souscrit  au 
concile  de  Rimini,  il  se  sépara  nu' me  de  ceux  qui  les 
recevoient,   et  rompit  ainsi  avec  toute  fEglise. 

Ainsi,  la  Conduite  de.  l'Eglise  prouve  que  Pie  A'JI 
ponvoit  user  d'indulgence  avec  les  con^litulionnels;  cl 
les  détails  où  nous  sonunes  eiilié.s  sur  c^  (lui  s'e^l  passé, 
e\\  io02  et  en  looi,  montrent  q\ie  cePunlifo,  en  usant 
d'indulgence,  ne  prétendit  pas  allrancliir  les  constilu- 
tiotmels  de  toute  satisfaction,  etquesises  intentions  eus- 
sent été  suivies,  ces  évêques  eussent  fait  une  réparai  ion 
convenable.  Ceux  qui  le  trompèrent  sont  seuls  coupables 
en  cette  circonstance,  et  le  Pontife  n'apprit  qu'après 
coup  le  manège  el  la  niituvaise  foi  qui  avuient  présidé  à 
cette  néiiocialion. 


(i)  L'n  vol.  inii  j  prix  ,  i  u.  £»jc.  el  3  i'r.  franc  Je  porl.  Au  bureau 
à<i  Jniiitia?. 
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Peul-clre  nous  saura -l-oii  d'aulanl  plus  de  gvé  à\\^'o'n' 
recueilli  ces  faits,  qu'ils  n'avoient  pas  encore  élé  iv-uui.s 
ni  piéseiilés  sous  leur  juur  vérilai)le. 


IVOUVELI.nS    ECCr,i:Sî  vstiques. 

Paris.  T.e  18  novembre,  M.  de  Keravenant,  nommé  à  la 
cure  de  Sainl-Gernialu  des  Pi  es,  a  été  installé  eu  celte  qua- 
lité par  M.  I)ej)ierie,  ctiré  de  Saiut-Sulpice.  Après  les  for- 
malitcs  usitées  en  pareil  cas,  M.  Dtpierre  a  prononcé  un 
peiil  discours  dans  lequel  il  a  fail  un  iiisle  éloge  de  sou  coo- 
])éraleur  el  de  sou  ami,  et  l'a  présenté  aux  habitaus  de  la 
j>aroisse  qni  reuipiissoienl  l'église.  ÎVl.  Keraveuant  avoit  l'air 
fort  loucijé,  el  n'a  pu  répoudre  à  ce  discours.  Sa  douceur, 
ha  charité  et  sa  uiotlestie  promellent  à  ?es  nouveaux  parois- 
siens un  pasteur  digne  de  remplacer  celui  qu'ils  ont  perdu. 

—  !>î.  l'alibé  (Jean-Etienne)  Comuène,  ancien  t^rand  vi- 
caire de  bourges,  est  mort  à  Paris,  le  10  novembre,  à  rage 
de  soixante-douze  ans,  dans  de  grands  scutimeus  de  piété.  H 
descendoii  de  celte  l'araille  antique  et  illustre  qui  a  réguc  à 
Constaulinople. 

—  Le  journal  de  Toulouse  aiuionce  que  M.  Dubourg,  évê- 
qiic  de  la  Nouvelle-Orléans,  est  arri\é  dans  cette  ville,  el  va 
partir  pour  l'Amérique.  Ce  prélat  doit  auparavant  visiter 
quelques  provinces  du  midi,  et  revenir  ensuite  à  Paris.  Ou 
ne  croil  pas  qu'il  se  mette  en  route  pour  son  siège  avant  ie 
printemps  prochain.  Il  a  déjà  envoyé  de\anl  lui  plusieurs  «les 
prêtres  qui  se  disposent  à  partager  sou  aposlolal.  Douze  d'eu- 
li  'eux  sont  arrivés  à  Baltimoie  le  28  juillet. 

—  L'abbé  Fleury,  prêtre  anti-concordataire,  a  été  con- 
damné par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  à  trois  mois 
de  prison,  5o  francs  d'ametuie  et  un  au  de  surveillance  pour 
l'écrit  intitulé  :  apologie  de  la  conduite  des  prêtres  françorf  , 
confessait r.t  ds  la  foi  pendant  vin^t-cinq  nus,  adressée  à  S.  M. 
par  Vun  d'eux.  Le  jugement  a  clé  rendu  eu  présence  de  l'au- 
ditoire. 

—  Le  nonce  du  Pape  est  arrivé,  le  00  oclolue;  à  Lucerue, 
où  il  a  été  reçu  avec  les  honneurs  aecouluméo. 
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NO  I' V  EL  r-F,S    PO  r,  ITIQUES. 

Pahis.  s.  m.  qui  éprouve  flepuisqnt>I(jurs  jours  (]c  li'gprrs 
aoulcurs  de  goutte,  a  enlentlu  la  messe  <inns  ses  app;ir!e- 
meos. 

—  Le  ifiiiovemhie,  plusieurs  corps  de  rinisi(piede  la  iiarde 
royale  cl  de  la  i^arde  nalionalc  ont  joué  des  airs  sous  les  fe- 
nêtres du  Ror,  à  l'occasion  de  i'auriivrrsaire  de  ia  naissance  de 
S.  M.  Le  même  jour  des  disl»  ihulions  <le  secours  ont  élu 
laiies  aux   pauvres  dans  les  dilTérens  qunriiers  de  Paris. 

—  M.  La  Boulinière.  ancien  sous-prefet  de  lieauvais,  est 
nommé  sous-préfet  d'F.tampes. 

—  Le  prix  des  prains  a  beaucoup  diminué  dans  plusieurs 
marchés.  Au  dernier  marché  de  Nemours,  il  est  resté  cent  viu^;! 
sacs  de  hied  qu'  n'ont  pas  élé  vendus.  Ou  a  lemarqué  la  même 
chose  dans  quelques  marc  liés  des  environs  de  la  (^ipilalc. 

—  Le  i6  non  rnhre  le  conseil  de  révision  a  annullé  le  jn-i 
$;pmenl  «l'incompélence  rendu  précédemim-nt  dans  ratTaire  du 
géfiéral  Grouchy.  L'accusé  est  i envoyé  devant  le  second  con- 
seil de  guerre  de  la  division, 

—  Le  premier  conseil  de  guerre  de  la  première  divi>,ioi\ 
a  condamné  à  la  peine  de  mort  le  général  Ameil  ,  conluniace, 
qui  fut  des  premiers  à  se  déclarer  pour  Huon.iparle  en  mars 
iStr»,  et  qui  ayant  obtenu  son  pardon  de  la  générosité  des 
Princes,  a  néanmoins  servi  l'usurpateur, 

—  Le  lid)Mi>aI  (U-  police  coi'reciiouuell'^  de  Rouen  a  con- 
damné Poitiers,  luerniier  à  D.irnet.d,  à  looo  francs  d'amende 
Cl  deux  mois  de  prison,  pour  fiaudcs  et  manceuvres  len- 
tlanles  à  faire  hausser  le  prix  du  hié. 

—  Le  général  russe  "VV<»ionz')iT<-<  fait  disîrihuer  des  indem- 
nité."; aux  habilans  de  la  p.ar;;e  <!«•>  ArdfMiues  occupée  [lar  ses 
troupes,  pour  i(s  piM  les  que  leur  onl  tait  éprouver  ce  sé'wuir. 
Le  Roi  a  fait  léniuiguer,  h  cet  ol'îcier  général  ,  sa  satisfac- 
tion ,  de  son  zèle  à  secondei'  les  iulentious  hieulaisanles  do 
son  souverain. 

—  Le  général  Bonnaire,  qui  avoit  été  condamné  à  la  dé- 
portalion  par  jugement  du  conseil  de  guerre,  et  dont  la  piiuc 
avoit  éié  commuée,  est  mort,  le  i6  novembre,  à  ^Sainie- 
Pélagie. 

—  Le  général  russe  Pioslopschia,  si  fameux  par  les  injures 
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que  lui  dil  Buonoparie  dans  ses  BuHelins  ,  vient  d'arriver  à 
Pai'is. 

—  Plusieurs  journaux  ont  publié  qu'il  y  avoit  eu  une  ré- 
volution en  Chine ,  et  que  l'empereur  Kia-King  avoit  été 
mis  à  mort.  L'empereur,  dit-on,  avoit  voilé  la  face  des  dieux. 
Une  femme  éloit  à  la  télé  de  l'entreprise.  Le  récit  qu'on  eu  a 
donné  porte  tout  les  caractères  de  l'imposture,  et  peut  aller 
de  pair  avec  celui  des  deux  cent  raille  juifs  qui  avoienl  fait, 
ii  y  a  queUjues  mois,  une  révolution  en  Orient. 

—  Le  ministre  d'Autriche  à  la  dièle  de  Fraucfort,  a  ou- 
vert les  séances  par  un  long  discours,  où  il  a  retracé  rapi- 
dement les  événemens  précédens  ,  et  l'état  de  l'Allemagne. 

—  Le  grand- duc  de  Mecklenbourg-Strélilz  est  mort,  le  6, 
à  Strélilz,  d'une  lluxion  de  j)oitrnie.  I!  étoil  frère  de  la  reine 
d'Angleterre,  et  père  de  la  dernière  reine  de  Prusse.  Sou  fils 
)in  sucoèile. 

—  (.ainot  a  obtenu  du  roi  de  Prusse  la  permi,ssion  de  rési- 
der à  iNlaiideboura. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

1-a  chambre  a  nommé  pour  présidens  et  secrétaires  : 
i"'.  bureau.  Président,  Monsieur;  vice-président,  M.  le 
comte  Barbé  t!e  M<irbois;  secrétaire,  M.  le  comte  Mole;  vice- 
stciétalie,  M.  le  comte  de  la  Ferronnais.  2*.  bureau.  Prési- 
dent, !M5^  le  duc  (ie  Berry  ;  vice-président ,  M.  le  maréchal 
duc  de  Tarenle  ;  secrétaire,  M.  le  comte  de  Noé  ;  vice-secré- 
taire, M.  Christian  de  Lamoignon.  3^.  bureau.  Président, 
^L  le  duc  do  Croï-d'Havré  ;  vice-président,  M.  le  marécbai 
duc  de  Valiny;  secrétaire,  M.  le  duc  de  Damas-Ci  ux;  vice- 
spcrétaiie,  M.  le  comte  Lauriston.  4-.  bureau.  Président, 
I\l°^  le  (lue  d'Angoidéme;  vice-président,  M.  l'évêque  comte 
de  ChàloQS;  seci claire,  M.  Emmanuel  d'Ambray;  vice-se- 
crétaire, ^L  le  comte  i\e'S\\.\n.  [■>" .  bun^au.  Président,  M.  le 
maréchal  comte  de  Vioménil;  vice-président,  M.  l'évèque  duc 
de  Langres;  secrétaire,  M.  le  comte  de  Fontanes;  vice-se- 
crétaire, M.  le  duc  de  Broglie.  6^.  bureau.  Président,  M.  le 
comte  Barthélémy;  vice-président,  M.  le  ducdeSaint-Aignan; 
secrétaire,  M.  le  comte  de  ISicolaï;  vice-secrétaire,  M.  le 
comte  de  Clermonl-Tonnerre. 

Les  tnendires  nommés  pour  former  le  comité  de  pétitions, 
sont  :  pour  le  1^'.  bureau,  ?»].  le  maïquis  d'AIhertas  ;  pour  le 
u"" .  bureau,  M.  Christian  de  Lamoign^m  ;  pour  L  3".  bui-ean , 
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M.  le  viromie  île  Moiilir.picttrv  ;  pour  \c  'V .  bureau,  ^I.  le 
conile  d'Af^ucsseaii  ;  pour  le  5".  burt^au  ,  ]\1.  \o  conile  de  Cas- 
lellane;  pour  le  6''.  bureau,  M.  I»>  duc  de  la  i'orce. 

Le  j6  novembre,  M.  le  cliaucclier  a  rendu  compte  de  la 
présenlalion  de  l'adresse  au  Roi  el  de  la  réponse  de  S.  M. 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  M.  le  conseiller  d  Kiai  Siraéon  , 
oui  clé  introduits,  et  ont  apporté  un  projet  de  loi  qui  autorise 
tout  étahlissemenl  ecclésiastique  à  recevoir  par  donation  ou  à* 
acquérir  de  ses  deniers  des  immeuMesel  des  rentes.  Le  ministre 
a  exposé  les  motifs  du  projei.  ^L  le  prince  de  Condé  écrit  à  la 
chambre  pour  exprimer  sou  rei;ret  de  ce  que  l'étal  de  sa 
santé  ne  lui  permet  pas  d'assister  aussi  souvent  qu'il  le  vou- 
dioil  aux  séances  de  la  cbandue.  M.  le  duc  rie  Roban  fait 
présenter  une  requête  pour  établir  son  droit  d'hérédité  à  la 
pairie.  Une  commission  chargée  d'examiner  ses  litres  ,  dé- 
clare qu'ils  sont  valables.  ^1.  le  comte  de  Sabran,  qui  avoit 
été  jusqu'ici  absent  pour  le  service  du  Koi  ,  prête  son  ser- 
ment comme  paii-. 

Voici  le  texte  du  projet  de  loi  préseuté  par  S.  Exe.  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  : 

«  Loin  s,  etc. 

»  Nous  avons  ordonné  et  ordonnons  que  le  projet  de  loi 
dont  la  leneur  suit,  sera  présenté  en  noire  nom  a  la  cham- 
bre des  paiis  par  noUc  ministre  secrétaire  d'Etal  au  dépar- 
tement de  l'intérieur  «  l  par  le  conseiller  d'Elal  baron  Si- 
uoéon ,  que  nous  chargeons  d'en  exposer  les  motifs  et  d'en 
soutenir  la  discussion. 

»  Art.  i"^.  Tout  ctabllssement  ecclésiastique  légalement 
autorisé  pourra  accepter,  avec  l'autorisation  du  Roi,  tous 
les  Liens,  meubles,  immeubles,  ou  rentes  qui  lui  seront  don- 
nés par  acles  entre-vifs  ou  par  actes  de  dernière  volonté. 

»  2.  Tout  établis.-ement  ecclésiastique  légalement  autoiisé 
pourra  également,  aMc  l'aulorisalion  du  Iloi,  acquérir  des 
immeubles  ou  des  rentes. 

»  7).  Les  immeubles  ou  rent(^s  appartenant  à  un  établisse- 
ment ecclésiastique  seront  possèdes  à  perpétuité  par  ledit  éta- 
blissement, et  seront  inaliénables,  à  moins  que  l'aliénation 
n'en  soit  autorisée  par  le  Roi  ». 
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T.e  vendredi  i5  r.cv.end)re  .  à  huit  heures  dn  soir,  le  Roi  a 
reçu,   dans  la  salle  du  Trône  ^  la  grande  dépulaliou  delà 
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♦  liannlirc  îles  ilépnUs  des  (îéparlcmens ,  chargée  de  prés^uler 
à  8.  M.  1  adresse  volée  [>ar  la  chamhre. 

M.  le  baron  Pdsquier  ,  présidenl  de  la  chambre  des  dépu- 
îés,  a  lu  à  S.  M.  l'adresse  conçue  eu  ces  termes; 

»  Siro.  vos  fidèles  sujets,  les  membres  de  la  chaniKrc  des  d.îpule's, 
ont  enleiidu  avec  une  émution  puifonvle  les  ortroles  do  V.  IM.  Ils  s'em- 
|iressrnt  de  vous  appoiier  l'expression  de  leur  respect,  de  leur  amour 
fcl  de  leur  leconnuissaure. 

))  Appelés  à  concourir  avec  V.  M.  à  la  rpslauralion  de  l'Etat,  nous 
arrivons  pleins  de  zèle  et  de  conGjnce,  unis  d'intention  avec  votre  i^ou- 
vernement,  et  ne  reconnoissaol  d'autre  intérêt  que  rinle'rét  national, 
qui  «si  essentiellemeni  le  vôtre. 

M  Oui,  Sire,  la  tranquillité  n'giie  dans  le  royaume.  Le  retour  en  e.'^t 
dû  à  TOtre  sa^es.se;  nous  en  devions  le  maintien  à  votre  fermeté'.  Si 
le.  calme  intérieur  a  été  un  instant  troublé  sur  un  seul  point,  vous  y 
avez  trouvé  des  magistrats  inébranlables,  des  soldats  fidèles ,  la  popu- 
lation dévouée,  et  une  entreprise  insensée  a  été  aussitôt  réprimée  que 
connue. 

»  Vous  avez  prouvé  à  l'Europe  et  à  la  France,  que  le  pouvoir  royal , 
pour  s'èire  imposé  lui-mcme  des  limites  constitutionnelles,  n'a  rien 
p'-rdu  dans  vos  mains  de  sa  majesté  ni  de  sa  force.  Ce  pmvoir  est  le 
jiremier  besoin  de  vos  ji<  uplos  :  nous  saurons  toujours  le  respecter:  s'il 
le  f.dioit,   nous  saurion*;  le  défendre. 

»  Les  l^rançois  ont  fait  éclater  leur  allégresse  en  voyant  deux  reje- 
tons de  la  lige  au£;uste  îles  Bourbons  se  réunir  sous  l'ombrat^e  pater- 
nel, et  leur  promettre  de  nouveaux  gages  de  prospérité,  ils  n'ont 
point  oublié,  .Sirt- ,  combien  leurs  pères  furent  heureux  sous  les  vô- 
tres, et  que  les  infortunes  de  la  grande  famille  datent  du  jour  où  elle 
fut  séparée  de  ses  véritables  chefs  :  aussi  recevront-ils  de  la  l'rovidence , 
comme  le  pius  précieux  de  ses  bienfaits,  ce  qui  doit  affermir  et  per- 
jiétuer  au  milieu  d'eux  l'ordre  légitime  de  la  succession. 

»  Nous  nous  détourn>>ns  avec  regret  de  ces  idées  de  bonheur  et 
d'espéranccj  mais  vous  nous  avez  donné  l'exemple  d'une  sollicitude 
courageuse  qui  ne  craint  point  d'envisaj^er  les  maux  du  présent  et  les 
embarras  de  l'avenir.  Vos  peuples  souffrent  de  l'intempérie  des  sai- 
sons, le  fardeau  des  dépenses  publiques  est  presque  accablant  j  la  masse 
des  charges  qui  non;;  attendent  pourroit  effrayer;  mais  nous  sommes 
François,  et  notre  histoire  prouve  assez  qiie  toutes  1rs  fois  que  le  mo- 
narque nous  a  appelés  au  secours  de  la  patrie,  aucun  sacrifice  n'a  lasse 
notre  courage. 

))  E!i  !  qui  ne  .seroit  pas  entraîné  par  l'exemple  que-  nous  recevons  de, 
V.  M.  et  de  votre  auguste  farnilie!  Qui  pourroit  ne  pas  suivre,  dan.* 
cette  noble  carrière,  des  Princes,  objets  de  notre  umour  comme  de  nos 
espérances  ! 

«  Nous  reconnoissnns  avec  V.  M.  la  [)uissance  de  l'économie.  Celle 
des  rois  est  le  trésor  des  peuples;  c'est  dans  cette  économif  ,  c'est  dans 
la  garantie  donnée  à  tons  les  intérêts,  c'est  dans  la  fidélité  gardée 
avix  engage  mens  du  dedans  comme  à  cenx  du  dehors,  c'est  surtout  dans 
1  uaian  des  voloulés,  c^ue  la  lianct  Irotivtia  l'énergie  dont  eile  •*.  besoia 


> 


(  48  ) 


pour  se  faire  rospeclt  r  dan»  le  uiaUicur,  après  scire  fait  si  longtemps 
envier  dans  la  pro^pi'rilé. 

»  Les  iiiic'rtis  île  Tcglise  tic  France  ne  poiivoient  lUre  remis  en  des 
mains  plus  tiiltles  cjuc  dans  celles  de  l'héritier  du  sceptre  et  des  vér- 
ins de  .saint  Lonis,  qui  saura,  comme  ce  sagi;  nmnHnjue,  en  respec- 
tant les  droits  du  saint  Siège,  faite  respecter  uusm  les  lois  loodameo- 
lales  de  TFtat,  conserver  intact  le  dépôt  de  nos  anliipus  liherUis. 

»  INous  partageons  la  sulliciluilc  de  V  .  M.  pour  ramèlioration  du  sort 
«les  ministres  des  autels,  de  ceux  surtout  <pii,  plus  rapproclies  de  vos 
peuples,  et  maigre  la  haute  utilité  de  leurs  fonctions,  ont  jusqu'ici  ëlé 
trop  nej;li{^H.s.  Les  devoirs  que  la  religion  de  TEtat  impose  sont  sacres 
À  nos  ^cux,  et  nous  saurons  les  concilier  avec  la  nature  de  nos  insti- 
tutions, la  lil)trtedes  cultes  et  la  situ. lion  encore  pénible  de  la  Trance. 

))  V.  INI.  |)lacc  rallacliement  à  la  Charte  immtidiali^ment  aprè^  celui 
qui  est  dû  a  la  relii^ion,  V  ous  avei  exprime,  Siie  ,  la  pensée  de  la  l'raiice 
entière;  car  il  nVst  pas  un  François  qui  ne  veuille  une  sage  liberté,  la 
paisiLîe  jouissance  île  son  état,  de  ses  droits  et  de  ses  biens.  C'est  dans 
ces  dispositions  et  avec  une  profonde  rcconnoissance,  que  votre  or- 
donnance du  5  septembre  a  èle  reçue,  et  que  sera  reçue  la  rovale  as- 
surance (jue  vous  _v  ajoutez  de  ne  jamais  souffrir  qu'il  soit  [lorté  at- 
teinte à  la  loi  fondamentale  ilcflùat.  Là  est  le  salut  de  la  France,  parce 
que  là  est  le  lei  me  îles  révolutions. 

»  Vous  voulez,  Sire,  que  les  ressentimrns  s'c'leigncnt ,  que  les  haines 
cessent,  que  les  enfans  d'une  même  patrie  (et  vous  avez  daigne  ajou- 
ter d'un  même  père;,  soient  un  ixruple  de  frères.  Vous  avez  déjà  beau- 
coup f.iil  pour  atteindre  ce  noble  but  par  l'assurance  que  vous  nous 
avez  donnée  d'employer  une  fermeté  également  inébranlable  pour  ré- 
primer les  atteintes  de  la  malveillance,  et  pour  contenir  les  écdrts  d'uu 
ïèle  trop  ardent.  Vos  peuples  vous  ont  entendu  :  ils  savent  que  le  Roi 
ne  promet  pas  en  vain. 

);  Et  s'il  étoit  possible  que  la  voix  de  V.  M.  fût  un  instant  mé- 
connue, s'il  pouvoit  s'élever  (juelque  part  des  prétentions  contraires 
aux  intérêts  inséf)aral'les  de  la  France  et  de  son  Roi,  nous  nous  pres- 
serions. Sire,  autour  du  trône,  pour  vous  entourer  des  vœux  ,  et  vous 
oÉfrir  le  concours  de  tous  les  François  «jui  n'aspirent  qu'à  vivre  unis 
et  paisibles  sous  l'empire  de  la  Charte  et  le  sceptre  des  Bourbons  ». 

Le  Roi  a  répondu  : 

«  Je  suis  très-sensible  aux  scntimens  de  la  chambre  des  députésj  j'ai 
j)  vu  avec  la  plus  vive  satisfaction ,  dans  l'unanimité  avec  laquelle  l'a- 
j)  dresse  a  été  votée,  l'heureux  présage  de  celle  tendance  au  même 
»  but  «pii  doit  présider  à  toutes  les  délibérations  de  la  chambre. 

»  Fidèle  à  mes  promesses,  j'ai  déjà  fait  mellrc  sous  les  yeux  de 
>>  la  chambre  l'e\nosé  de  nos  besoins  et  des  moyens  d'y  pourvoir.  J'al- 
»  lends  de  son  zèle  qu'elle  apportera  dans  la  discussion  de  cette  loi ,  si 
)■■  impoilaiile  pour  le  repos  de  la  France  et  la  stabilité  du  crédit,  toute 
»  la  ci'lenié  que  permet  la  gravité  d'ime  pareille  matière  ». 

Les  vcridipHi  )5,  samedi  i6  ,  el  liimli  18,  la  chambre  .s'est 
réun'ie  dans  le*  Ijurea-jx^  puur  la  diioussioii  prcparaloire  du 
budget. 


{^Samedi  20  novembre  i8l6.)  (]N°.  25q.) 


Confessions  d'un  Homme   qui   se  reproche    d'étranges 
erreurs )  et  fait  d'étranges  aveux;  par  B.  P.  (i). 

Il  n'y  a  que  trop  de  gens  en  France  qui  ont  à  se 
reprocher  d'étranges  erreurs,  et  qui,  s'ils  éloient  sin- 
cères ,  feroient  d'étranges  aveux.  Mai^  ces  aveux  ré- 
pugnent à  leur  orgueil,  et  loin  d'élre  disposés  à  se 
reprocher  leurs  erreurs,  ils  semblent,  au  conuaire, 
en  tirer  vanité.  Ainsi  nous  avons  vu  depuis  deux  ans 
des  hommes  beaucoup  trop  fameux  publier  des  écrits, 
uon  point  pour  confesser  leurs  torts  ou  leurs  crimes, 
non  point  pour  fléchir,  par  leur  repentir,  la  justice  di- 
vine, ou  pour  désarmer  la  Justice  humaine  par  quel- 
que satisfaction;  mais,  au  contraire,  pour  recourir 
à  d'impudentes  apologies;  pour  affecter  le  langage  de 
l'innocence  et  de  la  vertu  ;  pour  donner  arrogammeut 
des  conseils,  lorsqu'ils  n'auroicnt  dû  ouvrir  la  bou- 
che que  pour  demander  grâce.  Ils  parloieut  de  leur 
honneur,  tandis  qu'ils  n'auroient  dû  parler  que  de 
leur  honte;  se  félicitoientde  la  noblesse  de  leurs  sen- 
îimens,  lorsque  tout  rapp&loit  la  bassesse  de  leur  con- 
duite ;  et  se  préiendoient  purs  et  irréprochables ,  quand 
il  existoil  encore  mdie  témoins  de  leurs  cruautés  et 
de  leurs  rapines.  Ainsi  nous  avons  vu  plus  récemment 
encore  ,  dans  des  procès  qui  n'ont  eu  que  trop  d'é- 
clat ,  des  hommes  qui  a  voient  trahi  leur  souverain  et 
décliiré  leur  patrie,  vanter  aussi  leur  honneur,  jurer 

(i)  Brochure  in-S".  A  Laval,  chez  la  veuve  Portier, 
Tome  X.  L'yimi  de  la  liejigion  et  du  Bot.  D 
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ni(*(7io  sur  leur  lionncur,  se  iniLjnor  de  leur  fidélité, 
f  t  îillé^uer  leurs  cflorts  [loiir  einprclier  la  ijuerre  ci- 
vile, (|iuin(l  ils  la  foinciitciient  de  Ions  leurs  soins, 
'l'oul  le  Iaui;aij;e  ('loil  uiterveriî.  On  aj)|)el(jit  mal  ce 
qui  est  Incu,  cl  Ijien  ce  cjui  est  mal;  et  tlénalurant 
toutes  les  notions,  alléraul  tous  les  principes,  les 
pcrsonna^'cs  les  plus  dé(;ri«'s  par  la  |)art  cpTils  avoient 
prise  à  la  révolution,  ajoutant  ri)V[)c)<:risi(;  et  rorijiicll 
au  soiivetiir'^dé  leurs  excès  passés,  se  paroicirt  encore 
des  livrées  de  la  vertu,  et  nicnloicul  à  leur  cousricnee 
et  aux  aulres  en  révendifjnant  avec  liauieur  le^tlmw 
Cju'ils  avotdrtt  mérité  de  j)erdrc,  cl  cpiils  ne  luisoient 
rien  pour  reconquérir. 

M.  R.  P.  n'est  sûrement  pas  de  ce  uomluc,  et 
quoiqu'il  se  confesse  de  beaucoup  (Verreurs,  nous  ne  le 
croyons  pas  aussi  coupable  «pi'il  srmbleroif  I  être.  Ses 
Coniessionsne  sont  (ju'jm  cadre  et  une  espèce  de  fiction 
imaginée  ajiparcinmenl  pour  faire  sentu-  à  ilauties 
leurs  erreurs,  (i'est  im  exemple  et  une  leçon  {|u'il  donne 
à  des  gens  fpii  en  auroienl  assez  (le  besoin.  II  suppose 
donc  qu  il  a  adopté  sur  divers  points  les  iloclrines  per- 
veises  enfantées  ou  propagées  dans  le  dernier  siècle,  et 
il  expose  les  raisons  qui  foui  désabusé.  Ainsi  il  r  ajipelle 
les  erreurs  (\ui  ont  été  enseignées  sur  la  religion,  sur 
la  plilloso[)bie,  sur  les  i('volulions ,  sur  la  souverai- 
neié  du  peujile,  sur  la  légitimilé,  sur  le  clergé,  sur 
les  idées  libérales,  etc.  11  v  a  crnrjuante  articles  en 
tout,  en  comptant  un  suppb'mcnt  d'une  quarantaine 
de  pnges.  Malbe4ireusement  ces  esjièces  de  chapitres, 
comulencani  <  l  finissant  ttnijoius  ?i  peu  près  jrar  les 
mêmes  formules,  présentent  une  monotonie  désa- 
gn'able.  L'auleur  a  les  n)eillemes  intentions,  et  pro- 
l'esse  d'cxcejleus  princi])es.  Mais  il  ne  les  rend  pas 
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oUrn'.ans  pour  scsioclours,  et  la  rc'péillion  des  mêmes 
loiirnurcs  et  de  la  même  ironie  finit  par  n  êire  pMS 
trc's-plaisante.  Nous  croyons  que  M.  B.  P.  eût  mieux 
nlteint  sou  but  eu  choisissant  un  autre  catlie ,  ou  en 
le  varianl  avec  plus  d'art.  Ce  n'est  pas  assez,  quand 
on  écrit,  de  raisonner  juste;  il  faut  encore  attaclier 
et  plaire.  C'est  le  seul  moyen  d  être  lu,  et  par  con- 
sé(jueai  utile. 


=::â=^^=^^^^<^'g>~ 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

noivTE.  S.  S.  a  nommé  les  nouveaux  cardinaux  do 
Simeoiii,  Quaraiitolli ,  Georges  Doria  ,  ErcoUini  et  San 
Severino,  membres  de  differeiiles  congrégations. 

—  Le  marquis  François  Nimez  Vergueiro ,  garde  noble 
de  S.  S.  ,  cliargé  de  poiter  la  bai-relle  de  cardinal  à 
Mo"".  Caleppi,  nonce  à  la  cour  de  Portugal,  arriva,  io 
16  juin,  à  Rio-Janeiro.  Le  loi  fixa  le  'jS  pour  le  jour 
où  il  doimeroit  en  céi-émonie  la  barrette  au  nouveau 
cardinal,  qui  fut  conduit  avec  pompe  au  palais,  dans 
les  voitures  de  la  cour,  et  reçu  avec  de  grands  honneurs. 
Le  roi  posa  la  barrelle  sur  la  (èle  de  IMS'^.  Calenpi,  qui 
répondit  par  un  discoui's  où  il  exprimoil  sa  recontK)is- 
sance.  On  remarque  dans  tous  les  détails  de  l'étiquette 
observés  en  cette  occasion,  que  la  coui-  de  Portugal 
y  témoigne  des  égards  particuliers  pour  la  dignité  de 
cardinal,  et  un  allacliement  non  équivoque  ];our  le  pré- 
lat qui  occupe  depuis  si  long-temps  chez  elle  la  place 
de  nonce  du  saint  Siège. 

—  Le  1 1  oclol)re  ,  mourut,  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites,  Joachim  Pla  ,  ancien  Jésuite  espagnol,  né 
au  diocèse  de  Tortose  en  1745.  Il  s'étoit  mis  en  n^ute 
pour  Civita-Vecchia  ,  dans  le  dessein  de  retourner  dans 
sa  pairie,  et  de  se  réunir  à  ses  frèresj  mais  surpris  par 
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une  maladie  grave,  il  fut  i.hligé  de  revotiii' sur  ses  p.i>. 
On  le  liîiDspoi  la  à  liome ,  où  il  surc<iiril)a  au  boni  de  peu 
de  joiiii,.  8011  goût  l'avuil  porU-  à  la  bihliogi  apliie  el  « 
Jthide  des  langues  élraiigèi  e^.  Il  devint  successivement 
6()us-bil)liolbécaire  à  Ferrai  e,  professeur  de  chaideeu  à 
Bologne.el  directeur  dç  la  bibliothèque  barbeiini  à  Ruine. 
Lc^opold  l'appela  à  Floience,  el  se  servit  de  lui  p<nir  la 
traduction  des  manuscrits  arabes,  et  riliusire  Tiral)osclii 
le  déclara  un  des  }".!us  hnh\\i;>  /)oIj-i^/oUe<i  de  Tltalie.  il  a 
laissé  en  manuscrit  un  i^.s.sai  sur  Lcuwicnne  laniriie 
provençale ,  que  Ton  dit  plein  de  rechercltes  el  d'éru- 
dition. Il  étoit  aussi  vertueux  (jue  savant,  et  sa  piélé, 
sa  douceur,  l'innocence  de  ses  mœurs  lui  concilièrent 
partout  le  respect  et  l'aîlacbemenl  de  hes  confrères 
comme  des  gens  du  monde.  La  connoissance  des  lan- 
gues ne  lui  avoit  point  fait  n»'gliger  les  éludes  ecclésias- 
tiques, et  encoie  moins  la  pialicjue  des  vertus  d'un  bon 
leligieux. 

—  On  écrit  de  Cologne  que  M.  Tévéque  de  Jéridio 
Cbt  venu  dans  cette  vilk-;  que  le  "-J  i  seplemhic  il  a  fiut 
dans  l'anciemje  cathédrale  une  ordination  de  soixanlu 
prêtres  et  de  cent  diacies,  et  qu'il  a  administré  le  sa- 
cremeijt  do  ConHrmation  à  plus  de  dix  mille  personnes. 

Paris.  Nous  espérions  annoncer  plutôt  la  conclusiori 
des  alVaii-es  ecclésiastiques.  Mais  le  gouverncnient  n'a 
encore  rien  publié  à  cet  égnrd;  et  quelle  que  soit  notie 
impatience,  elle  doit  céder  aux  motifs  qui  relardent 
cette  publication  si  désirée.  D'ailleurs  la  nouvelle  que  nous 
ovons  donnée  précédeinment  n'a  point  été  dé»nenlie.  On 
est  d'accord  sur  le  fond,  et  la  convenlion  principale  pa- 
roit  arrêtée.  Ou  ne  négocie  plus,  dit-on  ,  que  sur  des  ac- 
cess^)ires  moins  iniportans,  et  dont  la  discussion,  il  faut 
re>pérer,  ne  sera  pas  longue.  (^)ui  voudroit  relarder  une 
conclusion  de  cette  nature  par  un  attaclieuient  intem- 
pestif à  quelques  prélenlions  ,  lesquelles  doivent  céder  en 
ce  moment  surtout  à  de  plu:,  grands  intérêts  !   l.a  reli- 
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gion  qui  soiiflre,  l'église  q;ii  géniil  de  ci'urlles  divisions, 
appellent  une  coopéialiou  friitiche  et  proiuple  de  lous 
ceux  qui,  par  leur  rang  et  leurs  places,  peuvent  ac- 
célérer la  paix;  et  il  est  consolant  de  penser  que  le  zèle 
et  la  piété  du  Pontife,  du  Fi'ince  et  des  évêques  nous 
l'épondent  également  de  leur  désir  de  fenninei-  celle  af- 
f  lire.  Mais  loule  négociation  se  complique  d'une  in^l- 
nité  de  détails  qui  nous  échappent  à  nous  auli'es  qui, 
placés  dans  la  toule,  ne  pouvons  saisi»-  fen-semble  des 
con.->idéralions  ,  des  molil's,  des  rapports,  des  intérêts 
d'après  lesquels  doivent  se  déterminer  les  puissances^ 
Nous  trouvons  f[ueIquet'ois  lent  ce  qui  cependant  mar- 
che assez  vite.  Reportons-nous  aux  longues  négociations 
qui  suivirent  les  brouilleries  de  Louis  XIV  avec  Inno- 
cent XI.  Ce  Pape  éloil  mort  le  i-i  août  1689,  et  c],uoi- 
que  le  Roi  se  lût  relâché  sur  quelques  points,  il  n'y  eut 
pas  d'accounnodement  sous  Alexandre  \  III,  qui  mourut 
le  11  féviier  i6gi.  La  négociation,  qui  ne  dépendoit 
que  du  choix  de  quelques  expressions,  traîna  pourtant 
en  longueur;  elle  fut  reprise  sous  Iiniocent  XII,  succes- 
seur d'Alexandre;  il  y  eut  plusieurs  projets  de  lettre,  qui 
sont  rapportés  dans  les  Opuscules  de Fleury,  (  publiés  par 
M.  Ernery)  (1).  L'adoption  définitive  d'un  de  ces  pro- 
jets souffrit  des  difficultés,  et  ce  ne  fut  qu'après  bien  des, 
rédactions,  des  changemens  de  mots,  des  inodificalions, 
des  discussions,  que  l'on  convint  d'une  lettre,  qui  fut 
envoyée,  le  i4  septembre  1690,  au  Pape,  avec  une  au- 
tre de  Louis  XIV.  Ainsi,  les  différends  ne  furent  ter- 
minés qu'au  bout  de  quatre  ans,  et  cependant  il  ne  s'a- 
gissoit  guère  que  d'une  lettre.  Sans  doute  que  la  paix  no 
lardera  pas  si  long-temps  pour  nous.  Nous  avons  du  moins 
celle  confiance  que  s'il  n'étoit  question  ,  comme  sous 
Louis  XIV,  que  d'un  acte  de  déférence,  des  évêques 
qui  ont  fourni  tant  de  preuves  de  leur  attachement  à 


<\)  Voyez  aussi  les  OEiures  du  chancelier  d'^-iisuesseau  .  t.  XIII. 
p.  418. 
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l'Eglise  ,  ne  balanccroieiit  pas  ù  donner  encore  celle- 
là  ,  et  à  faire,  s'il  en  c'Iuil  besoin,  (jueKjiie  sacrifice 
îi  Tunitë  el  à  la  paix  ;  et  (Je  niCine  que  Louis  XIV 
apporta  dans  celle  aflaire  une  sage  condescendance, 
(les  égards  conslans  pour  le  saint  Siège,  et  un  sincère 
dt^sir  de  mettre  fin  aux  «liscussions,  nous  sommes  as- 
.surés  aussi  rpie  les  mêmes  moliJs  inspiieruient  la  même 
conduite  à  la  sagesse  de  son  auguste  el  religieux  pelil- 
fils.  Tout  ce  qui  s'est  fait  est  nn  gage  ra-surani  pour  le 
])en  qui  reste  à  faire.  E;-ptrons  donc  une  isi-ue  prochaine 
et  heureuse.  Ce  n'est  pas  quand  on  est  d'ace»,  rd  sur  le 
fond,  qu'on  doit  craindre  d'être  long-temps  divisé  pour 
que'ques  incidons.  II  paroît  que  le  premier  pi  ojet  a  subi 
<]iielqu».s  modification.'^.  Nous  avions  ])arle  de  qualre- 
viiigt-doi.ze  sièges,  el  c'éloil  en  effet  !e  tiombre  primi- 
livenient  convenu,  qui  pouiroil  être  cependant  un  peu 
îéduit,  maii  en  laissant  toujours  subsister  les  anciens  ti- 
tres, et  même  en  permellanl  aux  diocèses  qui  voudroieut 
f>iire  les  frais  nécessaires  de  se  rétablir  comme  anpara- 
vanl.  On  croit  «juc  déjà  la  plupart  des  nominatit«ns  sont 
laites.  Tout  ce  qu'il  nous  «bl  permis  de  présumer  sur 
cette  partie  du  Iravail,  qui  doit  être  fort  secrèle,  c'est 
qu'à  en  jnger  par  la  pureté  des  vues  du  prélat  chargé 
oes  choix,  l'intrigue  el  l'ambition  seront  écartées,  et  que 
l'on  consultera,  non  pas  la  naissance,  la  faveur,  les 
brigues-,  mais  la  piété,  la  capacité  ,  le  zèle.  Puisse  la  juste 
>(' vérité  qui  pré^sidoit  aux  nominations,  dans  le  siècle 
dernier,  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Fleury,  se  re- 
produire sous  un  prélat  non  moins  vertueux  I  Elle  au- 
1  oit  les  suffrages  de  tous  les  amis  de  la  religion  dans  un 
moment  où  les  bons  évêques  sont  jJus  nécessaires  que 
jamais. 

—  Nous  avons  cité  dans  le  temps  l'ordonnance  de 
Sa  Majesté  qui  rélablissoit  les  aumôniers  dans  les  ré- 
gimens  ,  el  Ton  a  apjjlaudi  à  une  mesure  si  sage  et 
si  èaliilaire.  H  convenoit  en  effet  de  ne  pas  priver  des 
ïtcouis  du  christianisme  ceux  qui  s'exposent  pour  le 
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Wen  de  l'Etat,  et  plus  ils  ont  de  d.mgcrs  à  conilr, 
soit  dans  la  licence  des  cainps,  soit  dans  lus  évtînemens 
de  In  guerre,  plus  il  l'ioit  à  souhaiter  qu'on  leur  mé- 
nageât les  remèdes  ou  les  préservalil's  <|ue  l'Eglise  pré- 
sente à  ses  enlans.  Ceux  qui  ne  songcoient  qu'à  satis- 
faire leur  ambition  et  leur  cupidité,  et  qui  ne  craignoient 
ni  d'égorger  ni  de  pervertir  les  générations,  pourvu  qu'ils 
parvinssent  à  leur  but,  favorisuient  les  vices  du  soldat 
pour  se  les  attacher  davantage  par  celte  condescendance 
perfide.  Mais  un  Roi  qui  est  le  père  de  ses  sujets,  et  qui 
s'intéresse  surtout  aux  braves  qui  défendent  son  trône, 
(levoil  leur  procurer  les  moyens  de  servir  Dieu  librement. 
Jadis  on  coinploit  dans  les^i-oupes  des  otBciers,  des  soldais 
qui  se  laisoienl  un  honneur  de  leur  fidélité  à  leurs  devoirs 
de  chrétiens,  et  il  n'étoit  pas  de  régiment  où  l'on  ne  trou- 
vât plusieurs  de  ces  guerriers  irréprochables,  modèles  de 
piété  à  l'église,  et  de  valeur  dans  les  combats.  Pour- 
quoi ces  heuj-eux  exemples  ne  se  reproduiroient-ils  pas 
parmi  nous?  Déjà  des  ecclésiastiques  ont  été  attachés, 
comme  aumôniers,  à  tous  les  régimensde  la  garde  royale, 
et  l'accueil  qu'ils  y  ont  leçu  leur  présage  des  consola- 
tions. M.  le  mini.Mre  de  la  guerre,  qui  s'est  occupé  avec 
zèle  de  leur  rétablissement,  avoit  sans  doute  dot)né  des 
ordres  pour  que  ces  ecclésiastiques  fussent  reçus  conve- 
nablement, et  MM,  les  ofliciers  leur  ont  témoigné  toutes 
sortes  d'égards  et  de  politesse.  C'est  eff'tictivement  en  ho- 
norant leur  ministère  qu'on  les  mettra  dans  le  cas  de 
le  rendre  utile.  On  s'occupe  aujourd'hui  de  procurer  le 
même  avantage  aux  légions  départementales,  et  on  dit 
que  M§'".  le  grand- aumônier  a  déjà  désigné  les  sujets 
qu'il  a  jugé  les  plus  propres  à  ces  fonctions  importantes. 
Des  prêtres  vertueux  se  sont  oflerts  pour  les  remplir, 
et  il  semble  que  Dieu  ,  qui  proportionne  les  moyens 
aux  besoins,  ait  développé  dans  cette  circonstance  ime 
vocation  particulière  pour  ce  genre  de  bonnes  oeuvres. 
Ainsi ,  un  état  périlleux  ne  seia  point  laissé  sans  secours, 
et  nos  braves  ;.A..ldats  pourront  pratiquer  leur  religion 
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à  l'exemple  de  ce  Piiiice  qu'ils  ont  vu,  dans  le  midi, 
supporter  avec  eux  les  fiiligues,  marcher  à  leur  têle, 
et  partager  leurs  dangers  dans  une  malheureuse,  mais 
mi'niorahle  campagne,  et  qui,  digue  fils  de  saint  Louis, 
allie  si  bien  les  pratiques  de  la  religion  avec  les  exer- 
cices militaires,  et  se.monire  à  la  luis  chrétien  plein  de 
piété  et  guerrier  plein  "d'honneur. 

—  Le  jeudi  21,  on  a  célébré,  au  séminaire  Saint- 
Sulpice,  la  fêle  de  la  Présentation  de  la  sainte  Vierge, 
marquée  pour  le  renouvellement  annuel  des  vœux  clé- 
ricaux. M.  l'évcque  d'Amyclée  otricioil.  MM.  les  évéques 
dcBayeux  et  de  Troyeséloientpi'ésens,  ainsi  que  plusieurs 
curés  et  eccN'.''iastiques  de  la  capitale,  qui  venoienl  pui- 
ser l'esprit  ecclésiastique  dans  ct'l te  maison  où  s'éloit  t'or- 
mée  lein- jeunesse,  et  où  ils  avoient  reçu  l'exemple  de 
tant  de  vertus. 

—  M.  l'abbé  Doilliamson,  ancien  abbé  coramenda- 
laire  d'Hernnéies ,  vicaire  général  et  archidiacre  de 
Beims,  vient  dètre  enlevé  à  lEglibC  et  à  sa  l'amille.  Dé- 
porté en  i79'i,  il  se  retira  en  Angleterre,  et  il  exerça 
Jes  fonctions  d'aumônier  dans  le  régiment  d'ilervilly, 
levé  au  service  de  cette  puissance.  Il  passa  ensuite,  avec 
la  même  qualité,  dans  le  corps  noble  du  comte  Duilliani- 
bon ,  son  frère,  qui  étoit  destiné  à  venir  en  fiance,  et  il 
le  suivit  à  Quilxron  et  à  l'Ile-Dieu.  ^es  soijis  pour  les 
malades  et  les  blessés  le  firent  chéiir  et  lespectei-.  11  fut 
également  utile  en  Normandie,  auprès  des  arnjées 
royales.  Après  la  mort  de  son  frère,  tué  à  celte  armée, 
il  fut  contraint  de  retourner  en  Angleterre,  et  ne  re- 
vint clans  sa  patrie  (ju'après  la  paix  d'Amiens,  JI  se  re- 
tira à  Coulibeut,  près  Falaise,  dans  le  sein  de  sa  famille, 
et  il  vient  d'y  mourir  à  l'âge  de  70  ans.  Ses  parens,  ses 
amis ,  et  les  pau\  res  qu'il  assisloil ,  donneront  long-temps 
des  lejîiels  à  sa  mémoire. 

^  mission  qui  vient  de  se  terminer  ici. 
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s'est  prolongée  par  le  zèle  des  Missionnaires,  el  par  l'ar- 
deur des  habitatis  à  y  correspondre.  Elle  ne  devoil  être 
d'abord  que  de  quelques  jdurs,  et  elle  a  duré  cinq  se- 
maines. La  dernière  n'avoit  pas  été  finie,  et  avoil  be- 
soin de  ce  complément.  Le  déjKut  subit  des  Missionnaires 
au  20  mars,  et  l'esprit  fatal  t{iii  domina  pendant  les  cent 
jours  ,  avoient  altéré  les  boiis  eff«îts  de  leur  preuMère  vi- 
site. Les  résultais  de  celle-ci  promettent  d'être  plus  sta- 
bles. Les  instructions  des  Missionnaires  ont  été  fréquentes 
et  assidûment  suivies.  Ils  se  partageoient  pour  le  mi- 
nistère de  la  parole  et  pour  le  tribunal  de  la  pénitence. 
La  confiance  qu'ils  ont  inspirée  a  triomphé  de  toutes 
les  préventions.  Des  incrédules  leur  ont  adressé  des  ob- 
jections qu'ils  ont  résolues  publiquement.  Des  larmes 
abondantes  ont  été  versées  ,  et  si  ces  marques  de 
sensibilité  et  de  repentir  ne  paroissoient  pas  prouver 
assez  une  conversion  réelle,  on  sera  au  moins  forcé  de 
convenir  que  des  restitutions  en  supposent  une  sincère  et 
véritable.  Oi-,  il  y  en  a  eu  plusieurs  et  d'importantes. 
La  mission  a  été  termin*^e  par  les  exercices  accoutu- 
més. Le  jour  de  la  Toussaint  il  y  a  eu  communion 
générale,  où  quatre  cents  hommes  et  huit  cents  femmes 
ont  paru  h  la  sainte  tuble;  quelques-uns  mêmes  disent 
davanta^^e.  Le  dimanche  5  novembre,  oti  a  planté  la 
croix,  hors  de  la  ville,  sur  un  terrain  donné  par  un 
particulier.  Quatoi'ze  paroisses  voisines  y  éloient  venues 
processionnellement.  La  garde  nationale  et  un  régiment 
de  dragons  maintenoient  l'ordre;  mais  ce  qui  le  main- 
tenoit  encore  mieux,  c'étoit  les  dispositions  des  habilans. 
Le  clergé  et  les  fidèles  chanfoient  des  hymnes.  La  croix  , 
de  tienle  pieds  de  long,  étoit  portée  j)i»r  des  hommes 
qui  se  relayoient;  il  y  en  avoit  trois  cents  d'inscrits  pour 
cela.  M.  le  préfet  et  les  principales  autorités  de  la  ville 
suivoient  M.  de  Janson,  qui  faisoit  fonction  de  célé- 
brant,  et  qui,  arrivé  au  Calvaire,  prononça  un  dis- 
cours que  Ion  entendit  avec  recueillement.  La  croix  fut 
dressée  au  son  de  toutes  les  cloches,  et  la  proce^t;ion 
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j-oviiil  dans  le  nu-mo  ordre,  chacun  joaroissanl  pénétré 
(It;  Fespril  de  colle  pieuse  cérémonie.  Les  Missionnaires 
onl  {;iii  leurs  adieux  en  chaii-e,  el  ont  excité  bien  des 
regrets  el  fait  verser  bien  des  larmes.  Ils  ont  promis 
de  revenir.  Les  liabil;ins  de  Breleuil  avoient  demandé  à 
M.  de  Janson  deux  Missionnaires;  il  n'a  pu  se  rendre 
a  letn-s  désirs,  avant  promis  de  partir  de  suite  pour 
Poiliers,  où  it  doit  êlre  même  déjà  rendu  avec  ses  Mis- 
sioimaires,  tandis  que  M.  Rauzan  ,  avec  plusieurs  au- 
tres, a  déjà  ouvert,  à  Caen  ,  le  cours  de  ses  instruc- 
tions. Ainsi,  ces  hommes  infatigables  se  multiplient  avec 
un  zèlo  que  rien  n'anête,  cl  ne  se  délassent  de  leurs  Ira- 
vaux  qu'en  en  entreprenant  de  nouveaux. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  Le  Roi  va  de  mieux  en  mieux.  S.  M.  a  reçu  tous 
ces  jours-ci. 

—  Le  19,  avant  la  messe,  S.  Exe.  M.  l'.imhassaJpur  de 
Sardai£;ne  a  ru  une  audience  particulière  du  Iloi ,  dans  la- 
quelle il  a  présenté  à  S.  M.  une  lellre  de  son  souverain. 

—  Les  Princes  sont  allés  passer  deux  jours  à  Fonlaioebleau. 

—  La  cour  a  pris  le  deuil  jeudi,  pour  trois  semaines,  k 
l'occasion  de  la  morl  de  S.  M.  le  roi  de  Wurlemberç;.  Ce 
*lcuil  se  portera  en  noir  les  onze  prenjiers  jours,  el  en  blanc 
les  diK  derniers. 

—  ^L  Manos  ,  chargé  d'affaire  de  la  sublime  Porte  près  la 
«♦our  de  Fratice  ,  est  arrivé  à  Marseille  ,  et  doit  se  rendre  à 
Paris  dès  qu'il  aura  rempli  les  conditions  prescrites  par  les 
réglemens  de  santé. 

—  Sur  la  proposition  de  S.  Exe.  le  ministre'  secrétaire 
d'Elal  de  la  ç^uerre  ,  S.  M.  ,  par  un  nouvel  elfet  de  celle 
l)onlc  paternelle  qu'elle  élenil  à  tous  ses  sujets,  vient  de  dé- 
cider que  tous  les  emplovés  des  différens  services  adiuinistra- 
Jifs  de  l'armée,  qui,  h  raison  de  l'infériorité  de  leur  grade, 
n'ont  pu  jusqu'à  présent  participer  aux  avantagea  résultaus 
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des  ordonnances  des  2  j-invicr  et  25  septembre  i8i5,  re!,iti- 
■xemenl  an  irailemeiit  do  non  activllé,  sont  admis  à  réclamer 
r.npplicalion  de  ces  mêmes  ordonnances  en  lenr  favenr,  pour 
l'année  iSiH  senlement.  L'application  n'eu  sera  faite  qu'à 
ceux  qui,  avant  été  licenciés  par  suite  <lu  traité  de  paix  de 
l8i4  ,  jnslifiei  ont  qu'à  celle  époque  ils  a  voient  dix  ans  de  ser- 
vices acconqilis.  A  cet  ({Tet,  ceux  des  employés  ci-dessus  dé- 
signés, qui  sont  domiciliés  dans  le  déparleuient  de  la  Seine, 
«levronl  ^e  présenter,  d'ici  au  i^''.  mars  prochain  ,  j)our  tout 
délai ,  cliez  '^'].  \e  commissaire  des  guerres  charj^é  du  service 
des  passages  de  la  place,  qui  a  été  désigné  pour  recevoir  et 
vérifier  leurs  litres. 

—  La  commission  créée  par  ordonnance  du  Rot  du  3i  mai 
l8i4,  pour  statuer  sur  les  litres  des  anciens  officiers  aux 
grâces  de  S.  M. ,  et  qui  ne  dévoient  recevoir  aucune  nouvelle, 
demande  ni  pi('ce,  passé  le  ^*'^  juin  dernier,  ayant  été  auto- 
risée par  S.  Esc.  en  admettre  depuis  celle  époque  jusqu'à  ce 
four,  termine  définitivement  ses  travaux  à  la  fin  dt-  ce  mois. 
Aucune  nouvelle  demande  ni  réclamation  ne  sera  désormais 
admise  à  cette  commission,  à  laquelle  MM.  les  anciens  offi- 
ciers ont  eu  le  temps  de  faire  parvenir  leurs  litres. 

—  Les  nommés  François  Gelion ,  ouvrier  imprimeur; 
Chassaignon,  imprimeur-libraire;  Amable  Gaillard,  ouvrier 
compositeur,  qui  ont  coraparu  pardevant  le  tribunal  de  police 
correctiomielie,  étoicnt  prévenus  d'avoir  altéré  le  discours 
du  Roi  prononcé  par  S.  M.  ,  le  16  mars  i8i5,  à  la  séance 
de  la  cbambre  des  députés;  d'avoir  imprimé  ce  discours, 
auquel  ils  avoient  fait  des  addiiions  et  îles  retrancbemens  à 
leur  convenance,  comme  s'il  avoit  été  prononcé  par  S.  M. 
le  3i  juillet  1816;  d'avoir  fait  de  ce  discours  le  préambule 
de  la  prestation  de  serment  des  marécîiaux ,  à  la  date  du  3i 
juillet  dernier,  et  d'avoir  ainsi  répandu  des  nouvelles  alar- 
mantes, en  donnant  à  croire  faussement  que  la  position  du 
royaume,  an  3i  juillet  1816,  étoit  la  même  qu'au  iti  mars 
]8i5,  lors  de  l'invasion  de  l'usurpateur.  Il  a  été  prouvé 
jusqu'à  l'évidence,  par  les  débals  et  par  les  aveux  des  ac- 
cusés, et  surloiit  par  l'exposé  lumineux  de  M.  le  procureur 
du  Roi ,  que  Gelion  étoit  non-seulement  auteur  de  ces  altéra- 
tions et  de  cet  imprimé,  mais  encore  qu'il  en  avoit  été  le  col- 
porteur; qu'Antoine  Cba'ssaignon,  ainsi  que  Cailiard,  étoieat 
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cniip.-ihlrs  (If  complicité.  En  C()n.>('i|UPnrp ,  |p  iriliiinnl  a  con- 
«laiTinu  (irfiion  ;t  tlcox  ans  de  prison  ,  (J|ja.>saif'non  ii  six  m. us, 
Oailbril  à  Mois  mois;  et  tous  les  trois,  solitlaironient  ,  à  la- 
mende  de  5ooo  fr. 

—  Le  couda nin/'  Monnier,  dont  la  pt-irie  a  été  commuée 
à  la  suite  des  révél.ilioris  qu'il  a  faites,  communifjiu'  niain- 
teiiant  avec  loults  les  personnes  <jui  s'inléressenl  à  lui. 

—  On  va  s'occuper,  à  Bordeaux,  de  la  démolition  du  cli.î- 
teau  Irompelle;  ce  qui  prucuiera  des  travaux,  peiularil  I  hi- 
ver, à  la  classe  indigente. 

—  Pierre-LouTs  Gint^uéné  est  mort  le  ^G  ii()veni])re.  Il  étoit 
ré  à  PiemiPs  en  I748  ,  et  vint  de  bonne  lieure  à  Paris ,  où  il  se 
lia  avec  Chnmpfort,  Cérulli  et  les  autres  i;ens  de  lettres  de 
cette  école.  Il  en  adopta  les  principes  ,  travailla  à  VLaoyclo- 
pédie  méthodique,  et  aiïicba  son  enthousiasme  pour  Rousseau 
par  une  apologie  îles  Cunf'es.^ions  du  philosophe  genevois. 
CeUii-ci,  tom  mente  par  sa  méliance  et  son  orgueil,  s'étoit 
imaginé  tjue  toutes  les  puissances,  toutes  les  clas.ses  de  la  so- 
<:iéto,  et  surtout  les  î^ens  de  lelires,  aboient  tiempé  dans  une 
vaste  conspiration  pour'  lui  enlever  la  {gloire  et  le  repos. 
IM.  Gin|^uéné  eut  la  simplicité  ne  croire  à  ce  complot,  et  per- 
dit son  temps  à  en  prou>er  Texistence.  11  se  consacra  bien- 
tôt à  une  cause  plus  importante,  se  montra  zélé  partiNan  <!e 
l.'i  révolution,  et  concourut  à  la  rédaction  de  la  Feuille  T'^il- 
lageoise,  journd  patriotique  assez  fameux  de  son  temps.  Il 
en  fut  récompensé  par  des  places  et  des  honneurs.  Il  fut  iV un 
comité  d'in.-truclion  publique  établi  près  le  minisii're  de 
Pinférieur.  ^Jomnié  andias.  adeur  à  Turin  ,  il  favorisa  les 
insïirgés  du  Piémont  et  les  projets  des  révolutionnaires  en 
Italie.   C'est   lui  dont  il   est  parlé  ,    sous  le    nom    du    ciloven 

tjr ,  dans  les  instiiielions  données  par  Buonaparle,  en  •79'', 

(l'^inii  de  la  Religion,  tome  1\',  j)at;p  I3f)).  I^a  cour  de 
hardaij;ne  n'eut,  dii-on  ,  à  se  louer  ni  île  ses  soins  oflicieux 
pour  les  révuiutionnaiics  du  pa>s,  ni  suitout  de  ses  formes 
diplomatiques.  Ginsnéné  fut  ensuite  nuiubre  du  tribunat, 
dont  il  sortît  en  1802,  pour  se  consacrer  uniquement  a  la  lit- 
térature. Il  avoit  été  ini  des  fondateurs  de  la  JJécade ,  depm's 
la  Revue  philosophique  ;  journal  qui  mériloit  son  titre,  et  qui 
se  signaloil  par  beaucoup  de  zéîc  pour  les  doctrines  révolu- 
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lionnaires.  Il  eut  le  courage  cVj  critiquer  fort  sévèrement 
Delille  alors  proscrit.  11  a  été  l'éditeur  des  Œuvres  de  Cliamp- 
i'oil  et  de  Lebrun.  Il  a  donné,  en  dernier  lieu,  six  volumes 
tl^me  Histoire  littéraire  d'Italie  ,  ei  il  étoit  un  des  collabora- 
teurs de  la  Biographie  universelle  de  MM.  Micliaud. 

—  La  nouvelle  impératrice  d'Autriche  a  été  remise,  le  6  , 
aux  commissaires  autrichiens.  La  cérémonie  s'est  faite  à  Brau- 
nau.  L'empereur  est  venu  au-devant  d^elle  jusqu'à  Moelck.  La 
princesse  a  fait  son  entrée,  le  g,  à  Sclumbrunn  ,  et,  le  lo  , 
à  Vienne.  Le  mariage  devoit  avoir  lieu  ce  jour-là  même. 


CriAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  i6  novembre,  \I.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur, en  apportant  le  projet  de  loi  sur  les  donations  aux  éta- 
Llissemens  ecclésiastiques,  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

«  Mt'ssieurs ,  les  églises  et  les  établissemens  de  charité  ou 
d'utilité  publique  avoient  dû  à  la  piété  des  rois,  à  celle  des 
fulèles  et  des  ecclésiastiques,  les  dotations  dont  la  révolution 
les  a  privés.  Eu  disposant  de  leurs  biens,  on  reconnut  l'obli- 
gallon  de  venir  à  leurs  secours  sur  les  fonds  de  l'Etat.  C'est 
une  charge  que  le  trésor  royal  supporte  encore  :  ouvrir  de 
nouveau  à  ces  établissemens  des  sources  oi!)  ils  avoient  puisé 
leurs  moyens  d'existence,  c'est  tout  à  la  fois  faire  le  bien  de 
la  religion  ,  et  préparer  le  soulagement  du  trésor  et  des  con- 
tribuables. Dans  celle  vue,  le  Iloi,  par  une  ordoimance  du 
lo  juin  i8i't,  avoit  déclaré  qu'il  aulnriseroil  les  fondations, 
«Ions  et  legs  faits  en  immeubles  aux  églises,  séminaires,  fa- 
briques ,  hos[)ices,  associations  religieuses  et  autres  établisse- 
mens publics. 

))  On  jouissoil  du  bienfait  de  cette  ordonnance,  lorsqu'un 
membre  de  la  chambre  des  députés  demantia  que  S.  M.  fAt 
suppliée  de  p»-oposer  une  loi  qui  autorisât  les  églises  à  ac- 
cepter et  posséder  les  biens,  meubles  et  immeubles  qui  leur 
seroient  donnés. 

»  Celle  pioposition,  disculée  et  développée  en  plusieurs 
ariicles  dans  la  chambre  des  députés,  vous  fut  apportée, 
IMcssieurs;  votre  hunorabic  rapporteui' examina  si  les  droits 
dci  éj^lisee  élanl  reconnus  el  éiablis  par  l'ordonnance  du  i© 
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juin  i8i4,  une  loi  n'ctoit  pas  siiporfloc.  Il  vous  exposa  que 
dans  une  (jucsiion  aussi  piavc,  l'.uilorilé  de  la  puissance  lf'> 
gislaliAC  ne  poiil  éire  surabondanlr  ;  mais  qu'il  suflisoil  de 
tli'Crcier  le  principe,  c(  (pic  loules  les  disposilidtis  à  f;iire  pour 
son  application,  sont  réi^Iemenlaires,  cl  doivent  êlrc  laissées 
à  la  prudence  du  lloi. 

»  Vous  adopiàles,  Messieurs,  les  conclusions  du  rapport, 
en  vous  bornant  île  supplier  S.  M.  de  proposer  une  loi  donl 
vous  exprimâtes  ainsi  la  pensée  :  k  ("-liaque  éiahlissenicnl  ec- 
clésiastique reconnu  par  la  loi  ponna  accepter  cl  |)osséder, 
avec  l'autorisation  du  Roi ,  tous  Us  biens,  meubles  cl  immeu- 
bles (jui  pourront  lui  être  <lonnés,  soit  par  actes  entre  vif, 
ou  par  acte  de  dcrniiîre  volonté  ». 

»  La  cbambre  des  députés  ayant  accédé  .">  cet  amendement, 
le  PvO(  a  mûrement  pesé  une  résolution  (pii  présente  une  grande 
conformité  avec  son  ordonnance  du  lo  juin  1814. 

»  S.  M.  s'est  convaincue  que  la  loi  du  8  avril  1802,  spécia- 
lement relative  aux  affaires  ecclésiastiques,  ne  donne  la  fa- 
culté de  faire  des  ft»ndations  pour  rKyfise  qu'en  lenles  cons- 
tituées sur  l'Etal,  et  qu'elle  en  exclut  les  immeubles. 

»  Qi.e  l'arlicle  910  du  Code  civil,  )elalif  à  l'autorisation 
des  donations  et  legs  faits  aux  bospices  et  éudjlissemrns  d'u- 
lilité  publique,  ne  nomme  point  les  établiuseiiiens  ecclésias- 
tiques. 

))  A  la  vérité  on  trouve,  dans  le  courant  <\cs  années  anté- 
rieures à  i8i4,  nond)re  d'autorisations  données  en  faveur  des 
fabriques  ou  séminaires  pour  des  donations  ou  legs  en  immeu- 
bles. Mais  l'exclusion  expressément  portée  pai-  une  loi  n'en 
exisloit  pas  moins,  et  la  faculté  contraire  n'éloit  énoncée  nulle 
pari  avant  l'ordonnance  du  10  juin  i8i'i. 

))  Déterminé  par  ces  considérations,  le  Roi  a  pensé  comme 
vous,  Messieurs,  qu'il  y  .1  lieu  île  donner,  par  une  loi  spé- 
ciale, aux  élablisseuieus  ecelesiasli(|ues,  la  fjcullé  de  rece- 
voir toutes  sortes  de  biens  provenaus  de  donations  ou  legs, 
et  d'après  des  formes  que  S.  M.  réglera  ultérieurement. 

»  Mois  il  a  paru  à  S.  M.  qu'il  n'éloit  pas  moins  essentiel 
de  leur  assurer,  au  même  degié,  la  faculté  d'acquérir  des 
immeubles  ou  des  rentes  de  leurs  propres  deniers,  en  même 
temps  que  de  déclarer  l'innliénnbililé  des  uns  et  des  aulre.s 
(sauf  le  cas  de  nécessité)  comme  moyeu  de  parvenir  suc- 


cosslvemenl  à  compléter  les  dotallous  des  diverses  églises  du 
rovaunic. 

)>  Si  le  projet  de  loi  ne  statue  pas  sur  1<^  droit  appelé  d'a- 
ninr'tisseinent ,  ce  n'est  pas  que  S.  M.  ail  l'inleniioii  d'en  at- 
ftanchir  les  biens  qui  seront  dévolus  aux  églises  on  aux  au- 
ties  élablisseraens  d'utilité  puhlicpie;  mais  comme  ce  droit 
représente  celui  que  le  trésor  roval  perçoit  sur  les  mutations, 
il  a  paru  naturel  d^attendre,  et  d'observer  le  cours  des  libé- 
ralités avant  d'établir  un  droit  qui  doit  reposer  sur  des  pro- 
priétés dont  les  établisemens  que  la  loi  a  pour  objet  ne  sont 
pas  encore  en  possession. 

)'  Le  Kot  ajoulpra  à  la  loi  tous  les  réglemens  qui  lui  pa- 
roîtronl  miles  pour  sa  plus  parfaite  exécution  et  son  meil- 
leur développement.  Ces  réglemens  comprendront  les  hos- 
pices et  autres  établissemens  qui  tiennent  du  Code  la  faculté 
que  vous  allez  accorder  aux  établissemens  ecclésiastiques;  il 
en  résultera  un  ensemble  de  dispositions  capable  de  rassu- 
rer la  piété  des  donateurs,  sans  inspirer  de  craintes  aux  fa- 
milles-, car  le  Roi,  en  autorisant  les  acceptations,  sera  le 
anodéraleur  même  des  vertus  les  plus  généreuses.  Ainsi,  nous 
aurons  l'espérance  fondée  de  voir  renaître  et  se  consolider  ces 
monumens  de  la  foi  de  nos  pères,  dont  la  religion  et  la  so- 
ciéi(';  léciTmenl  de  concert  la  reslaui  iition  et  la  perpétuité  » . 

Dans  la  séance  du  19,  M.  le  comte  de  la  Roche- .\yraon , 
l'un  des  pairs  nommés  par  le  Roi,  le  17  août  18 15,  a  prêté 
son  serment  et  pris  séance.  La  chambre  a  renvoyé  à  une  com- 
mission spéciale  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les  donation» 
aux  établissemens  ecclésiasiiques.  Les  membres  de  cette  com- 
tiiission  sont,  IVI.  Pabbé  de  Montesquinu,  M.  l'évêque  d'E- 
vreux,  M.  Pastoret ,  I\l.  le  niaiéchal  Gouvion-Saint-Cyr  et 
M.  Barbé-Marbois.  La  chambre  avant  entendu  le  rapport  fait 
sur  la  demande  de  M.  le  duc  de  Rohan  ,  a  décidé  qu'il  seroit 
admis  à  la  séance  suivante,  qui  aura  lieu  lorsque  le  rapport 
de  la  commission  sera  prêt. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  19  novembre,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  le  se- 
crétaire a  fait  connoitre  le  nom  d'une  quarantaine  de  péti- 
tionnaires qui  ont  adressé  leurs  réclaïuations  à  la  chambre. 
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Eîles  nnl  l'ié  envoytVs  à  la  commission  des  pi'iilions.  La  cbani- 
hie  a\()it  n)nnrnô  l'ailnnshion  <le  l\îM.  CHiié,  Camhont  de 
Cnislin  .  Aiidit;,  Pirt ,  Caslel,  de  liprckhrini  ,  de  In  Rocîie- 
lidon,  Iléioidl  de  Hollot  el  Joiuinrau.  C<  -  dcpulés  avant 
f(iiii!)i  Ips  pii'crs  rr(|iiises  soni  diTiiiillTetnent  .'ulini-..  Le  pré- 
Mdeiil  rend  cuiiiplc  «le  la  pirstnlalion  de  l'arin  s<c  Hiile  hS.  M., 
el  rapporic  la  r/ponse  du  lloi.  M.  de  M-irt  'us  dil  qu'il  est 
ol)Iij;é  de  décl.ner  que,  dans  la  séance  du  r* ,  il  n'a  pas  été 
cra\is  d'arloptrr  iadresse  telle  quelle  esi  conoïe.  Il  ne  croit 
pas  qu'il  lia  à  propos  rie  parler  des  libertés  de  I  église  gal- 
licane dans  le  moment  où  le  prfniier  de  nos  vœux  ei  de 
nos  besoins  est    un   accord  prompt  et   définitif  avec  le  saint 

Siège,  el  le  rétablissement  d'inie  religion Iri  roralcur  est 

inlerrotnpu  par  nn  grand  nondire  de  voix.  M.  le  président  lui 
fait  observer  qu'il  ne  peut  plus  être  question  de  la  discus- 
sion de  l'adresse  qui  a  été  volée  par  la  cbambre.  M.  de 
Marcellus,  apii's  (pielques  eflorls  pour  se  faiie  entendre, 
descend  de  la  tribune.  M.  Cinust  l  de  Coussergues  demande 
la  parole.  On  a  parlé  de  l'nnaniinilé  de  l'adresse,  dit-il:  je 
détiare  aussi  que  je  me  suis  b-vé  contre  son  adoption.  I  es 
rtiu' mines  redoublent.  Le  jirésident  dit  que  cette  réclama- 
tion auroit  tlù  élie  faite  lorscju'on  a  lu  le  proc('S-ver})al.  Le 
silence  s'étant  réta])li^  le  présidinl  fait  lappil  dts  dépntfi 
qui  n'étoienl  pas  |)vésens  à  la  séance  n>Nale.  Ils  prétenl  bur 
serment ,  et  la  cbandue  se  foime.  à  une  beure  et  demie,  en 
comité  secret  pour  recevoir  une  communication  du  bureau. 
Elle  éloil  lelative  aux  secrétaires  et  messagers  de  la  cliaui- 
bre.  Il  a  été  déciilé  tpie  IMM.  A\mé  Martin  el  Coucherv, 
secrétaires-rédacieuis  ;  Giraud  et  (iaron,  messagers  d'Etat, 
continueroienl  leurs  fondions. 

Le  20,  le  21  et  le  22,  il  n'y  a  pas  eu  de  séance  publique. 
Les  députés  se  sont  réunis  dans  les  bureaux  pour  la  discus- 
sion préparatoire  du  budget. 


LIVRE     ^'OUVKAU. 


Explication  Jes  Evangiles  fies  Dimanches  et  fie  qvdques-ynes  des 
priiiiipales  Fc(es  Je  /"nnnce  ;  par  C.  G.  ik-  la  Luzerne  ,  evtViue  de 
J,ani;r>-s  :  muvtlle  oïlition  de  P.iris,  hraux  r;ira(  lires,  conleiiMJit 
4  s^rosTohiuies  in-12,  hroclicsj  prix,  i  a  l'r.  el  16  Ir.  franc  de  porl. 
Au  bunaii  du  Journnl. 
Kous  rendrons  compte  sous  peu   de  cU  ouvrage. 


(^Mercredi  Qy  novembre  i8i6.)  (iS'*.  :^4'-^) 

iBeaUtés  de  l'Histoire  d'Italie  ,  ou  Abrégé  des  Annales 
italiennes ,  avec  le  Tableau  des  mœurs  ,  des  scien- 
ces,  etc.;   p;ir  M.  Giiaiid(i}. 

A  ce  nom  d'Italie,  mille  souvenirs  à  la  fois  agréa- 
bles et  funestes  viennent  se  présenter  en  foule  à  notre 
esprit.  C'est  an  sein  de  cette  grande  contrée  cjue  s'é- 
leva cette  maîtj'esse  du  monde  qui  mit  le  titie  de  ci- 
toyen rom.'îin  an-dessus  même  de  la  dignité  de  roi. 
Héritière  de  la  littérature  des  Grecs,  qu'elle  respecta 
même  après  les  avoir  asservis ,  Rome  répandit  les  cou- 
Doissances  dans  le  reste  de  l'Europe,  r|ui  depuis  tant 
de  siècles  ne  cesse  d'admirer  ses  poètes,  ses  histo- 
riens, ses  orateurs.  Cependant  son  plus  ijrand  triomphe 
n'est  fondé,  ni  sur  les  exploits  de  ses  guerriers,  ni 
sur  les  talens  de  ses  écrivains.  Une  gloire  plus  douce 
lui  éioit  réservée,  et  un  empire  plus  durable  a  suc- 
c('*dé  à  celui  que  les  armes  lui  avoient  acquis.  C'est- 
ià  que  le  premier  des  apôtres  de  J.  C  a  fixé  son  siège; 
o'est-là  qu'il  versa  son  sang  ;  c'est-là  que  s'établit  le 
centre  de  cette  religion  qui  devoit  pénétrer  plus  loiu 
que  les  aigles  romaines,  et  soumettre  des  nations  que 
le  peuple-roi  n'avoit  ni  domptées,  ni  même  connues; 
et  l'étendard  de  la  croix  ,  flottant  depuis  dix-huit  siè- 
cles sur  le  Capitole,  a  fait  plus  de  conquêtes  et  ob- 
tenu plus  de  respects ,  que  les  drapeaux  des  Césars , 
dont  l'orgueil  et  la  bassesse  faisoient  autant  de  dieux. 

Cependant,  au  milieu  de  celte  double  illustration  d« 


(0  2  vol.  in-12;  prix,  6  fr.  et  8  fr.  25  c.  franc  de  port, 
A  Paris  ,  chez  A.  Ejmery,  vi\Q  Mazarine. 
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l'halle ,  combien  ii'a-l-elle  jias  essuvé  de  désastres ,  tn 
de  crimes,  coin[)lé  de  rc'voliilions?  Kava^ée  tour  à 
tour  par  ses  propies  enfans  et  par  les  éirangers,  dé- 
chirée par  des  divisions  presque  continuelles,  elle  a 
surlont  été  en  proie  aux  inondations  des  l)arl)ares, 
qui  l'ont  couverte  de  sang  et  de  ruines.  La  Ibiblessc 
de  l'empire  romain  les  attira  dans  son  sein  pour  s'en 
partager  les  débris,  el  celte  épo(|ue  fut  pour  elle  le 
conniiencement  d'ime  longue  cliaîne  de  calamités. 
Des  bordes  renaissantes  s(*  jîré('i]>itcnt  sur  ce  colosse 
ébranlé.  Les  Hernies,  les  Goths,  les  Lombards  se 
succèdent,  se  battent,  se  détruisent.  L'Lalle  est  ])ar- 
tagée  en  difTérens  Etats  fjui  consj^ireDt  ieiu-  ruine  )uu- 
tuelle  ;  des  principautés  se  forment,  des  r(''publii|ues» 
s'élèvent,  et  de  ces  njorcellemens  naissent  des  riva- 
lités, des  guerres,  des  révolutions  fié(pieni«'s.  Sans 
doute  cette  succession  de  carnage  et  de  catastro[>bes 
mérite  peu  le  nom  de  Beauto^,  et  ce  titre  ne  fut  ja- 
mais plus  mal  applupié  (pi  à  une  blstoire  féconde  en 
crimes  et  en  horreurs  de  toute  espèce.  11  convient 
d'autant  moins  à  l'ouvrage  de  M.  Giraud  ,  qu'aucun 
fait  n'v  est  omis  ;  (\\\\\  ne  paroîi  pas  avoir  songé  à 
faire  un  choix,  et  que  Tordre  des  dates  n'est  jamais 
interrompu  dans  son  récit. 

Nous  voulons  croire  que  l'auteur  est  étranger  à 
une  annonce  qui  sent  un  peu  le  charlatanisme.  Il  ne 
nous  semble  pas  devoir  être  confondu  avec  les  com- 
pilateurs ordinaires.  Son  ouvrage  ne  man(pte  pas  de 
critique,  sa  narraliitn  est  clalie  tt  rapide,  son  stvlo 
a  du  mouvement  et  de  la  chaleur;  (pielquefois  même 
il  nn  a  trop.  Ainsi  dans  Wj  \ant  -  propos ,  oîi  il  veut 
previdre  un  ton  beaucoup  ti0[>  haut,  il  n  é\ite  pas 
la  déclamation  el  l'enflure.  J'ai   un  autie  reproche 
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joins  gtave  à  lui  faire.  L'iiisloirc  dc$  Papes  ne  forme 
pas  la  portion  îa  moins  inlérossante  de  l'Histoire  d'I- 
talie. Or,  M.  Giraud  ue  joaroît  pas  avoir  envisagé  ce 
stijet  sous  .son  vrai  point  de  vue,  et  dans  celle  par- 
tie de  son  travail  il  a  trop  ilonné  à  l'esprit  de  son  siè- 
cle. L'inipailialité  exii^^eoit  qu'en  racontant  le  mal,  il 
tint,  aussi  note  du  Lien,  il  V  a  eu  des  papes  ambitieux, 
il  Y  en  a  eu  de  i^nerriers,  il  y  eu  a  eu  de  peu  édifians. 
Mais  s'il  V  a  lieu  de  s'éionnei'  de  quelque  chose  ,  c'est 
qu'une  si  nombreuse  succession  de  souverains  n'offre 
pas  plus  de  taches.  Il  n'est  assurément  aucune  histoire, 
qui,  dans  un  égal  nonibre  de  princes,  ne  présentât 
plus  de  caractères  indignes  d'estime ,  plus  de  règnes 
affligeans,  pluï'  d'actions  répréhensihles. 

M.  Giraud,  :pii  rappelle  soigneusement  tout  ce 
qu'il  y  a  eu  de  plus  fâcheux  en  ce  genre ,  n'auroit-il 
pas  diî  retracer  avec  la  même  exactitude  les  exemples 
contraires?  Pendant  trois  siècles,  le  saint  Siège  ne  Ait 
occupé  ([ne  par  des  saints  auxquels  l'Eglise  a  élevé 
des  autels;  et  depuis  même  que  la  charité  se  fut  un 
peu  refroidie,  combien  de  grands  hommes  ont  été 
élevés  sur  la  chaire  apostoliqvie  !  LesGélase,  les  Léon, 
les  Innocent,  les  Grégoire,  les  INicolas  mérilf'roient 
d'être  cités  pour  leurs  bienfaits  envers  la  société, 
quand  ils  ne  le  seroienl  pas  pour  leurs  hautes  vertus, 
et  leurs  services  eiivers  la  religion.  Ces  émiuens  per- 
sonnages calmoient  les  différends,  réconcilioient  les 
jois,  arrêtoient  la  fureur  des  barbares,  et,  éten  iant 
partout  leur  sollicitude,  étoient  dans  les  pays  les  plus 
éloignés  les  protecteurs  du  pauvre  et  de  l'opjirlmé, 
la  lumière  de  l'ignorant,  le  conseil  et  l'appui  du  foi- 
ble.  Leurs  nombreuses  lettres  monlient  dans  eux  les 
apôtres  de  Ihumanilé  autaut  que  de  la  foi ,  et  leuf 
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rej>ulation  à  cet  égard  éioit  si  bien  étaLlic ,  fji/on  re- 
conroil  à  eux  de  toutes  jku  is  coiuiiic  à  des  arbitres  et 
à  des  pacificateurs. 

Ces  titres  lionurables  dévoient  peut-être ^Ire  rappelés 
ici;  niaii  1  historien  ,  iiop  fidèle  à  suivn'  les  exemples 
de  (pielques-uns  de  s(^  devanciers,  a  jn^é  que  son 
abréj^é  ne  comportoit  pas  ces  détails,  et  a  été  fort 
sobre  de  ce  fjui  eût  le  mieux  cadré  avec  son  titre  de 
Beautés.  11  a  jugé  lrès-lé:;tTenient  plusieurs  papes  , 
et  leur  a  donné  toil ,  même  dans  des  circonstances 
et  sur  des  coutestations  oii  il  scroii  aisé  de  proiiver 
qu'ils  n'étoient  pas  répréiiensibles.  Ainsi .  il  dit  qu'uw 
reproche  avec  raison  à  saint  Gvégo're-le- Grand  d'avoir 
étendu  sa  haine  contre  les  Jaux  lieux  jusqu'à  la  lit- 
térature des  païens,  et  qu'o«  croit  *  u' il  fit  détruire  quan- 
tité de  monumens  des  lettres  et  dt  r  arts ,  et  principa- 
lement les  livres  conserves  dans  la  bibliothèque  du 
Mont-Palatin,  M.  Giraud  auroit  dû  consulter  des  cri- 
tiques'instruits  ,  qui  lui  auroieut  fait  voir  la  fausseté 
de  ces  imputations  nialii^mcs.  Il  eu  auroit  vu  la  réfu- 
lalion  dans  Y^rt  de  vérijier les  dates;  il  Tauioit  trouvée 
encore  mieux  dans  un  Eclaircissement  placé  à  la  suite 
du  Christianisme  de  Bacon.  Le  savant  éditeur  v  dis- 
cuie  ce  jioint  d  histoire,  et  montre  cpie  1  accusation 
contre  saint  Grégoire  n'est  fondée  que  sur  le  témoi- 
gnage de  Jean  de  Sarisberv.  Saint  Isidore  et  les  au- 
tres contemporains  n'eu  parlent  pns;  et  Machiavel  et 
Montaigne,  qui  l'ont  répétée ,  méritent  d'autant  moins 
de  créance  à  cet  égard,  qu'ils  font  le  même  reproche 
à  tous  les  j)apes  et  à  tous  les  évéques;  ce  qui  est  ma- 
nifestement calomnieux.  Lu  destruction  de  la  biblio- 
thèque du  ^Io:it-Palatin  est  sai-toul  un  fait  df'nué  Je 
toute  vraisemblauce.  Oii  a  de  (bries  raisons  do  croire 
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tjuf  caito  bll>uolliè((uo  iioxisîoit  plus  dti  frmps  <.]<?  sr.int. 
Grégoire.  J.lle  avoit  clr  t\)vnxil-c  par  Augusio  ;  elle 
péril  sous  1  ilus ,  l'ut  rétablie  par  Donjlllen ,  et  oou- 
^^(lJéo  par  le  feu  sous  Conjuiode.  Eu  supposant  qu'elle 
eût  été  rétablie  par  Sévère  ou  par  CaraeaJla  ,  pou- 
voit-elle  subsister  au  temps  de  saint  Grégoire,  c'est- 
à-dire,  trois  ou  quatre  cents  ans  a|)rès,  quand  Rome 
avoit  éprouvé  tant  de  fortunes  diverses,  et  qu'elle 
avoit  été  saccagée  et  bridée  trois  fois  dans  cet  inter- 
valle ;  par  Alai'ic,  en  4iOj  ?'*•'  Genséric ,  en  455, 
et  par  Totiîa,  eu  541.^  N'auroit-il  pas  fallu  ,  en  f|nei- 
que  sorte ,  un  miracle  pour  qu'une  bibiiothèfpie  pu- 
biique  eut  éîé  respectée  et  conservée  au  njilieu  de 
ces  pillages  et  de  ces  incendies  ?  C'est  la  substance 
de  Y  Eclaircissement  de  M.  Eniery;  et  M.  Girand  nous 
permettra  de  nous  en  tenir  à  ces  raisons,  quî  sont 
fort  plausibles.  B. 

Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  rardinal  Saluzzo  mourut  ici  le  dimanche 
3  novembie.  Ses  funérailles  doivent  avoir  lieu  le  7,  et 
S.  S.  se  propose  d'y  assister. 

Paris.  Depuis  long-temps,  Madame,  duchc<?e  d'An- 
goulême,  se  proposoit  de  visiter  la  maison  royale  d'ë- 
ducalion  établie  rue.  Barbette,  et  première  succursale 
de  Saint -Denis.  Diverses  circonstances  ont  empêché 
S.  A.  R.  d'exécuter  ce  dessein  ijimiëdiatement  après  la 
visile  dont  elle  honora  la  maison  royale  de  Saint-Denis, 
On  sait  que  la  maison  de  la  rue  Barbette  est  confiée 
aux  soins  des  religieuses  delà  Congrégation  de  la  Mère 
de  Dieu.  S.  A.  R.  désirant  le«r  donner,  ainsi  qu'aux 
élèves,  un  témoignage  de  son  intérêt  et  de  sa  protec- 
tion, a  bien  voulu  assigner  sa  visite  pour  le  25  de  ce 
aiuis,  jour  où  plusieurs  novices  dévoient  faire  profesr- 
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sion.  Madame  a  etc'  reçue  à  lenlréc  He  la  maison  pnr 
M.  lo  gran(l-cli;uiccller  de  la  Lc'gion  d'iioimciir,  qui  ne 
lu'glig»:  aucune  occasion  de  donner  au  Hoi  des  marques 
de  dévouemoni ,  el  à  ses  cnma)-.Kles  des  U'moignages 
(r;)ttaclienu'nl  par  son  zèle  pour  l'éducation  des  enfanf. 
Mf.  le  gr.ind-aumônier  a  pn'i-idé  1.»  cérétnonie,  et  reçu 
îes  vfipux  d<'s  professes,  qui  éloienL  au  nombre  de  onze. 
rW.  l'abbé  de  Quélen,  vicaire-général  de  la  grande-au- 
îuônerie,  un  de  nos  oraleurs  les  plus  distingués,  a  fait 
le  discours  de  profession,  dans  lequel  il  a  retracé,  avec 
autant  d'ondion  que  dVloquence,  les  avantages  de  la  vie 
religieuse.  Il  a  rappelé  la  sollicitude  paternelle  du  Koi 
pour  ses  enfnns  adoplifs,  el  la  protection  singulière  de 
celte  Princesse  auguste  que  la  l^Vancc ,  a-l-il  dit  ,  re- 
garde coiïime^  fion  ange  tutéloire,  dont  les  niolhcureu.'ç 
ont  mille  joif  restientl  la  honlé ,  et  racontent  à  Venvi 
les  hien/ait.s;  digne  par  xe.s  vertus  de  protéger  l'in/io- 
cence ,  comme  elle  ei^t ,  par  ses  malheurs,  le  refuse  de 
tous  ceux  qui  ont  connu  Vinfortune,  Après  la  cérémo- 
nie. Madame  a  visité  les  dillôrentes  pailies  de  rétablis- 
sement, a  parcouru  les  classes,  a  adressé  des  paroles 
pleines  de  bonlé  à  plusieuis  jeunes  élèves,  et  les  a  in- 
terrogées avec  le  plus  touclianl  intérêt.  Elle  a  examiné 
leurs  travaux,  et  en  a  paiu  satisfaite.  L'ne  cantate  de 
Ja  composition  de  M.  Théolon,  musique  de  M.  Louis 
Piccini,  a  été  chantée  devant  elle  par  ]cs  enfans.  S.  A.  R. 
n'a  pu  entendre  sans  émolioJi  ces  voix  innocentes  lui 
rappeler  dnns  leui's  chants  nos  niallicuïs  et  nos  conso- 
litions.  Sa  vi.sile  et  ses  bonlt's  ont  répanrlu  la  joie  dans 
toute  la  maison.  La  reconnoissance ,  lui  a  dit  AîS"".  le 
grand-aumonier ,  en  consacrera  le  souvenir  dans  une 
/naison  cù  le  nom  du  Hoi  et  de  son  auguste  famille 
est  chaque  jour  répète  avec  le  plus  tendre  respect,  et 
béni  par  les  vaux  les  plus  ardens. 

—  On  avoit  ré'pandu  qu'une  autorisation  parlic'j- 
îiire  du  Koi  ])ermelloit  aux  marcbands  de  renclos  du 
Temple  de  vendre  le  dimanche,  el  ils  avoient  ea  con- 
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stquence  forme  le  bizarre  projet  de  faire  chanter  à  ce 
■sujet  une  messe  d'aclions  de  grâces  dans  l'église  de  Sainte- 
Elisabeth,  leur  paroisse.  Ils  auroient  ainsi  remercié  Dieu 
de  pouvoir  violer  impunément  les  lois  de  l'Eglise.  M.  le 
curé  de  Sainle-Elisabelh  n'a  pas  déféré  à  une  si  singu- 
lière requête.  Ce  qui  prouve  que  l'autorisation  dont  on 
se  prévaloit  n'avoit  aucun  fondement,  c'est  que  dimanche 
dernier  les  boutiques  de  ces  marchands  éloient  fermées 
comme  toutes  celles  de  la  capitale.  11  n'y  a  pas  de  raison 
pour  leur  accorder  une  exception  que  tous  les  autres 
pourroietit  réclamer  de  mêuie-,  et  c'est  bien  mal  con- 
noilre  les  intentions  de  8.  i\I.  que  de  supposer  qu'elle 
pût  approuver  une  contravention  si  manifeste  à  une  loi 
qu'elle  a  f^iit  rendre. 

—  M.  Frayssinous  a  dû  commencer  ses  conférences ,^ 
à  Bordeaux,  le  dimanche  24;  il  les  continuera  tous  les 
dimanches  et  fêtes. 

—  M.  Antoine  Chais-Olier,  riche  propriétaire,  qui 
demeuroit  sur  la  paroisse  des  I3lancs-I\lanleaux,  est  mort 
le  19  novembre.  Il  a  légué  à  son  curé  1200  fr.  de  rente 
perpétuelle  pour  être  distribués  aux  pauvres.  Il  a  ,  de 
plus,  voulu  que  le  jour  de  son  enterrement  il  fût  célébré 
une  messe,  par  tous  les  prêtres  de  chaque  paroisse  et 
chapelles  de  Paris,  pour  demander  à  Dieu  le  repos  de 
son  ame;  ce  qui  a  été  exécuté,  et  il  a  doimé  34, 000  fr. 
pour  deux  mariages  qui  seront  faits  dans  chaque  mairie. 

Nouvelles    politiques. 
Paris.  S.  M.  ,  quoiqu'elle  se  perle  beaucoup  mieux,  a  coa- 
tinué  ces  jours-ci  d'entendre  la  messe  dans  ses  appartemens. 
Il  y  a  eu  le  dimanche  chez  le  Roi  une  réception  très-nom- 
breuse. 

—  S.  M.  a  permis  aux  ofnciers  admis  à  la  retraite  de  con- 
server les  pensions  qu'ils  auroient  obtenues  d'un  gouverne^ 
ment  étranger. 

—  La  légion  ilu  Nord  est  arrivée  à  Paris.  Elle  est  nom- 
breuse et  brillante.  On  l'a  casernée  rue  du  Foin  Saint- 
J.'icqiies. 

—  D'après  une  décision  du  ministre  des  Coances,  les  culli- 
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Tntenrs  <Ui  (Irpartpment  du  Ras-Rliin  senlrment  pourront,  en 
1817,  faire  (!<'S  plnnlations  fie  (abac  dans  les  terrains  de  quel- 
que contenance  qiiMs  soient. 

—  Un  marécliaI-des-loî;is  au  répiment  des  cnira<:siers  du 
DaiipluM.  convaincu  d'avoir  crié  :  J-^ive  l'empereur,  a  été 
condamné,  à  Compiègne,  à  quinze  mois  de  prison. 

—  Le  ]\Iémori al  religieux ,  politique  et  liltéraire  ,  a  ce.s.sé 
de  paroîlre  «iepuis  huit  jours.  II  exisloil  depuis  le  i*"".  septem- 
bre i8i5.  Ceux  qui  y  éloieiU  abonnés  reçoivent  actuellement 
le  Bon  François  en  éebapc;e. 

—  MM.  de  Marcellus  et  Clause!  ont  réclamé  dans  le  Mo- 
Ttiteur  contre  le  compte,  que  1rs  journanx  ont  rendu  de  la 
séance  du  19.  Les  observations  qu'ils  avoienl  fiiites  en  comité 
fccrel  ont  été.  disent-ils,  accueillies  par  la  chambre,  cl  le 
mot  unanimité  a  été  rave  du  procès-verbal. 

—  Le  Constitutionnel  avoil  aniHuicé  que  les  pens  de  let- 
tres et  savans  de  Dijon  faisoirnt  frapper  par  souscription  une 
médaille  en  l'honneur  de  feu  Gu\ton  de  Morveau.  Le  Jour~ 
nal  de  la  Côfê-d' Or  dément  cette  nouvelle,  et  ajoute  qu'il 
n'a  pu  venir  dans  la  pensée  d'aucun  Oiionnois  de  rendre  un 
honneur  public  à  un  régicide,  dont  quelques  services  ren- 
dus aux  sciences  ne  peuvent  ellacer  le  crime  ni  réhabiliter  la 
mémoire  aux  yeu\  «le  ses  contemporains  et  de  la  [)oslérité. 

—  M.  Les[>arat,  do>eu  <les  avocats  de  Paris,  né  en  i73o, 
est  mort  le  ig  novembre  i8i6.  M.  Fonuei  .  bùtonnier  ,  a  pro- 
noncé sur  sa  tond)e  un  discouis  où  il  a  loué  la  piété  de  son 
confrère. 

Toui-OusE.  La  tr.Tuquillité  publique  a  été  troublée  pendant 
quelques  jour?  daris  relie  ville.  Au  marché  du  f>  novembre,  îe 
blé  s'étoit  veiuiu  d'abord  ?i\.  3o  et  29  fi-.  Des  cris  deman<lè- 
rnnt  qu'il  fut  mis  à  •>%.  L'autorité  résista  à  ces  demandes. 
"Mais  \.\n  vendeur  intimidé  céda  son  blé  à  a'f  fr.  ,  et  tous  les 
autres  furent  alors  obligés  «le  «uivre  son  exemple.  On  prît 
<les  précautions  pour  le  marché  du  11,  el  une  force  impo- 
sante se  tint  piéle.  Kes  mêmes  cris  se  renouvelèrent;  les  au- 
torités se  portèrent  i^yyv  les  lieux,  et  firent  arrêter  quelques 
mutins.  Le  peuple  vouloil  les  délivrer;  un  délrnhement  de 
dragons  dissipa  l'altroupemenl.  Il  y  eut  un  peu  «Fngitation 
Jan.s  quelques  faubourgs;  mais  frs  m  suies  prises  rauit  nèrei't 
le  calme,  l^e  i.''5,  le  marché  fut  trantiuille.  On  vendit  de  gré 
à  gré  au  prix  de  2^  ïr.  l'endant  ce  temps  il  séioit  établi  aa 
faubourg  Saint-Cyprien  une  sorte  de  marclié  où  Ton  vendoit 
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à  24  fr.  I.a  force  armée  s'y  porta ,  cl  dissipa  le  rassemble- 
ment. Un  ruuliu  qui  avoit  lancé  un  £,ros  caillou  à  M.  de 
Neuilly,  chef  trescadron  de  la  gendarmerie  ,  fut  arrêté  el 
livré  sur-le-champ  à  la  cour  prevôlalc,  qui  l'a  con<lamné  , 
sans  déscuiparer ,  à  cinq  ans  de  travaux  forcés  et  au  carcan. 
Les  instructions  conlinueiil  contre  les  insligaiciirs  de  ces 
mouvemens.  Les  ruarchés  suivans  se  sont  passes  sans  agi- 
tation. 

Ordonnance  du  Roi. 

Louis,  etc.  Par  notre  ordonnance  du  3  août  i8i5,  nous 
avons  interdit  toute  exportation  de  grains  hors  du  royaume, 
et  la  plus  exacte  surveiliaucc  est  exercée  sur  les  côtes  et  sur  les 
frontières  par  les  diverses  autorités.  Outre  ces  précautions, 
qui  garantissent  la  conservation  dans  l'intérieur  des  produits 
de  toutes  les  récoltes,  nous  avons  reconnu  qu'il  pouvoit  être 
utile  d'encourager  les  arrivages  des  hiés  et  farines  provenant 
de  l'élranger,  par  une  prime  sur  les  quantités  qui  seront  im- 
portées dans  nos  Etats.  Celte  mesure  qui  tend  à  augmenter  les 
opprovisionnemens  de  la  France,,  concourra  à  la  diminution 
du  prix  des  grains,  el  mettra  nos  sujets  à  portée  de  s'en  pro- 
curer à  un  taux  plus  i>jodéré.  A  ces  causes,  sur  le  rapport 
de  notre  ministre  secrélaire  d'Elal  au  déparleu)enî  de  l'inté- 
rieur, nous  avons ortloLint,':;tordoiinons  ce  quisuit:  Art,  i^"".!! 
sera  pavé  à  lousnégocians  (rançois  ou  étrangers  qui,  à  compter 
du  i5  décembre  procliain,  introduiront  dans  nos  ports  des 
grains  ou  farines  de  froment,  seigle  et  orge,  venant  des  pays 
étrangers  ,  une  prime  d'importation  réglée  ainsi  qu'il  suit;  sa- 
voir :  Cinq  fiancs  par  quintal  métrique  de  froment  ou  de  farine 
de  froment;  trois  francs  cinquanteeenlimes  par  quintal  métri- 
que de  sdgie  ou  farine  de  seigle;  deux  francs  cinquante  cerl- 
liinfs  par  quinlal  métrique  d'orge  ou  de  farine  d'orge.  Lri 
même  prime  srra  payée  pour  les  introductions  de  grains  ou 
farines  de  froment ,  seigle  el  orge,  qui  auront  lieu  par  le  Rhin, 
la  Moselle  et  la  lieuse  ,  et  |)ar  les  seuls  bureaux  de  vSlrasbourg, 
Sierek  ,  Charlrviîio  et  Lonwv.  2,  Lesdites  primes  seront 
)iayées  par  les  receveurs  des  douanes  ,  dans  les  ports  du 
j'ovnume  ou  dans  les  bureaux  des  frontières  de  terre  où  les 
grams  et  fai  ines  auro.nl  été  introduits,  el  proportionnelle- 
ment aux  quantilés  qui  seront  constatées  à  l'entrée  dans  les 
foriTies  ordinaires.  3.  La  prin-.c  d'ijuportation  fixée  par  l'ar- 
ticle 1®'".  cessera  d'êtie  payée  au  i^"^.  septembre  iSj"', 
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C  II  A  ^1  r.  R  K    DES    PAIR  S. 

Lr  13  novembre,  M.  lo  duc  tie  ?»ohan  a  élé  roçn.  II  a  élé 
introduit  par  IMM.  les  ducs  de  Saint-Agnan  cl  de  Damas,  et 
a  prêté  son  serment,  debout,  au  mdieu  du  parquet;  après 
quoi  il  est  allé  prendre  place  avec  MM.  les  pairs.  M.  le  pré- 
sident a  présenté  à  l'assemblée  des  lettres  de  friande  natura- 
lisation accordées  pnr  le  P.oi  à  M.  le  duc  de  Dalbcrg  ,  et  à 
M.  de  Grefi'ulbe.  Elles  ont  clé  renvoyées  à  l'examen  d'une 
commission  de  trois  membres,  qui  sont  :  M.  l'abbé  de  Mon- 
tcsquiou  ,  M.  le  comte  de  Urigode  et  M.  le  duc  de  Lévis.  La 
chandire  a  entendu  le  rapport  (pii  lui  a  élé  rendu  conformé- 
ment à  la  loi  du  aS  avril  iHifi,  par  la  commission  de  sur- 
veillance de  la  caisse  d'amortissement.  M.  le  coniie  de  \'il- 
lemanzi  et  M.  Pardessus,  membres  de  la  commission,  ont 
porté  tour  à  tour  la  parole.  Ce  compte  sera  imprimé.  Un 
pair  a  fait  l'éloge  de  M.  de  I.espinasse,  décédé  la  surveille, 
^t  dont  les  o])sèques  avoient  eu  lieu  le  malin  même.  Un  autre 
pair  à  développé  la  proposition  (ju'il  avoit  faite,  le  lo  novem- 
7)re,  pour  la  formation  i\u  bureau  provisoire;  proposition  qui 
sera  prise  en  considération.  Un  membre  a  proposé  de  pré- 
senter une  adresse  au  Roi  pour  le  supplier  de  faire  examiner 
ce  qui  s'est  passé  aux  dernières  élections,  alin  il'cn  ordonner 
de  suite  selon  sa  justice.  La  cbambre  n'a  pas  cru  devoir  s'oc- 
cuper de  cet  objet. 

CHAMBRE    DES     D  É  P  U  T  L  S. 

Le  23  novembre,  la  chambre  prononce  l'admission  défi- 
nitive de  MM.  Dijeon ,  Ernouf,  de  Mezi  cl  de  Chabrol. 
"MM.  de  Bau<lry,  de  LabrilTe,  Dijecn  ,  de  Maccarth)' ,  de 
Mezi  prêtent  leur  serment.  J-a  commission  chargée  <le  la 
surveillance  de  la  caisse  d'amortissement  est  inlroduile. 
M.  de  Villcmanzi,  qui  la  préside,  lit  un  rapport  dont  voici 
la  sribslance  :  La  caisse  d'amortissement  fut  mise  en  activité 
Je  I*"'.  juin  dernier.  Celte  iustilution  esl  modt'rue,  el  ne  date 
que  du  milieu  du  (krnier  siècle.  Ce  fui  en  l'^/jQ  q"'""  "''~ 
rustre  proposa  d'é'tablir  ime  caisse  destinée  à  éteindre  suc- 
cessivement la  masse  des  dettes.  Le  pieiuier  carat;lère  iWxn 
tel  ét.tblis-emeiil  esl  ,  que  les  fon<Is  ne  puissent,  s»)us  aucun 
prélexle,  être  employés  à  d'autres  us.i:;is,  ee  qui  ne  fui  pas 
toujours  obscrAC.  En  K[)Oi  ®'^  ^"-'^  ""**  caisse  d'amorlisoe*- 
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menl,  mais  ce  ne  fui  qu'un  instruraenl  dont  on  aousa;  il  y 
eut  très-peu  de  rachnis  de  rentes.  La  caisse  actuelle  est  au 
couiraire  tont-à-fait  isolée  du  trésor  et  indépendante.  Tout 
y  est  librement  traité  et  concédé.  Mais  il  est  à  désirer  que 
l'on  puisse  aniéliorrr  la  manière  dont  les  fonds  passent  à  la 
caisse.  Peut-être  faudroit-il  voter  des  fonds  pour  plusieurs 
années,  afin  qu'il  n'y  eut  jamais  de  doute  sur  la  réalité  des 
versoniens.  L,"ri(rpclation  du  produit  des  postes  ne  donne  pas 
toujours  les  mêmes  résultais.  Le  rachat  de  la  dette  doit  être 
l'unique  occupation  de  la  caisse.  Elle  ne  doit  pas  s'occuper 
de  procurer  de  la  hausse  ou  de  la  baisse  par  fies  n\oyens  de 
bourse;  il  n'v  a  d'utile  que  ce  qui  est  lioimcte,  La  caisse  a 
acheté  jusqu'à  ce  jour  i,3g7,ooo  fr.  de  rentes,  qui  lui  ont 
coulé  environ  seize  millions.  En  suivant  celte  progression, 
elle  aura,  au  •"'.  janvier  prochain  .  éteint  environ  i,700,ooofr. 
de  lenlfs.  Cet  avantane  est  peu  de  chose  comparé  à  la  masse 
de  la  dette;  mais  la  caisse  n'existe  que  depuis  six  mois,  et 
c'est  la  première  fois,  depuis  vingt-cinq  ans,  qu'on  exécute 
fulèleniesil  ce  qu'on  avoil  promis.  M.  Piel  succède  à  IVI.  de 
Villcmanzi  à  la  tribune,  et  fait  un  rapport  sur  la  caisse  des 
consii;nalions  et  dépôts,  qui  est  réunie  sous  la  niéuie  admi- 
nistration que  la  caisse  d'amortissement.  Il  y  eut  d'abord  quel- 
que rndjarras  dans  les  opérations  de  cette  caisse;  mais  elles 
se  sont  régularisées  depuis.  Les  sommes  provenant  des  con- 
signations et  dépôts  sont  placées  avantageusement.  L'achat 
de  plusieurs  millions  de  bons  sur  la  ville  de  Paris  a  été  un 
service  rendu  à  In  ville,  ainsi  qu'au  tré.sor.  La  naissance  de 
la  caisse  des  consignations  remonte  à  Henri  IIL  Peut-être 
quelques  mesures  législatives  seroienl-elles  nécessaires  pour 
la  régulariser  davantage.  Quant  aux  dépôts,  ils  viennent  uni- 
quement do  la  confionce  ,  qui  ne  se  commande  pas  aux  par- 
ticuliers ;  mais  on  peut  obliger  les  établissemens  publics  à 
verser  dans  cette  caisse  tous  les  fonds  oisifs  qu'ils  recouvre- 
roient  ensuite  au  besoin.  La  compagnie  des  canaux  et  la 
Légion  d'honneur  ont  déjà  pris  ce  mode.  L'Université  et  les 
divers  ministères  feroient  par-là  l'économie  de  leurs  caissiers. 
Les  fonds  de  retraite  des  divers  employés  sont  versés  à  la  caisse 
des  dépôts,  et  y  sont  en  sûreté.  Il  est  sp«dement  à  souhaiter 
qu'on  ne  dispense  plus  divers  établissemens  de  se  conformer 
à  la  loi.  Il  seroit  aussi  fort  utile  de  joindre  à  la  caisse  une 
caisse  d'épargne  pour  les  pauvres.  Les  artisans  y  verseroirnl 


Ifiirs  éronon»ip5,  el  ne  seroitnl  plus  dttprs  (l'«'lal.1issr.in«n« 
ji.Trliculiers  qui  ont  si  souvent  trompé  le  puLlic.  Les  riches 
j;rossiroi«'nl  celle  caisse  'le  leurs  liln-ralilés,  el  ceUe  jn.miiie 
«le  faire  l'aumône  seroil  aussi  ^.'>i;e  (jue  .sûre.  La  cliamlne 
«louue  acie  a  la  commission  <le  la  communication  de  ce  rap- 
port, qui  sera  imprimé.  M.  le  minisire  de  l'inléiieur  et 
MM.  les  con!;eilli  is  d'Eiril ,  Faure  et  Siméon  ,  sont  inlroiluils. 
!V1.  Laîné  monte  à  la  tribune,  cl  parle  ainsi  : 

<i  iNIessieurs,  la  loi  que  nous  venons  vous  pr('senlrr,  par  or- 
dre du  r>oi,  rc{;;le  la  compétence  de  la  clianilne  des  pairs, 
et  ses  formes  de  procéder  comme  cour  judiciaire;  <;'csl  la 
copie  presque  littérale  de  la  rés.ilulion  fjue  la  cl)and)re  des 
pairs  avoil  adoptée  dan';  la  session  «le  i.Si.'S,  et  (ju'elle  avoit 
adressée  h  celle  des  députés.  Une  nouvelle  session  des  cliani- 
hr€i  ne  peut  plus  s'occuper  des  résolutions  sur  lesquelles  il 
r'a  pas  été  statué  dans  les  sessions  précédentes;  mais  le  i\oi 
peut  toujours  s'approprier,  comme  projet  de  loi,  les  proposi- 
tions qui  ont  été  faites  par  l'une  ou  l'autre  cliamhrc;  et  nous 
ne  croyons  pas  pouvoir  vous  présenter,  poin-  la  cliand)re  des 
pairs,  des  règles  de  compétence  et  d'inslruclion  plus  sages  et 
mieux  combinées  que  celles  qui  avoient  été  pioposées  j.ar  la 
chairdjre  des  pairs  elle-n)éme.  11  seroit  mente  suprrfle.  de  vous 
exposer  des  molits  qui  se  trouvent  suiïtsaunnrnt  développés 
<!ans  le  rapport  de  la  commission  de  la  chambre  des  pairs,  et 
les  opinions  de  ses  divers  mendîres  (|ui  ont  été  précédenm>ent 
distribuées.  JNous  allons  donc  nous  J)orner  à  mettre  sous  vos 
jeux  le  texte  tlu  projet  de  loi  que  nous  avons  l'hoiineur  de 
vous  présenter  » . 

l.oi'is,  etc.  Nous  sommes  informés  que  dans  la  dernière  ses- 
sion lies  cliambrrs,  il  a  été  pris,  par  celle  tics  pairs,  une  ré- 
solution pour  nous  supplier  de  propose»  une  loi  tendant  à  dé- 
terminer la  compétence  de  ladite  tb.'ind)ie  et  .•;on  mode  de 
procéder  comme  cour  de  jiislice.  La  dcrnièie  cliambre  des  dé- 
putés, à  laquelle  cette  ré-.tdntion  avoit  été  adressée,  n'a\ant  pas 
eu  le  leinps  de  la  discuter  avant  sa  séparation  ,  une  nouvelle 
session  des  cliambres  ne  peut  plus  s'en  occuper;  et  si  les  cham- 
bres actuelles  désiroient  une  loi  sur  cet  objet,  il  faudroil  que 
leur  vœu  fut  reproduit  et  nous  parvînt  dans  les  formes  cons- 
titutionnelles. Voulant  prévenir,  à  cctéi;ard,  de  nouvelles 
lenteurs  et  des  délais  préjudiciables  à  l'intérêt  public,  qui 
dtiuaudc  qao  la  chambre  des  pairs  soit  prompteuieul  organi- 
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see  comme  cour  de  justice,  nous  nous  sommes  fait  représen- 
ter la  résolution  de  la  chambre  tles  pairs,  du  8  n»ars  dernier: 
nous  avons  trouvé  que  celte  résolution,  fruit  d'un  long  tra- 
vail et  de  profondes  méditations,  éloil  conforme  à  l'esprit 
comme  au  texte  de  la  Charte  constitutionnelle,  et  concilioit 
convenahlrraeièt  les  règles  de  droits  conniiunesà  tous  les  Fran- 
çois avec  les  éî^ards  particuliers  que  l'intérêt  général  com- 
mande pour  certains  rangs  et  certaines  dignités.  Nous  avons 
résolu,  en  conséquence,  de  convertir,  dès  à  piésent,  en  pro- 
jet de  loi  la  résolution  de  la  chanihre  des  pairs,  et  de  faire 
présenter^  en  notre  nom,  ce  projet  à  la  chandjre  des  dépu- 
tés. A  ces  causes,  notre  conseil  des  ministies  entendu  ,  nous 
ovons  ordonné  et  ordonnons  que  le  projet  de  loi,  dont  la  le- 
11CUI'  suit,  sera  présenté  a  la  (■hand)re  des  députés  par  notre 
ministre  secréiaire  d'Etal  de  l'intérieur  el  les  conseillers  d'E- 
tat, Faure  et  Siméon  ,  que  nous  avons  choisis  pour  commis- 
saires, et  que  nous  chargeons  d'eu  exposer  les  motifs  et  d'eu 
soutenir  la  discussion. 

TITRE  I".  —  De  la  compétence. 

Art.  i"^"'.  Dans  l'exercice  de  ses  fonctions  judiciaires,  la 
chamhre  des  pairs  prend  le  nom  de  cour  des  pairs.  2.  La  com- 
pétence de  la  cour  des  pairs  esl  déterminée  par  la  nalure  des 
délits  et  des  crimes,  el  la  qualilé  des  personnes  qui  en  sont 
prévenues.  3.  Cepend.'int  l'ailenlal  dirigé  contre  la  personne 
du  Uor,  de  la  Reine  ou  de  l'héiilirr  présomptif  de  la  couronne, 
est  toujours  de  la  compétence  de  la  cour,  quelles  que  soient 
les  qualités  ilrs  prcvr^uis.  ^.  Les  crimes  de  la  rompéirnce  de 
la  cour  des  pans  auxquels  se  i  apporte  l'ailieleSS  de  la  Charte, 
sont  ceux  que  les  lois  existantes  définissent  comme  crime 
contre  la  sûreté  de  l'Etat,  lorsque  le  prévenu  ou  l'un  des 
prévenus  est  revêtu  de  l'une  des  dignités,  ou  remplit  une 
des  fonctions  ci-après  :  Princes  du  sang  ,  pairs  de  France, 
archevêques  et  évèques,  maréchaux  de  France  ,  grands-offi- 
cers  de  la  couroime  ou  de  la  maison  du  Roi,  capitaines  des 
gardes  en  activité  <le  service,  ministres  d'Etat,  ambassadeurs 
el  ministres  pléfiipoleutiaires  près  les  cours  étrangères,  géné- 
raux commaiiiians  en  chef  les  forces  de  terre  et  de  mer.  gou- 
verneurs des  colonies  et  des  di»isions  militaires  en  aclivilé. 
5.  Touicfois  ,  el  confoi  ménienl  à  l'arlicde  36  de  la  (Charte  ,  U)i 
pnW   ne  peut  être  jugé  q'.;e  par  la  cour  des  pairSj  même  poirr 
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tous  autres  crimes  cl  dclils  <|iie  ceux  iiKli<]ués  ci-ilessus.  6.  Si 
les  tribunaux  orilinairrs  ,  saisis  de  la  ctJtiiioissaucf  de  ceux  (1>  s 
ciimes  ou  th-lits  spécifiés  en  la  présente  loi ,  recormoissent 
parmi  les  prévenus  un  ou  plusieurs  iiulividus  jusliriables  de  la 
cour  des  pairs,  en  raison  de  leurs  dii^nilés  ou  foiiclious,  les- 
dits  tribunaux  se  désaisissenl  de  l'ciflaire,  i|ui  est  portée  de- 
vant la  cour  des  pairs,  laquelle  coniinue  alois  rinstruclion  et 
procède  au  jugcmenl  de  tous  les  prévenus  ,  quelles  que  soient 
leurs  qualités.  7.  Il  sera  pourvu,  par  une  loi  pailiculiére  ,  à  la 
forme  d'accusation  à  suivre  par  la  cliaiuhre  des  députés  daus 
le  cas  prévu  par  les  articles  55  cl  5C)  de  la  Charte. 

TITRE  II.  —  Du  mode  de  procéder ,  et  du  jugement. 

8.  Il  y  a  toujours,  près  la  cour  des  pairs  ^  un  proenreur- 
j^énéial  nommé  par  le  Roi  ,  et  choisi  hors  de  la  cour.  <).  Dans 
le  cas  où  le  procureur-i^énéral ,  sans  être  provoqué  ,  soit  par  le 
IJa^rant  délit,  soil  par  un  mandat  spécial  du  p;ouvernimenl  , 
soilpar  une  partie  civile,  soit  enfin  par  une  instruction  pro- 
noncée devant  les  juives  ordinaires  ,  croil  devoir  intenter  d'of- 
fice un  procès  criminel  contre  un  pair  ou  tout  autre  justi- 
ciable de  la  cour  des  pairs  ,  d'après  «me  dénonciation  secrète  , 
il  ne  peut  le  faire  sans  avoir  préalablement  fait  écrire  la  dé- 
nonciation «-irconslanciét'  sur  un  registre  rju'il  lienlàeel  edel, 
et  l'avoir  fait  signer  par  chaque  dénonciateur.  10.  Indépen- 
damment tle  l'action  du  procureur-général ,  les  fonelionnaires 
publics,  qualifiés  par  la  loi  comme  agens  directs  du  pouvoir 
judiciaire  ou  comme  auxiliaires  du  même  pouvoir,  peuvent 
pour  tous  crimcsou  délits,  dont  la  coniioissance  appartient  à 
la  cour,  recevoir  les  dénonciations  ou  les  plaintes,  et  faire 
toutes  recherches  et  poursuites  chacun  suivant  sa  compé- 
tence, après,  néanmoins,  ()ue  lesdiles  dénonciations  ont  été 
écrites,  enregistrées  et  signées  par  les  dénonciateurs,  comme 
il  est  dit  ci-dessus.  11.  Les  dénonciations  reçues  tians  celle 
forme,  et  les  plaintes  adressées  auxdils  fonelionnaires  publics 
sont,  ainsi  que  le  résultai  de  leurs  rteherches,  transmises 
par  eux,  sans  délai,  au  procureur-général  ilu  ressort,  le- 
quel en  informe  sur- le  champ  le  presitîent  de  la  cour  des 
pairs,  sans  que  les  poursuites  en  demeurent  suspendues  ou 
ralenties.  12.  Le  président  de  la  cour  transmet  toutes  les 
pièces  qui  lui  sont  adressées  au  procureur-général  remplissant 
les  fouctions  du  ministère  public  p:ès  la  cour  des  pairs,  lequel 
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y^eiu  alorsrcqnérirclii  président  lepcrmis  tl'iiiforraer.  i3.  L'in- 
formation se  fait  devant  le  président  de  la  cour,  assisté  de  deux 
pairs  désignés  par  lui  :  le  président  peut  commettre  un  pair 
pour  le  remplacer.  i4.  Quand  le  procnreur-généra!  juge  les 
informations  sufFisautes,  il  présente  à  la  cour  son  réquisitoire 
cl  l'acte  d'accusation ,  s'il  y  a  lieu.  i5.  L'accusation  n'est  ad- 
mise qu'à  la  majorité  de  deux  voix  au-dessus  de  la  ininorilé. 
\G.  Si  l'accusation  est  admise,  le  président  invite  l'accusé  à 
choisir  yes  défendeurs,  et  à  défaut  par  lui  de  le  faire  ,  il  lui  eu 
nomme  d'olTicc.  17.  Les  pairs  opinent  à  haute  vois  et  en  séance 
secrète,  tant  sur  l'occusntion  que  dans  toutes  les  décisions, 
déclarations  ou  arrêts  qui  interviennent  pendant  le  cours  de 
l'instruction  et  du  jugement.  18.  Avant  l'ouverture  des  dé- 
bats, le  président  arrête  la  liste  des  paiis  présens,  lesquels 
peuvent  seuls  participer  ensuite  au  jugement.  19.  A  l'ouver- 
ture des  débats,  l'accusé  présente  ses  moyens  préjudiciels, 
s'il  en  a.  (2o.  Tout  pair  peut  être  récusé  par  Taccasé  :  i°.s'il  est 
parent  ou  allié  des  parties  ou  de  l'une  d'elles  .  jusqu'au  degré 
de  cousin  issu  de  germain  inclu-^ivement  ;  q".  s'il  est  créan- 
cier ou  débiteur  d'une  des  parties;  5°.  s'il  y  a  procès  entre 
lui ,  sa  femme,  leurs  asceudans,  et  descendaus  ou  alliés  dans 
la  niêrae  ligne  ,  et  l'une  des  parties  ,  et  que  ce  procès  ait  été 
inienté  avant  la  récusation  proposée;  4°.  s'il  est  tuteur,  su- 
brogé tuteur  ou  curateur ,  héritier  présomptif  ou  donateur 
de  l'une  des  parties,  ou  enfin  si  l'une  des  parties  est  la  pré- 
somptive héritière  ;  5°.  s'il  a  déposé  ,  comme  témoin  ,  dans 
le  cours  de  rinstruclion  ;  6°.  s'il  y  «i  inimitié  capitale  entre  lui 
et  l'une  des  parties;  s'il  y  a  eu ,  de  sa  part  ou  de  celle  de 
l'une  des  parties,  agression,  injure  ou  menace  dans  les  six 
mois  qui  précèdent  la  récusalioû.  21.  Tout  pair  qui  sait  cause 
de  récuî^aiion  en  sa  per'sonne  est  tenu  de  le  déclai'er  à  la 
chambre  qui  pr-ononce,  ainsi  que  sur  toutes  les  récusations 
pi-éser-.lées  par  l'accusé.  22.  Les  débats  sont  publics.  23.  Les 
cinq  huitièmes  des  voix  sont  nécessaires  pour  la  condamna- 
tion. 24.  Les  voix  de  tous  les  pairs  sont  comptées,  quels  que 
soient  les  alliances  ou  degrés  de  parenté  existans  enlr'eux. 
yô.  Le  président  jjrononce  le  jugement  en  séance  publique; 
en  cas  de  condamnation  ,  il  est  lu  h  l'accusé  par  le  gr-effier. 

TITRE  in.  —  De  l'appUcation  des  peines. 

a6.  Les  peines  pr'ononcées  par  la  cour  des  pairs  sont  :  la 
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mort,  la  ih'portalion,  la  (Ictrnlion  à  prrpôtuité,  le  h;iniiM« 
seiDCnt  et  In  ilélfTilion  à  temps.  27.  Hile  fait  l'application  de 
ces  peines  dans  le  cas  et  de  la  manière  prévus  par  les  lois  exis- 
tnnles.  28.  Cependant,  si  ces  lois  prononcent  nne  antre  peine 
que  celles  portées  en  l'article  af)  de  la  |)ré>enle  loi  ,  la  cour 
peut  V  substituer  la  tiéporlation ,  le  hannissenienl  ou  la  dé- 
tei;tion  ,  en  les  graduant  d'après  la  f;raviié  du  délit  ou  du 
crime,  et  selon  (jue  la  juslice  rexii;e.  2g.  La  condamnation 
aux  peines  portées  en  l'arlicle  26  entraîne  de  droit,  à  l'éç^ard 
du  pair  condamné,  la  privation  pendant  sa  vie  du  droit  de 
siéger  dans  la  cl»aml)ic,  .^o.  En  malii're  correctionnelle,  la 
cour  des  pairs  prononce  toutes  les  peines  portées  par  les  lois 
et  datis  les  cas  qu'elles  ont  prévus.  Donné  a  P.ins,  le  22  no- 
vembie  de  l'an  de  grâce  1816,  et  de  notre  règne  le  22''. 

Signé ,  LOUIS. 

Le  ministre  s'étanl  retiré,  >L  de  Sainte-Aldégonde  fait  wn 
rapport  au  nom  ilc  la  commission  des  péiiiions.  L'assemblée 
passe  à  Tordre  du  jour  sur  celles  do  MM.  Bonnet  Donon  , 
oui  propose  des  réductions  sur  les  impôts;  David  Viltoria  , 
qui  demande  l'extension  du  sursis  accordé  aux  colons  ])0ur 
l'acquit  de  leurs  dettes;  Labrou^se,  frères,  qui  .se  plaignent 
d'avoir  été  arrêtés  injustement  par  leur  beau-frère,  qui  est 
maire;  IMazol ,  employé  supprimé,  qui  redemande  .sa  place; 
Gerbaudic-Tombebeuf,  qui  veut  qu'on  autorise  le  maire  à  se 
marier  avec  sa  belle-sœur  en  attendant  qu'on  rende  à  cet 

égard  une  loi La  cbambre  ne   peut  retenir  sa  gravité  en 

écoulant  nne  telle  demande,  et  la  pétition  est  accueillie  avec 
des  éclats  de  rire.  Avant  de  clore  la  séance,  la  cbambre  dé- 
cide que  la  commission  du  Jjudgel  sera  composée  de  deux 
membres  par  bureau. 

Le  25 ,  la  cbambre  s'est  réunie  dans  ses  bureaux  ,  et  a 
nommé  niembres  de  la  commission  du  budget  :  pour  le 
1".  bureau,  MM.  Hégouen  et  Lafille;  pour  le  2*^.  ,  MM.  de 
ISIagneval  et  Tlov  ;  pour  le  3".,  MM.  le  marquis  de  Monl- 
calm  et  Catuille  Jordan  ;  pour  le  'i^,  MM.  le  comte  de  la 
Bourdonrove  et  le  bai  on  Louis;  pour  le  5".  MM.  Dengnol 
et  Mngnier-Grandpré;  pour  le  6"=.,  MM.  le  duc  de  Gaële  et 
i\\\  Pontet  ;  pour  le  7".,  MM.  J<dlivet  et  Loriuand;  pour  le  8*. , 
MM.  Banhe-Labosiide  cl  Paccard  ;  pour  le  9*^. ,  MM.  Morgan 
de  Bcliov  et  Ganilb. 
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De   la    circonscription  des    diocèses   dans   le  nouveau 
Coficordat. 

La  circonscription  des  diocèses  n'est  pas  une  des 
moins  imporlauies  opérations  que  présenîJïra  l'exé- 
cution du  nouv(-au  Concordat,  Nous  ne  doutons  pas 
qu'elle  n'ait  déjà  beaucoup  occupé  ceux  que  Jeur 
raui^  dans  rEt;lise  ou  dans  l'Eiat  appellent  à  con- 
courir à  ces  arrani;eniens ,  el  qu'ils  ne  se  soient  en- 
tourc's  de  toutes  les  lumièies  propres  à  les  f^uider 
sur  cette  matière.  ]Nous  n'avons  pas  la  prétention  de 
leur  sui^gérer  des  idées  nouvelles,  ou  de  leur  pro- 
poser un  plan  de  notre  façon  ;  et  sans  nous  enquérir 
de  ce  qui  peut  avoir  été  ré^ié  déjà,  sans  chercher  à 
])énélrer  le  secret  des  négociations,  nous  ne  vouions 
<jue  présenter,  à  nos  lecteurs,  quelques  réflexions  qui 
peiil-èii'e  no  seront  p.is  sans  intérêt  pour  eux  dans 
les  circ()n.vtauc(;s  actuelles. 

jNous  ne  parlerons  j)as  de  la  nécessité  d'augmenter 
le  nomhre  des  diocèses  tel  (ju'il  est  aujourd'hui. 
Cette  nécessité  est  généralement  sentie.  On  convient 
que  ]>ivisieurs  diocèses  sont  excessivement  étendus, 
et  qu'à  raison  de  cela  iachiiinistration  ecclésiastique 
n'y  peut  faire  tout  le  bien  qui  seroit  à  désirer.  Ua 
«les  inconvéniens  entre  mille  que  produit  cette  ex- 
trême étendue,  c'est  que  les  séminaires  ne  sont  pas 
;issez  multipliés.  On  a  remarqué,  par  exemple,  que 
les  diocèses,  qui  sont  en  ce  moment  réunis  à  d'ati- 
lics,  Iburnissent  ])eu  de  sujets  à  létal  ecclésiastique; 
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qu'on  y  conlrlhiic  1res -peu  à  l'enlrclien  des  scmi- 
u.'iiies,  tandis  cjiie  s  ils  éloicnl  dhisi's  comme  autre- 
fols,  la  présence  seule  d'un  évêfjue  et  son  influence 
plus  inimédiale  exclteroienl  le  z^Ie.  INous  connois- 
sons  une  ville  qui  avoil  autreCois  un  sicye  épiscopal, 
et  f|iù ,  Tayant  [)crdu  à  l'époque  du  Concordai,  ne 
donne  presque  rien  pour  le  séminaire  du  diocèse  tlont 
elle  dépend  aujourd  hui.  Les  liabilans  ne  dissiinvdent 
même  pas  le  peu  d'inléiél  qu'ils  picnuent  à  d(  s  rta- 
l)llssen)ens  éloignés,  el  donl  les  besoins  ne  iVappeut 
plus  leurs  veux;  au  lieu  qu'ils  paroissent  disposés,  si 
on  leur  rendoil  leur  siège,  à  contribuer  à  le  soutenir 
de  loiu  leur  pouvoir. 

l^a  circonscription  des  diocèses,  dans  le  nouvel 
ordre  de  choses,  pic'seute  trois  rjucslions  principales. 
Admellra-t-on  la  ciiconscriptlon  par  déparlcmens  .'* 
Pieviendra-t-on  absolument  el  sans  réserve  à  l'ancienne 
circonscription,  ou  bien  la  modiiiera-t-on  suivant  les 
localités  el  les  circouslauces?  iXous  dirons  un  mol  de 
chacun  de  ces  plans. 

La  circonscription  par  départemens  a  déjà  été  mise 
en  usage  lors  de  la  constitution  civile  du  clergé,  et 
fut  regardée  par  ses  auteurs  comme  nue  idée  Ibrl 
heureuse.  Cet  assujeltissemenl  de  la  division  ecclé- 
siastique à  la  division  civile,  cette  démarcation  sy- 
métrique, celle  destruction  des  plus  anciens  sièges, 
ce  bouleversemenl  de  l'éplscopat  plaisoient  beaucoup 
à  un  certain  parti,  qui  n'éloil  pas  iVlcIié  d  humilier  le 
clergé.  Cette  circonscription  ,  qui  n'a  jamais  été  recon- 
nue par  l'Eglise,  ne  pourroit  être  adoptée,  ce  sem])jc, 
sans  de  graves  inconvénlens.  I^a  division  du  teniioirc 
par  dépariemens  peut  varier.  Faudra-t-il  (jn  à  chaque 
changemeut   la   division    ccclésiaslitpie  varie   aussi  / 
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Lorsqu'à  la  nnissance  du  chiislianisme  on  foima  les 
diocèses,  ou  suivit  souvent  les  divisious  civiles,  il  est 
vrai;  mais  on  ne  s'astreiguit  pas  toujours  à  celte  rèijle, 
et  des  cousidérations  locales  firent  quelquefois  adop- 
ter d'autres  demaicatious.  Ce  qu'il  faut  surtout  remar- 
quer, c'est  que  la  première  distribution  une  fois  faite, 
on  se  garda  bien  de  changer  les  diocèses  à  chaque  chan- 
gement politique  du  territoire.  L'Italie,  qui  a  éprouvé 
tant  de  révolutions,  a  vu  ses  provinces  s'étendre  ou 
se  resserrer  suivant  les  chances  de  la  guerre;  mais 
ses  sièges  épiscopaux  n'ont  point  suivi  ces  variations, 
et  l'Eglise,  aussi  sage  que  constante  dans  son  admi- 
nistration, en  a  conservé  les  formes,  quand  tout  au-* 
tour  d'elle  se  ressentoit  des  vicissitudes  humaines.  Ne 
seroit-ce  pas  un  énorme  inconvénient,  s  il  falloit 
que  les  diocèses  s'accrussent  ou  diminuassent  à  cha- 
que guerre,  à  ciiaque  cession  de  territoire,  à  chaqu© 
échange,  à  chaque  prise  de  ville?  Combien  de  chaa- 
gemens  n'avons-nous  pas  vu  opérer  dans  la  division 
départementale  depuis  le  peu  de  temps  qu'elle  existe  ? 
On  a  établi  de  nouveaux  départemens  ,  on  en  a  dis- 
trait des  portions  pour  les  donner  à  d  autres.  Les 
exemples  en  sont  assez  fréquens.  Ainsi,  le  départe- 
ment du  Rhône  a  été  divisé  en  deux.  Celui  de  la  Corse 
l'a  été  éi;alenient,  et  est  revenu  récemment  à  son  état 
primitif.  On  a  créé  le  département  de  Vaucluse ,  et  on 
y  a  joint  une  portion  des  Bouches-du-Khône.  Plu- 
sieurs cantons  ont  passé  successivement,  sur  leur  de- 
mande ,  d'un  département  à  un  autre,  il  y  a  quelques 
années  on  a  formé  le  département  de  Tarn  et  Ga- 
ronne avec  les  dc'membremens  dt'S  départemens  eu- 
vironnans.  Nos  frontières  ont  été  tantôt  reculées,  tan- 
tôt restreintes.  Faudra-t-il  donc  qu'à  chaque  guerre, 
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ou  à  clia<]iie  iiioclificalion  appoilée  par  Je*  ^'ouverne- 
Dienl  à  la  division  civile,  1  Eglise  s'asservisse  à  une 
ciicouscriplion  nouvelle.''  Avant  la  réxolullou ,  on  ne 
Irouvoil  nulleuKMit  élranj^e  (}ne  les  liuiUes  des  dio- 
cèses ne  COI  resjioiidissenl  pas  exactenienl  avec  celles 
même  des  Etals.  Plusieurs  diocèses  étrangers,  comme 
Trêves,  Baie,  Genève,  lournav,  s'étenrloieni  eu 
France;  et  n'ciprorpienienl  des  évèchés  de  France 
avolent  une  partie  de  leur  territoire  en  pavs  étranger, 
comme  Cambrai,  Strasbourg,  Belle  v,  Glandève,  etc. 
11  eu  étoit  de  même  dans  tous  les  Etals;  el  en  Allema- 
gne, les  limites  des  diocèses  et  celles  des  principautés 
temporelles  se  croisoient  per|>éuiellemenl  sans  qu'on  y 
eût  remarqué  aucun  inconvénient.  Ce  n'est  (jue  de- 
puis qu'on  a  voulu  tout  changer,  que  Ion  s'est  avisé 
de  ])enser  que  cette  dlslributic)n  des  diocèses  devoit 
être  rélormée.  Ce  n  est  que  depuis  (piOn  s'est  accou- 
tumé à  regarder  1  administration  eccleMastique  comm*' 
devant  êire  enlièrenieui  dépendante  du  civil,  que  1  on 
a  prétendu  1  assujettir  à  des  dé'maications  uniformes, 
et  à  ces  variations  qui  tt'udenl  à  lui  ôter  sou  carac- 
tère d'indépendance  et  de  stabilité.  La  plupart  des 
-sj('ges  qui  exisloienl  en  France  étoient  aussi  anciens 
<]ue  la  lellgion  ,  et  il  semble  (jue  ce  soit  lui  porter 
wn  coup  sensible  et  lui  laire  peiilre  quelcpie  chose 
de  la  vénération  des  j)enples,  (\nc  de  supprimer  ces 
diocèses,  célèbres  par  leur  auti(pilié,  et  qui  avoieut 
clé  gouvernés-  par  des  évèques  renommés  pour  leurs 
vertus  <*t  leur  sainteté.  Ainsi,  dans  la  circonscription 
de  1 7CJ0  avolent  disparu  b.'S  sK'ges  d'Arles  et  de 
Vienne,  (lul  riMuontenl  jiresfjue  aux  temps  aposio- 
1  (jiK's.  Des  métropoles  ctoient  devenues  évêch('s, 
ttt  des  évèchtjs  métropole»;   el  taudis  quou  délrui- 


soil  fjnarantr  sièges  iii]j>oiians  |"»;ir  îonr  ('tPDdue  ,  cm 
\oiîer.tl»los  par  leur  ancienneté,  on  en  ('rij^'eoii  dix 
nouveaux.  Il  se  trouvoit  en  efU'et  neuf  dépaitcniens 
qui  n'avoient  point  de  ville  épiscopale  dans  leur  ter- 
ritoiie.  Ces  dépaiMemens  sont  ceux  de  Seine  et  Oise, 
de  la  Mayenne,  des  Denx-Sèvres,  de  la  Crenze,  des 
-Ardennes,  du  Haut-Rhin,  de  la  Hante-Saoue,  de 
l'Allier  el  d''  T Indre.  Celle  seule  raison  enipecheroit 
siirenient  aiijourd  liui  d'adopter  cette  division;  car  il 
n'est  pas  naturel  de  créer  de  nouveaux  sièges,  tandis 
qu'on  est  oblij^é  de  diminuer  le  nombre  des  anciens. 
Celte  érection  auroit  mêine  un  inconvénient  que  les 
circonstances  actuelles  rendent  plus  grave.  Ces  villes 
oh  l'on  établiroit  des  évêcbés  n'y  étant  [)as  destinées 
dans  l'orii^inc ,  on  n'y  fronveroit  pas  les  mêmes  faci- 
lités, soit  dans  les  dispositions  des  peuples,  soit  dans 
les  édifices  nécessaires.  On  auroit  de  la  peine  à  y  for- 
mer un  chapitre ,  à  V  fonder  des  séminaires,  ou  bien 
ou  ne  ponrroit  le  faire  fpi'avec  des  dépenses  que 
les  besoins  de  l'Etat  ne  permetient  pas  en  ce  mo- 
ment. Gucret  ,  par  exemple,  présenteroit-il  de 
grandes  ressources  pour  l'établissement  d'un  évécbé? 
et  on  en  peut  dire  autant  à  proportion  de  plusieurs 
autres  villes  où  on  en  avoit  placés  en  lygo,  comme 
Saint-Maixent ,  Châteanroux  ,  Sedan  ,  Vesoul.  On  au- 
roit même  aujourdlmi  moins  de  facilités  encore  qu'à 
cetie  époque,  puisrpi'alors  il  existoit  peut-être  des 
abbaves  et  des  couvens  dont  on  ponvoii  se  servir,  au 
lieu  qu'aujourd'hui  ces  édifices  ont  été,  jwur  la  plu- 
part, vendus  et  deUruits.  Mais  c'est  assez  parler  de 
cetîe  circonscription,  ^jui ,  jugée  depuis  long-temps, 
ne  paroit  pas  devoir  être  ressuscilée  à  une  époque  où 
on  estime  les  nouveautés  ce  qu'elles  valent,  et  où  un 
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moillpiir  psprit  (  lierclie  à  rappeler  les  anciens  50uve- 
i)irs  de  la  re]lp;ion  comme  de  la  monarchie. 

L'ancieune  circonscripiion ,  à  laquelle  nous  pou- 
vons croire  qu'on  soDj?e  nu  peu  da\anla<^e,  prf'scnlc  eu 
5a  faveur  plusieurs  des  consiu(  rations  que  nous  avons 
déjà  fait  valoir.  Cependant  elle  n'est  jx)inl  non  [)lus 
exempte  d'inconvénieus.  Le  plus  i;raud  est  une  ex- 
trême «lisproporlion  entre  les  diocèses.  Il  v  eu  avoit 
d'excessivement  étendus;  il  y  en  avoit  de  ibrt  petits. 
Pioucn ,  Chartres,  Anjiens,  Sens,  Bouiijfos,  Clcr- 
rtioui,  Jjimntjes,  Toul,  Besancon  c-mptoicnl  plus  de 
huit  cents  paroisses  ,  tandis  qu'Ai;de  ,  Mirepoix  , 
Grasse,  Veuce  n'en  avoicut  pas  trente;  que  Toulon 
cl  Orange  n'en  avoient  rpie  vini;i,  et  fju  un  petit  évê- 
cUé  d»  Comtat,  Cavaiilon ,  n'en  avoit  que  dix-sept. 
Satins  chercher  une  éf^alité  svmé.'rlque  ,  qui  est  impos- 
sible par  le  fait,  ne  pourroit-ou  pas  dt'sircr  qu'il  y 
eût  une  disproportion  moins  forte?  Un  diocèse  trop 
vaste  est  au-dessus  des  forces  de  l'évêcjue  le  plus 
zélé;  un  diocèse  trop  restreint  ne  sauroii  lui  fournir 
heaucofup  d  occu{>aiions.  Qu'amojt  à  faire  un  évéque 
qui  ne  conipteroit  que  vini;[t  ])aroisses  sous  sa  juri- 
diction.'' Un  autre  inconvénient  de  l'ancienne  circons- 
cription, c'est  la  manière  dont  les  diocèses  étoient 
distribués.  Ils  se  coupoieul  et  se  croisoieni  fprt  irré- 
f;ulièremenf.  L'un  s'élendoii  jusqu'aux  portes  d'une 
autre  ville  épiscopale  ,  tandis  que  de  sou  côté  il  voyoit 
aussi  des  parties  d'un  autre  diocèse  \oisin mêlées  au 
milieu  des  siennes.  11  y  avoit  dos  cantons  beaucoup 
iroj>  éloi^^nés  du  chef-hcu,  et  fjui  no  pouyoient  <om- 
munK|uer  eu  hiver,  en  raison  de  la  dilhcuUé  des  che- 
mins, quelquefois  à  travers  les  moulaj^aies.  Le  Rhône, 
cniehai  rière  si  naturelle,  n'empêchoit  pasque  Vienue 
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n'eut  un  assez  grand  nombre  de  paroisses  sur  la  rive 
droile.  11  y  avoit  des  diocèses  qui  avoient  des  en- 
claves assez  éloii^nées.  Dol ,  par  exemple  ,  s'étendoit 
ainsi  jiiscpi'aux  portes  de  Lisieux,  et  avoit  des  pa- 
roisses isolées  dans  beaucoup  de  diocèses  de  Bretagne 
et  de  Normandie.  Enfin,  un  autre  inconvénient  que 
présenterolt  l'ancienne  circonscription  dans  les  cir- 
constances actuelles,  ce  seroit  les  dépenses  qu'on  au- 
roit  à  l'aire  pour  la  rétablir.  Plusieurs  cliefs-lieux  d'é- 
vècbés  ont  perdu  les  édifices  nécessaires  et  n'oiïri- 
roient  aucune  ressource  pour  le  logement  de  révéijue, 
du  chapitre,  du  séminaire.  Il  y  a  telle  ancteune  ville 
épiscopale  qui  n'est  guère  qu'un  village.  Senez,  Vence, 
Saint-Papoul,  Rieux,  Ijombez,  Aletli,  Lescar,  Glan- 
dève  ne  méritent  pas  même  le  noiu  de  bourgs ,  et  l'on 
n'y  retrouveroit  aucun  des  élémens  qui  entrent  dans 
la  fondation  d  un  évèché.  11  ne  paroît  donc  pas  qu'on 
puisse  songer  à  rétablir  absolument  l'ancienne  cir- 
conscription telle  qu'elle  étoit. 

Il  reste  un  troisième  moyen,  qui  nous  semble  le. 
plus  sage  et  le  mieux  adapté  aux  circmislances;  c'est 
de  modifier  l'ancienne  circonscription,  et  de  suppri- 
mer des  diocèses  beaucoup  trop  petits,  ou  dont  les 
chefs-lieux  ne  présentent  aucune  ressource.  Sans  tou- 
cher aux  plus  anciens  sièges,  on  éieindroitceux  qui 
sont  d'une  insiilution  assez  récente,  quand  ils  serolent 
dans  les  cas  énoncés  plus  haut.  Ne  pourroit-ou  pro- 
fiter de  cette  occasion  pour  rectifier  les  démarcations 
irrégulières  de  plusieurs  diocèses.^  Ce  travail  dejuande 
une  grande  connoissance  des  localités;  on  y  parvien- 
drolt  en  nommant  des  commissaires  pris  dans  chaque 
province  ecclésiastique,  et  (jui  opéreroient  sur  les 
lieux  mêmes.  Nous  sommes  loin  d'avoir  la  pianie  des 
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cîmn^pinfîns;  mais  nous  trovons  qu'il  seroit  aTantft- 
,t;enx ,  (l;ins  un  moment  de  créaiion  nouvelle,  (fin- 
troduire  une  division  plus  naturelle,  plus  commode, 
et  pour  laquelle  )1  nV  auroit  à  fiiire  que  quelques 
♦''changes  de  territoire  entre  les  évêques,  échanges  qtii 
seroient  contirmées  par  l'autorité  du  souverain  Pontife. 

iM. 
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NoUVEt.r.ES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Rome.  Le  cardinal  Spina  ,  nommé  par  S.  S.  à  une 
des  légations  de  l'Etat  de  l'Eglise,  quitte  l'archevêché 
de  Gênes.  11  vient  de  Caire  ses  adieux  à  son  troupeau 
par  une  lettre  pastorale  du  -25  ,se|.temhre,  dans  laquelle 
il  témoigne  sf*s  legrets  de  celte  fiéparation. 

—  Le  P.  Fhilippe-Joseph  Cliamblaut ,  Minime,  né  à 
Toulouse,  est  mort  subitement ,  à  Ironie,  Ie5i  octobre, 
il  Tàge  de  87  ans.  11  étoit  yssistant  François  près  le  gé- 
néral de  non  ordre,  et  s'éloit  rendu  habile  dans Télude 
dt.'s  langues,  p.trmi  lesquelles  il  possédoit  surtout  très- 
bien  le  grec  et  l'arabe.  Ses  obsèques  ont  eu  lieu  dans 
l'église  de  la  Sainte-Trinité  du  Munt-Pincius,  nouvel- 
lement restaurée  par  la  rauniticence  et  ia  piété  du  Rot 
de  France. 

—  Le  5o  octobre,  mourut  aussi  M.  Jean  Alliati,  au- 
diteur de  S.  8.  :  né  d'une  famille  illustre  de  Pi>e,  il  fut 
plus  dibtingué  encore  par  ses  qualités,  et  remplit  avec 
honneuv  les  places  importantes.  Il  éloit  versé  dans  la 
connoissance  des  lois.  8.  S.  l'avoit  destiné  plusieurs  luis 
an  cardinalat,  que  ce  prélat  avoit  eu  la  modestie  de 
refuser. 

—  Ces  jours-ci  ont  oETerl  tme  suite  de  solennités  et 
de  chapelles  papales.  Lel*"^  novembre,  la  fèfe  de  tous 
les  taints;  le  lendemain,  la  coin)nénn.)ralion  des  morts; 
]e  5,  dimanche;  le  4,  la  fCte  de  saint  Charl«^s  Borro- 
raée-,  l$i-^^  service  pour  les  souverains  pontifes  morts j 
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le  6,  service  pour  les  carditianx  morts;  toutes  ces  cé- 
rémonies ont   eu  liea  suivant  Tancien  usage. 

—  Quatre-vingt-quatre  sujets  de  S.  S.,  qui  éloient 
esclaves  à  Tunis,  viennent  d'arriver  à  Civilla-Vecchia. 
C'est  le  confre-amiral  Peni'ose,  siiccesseur  de  lord  Ex- 
moulh,  dans  la  Méditerranée,  qui  les  a  délivrés,  et  qui 
les  a  renvoyés  au  souverain  Pontife,  avec  une  lettre 
pour  S.  S.  et  une  autre  pour  le  secrétaire  d'Etat. 

Parts.  M.  l'abbé  Magnen,  nouveau  curé  de  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  a  été  ifiitallé,  le  28,  en  cette  qua- 
lité. M.  l'abbé  Ducoudrav,  ancien  vicaire  général  de 
Namur,  est  son  premier  vicaire.  M.  Firmin  passe,  en 
la  même  qualité,  à  Saint-Louis  el  Saint-Paul. 

—  L'abbé  Vinson  n'ayant  pas  formé  l'opposition  à 
l'arrêt  rendu  contre  lui  dans  le  délai  prescrit,  son  op- 
po-ïilion  a  été  déclarée  nulle,  et  le  premier  jugement 
confirmé. 


NOU  VF,  T.T,  F.  s     POLITIQUES. 

Paris.  ^L  le  cotnlc  de  Roslopscbin,  gouverneur  de  Moscou 
en  1812,  a  eu  l'bonnfitr  <rètre  admis  auprès  de  S.  M.,  et 
de  s'entretenir  avec  elle  pendant  une  demi-henre. 

—  Une  somme  de  5o,ooo  fr.  a  élé  mise  à  la  dispositiori 
du  préfet  de  la  Meuse ,  pour  être  employée  à  indemniser  les 
liabitans  de  ce  département  qui  fournissent  en  nature  le  lo- 
gement et  le  cbaufTage  aux  troupes  alliées. 

—  Le  Bulletin  des  lois  contient  une  ordonnance  du  Roi 
qui  fixe  le  mode  tl'admission,  le  rang  el  l'avancement  des 
ofïlciers  de  la  garde  royale. 

—  Les  (lépiiié  de  la  Corse  sont:  MM.  Paul-François  Pe- 
raldî  pour  l'arrondissement  d'Ajaccio ,  el  Caslelli  pour  celui 
de  Calvi. 

—  La  cbnmbre  des  pairs,  sur  les  observations  de  M.  de 
Lally-Tolendal ,  a  passé  à  l'ordre  du  pour  sur  la  pétition  de 
la  demoiselle  Robert,  <lont  il  est  parlé  plus  bas. 

—  M.  le  duc  de  Luxembourg  ,  qui  étnit  allé  au  Brésil  ,  est 
arrivé  à  Lisbonne,  le  8  janvier,  avec  M""",  la  ducbesse  de 
Cadaral ,  sa  sœur.  II  devoit  se  mettre  en  roule  peu  après 
pour  Paris, 
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—  Le  Journal  de  Toulouse  dit  que  le  bruit  qu'on  avoit 
répandu  d'une  rcunioii  de  troupes  en  Calalogne  est  dénué 
d(;  fondement.  Les  itlalions  de  la  cour  de  l'^rance  et  de  celle 
de  ÎNl.idrid  sntil  ti  ès-aniicales ,  et  la  malveillance  seule  a  pu 
clieielicr  à  inspirer  des  craintes  sur  les  projets  d'une  cour 
alliée. 

—  MM.  les  di'pulés  des  déparlemens  préviennent  qu'au- 
cune lettre  à  eux  adressée,  en  leur  qualité  de  députés,  ne 
sera  reçue  si  elle  n'est  alTrancliie. 

•^Pierre  Laillel,  soldai  pensionné  à  Dijon,  convaincu 
d'avoir,  dans  un  cabaret,  cbercbé  à  ébranler  la  fidéliié 
des  citoyens  envers  le  gouvrruenienl  légitime  ,  a  été  con- 
damné, par  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Dijon,  à 
un  an  de  prison  ,  à  la  privation  de  la  moitié  de  sa  pension  de 
retraite  pendant  ce  temps,  et  h  5o  fr.  d'amende. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Strasbouig  a  condamné 
Cavalier,  galérien  libéré ,  à  cinq  ans  de  prison,  pour  avoir 
répandu  des  nouvelles  fausses  et  alarmantes. 

—  Un  individiu,  nommé  Dunionl ,  autrefois  jockey  cbez 
M"^  le  comte  d'Artois,  avoit  suivi  ce  Prince  à  Gibraltar. 
Ayant  été  embarqué  sur  un  bâtiment  qui  portoit  des  ordres 
au  comte  d'Eslaing,  il  échoua  sur  les  côtes  d'Afrique,  fut 
pris  par  les  /\rabes,  et  vendu.  Pendant  trente-quatre  ans  d'es- 
clavage passés  dans  les  montagnes,  il  a  constamment,  dit-il , 
été  atielé  à  une  cbarrue,  soufïVant  les  iraitemens  les  plus 
durs  pendant  le  jour,  et  enias^sé  sous  des  lentes  pendant  la 
nuit  avec  ses  compagnons  d'infoi  tune.  Là  ,  privé  de  commu- 
nication avec  le  reste  de  l'univers,  il  a  ignoré  les  événeniens 
de  la  révolution  ,  et  n'en  a  ouï  les  premières  notions  que  dans 
la  traversée  à  Naples.  On  peut  juger  de  son  étonnement  et 
des  réflexions  qu'il  a  dû  faire  en  apprenant  tout  à  coup  ces 
boulevei«emens.  Cet  homme  a  un  frère  qui  est  encore  au 
service  de  Monsif.ur. 

— :- Une  gazette  allemande  annonce  que  la  force  de  l'armée 
russe,  sur  le  pied  de  paix  actuel,  est  de  cent  vingt  mille 
hommes. 

— r-  Le  grand-duc  Nicolas,  frère  de  l'empereur  Alexandre, 
est  arrivé,  le  ?.o  novembre ,  à  Londres. 

—  Parmi  les  objets  dont  doit  s'occuper  la  diète  de  Franc- 
fort, le  ministre  autrichien  a  compté  \\n  changement  dans  le 
mode  de  sustentation  suivi  jusqu'ici  pour  les  évéques  et  la- 
clergé  des  pays  do  la  rive  gauche  du  Rhin. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  26  novembre,  la  chaml)re  s'est  réunie  à  deux  heures 
sous  la  présidence  de  M.  le  chancelier.  liC  procès-verhal  de 
la  séance  du  :23  a  clé  lu  et  adopté.  L'ordre  du  jour  appeloit 
le  rapport  de  la  cnnimission  spéciale  chargée  d'examiner  le 
projet  de  loi  relatif  aux  donations  eu  faveur  d'étahlissemens 
ecclésiastiques.  Ce  rapport  a  été  fait  par  M.  l'abbé  de  Mon- 
tesquieu ,  auteur  du  rapport  sur  lequel  a  été  adopté  ,  dans  la 
session  de  i8j5,  la  résolution  qui  a  donné  naissance  au  pro- 
jet de  loi.  II  a  proposé  ,  au  nom  de  la  conmiission  ,  l'adoption 
de  ce  projet,  sauf  un  amendement  consenti  par  le  ministre, 
et  qui  se  borne  à  substituer  dans  le  1*"^. ,  comme  dans  le  2". 
article  ,  à  ces  mots  :  légalement  autorisé  ,  ces  autres  mots, 
reconnu  par  la  loi.  La  chambre ,  après  une  courte  discus- 
sion,  a  adopté  les  conclusions  du  rapport,  dont  l'impression 
est  ordoimée.  Sur  14?  votans,  réduits  à  i46  par  la  nullité 
d'un  bulletin,  le  projet  a  réuni  i35  suffrages.  Deux  proposi- 
tions ont  ensuite  été  soumises  à  la  chambre.  La  première 
tend  à  faire  décider  qu'à  l'avenir  la  chambre  n'entendra 
plus  de  discours  écrits  autres  que  les  rapports  des  commis- 
sions et  les  propositions  qui  lui  seroient  faites.  La  deuxième 
a  pour  objet  de  faire  ordonner  qu'à  l'avenir  les  noms  des  pairs 
opinans  dans  les  discussions  de  la  chambre,  seront  inscrits 
dans  son  procès-verbal  >  et  pourront  être  insérés  dans  les 
journaux  qui  rendront  compte  de  ses  séances.  La  chanibre, 
consultée  sur  chacune  de  ces  propositions,  a  décidé  qu'elle 
s'en  occuperoit.  Le  reste  de  la  séance  a  été  rempli  par  un 
rapport  fait  au  nom  du  comllé  des  pétitions.  Sur  sept  péti- 
tions comprises  dans  ce  rapport .  six  ont  été  écartées  par  l'or- 
dre du  jour,  comme  ridicules,  inconslilulionnelles  ou  étran- 
gères aux  attributions  de  la  chambi  e.  LTne  seule  ,  relative 
au  renouvellement  du  tribunal  de  commerce  de  Falaise,  a 
élé  renvoyée  aux  ministres  «le  la  justice  et  de  l'intérieur.  La 
chambre  s'est  ajournée  au  00. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  26  et  le  27  la  chambre  s'est  réunie  dans  ses  bureaux 
pour  examiner   le    projet  de  loi  relatif  à  l'organisation   de 
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In  cbr.mbrr  (1rs  pairs  comine  cour  <\p  jiisiirp.  T.n  rnn)mi<;sinn 
du  biidi^Pt  s'i'si  cjialcmeiU  r<;i»i)i«'  pour  continu»  r  le  Irjvoil  sur 
celle  matière.  Elle  o  nommé  pour  sou  président  M.  f^oui», 
ancien  minisire  des  finances,  et  pour  secrélaire  M.  Beugnoi. 
Le  2H  novembre  la  sénnce  s'ouvre  à  nue  heure.  MM.  Laîné, 
necfjuey,  Cuvicr,  Allant  et  Jacquinnf-P.Tmpelune,  commis- 
saires du  Roi,  sontau  hancdes ministres.  M.  Heiairnav,  député 
de  la  Mayenne  est  adnns.  L'admission  de  M.  Thibord  i\c.  Cha- 
lar  est  den)audée  par  le  rapporteur  du  3".  Imreau  ,  et  com- 
battue par  M.  iVnpelil-Durand  ,  par  ce  motif  fjue  Î\L  d»"  Cha- 
îar  a  joint  à  ses  iniposilions  celles  de  son  beau-pere,  sa 
femme  étant  morte.  Celle  considération  n'empêche  p:is  «l'arl- 
metlreM.  fie  Chalar  à  une  Irès-forie  majorité.  M.  le  minis- 
tre de  l'iniérieur  ïnonte  à  la  tribune,  et  expose  brièvement 
les  motifs  d'un  projet  de  loi  sur  les  élections.  Voici  ce  projet  ; 

Projet  de  loi. 

Art.  T**".  Tout  François,  jouissant  dos  droits  rivils  rt  politiff'ips.  Age 
de  trente  ans  ac-omplis,  et  payant  .3oo  fr.  de  conlril»itions  dirceles, 
«st  apprie  à  concourir  à  l'élection  des  députes  du  département  où  il  a 
son  droit  politif|ne. 

a.  Pour  fornirr  la  mas.sc  de  conlrihuiinn  néccss.nirc  à  la  qualité  d'e'li- 
Rible,  on  com[Hera  à  chaque  Françoi";  les  conliihiiUons  directes  qu'il 
paie  diios  tout  if  royaume;  au  mari  celles  (le  sa  femme,  même  non 
commune  en  bien*,  et  au  père,  celles  des  biens  de  ses  enf'ans  mineurs 
dont  il  aura  la  jouissance. 

.3.  Le  domicile  politique  de  tout  François  est  dans  le  département 
où  il  a  son  «lomicilo  reVI;  nf'anmoins  il  [lonrra  It»  transporter  dans 
tout  autre  depaUi-nienl  où  il  paiera  dps  rnnlrdjul'ons  dir'-clcs,  à  la 
ciiarqe  par  lui  d'en  f.èrr,  six  niois  d'avance,  une  déclaration  expresse 
d'avant  le  prt'frt  du  départemer.*  où  il  aura  son  domicile  politique  ac- 
tuel,   ri  rjfvanl  le  préfet  Hu  (iéparlement  où  il  voudra  le  transférer. 

4-  Nid  ne  peut  exercer  les  droits  d  élert-urs  dans  deux  déparlf  mens. 

5.  Le  préfet  dressera  ,  di*ns  chaque  tleparit  ra<  nt ,  la  liste  t!es  elec- 
tcnrs.  qui  sera  imprime'e  et  aftiehcr-.  Il  sialucra  provisoirement,  en 
conseil  de  prefeci'ire,  sur  les  réclamations  qui  s  éh'veroienl  contre  la 
teneur  de  cette  liste,  sans  pre'jndlce  du  recours  de  droit  ,  lequel  ne 
pourra  nf'anmoins  suspendre  les  élections. 

6.  Les  difftcuhe's  relatives  à  la  jouissance  d  s  droits  civils  et  politi- 
qTies  seront  jugées  par  1rs  cours  royale:;  celles  concernant  le  domicile 
politique  par  le  conseil  dFl.-it. 

7.  Il  n'y  a  dans  chaque  dcparternent  qu'un  collège  électoral  :  il  est 
compose  de  tous  les  électeurs  du  département,  dont  il  nomme  direc- 
tement les  députes  à  la  chami'vre. 

8.  Les  collèges  electorau'5  sont  convoqués  par  !e  Roi.  Ils  se  réunis- 
sent au  chef-lieu  du  départcmenl,  ou  dans  telle  autre  ville  du  diiparie- 
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uifiii  que  le  Roi  désigne.  Ils  nt-  peaveut  s'occuper  d'autres  objets  qua 
l'clcclioii  des  dc-pulés.  Toute  discussion,  tome  délibération  leur  soDt 
interdites.  * 

y.  Les  électeurs  se  réunissent  en  une  seule  assemblée  dans  les  dépar- 
leuiens  où  leur  nombre  n'excède  pas  600.  D.ins  ceux  où  il  y  en  a 
j>lui  lie  6'io ,  le  colb'ge  électoral  est  liivisé  en  sections,  dont  cliacune 
ne  peut  être  moindre  de  3eo  électeurs.  Chai|uc  section  concoutt  direc- 
tement 4  la  nomination  de  tous  les  députés  que  le  collège  électoral 
doit  élire. 

10.  Le  bureau  de  cbaque  collège  électoral  se  compose  d'un  prési- 
dent nommé  par  le  Roi  ,  du  maire  de  la  ville,  ou,  à  son  défaut,  de 
l'un  des  adjoints,  suivant  l'ordre  de  leurs  in>icri[)lions,  de  trois  scni- 
tatenrs  qu'ils  clioisis';ent  parmi  les  dix  plus  âi;és  des  électeurs  présens, 
et  d'un  secret.iU'e  qu'ils  prennent  parmi  les  dix  plus  jeunes.  Dans  les 
collèges  électoraux  qui  se  divisent  en  sériions,  le  l)ureau  ,  ainsi  formé, 
est  atta<'iié  à  la  première  section  du  collège  Le  bureau  de  chacune  d-s 
autres  sections  se  cunip  >sc  d'un  vice-piésident  nommé  par  le  Roi,  de 
trois  s<riiiaieurs  et  d'un  secrétaire  que  le  vice-président  choisi  de  la 
manière  fixée  ci-dessus. 

11.  Le  président  ou  le  vire-président  ont  seuls  la  police  du  collège 
électoral  ou  de  la  section  cpi'ils  président. 

Il  y  aura  toujours  ))résens  dans  chaque  bureau  trois  au  moins  des 
membres  qui  en  font  partie. 

Le  biirc,'iii  juge  ]irovisnirement  les  difficultés  qui  s'élèvent  sur  les 
opérations  du  collciie  ou  de  la  section  ,  sauf  la  décision  définitive  de  la 
chambre  des  dé[iulès. 

12.  La  session  «les  collèges  électoraux  est  de  dix  jours  au  plus.  Cha- 
que séance  s'ouvre  à  dix  heures  du  matin  ,  et  ne  peut  se  prolonger  au- 
uelà  de  six  heures  du  soir. 

i3.  Les  électeurs  votent  par  bulletin  de  liste,  contenant  à  chaque 
lour  de  scrutin  autant  de  noms  qu'il  y  a  de  nominations  à  faire. 

Il  n'y  a  que  trois  tours  de  scrutin. 

i4.L'haque  scrutin  ne  peut  être  clos  et  dépouillf' que  vingt-quatre  heures 
après  qu'il  a  été  ouvert.  L'état  de  ilé|>ouillcnienl  de  chaipic  sciutin  e.st 
arrêté  et  signé  par  le  l)urcau.  Il  est  iinmédi.iieuient  porté  par  le  vice- 
président  au  bureau  du  collège,  tjui  fait,  en  présence  des  vice  pié*i- 
drns  des  sections,  le  recensement  général  des  votes.  Le  résultat  de 
chaque  tour  de  scrutin  est  sur-le-champ  rendu  public. 

i5.  Après  les  deux  premiers  tours  de  scrutin  ,  s'il  reste  des  nomina- 
tions à  faire,  le  bureau  du  collège  dresse  de  suite  tine  liste  des  pei- 
sonnes  qui,  au  second  tour,  ont  obtenu  le  plus  de  suffrages.  Elle  con- 
tient tleux  fois  autant  de  noms  qu'il  y  a  encore  de  déj>utés  à  élire.  Les 
siiffi-.ige.'* ,  au  troisième  lourde  scrutin,  ne  peuvent  tire  donnés  qu'à 
ceux  ilont  les  noms  sont  portés  sur  celle  liste.  Les  nominations  ont  lieu. 
ù  la  pluralité  des  voles  exprimés. 

iG.  Dans  lous  les  cas  où  il  y  aura  concours  par  égalité  de  suffrages, 
l'âge  dèei<lera  «le  la  préférence. 

17.  Le  !>réfet  et  le  commandant  militaire  ne  peuvent  être  élus  (lé~ 
pûtes  du  département  où  ili  e\.:tc^'Ui  Luvs  loacl  ons. 
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i8.  Lorsque,  pciidanl  l.i  durée  "u  dans  rinlnrvallc  des  sessions  de$ 
cLambrcs  ,  la  dcpiilulion  d'un  di!|»nrlcmcnl  dt-virnl  inroinph'-lr ,  elle 
usl  complétée  par  le  collège  eleclurul  du  dcpailcinoiu  à  <|ui  elle  ap- 
parlienl. 

19.  Les  disposilions  des  lois,  décrets  et  ordonnances  contraires  à  la 
présente  loi  sont  abrof^ces. 

'20.  'J'oules  les  lorinalile's  relatives  à  Texeention  de  la  |)rescnte  loi  se- 
ront réglées  par  des  oidonnances  du  Roi. 

Si^n/,  LOUIS. 

Le  minisire  présente  ensiiilo  dtmx  autres  projets;  le  pre- 
irrcr  rclalil  au  njotle  tle  constater  l'a])seiice  ou  le  dt'cès  pré- 
snnié  des  militaires  et  employés  des  armées  dont  on  n'a  pas  de 
nouvelles  depuis  les  dernières  campagnes.  Les  tiélais  établis  à 
cet  égard  par  le  Code  seront  abrégés.  Ce  projet  se  divise  en 
onze  articles.  L'autre  projet  est  celui  qui  a  été  adopté  parla 
chambre  des  pairs  sur  les  donations  en  faveur  du  clergé.  Les 
trois  projets  sont  renvoyés  à  la  discussion  préalable  des  bu- 
reaux. M.  Paillot  de  Loyne  ,  rappoiteur  de  la  conmiission  des 
pétitions,  se  présente  à  la  tribune.  La  première  pétition  est 
une  plainte  contre  toutes  les  autorités  du  Bas-Pxhin  :  on  en 
commence  la  lecture;  mais  la  cliambre  s'apercevanl  bientôt 
<]ue  cette  pétition  sort  «le  ses  alliibulions,  pa.sse  à  Tordre  du 
jour.  La  deuxième  pétition  est  d'un  nommé  Gastel  ,  ancien 
conmiis  de  prélecture,  destitué,  qui  se  plaint  d'avoir  été  faus- 
sement dénoncé  à  la  police,  et  qui  est  réduit  à  se  cacher.  La 
chambre  passe  encore  à  l'ordre  du  jour  ,  malgré  l'opposition 
de  M.  de  \'illèle.  Le  rapporteur  continue:  (c  La  demoiselle 
Antoinette  Robert,  expose  que  son  père  cl  son  frère  ont  élé 
arrêtés  le  \5  octobre  dernier  et  tenus  au  secret  jusqu'au  3  no- 
Tcmbre,  puis  transférés  à  la  Force  sans  que  leur  famille  ait  pu 
conmiuniquer  avec  eux.  Elle  te  plaint  de  plus  de  ce  que  son 
journal,  le  Fidèle  Ami  du  lloi,Si\  propriété  parlicuri(Te,a  élé 
supprimé  par  le  ministre  de  la  police,  et  elle  demande  jus- 
lice  de  ces  actes  qu'elle  regarde  comme  arbitraires.  Plusieurs 
\oix  demandent  la  lecture  de  la  pétition.  RL  Courvoisier  dit 
qir'elle  a  été  imprimée  et  distribuée.  MM.  de  Druvère-Cha- 
labre  et  de  Macarlhy  répondent  que  plusieurs  niembres  ue 
l'ont  pas  reçue.  MM.  Lizol  cl  de  Caslelbajac  demandent  aussi 
la  lecture.  La  chambre  décide  à  une  très-grande  majorité  que 
la  pélilion  sera  lue.  Le  rapporteur  en  fait  la  lecture.  La  plai- 
gnante parle  d'abord  des  services  de  son  père  envers  la  cause 
royale  pendant  tout  le  cours  de  la  révolution.  H  faisoit,  en 
rsormaudie,  les  fondions  d'ageul  du  lioi,  a  été  successivement 
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frappé  de  123  mandats  d'arrôt,  el  a  suivi  le  Roi  à  Gaïul,  où  il  a 
commencé  le  Fidèle  Ami  du  Roi.  Cependant  il  a  été  mis  au 
secret,  el  sa  famille  n'a  pu  encore  communiquer  avec  lui.  Ou 
a  fait  à  son  domicile  plusieurs  perquisitions  qui  n'ont  rien 
produit.  M"*.  Roijert  en  appelle  à  la  Charte  contre  ce  pro- 
cédé rigoureux,  el  dénonce  M.  le  ministre  de  la  police  com- 
me ayant  de  plus  allenîé  à  sa  propriété  particulière  en  suppri- 
ïnanl  leiournal  indiqué.  M.  de  la  Bourdonnaye  ,  membre  de  la 
commission  ,  monte  à  la  tribune,  il  annouce qu'elle  a  demandé 
au  minisire  des  renseignemens,  mais  qu'il  n'a  point  répondu 
à  la  letlre.  Seulement  dans  un  entrelien  avec  un  membre  de 
la  commission,  il  a  dit  que  les  minisires  ne  dévoient  aucua 
renseignement  à  la  chambre,  el  que  s'ils  en  donnoient,  c'é- 
toit  pure  complaisance  de  leur  part.  M.  de  la  Bourdonnaye 
combat  celle  prétention ,  el  examine  en  général  si  la  loi  du 
29  oclobre  18 lô  autorise  la  police  à  retenir  aibilrairement 
au  secret,  et  si  celle  du  21  oclobre  i8i4  permelloit  de  sup- 
primer un  journal  par  un  ordre  verbal  d'un  agent  subal- 
terne. IM.  de  la  Bourdonnaye  conclut  en  proposant  que  le 
président  soit  chargé  de  demander  de  nouveaux  renseigne- 
mens au  minisire.  Le  rapporteur  de  la  commission  expose 
ce  qui  s'est  passé  relativement  aux  communications  avec  le 
minisire.  Le  président  a  été  invité  à  se  rendre  au  mlnislère, 
et  à  prendre  communication  des  pièces.  On  lui  a  montré 
une  masse  assez  volumineuse  de  procès-verbaux,  et  on  lui 
a  dit  que  les  membres  de  la  commission  pouvoient  venir  les 
examiner.  IM.  Courvoisier  juslifie  le  minisire  ,  et  soutient 
qu'on  ne  peut  l'obliger  à  donner  des  renseignemens.  Il  de- 
mande l'ordre  du  jour,  conformément  au  voeu  de  la  commis- 
sion. W.  Corbières  combat  avec  beaucoup  de  chaleur  l'avis 
de  la  commission  et  celui  de  M.  Courvoisier.  Il  dit  que  la  loi 
df  i8i5  a  été  rendue  contre  les  révolutionnaires  et  non  con- 
tre les  amis  du  Roi ,  et  il  croit  que  le  ministre  ne  peut  se  le- 
fuser  à  donner  tous  les  renseignemens  dont  on  a  besoin. 
M.  Laîné,  parlant  comme  député,  regrette  la  tournure  grave 
que  prennent  ces  débats.  Il  ne  pense  pas  qu'on  puisse  exiger 
d'un  minislie  des  communications  oificiellcs,  et  il  ne  faut 
pas  que  les  cris  d'une  fille  qui  défend  son  père  entraînent  la 
chambre  en  des  mesures  peu  convenables.  Les  uns  deman- 
dent la  clôture  de  la  discussion,  les  autres  demandent  la 
parole.  M.  de  Caslelbajac  s'écrie,  qu'il  ne  faut  pas  qu'oa 
puisse  dire  qu'un  royaliste  a  rainement  fait   cnlcudre  ses 
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))1aii)lrs  au  milieu  de  la  chauihie  îles  dcpulés.  Le  pii'.si- 
ilonl  coiisiilie  ras.^eniljlôf;.  Le  hure.ui  (léclare  que  cl'.ijiit's 
rcpicuvc  la  discussion  csl  fci  mée.  De  iioitilxeiises  léclama- 
lions  sV'IrvcMl.  On  demande  Tappel  nominal.  Le  président 
lie  ppiil  se  Caire  eniendre.  Beaucoup  de  membres  sorU-nl  , 
♦■l  lonl  un  côlé  de  la  salle  se  Uouve  dét;;uni.  L'agitalion  re- 
tloid)le.  Le  présidenl  se  couvre,  el  annonce  (ju'aux  lermcs 
ilu  lei^lemenl,  quand  l'assen^blée  devient  tumultueuse,  la 
cliamhie  se  ivliie,  pendant  une  lieuie,  dans  les  bureaux. 
].es  députés  se  reliienl. 

La  séance  est  repiisc  vers  six  beiiies.  Les  bancs  situés  à 
la  droite  du  président  sont  déserts.  Hlusieujs  membres  (jui 
étoifnl  restés  dans  les  bureaux  sont  invités  à  rentrer,  t^uebjui  s 
■\'oix  remarquent  qu(!  l'assendjlée  n'jst  pas  en  nombre  sulli- 
sant  pour  débbcrcr.  On  l'ail  l'appel  nominal.  Le  noud:ue  dt  s 
membres  présens  csl  de  iiy.  On  fait  observer  que  c'est  la 
luaiorilé  ,  el  que  la  clianrbie  peut  délibérer.  M.  (le  Serre 
n'approuve  pas  la  scission  allligeante  qui  vient  de  s'opérer; 
mais  il  est  facbé  que  l'un  ait  lérmé  sitôt  la  discussion  :  la 
minorité  a  le  droit  de  pat  1er.  Il  piapose  de  remellre  la  dis- 
cussion au  lendemain.  i\L  Couivoisier  appuie  cet  avi%. 
ÎVl.  Laîné  désire  que  l'on  consigne  au  procès-verbal  que  la 
cbambre  éloit  en  nombre  suffisant  pour  délibérer.  L'assem- 
blée se  sépare  à  si.\  beures  el  demie. 

M.  Ad.  Le  Clore  ayant  f.-iit  lioiuroa^c  nu  souverain  Pontife  d'un 
exempliiire  de  ciiacun  de.s  ouvrages  siiivaiis  ;  Mémoires  pour  icr- 
yir  n  i' Histoire  ci  clcsiastique  ptndont  le  i8'.  siècle  vX.  V j4nii  de  hi 
JU-figion  tt  du  Jioi ,  c^ui  sijct  sortis  l'un  il  l'uuLre  de  ses  presses,  S.  î>. 
l'a  honore  d'un  bief  dont  voici  lu  Iraduclion  : 

«  Pie  \  n.  Clier  Dis  ,  salut  el  bcnciiiclion  apostolique.  On  nous  a 
présente  ilerniiTt-nimt ,  en  voire  nom,  avec  vos  Icllres,  deus  jiresens, 
savoir  :  Une  Histoire  «'cclésiaslique  du  xviii^.  siècle  et  le  Journpil 
que  ■tous  imprimez  depuis  deux  ans,  jusqu'à  ce  jour.  Nous  u';*- 
vions  p.TS  besoin  de  ce  nouveau  tcmoigniige  ue  \otre  bonne  volonté  cl 
de  voire  dévouement  pour  nous,  l'un  cl  l'autre  nous  ayanl  été  luani- 
Icsiés  par  plu'^iturs  preuves,  cl  nniis  elaiil  assez  connus.  Cepeiulaiii 
celle  nouvelle  marque,  de  votre  part,  nous  a  eic'  agréable;  el  alin  de 
voi.s  le  faire  voir,  nous  Vous  enxoyonsdeux  médailles,  l'une  d'or,  Pou- 
tre d'argent,  et  nous  y  ajourons  l'assurance  ilc  notre  bienveillance  pour 
vousj  recovez-rn  le  gage  dans  la  bcncdiclion  apostolique  que  nous  vous 
accordons  de  bou  ca;ur  à  vous  et  à  voire  famille,  lionne  à  Rome,  près 
Saiiile-Marie  Majeure,  le  î4  septembre  181G,  de  noire  |ionliLcal  l'an 
X.\'II.  —  Sif;rié,  Ra[riiaèl  Mazio,  sçerèudre  des  Icllres  latines  ». 

Au  dos  csl  c'cril  :  «.  A  noire  cher  fils  Adrien  Le  Clerc,  à  Paris  •*. 


(^McvcretU  /f  décembre  iSi6.)  (N°.  243.) 


Explicniion  des  Evangiles  des  dimanches  et  de  quelques^ 
unes  des  principales  jetés  de  l  année;  par  C.  G.  de 
ja  [juzerne,  ancien  éuêque  de  Langres.  Nouvelle 
édition,  revue,  corrigée  et  avouée  par  l'auteur  (i), 

L'Ecriture  sainte,  et  surtout  l'Evaugile,  est  une 
mine  toujours  féconde  d'instructions  propres  pour 
tous  les  temps,  pour  tous  les  états ,  pour  tous  les  âi^'es. 
Li'Esprit  saiut  qui  a  inspiré  ces  livres  admirables  a 
voulu  que  nous  y  trouvassions  tous  des  leçons  et  des 
exemples,  et  que  nous  y  apprissions  en  même  temps 
et  ce  qu'il  faut  croire,  et  ce  qu'il  faut  pratirpier.  De- 
puis de6  siècles,  les  âmes  pieuses  les  méditent  sans 
cesse,  et  y  trouvent  toujours  de  nouveaux  attraits» 
Les  pasteurs,  qui  puisent  à  cette  source,  ne  l'ont 
pas  encore  épuisée.  C'est  de  là  qu'ils  font  sortir, 
pour  appliquer  ici  le  langage  de  l'écrivain  sacré,  ce 
vin,  source  de  force,  qui  amortit  les  passions  et  eu- 
fante  les  vertus ,  et  cette  eau  ]>ure  et  vive  qui  re- 
jaillit jusqu'à  la  vie  éternelle,  /^i/zu/w  germinans  vir^ 
gines.  Fons  aquœ  salientis  in  vitam  œternam.  Les 
pères ,  les  docteurs ,  les  prédicateurs  de  tous  les  temps 
f>nt  analysé,  commenté,  expliqué  ces  divins  écrits  pour 
insU'uire  les  peuples,  et  les  fortifier  contre  les  égare- 
mens  de  l'esprit  et  tlu  cœur,  et  ils  ont  encore  laissé 
à  leurs  successeurs  de  nouveaux  traits  de  lumière  à 


(i)  4  '^'ol-  in-12;  prix,  12  fr.,  «t  14  fr. ,  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  Adrien  Le  Clere,  quai  dés  Augustins  ,  n".  35, 
au  Lureau  du  Journal.  ;     . 
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y  recueillir,  conniie  si  la  Providence  avoit  voulu  j 
fournir  à  cliiMjue  bli'de  x\n  \nùi>tMM\\\{  contre  les  di- 
v«'rsos  erreurs  <|iii  se  saccèdeiit,  el  à  elia<|ue  homme 
un  yp[)ui  contre  des  leutalious  toujours  renaissantes. 
Les  ministres  de  la  religion  ont  donc  cousiainment 
eu  recours  à  ces  oracles  sacrés  pour  leurs  exhorta- 
tions, cl  les  oiateurs,  comme  les  théologiens,  y  ont 
tiouvé  des  armes  ponV  coiul)attre,  tantôt  \ef>  pen- 
chans  déréglés  de  notre  loîble  humanité,  l.miôt  les 
faux  dogmes  (]uc  produit  l'esprit  de  ténèhres.  M.  l'au- 
clcn  éveqne  de  Lani^Mcs  paroît  s'cire  proposé  l'un  et 
l'autre  hut  d;nis  sou  (juvraf;e.  Ce  prélat,  soit  pen- 
dant r|u"il  étolt  livré  aux  fonctions  de  répisco|)at, 
soit  depuis  qu'il  s'en  est  démis  à  U  voix  du  chef"  de 
l'Ef^'hse ,  n'a  cessé  d'occuper  ses  loisirs  à  «les.  produc- 
tions aussi  utiles  fpi'lionorahies  pour  la  religion,  et  dont 
la  collccli(jn  est  encore  plus  précieuse  |iar  le  choix 
des  .sujets  Cju'iniposr'uiic  par  le  uoujhre  des  \oIumcs. 
Cette  Explication  des  Evangiles  n  en  est  pas  la  por- 
tion la  moins  inlcTessanle.  Cet  ouvrage  «'toit  déjà 
Connu  et  iipprécic  [)ar  celle  partie  du  puhhc  qui 
pi eud  iuiéiél  à  tout  ce  qui  touche  la  religion.  Celte 
DOU\clle  édition  aura  droit  de  lui  plaire  encore  da- 
vant;<gc  [)ar  le  soin  qu'a  pris  l'auteur  de  la  revoir, 
et  dé  la  faire  imprimer  sous  ses  yeux. 

INf.  l'ancien  é\cque  de  Lanières  a  travaillé  princ.i- 
ijalement  pour  son  siècle.  Tantôt  il  exj)Ose  les  véri- 
tés générales  du  christianisme,  tnniôl  il  comhat  les 
erreurs  de  ses  eoutempoiains.  L  explication  de  l'E- 
vangile du  prenùer  dimanche  de  1  Avent  pourroit 
être  regardé  comme  un  sermon  court,  mais  solide, 
sur  le  jugement  denner.  D'antres  sont  plus  dans  le 
genre  des  proues,  ou  plutôt  ressemblent  assez  aux 
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homélies  clés  Pères.  D'autres  ont  pour  objet  ^^éolal 
de  réiuter  les  prétentions  de  l'incrédulité.  Ainsi  dnns 
l'explication  de  rEvanglie  du  quatrième  dimanche  de 
l'Avent,  le  prélat  prouve  rauthenticilé  de  l'Evangilr. 
Ailleurs,  il  établit  d'autres  vérités  que  ce  siècle  a  mé- 
connues ,  et  tonne  contre  notre  indiflerence  et  notre 
froideur  à  l'égard  de  la  religion.  Il  enlremêle  ainsi  la 
doctrine  et  la  morale ,  fait  aimer  la  foi  eu  même  temps 
que  la  vertu,  et  fait  rougir  l'homme  de  ses  erreurs 
en  même  temps  que  de  ses  foi  blesses.  Nous  prenons 
pour  exemple  un  morceau  où  M.  de  la  r.uzeine  mon- 
tre les  obstacles  qui  dévoient  empécber  l'établissement 
du  christianisme.  Le  tableau  est  assez  long;  nous  n'ea 
détacherons  qu'une  très-petite  partie  : 

«Au  milieu  de  cette  religion,  si  solidement  fondée, 
si  universellement  révérée,  retentit  tout  à  coup  l'an- 
nonce d'une  religion  noiiyelle,  absolument  différente 
de  toutes  les  autres,  qui  éloient  venues  successivement 
s'incorporer  à  l'ancienne.  C'est  une  religion  iusociable; 
c'est  un  culte  incompatible  avec  tous  les  cultes  anti- 
ques; c'est  un  dieu  ennemi  de  tous  les  autres  dieux. 
Peuples  égarés  dans  Ja  religion  de  l'erreur,  tout  ce  que 
vous  avez  cru,  est  des  fables;  tout  ce  que  vous  avez 
révéré,  est  des  chimères;  tout  ce  que  vous  avez  adoré, 
est  des  démons.  Arrachez  de  vos  cœurs  les  piincipes 
que  vous  suçâtes  avec  le  lait;  abjurez  aux  pieds  dan 
nouveaux  autels  les  dogmes  que  ,  par  ime  succession, 
immémoriale,  vous  ont  transrais  vos  ancêtres;  effacez 
de  vos  esprits  vos  séduisantes  fictions;  brisez  les  ressorts 
de  vos  gouvernemens ,  et  que  vos  souverains  consentent 
à  perdre  l'appui  que  prêtoient  à  leur  autorité  vos  pom- 
peuses cérémonies.  Les  apôtres  l'ont  dit  :  ils  ont  ordonné 
aux  nations  de  fouler  aux  pieds  tout  ce  qui  avoit  été 
jusque-là  l'objet  de  leurs  respects.  El  qu'y  substitue- 
ront-ils? par  où  remplaceront-ils  tout  ce  qu'ils  anéan- 
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tissentr'?  Au  lien  de  ces  (iivinilt's,  que  rimagiiinlion  niul- 
tiplioil  el  embcllissoil  à  suu  git-,  ils  préseuUnil  aux  ado- 
iiitit)ij.s,de  la  terre*  un  lu^mme  né  parmi  le  peuple  le 
plus  rfitpric^,  el  doul  la  vie,  pas.i'e  d;ni.s  l'iinjuilialioa 
el  dans  la  bassesse,  a  t'U-  termiuOe  par  l'anêl  d'un  pré- 
sident iH)main  ,  dans  le  supplicf-  le  plus  infâme,  dans 
un  supplice  que  Pionie  n'iiilli^^e  (jii'aux  esclaves,  et  dont 
ses  citoyens  ne  doivent  pas  èlre  souillés.  A  ces  fictions 
enchanleressi's,  qui  charmoienl  et  élevoieiit  les  esprits, 
ils  subsiiluenl  des  mystères  qu'il  est  ordonné  de  croire, 
défendu  de  sonder,  impossible  d'approfondii'.  Quille 
iorce  s'est  donc  trouvée  dans  ces  dogmes  si  austères, 
dans  ce  culte  tout  spirituel,  pour  que  le  genre  bumain 
se  Soit  vu  contraint  de  leur  sacrifier  tout  ce  que  depui* 
une  multitude  de  siècles  il  éloit  accoutumé  à  révértjr 
et  ù  cbéiir?  Je  cberche  le  paganisme,  el  je  ne  le  vois 
plus.  Il  a  dispaiu  de  la  terre  qu'il  gouvernoil  ;  el  le 
cnrisliani.ane  règne  à  sa  place.  Toutes  les  idoles  sont  en 
poudre,  et  Jésus-Cbrist  est  sur  tous  les  autels». 

Eu  qént-ral  ces  explications  sont  nourries,  solides; 
elles  iilîondent  en  déveîoj)[)em(ns,  elles  sont  de  })lus 
écrites  avec  intérêt,  quei^juclbis  même  avec  chaleur. 
Elles  ne  peuvent  riu'ajonier  à  la  réputation  de  leur 
illustre  auteur,  el  Ibnruir  aux  pasteurs  et  aux  fidèb^s 
des  sujets  d  exhortations  publiques  et  de  lectures  pri- 
vées, également  utiles  po«n-  faire  connoîlre  et  aimer 
une  relii^ion  aussi  pure  dans  ses  dogmes  que  conso- 
lante dans  sa  morale. 


-^CS^^^ — ^'^^g^- 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Rome.  Le  cardinal  Ferdinand  -  Marie  Saluzzo  ,  qui 
vient  de  nicMuii' ,  éfoit  né  à  Naplo-s  le  21  novembre  if'i  t, 
de  la  f.ifniMe  des  ducs  de  Couigiiano.  il  donna  dès  sa 
jeune^su  dtjs  aiarquoi  do  sagesse  el  du  piélc.  Lorsqu  il 
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eut  fej'miiié,  à  Rome,  le  cours  de  ses  (■LudffS,  i!  fut 
ydinis  dans  le  collège  des  piolonolaires  opusluliques , 
puis  iionuné  vice-légal  de  Ferrare,  et  il  (it  même  les 
îonclions  de  légat  en  fabseucedu  cardinal  Horghèse,  qui 
fut  appelé  au  conclave  après  la  mort  de  Clément  XIV. 
Etant  retourné  à  Rome,  Pie  VI  lui  donna  la  place  de 
Poiienl  de  la  consulte,  et  en  178*,  il  Tenvoya,  comme 
nonce,  en  Pologne,  charge  dont  M.  Saluzzo  s'acquitta 
avec  prudence  et  dexiérité  au  milieu  des  troubles  de  ce 
pays.  Au  retour,  il  lut  fait  président  d'Urhin,  el  gouverna 
celle  province  avec  beaucoup  de  droiture  el  d'équilé. 
Le  25  février  1801,  le  pape  régnant  le  nomma  cardinal 
du  titre  de  Sainte-Marie  del  Popolo,  qu'il  quitta  peu 
après  pour  celui  de  Sainte- Anastasie.  Ou  ire  les  congré- 
gation de  la  Propagande,  du  concile,  des  rils  et  des 
évêques ,  el  régulières _,  dont  il  éloit  nienjbre,  il  éloit 
depuis  1714  jjrélet  de  celle  du  bon  gouvernement.  Ce 
cardinal  s'éloit  l'ait  aimer  par  sa  franchise,  sa  candeuc 
et  par  ses  qualités  sociales.  Ses  funérailles  eurent  lieu, 
le  7  novembre,  dans  l'église  de  Sainte- Marie  in  Valli- 
cella.  Le  saint  Père  y  assista  avec  le  sacré  collège.  De 
là  le  corps  fut  transporté  dans  l'église  de  Sainle- 
Anastasie.  11  a  prié  le  souverain  Pontife,  par  son  tes- 
tament, d'accepler  un  tableau  de  l'Assomption. 

—  Les  gens  de  lettres  de  celle  capifale  ont  revu  avec 
plaisir  le  P.  Andres,  Jésuite,  qui  vient  d'arriver  de  Naples. 

Paris.  ^I™<=.  la  princesse  deCondé,  qui  a  depuis  long- 
temps renoncé  au  monde  pour  embrasser  les  austérités 
de  la  vie  religieuse,  n'avoit  pu,  malgré  son  désir,  re- 
prendre la  clôture  depuis  son  retour  d'Angleterre.  11 
avoit  fallu  disposer  l'hôtel  du  Temple,  que  S.  ^].  lui  a 
donné  pour  s"y  réunir  avec  ses  sœurs.  Les  travaux  vien- 
nent enfin  d'être  terminés,  et  la  princesse  y  est  entrée 
le  5  novembre  au  soir.  Elle  se  propose  de  n'en  plus  sor- 
tir, et  d"y  obseiver  la  règle  datis  toute  sa  rigueur.  La 
maison  a  élé  distribuée  comme  il  cotivenoit  pour  nn.e 


(     Ï02    ) 

communaulé.  On  a  pialiqué  provisoirement  Tine  clia- 
pcUe  dans  nne  des  salles,  qui  est  la  pièce  même  qu'oc- 
cupa Louis  XVI  lorsqu'il  fui  amené  dans  ce  lieu,  et 
îivant  qu'on  le  conduisît  à  la  tour,  Ce  n'est  p:is  sans  des- 
sein probablement  que  l'on  a  choisi  cette  salle  pour  en 
i;iiie  un  lieu  de  prières.  La  princesse  y  retrouvera  les 
souvenirs  de  sa  lamille,  et  ce  sf  ru  un  nouveau  motif 
])our  les  religieuses  de  l'Adoralion  perpétuelle  de  join- 
dre à  leurs  pieuses  méditations  des  prières  pour  d'illus- 
tres victimes,  et  des  vœux  pour  le  Roi  et  pour  l'Etat. 


Nouvelles    politiques. 

Pakis.  Le  Roi  continue  d'enlendrr;  la  messp  dans  ses  ap- 
paiteinens.  S.  M.  est  cependant  rétablie,  el  elle  a  leçu  lous 
CCS  jours  derniers. 

—  MoNsiErn  et  les  Princes  ses  fi's  sont  allés,  le  3o  novem- 
]ve,  à  Sainl-Denis.  Les  maisons  de  la  ville  étoieni  décorées 
<le  drapeaux  el  d'emblèmes.  I^L.  AA.  RR.  sont  descendues 
<lans  In  grande  cour  de  la  ninison  rojale  d'éduoalion  ,  el  y 
ont  été  complimenlées  par  M.  le  granil  chancelier  de  \a  Lé- 
4;ion  d'bonnenr,  el  par  M""',  la  surinlendanlc.  Mossircn  a 
«lit  à  M.  le  duc  de  Tarrnie  :  «Monsieur  le  maréchal,  c'est 
flvrc  un  vrai  plaisir  que  je  viens  visiter  cet  établissement.  Le 
Ko»  a  suivi  le  vœu  de  son  cœur  en  le  prenant  sous  sa  pro- 
tection. Le  bonheur  de  cette  maison  est  fondé  sur  la  religion, 
dont  ces  dames  donnent  un  si  louchant  exemple  ,  el  sur  le  vé- 
ritable honneur  françois.  Personne  ne  le  connoîi  mieux  que 
vous,  Monsieur  le  maréchal».  Les  Princes  .se  sont  rendus 
riswite  il  la  chapelle,  oîi  ils  ont  été  reçus  par  M.  Tabbé  de 
<  >n(len ,  vicaire  général  de  la  grande  autnônirie,  el  par 
?ÎM.  les  aumôniers  de  la  maison.  Les  élèves  ont  chanté 
devant  LL.  AA.  RR. ,  qui  ont  visité  la  pharmacie,  les  alielier$ 
et  les  classes  .  et  qui  les  ont  trouvés  tous  dans  le  meilleur  or-* 
<l»e.  A  <Ieux  heures  elles  ont  paru  au  réfectoire,  on  les  élève? 
«inient  réunies.  On  a  porté  une  santé  au  Roi  et  à  la  fimille 
loyale.  Mon.sieur  v  a  répondu  en  buvant  à  la  santé  tien  daines 
f  I  des  élèves,  el  à  la  piospérilé  de  la  maison.  Le  Prince  a 
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passé  ensuite  en  revue ,  sur  la  place,  la  garde  natîonaîe  el  îe« 
troupes  de  la  garnison. 

M.  le  duc  de  Luxembourg  est  arrivé  à  Paris,  et  a  re- 
pris son  service  auprès  du  Roi  comme  capitaine  des  gardes. 

—  M.  Camille  Jordan,  de  la  chambre  des  députés,  eSl 
nommé  conseiller  d'Etat.  M.  Bétioist,  de  la  même  chambre, 
cesse  de  faire  partie  du  conseil. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  porte  que  la  promulgalioa  des 
lois  et  ordonnances  résulte  de  leur  insertion  au  Bulletin  of- 
ficiel. 

—  M.  Varenne  de  Fenille  est  nommé  secrétaire  général  de 
la  préff^clure  de  l'Ain. 

^M.  Landré-Beauvais,  médecin  en  cbefde  la  Salpétrière, 
est  nommé  ,  en  la  même  qualité,  pour  lEcoIe  polytechnique  ; 
et  M.  Gaultier  de  Claubry,  ancien  chirurgien-major  de  la 
garde,  est  nommé  chirurgien  du  même  établissement. 

—  Les  étudians  en  droit  de  Paris  ont  adopté  la  louable 
coutume  de  déposer,  au  commencement  de  l'hiver,  quelque 
somme  pour  les  pauvres  ,  en  prenant  leurs  inscriptions.  Leurs 
offrandes  se  sont  montées,  cette  année,  à  1677  fr.  65  c. ,  qui 
sont  destinés  pour  les  pauvres  de  ce  quar^tier. 

—  Plusieurs  légions  changent  en  ce  moment  de  garnison. 
Celle  de  laVen'lée,  forte  d'environ  quatre  cents  hommes, 
se  rond  à  Paris.  Celles  du  Jura  el  de  la  HautP-Saône,  sont  en 
marche  pour  Strasbourg,  d'où  celle  du  Bas-Rhin  doit  se  ren- 
dre à  Besançon. 

-^-  La  frégate  VHermiene  est  ai  rivée,  le  25  novembre,  à 
Brest,  venant  de  Rio-Janéiro  ,  el  en  dernier  lieu  de  Lis- 
bonne. M.  le  duc  de  Luxembourg  éloitsur  ce  bâtiment. 

—  Trente-huit  bàtimens  francois  ont  apporté,  à  Marseille 
cent  vingt  mille  quintaux  de  morue,  produit  de  la  pêche  de 
Terre-jNeuve. 

—  Des  lettres  de  la  Guadeloupe  annoncent  que  tout  y  éloit 
tranquille  ;  mais  un  ouragan  violent  avoit  causé  de  grands 
ravages. 

—  Le  dernier  duc  de  Modène  et  le  dernier  rejeton  de  la 
maison  d'Esté,  Hercule  III,  éioil  mort  à  Trévise ,  après 
avoir  été  obligé  de  quitter  ses  Etats,  et  avoir  demandé,  eu 
mourant,  à  être  enterré  dans  la  cadiédrale  de  Modène  ,  à  rôië 
du  saint  patron  que  la  ville  regarde  comme  son   protecleur. 
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Ses  inlrnlions  ont  élé  suivies,  et  son  corps  a  été  rapporté  ,  }c 
12  oc»ol)iR,   f,l  (Itpost;  dans  Tégli.se  calhédralc. 

—  Le  roi  d'Espaç^ae  a  invité  \es  cours  tie  Sardaigne,  de 
Naples  ,  (les  Pajs-lïas ,  de  Pélersbourp  ,  de  Copenhague  et 
Ac.  Slookhoini  ,  à  accéder  au  traité  d'alliance  défensive  con- 
tre les  harbaresqiies. 

—  Une  ordonnance  de  poîîce,  rendue  à  Francfort,  défend 
aux  traiteurs  et  cabareticrs  de  recevoir  personne  .  le  diman- 
che,  pendant  le  service  divin.  C'est  la  conlirma lion  des  an- 
ciens réglemens. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  dn  uG  novembre  ,  on  IM.  l'.ihhc  de  INIonlo^- 
qnion  a  (ait  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  dona- 
tions en  faveur  du  clergé ,  il  a  dit  enlr'anlres  : 

«  T/ol)jrt  rie  l,i  loi  ne  peul  lai.s<i<T  aiirunc  inrcrtitu(lt' j  elle  sp  propose 
<îc  soulager  It  détresse  du  rlerge  en  ap|iela(it  à  son  secours  la  liberUlilé 
des  fidèles.  'J'ous  les  moyens  honorables  «le  la  piéle  ronviennent  donc 
à  Cille  loi;  cl  ponvoit-clle  interdire  uu\  ministres  des  autels  les  se- 
<•ollr^  qu'elle  di  niandf:  à  lou.s  les  citoyens?  disons,  au  contraire,  que 
l;>  ielii;inn  ne  sauroit  faire  des  acquisitions  plus  conven.d)les  et  plus 
dignes  que  relies  qu'elle  recevroit  de  ses  ministres  :  celles-là  du  moins 
ne  Reroot  point  sujettes  à  des  ronleslations  pénibles,  et  le  pri.\  du  bien- 
fait no  sera  pas  diminue  par  d"in|usLes  reproches,  (^e  moyen  d'arque- 
jir  ne  peut  donc  être  une  excepti<jn  de  la  loi.  Il  en  est  de  même  des 
c.oaslitntions  de  renies  dont  parie  ce  même  article.  Le  droit  en  est 
rfcrjius  iiu  ch'fgi",  pui.^qu'elles  peuvent  être  ]>our  lui  un  honnête  se- 
cours. Tersonnc  n'ii;iiore  d'ailleurs  que  celle  faculté  ne  hii  a  jamais  êlJ 
contesl:ée,  et  que  ces  rentes  avoieni  le  doul)le  avaiitiige  de  faire  circu- 
ler de  p'ands  capil.-inn  ,  et  dVmpè/-lier  cette  usure,  si  funrsie  de  no« 
jours,  que  de  respectables  capitalistes,  re'itantlus  dansions  les  lieux, 
Tcndoicnt  im()ossib|p.  Telles  sont,  Messieurs,  les  dificrenles  disposi- 
tions de  ce  projet  de  loi,  qui  n'ous  a  paru  aussi  recnmDiandal)Je  dans 
.ss  pr('ci^iori  que  d;ms  son  de'veIof)p(  ment  ,  el  qui  a  êlt;  pour  nous  un 
témoionage  de  vnUe  sagesse,  puisqu'il  adopte  tous  vos  piincipes,  el 
uu'il  n'en  adnjci  poiui  d\  ulres 

»  Devons-nous  mainLciianl  vous  rapjK'ler  les  diffe'rens  nvolifs  quj 
vous  ont  de'lirniiiie  a  solliciter  cette  loi  en  f.iveur  des  «-labli-si  mens 
eccle'siaSliqncs?  Vous  avez  jut;ê  qu'une  faculté  accoidée  par  le  Code  à 
l'His  les-  établis.semens  d'utilité  pnblique,  ne  pouvoit  être  interdite  aux 
j)lus  utiles  de  ces  fiablissemcn.s.  Vous  avr?.  pense  que  les  propriétaires, 
jnvH.viis  par  nos  lois  du  droit  le  plus  iibsolu  de  disposer  de  1(  urs  biros, 
«voient  le  droit  de  les  partaj:er  avec  cette  classe  ti'Jiommes  qui  a.ssiM»; 
leui  lepos,  qui  apprend  au  pauvre  à  suppoilcr  sa  misère,  cl  <|ui  t.ut 
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connottre  au  riche  dos  jouissances  que  la  fortune  seule  ne  sanroil  don» 
ner.  Vous  n'avez,  pas  craint  qu'on  osât  abuser  il'nn  ministère  saint 
pour  arracher  aux  mourtns  des  donations  que  TKsjlise  rejtousseroit 
avec  horreur,  parce  que  vous  avez  ete  rassures  par  la  sainteté  mena» 
de  ce  ministère,  par  la  sagesse  de  nos  lois,  par  leur  juste  séve'rité  , 
et  surtout  par  celte  autorité'  tojaie,  principe  essentiel  du  bon  ordre 
de  la  société',  et  à  qui  l'honneur  de  la  religion  est  aussi  cher  que  la 
religion  même.  Vous  n'avez  pas  craint  que  les  pvsteuis  fussent  dé- 
tourne's  de  leurs  fonctions  par  les  soins  de  ces  yiroprie'ie's,  parce  que 
TOUS  avez  jugé  qu'elles  ne  seroient  pour  eux  qu'un  honnête  de'lasse- 
ment,  une  relation  plus  intime  avec  leurs  habitans,  un  moyen  nou- 
Teau  de  les  secourir  et  de  les  instruire,  et  par  conse'quent  de  rendre 
leurs  leçons  pins  utiles,  et  leur  ministère  plus  honore'.  Vous  n'avez 
pas  craint  de  voir  renaître  ces  grandes  fortunes,  ces  privile'ges,  ces  or- 
dres, cette  aristocratie  dont  le  nom  seul  eflraie  l'indépendance  de  notre 
siècle;  parce  que  ces  inquiétudes  ne  sont  que  l'indiftérence  pour  \\e 
mallieur;  parce  qu'on  ne  peut  craindre  de  donner  le  superflu  que  pour 
refuser  le  nécessaire;  parce  qu'il  est  temps  de  secourir  la  religion  éplo- 
rc'e ,  de  jeter  quelques  regards  d'intérêt  sur  ces  hommes  dont  rien  n'a 
pu  lasser  le  courage,  qui  funnt  pleins  de  charité  dans  le  temps  de  leur 
fortune,  pleins  de  dourrur  dans  leurs  disgrâces,  pleins  de  zèle  dans 
l'oubli  de  tous  leurs  concitujcns;  qui  savent  souffrir  sans  se  plaindre, 
servir  sans  demander,  et  ne  vivre  que  pour  cette  religion  sainte  qui 
se  plaît  aux  grands  sacrifices ,  parce  (ju'eiie  seule  en  connoîl  le  pris, 
et  qu'elle  seule  s'en  est  réservé  la  récompense.  Tels  sont,  Mcs.sieurs, 
les  sentimens  et  les  motifs  qui  vous  ont  liéierminés  à  solliciter  celle  loi, 
et  qui  la  rendent  dig  »■  encoie  de  \o.>  suffrages  et  de  votre  recouuois- 
sance  ». 

M.  de  Lally-Tolendal  a  ajouté  de  nouvelles  considéraliotis 
à  celles  qu'avoit  ptésenlé  M.  le  rapporteur.  Nous  nous  bor- 
nerons au  passage  suivant  : 

(I  Si  jamais  projet  de  loi  nous  fut  présenté,  qui,  pour  recevoir  notre 
assentiment,  n'eût  plus  aucun  besoin  réel  dêtre  discuté,  soit  en  com- 
mun dans  notre  réuûion  générale,  soit  par  sections  dans  nos  bureaux 
respectifs,  c'éloit  sans  doute  celui  qui,  à  deos  repiiscs  différentes, 
avoil  subi  parmi  nous  cette  double  discussion;  celui  qui,  dans  la 
session  précédente,  nous  avions  volé  par  avance,  après  le  rapport  le 
plus  lumineux  et  l'esamen  le  plus  approfondi;  celui  en  un  niot  qui, 
dans  le  iond ,  n'est  autre  chose  que  la  supplication  par  nous  adres- 
sée au  Roi  ,  le  5  mars  de  c-lte  année,  et  que  le  Roi  vient  de  nous 
renvover,  le  i6  novembre,  aprè.s  l'avoir  co-ordonnée  avec  le.s  inten- 
tions primitives  de  sa  bienfaisance,  et  revêtu  des  premiers  caractères 
qui  annoncent  une  loi.  Le  jour  même  où  les  commissaires  de  S.  M. 
nous  ont  apporte  ce  projet,  si  nous  l'eussions  adopté  immédiatement 
après  les  avoir  entendus,  nous  aurions,  cette  fois,  «-té  justifiables, 
tant  la  question  éloit  connue,  rf>bjet  sacré,  le  besoin  urgent.  Parlon.s 
et  parlons  fraDcheiuenl  (la  fiancliise  n'est  pas  seulement  notre  premier 
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Hrv^ir,  pllr  r<.t  nnlff  pirmicr  lif^oin  ;  j  parlon*  fijinrlif mrnt  rt  «les  t*>r* 
Finis  que  l'on  roncoil  encorr^  ci  ilps  pirtcndiii;  d:in;;<'rs  nup  l'on  vrut 
eni'orr  nous  faire  rcddiilor  dr.  la  sriilc  idée  de  rendre  les  églises  pro- 
priétaires, qiioiMiiVIK'S  ne  dt)iveiU  être  que  propritinires  individuelles; 
unies,  comme  e^liseSj  par  In  foi,  les  rMes,  Ih  discipline,  1h  liicrar- 
liie,  par  lont  ce  qui  consliliir  riinilc  r«'iigicnse,  .si-p,ir<-'es  romme  pro- 
if'elaires,  distinrlcs  Tune  de  l'autre,  étrangères  l'nne  à  l'autre  dans 
es  possesions  u  niporelles  de  rhaninc.  D'<;|;lises  autorisées  À  rerevoir 
«les  aumônes,  on  fail  tout  à  coup  autant  rl'éilises  opulentes^  de  ce» 
«•élises  opidenles  on  fait  un  clerj^o  voulant  redevenir  roips  politique- 
<l'iin  clergé  opulent  et  politique  ou  fait  un  clergé  ambitieux ,  intolé- 
rant, et  l'on  ne  s'arrête  plus.  J'avoue,  Messieurs,  fpie  je  ne  puis  nio 
prêlk-r  à  aucune  de  ces  terreurs.  Quant  à  cette  immensité  de  dons 
ou  d'acquêts,  que  quelques  pcisonnes  voient  déjà  pleuvoir  de  toutes 
parts  s»ir  toutes  les  églises,  liébs!  je  voudrois  pouvoir  esprrer  ce  qun 
l'on  craint,  moi  qui  suis  intimement  convaincu  qu'au  moins  une 
portion  du  revenu  des  églises  doit  être  lerriloiiale,  ainsi  <jue,  dans 
rancienne  Rome,  le  collège  des  pontifes  ctoil  doté  moitié  en  terres  et 
moitié  en  annuités  sur  le  trésor  public  ». 

Le  3o  novembre,  M.  l'abhé  de  Monte.'squiou  a  fait  un  rap- 
yiort  à  la  clianibre  sur  les  lettres  tic  £;rancle  natnralisalion  ac- 
cordées par  le  Roi  à  M.  le  tluc  de  Dalher^  el  à  M.  de  Gref- 
fiillie.  Il  a  conclu  à  ce  que  la  rl)aud)ie  déclarât  Ips  lettres  vé- 
rifiées. I,a  chambre  a  adopté  ces  conclusions.  ETe  a  discuté 
ensuite  la  propo'sition  relative  à  la  formation  du  bureau  pro- 
visoire. Celli"  proposition,  qui  a  clé  adoptée,  porte  <ju''à  l'ou- 
verture de  chaque  session,  le  président  appellera  au  bureau  , 
comme  secrétaires  provisoires,  les  quatre  plus  jeunes  pairs 
prcsens.  Deux  propositions  faites  dans  la  dernièie  séance  ont 
été  successivement  développées  par  leurs  auteurs.  L'une  leiul 
;\  faire  décider  qu'à  l'avenir  la  chambre  n'entendra  plus  de 
discours  écrits  autres  que  les  rapports  de  ses  commissions  el 
les  propositions  qui  lu;  seroient  faites.  L'autre  u  pour  objet 
de  statuer  que  les  noms  iWs  pairs  qui  opinent  dans  les  ilis- 
russions  seront  sjiécifiés  dans  le  procès-verbal,  el  pourront 
être  insérés  dans  le  compte  que  les  journaux  rendront  des 
péancos.  Ces  deux  propositions  ont  été  prises  en  considération 
par  la  chambre,  qui  en  a  ordonné  le  renvoi  aux  bureaux.  La 
seconde  est  de  M.  le  comte  de  Castellane,  qui  l'a  motivée  dan* 
un  di.<cours,  oti  il  a  làt  hé  particulièrement  de  répondre  à 
T'ibitciion  tirée  de  la  Charte,  qui  dit  que  les  séances  de  la 
4.1)aud)re  des  pair*  sont  secrètes. 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

l.e  OC)  novprnbrp,  la  séance  sVst  ouverte  à  midi.  M.  le 
duo  fie  RiclipJieu,  M.  le  duc  de  Feltre  et  M.  Laîiié  éloient 
présens.  M.  le  comle  d'iîaulefeuille  a  demandé  que  l'on  rt- 
prîl  1,1  discussion  entamée  la  veille  sur  la  pétition  de  la  de- 
moiselle Robert,  afin  que  l'on  ne  pût  pas  accuser  la  cham- 
bre d'avoir  aj^i  piécipitamment  dans  une  affaire  où  il  s'agit 
de  la  liherlé  individuelle.  La  chambre  décide  à  l'unaniraiié 
que  la  discussion  sera  reprise.  M.  Jacquinot-Pampelune  » 
la  parole  le  premier.  11  s'étonne  du  zèle  ardent  et  charita- 
ble de  quelques  membres  pour  la  pétitionnaire,  et  de  l'in- 
térêt qu'ils  témoignent  pour  la  liberté  d'un  seul  parlicidier, 
tandis  qu'ils  ont  volé,  l'année  dernière,  pour  une  loi  qui  com- 
promelloil  la  liberté  d'iui  si  grand  nombre  d'individus.  Il 
croit  que  le  ministre  de  la  police  a  agi  dans  la  ligne  de  ses 
pouvoirs  ,  et  que  s'immiscer  dans  l'examen  des  actes  du  mi- 
nistère, ce  seroit  usurper  le  pouvoir  royal.  11  ne  faut  pas  que 
la  chanibi  e  se  transforme  en  comité  des  recherches.  La  royauté 
fut  perdue  en  France  du  jour  où  la  première  assemblée  osa 
mander  à  sa  barre  les  ministres  du  T»oi,  et  où  ceux-ci  eu- 
rent la  foiblesse  d'obéir.  M.  Bénoist  dit  :  La  couiinission 
a  manqué  de  renseignemens  sur  l'alUiire  du  sieur  Robert  ; 
on  a  refusé  de  lui  en  fournir;  elle  vous  a  rendu  coniple  de 
ce  qu'elle  a  fait,  et  on  d^^mande  l'ordre  du  jour.  Le  fait  est 
que  l'on  ne  sait  pas  si  les  sieurs  Robert  sont  retenus  à  hou 
droit.  Les  faits  nous  sont  officiellement  inconnus  et  officieu- 
sement refusés.  On  dit  que  la  responsabilité  des  ministres  ne 
s'étend  pas  jusqu'à  rendre  compte  de  pareils  actes.  Je  sou- 
liens  le  contraire  avec  une  autoi  ilé  bien  recommandahle.  Dunr, 
le  discours  qui  fut  prononcé  à  cette  tribune,  lorsqu'on  ap- 
porta la  loi  de  i8i5,  on  s'exprimoit  ainsi  :  Les  minières 
l'exécuteront  sous  leur  responsabilité.  Ainsi  parloil  son  E\e, 
le  u)iuistrp  de  la  police.  On  se  plaint  que  nous  nous  im- 
misçons dans  l'examen  des  actes  du  ministère,  (^ela  est  iné- 
Tilable  quatul  il  s'agit  de  pétitions.  N'avons-nous  pas  par  la 
Charte  le  droit  d'accuser  les  ministres!  INous  avons  donc 
aussi  le  droit  de  les  mettre  à  porti'e,  non  pas  de  se  dcfen- 
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ilrp,  nini^  «Ir  tloniipr  des  nolions  snfllsrinlr?:.  C»  Ite  invilaliou 
n'csl  pas  plus  lin  oiilre,  que  rinvilolioit  tjue  Irroil,  eu  paifil 
cas,  un  ministre  lul-incme  à  un  de  srs  collèt;nes.  On  a  dit 
que  vous  pouviez  vous  adresser  au  Roi.  Di^vez-vous  recou- 
rir incessanuncnl  à  S.  M.  pour  rie  tels  objets.  Je  voie  pour 
qu'on  ne  passe  pas  h.  l'ordre  du  jour,  et  pour  qu'it  soil  «Ic- 
mandé  des  rcnsei{;neniens.  M.  Havez,  dans  un  discoiiis  im- 
provisé, connue  le  prijcédenl ,  répond  à  M.  Rénoist.  Les  f.iiis 
sont  assez  connus,  dit-il;  les  sieurs  Rohcrl  sont  ocoust's  d'a- 
voir iuiprinn;  les  Conséquences  immédiates  de  la  conduite 
lin  ministère.  Les  auteurs  de  la  loi  de  iSi5,  qui  ont  armé 
les  ministres  d'un  pouvoir  discrélionnoire,  ne  h.iuroienl  in- 
voquer aujourd'hui  de  responsahililc.  Les  lois  d«)i^^•nt  ètiC 
exécutées  partout  où  elles  ont  prononcé.  Le  ministre  a  fait 
tout  ce  qu'il  pouvoit  faire.  Il  a  li>ié  à  la  conimission  le  ilos- 
sier  des  pièces.  Il  est  donc  inutile  de  deuiandtr  de  nouveaux 
renseigntmens.  Quant  à  la  suppression  du  journal ,  le  ni'- 
nislre  a  pu  statuer  à  cet  égard,  [^a  loi  lui  en  donne  le  droit, 
et  vous  n'avez  aucun  compte  à  lui  demander.  M.  de  Villële 
trouve  que  le  piéopinant  a  fondé  ses  raisonnemens  sur  un 
fait  inexact.  I^a  commission  n'a  rendu  aucun  compte  des 
pièces,  si  elle  les  a  vues;  elle  n'a  donné  aucune  lumière  à 
la  chambre.  On  n'a  point  motivé  non  plus  !a  suppression 
du  journal  ,  qui  n'étoil  imprimé  qu'après  avoir  été  soumis 
à  la  censure,  et  auquel  on  n'ovoil  par  conséquent  aucun 
rcptocbe  à  faire.  L'orateur  a  d'autant  plus  de  droits  de  ré- 
clamer contre  l'arbitraire,  que  l'année  dernière  il  combattit 
plusieurs  tlisposilions  de  la  loi  d'octobre.  Il  conclut  à  ce  qu'il 
soit  demandé  des  reuseignemens  ultérieurs.  M.  de  Serre  ap- 
puie au  contraire  I'okIic  du  jour,  attendu  qu'd  faut  exécu- 
ter la  loi  du  2f)  octobre-,  que  l'état  ries  cboses  rendoit  celle 
loi  indispensable,  et  que  ses  motifs  soiit  connus.  iVi.  de  Sala- 
berry  se  plaint  rie  ce  que  l'on  a  avancé  que  les  députés  qui  ont 
volé  la  loi  de  ibi4  auroicnl  dû  en  prévoir  les  conséquences, 
et  ue  -Sont  pas  recevables  aujourd'hui  à  réclamer  contre  son 
exécution.  Us  sont  justifiés  ,  a-t-il  dit,  par  les  propres  pa- 
roles ilu  minisire,  qui,  lors(|u'il  provorpia  îa  loi.  rlérlara 
qu'elle  éloit  diiigée  uniquement  contre  lis  incorrigibles  par- 
tisans rie  l'auteur  de  nos  maux.  Le  sieur  Robert  csl-il  un  de 
ces  factieux?  L'on  vr)it  aujourd'hui  avec  étonnement  les  pre- 
miers jouir  de  leur  droits,  tandis  que  les  plus  fidèles  auiis 
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ilu  Roi  ont  été  tîcarîcs  des  élections.  M.  cle  Salaberry  esl  d'a- 
vis (jii'on  demande  des  renseignemcns.  M.  Bellarl  croit  qu'on 
s'est  trop  accoutumé,  pendant  la  révolution  ,  à  voir  les  as- 
semblées s'emparer  du  gouvernement,  et  qu'elles  tendent, 
corauie  malgré  elles,  à  accroître  leurs  pouvoirs.  Il  engage  la 
cl)andjre  à  se  défier  de  cet  esprit.  M.  de  Maccarlhy  parle  eu 
faveur  des  députés  qui  ont  voté  la  loi  de  i8i5,  et  sur  les- 
quels quelques-uns  des  préopinaiis  ont  lancé  des  sarcasmes, 
li  justifie  leurs  intentions.  ]M.  Piet  voit  dans  l'afFaire  du  sieur 
Bobert ,  non-seulemeul  une  arrestation  illégale,  non-seule- 
ment la  suppression  arbitraiie  d'un  Journal,  mais  des  ri- 
gueurs arbitraires  dans  la  mise  an  secret  et  dans  les  perqui- 
sitions faites,  il  esl  étonnant,  selon  lui,  que  l'on  conteste  à 
la^chanibre  la  mince  faculté  de  demander  à  un  ministre  des 
renseigncmens.  11  conclut  en  demandant  des  renseignemens. 
Le  président  de  la  cbambre  invile  le  président  de  la  commis- 
sion à  expliquer  Us  fails.  ÎNl.  de  Sainle-Aldégonde  rappelle 
ce  qui  avoit  déjà  été  dit  la  veille  sur  les  commiinicalions  de 
la  corannssion  avec  les  ministres.  Cinq  de  ses  menjbres  éloient 
d  avis  de  passer  à  l'ordre  du  jour,  quatre  vouloient  avoir  de 
nouveaux  renseignemens.  La  discussion  esl  fermée.  Le  pré- 
sident résume  les  diverses  propositions  faites.  Celles  de  \l.  de 
A  ilUle  et  de  M.  de  la  Bourdonnaye  teniiant  à  ce  que  le  pré- 
sident fût  cliargé  d'écrire  au  ministre,  sont  écartées  par  la 
question  préalable,  et  l'ordre  du  jour,  proposé  par  la  com- 
mission, est  adopté.  A  quatre  beures ,  la  cbambre  se  forme 
en  comité  secret ,  dont  l'obiet  éloit,  dii-on,  de  délibérer  si 
l'on  a<lmellroit  dorénavant  des  disçoms  écrits. 

Le  5o,  les  députés  se  sont  réunis  dans  les  bureaux  pour 
l'examen  des  divers  projets  de  lois  présentés  par  les  ministres. 

Le  -2  décembre,  il  y  a  eu  un  comité  secret,  dans  lequel 
i\L  de  Castelbajac  a  proposé  une  adresse  au  Roi  pour  obtenir 
une  loi  qui  règle  l'usage  de  la  lil>€rlé  de  la  presse  accordée 
expressément  par  la  Cbarle.  Celle  proposition  a  été  appuyée 
par  MM.  de  Maccartby  et  de  Yillèle.  M.  Roy(  r-Collardne  voit 
aucun  intérêt  dans  celle  proposition.  i^L  de  la  Boulaye  croit 
inutile  de  s'en  occuper,  puisque  M.  le  ministre  de  la  police 
a  annoncé  qu  il  piéseuleroit,  jeudi  proebain,  un  projet  de  loi 
Sur  la  liberté  individuelle  et  l;i  liberté  de  la  presse.  M.  Laîné 
est  d'avis,  non  pas  de  rejeter  la  proposition,  mais  de  l'aiour- 
aer  jusqu'à  la  couimunicalion  ,  qui  doit  se  faire  jeudi,  il  di- 


Bircroil  que  M.  de  Castelbajae  voulul  Lien  adoucir  un  endroit 
de  son  discours,  où  il  présenle  une  considéraiiou  au  moins 
inlempeslive.  M.  de  Caslelhajac  consent  eu  eifel  à  retirer  de 
sa  proposition  l'article  qui  a  paru  suscopliMe  de  quelques  in- 
convéuiens.  L'ajournemcnl  de  la  proposition  est  mis  aux  voiX 
et  .ndopté  à  une  li ès-grande  niajoi  itc. 

A  la  suite  de  ce  comité,  la  séance  a  été  rendue  publique. 
M.  Cbahrol  deTouriioël  ,  député  du  Puv-de-Dônif  ,  a  |)rêté 
sormenl.  Ou  a  renvoyé  à  la  couiniission  des  péliliond,  celles 
de  l'abbé  Vinson  et  de  l'abbé  Fleurj,  qui  réclament  contra 
les  jut^emens  qui  les  condamnent. 

Mardi  et  mercredi  on  continue  les  conférences  dans  les  bu- 
reaux. 

Les  commissaires  nommés  pour  l'examen  du  projet  de  loi 
relatif  à  la  cour  des  pairs,  comme  cour  judiciaire,  sont: 
MM.Siraud,  Bellart ,  de  Serre,  Ravcz  ,  Albert,  Blanquart- 
Bailleul,  de  Pommerol,  Jacquiuot  et  Préveraud  de  !a  Bou- 
Iresse. 

Notice  historique  sur  saint  Pial,  apôtre  de  Toumay  et  martyr) 
par  M.  Hérisson  (i). 

L'église  calbédrale  de  Cbartres ,  dont  l'origine  et  l'éta- 
blissement remontent  auK  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne, 
possédoit  un  grand  nombre  de  reliques  et  des  restes  précieux 
«les  martyrs  de  la  foi  ,  et  eolr'aulres  le  coips  entier  de  saint 
Piat,  martyr  sous  Maximien.  Pial,  né  à  Bénéveut  .  avoit 
été  ordonné  prêlie  à  Rome,  et  envoyé  pour  prêcher  l'Evan- 
gile, dans  le  pa\sdes  Nrrvicns,  dont  Tournay  étoil  la  capitale. 
Il  prit  sa  route  par  les  Gaules,  et  passa  par  Cbartres,  où  il 
prêcha  aussi  la  foi.  Son  zèle  se  développa  surtout  ii  Tournay, 
et  par  ses  soins  ,  le  culte  des  idoles  diminuoit  de  jour  en 
jour,  et  le  nombre  des  clnélieus  auguienloil  dans  la  même 
proportion.  Le  préfet  Riciiovnrus  lit  arrêter  le  généreux  pré- 
Ire,  et  lui  fit  trancher  la  tète  vers  les  dernières  années  du 
y.  siècle,  ou  dans  les  premières  du  siècle  suivant.  le  corps 
du  marivr  resta  caché  à  Siclin,  près  Tournay,  jusqu'au  y*. 
siècle,  que  saint  Eloi ,  évéque  de  ^>'oyon  ,  l'ayant  découvert, 

fi)  Brochure  in-8°.  j  prix  ,  i  fr.  a5  cent,  franc  de  porl.  A  Chartres, 
chez  Hciie  j  tl  à  Paris,  chei  Picard  Dubois. 
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le  déposa  dans  une  cbâsse  précieuse.  A  lo  fin  dn  9*.  sitclt' , 
lors  des  ii  ruplioiis  des  Noiiniinds ,  la  cliàsse  fut  uppoiUie  k 
Chartres,  el  déposée  dans  leJ;li^e  cathédrale.  C'est  depuis 
celte  époque  que  ce  saint  martyr  est  particnh'rrcuient  révéré 
dans  ce  diocèse.  Il  existe  à  trois  lieues  tle  ChaitrfS  un  villa ga 
de  sou  nom,  et  donl  l'éi^lise  Ir.i  est  dédiée.  On  hàlit  dans  la 
suite  une  chapelle  en  son  l)onnenr  dans  la  cathédrale  ,  et  oa 
■\  fonda  un  chapitre.  Saint  F.at  éioil  particulièrement  invoqué 
«outre  les  pluies  el  les  intempéries  des  saisons.  On  ordonnoit 
alors  les  prières  publiques,  et  on  esposoil  les  reliques  du 
saint.  On  trouve  dans  les  annales  de  l'église  de  Chartres  plu- 
sieurs ouvertures  de  sa  châsse,  en  i243,  en  i3io,  en  i52f, 
en  iSgi,  en  1609 ,  en  1708  el  en  i75o.  Chaque  fois  on  trouva 
son  corps  sain  et  entier,  el  il  se  conserva  ainsi  jusqu'en  1793. 
A  cette  époque  de  délire  et  de  fureur,  où  on  poursuivoit  jus- 
que dans  leurs  tombeaux  tout  ce  que  la  France  avoit  compté 
de  plus  respectable  el  de  plus  auguste,  on  enleva  les  châsses, 
on  profana  les  corps,  on  biùla  ce  qui  en  garanlissoil  l'au- 
ihenlicilé.  Le  corps  de  saint  Piol  fut  tiré  de  sa  chasse,  et  jeté 
dans  une  fosse,  sans  cercueil  ,  el  entouré  seulement  des  lin- 
ges el  étoCFes  qui  l'enveioppoienl  depuis  long-temps.  Il  fut 
enseveli  dans  un  coin  du  cimetière  Saint-Jérôme,  lieu  ordi- 
naire de  la  sépulture  des  chanoines  de  la  cathédrale.  Mais  il 
éloit  encore  plusieurs  témoins  de  cet  acte  d'impiété.  L'été 
dernier,  M.  de  Breleuil,  préfet  dEure  el  Loir,  magistrat  re- 
comniiudahle  par  son  attachement  à  la  religion,  fil  prendre 
des  informations  sur  ce  qui  s'éloit  passé  eu  cette  occasion. 
Une  commission  fut  nommée,  el  on  entendit  des  ouvriers 
qui  avoient  travaillé  à  la  fosse  et  à  la  translation  des  corps. 
Le  conseil  épiscopal,  séant  à  Chartres,  nomma,  sur  l'-iulo- 
risation  de  M.  l'évêque  de  Versailles,  des  commissaires  pour 
la  même  recherche.  Après  avoir  fait  venir  plusieurs  témoins, 
el  lecueilli  tous  les  renseignemens,  on  creusa  dans  l'endroit 
iiuliqué,  el  on  découvrit,  le  22  août  dernier,  à  la  profon* 
deur  de  cinq  pieds,  le  corps  de  saint  l*iat,  qui  fut  jugé,  à  des 
signes  non  équivoques,  le  même  qui  éloit  autrefois  déposé 
dans  une  châsse.  Il  éloit  encore  en  £on  entier,  enveloppé 
d'étoffes,  et  reconnoissable  ,  quoiqu'un  peu  endommagé  par 
l'iiction  de  la  chaus,  qui  avoit  été  jetée  à  l'entour.  On  l'a  dé- 
posé avec  respect  dans  une  caisse,  qui  a  été  scellée  en  pré- 
sence d'au  grand  nombre   de  fidèles.  Les  autres  ossemeiis 
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vrliqvips,  fragtiions  d'étoHcs,  trouves  dans  la  Tn^me  fosse, 
ont  cke  aussi  recueillis  prccieusement ,  tlans  cinq  caisses, 
cnninie  faisant  partie  îles  reliques  conservées  autrefois  <lan9 
I»;  tiésor  de  la  tatlicdrale.  Ou  instruisit  M.  l'évcque  de  Ver- 
sailles de  ces  découvertes,  et  on  le  pria  d'autoriser  I»;  réta- 
blisseiiu'nl  du  culte  de  saint  Piat.  Il  rendit,  le  4  septembre, 
une  ordonnance  portant  (|ue  le  corps  du  saint  seroit  trans- 
porté dans  réglise  calliediale,  et  qu'on  y  feroit  des  prièies 
pour  obtenir  la  cessation  des  pluies.  Le  7  septembre,  le  clert^é 
de  ]Notre-Uame,  qui  est  l'ancienne  catbédrale,  et  celui  de 
Saint-Pierie,  se  sont  rendus  à  la  cliap(  Ile  de  la  préfecture  où 
le  corps  éloil  provisoirement  déposé.  M.  Verguin,  grand  vi- 
caire, a  dit  les  prières  d'usage,  et  le  corps  a  éle  porié  par 
quatre  séminaristes,  placé  dans  la  cbapelle  dite  des  Cbeya- 
liers,  et  exposé  sur  l'autel.  Depuis,  les  fidèles  n'ont  guèie 
cessé  d'y  venir  prier,  et  la  confiance  «le«  babilans  du  pays 
pour  saint  Piat  s'est  renouvelée  avec  plus  d'ardeur.  Plus  de 
quarante  paroisses  sont  venues  processionnellement  à  la  ca- 
tbédrale. Les  autres  reliques  déposées  dans  cinq  caisses  sont 
restées  à  la  cbapelle  de  la  Préfecture ,  jusqu'à  ce  que  M.  l'é- 
"vêque  en  ait  autrement  ordonné. 

La  Notice  historique  delNL  Hérisson  rapporte  tous  ces  faits. 
Elle  est  ('édiée  à  M.  le  comte  de  Breteuil,  dont  l'amour  et  le 
respect  pour  la  religion  ont  tant  contribué  à  découvrir  les 
précieuses  reliques.  Elle  contient,  outre  les  notions  que  four- 
nit l'bisloire  sur  saint  Piat,  les  procès-verbaux  qui  ont  été 
dressés  cet  été  pour  les  enquêtes  et  fouilles  nécessaires.  Elle 
contient  de  pkis  un  catalogue  des  reli(jues  et  objets  précieux 
qui  existoitiil  autre  fois  dans  l'église  de  Cbarlres.  On  sait  que 
celle  église  éloit  en  singulière  vénération.  Des  princes  et  des 
pai  liculiers,  des  rois  et  même  des  nations  entières  y  en- 
vo> oient  des  présens,  et  y  oifroicnt  des  hommages  à  la  sainte 
Tierge,  palronne  de  la  talhédrale.  On  est  étonné  des  richesses 
que  lenfernioit  en  ce  genre  iSolre-Danie  de  Chartres,  et  ces 
Uionumeris  de  la  piété  de  nos  pères  contrastent  d'une  ma- 
nière bien  afiligeante  avec  le  dénuement  actuel  de  nos  églises. 

Otte  JSotire,  en  attestant  les  soins  religieux  des  babituns 
de  Chai  1res  pour  recouvrer  des  reliques  précieuses,  montre 
aussi  dans  M.  Hérisson  des  counoissances  sur  les  antiquités 
de  celte  ville,  et  la  lédaction  de  cet  écrit  ne  fait  pas  moins 
d'honneur  à  sou  savoir  qu'à  son  zèle. 


(^Snjîiedi  j  décembre  iSi6.)  (ÎN^.  243.) 


De    ia   cirxonscription  des   diocèses  dans  h  nouveau 
Concordat.  (Suite.) 

Puisque  j'ai  commencé  à  douner  mes  idées  sur  ce 
sujet ,  j'cssavcrai  de  présenter  le  tableau  d'une  nouvelle 
ciixonscription  dt^s  diocèses.  J'ai  pris  pour  t|ise  Je 
nombre  de  92  sièges,  dont  il  paroît  qu'on  ne  veut 
pas  s'écarter.  Il  est  bon  d'avertir  que,  n'étant  point 
Tippelé  à  décider  sur  ces  matières,  ce  plan  ne  peut  être 
rei^ardé,  de  ma  part,  que  connue  un  travail  de  fan- 
taisie, et  un  essai  sans  conséquence.  Je  suppose  ï8  liié- 
Iropoles  et  74  évéchés,  et  voici  comment  j'imaginç 
qu'ils  pourroiciU  être  distribués. 

Les  métropoles  seroieut  Paris ,  Lyon ,  Rouen ,  Sens , 
Reims,  Tours,  Bourges,  Albi,  Bordeaux,  Ausch, 
ÎNarbonue,  Toulouse,  Arles,  Aix,  Avignon,  Vienne, 
Besançon  et  Cambrai,  qui  auroient  pour  sufiragaus  : 

Pai'.is;  Chartres,  Meaux ,  Orléans,  Blois  et  Ver- 
sailles. L'érection  du  siège  de  Versailles,  ou  plutôt 
la  confirmation  de  ce  siège ,  qui  a  élé  créé  par  1*  Con- 
cordat de  180 1,  auroit  cet  avantage  qu'elle  dimiuue- 
roit  l'extrême  étendue  des  diocèses  de  Rouen,  de 
Chartres  et  de  Seus.  Il  y  avoit  autrefois  à  Rouen  i38S 
cures,  810  à  Chartres  et  774  ^  Sens.  On  pourroit,  ce 
wmble  ,  détacher  de  Rouen  l'ancien  archidiaconé  de 
Pontoise,  de  Sens  celui  dEtampes,  et  de  Chartres, 
qui  venoit  jusqu'à  la  poi'te  de  Versailles,  les  parties 
les  plus  voisines  de  celte  ville.  Je  suppose  qu'on  ren- 
droii  à  peu  près  au  diocèse  de  Paris  son  ancienne 
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circonscription ,  sauf  une  petite  lisière  à  l'enlonr  d« 
Versailles.  La  circonscription  assignée  à  Paris,  eu 
1801,  est  rldiculciiiciit  rcstrcnilc,  et  ci"  diocèse,  en- 
veloppe en  cndcr  par  celui  de  Versailles,  oftVc  une 
dispusilion  hizartc,  qui  d'ailleurs  n'esl  pas  favorable 
[)Our  ^a(hlllnl^trallou  ecclésiasiii|ue. 

Lyon;  Autuu,  Lanj^M-es,  Maçon  ou  Chalon-sur- 
Saône,  Dijon,  Bf.llev  ou  SaiiU-Claude.  La  réunion 
de  Châlon  et  d(^  IMàcon  ne  dninu-roii  pas  plus  de  /^30 
paroisses.  On  décideroil  à  hupiellc  de  ces  deux  villes 
il  faudroit  donner  la  préférence.  La  cathédrale  de 
Mâcou  ii  été  abaitue.  On  réuniroit  Bellcy  et  Saint- 
Claude.  La  conservation  (fuu  de  ces  deux  sièges  est, 
à  mon  sens,  indispensable.  Ou  ne  |)Ourroil  le  suppri- 
mer <pi  en  auij;ujenlant  les  diocèses  voisins  de  Lvon  cl 
de  Besançon,  (jui  sont  déjà  très -grands.  Besauçon 
avoit825  cures  et  538  annexes.  Loin  d  y  joindre  Sùinl- 
Claude,  il  faudroit  au  contraire,  ce  semble,  disiraue 
de  Besancon  les  parties  les  i)Kis  voisines  de  Saint- 
Claude.  BelJev  et  Saint-Claude  réunis  auioient  170 
paroisses  et  61  aunexes.  Par  un  arrangement  bizarre-, 
Bcllcv,  <jul  est  au  midi ,  étoit  sufTragant  de  B(■^ancon  , 
et  Saint-Claude,  cjui  est  au  nord,  éloil  bulliagani  de 
Lyon.  On  se  légleroit  sur  les  localités  pour  savoir  à 
liKiuelle  de  ces  di'ux  villes  ou  donneroll  le  siège  épis- 
copal  ;  elles  sont  toutes  les  deux  à  peu  près  égales  en 
population. 

RouE^;  Baveux,  Evrciix ,  Séez ,  Lisieux  et  Cou- 
tances.  Le  diocèse  d  Avranches  éloii  le  plus  petit  do 
la  Normandie;  il  avoil  ijj  cures;  la  cathédrale  est 
abaitue. 

Sens  ;  Troves ,  Auxerre  et  IVevers.  Il  n'v  aurolt 
aucun  changement  dans  celle  province ,  si  ce  n'est 
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peut-être  la  dlstraclioa  dont  je  viens  de  parler,  d'une 
partie  de  Sens  en  faveur  de  Versailles. 

Reims  ;  Soissous ,  Clialons  -  snr  -  Marne  ,  Laon  , 
Beativais ,  Amiens,  Noyon  ei  Boulogne.  Le  diocèse 
de  Seulis,  qui  u'avoit  que  y4  paroisses,  seroit  sup- 
primé ,  et  partagé  entre  les  diocèses  voisins  de  Sois- 
sons  ,  de  !\  oyon  et  de  Beauvais  ,  suivant  la  convenance 
et  la  proximité. 

Tours;  le  Mans,  Angers,  Renues,  Nantes, 
Vannes,  Quimper,  Sainl-Pol  de  Léon,  Saint-Brieux, 
Saiul-Malo.  Dol,  qui  n'avolt  que  go  paroisses,  seroit 
réuni  à  ce  dernier  siég<i.  Ticguier,  qu'il  est  pourtant 
lltcheux  de  ne  pas  rétablir  à  cause  de  la  différence  de 
langage ,  seroit  réuni ,  la  partie  françoise  à  Saint- 
Brieux,  et  la  partie  bretonne  à  Saint-Pol  de  Léon. 
J'avois  d'abord  cru  qu'on  pouvoit  supprimer  ce  der- 
nier siège;  des  personnes  au  fait  des  localités  assu- 
rent qu'il  est  fort  nécessaire ,  a  raison  de  l'étendue  des 
paroisses,  de  quelque  différence  dans  le  langage  bas- 
lîreton ,  et  surtout  des  dispositions-  des  habilans. 

Bourges;  Clermont ,  Limoges,  le  Puy,  Saint- 
Flour  et  Tulles.  Ce  dernier  diocèse  n'avoit  que  62 
paroisses;  mais  on  nepourroil  le  réunir  qu'à  Limoges, 
diocèse  déjà  très-vaste,  qui  avoit  868  paroisses  et 
48  annexes.  Il  semble  donc  à  propos  de  conserver 
Tulles,  et  de  lui  donner  un  arrondissement  plus  con- 
sidérable ,  en  V  réunissant  même  le  reste  du  Bas-Li- 
mosin,  qui  dépendoit  de  Limoges,  et  qui  se  rappro- 
che plus  de  Tulk's. 

Albi  ;  Rodez ,  Castres,  Cahors  et  Mende.  On  sup- 
primeroll  Vabres ,  qui  comploit  i3o  paroisses  et  20 
annexes.  On  pourroit  les  partager  entre  Albi  et  Castres, 
qui  sont  les  diocèses  les  plus  voisins  cl  les  moins  éien- 
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«Ins.  \  ;il)rfs  est  uii<:  ville  cî^ircnieincnt  pctile;  ce  (ilo- 
cesc  n'avoit  même  [las  de  icminairc  avant  la  révolu- 
tion . 

CoHDF.AUx  ;  Aij'cn  ou  Coixlom,  Ai)_qonlc'mc  ou 
Saintes,  Poitiers,  Péiip;ncn\  on  Sarlat,  J>a  Rochelle 
cl  Lucon.  J^a  réunion  d  A:L;<'n  «-i  de  Condom ,  rjui 
sont  hmiirophcs,  donneroil  nu  peu  jilusde  5oo  cures, 
sans  compter  un  assez  ^rand  nombre  d'annexés.  La 
ville  d'Agcn  est  pins  considérable,  et  seroit  j)lus 
centrale;  l'évéché  y  est  déjà  établi.  An^'oulème  et 
Saintes  Ibrmeroient  en^oud)!e  un  diocèse  bien  étendu, 
i.*t  il  est  fort  à  rct;relter  âr.  ne  pouvoir  les  laisser  sub- 
sister totis  deux.  Les  élablisseinens  sont  tons  formés 
à  Aninr)ulènu\  Péri^'ueux  et  Sarlat  sont  voisins,  et  ow 
est  forcé  de  les  réunir,  quoir|ue  Péiii^uenx  ,  qui  comp- 
toil  setll  44^  paroisses,  n  ei'it  j>as  besoin  d'une  ex- 
Tension  nouvelle;  Snilat  avoit  262  parfasses  et  an- 
nexes. Je  crois  la  conservation  de  laicon  nécessaire, 
quoique  la  ville  soit  peiile,  et  oflrît  peut-être  quel- 
ques dilîiculu's  pour  les  (Mnblissemens  à  former.  Mais 
il  n'existe  point  d'autre  siéije  dans  celle  pi^rlie,  et  la 
fidèle  Vendée  mérileroit  celle  faveur,  (juand  il  n'y 
auroit  pas  d'aulres  raisons  de  la  lui  accorder.  Liicou 
avoit  2  56  paroisses. 

Auscn  ;  Aire  ou  Dax  ,  Comtnin^'es  ,  Bazas,  Tarbe;» 
ou  Oléron ,  et  Bayonne.  Aire  et  Dax  réunis  fonue- 
roient  près  de  400  patoisses  et  annexes;  Aire  est 
plus  considérable.  Lciiourc  seroit  réuni  à  Anscli. 
Tarbcs  ou  Oléron ,  suivant  <\uv.  l'on  clonnoroil  le 
siéiJ^e  épiscopal  à  l'une  ou  l'autre  de  ces  villes  (  il 
semble  que  Tarbes  oiïi?iroit  plus  de  ressources),  for- 
nieroient ,  avec  Lescar,  c500  j)arois5ses  et  annexes. 
Aussi  il  conviendroil  d'en  dislrairc  la  partie  la  plus 
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«■^cridi'ut.ilo  tle  Lcscm-  et  dOlc-ioii ,  fjii'il  seroii  j^'ns 
ii.iuinJ  ei  plus  conniiode  de  réunir  ù  Biiyonue,  fjiii 
u'avoli  que  79  cures  ou  annexes.  Le  diocèse  de  Coni- 
)niiii;cs  se  coniposoit  de  256  cures  ei  de  169  an- 
nexes, en  tout  4^5  paroisses,  dont  55  au-delà  des 
Pvrenéci,  sons  la  doniinalion  du  roi  d'Espaj^ue.  On 
pouYoit  d'autant  nioins  se  dis[)enser  de  lanc  rcvivr<; 
un  siège  si  éiendu,  qui!  étoil  situé  daus  un  pays  n}Oii- 
tupux ,  et  oii  les  conuiiunicalions  sont  dliliciles.,  (t 
cjue  dans  mon  plan  les  diocèses  voisins  de  Rieux  et 
de  Couserans  sont  su[)priinés.  D'ailleurs  à  quel  dior- 
cèse  le  réumroil-on  ?  Tarbes  est  déjà  Iroj)  grand, 
et  de  j)lus  sépare  par  des  nioniagues;  et  Tonlousp 
est  assez  éloigné,  et  auroit  un  arrondissement  trop 
vaste.  Si  la  pelite  ville  de  Saint-Bertrand ,  oii  rési- 
<loit  autrefois  l'évèque  de  Comminges,  u(^  présenioit 
plus  de  moyens  de  l'y  rétablir,  ne  poiirroit-oa  pas 
fixer  provisoirement  lévècjue  et  le  chapitre  à  Saint- 
Gaudens ,  ville  nu  peu  plus  considérable,  et  où  il  y 
avoit  autrefois  une  collégiale?  Quant  à  Couserans, qui 
n'avoit  que  65  paroisses  ,  il  ne  peut  être  réuni  (lu  à 
Pamiers,  qui  est  peu  éloigné  de  Saint -Lizier,  an- 
cienne résidence  de  l'évèque.  Le  changement  de  mé- 
tropole ne  seroit  sûrement  pas  un  obstacle  invinciljle 
à  cette  réunion,  qui  paroît  la  plus  naturelle.  Couse- 
rans n'a  voit  point  (le  séminaire. 

i^AHB0^fNE;  Perpignan,  Carcassonnc,  jNimos  et 
-Montpellier.  On  réunirolt  Alctlià  Carcassonne,  Saint- 
Pons  à  IVarbonue,  Agde  et  Lodève  à  Mon;|ieili(T,  et 
Uzès  et  A  lais  à  Nîmes.  Bezicrs  seroit  réuni  à  Nar- 
Ix^uue,  à  l'exception  de  la  partie  voisine  de  IMout- 
pellier,  qui  sepoit -jointe  à  ce  dernier  diocèse. 

rouLOuse;  Montauban  cl  Pamiers.  Ses  autres  açi- 
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rions  sufTragans  scroi'Mit  j'énnls,  savoir  :  Rinix,  Lom- 
l^ez  et  S.'iinl-Pnponl  à  Toultinso  ,  INIiiepoix  à  Paniiers  , 
♦'t  Lavaur  j^ariai;/'  riitrc  Monfaiiban  cl  Toulouse,  sui- 
vant les  convenances,  l^atniers  seroit  aussi ,  comme 
je  l'ai  Jil  plus  liau-t  ,  agrandi  de  Couserans.  Toulouse, 
par  ces  diverses  réunions,  se  composeroit  d'environ 
5oo  cures.  C'est  beaucoup  moins  que  dans  la  circons- 
cription actuelle,  f>ù  il  ou  a  '^82. 

Arles;  Marseille  et  Ajaccio.  Arles  n'avoif  <jue 
5i  paroisses  :  mais  l'anciennelé  de  ce  siéj^'e,  illustré 
par  tant  de  f^irands  évêfjues,  ne  permet  pas  d'en  ad- 
mettre la  suppression;  et  quant  à  Marseille,  dont  le 
diocèse  étoit  aussi  fort  petit,  la  popidation  de  cette 
ville  p.iroîi  une  raison  sunicanle  de  le  maintenir.  Tou- 
lon ,  qui  n'avoit  rpic  2^  |'aroisses ,  ne  ])eui-il  [las  être 
réuni  à  Marseille?  Arles  avoit  deux  autres  suflia^^'jns  , 
OraiTgè  et  f'aintPaul  Trois-Chriteaux,  en  Daujiliiné. 
11  étoit  assez  extraordinaire  que  ces  deux  diocèses, 
qui  n'avoient  rpie  67  cures  à  eux  d^nx ,  fussent  de 
la  métropole  d'Arles,  dont  ils  éioient  séparés  par 
toute  la  province  d'Avii^non.  Ils  seront  probahlcuiont 
supprimés,  et  réunis  à  l'archevêché  d'Avipion.  Je 
suppose  fju'on  pouiroit  donner  pour  suflragant  à  Arles 
l'évrehé  d'Ajaccio  ,  eu  Corse.  Il  v  avoit  autrefois  cinq 
évèeliés  dans  cette  île,  Ajaccio,  Saijone  et  Aleria  , 
sufTraqans  de  Pisc;  ]Mariana  et  jNcLhio,  suflTra^ans  de 
Cènes.  Peut-être  sufliroit-il,  du  n)oins  en  ce  mo- 
Tuent ,  d'v  maintenir  Ajaccio,  qni  avoit  été  seul  con- 
servé en  1801.  On  1  avoit  alors  fait  snfliaj,'ant  d'Aix  ; 
il  semble  oins  naturel  f[u"il  le  soit  d'Arles.  Du  reste, 
je  n'ai  pas  coniplé  Ajaccio  dans  le  nombre  des  92 
si(','^es.  Ija  Corse  est  une  colonie  o'u  une  conquête  qui 
ïie  faisoit  point  partie  de  l'église  de  France. 
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Aix;  Gap,  Digne  et  Citasse.  Les  provinces  d'Aix 
et  crEmbrnn  ^e  tojiclicient  et  se  crolsoicnt  dans  toute 
leur  longueur'.  11  a  paru  qu'on  pouvoit  les  réunir  en 
une  seule  niclropole.  Les  diocèses  de  Gap  et  d  Em- 
brun réunis  (croient  environ  5oo  jiaroisscs.  On  niet- 
troit  le  siège  épiscopal  daiis  la  ville  (jui  offriroit  le 
plus  d  avantages;  j'incline  à  croire  que  ce  scroit  Gap. 
Ou  joindroit  à  Digne,  Sistéron ,  Riez  et  Séuez,  qui 
lui  smit  conligus;  ce  qui  ne  lui  fornieroit  pas  plus  de 
170  paroisses.  Glandèvc,  Vence  et  Fréjus  semblent, 
par  leur  position,  devoir  élre  réunis  à  Grasse,  qui, 
avec  ces  accroissemens ,  n'auroit  encore  qu'environ 
160  paroisses.  Apt  seroit  réuni  à  Aix. 

Avignon  reprendiT)itson  rang  comme  archevéclié, 
rfuoiqu'on  ne  lui  assigne  point  de  suflragans.  On  y 
réuniroit  tous  les  petits  diocèses  du  Comtat,  Carpeu- 
iras,  Vaison  et  Cavailloo ,  ainsi  qu'Orange  et  Saint- 
Pnnl  Trois-Cliàteaux.  Ces  réunions  ne  lui  doaneroienl 
pas  plus  de  200  cures. 

Vienne;  Grenoble,  Viviers  et  Valence.  Die  pour» 
roit  être  partagé  entre  Valence  et  Grenoble,  suivant 
la  proximité  des  lieux. 

Besançon;  Strasbourg,  Metz,  Toul  ou  Nanci , 
Verdun,  Saint-Dié.  Nous  supposons  qu'on  réuniroit 
sous  la  métropole  de  Besançon  ces  sièges,  qui  étoient 
autrefois  sufiiagans  de  Trêves  et  de  Mayence.  Ces  ar- 
chevêcbés  avant  été  éteints  pas  le  Concordat,  il  pa- 
roîf  conveurible  de  placer  leurs  suflragans  sous  la  me— 
irof)o!e  la  plus  voisine.  Tous  ces  diocèses  sont  très- 
grands  ,  et  il  est  fàcbeux  de  ne  pouvoir  les  coi>server 
tous.  L'évèché  de  Saint-Dié  est  surtout  indispeusa- 
blement  nécessaire,  comme  étatil  dans  un  pays  de 
montagnes,  éloigné  des  autres  villes  épiscopales,  et 
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rntoiirc  de  diocèsrs  di'jà  iroj)  ('•tendus.  li  scroii  même 
à  propos  d  V  réunir  quelques  parlies  des  diocèses  voi- 
sins, qui  sont  benuconp  plus  proches  .îc  Saint- Die 
(\xie  de  leurs  cljefs-lieux.  Par  exen)ple ,  la  partie  du 
diocèse  de  Besançon  qui  s'éienri  m  Lorrauie,  et  pour 
lafjuelle  il  Y  avoit  une  ofiici.'!lit('  à  Darney,  convien- 
droil  à  Saint-Dié,  qui  n'axoii  que  162  cures  ou  an- 
nexes. L'évèquc  d«  Baie  avoit ,  en  Alsace,  près  de 
3oo  paroisses;  on  tic  sait  s'il  les  conseivera  :  ce  sié^^'c 
]jaroît  devoir  être  transporte  dans  rinièricur  de  la 
Suisse ,  et  alors  ces  paroisses  seroient  Lieu  éloignée* 
du  centre.  I/archevèch<î  de  Trêves  avoit  aussi,  eu 
Fiance,  i75  paroisses,  qui  l'ornioient,  avec  Iciirs 
filiales  et  annexes,  55o  villes  ou  vilhiges.  Cette  nic- 
tropole  èîant  e'ieinte,  et  l'évèque  actuel  de  Trêves 
n'ayant  plus  de  juridiction  sur  ces  paroisses,  on  pour- 
i*f>it  les  répartir  entre  Metz  et  Verdun  ,  suivant  la 
prO-ximité  des  lieux.  Metz  ètoit  pourtant  drjà  liès- 
conside'rable,  et  avoit  près  de  800  cures.  Verdun  n'en 
avoit  que  5oo. 

Cambrai;  Arras  rt  Sainl-Omcr.  Les  deux  pie- 
miers  siéijes  èioient  fort  éiondus.  Saint- Onier  1  ('loil 
moins,  el  o'avolt  que  ï  i3  paroisses.  On  y  réuniroil 
probablement  quelques  parties  de  diocèses  <'tr«ujj;rrs, 
comme  Ypi  es  et  Tournay,  f]ui  s'èiendoient  eu  l'^i  ance. 
Ypres  ne  subsiste  plus,  et  la  juridiction  de  Tournai 
et  de  Gand  ne  s'èieud  plus  au-delà  dps  frontières  des 
Pays-Bas. 

Telle  est  la  liste  des  diocèses  que  je  suppr)se  pou- 
voir être  conservés.  Parmi  ceux  qui  sont  supprimés 
ou  i-éunis  dans  ce  tableau ,  il  y  en  a  plusieurs  qu'on 
doit  regretter  de  lîe  pouvoii-  rétablir  de  suite,  comme 
Béziers,  Toul,  Saintes,  Sailat,  cl  quelques  aulies 
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encore.  On  les  a  sacrifiés  an  désir  de  ne  pas  pas- 
ser le  nombre  prescrit  de  92  sièges  pour  la  France  ; 
car  on  a  jugé  que  la  Corse  n'étoit  pas  censée  fan'e  par- 
tie de  ce  nombre.  Au  surplus,  il  paroîl  que  cette 
fixation  ne  seroit  pas  définitive,  et  qu'on  laisseroit 
l'espoir  de  rétablir  plusieurs  autres  évêcliés,  à  me- 
sure que  l'état  du  trésor  le  permellroit ,  ou  que  les 
peuples  se  montrerolent  disposés  à  faire  pour  cela 
quelques  sacrifices.  J'avoue  qu'il  m'auroit  semblé  plus 
avantageux  d'accorder,  dès  ce  moment,  quatre  ou  cinq 
évèchés  de  plus  qui  auroient  suffi  pour  rendre  leia^ 
nombre  analogue  aux  besoins  des  peuples.  Que  l'on 
ajoute,  comme  je  viens  de  le  dire,  aux  évèchés  pré- 
céileranient  mamtenus,  ceux  de  Toul,  de  Saintes,  de 
Béziers ,  de  Sarlat ,  de  Maçon ,  de  Condom  et  d' Avran- 
ches ,  on  aura  en  tout  cent  évèchés  ,  c'est-à-dire ,  huit 
seulement  de  plus  qu'on  n'avoil  assigné  d'abord»  Mais 
aussi  on  aura  une  circonscription  assez  égale  et  fixe, 
et  tout  autant  de  diocèses  qu'il  en  fiiut  pour  le  bien  de 
l'Eglise  et  l'intérêt  des  fidèles ,  et  l'on  ne  sera  pas 
obligé  d'y  revenir  à  plusieurs  fois.  On  évileroit  par-là 
des  changemens  qui  ne  sont  pas  sans  inconvénient. 
Il  y  en  a  déjà  eu  beaucoup,  et  il  conviendrolt peut- 
être  de  ne  plus  en  laisser  prévoir.  Les  diocèses  fju'on  va 
réunir,  conservant  toujours  quelque  espérance  d'être 
un  jour  rétablis,  pourront  prendre  moins  d  intérêt  au 
5ort  du  diocèse  auquel  ils  seront  joints.  Ils  se  regar- 
deront comme  dans  une  situation  provisoire ,  et  ré- 
serveront  leurs  ressources  pour  un  avenir  incertain  ; 
calcul  qui  pourra  nuire  plus  d'une  fois  au  bien  gé- 
néral. Je  souhaite  me  tromper,  et  j'abandonne  ce  ta-^ 
lileau  et  ces  observations  à  la  sagesse  de  ceux  qui  sont 
chargés  en  ce  moment  des  destinées  de  légiise  do 
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Frnnco  ,  et  rful ,  mioun's  de  loiifcs  los  lumières,  u'du- 
1  ont  yns  c\o  peine  à  faire  Tiiienx  fju'nu  oljscur  parlicu- 
lier,  jcfjucl  ne  porte  pns  sans  doute  ses  vues  aussi 
loin ,  Gi  n'a  d'autre  mérite  que  la  pureté  de  ses  iu- 
tcntions.  M. 


-=<3^^=î>-— :$c^>g>- 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Une  fomille  rrspectahle  a  perdu  ,  le  mois  der- 
nier, un  modèle  de  p\^\é  et  de  bonté.  M""",  la  comtesse 
do  Chastellux  est  moite  après  une  longue  maladie.  Elle 
éloit  sœur  de  .\î.  le  duc  de  Lorges,  et  venvo  de  M.  le 
comte  de  Chasfellux,  qui  mourut,  il  y  a  deux  ans  et 
demi,  dans  les  plus  grands  5enlimens  de  piété,  et  eu 
j-euT^rciant  le  ciel  d'avoir  rendu  à  la  France  ses  princes 
légitimes.  M""",  de  Chastellux  éloit  de  la  société  la  plus 
douce,  La  dc'licalesse  de  sa  conscience,  la  pureté  de  sou 
nme,  sa  tendresse  pour  ses  enfans,  sou  altenlion  à  faira 
îe  bonheur  de  tout  ce  qui  l'entouvoit,  rendionl  sa  mé- 
rooii'e  précieu.'^e  aux  yeux  de  la  religion  et  à  ceux  de 
sa  ffimille.  Ses  obsèques,  qui  curent  lieu  ,  le  i5  novem- 
bre, à  Sainl-Thomas-d'Aquin  ,  y  avoient  attiré  beau- 
coup de  parens  et  dauiis.  Ou  y  romarquoit  eutr'au- 
tres,  M.  de  Coucy,  ancien  évoque  de  La  Rochelle,  et 
M.  l'abbé  des  Galuis  de  la  Tour,  nommé  avant  la  ré- 
volution à  l'évèché  de  Moulins,  qui  ont  été  à  Toffrande, 
»l  qui  mMoient  leurs  larmes  et  leurs  prières  à  celles  des 
deux  familles. 

—  La  maison  occupée  autrefois  par  les  Filles  de  la 
Croix,  rue  de  Charoune,  est  lendue.  à  son  ancierme 
destination,  par  une  ordonnance  du  Rot.  Ce  couvent 
avoit  été  fondé  par  Charlulle-Marie  CoifTier  Rusé  d'F-lTiat, 
fille  du  maréchal  de  ce  nom,  qui  s'y  U\  religieuse,  et 
y  mourut  en  1692.  Elle  étoit  inhumée  dans  le  chœur 
4«  l'église. 
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—  Un  ]ournnl  annonce  qu'à  Nîmes,  dix  proîesîans 
ont  fait  abjuralioii  dans  IVglise  de  Saint-Charles  .  le  joui- 
de  l'anniversaire  du  Rof.  C'éioit  sans  donte  le  célébrer  de 
la  manière  qni  pouvoir  lui  être  le  plus  agre'able. 

—  Un  grand  noir.hre  d'ouvriei's  et  d'hommes  de  peine 
des  porls  Saint-Nicolas  et  Saint-Louis  ont  profilé  d'une 
visite  qu'une  auguste  princesse  faisoit  dans  leur  quar- 
tier, pour  lui  pi"ésenter  une  pétition  où  ils  demandent 
le  rétablissement  de  la  chapelle  de  la  Préfecture  de  la 
Seine,  où  tous  les  matins  se  disoit  autrefois  une  messe 
pour  les  ouvi-iers.  Cftie  chapelle  a  changé  depuis  de 
destinai  ion;  on  dit  qu'elle  sera  i-établie.  Les  vœux  d'une 
classe  pauvre  et  laborieuse  mérifoient  d'êlrr»  accueillis 
quand  ils  ont  pour  objet  de  la  rattacher  de  plus  en  plus 
à  la  religion. 

—  Lin  journal  allemand  assure  que  le  gouverne- 
raent  prussien  ,  depuis  (pi'il  a  acquis  un  si  grand  nom- 
hve  de  sujets  catholiques,  donne  un  soin  particulier  à 
leurs  intérêts  spirituels;  qu'il  a  rétabli,  à  Munster,  le 
chapitre  noble  dont  Bnonaparte  avoit  séquestré  presque 
tous  les  revenus,  et  qu'il  y  a  maintenant  dans  toutes 
les  régences  prussiennes  un  conseiller  catholique  chargé 
des  afi'anes  ecclésiasti(jues  pour  ceux  de  cette  commu- 
nion. On  nepourroit  <(ue  louer  une  telle  politique  qui, 
à  ne  parler  qu'iujmainement ,  seroit  fort  sage  et  foi  l 
bien  entendue,  l^a  Prusse  se  trouvant  avoir  maintenant 
plusieurs  millions  de  sujets  catholiques  ,  en  Silésie,  dans 
le  pays  de  Munster,  dans  le  reste  de  la  Westphalie  , 
dans  les  provinces  du  Rhin,  à  Cologne,  à  Trêves,  etc. 
il  est  sans  doute  de  son  intéiêt  de  s'attacher  ses  nou- 
veaux sujets,  en  leur  laissant  sur  les  objets  de  la  reli- 
gion toute  la  latitude  qu'ils  peuvent  désirer.  On  pense 
même  que  la  Prusse  ponrroit  bien  conclure  un  arran- 
gement particulier  avec  le  saint  Siège,  sans  attendre  Ig 
Concoi-dat  germanique,  que  la  diversité  des  vues  rend 
tj'ès-dilllcile  à  conclure.  Elle  a  déjà  un  envoyé  à  Rome, 
§t  il  seioil  digne  du  prince  qui   a  contribué  à  rendre 
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U  p;ii\  ù  rnnropo,  de  i.iiic  .nissi  (|nflr|U"  cIki^o  }U}in 
le  repos  el  la  stubililé  de  l'C^ilise  cliiiis  .«-es  [:Llals.  Il  a  (^«'-i 
livré  l'Alletnague  du  joug  ('liong*"!':  il  lui  resle  à  leiD- 
])lir  une  lûci)e  non  moins  ht'llc;  c'est  dempêclioi-,  jui- 
lant  qu'il  esl  en  lui,  que  I.»  rolioitm  ne  .•s'écroule  louf-ù- 
KiiJ  dans  sts  pro\  incC'S.  L'int«'i«'l  (Ks  princes  piulesl«rj.s 
romnie  des  princes  catholiques  est  d'opposer  une  digne 
uu  torrent  de  rindiiïérenro  et  do  l'^ncré-dulité  ;  car /(?« 
ro/'«  nord  plus  de  trône  où  Dieu  n'a  plu."!  cVaufcls.  Le 
joninalisle  allemand  i-upp<»so  (pie  c'est  à  l'invilalioM  du 
g<^uvernenient  prussien  que  M.  de  Droste,  évoque  de 
Jéricho,  et  t?ufriagant  de  Munstei-,  a  deinièrement  doïin»* 
les  ordres  et  la  conlirmulion  à  Cologne,  et  a  lait  une 
tournée  dans  les  provinces  du  fîhin.  Cft  prélat  esl  pres- 
que l(^  seul  (jui  reste  dans  c(,'s  contrées,  où  il  iTv  a  plu» 
do  titulaire,  et  où  ram'anlissement  de  i'épistopat  en- 
traîner i  la  nnne  de  la  religion,  si  on  ne  se  liàle  d'y 
apporter  remède. 

Metz.  M.  Joseph -Dominique  Chardonnet,  curé  de 
Sainte- Ségolène ,  vient  de  mourir  à  l'âge  de  ^5  ans.  Il 
éloit ,  à  l'époque  de  la  révolulion,  chanoine  db  la  collé- 
giale de  Saint-Sauveur  de  cette  ville,  et  rendoit  des  ser- 
vices pour  la  conlessjon  cl  la  prédication,  il  s'éloil  chargé 
gratuitement  do  la  recette  d'un  hôpital,  dont  il  aug- 
menta les  ressources,  en  fondatit  cjnq  lits,  en  recouvrant 
une  somme  de  2^,000  fr.  que  l'pn  croyoit  perdue,  et 
en  laissant  ù  la  fin  de  sa  gestion,  des  comptes  et  une 
caisse  en  bon  état.  De  retou\-  de  l'émigi'aîion  ,  il  refusa 
\me  cure  pour  être  vicaire  de  Sainte-Ségolènc,  d'où  il 
fut  appelé  pour  l:i  direction  <ruu  séminaire,  et  ensuite 
de  la  cure  où  il  vient  de  terminer  sa  carriôre.  Une  apo- 
plexie foudroyante  l'a  frappé  en  chaire  même»  le  jJ> 
octobre,  et  nous  avons  vu  tomber  et  dispai<iitre,  en  nu 
instant,  ce  digne  pasteur,  qui,  par  la  pureté  de  sa  foi , 
l'ardeur  de  sa  charité  ,  la  candeur  de  sv^n  ame  et  son  zt  le 

{)asloral ,  i'étoit  fait  aimer  de  ses  paroissiens,  et  saw-il 
lonorer  et  rendre  utile  son  ministère. 
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Nouvelles    politiques. 

Paris.  S.  M.  a  reçu,  comme  à  l'ordinaire,  o'-s  jours  der- 
niers, et  a  présidé  plusieurs  fois  son  conseil  des  ministres. 
S.  M.  va  de  mieux  en  mieux. 

—  Les  Princes  sont  allés  passer  deux  jours  à  Fontaine- 
bleau. 

—  Le  T\oi  a  ordonné  que,  sur  les  lo  millions  dont  il  a 
fait  l'abniulon  dans  la  liste  civile  de  1817,  il  seroit  prélevé  une 
sotnme  «le  786/»oy  francs,  qui  sera  employée  à  acheter  des 
élolTes  de  soie  ties  fabriques  (ie  Lyon,  pour  le  mobilier  de 
la  couronne.  Celle  nouvelle  a  été  publiée  à  Lyon,  où  elle 
a  été  reçue  comme  un  bienfait  par  le  commerce  et  par  les 
ouvriers. 

— Une  dépulation  de  la  ville  de  Rocroy  a  obtenu  ,  le  l''^  dé- 
cenibie,  une  audience  de  M8^  le  duc  de  Berry,  et  lui  a  of- 
fert ses  remercîmens  au  nom  de  tout  le  déparlement  pour 
les  secours  que  ce  Prince  a  accordés.  S.  A.  R.  a  reçu  la 
dépulation  avec  brciucoup  de  bonlé,  ot  a  répondu  que  ce  se- 
roit toujours  un  plaisir,  autant  qu'ini  devoir,  pour  les  Princes 
françois  de  venir  au  secours  de  leurs  compalrioles  mallieu- 
reux.  La  dépulation  a  été  présentée  également  à  M§^  le  duc 
J'AngouIéme  et  à  M.='.  le  prince  de  Condé. 

—  S.  M.  a  accordé  5ooo  fr.  à  la  ville  de  Pont-sur- Yonne , 
qui  a  tant  soulîert  d'une  trombe  et  d'une  inondation  le  iq 
septembre  dernier.  Beaucoup  de  parlictdiers  ont  suivi  ce  no- 
ble exemple.  Ceux  qui  auroieni  l'inieulion  de  soulager  les 
uialbeureux  babilaus,  ruinés  par  l'inondation  ,  peuvent  adres- 
ser leurs  libéralités  à  M.  le  curé  de  Foni-sur- Yonne. 

—  L'anniversaire  de  la  naissance  du  Roi  a  élé  célébré  à 
Semur  par  une  distribution  de  pain  à  la  classe  indigente. 

—  ^1™=.  la  duchesse  de  Yillcroy,  tante  de  M.  le  duc  d'Au- 
mont ,   vient  de  mourir  à  Versailles. 

—  L'afiaire  (lu  colonel  Bi-rnard,  qui  avoit  été  condamné 
à  trois  mois  d'emprisonnement  par  le  tribunal  cnneclioti- 
nc-l ,  comme  coupable  d'avoir  lépandu  des  bruits  alarmans, 
a  été  appelée  ees  jours  derniers  à  b  cour  royale,  Lr  colonel  a 
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«té  interrogé ,  et  on  a  cnlcnclu  .-lussi  le  bieur  Woliï,  unique  té- 
moin dans  l'affiiire.  Ces  dcbals  n'ont  pas  appris  autre  cIiosl'  sur 
le  fond  (le  l'affaire  que  ce  qui  éioit  connu  lurs  du  premier  pro- 
cès. M.  Roussiale,  défenseur  du  colonel ,  a  plaidé  pour  lui.  il  a 
parlé  de  ses  services  militaires  ,  et  a  cliei  thé  à  jet»  r  du  louche 
sur  la  conduite  de  Wolff ,  (pi  il  a  accusé  d'être  un  imposteur 
qui  avoit  cherché  à  abuser  Bernard.  Celui-ci,  a-l-il  dit,  ne  peut 
être  considéré  comme  ayant  tiéhilé  de  fausses  lUMiveltes.  Sa 
conesponilance  éloit  secièie.  Il  ne  l'a  nionirée  qu'à  deux  ou 
trois  personnes;  ce  qui  ne  constitue  pas  la  publicité  requise 
par  la  loi.  M.  Hua,  avocal-t;éiiéral,  a  donné  l'analyse  de  la 
correspondance.  Il  en  résulte  qu'à  en  croire  lîernard ,  la 
France  étoil  divisée  en  factions,  et  que  les  ministres,  qu'il 
appelle  des  teneurs  de  livres ,  étoienl  à  la  léle  de  la  société 
du  Lion  donnant,  avoieiil  facilité  l'év.ision  de  Lavalette, 
correspondoient  avec  touché,  etc.  M.  l'avncat-i^énéral  a  ré- 
futé la  défense  de  Bernard.  La  cour  a  conlirmé  le  jugement, 
attendu  qu'il  résulte  des  dél)atset  des  aveux  de  Bernard  »|u'il 
a  propagé  des  nouvel  Us  fausses,  et  tendant  à  ébranler  la  iidé- 
lité  due  au  lioi ,  et  la  stabilité  du  gouvernement. 

—  Il  a  été  distribué  aux  deux  chambres  une  Réclama^ 
tiou  de  l'ordre  de  Saint  — Jean  de  Jérusalem ,  par  la({uclle 
on  demande  la  restitution  <les  biens  de  l'ordre,  confisqués 
pendant  la  révolution,  et  qui  n'auroieul  pas  été  aliénés.  Ce 
mémoire  est  signé  de  M.  le  bailli  tic  Lasleyrie  de  Saillant, 
et  de  MINI,  les  commandeurs  de  Bataille,  de  Chàteauneuf  et 
de  Dienne,  représentant  les  langues  de  Fiance,  de  Provence 
et  d'Auvergne. 

—  Un  nommé  Speuler,  garçon  marécbal-ferrant ,  a  été 
condamné,  le  3o  novembre,  par  le  tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle, à  deux  ans  d'emprisonnement,  loo  fr.  d'amende 
et  400  fr.  de  caulionuement  pour  avoir  débité  tie  fausses  nou- 
velles alarmantes.  11  débitoil  que  Buomipaile  étoit  en  Polo- 
gne, qu'il  avuil  battu  les  Auglois,  et  mai  choit  sur  Paris.  Il 
a  appelé  du  jugement. 

—  Le  tribunal  correctionnel  de  Vassy  a  condamné  aussi 
à  la  prison  et  à  une  amende  un  propiiélaire,  nommé  Mu- 
tel,  et  un  marchand,  appelé  Vuillot,  qui  avoieiU,  le  pre- 
mier débité  des  nouvelles  fausses  et  alarmantes,  et  le  secoud 
proféré,  à  plusieurs  rej)riscs,  des  cri*  séditieux. 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  3  décembre,  la  cliambre  a  agréé  l'iiommage  de  quel- 
qives  livres  nouveaux.  L'oidre  du  jour  appeloil  la  discu«>sioa 
sur  la  {)roposition  leiidaiU  à  interdire  aux  membres  l'usage 
des  discours  écriis.  Celle  proposition  a  élé  couiballue  par  di- 
vers opiiians.  Un  seul  l'a  défendue  dans  toute  sa  rigueur;  plu- 
sieurs ont  proposé  de  la  modifier  par  des  araendemens.  La 
chambie  a  écarté  ces  amendemens,  et  reijelé  la  propositioQ 
même,  à  la  majorité  de  87  voix  contre  5û. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Les  bureaux  se  sont  assemblés  pour  aommer  les  commis- 
saires qui  doivent  examiner  les  divers  projets  de  loi.  Ces 
commissaires  sont  :  pour  le  projet  de  loi  sur  les  élections, 
MM.  Bourdeau  ,  Siméon  ,  de  ïouruemine  ,  le  comte  de  Cau- 
niont ,  Breion  ,  le  comte  Bruyère  de  Cbalubre,  Ribard, 
Mousnier-Buisson,  et  le  prince  de  Bi  ogiie  ;  pour  le  projet  de 
loi  sur  les  donations  du  clergé,  MM.  du  Maralha,  le  comte 
de  Marcellus,  Voysin  de  Garierape,  de  Bizemont,  Chilhaud 
de  la  Rigaiidie,  le  comte  Dandigné  de  Mayneuf,  Rivière, 
Lemore  ei  iMeynard;  et  pour  le  projet  de  loi  sur  les  militaires 
absens,  MM.  Dupont,  Lizol,  Delaunay,  Favard  deLanglade, 
Garnier-Dnfougerays ,  de  Serre,  de  Longuève,  d'Haute- 
feuille  et  Michelet. 

l<a  séance  qui  avoit  été  annoncée  pour  le  jeudi  5,  ne  doit 
avoir  lieu  que  le  samedi  7.  Les  députés  continuent  à  travailler 
dans  les  bureaux.  La  commission  du  budjet  s'assemble  fré- 
quemment. 

De   l'Education  et  du  choix  des  instituteurs  ;    par  A.   H. 
Dampmarlin. 

Nous  rendîmes  compte,  l'année  dernière,  d'une  Lattre  à 
la  chambre  des  députés  sur  l'éducation  publique  et  sur  le 
choix  des  intilituteurs ,  et  nous  remarquâmes  que  l'auteur  ne 
paroissoit  pas  avoir  d'opinion  arrêtée  sur  plusieurs  poinis, 
el  qu'il  s'écarloil  fréquemment  de  son  sujet.  Mous  sommes 
«biit^éb    de    dire   que  t>a  nouvelle   brochure ,    qui  est    une 


»l«'u\i(>mr  édilion  de  la  première,  mcrilc  à  prn  près  lt\s  irn^mM 
nproclns.  M.  Dnmpiiiartiti  n'a  point  de  plan  suivi,  et  se 
baisse  aller  aux  idéts  qui  Ini  viennrnl  ;  et  il  se  trouve  que 
le  sujet  aruiuncé  île  son  ceril  e>l  ce  ((•oui  il  y  parle  le  moins. 
]|  y  ratlaclie  sans  cesse  des  laits  et  des  réllcxions  r|ui  n'y  ont 
ancim  rapport.  ïanlôt  il  met  en  scène  le  <lne  de  Guise,  Mole, 
Ja  Vocquerie,  la  Pérouse,  sans  qu'on  v«iie  bien  en  quoi  ce 
qu'il  en  raconle  lient  à  son  sujet;  tantôt  il  passe  en  revue  le 
clerpi*,  la  noblesse  et  les  parlemens;  i;iutôl  il  apprécie  les 
liisloriens  modernes,  et  enlrepren»!  de  justifier  le  dernier  roi 
<le  Prusse  contre  iM.  de  .Sét;ur.  Toutes  ces  clioses  prises  sé- 
parément sont  quelquefois  assez  bien  vues,  et  pourroieril  èlre 
nldfs;  mais  daiis  qiudque  écrit  que  ce  soit,  il  faut  <Ie  la  mé- 
thode, el  celui  de  M.  Dampmartin  en  njanf^ne  absolument. 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  je  disois,  il  y  a  un  an, 
sur  (jurlqnes  jugemens  trop  sévèies  de  l'auteur.  J'avoue  pour- 
tant que  j'ai  de  la  peine  à  lui  pardonner  les  préventions  qu'il 
paroîi  jivoir  contre  ce  vertueux  duc  de  Bourgogne  qu'avoit 
formé  Fénélon,  et  sur  lequel  Saint-Simon,  qui  n'éioit  pa.s 
louangeur,  nous  a  laissé  des  détails  si  toucliaris.  M.  Danip- 
marlni  lui  reproche  d'avoir  niécomiu  dans  Vendôme  /'/;<-- 
ToifiTTie  du  génie  de  l'erithoiisia^Tiie.  Je  confesse  que  je  ne  sais 
ce  que  c'est  que  V héroïsme  du  génie  de  l'enlliousiasme.  Je 
suis  oblige  de  dire  de  plus  que  j'ai  eu  bien  souvent  de  la 
peine  à  comprendre  la  pensée  de  l'auteur,  dont  les  construc- 
tions ne  sont  pas  toujours  coriecles.  Ce  que  l'on  conçoit  bien  , 
n'énonce  clairement ,  a  dit  Boileau.  Stioit-ce  par  la  raison 
contraire  que  IM.  Dampmartin  est  par  luomensnn  peu  obscur? 

J'ai  exprimé  peut-être  trop  sévèrement  mon  avis  sur  cet 
écrit.  On  ne  m'en  croira  que  mieux  ,  quand  je  dirai  que  l'au- 
teur a  d'excellenles  intentions,  qu'il  connoîl  bien  l'histoire 
de  son  pays,  qu'il  professe  les  plus  nobles  senlimens,  qu'il 
parle  coin enableniml  de  la  religion,  et  qu'il  paroît  sou- 
liaiter  vivement  jiour  la  jeunesse  les  avantages  d\jne  bonne 
éducation.  Sa  brochuie  se  recommande  à  tous  ces  tilres.  Elle 
IK'  renfeime,  si  l'oti  veut,  que  des  matériaux.  L*auleur  lui- 
même  ne  le  dissimule  pas.  ]l  parle  avec  modestie  de  son  tra- 
vail,  et  appelle  avec  candeur  (\es  avis.  Celle  défiance  seule 
tlonneroit  uiif  heureuse  idée  de  lui  el  de  ses  vues,  el  mt=  fait 
espérer  qu'il  ne  gardera  aucun  ressenlinic.'il  des  criiiqucs 
<]ue  je  Die  suis  penuis  de  lui  adresser. 
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Projet  de  dotation  spéciale  et  perpétuelle  du  clergé  de 
France;  par  M.  Marlineau,  ex~chej  de  division  au 
ministère  des  cultes  (i). 

Projet  de  secours  provisoire  en   faveur  du  clergé  de 
France  jusqu'à  sa  dotation  définitive;  par  le  même. 

Deux  membres  distingués  de  la  chambre  des  pairs, 
parlant  dernièrement  dans  cette  chambre  en  liiveur 
d  un  projet  de  loi ,  présenté  par  les  vuinislresde  S.  M. , 
pour  autoriser  les  donations  aux  étabJissemens  ecclé- 
siastiques, s'efforçoient  de  rassurer  quelques  esprits 
orahrageux  qui  ont  une  peur  extrême  que  le  c!ergé 
ne  devienne  trop  riche,  et  qui  le  voient  dans  l'opu- 
lence quand  ils  entendeut  que  Ton  s'occupe  de  lui 
donner  de  quoi  vivre.  M.  de  Lalli-Tolendal  enlr'au- 
tres  repoussoit  avec  éloquence  ces  alarmes  irréfléchies 
et  exagérées  de  gens  qui  veulent  ignorer  que  tout 
soppose  à  ces  richesses  et  à  celte  |)uissance  qu'ils 
redoutent  dans  le  clergé  ,  et  que  si  par  hasard  celui-ci 
avoit,  à  cet  égard,  quelque  ambition,  l'esprit  du  siè- 
cle, l'influence  des  opinions  dominantes,  et  les  dis- 
positions qui  ont  prévalu  en  Europe,  y  mettroient  bon 
ordi  e ,  et  ramèneroient  bientôt  les  prêtres  aux  seules 
fonctions  de  leur  état.  La  marche  qu'ont  suivie  les 
idées  depuis  soixante  ans,  le  mouvement  imprimé  aux 
esprits,  la  politique  des  ^ouvernemens,  les  écrits  les 

(1)  Deux  brochures  in-8°.  La  première,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr. 
franc  de  port  ;  la  seconde ,  1  fr.  u5  c.  et  i  fr,  5o  c.  franc  de 
porl.  A  Paris,  chez  l'auteur,  rue  Pavée-Saiat-André-des- 
Arts  ,  n°.  i4  ;  et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  X.  L'Ami  de  la  Fieligiun  et  du  Bot.  I 
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plus  accrc(l:f('s,  tout  rsl  à  coniro  srns  de  ces  prrion- 
lions(|iie  l'on  suppose  au  cletgc,  et  les  cHoris  <|u'il 
feroil  pour  les  réaliser  tounieioient  vraisonibiable- 
nicnt  à  sa  ruiiu^  toiaio.  Aussi,  il  v  a  si  peu  d'appa- 
ivncxi  clans  de  leis  projets  que  j'ai  di;  la  peine  à  pen- 
ser cpie  ceux  qui  en  ont  le  plus  parlé  en  soient  vé- 
ritabienient  Irès-efli^ayés  au  fond.  Tl  me  semble  du 
moins  qu'avec  un  peu  plus  de  léflexion,  de  calme 
ou  de  bonne  t()i,  ils  auroient  dissipé  aisément  ces 
fantômes  qui  ne  penvent  soutenir  la  lumière.  Tons 
les  bons  esprits,  loin  de  s'alarmer  de  ces  dani,'ers 
chimériques,  sentent,  au  contraire,  la  nécessité  de 
tirer  les  ministres  des  autels  de  l'état  do  dénuement 
où  ils  lani,'uissent.  C'étoit  l'objet  du  projet  de  loi  dont 
nous  ])arlions,  et  cpii  a  été  ado'pté  par  la  cliandire 
des  pairs;  et  c'est  aussi  dans  le  mènu^  but  que  M.  Mar- 
tineaji  a  écrit  ses  deux  brocbures ,  et  a  cotiçu  les 
deux  projets  qu'il  y  développe,  et  que  nous  allons 
l'aire  connoitrc. 

A  portée  |)ar  sa  place  de  voir  de  près  la  situa- 
tion pénible  tlu  cleri^é,  l'auteur  a  cbercbé  les  moyens 
de  l'alléger.  Il  veut  ujettre  le  clergé  à  1  abri  de  la 
pénurie  éventuelle  du  trésor  et  de  la  parcimonie  des 
particuliers.  Il  sait  que  mille  circonstances  peuvent 
placer  les  ecclésiasiicjues  entre  le  retard,  1  mcerti- 
lude  et  même  la  suspension  de  leur  paiement,  et  il 
ne  craint  pas  de  dire  cpie  la  n-tture  des  choses  et  l'ac- 
croissement progressif  des  valeurs  exigent  la  forma- 
lion  d'une  dotation  particulière,  perpétuelle  et  spé- 
ciale. Il  commence  par  examiner  1  état  actuel  du 
clergé  et  des  fonds  qui  lui  sont  destinés.  Ces  dé- 
penses ,  d'après  des  données  que  l'auteur  pouvoit  se 
procurer  mieux  que  personne,  s'élèvent,  en  ce  rao- 
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menl,  à  i5  millions.  M.  Marîinenu  croit  qu'on  ne 
peut  se  dispenser  de  porier  de  suite  le  iraiteuienl  tles 
desservans  à  j5o  i'v.;  ce  (jul  aii:4nienlei'6il  la  dépense 
totale  d'environ  4  millions.  Cependant  IV'lal  actuel 
du  clergé  est  trop  misérable,  c'est  l'cxpi-ession  de 
l'auteur,  j)0iu-  ne  jjas  solliciter  des  améliorations,  et 
rinsuQisance  des  diocèses  lui  paroît  généralement  sen- 
tie. Il  fait  donc  deux  suppositions.  Dans  Time,  il  y 
auroit  soixanle-detix  diocèses,  et  tous  les  traitemcus 
seroien'l  angnienlés,  de[)uis  les  évêqnes,  cjui  anroient 
25,ooo  l'r.,  jusqu'aux  desservans ,  qui  en  auroient 
r)00.  Dans  ce  jilan,  la  dépense  générale  du  clergé, 
V  compris  les  séminaires,  les  fabriques,  les  vicaires, 
les  congrégations,  les  prêtres  âgés,  etc.,  s'éièveroit 
à  environ  5o  millions.  Dans  la  supposition  où  l'on 
auroit  quatre-vingt-quatre  diocèses,  elle  iroil  à  54  mil- 
lions; et  dans  le  cas  où  l'on  voudroit  augmenter  le 
nombre  des  chanoines  dans  les  chapitres ,  et  les  trai- 
lemeus  des  curés,  pour  donner  un  peu  plus  de  splen- 
deur au  culte  et  d'aisance  au  clergé,  la  dépense  s'é- 
ièveroit à  près  de  Go  millions. 

Mais  comment,  dit  M.  Marlineau  que  nous  ana- 
lysons toujours,  trouver  des  capitaux  assez  considé- 
rables pour  obtenir  un  tel  revenu?  Une  taxe  pro- 
portionnelle en  argent  sur  les  propriétés  et  sur  les 
individus  est  impossible  dans  l'état  d'épuisement  où 
est  la  nation  ;  et  il  le  prouve  aisément.  La  dîme  ne 
lui  paroît  admissible  ni  en  principe,  ni  dans  l'exécu- 
tion ;  elle  seroit  regardée  comme  une  charge  intolé- 
rable, et  elle  augmenteroit  l'impôt  foncier,  qui  est 
déjà  assez  fort.  Ecartant  donc  ces  deux  moyens,  il  a 
recours  à  d'autres  ressoiarces ,  diversement  combinées, 
qui  lui  paroissent  moins  onéreuses,  plus  faciles,  et  qu'il 
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expose  avec  bpaucoii|^  de  tl('iaiLs.  Ces  ressources  sont, 
1".  la  pprcopiiou ,  peiKlaiU  vingt  ans,  d  un  sou  par 
franc  suv  les  coiilrilmlions  dn  tome  nature;  2°.  un  em- 
prunt a!i  nom  et  au  profil  (iii  clergé;  5^.  des  dons  vo- 
lontaires et  <ie  foibles  taxations  sur  divers  ol>jeis;  4°-  et 
c'o>i  la  l)ase  de  son  plan,  lui  délai  de  vingt  ans,  pen- 
dant lefjuel  l'accunjulaîion  tics  intérêts  jointe  aux  ca- 
pi'aux  complétera  la  dotation.  Ce  délai  j>aroîtia  sans 
d')ute  nu  peu  long;  mais  l'auteur  ne  croit  pas  pou- 
voir r;il)r''g<'r.  Au  contraire,  l'état  aclud  du  trésor, 
et  les  contributions  à  payer  encore  pendant  rpialre 
iuis,  le  déferniinenl  à  ne  faire  commencer  l'exécution 
de  son  plan  (ju'en  1821  ou  1822.  Ainsi,  nous  aurions 
ving'-cinfi  ans  à  passer  avant  de  jouir  du  Irult  de  ses 
méditations. 

Maintenant  si  nous  examinions,  parle  même,  les 
divers  moyens  sur  lesquels  ?d.  ^Jartineau  compose  sa 
dotation,  il  est  à  craindre  que  nous  ne  trouvassions 
uri  peu  à  rabattre  de  ses  es[)érances  ou  de  celles  tju'il 
nous  donne.  Plusieurs  de  ces  moyens  nous  ont  paiii 
un  peu  enflés.  Voici  les  principaux  :  L'abaudon  par 
le  Roi  de  son  droit  de  régale,  c'est-à-dire,  du  re- 
venu des  ])énériees  pendant  un  an,  article  que  l'au- 
;1*  monter,  avec  les  intérêts,  à  20  nullions; 
wi'.mCjs  des  succursales,  78  millions;  réiablissemeut 
de  la  décime  sur  les  trailemens  de  tous  les  ecclésias- 
iioùes,  r5  millions;  j>rodim  des  fondations,  dons  et 
leiiS,  45  millions;  produit  des  révélations  des  biens 
ecclésiaslifjues  usurpés  ou  poss('dés  sans  titre,  5  mil- 
ïions;  quêtes  e\traordinalrcs,  5oo  millions;  car  l'au- 
1onr-  suppose  (pi'il  se  trouvera  2  millions  de  per- 
sonnes qui  doDueront  pom-  cet  objet  5  fr.  par  an; 
taxe  d'un  sou  sur  les  contribulions  foucière  et  m©- 
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Mlière,  rt^ssource -qne  par  nioderation  '.'antonr  vent 
Lien  ne  [>orter  qu'à  4^0  miliioas;  rJtrlbulion  svir 
l'instriiclioji  publique,  io8  millions;  taxe  sur  les  con' 
frairit'S,  6  mil  lions,  et  un  emprunt  qr.i  r.-.pporlera 
2A0  millions.  Quelques  personnes  Irouveronl  proba- 
blement que  l'aQleur  fail  éclore  les  millions  avec  une 
exirême  facilité  ,  et  qu'il  pourroit  bien  se  trouver 
quelque  déficit  dans  la  recette  de  plusieurs  de  ces 
articles.  M.  Martineau  propose  de  combler  ce  déficit, 
s'il  s'en  Irouvoil,  par  d'autres  movens  dont  on  trou- 
vera renoncé  dans  son  Projet,  entr'aulres  par  un  im- 
pôt sur  les  spectacles,  les  loteries,  les  jeux,  les  con- 
certs et  bals  publics;  source  de  richesses  qui  ne  pa- 
roîtroit  sûrement  pas  très-pure.  Il  est  une  autie  con- 
sidération qui  a  échappé  à  M.  Martineau;  c'est  que 
l'usure  entre  un  peu  dans  cette  dotation.  Chacun  des 
articles  est  grossi  par  une  accumulation  d  intérêts  qui 
n'est  pas  très-conforme  aux  règles,  et  l'Eglise  n'étoit 
pas  dans  l'usage  de  stipuler  ainsi  les  intérêts  des  uité- 
rêts,  et  de  spéculer  sur  de  telles  bases.  C'e^t  un  exem- 
ple qu'il  ne  lui  convient  guère  de  donner. 

Api  es  avoir  trouvé  ces  capuaux,  M.  Martineau  les 
place,  les  uns  en  biens  fonds,  les  autres  en  reiites, 
amortit ,  rembourse  ,  et  fait  ,  sans  aucime  espèce 
d'embarras ,  diverses  opérations  de  finances ,  qui  toutes 
réussissent  parfaitement^,  et  soulagent  laniôt  le  clergé , 
tantôt  le  trésor.  Celui-ci  y  gagne  l'amorlissement  de 
25  millions  de  rentes,  sans  compter  quil  ne  seroil 
plus  obligé  de  rien  payer  pour  l'entretien  du  clergé. 
Ce  qui  m'a  le  plus  frappé  dans  ce  projet,  c'est  que 
•l'auteur  paroît  très-sùr  de  son  fait,  et  n'a  pas  l'air  de 
se  tloutcr  qu'il  puisse  se  rencontrer  des  circonstances 
qui  traversent  l'exécution  de  ce  plan.  Cependant  C£ue 
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de  choses  peuvent  se  passer  en  vingt  ans  ;  et  si  non» 
n'avons  p!us  tie  révolniions,  comme  il  faui  l'espérer, 
ne  ]H)nrra-t-iI  pas  se  iifmver  H'antres  ol)siaclcs,  une 
4,Mierrc,  nne  discKo,  etc.,  qui  drraiigcroicnt  des  cal- 
cnls  (ails  si  long-t<Mnps  d'avance? 

Reste  une  grande  queslion;  c'est  de  savoir  qui 
formera  et  administrera  celle  dotation.  Sera-ce  cha- 
que diocèse  isol<'mcnt,  ou  même  chaque  paroisse? 
M.  Marlineau  ne  le  croit  pas  possih!e,  et  il  établit 
pour  cela  une  admiuislralion  centrale.  Vous  croyez 
peut-être  que  cette  adminislraiion  <ié]>endra  du  clergé. 
Point;  il  ne  faut  pas  qu'il  s'en  charge,  il  faut  même 
qu'il  la  lel'use  si  on  la  lui  offre.  Il  pourra  tout  au 
plus  avoir  quelque  surveillance,  et  le  droit  de  don- 
ner quelques  conseils.  Mais  l'adminislraiion  sera  ci- 
vile, et  confiée  à  des  laïques  désintéressés ,  comme  il 
ne  nK!nr{nrra  pas  de  s'en  trouver.  Telle  est  la  substance 
du  premier  projet. 

Cependant,  eu  attendant  cette  dotation,  le  clergé 
ne  peut  rester  sans  secours  provisoire.  De  là  le  se- 
cond pi'ojet  de  M.  IMattiueau,  dans  lequel  il  s'oc- 
cupe d'apporter  sur-le-champ  quelque  soulagement 
à  la  détresse  du  clergé.  D'abord,  il  fixe  des  traite- 
mens  intermédiaires  entre  le  taux  acluel  el  celui  f|u'il 
assigne  j)0ur  le  temps  d(î  sa  dotation.  Ces  traitemens 
s 'roient  de  18,000  fr.  pour  les  évéques,  de  2000  fr. 
et  de  25oo  fr.  pour  les  vicaires  gf'néranx ,  de  1600  fr. 
pour  les  chanoines,  de  i5oo  IV.,  de  iioo  fr.  et  de 
nSo  fr.  pour  les  trois  classes  de  curés;  et  il  calcule 
fjue  celte  dépense,  en  admettant  quatre-vingt-quatre 
diocèses,  n'iroit  pas  à  plus  de  27  millions.  Pour  trou- 
ver celle  6omiue,  il  n'a  f;oint  recours  au  trésor  royal, 
dont  les  clwrges  sont  déjà  Irès-forlcs .  el  il  emploie. 
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tlès  ce  moiuenl ,  divers  nioyens  Joui  il  avoll  déjà  fait 
ii«jage  (lai)s  sou  Projel  de  doLaliou.  C'est  i".  viu  droit 
de  décime  sur  les  traitcnieus  de  tous  les  fonclioQ- 
uaiies  ecclésiastiques,  droit  assez  modique,  et  qiu 
ct^peudau.t ,  je  i  avoue,  ne  me  semble  pastrès-lnen  vu, 
puisc[ue  joint  à  la  retenue  qr.i  s'exerce  acluellemeul, 
d  ne  laisseroit  pas  que  de  diminuer  les  traiiemens, 
et  que  ce  seroit  reprendre  d'un  côlé  ce  qu'on  donue- 
roii  de  l'autre;  2".  ie  produit  aunuel  des  dons  el  l'on- 
ilalious,  qu'il  suppose  pouvoir  s'élever  annue'Iemeut 
à  1 ,5oo,ooo  fr.  ;  5".  la  révélation  des  biens  usurpés 
sans  titre;  4"*  ^^  succession  des  prêtres  eu  ce  qui 
ne  touchera  point  à  leur  patrimoine  qui  doit  retour- 
ner à  leurs  (hmilles  ;  ressource  que  l'auteur  fait  mon- 
ter, par  an,  à  2,400,000  fr.;  ce  qui  me  paroît  fort 
exagéré  :  je  ne  sais  d'ailleurs  si  cette  disposition  se- 
roit juste,  et  si  le  peu  que  laissent  les  prêtres  ne  doit 
pas  retourner  à  leurs  familles,  qui  souvent  ont  fait 
des  sacrifices  plus  ou  moins  considérables  pour  leur 
éducation  ;  5".  la  taxe  sur  les  confréries,  200,000  fr.  ; 
6".  celle  sur  l'instruction,  3,6oo,ooo  francs;  en  tout 
8,5oo,ooo  IV. y  auxquels  M.  Marlineau  ajoute  encore 
des  quêtes  générales  qui  se  feroient  deux  fois  par  an, 
et  dont  il  élève  le  produit  très-haut.  Il  suppose  même 
qu'on  pourroit  en  distraire  une  partie  pour  commen- 
cer la  dotation  projetée ,  et  c'est  à  cela  qu'est  consacré 
le  reste  de  sa  seconde  brochure. 

Sans  doute  on  pourroit  contester  à  M.  Martineau 
quelques-uns  de  ses  résultats,  et  il  est  permis  de 
croire  que  ces  calculs  hypothétiques  n'ont  pas  une 
précision  rigoureuse  ,  et  sont  susceptibles  de  diminu- 
tion. Il  est  bien  difficile  d'asseoir  un  plan  de, celte 
salure  sur  des  données  infaillibles.  L'avenir  peut  y 
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faire  beancoiip  fie  changenions.  Du  moins  M.  Marfineati 
est  dirige  p;ir  des  inleiuions  très-droites.  Il  gt'mit,  dit-il, 
de  l'état  d  humiliation  où  Buonapaile  avoit  mis  les 
prêtres,  et  il  est  persuadé  de  l'urgente  nécessité  qu'il 
y  a  de  Icm-  redonner  de  l'aisance  et  de  la  considé- 
ration. 11  faut  faire  f|uelfjiie  cliose  pour  eux,  parce 
qu'ils  souillent,  parce  que  la  religion  et  l'iuimanilé  le 
demandent,  parce  que  c'est  l'intc^ét  de  la  morale  dont 
ils  sont  les  gardiens,  parce  que  c'est  également  celui 
de  la  société,  des  familles,  des  individus.  Guidé  donc 
par  dos  senlimens  de  jirévoyance ,  d'humanité  et  de 
justice,  M.  Mariineau  a  conçu  ces  jilans,  et  il  les 
somiiet  à  l'auioriié,  I^a  manière  dont  il  parle  de  son 
travail  est  du  moins  i'orl  modesle.  Y  eut-il  inipossi- 
hilité  ou  insulli.sance  dans  une  partie  de  mes  moyens, 
dit-il,  j'aurai  le  mérile  d'avoir  iiiis  sur  la  voie,  et 
mes  idées  en  feront  peut-être  éclore  de  mcilleiues. 

Nouvelles  ecclésiastiques. 

Caen.  La  mission  qui  s'est  ouverte  en  cette  ville  paroît 
n'y  devoir  pas  prouuire  moins  de  Fruits  que  celles  qui 
avaient  été  données  précédemment  ailleurs.  Les  exercices 
qui  se  font  chaque  jour  dans  trois  églises  sont  très-suivis, 
et  les  prédicateuistont  écoutés  avec  beaucoup  d'attention. 
Il  y  eut,  à  la  fui  de  novembre,  une  amcude  honorable  à 
J.  C.  pour  les  outrages  faits  à  la  religion  dans  les  derniers 
temps.  Le  nombre  des  tidèles  étoit  très-grand  dans  les 
églises  Saint-Pierre  et  Saiat-Etienue,  et  celle-ci,  toute 
vaste  qu'elle  est,  étoit  entièrement  pleine.  AL  l'abbé 
Rauzan  fil  une  bien  vive  impression  sur  les  auditeurs,  et 
plusieurs  ne  pous-oient  retenir  leurs  sanglots.  Depuis  on 
a  donné, une  retiaitu  pour  los  hommes,  el  une  pour  les 
femmes,  djns  deux  églises  difTéreiites.  Les  exercices  en 
sont  aussi  tr^-suivisj  el  ce  qvii  prouve  que  la  euriosité 
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seule  n'y  conduit  pas,  c'est  que  les  tribunaux  de  la  pé- 
nitence sont  vi.silt's  assidûment.  On  y  reinax'que  de» 
personnes  qui  en  pcnui.'<^oient  éloignées  depuis  long-temps. 
Les  missionnaires  et  leur  respeclahle  supérieur  passent 
tme  grande  partie  de  la  journée  au  confessionnal.  Ils 
y  sont  aidés  par  les  prêtres  de  la  ville.  On  voit  avec 
plaisir  que  des  personnes  notables  de  la  ville,  hommes 
et  femm^es,  sont  assidus  aux  exercices.  Des  membres  des 
autorités  en  donnent  l'exemple.  8M1  est  une  certaine 
classe  qui  ne  s'est  point  encore  laissée  ébraider  ,  nous 
espérons  qu'elle  cédera  enlîn  à  l'impulsion  générale.  La 
grâce  a  ses  momens ,  et  ceux  qui  ne  se  sont  mis  au 
travail  qu'à  la  dernière  heure  n'ont  pas  été  moins  bien 
traités  par  le  père  de  famille. 


Nouvelles    politiques. 
Paris.  Il  y  a  eu  ,  le  dimanche  8  décembre,  une  nombreuse 
réception  chez  le  Roi. 

—  La  cour  prendra  le  deuil ,  le  12  ,  pour  quatre  jours ,  à 
l'occasion  de  la  mort  du  duc  de  Mecklembouig-Strelitz. 

—  Le  comilé  des  chevaliers  de  Malle  a  envoyé  la  croix  de 
son  ordre  à  Î\L  de  Sèze  comme  vm  gage  de  son  estime  et  un 
témoignage  de  sa  reconnoissance. 

—  Le  général  Vandamme,  arrêté  à  Gand  le  '2  décembre, 
a  été  conduit  à  Bruxelles,  et  sur  la  demande  qu'il  en  a  faite, 
il  en  est  parti  sous  escorte  pour  être  conduit  aux  frontières 
de  Prusse. 

— •  On  a  arrêté  à  Diinn  ,  et  traduit  devant  le  procureur  du 
Roi,  un  marchand  d'inslrumens  de  physique,  domicilié  à 
Pr.ris,  prévenu  d'avoir  tenu  des  propos  injurieux  contre  le 
gouvernement. 

—  M.  Lethiers  avoit  été  nommé  membre  de  l'Académie 
des  beaux-arts.  S.  M.  n'a  point  ratifié  ce  choix. 

—  Le  préfet  de  Rouen  a  distribué  des  récompenses  à  quatre 
parliculiers  du  Havre  qui,  le  i5  et  le  icS  novembre,  ont 
sauvé,  au  péril  de  leurs  jours,  un  soldat  et  un  marin  tom- 
bés en  mer. 

—  La  cour  prevôtale  de  Loir  et  Cher  a  rendu,  le  29  no- 
vembre, son  arrêt  contre  les  individus  impliqués  dans  l'é- 
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menlo  rie  Yendômp.  Cinq  accusés  sont  condamnés  aux  tra* 
vaux  forcés  pour  des  tenues  plus  ou  moins  longs,  tous  au 
carcan;  deux  à  un  an  de  prison,  et  cinq  solidairement  u 
pa^tr  aux  marchands  d(!  blé  lézés  une  indctiinilé  de  726  fr, , 
et  au  trésor  une  amende  de  ySo  fr. 

—  î,e  4  dcceml)re,  jour  de  la  fête  do  sainte  Tî,irl)e, ,  qui  est 
colle  des  canonniers,  ta  compat;n'c  de  cette  arme,  dans  la 
pardc  nationale  de  Béllunie,  qui  s'est  toujours  disiiiii;uée  par 
son  bon  esprit,  autant  rpie  par  sa  belle  (fniie,  a  fait  cbanler 
im«;  n»fsse  pour  célébur  sa  fêle,  et  joif^nant  à  cet  acte  de 
religion  un  acte  de  cliarilé,  elle  a  distribué  aux  pauvres  «me 
somme  prî-e  dans  la  caisse  de  ses  épargnes,  et  «jui  avoit  élé 
d'abord  desliuée  pour  un  lepas.  Celle  conduite  est  assez  re- 
marquable de  la  part  de  mililaiics,  ou  du  moins  de  pei- 
sonncs  qui  font  un  service  militaire.  Elle  contraste  un  peu 
avec  l'exemple  que  donnoicnt  ailleurs,  le  même  jour,  les 
élèves  d'une  pension  assez  cotinue.  Des  journaux  ont  pris  soin 
de  nous  apprendre  que  ces  jeunes  gens  avoient  fait  une  dc- 
putatJon  auprès  d'un  acteur  Irès-connu  pour  demander  qu'on 
représentai  ce  jour-là  telle  pièce.  Ils  se  sont  portés  en  masse 
au  spectacle  qu'ils  ont  fait  retentir  de  leurs  bruyantes  accla- 
mations. On  a  demandé  si  celle  manière  de  fêler  une  pa- 
trontic  convenoil  bien  à  un  élablissemenl  «l'instruclion  publi- 
que, à  une  maison  qui  se  flatie  de  succéder  à  l'ancien  col- 
lège <le  Sainle-lîarbe ,  et  qui  en  effet  en  occupe  les  murs;  ce 
qui  est  plus  facile  que  d'en  conserver  l'esprit.  D'anciens  Bar- 
Listes  se  sont  égayés  sur  l'ambassade  et  la  représenlalion  ; 
peut-ètie  pourroient-eMes  donner  lieu  à  des  réfloxions  plus 
sérieuses.  Au  surplus,  la  commission  d'instruction  publique, 
ayant  pris  connoissance  de  l'affuire  ,  a  m;uidé  M.  Adam,  le 
chef  de  ce  pensionnai,  et  après  avoir  entendu  ses  explica- 
tions, qui  apparemiuent  n'ont  pas  élé  jugées  satisfaisantes, 
rlle  a. censuré  sa  conduite,  en  ce  qu'ayant  eu  connoissance 
la  veille  du  piojet  des  élèves,  il  n'avoit  pas  interdit  toute 
sorti?;  lui  a  enjoint  de  renvoyer  les  élèves  qui  avoient  en-» 
traîné  leurs  camarades,  et  a  suspendu  jusque-là  toute  coni- 
municalion  de  coKe  pension  avec  les  collèges  royaux.  Cet  acte 
de  sévérité  répond  mieux  que  nous  ne  le  ferions  aux  sophis- 
n\c^  d'un  journalisle  qui  h'esl  déclaré  le  champion  des  jeunes 
baibisles,  et  qui  trouve  leurs  démarches  toutes  simples.  jNous 
n'eu  tommes  pas  surpris  de  la  part  du  Con.6liiutionnel;  mai* 
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CP  qui  passe  la  pormission  ,  c'est  qu'il  ait  cru  devoir  s  ap- 
puypi-  (le  l'aïUoritédu  sage  RoUia;  c'est-à-flire,  précisément 
de  l'écrivain  le  plus  opposé  au  ç;oin  des  spectacles,  et  du  prii  - 
cipal  le  moins  disposé  à  en  tolérer  la  fréquealalion  dans  son 
collé{;e. 

—  r,ft  prince  Ijéopold  des  Denx-Siciles  csl  parti  de  Vienne 
avec  i'drcliiducliesse  son  épouse  pour  se  rendre  à  Naplcs.  Il 
voyage  avec  lenteur,  el  s'arrêtera  à  Milan,  à  Parme,  à  Mo- 
dène,  à  Florence  et  à  Rome. 

—  Les  journaux  an2,lois  sont  pleins  des  détails  de  ce  qui 
s'est  passé  à  Londres,  le  2  décembre.  Une  foule  prodii^ieuse 
s'éloil  rasstndilée  dans  l'cMulioit  appelé  SpaJIelds,  pour  déli- 
hércr  sur  la  misère  publique,  et  sur  une  pétition,  à  ce  sujet, 
au  prince  régent.  Un  orateur  a  harangué  la  multitude,  qui 
s'est  portée  à  quelques  excès.  Toutes  les  bouti({ues  étoient 
feimécs  ,  et  Talaraie  étoit  générale  parmi  les  honnêtes  gens. 
On  a  arrêté  plusieurs  individus,  qui  vont  être  mis  en  juge- 
ment, et  les  mesures  qu'on  a  prises  ont  rendu  la  tranquillité 
à  la  ville. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  7  décembre ,  M.  le  duc  de  Richelieu ,  ministre  de§ 
affaires  étrangères,  président  du  conseil  des  ministres,  et 
M.  le  conseiller  d'Etat ,  baron  Siméon  ,  ont  été  introduits.  Le 
ministre  ayant  obtenu  la  parole,  a  présenté  à  l'assemblée  deux 
projets  de  loi  dont  il  a  développé  les  motifs.  Le  premier  de 
ces  projets  est  lelatif  aux  elFets  du  divorce;  le  second  à  la 
séparation  de  corps.  Il  a  été  donné  acte  aux  ministres  de  la 
présentation  des  deux  projets:  l'un  et  l'antre  sont  renvoyés  aux 
J)ureaux.  L'ordre  du  jour  appeloit  la  discussion  en  assemblée 
générale  de  la  proposition  tendant  à  faire  inscrire  au  procès- 
verbal  le  nom  des  opinans.L'auteurdeceKe  proposition  en  a  lui- 
même  demandé  l'ajournement ,  qui  a  été  adopté  par  la  cham- 
bre. Elle  a  procédé  ensuite  au  renouvellement  des  bureaux; 
chaque  bureau  a  pareillement  procédé  à  la  nomination  de  ses 
présidens  et  secrétaires  ,  ainsi  qu'à  celle  d'un  membre  du  co- 
mité des  pétitions.  Le  résultat  de  ces  opérations  a  été  pro- 
clame, en  assemblée  générale,  par  11L  le  président.  La  cham- 
bre s'est  ajournée  au  10  du  mois  pour  l'examen  dans  les  bu- 
reaux ^  et  pour  la  discussion,  en  assemblée  générale,  du  prc~ 
mier  projet  de  loi. 
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r  II  A  ^\  n  r  k   des   d  r  v  u  r  y  s. 

La  séance  ilu  7  déceiuhrc  a  comineiicé  pnr  un  rappotl  rî« 
la  conimissiori  «les  pétitions.  II  v  en  a  cnviion  trenle  (huit  il 
a  vA(i  tloimé  connoissance  à  la  clianihie.  Oinlqiifs  unes  sont 
renvo}'(''Ps  à  la  commission  tlu  I)iu'î:;t't  ou  aux  ministres.  On 
passe  à  l'ordre  du  jour  sur  les  autres.  Ces  pélilions  n'ont  pour 
objet  que  des  intérêts  parlicnliers,  et  quelques-unes  même 
soûl  assez  ridicules.  Nous  croyons  inutile  d  en  donner  plus 
de  détails.  On  procède  à  la  nomination  des  bureaux  par  la 
Voie  du  sort.  Pendant  celte  opération  ont  éiê  introduits  les 
tninislrcs  du  Roi,  MM.  I^aîné,  Deeazes  et  Duboucbage ,  et 
les  conseillers  d'Etat,  MIM.  t5ecqucv  cl  Dclamalle.  M.  le  mi- 
nistre de  la  police  monte  à  la  tribune,  el  parle  à  peu  près  en 
ces  termes  (  1  )  : 

I\I<-ssiriirs,  In  Roj  nous  a  ordonne  de  vous  prëscnler  troi;^  projris  de 
loi  ;  dcnx  d'ontre  eux  sont  relatifs  à  la  liberté'  de  la  prrs'if  ,  le  ti-f)i-.iènï« 
à  la  liberté'  individuillf.  'Ireize  mois  sont  e'roules  depuis  i|uc  le  mi- 
nistère de  la  polirc  a  e'te  invesli  du  droit  d^irr^icr  cl  di-  retenir,  sau« 
les  traduire  dev.tnt  les  tribunaux,  les  individus  coupables  de  niarhi- 
naiions,  de  complots,  de  manœuvres  secrètes,  contre  lesquels  ii  eloit 
impossible  de  réunir  asseï  de  preuves  pour  assuier  leur  punition  judi- 
ciaire. Les  èvcnemcns  ont  dèmonlré  la  nécessite  de  celle  mrsure.  Sans 
celte  loi  tute'l.iire,  l'aud;ice  n'eût  point  eu  de  bornes,  el  la  l'ranceau- 
roit  vu  croître  TcHal  de  trouble  où  nous  T.Tvions  trouvée  5  ciats  an 
nioyen  de  la  force  dont  la  conCanoe  nous  a  voit  investis,  la  Bi.'»lT<,'il- 
lance  a  vu  renverser  tousses  projets  quelquefois  au  moment  même  où 
elle  les  formoil,  et  la  sûreté  publique  a  élc  rattermie  sans  trop  d  eftorLs. 
L.es  principales  causes  qui  ont  moiivé  les  disposilions  de  la  loi  du 
29  octoJjre  181 5  n'i'xistcnt  déjà  plus.  La  conijanre  rcnaîl  chez,  tous 
les  bons  citoyens,  et,  à  mesure  qu'elle  s'augmente  rn  eux,  elle  s'éieint 
chez  les  autres.  La  force  du  {gouvernement  est  actuellemenl  démontrée  , 
et  ii  a  moins  besoin  d'en  faire  nsa^c  La  (charte,  qui  rassure  toutes 
les  existences,  confond  rimérèt  du  troue  el  celui  de  la  patrie,  el  nous 
touchons  au  moment  où  son  heureuse  influence  doit  jimener  la  Iran- 
quiliilé  {;éDéralej  elle  réprouve  la  plupart  des  mesurc,s  de  circons- 
tance; celle  que  nous  venons  \ous  propostr,  si  elle  n'est  la  dernière  , 
est  du  moins  la  j)lu>  douce ,  et  nous  eussions  voulu  ne  pas  vous  en  offrir 
du  tout  Mais  les  ae;italions  politiques  ne  se  prolongent  que  trop  après 
les  orr.ges.  On  a  vu  l'Angleterre,  à  la  suite  de  sa  rt-volution,  suspendre 
neuf  fois  l'action  de  l'acte  dt^liabcas  corjius,  et  cependant  ce  royaume , 

(i)  i^«ous  ne  donnons  ici ,  suivant  notre  usage  constant ,  que  la  subs- 
ance  de  ces  trois  di>cours,  que  leur  étendue  ne  nous  permettoii  pas 
d'insérer  en  entier.  Nous  sommes  sius  du  moins  de  n'avoir  point  a^ 
taré  le  sens  dt>  paroles  du  ministre  ,  cl  d'en  avoir  couservé  l'e.sprit. 
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garanti  par  sa  position  ,  n'ôloit  mcn;iCL:(jue  par  Je  simplos  mouYeiQen.s 
intérieurs.  Nous  ne  sommes  pus  dans  une  situation  aussi  rassurante; 
mais  les  esprits  se  calment,  et  les  mesures  sages  du  gouvernement  amè- 
neront par  degré  l'abolition  de  toutes  les  dispositions  de  la  loi  du  29  oc- 
tobre i8i5. 

(Jette  loi ,  si  se'vère,  qui  investit  le  ministère  d'un  si  grand  pouvoir, 
fut  alors  jugée  indispensable  ;  elle  enlraînoil  une  grande  responsabilité; 
mais  une  instruction  ministérielle  en  régla  l'exécution  alin  d'en  arrêter 
les  abus.  Il  est  vrai  de  dire  cjue  la  surveillance  la  [)lus  scrupuleuse  a  été 
mise  en  œuvre  pour  prévenir  tous  les  motifs  de  réclamations.  Si  des 
«dministrateurs,  si  des  préfets  craintifs  ou  mal  informés  se  sont  laissés 
entraîner  par  un  excès  de  zèle ,  s'ils  ont  accuelli  ,  avec  trop  de  facilité, 
les  suggestions  d'intérêt  local,  ces  abus  sans  doute  étoienl  inévitables. 
ÏN'ous  nous  sommes  occupés  à  les  détruire,  nous  avens  tout  fait  pour 
cela,  et  la  Trauce  sait  que  nous  n'avons  pas  été  au-dessous  de  nos  de- 
voirs. Oq  a  beaucoup  parlé  du  nombre  des  personnes  arrêtées,  en  vertu 
tle  la  loi  du  39  octojjie;  on  l'a  exagéré,  et  l'on  a  même  répandu  des 
listes  qui  paroissiiient  devoir  éclairer  et  convaincre.  Elles  étoient  ima- 
ginaires, et  le  nouiiire  des  individus  arrêtés  n'a  jamais  surpassé  celui  de 
419.  Voici  cet  état  mois  par  mois  :  i*''".  janvier,  176;  i*'".  février,  204; 
!'='■.  mars,  224;  i^"^.  avril  ,  25.S;  i"^"".  mai ,  2o5  ;  i'^'".  juin  ,  ^ig;  1^'^. 
juillet,  216;  i^"".  août,  i/jS;  i*"".  septembre,  86;  le"".  octol)re  71  ; 
i*^"".  novembre  ,  52  ;  l'^f.  de  ce  mois,  ii  ,  nombre  dans  Lequel  Paris  est 
compris  pour  17  individus.  Ces  arrestations,  an  reste,  avoient  toutes 
été  soumises  au  conseil  du  l'ioi ,  qui  avoit  scrupuleuseuient  examiné  les 
raisons  qui  les  avoient  motivées  ,  et  elles  n'ont  [)ortéque  sur  des  hommes 
qui  donnoient  des  craintes  par  leur  caractère  connu,  leur  esprit  turbu- 
lent, et  leurs  principes  détestables.  Dans  une  aulr'- circonstance  ,  il  s'eft 
formé  une  opposition  plus  malut-ureuse  encore,  .s'il  est  possible,  et  qui 
a  pu  nuire  à  l'exécution  des  ordres  du  Roi  ;  mais  sa  £;rande  ame  a 
distingué  les  erreurs  d'un  zèle  imprudent,  des  crimes  de  la  malveillance. 
Kous  avons  le  droit  et  le  devoir  de  proclamer  celle  vérité  dans  celte  tri- 
bune, qui  a  retenti,  il  y  a  quelques  jours,  d'une  réclamation  dont  la 
piété  iiliale  qui  l'a  dictée  peut  seule  expliquer  l'imprudence,  et  sur  la- 
quelle la  gravité  même  de  l'accusation  qui  pèse  sur  les  prévenus  nous 
commande  an  silence  dont  leur  conscience  sentira  tout  le  prix. 
Dans  l'époque  des  cent  jours,  plusieurs  individus  exercèrent  une 
f.itale  influence  dans  leurs  départemens;  pour  l'intérêt  de  leurs  conci- 
to>ens,  pour  biir  propre  inlcrèt,  peut-être,  il  a  fallu  les  éloigner  de 
leurs  foyers.  Ils  n'étoient  plus  au  l'^r.  novembre  qu'au  nombre  i!e  128. 
Fn  voifi  l'état  qui  en  a  été  dressé  mois  [)ar  mois  :  if.  avril,  i53:  i^^. 
juin  ,  2^0;  i^r.  août ,  23i;  i^'".  septembre  ,  209  ;  i^''.  novembre,  128.  Il 
y  en  a  encore  été  envoyé  un  certain  nombre  en  surveillance  dans  Je.s 
<liefs-lieux  de  leurs  départemcns  ou  de  leurs  arrondi-.seniens ,  d'après 
l'état  suivant  :  i^"".  mars,  129;  i^"".  mai,  227  ;  i^"".  août ,  275;  i^"".  sep- 
tembre, 22'};  1^'"  novembre  ,  192.  Les  surveillances  .spéciales  dans  les 
■••imui'ines  s<-  sont  élevées  au  nombre  de  huit  cents.  Tous  ces  indivi 
*l:is,  éloignes  de  leurs  foiers,  y  sont  d'aiileurs  rentrés  sncccssivem;;nt. 
Aiijii,  n-jui  avor.i  rs'solu  un  ^and  problèute  ,   non.-;  avus  coiiciiiiJ  la 
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sûreté,  la  Iranquilliie  île  l'Elat  nvt-c  la  bonlë  du  Roi,  nous  ayons  op- 
pose une  siivérile  inofJcréc  à  l'ardeur  des  passions  <jue  nous  iivons 
jiinortics  nu  coiTiprin)t'es. 

Mais  .iprès  avoir  exerce,  dans  des  circonçtanccs  difficiles,  un  droit 
nussi  dan-^ereiix,  loisijue  tout  paroîl  tendre  au  ralmc  et  à  l'union,  il 
ne  seroit  cependant  pas  prudent  de  s'en  dessaisir  entièrement  :  il  faut 
une  transition  enire  un  état  extraordinaire  et  un  elal  régulier  j  l'usage 
de  ce  droit  deviendra  moins  iic(jucnt,  et,  pour  assurer  cette  améliora- 
tion ,  nous  venons  demander  de  restreindre  Ja  loi  par  des  dispositions 
<jui  en  rendent  l'abus  impossible.  L'application  en  est  réservée  aux  mi- 
nistres seuls,  magistrats  plaei's  assez  haut  pour  savoir  positivement  ce 
qui  convient,  ce  cpii  est  juste.  L'ordre  (l'arrestation  devra  être  signé 
du  ministre  président  du  conseil ,  et  du  ministre  secrétaire  d'Etat  de  la 
jtolice  générale.  L'art.  2  de  la  loi  que  nous  prc'sentons  est  la  garantie  la 
plus  forte  que  l'on  puisse  donner  ;  le  procureur  du  Roi  doit  interroger  le 
détenu  dans  les  vingt-quatre  heures,  et  faire  passer  ses  réclamations  au 
conseil  du  Roi,  qui  déjà  néanmoins  aura  eu  connoissancc  des  motifs 
de  son  arrestation.  Tant  de  garanties,  Messieurs,  ne  seront  pas  vaines j 
nous  cnnnoissons  notre  respon.-iabililé  ,  nous  sommes  loin  de  vouloir  lui 
«•cbapprr,  et  nous  ne  saurons  user  de  ce  pouvoir  extraordinaire  ,  que 
pour  ramener  la  vertu,  et  préserver  l'innocence.  Rappelez-vous  l'élat 
nù  se  trouvoil  la  France  après  les  événemens  de  i8i5,  les  progrès  qu'a 
faite  depuis  l'autorité  ro3'ale  en  force,  en  vénération,  en  stabilité,  ré- 
sultat benreux  de  la  marebe  que  la  haute  sagesse  du  Roi  nous  a  tracée. 
Son  indidgencc  est  encore  de  la  force;  mais  il  ne  fera  usage  de  sa  ri- 
gueur que  contre  les  ennemis  de  TP'lat  et  du  trône.  La  légilimiti!  nous 
assure  le  bonheur  de  la  France,  cl  le  Roi  ne  veut  de  loi  répressive  que 
jiarec  (pi'il  aperçoit  le  moment  de  déposer  sa  sévérité.  Le  ministre 
donne  lecture  du  projet  de  loi. 

Louis,  par  la  giâce  <le  Dieu  ,  etc.  Art.  i^"".  Tout  individu  prévenu 
de  complots  ou  de  irrcbinalions  contre  la  personne  du  Roi,  la  sûreté 
de  l'Etat  ou  les  jiersonnes  de  la  famille  royale,  pourra,  jusqu'à  l'ex- 
Jiiration  de  la  présente  loi,  et  sans  qu'il  y  ail  nécessité  de  le  traduire 
devant  les  tribunaux  ,  être  arrêté  et  détenu  en  vertu  d'un  ordre  signé 
du  président  de  notre  conseil  des  ministres ,  et  de  notre  ministre  secré- 
taire d'Etat  au  déparlement  de  la  police  générale.  2.  Dans  le  cas  de  Tar- 
ticle  précédent,  tous  geôliers  cl  gardiens  des  maisons  d'arrêt  ou  de  dé- 
tention seront  tenus  de  remettre  ,  dans  les  vingt-quatre  heures  de  l'ar- 
rivée de  la  personne  arrêtée,  une  copie  de  Tordre  d'arrestation  au 
procureur  du  Roi,  lequel  entendra  immédiatement  le  détenu,  si  celui-ci 
le  requiert,  dressera  procès-verbal  de  ses  dires,  recevra  de  lui  tous 
mémoires,  réclamations  ou  autres  pièces,  et  transmettra  le  tout,  par 
l'intermédiaire  du  procureur  général,  au  ministre  de  la  justice,  pour 
en  être  fait  rapport  au  conseil  du  Roi  ,  qui  statuera.  3.  La  loi  du  .29 
octobre  i8i5  est  abroj^cV;  les  mesure«  prises  en  e\écntion  de  ladite  loi 
cesseront  d'avoir  leur  «fFet  un  mois  après  la  promulgation  de  la  pré- 
sente ,  à  moins  qu'iJ  n'en  soit  autrement  ordonné  dans  les  cas  et  les 
formes  prescrites  par  les  .irticles  prceédens.  4-  La  présente  loi  cessera  d« 
plein  droit  d'avoir  son  effet  au  i**".  janvier  1S18. 


*Le  ministre  de  la  police  continue  :  Messieurs,  les  disposilions  de  la 
loi  qui  autorisoit  la  censure  sur  les  journaux  et  Ions  autres  ouvrages 
n'ont  été  cxcculées  qu'en  partie,  le  Koi  n'ayant  voulu  conserver  ce 
droit  que  sur  les  journaux  et  les  écrits  périodiques.  Nous  venons  vous 
proposer  une  loi  qui  proroge  cet  état  de  choses  ,  et  ne  porte  de  restric- 
tion que  pour  les  journaux:  attachés  ,  comme  vous,  à  la  Charte,  nous 
pensons  qu'il  faut  lui  rendre  toute  sa  force  j  mais  nous  sommes  convain- 
cus qu'il  est  nécessaire  de  conserver  des  mesures  de  sévérités  relative- 
ment aux  feuilles  publiques.  La  puissancedesjournaux  sur  l'opinion  s'est 
étendue  au  milieu  des  mouvemens  de  la  révolution  :  distribués  avec  faci- 
lité, avec  profusion  ,  suivant  les  circonstances,  ils  peuvent  répandre  les 
alarmes  dans  les  communes  les  plus  éloignées.  Ils  ont  toujours  concouru 
à  agiter,  à  tromper  la  nation^  instrumens  de  désordres  et  d'anarchie 
dans  des  momeris  où  la  France  étoit  sans  lois  ,  ils  sont  devenus  des  ins- 
trumens de  tvrannie  sous  un  tvran.  Les  journaux  sont  une  véritable 
force  dont  le  libre  usage  ne  peut  encore  être  permis  ;  elle  peut  devenir 
le  moyen,  la  ressource  des  partis;  ils  ne  sont  pas  encore  tellement 
éteints,  nos  institutions  ne  sont  pas  tellement  solides,  que  leur  liberté 
ne  donne  lieu  à  aucune  crainte ,  à  aucun  inconvénient.  Nous  ne  vivons 
pas  dans  un  temps  où  la  tranquillité  passée  est  un  gage  de  la  sécurité 
présente.  Les  lrace.s  du  mal  ne  sont  pas  encore  effacées;  une  telle  arène 
ouverte  à  des  plaintes,  à  des  récriminations  de  toute  nature  ,  produi- 
roit  encore  rinflamniation  des  passions.  Après  tant  de  secousses,  pour- 
quoi s'exposi-r  volontairement  à  de  nouveaux  dangers?  Si  la  voie  des 
journaux  leur  est  permise,  les  tribunaux  por.rront-ils  arrêter  un  mal 
qui  se  propage  avec  la  rapidité  de  la  pensée?  Quelles  lois  pénales, 
quels  jugemens  pourroient  empêcher  les  journaux  de  rappeler  tant  de 
souvenirs  dangereux?  Il  y  a  encore  des  considérations  sur  lesquelles  il 
est  dif&cile  de  parler  et  de  se  taire  :  mais  il  sufiît  de  les  indiquer.  La 
dignité  et  la  sagesse  commandent  la  prudence  et  la  modération.  Vous 
ne  l'ignorez  pas,  Messieurs,  après  la  révolution  de  1688,  la  liberté 
de  la  presse  fut  suspendue  en  Angleterre;  comparez  et  jugez.  INIais  en 
enchaînant  la  liberté  des  journaux  ,  nous  n'ôtons  à  personne  le  droit 
de  .se  faire  entendre.  Cette  tribune  sera-t-elle  donc  réduite  au  silence  ? 
la  chambre  des  pairs  serat-elle  fermée,  et  là  ,  comme  ici ,  les  ré^^lama- 
lions  des  citoyens  ne  pourront-elles  pas  avoir  toute  latitude  pour  se 
faire  examiner?  Les  hommes  sages  ne  diront  pas  rpj'en  mettant  les 
journaux  dans  la  main  du  gouvernement,  on  augmente  mal  à  jiropos 
son  pouvoir ,  et  qu'on  remet  la  chambre  dans  cette  position  où  elle  ne 
pouvoit  parler  lorsque  la  force  n'étoil  employée  qu'à  maintenir  les  abus 
de  la  force.  Le  gouvernement  n'a  ni  le  désir,  ni  le  moyen  ,  ni  l'inté- 
rêt de  détruire  la  liberté  publique.  La  surveillance  que  nous  deman- 
dons,  nous  n'en  désirons  l'exercice  que  parce  que  la  liberté  des  jour- 
naux cntraîneroit  les  plus  grands  inconvénicns.  Cette  liberté  dégéné- 
roit  en  une  licence  terrible,  funeste,  impossible  à  accorder;  tout  ea 
réclame  la  restriction ,  et  le  Roi  ne  vous  la  propose  qu'avec  la  convic- 
tion intime  de  sa  nécessité.  Le  ministre  donne  lecture  du  projet  de  loi 
Suivant  : 

Art.  i*''.   L«s  journaux  et  écrit.s  périodiques  ne  pourront   paroîirs 
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u\iVor.  l'aiitorisalion  du  Roi.  2.  La  présente  loi  cessera  de  plein  droit 

'avoir  son  i-fTel  au  i*"".  j  nvier  1818. 
M.  Dtcazcs  poiirsviil  :  INIessicurs,  sans  les  restrictions  apportées  à  la 
liberté  de  la  [/rcsse  en  ce  (jiii  cuncernc  les  JDiirnaii:^ ,  l'article  fonda- 
mental de  la  Cliarli-  qui  concède  cette  liberté,  reprcndroit  toute  sa 
vif;ueiir5  mi'.is  une  loi  [lenale  seroit  alors  nécessaire.  Lis  délits  de  la 
presse  ne  sont  f)as  s|>eciliésj  et  si  les  journaux  ctoient  libres ,  ils  leur 
donneroienl  nn  caractère  plus  sérieux,  tl  motiveroienl  nue  loi  très- 
clendue  j  mais  s'ils  ne  le  sont  |ias,  les  lois  existantes  sont  suffisantes; 
et  le  Roi  a  pensé  fjuc  la  législation  actuelle,  à  cet  égard,  n'avoil  pas 
besoin  de  supplément.  Les  dispositions  {|ui  autorisent  la  saisie  des  ou- 
vrages en  contravention  donnent  lien  à  des  lenteurs  iHlerminables  de- 
vant les  tribunaux.  On  désiroit  d'abord  que  ces  ouvrai^es  ne  fussent 
saisis  qu'après  la  condamnation  de  l'aureur;  mais  cela  est  lout-àf^iit 
conlraite  et  à  l'ordre  public  et  aux  inlérêis  particuliers.  Les  lois  crimi- 
nelles n'iilteignent  pas  les  écrits,  mais  les  auteurs;  et  il  |>ourroii  arri- 
ver que  Fauteur  fut  détenu,  cl  son  oiivrafje  publié.  L'ouvrage  donc 
pourra  être  arrêté  au  moment  de  sa  pub!ic;ition  ;  maison  devra  statuer 
à  cet  éj^ard  dans  la  huitaine,  telle  disposition  répond  à  toutes  les  ob- 
jections ,  et  elle  est  une  nouvelle  preuve  que  le  Roi  veut  conserver  à 
tous  cette  précieuse  liberté  consacrée  par  la  Charte  ,  le  flambeau  et  la 
sauvegiirde  de  l'IÙal.  Le  minisire  lit  le  projet  de  loi  : 

Lorsqu'un  écrit  aura  été  saisi  en  vertu  de  l'art.  i5  du  titre  a  de  la 
loi  du  ai  octobre  1814,  le  procès-verbal  sera  ,  sous  peine  de  nullité, 
Dotifé  d.ms  les  vini^t-quatre  heures  à  la  partie  saisie,  qui  pourra,  dans 
les  trois  jours,  y  former  opposition.  En  cas  d'opposition,  le  procureur 
du  Roi  fera  toutes  diligences  pour  <jue ,  dans  la  huitaine,  à  ddter  du  jour 
de  ladite  opposition  ,  il  6oit  statué  sur  la  saisie.  Le  délai  de  huitaine 
expiré,  la  saisie,  si  elle,  n'est  mainicnue  par  h;  tribunal,  demeurera 
de  plein  droit  périmée  et  sans  effet,  et  tous  dépositaires  de  l'ouvrage 
saisi  seront  tenus  de  le  remettre  au  propriétaire. 

11  a  été  fait  un  rapport  sur  M.  Desrousseaux  ,  député  des 
Ardenties,  el  M.  de  LSonald  ,  député  de  l'Avpyron,  qui  ont 
f'ouni*  le.s  pièces  requises,  el  dont  Tndnii.ssion  a  été  pronon- 
cée. La  séance  a  été  levée  à  trois  heures  cl  demie. 

Le  9  décembre,  on  a  procédé  à  la  noniination  des  prcsi- 
clens  et  secrétaires  des  neuf  bureaux.  Les  choix  sont  tombés 
sur  MM.  RIanquarl  de  Bailleul  et  Snvoye-Rollin,  pour  le  i"". 
l)ureau;  iVlM.  d'Augier  el  Froc  de  la  Boulaje,  pour  le  u".  ; 
lVI?ti.  Dupont  el  Rivière,  pour  le  3^  ;  MM.  de  Luzines  el 
Diunathollach,  pour  le  4'.;  MM.  Chilhaud  de  la  Rigaudie 
tl  rift,  pour  le  6^.  ;  MM.  de  Serres  et  de  Loynes ,  pour  le 
6^.  ;  MM.  de  la  Roche  ïullon  el  Cassaiguoles ,  pour  le  7''.  ; 
MM.  Lizot  el  de  Courvoisier,  pour  le  8'.;  cl  MM.  Favard 
de  Langlade  et  Hay,  pour  le  9°. 


(^Samedi  i/j.  décembre  i8iS.)  (IN".  2/^0. \ 


P^ies  des  Justes  dans  t étude  des  lois  ou  dans  la  magis' 
tralure  (1). 

P^ies  des  Justes  dans  les  conditions   ordinaires  de  la 

société  (2). 

M.  l'abbc  Carron  poursuit  le  dessein  qu'il  a  formé 
tVoflVir  à  toutes  les  condilious  des  modèles  de  vertu 
el  de  sainteté.  Déjà  il  avoit  publié  la  vie  de  plusieurs 
guerriers  qui  avoient  allié  la  piété  à  la  profession  la 
plus  périlleuse.  Il  nous  avoit  montré  de  grands  exem- 
ples dans  le  sexe  le  plus  foible ,  dans  l'âge  des  pas- 
sions, au  sein  de  la  pauvreté.  Aujourd'hui,  il  s'arrête 
sur  deux  classes  qui  ne  fournissent  pas  moins  de  su- 
jets à  notre  admiration  ,  et ,  ce  qui  est  plus  impor- 
tant encore,  à  notre  imitation.  C'est  dans  la  magistra- 
ture ,  c'est  dans  les  conditions  ordinaires  de  la  sociétjé 
qu'il  cherche  ses  modèles.  La  France  lui  en  oifroit 
en  grand  nombre,  et  le  christianisme  y  a  développé 
de  hautes  vertus,  dont  le  tableau  ne  peut  manquer 
de  frapper  les  esprits  et  de  toucher  les  cœurs. 

Ceux  dont  le  premier  volume  présente  la  vie  abré- 
gée, sont  :  Thomas  Morus,  chancelier  d'Angleterre, 
tnpit  en  i555;  Antoine  Leclerc  de  la  Forcst,  maître 


(1)  1  Tol.  in-12.  A  Paris,  chez  Leblanc,  et  au  bureau  da 
Journal. 

(2)  I  vol.  in-12.  Sous  presse. 

Tome  X.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot.  K. 
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(les  reqiK'iesj  mort  :i  P;iris  eu  1626;  Jean  du  Boys, 
procureur  du  Koi  à  S;«int-I.ô,  mort  en  1609;  Deui» 
de  CcM'des,  conseiller  au  Cliaiei^'l  de  Paris,  mort  «'u 
iG/p;  Pierre  le  GoncIIo  de  (^uériold,  prêtre  d  con- 
seiller an  parlement  de  Bretagne,  )uorl  en  1660;  Jean 
de  Gaumont,  conseiller  aij  j)arlenK'ni  de  Paris,  mort 
eu  i665;  Pleuri  d'A^'nesseau  ,  conseiller  d'JMal,  mort 
eu  1716;  Henri-François  d'A^uesseau,  chancelier  de 
France,  ujort  en  ij5i;  Joseph  Arot,  doyen  (l«*s  aAO- 
cals  au  parlement  de  Brefa^Mie,  uiorton  1752;  Cliarlfs 
le  Pellelier,  d'Orléans,  nioii  en  1756,  et  Ma-Josefih, 
Mandarin  chinois,  njori  en  exil  pour  la  foi  en  1776. 
Tonles  ces  vies  sont  inlcressauies.  fj'auleur  en  a  jMjii.« 
les  dc'lails  dans  des  ouvrages  peu  connus,  ou  dans  fies 
mémoires  particuliers.  On  y  trouvera  des  traits  de  zèN- , 
de  pénitence,  d'humilité,  de  charité,  di^^nes  d(  s  saints 
anxf^ucls  rEglisedécerne  un  culte  public;  le  tout  accoiu- 
pa^'né  de  cette  simplicité  et  de  celle  onction  qui  rendent 
le  précepte  plus  persuasif  et  l'exemple  pins  attraTant. 
Si  31.  l'al)ljé  Cai  rou  n'avoit  pas  voulu  se  borner,  il  au- 
roit  pu  citer  encore  dans  notre  ancienne  magis'ralurc 
des  exeujples  non  moins  honoraî)les;  Sébastien  (Jiau- 
véau,  ué  en  Anjou  en  i635,  contnMcur  de  la  maison 
de  Madame,  belle-sœur  de  Louis  Xi\  ,  mort  à  Paris 
dans  les  exercices  de  la  pénitence,  en  1725;  Gaspard 
de  Fieubet,  conseiller  d  Etat,  mort  aux  Camaldules 
rie  Grosbois  près  Paris,   en  1694;  Glande  le  Pelle- 
tiev,  contrôleur  des  finances,  f|ni  se  retira  aux  Ghar- 
treuv  de  Paris,  et  v  mourut,  en  171 1,  dans  les  pra- 
tique;; de  la  mort ilic<T lion  et  de  la  piét»';   Michel  le 
Pelletick-,   sou  frère,  intendant    des    finances,  mor^t 
égalemeut,    en   1725,   dans  la  reiraiie,   etc.   Il  est 
\jai  qt;e  îu  vie  de  ces  hommes  respectables  u'a  pas 
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elé  dccrile  fin  moins  avec  quelque  élendue ,  cl  que 
nous  n'avons  sur  eux  que  peu  de  délails.  Ils  vou- 
loicnl  èU'c  cachés  au  monde,  ei  le  monde  en  eÛet 
s'est  peu  empressé  de  publier  leurs  vertus.  Nous  re- 
î^M  étions  de  ue  pouvoir  les  citer  ici  qu'en  ])assant ,  et 
de  ne  pas  rendre  un  hommage  plus  circonstancié  à 
la  mémoire  de  ces  magistrats,  qui,  après  avoir  servi 
l'Etat  avec  honneur,  consacrèrent  les  dernières  années 
de  leur  >ie  à  la  retraite  et  à  la  méditation  dis  choses 
saintes. 

Le  second  volume,  qui  est  consacré  aux  conditions 
ordinaires  de  la  société,  renferme  le  même  nomhi-e 
de  vies  (|ue  le  premier.  Les  justes  dont  M.  J'aLbé 
Carron  Uace  1  histoire,  sont  ;  Pau!  de  Roslka,  Polo- 
nois,  frère  de  Saini-Slanislas  Kosika,  mort  en  i548; 
Pierre  Î3ac]ie!ier  de  Génies,  mort  en  iGii;  Gasion- 
Jean -Baptiste  de  Renty,  militaire,  puis  conseiller 
d'Elal,  mon  en  1649;  J<*cques-François  Jogues  de 
Bouland,  d'Orléans,  mort  en  iGgS;  Louise-Fran- 
çoise de  la  \  allière,  religieuse  Carmélile,  morle  eu 
ijiO;  Georges  Trockmorlon  ,  catholique  anglois, 
mort  en  lyoS;  Cyprien  More!  ,  n<'gociant ,  i^iort  en 
17  17,  à  Breleuil,  en  Normandie;  Perrelte-Marie  de 
Comhes  de  Morelles,  morte  en  1771;  M'"*^.  Char- 
don ,  [ïratestante  convertie ,  qui  a  laissé  des  Mémoires 
sur  sa  conversion;  Adelaïde-Raymonde  de  Malc/ieu  , 
comtesse  de  Carcado,  morte  à  Paris  en  1 808 ,  et  Jean- 
Joseph  Keideck,  ral»bin  allemand,  converti  et  bap- 
tisé, à  Cologne,  en  1785.  M.  l'abbé  Canon  ne  trace 
]ias  de  ces  vertueux  j^ersonnages  un  portrait  sec  et 
décharné.  Il  alionde  au  contraire  en  réflexions  mo- 
rales et  pieuses;  il  s'adresse  fréquemment  à  ses  lec- 
teurs; il  leur  dounc  occasion  de  faire  des  retours  sur 
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cux-Mjeiiies;  il  les  cxlioiie  av«'c  l'accent  do  l'aiDrlie^ 
de  i  inlércl,  de  la  cliniilc';  il  les  prose  de.  se  donner 
ù  DlcM.  On  rccoiiiioîi  parioiil  daus  ces  tendres  in.si- 
uiwtions  1  homme  vertueux  ([ui^  soil  (|u'il  ai^isse  ,  soit 
qu'il  écrive,  ne  se  pro|.ose  cpie  Ihonneur  de  Dieu  et 
le  bien  de  ses  semblables.  l,es  j»r('(v^j>les  et  les  con- 
iiciis  ont  bien  plus  de  force  quand  ils  partent  d'une 
source  si  ])nre,  et  les  exboiiaiions  de  ^l.  l'abbé  Cai- 
lon  frappent  et  louchent  davantage  (piand  on  se  raj>- 
jielle  qu  il  n'a  vécu,  qu'il  n'a  travaillé  que  pour  Ih 
i;loire  de  ia  religion  et  le  soulagement  de  l'huniainlé. 
Sa  chatité  cl  ses  vertus  a](^uleni  ainsi  ime  nouvelle 
cnicacité  à  ses  livres;  et  en  parcourant  Jes  vies  qu'il 
retrace,  il  est  assez  naturel  de  songer  aux  nombreux 
traits  de  douceur,  de  patience,  de  désiniéress(  nient , 
do  générosité,  de  zèle  et  de  piété ^  par  lesquels  il  a 
honoré  la  foi  en  pays  éirangei-,  et  conquis  le  respect 
et  la  conllance  des  proiestans  les  plus  prévenus  con- 
iie  l'Eglise  catholique. 

Modelés  d'une  lendre  et  solide  dfh'otion  à  la  3fère  de 
Dieu  dans  le  premier  âge  de  la  vie  (i). 

IVous  annonçâmes,  dans  les  premiers  volumes  df 
noire  journal,uue  édition  de  cet  ouvrage,  que  M.  l'abbé 
Carron  avoit  publiée  en  Angleterre.  Il  a  fait  paroîlre 
c(;lle-ci  en  France  depuis  son  retour,  ei  l'a  augmentée 
de  quelques  nouvelles  vies.  On  v  trouve  cntr'artrci» 
mi  récit  de  la  vie  et  do  la  mort  édifiantes  de  Julien  du 
Romeuf ,  jeune  homme  élevé  au  séminaire  du  Mont- 
ai) i  vol.  ia-12.  A  Paris,  au  bureau  du  Journal. 
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Sain ?c-]M;i lie,  à  Ballimorc,  et  qui  siicromlui ,  le  'î 
août  iSi5,  à  une  longue  maladie,  dans  hKjueiie  il 
ïlonna  des  marques  d'une  ferveur  céleste.  Le  tableau 
des  vertus  de  ce  fidèle  enfant  de  l'Eglif^e  catholique 
frappe  encoie  plus  quand  on  pense  qiiM  vivoit  dans 
un  pays  prolestant,  et  livré  à  la  diversité  d;\s  sectes, 
et  à  la  multiplicité  des  erreurs.  Les  antres  jeunes 
gens  dont  ce  volume  retrace  la  piété,  sont  \ou9,  morts 
en  France  dans  ces  derniers  temps,  et  éioient  des 
élèves  de  ce  vénérable  P.  De! puits,  dont  îa  mémoire 
sera  îong-teujps  en  bénédiction  parmi  la  jeunesse  ver- 
tueuse. Leurs  exemples  sont  un  puissant  encourage- 
ment pour  ceux  du  même  âiçe  qui  se  trouvent  enga- 
gés dans  le  monde,  et  qui  apprennent  à  se  former  sm* 
ces  Modèles.  Puisse  en  efiel  la  vie  chrétienne  de  ces 
excellens  jeunes  gens  inspirer  le  désir  de  les  imiter, 
et  puissent  se  fijrjiver  dans  toutes  les  provinces  de  ces 
réunions,  telles  qu'il  en  existe  à  Paris,  où  l'on  s'ex- 
cite mutuellement  à  servir  Dieu,  et  où  l'on  se  livre 
avec  ardeur  à  la  pratique  des  bonnes  œuvres!  L'ouvrage 
<le  M.  l'abbé  Carron  peut  contribuer  à  un  si  heureux 
résultat,  par  les  traits  qu'il  rapporte,  et  par  les  ex-» 
liorlations  qu'il  y  ajoute. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

FîOME.  S.  S.  a  nommé  à  différenles  places  et  charges, 
]\Isi"s,  Sauzi  et  Begolitii  sont  délégués  aposloh'ques  à 
Fermo  et  à  Frosinone.  Mê",  Zacchia  et  Conventati  sont 
vice-légalsà  Ravenne  cl  à  Forli.  ^U^^.  Bargaguafi,  Belli , 
JSIallei  et  Custaguli,  sont  secrétaires  des  congrôgations  de 
rimmunilé,  de  la  Discipline,  de  la  Visite  et  des  Indul- 
gences. 


(  -So  ) 

—  S.  A.  P.  l'iiiFaMt  D.  François  de  Paule  est  pnrfi,  I» 
22  novembre,  de  celle  méiropole  pour  M;idrid.  Quel- 
ques jours  aupornvaut  le  prince  éloit  ail»',  avec  le  roi 
son  père,  faire  ses  adieux  au  roi  Chavles-Eninianuel  de 
tiavoie. 

—  Ou  a  transporté  ici  le  corps  du  priiive  Alihondio 
Rezzonico,  jénateur  de  Rome,  mort  à  Piie,  le  i^"".  mars 
j8io.  Scm  cendres  vepo/jcront,  suivant  ses  inienlions, 
dans  l'église  de  Saint-Marc,  auprès  de  celles  du  cardinal 
Cliailes  Rezzonico,  camerlingue,  son  frère.  On  lui  a 
fait,  le  20  novembre,  un  t-ervice  pompeux,  auquel  of- 
Scioit  Ms*".  l'archevêque  dePhilippes,  vice-g'-rent  de 
Rome,  et  auquel  assistoient  plusieurs  cardinaux  el  sei- 
gneurs. On  élèvera  un  monument  à  ce  digne  neveu  du 
pape  Clément  XIII. 

—  Le  dimanche  17  novembre,  anniversaire  de  la 
naissance  do  S.  M.  Irès-chréiienne ,  M.  le  comte  de 
Blacas ,  ambassadeur  extraordinaire  du  Roi  près  le  saint 
Siège,  se  transporta  à  l'église  Saint-Louis,  pour  y  en- 
tendre la  mc.sse ,  qui  l'ut  célébrée  par  1\1.  l'évoque  d'Or- 
lliosie.  S.  Exe.  donna  le  même  jour  un  grand  rt-pas. 

—  Le  même  jour  mourut,  dans  la  maison  professe 
des  Jésuites,  le  P.  Gaétan  Angiolini,  consulleur  des  rits, 
à  l'âge  de  78  ans.  Il  étoit  né  à  Plaisance  d'une  famille 
riche,  et  entra  dans  la  société,  le  troisième  de  cinq  frères 
qui  prirent  le  même  parti.  Après  qu'il  eut  achevé  son  no- 
viciat ,  on  l'envoya  professer  à  Ferrare.  Lors  des  dé.' astres 
«le  sa  compagnie,  il  se  retira  à  ^iodi'ne,  etlorsqu'il  eût  éié 
jendu  à  la  liberté,  il  passa  quekjue  temps  à  Vérone  avec 
«un  frère  l'ahbé  IVancois  Angiolini,  connu  par  son  ha- 
bileté dans  les  langue»  savantes,  et  par  sa  traduction  de 
Flavius.  Gaétan  y  acheva  ses  éludes,  et  reçut  la  prê- 
trise. S'élant  attaché  à  la  prédication,  il  se  fil  entendre 
à  Milan  ,  à  Ravenne,  à  Carpi  el  à  Venise.  On  style  élé- 
gmt  el  naliM'el,  une  voix  nette  et  claire,  un»^  action 
vive,  lui  méritèrent  des  applaudissemenr-,  au  milieu  des- 
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quels  il  qnilla  l'Italie  pour  se  rcnilre  en  Russie,  arec 
trois  de  ses  tVènjs.  II  s'y  livra  aux  exercices  de  son  ins- 
titut, l'I  suiloiU  au  soin  des  prisonniers  ,  qu'il  soulageoit 
par  ses  aumônes  en  môine  temps  qu'il  les  écluiroit  par 
ses  instructions.  Il  introduisit  en  ce  pays  l'usage  des  exer- 
cices spirituels  et  des  catéchismes,  tels  qu'ils  se  prati- 
quent en  Italie,  Les  connoissanccs  qu'il  avoil  acquises 
en  arcliileclure  lui  doinièrent  le  moyen  de  Tenscigner 
dans  le  collège  des  nobles,  et  de  construire,  à  VVitepsk, 
une  église  dont  il  fournit  le  dessin.  Après  avoir  lemjili 
«Jifférenles  ciiarges  dans  son  ordre,  et  exercé  les  fonc- 
tions de  curé  et  de  prédicateur  à  Pélei-shourg ,  il  fut 
fait  procui  .  r  général  de  son  oixire,  à  Rome,  d'où  il 
fut  appelé  à  iNaples  par  le  roi  régnant,  qui  vouloit  lé- 
tsblir  la  société  dans  ses  Etats.  Le  P.  Angiollni  s'acquit 
l'estime  générale  dans  celte  cour,  et  le  roi  et  lu  reine 
lui  en  donnèrent  des  témoignages  honorables.  Sa  mort 
a  été  digne  de  sa  vie,  et  les  plus  teudi'es  senlimens  de 
piété  l'ont  aidé  dans  les  dangers  de  ce  derniei'  passage. 

—  Ms".  Zinnani  et  Tiberi ,  nouveaux  auditeurs  de 
Rote,  ont  soutenu  leurs  conclusions  publiques  dans  1© 
palais  de  la  chancellerie  apostolique. 

—  L'ouvj-agedn  P.  Philippe  Anfossi,  maître  dn  saci-é 
Palais,  pour  la  défense  de  la  bulle  Auviorem  jidei ,  se 
trouve,  avec  les  autres  ouvrages  de  ce  savant  Domini- 
cain ,  chez  les  libraires  Agazzi  et  Archini.  Il  forme  5  vo- 
lumes, et  se  vend  i5  paoli. 

—  Le  jour  de  la  fête  de  saint  Stanislas  Koslka  ,  on  a 
rouvert,  à  Gênes,  dans  l'église  de  Saint- Ambroise  ,  le 
noviciat  des  Jésuites.  Le  P.  Horace  Montesisto,  de  Pa- 
lerme,  député  comme  provincial  par  le  P.  Perelli  ,  vi- 
caire général  de  la  compagnie,  y  a  l'cçu  onze  novices. 
D'anciens  religieux  ont  aussi  repris  leur  habit. 

Paris.  Quelques  personnes  répandoicnt  ces  jours  der- 
niers des  bruits  alarmans   d'une  rupture, des  négocia- 
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lions  avec  le  Saint-Siège.  Nous  croyons  pouvoir  assurer 
que  ces  l)ruilssoiil  sans  fondement.  Le  relard  qu'éprou- 
vent ces  afT.iires  est  fâcheux,  sans  doute;  mais  loitx  de 
dt'-.sespérer  du  succès,  on  se  flatte  toujours  que  le  moment 
n'est  pas  éloigné  où  les  vckux  des  amis  du  l'Eglise  seront 
jeriplis.  Les  délais  ne  tiennent  vraisemblablement  qu'à 
quelques  incidens  particuliers,  indépendans  du  fond  de 
]d  convention  principale  sur  laquelle  il  ne  paroît  pas 
qu'on  ail  changé  d'avis. 

—  Le  10  décembre,  il  a  été  soutenu,  au  collège  du 
Plcssis  -  Sorbonne,  une  thèse,  préaidée  par  M.  l'abbé 
Biirnior-Fonlanel.  Le  répondant  éloit  M.  Pierre-Augu^lia 
Faudet ,  élève  du  séminaire  de  Picpus,  qui  ï;e  présenloit 
pour  le  baccal.'uuéal.  Il  a  parlé  avec  assurance  et  facilité, 
et  a  été  fort  ap])laudi.  C'est  l<i  seconde  fois  de  l'année  que 
Lt  maison  de  l'icpus  envoie  des  sujets  soutenir  des  thèses, 
grâces  au  zèle  et  à  la  charité  de  M.  Coudrin  et  de  ses 
collaborateurs,  qui,  depuis  dix  ans,  ouvrent  un  asile 
aux  aspiraiis  à  l'état  ecclésiastique,  et  les  forment  aux 
vertus  de  cet  état. 

—  On  nous  écrit  de  Rome,  relativement  à  la  liste 
d'évêques  que  nou,-)  avons  donnée  dans  notre  numéro  252, 
que  M.  révè([ue  de  Pergame  n'est  point  mort,  et  que  ce 
prélat  jouit,  à  Rome,  et  des  bienfaits  de  S.  M. ,  et  d'une 
parfaite  santé.  On  nous  mande  aussi  que  M.  r.-ncien  évê- 
que  de  Sénez,  dont  nous  ignorions  la  résidence,  demeure 
ordinairement  à  Viterbe.  11  vient  de  temps  en  temps  à 
Rome,  et  il  s'y  rendit  ealr'auircs  récem nient  pour  olFi- 
cier  le  jour  de  la  fêle  de  Sainl-I.ouis.  La  sanlé  et  la  vi- 
gueur de  ce  prélat  donnenl  l'espérance  qu'il  pourra  aussi 
édifier  encore  long-lemps  l'Eglise  par  sa  piété.  Noire  cor- 
respondant ajoute  enlin  ,  que  nous  avons  omis  I\L  Sala- 
tnon,  évêque  d'Orthosia  in  partibus ,  qui  fut  sacié  en 
celle  qualité,  le  5  août  i8o6,  (t  (jui  est  à  Rom»'  depuis 
quelques  années.  C'éloit  de  notre  part  un  oubli  qui  ne 
doit  pas  paroître  extraordinaire  dans  une  liste  as:;t;'.  lou- 
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gue  ,  el  c(«and  il  s'agit  d'un  évêque  qui  se  trouve  absent, 
et  qui  n'occupoil  pas  de  place  dans  le  clergé  François. 

Le  Ma\s.  Une  ordonnance  du  Roi,  du  6  mai,  avoit 
accordé  à  M.  l'évêque  du  Mans  l'ancienne  abbaye  de 
Saint-Vincent,  pour  y  placer  son  séminaire  diocésain, 
en  échange  de  l'ancien  séminaire.  M.  l'abbé  Bureau ,  curé 
de  la  cathédrale  ,  envoyé  à  Paris,  par  le  prélat ,  pour  sol- 
liciter cette  faveur,  fut  chargé  également  par  lui  de  dis- 
poser ladite  abbaye,  pour  y  placer  le  séminaire,  et  il 
s'en  est  acquitté  avec  le  même  zèle  et  le  même  succès. 
Qu'on  se  représente  un  vaste  bâtiment  converti  en  ca- 
serne et  occupé  depuis  vingt  ans  par  des  soldats,  et  l'on 
aura  une  idte  des  dégâts  qui  y  ont  été  commis,  et  des 
travaux  qu'il  y  avoit  à  faire  pour  le  rétablir.  Cependant 
en  quatre  mois  et  demi  on  est  parvenu,  à  l'élonnement 
des  habitans  de  la  ville,  à  mettre  ce  bâtiment  en  étal  de 
recevoir  i5o  séminaristes  :  1 18  tous  logés  séparément ,  y 
sont  entrés  le  9  novembre ,  et  tout  cela  s'est  fait  à  la  fois 
avec  économie  et  promptitude.  M.  l'abbé  Bureau  a  dirigé 
lui-même  les  travaux  et  surveillé  les  ouvriers,  et  dans 
cette  opération  ,  il  a  f.tit  preuve  d'autant  de  patience  et 
de  dévouLrnen!  que  d'a^livilé  et  d'intelligence.  Il  man- 
quoît  une  c'gli.se  à  ce  bel  établissement,  celle  de  l'abbaye 
ayant  été  détruite  dans  les  temps  révolutionnaires-,  le 
prélat  qui  gouverne  avec  tant  de  sagesse  et  de  prudence 
ce  vaste  diocèse ,  désiroit  vivement  la  construction  de 
celle  église,  indispensable  pour  son  séminaire;  mais  il 
souhaitoil  qu'elle  fût  placée  de  manière  à  pouvoir  ser- 
vir en  même  temps  au  public,  et  être  utile  aux  habi- 
tans delà  ville,  qui  se  trouvent  fort  éloignés  des  auti-es. 
Plein  de  confiance  dans  la  bonté  paternelle  du  Roi,  et 
d'espoir  pour  les  secours  que  S.  M.  daignera  lui  accorder, 
il  a  fait  dresser  le  plan  de  la  nouvc^lle  église,  et  la  pre- 
mière pierre  en  a  été  posée  le  jeudi  i4  novembre,  La 
pluie  qui  avoit  tombé  toule  la  matinée  de  ce  jour,  ayant 
cessé  sur  les  onze  heures,  et  le  soleil  paroissant,  M.  l'é- 


vèqne  ,  revèlw  de  ses  linbiis  pontificaiiK,  envîronn(^  d'où 
1)011)1)1  eux  clerg(%  se  reiidil  .sur  le  terrain,  et  Ijciiil  ht 
pieiiiitoe  p.erie,  ?s'oii,s  tairons  lous  des  vœux  pour  lesiM> 
cès  de  celle  enli"epii.se ,  et  nous  espcMons  que  les  jjieux 
d^.siis  du  prélat ,  la  géuéiosité  des  fidèles  ,  et  l'aclivilé  du 
curé  qui  préside  aux  travaux,  coiiiplètcronl  un  élablis- 
.senieiit  dont  la  ville  et  Je  diocèse  altendent  tant  d'a- 
v.mlages. 


Nouvelles    politiques. 

Pahis.  s.  m.  ne  se  ressent  plus  de  rafTeclioo  goutteuse  qui 
l'avoit  touimenlée  quelque  temps. 

—  S.  M.  vionl  de  léraoipner  à  la  ville  de  Versailles  l'in- 
térêt qu'elle  porte  à  ce  séjour  de  nos  Rois.  Elle  avoit  accordé 
()Ooo  fr.  cet  été  pour  les  pauvres;  depuis  elle  avoit  donné 
bono  fr.  pour  des  Iravaux.  Elle  vient  en  ce  moment  d'iissi- 
j^uer  ui'.e  somme  qui  sera  donnée  chaque  mois  de  l'hiver,  et 
elle  a  chargé  M.  le  maire  de  la  ville  de  s'entendre  avec  MM.  les 
«urés  pour  la  distrihulion. 

—  Madame,  avant  été  informée  des  besoins  des  pauvres 
de  Yilré,  a  sollicilé  pour  eux  un  secours  qui  leur  a  été  ac- 
cordé. Ils  ont  reçu  3ooo  fr.  sur  les  fonds  du  ruiuislêre  de 
l'intérieur. 

—  M"",  la  duchesse  de  Berry  continue  à  garder  ses  np- 
pnrlemens;  la  santé  de  S.  A.  R.  ne  donne  cependant  au- 
euiie  inquiétude. 

—  T>e  7  décembre,  M»^'.  le  duc  de  Rerry,  traversant  Nan- 
lerre,  s'informa  de  la  situation  des  pauvres  de  cette  paroisse, 
cl  fit  remettre  au  maire  une  somme  de  Sïoo  fr. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  assujettit  le  commerce  exté- 
rieur de  la  Corse  aux  lois  générales  sur  les  douanes,  et  règle 
les  droits  que  paieront  les  ruarcbanilibes  à  l'entrée  et  à  la 
sortie. 

—  Par  unp  autre  ordonnance,  l'exemption  des  droits  ac- 
cordée aux  grains  et  aux  farines  est  étendue  au  riz  qui  sera 
importé  dans  le  royaume,   et  la  prime  accordée  pour  Tint- 
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porlalion  de  fromrnt  psI  clendue  au  maV<;.  Il  sera  pajé  pour 
celle  espèce  de  grains  une  prime  de  3  fr  par  quintal. 

—  r.e  prince  de  Lnval ,  ambassadeur  de  France  à  Madrid, 
est  en  roule  pour  revenir  à  Paris. 

—  M.  de  Puvmauvin,  directeur  général  de  la  monnoie 
des  médailles,  a  fait  remettre  à  la  chambre  des  députés  deux 
cent  vingl-qiialre  médailles  eu  bronze,  frappées  pour  le  ma- 
riage de  Ms^  le  duc  de  Berry. 

—  M.  Fessard,  cultivateur  à  la  TMénagerie  près  Versailles, 
9.  envoyé  à  M.  le  maire  de  celle  ville  cent  sacs  de  pommes 
de  lerre  pour  les  indigens. 

—  Le  Conatlfittionnel  annonce  que  M.  de  Pradt,  dont  on 
nous  a  appris  ofliciellemenl  le  retour  à  Paris,  va  rompre  le 
silence  auqupl  il  sembloit  sêlre  condamné  depuis  quelques 
mois,  el  qu'il  ne  s'éloit  éloigné  du  monde  que  pour  médi- 
ter un  ouvrage  considérable  relatif  aux  a.Taires  ecclésiasti- 
ques. II  ajoute  que  cet  ouvrage  paroîiia  incessamment.  Nous 
avouons  être  fort  curieux  de  voir  celte  nouvelle  production 
de  riiifaligable  écrivain. 

—  Un  aubergiste  de  Lafajole,  département  de  l'Àube, 
ayant  tenu  publiquement  des  propos  séditieux,  le  maire  a 
fait  fermer  l'auberge,  et  a  traduit   le  maître  en  justice. 

»—  Un  altroupement,  formé  dans  la  paroisse  de  Cierp, 
ayant  délivié  un  déserteur  que  la  gendarmerie  venoit  d^ar- 
rèler,  sans  que  le  maire  eût  rien  fait  pour  empêcher  cette 
voie  de  fait,  le  préfet  de  Toulouse  a  cassé  ce  maire,  et 
chargé  le  sous-préfet  de  Saint- Gaudens  de  recliercher  les 
coupables,  et  de  faire  arrêter  de  nouveau  le  déserteur. 

—  On  écrit  de  Toulouse  que  les  grains  y  ont  éprouvé  une 
baisse  considérable  d'après  les  lettres  reçues  de  Rouen,  de  Bor- 
deaux, de  Nantes,  de  Lyon  et  de  Marseille.  On  en  es^ière 
encore  une  plus  forte. 

—  Un  boulanger  de  Montauban  ,  qui  ne  vouloit  pas  se 
so\imeltre  aux  réglemens  de  la  police,  a  été  interdit.  On  l'a 
de  plus  tradiiit  devant  le  procureur  du  Roi,  ainsi  que  d'au- 
tres boulangers,  pour  avoii"  refusé  d'approvisionné»  journel- 
lement le  marché  au  pain. 

—  Au  mois  d'avril  dernier,  un  incendie  avoit  consumé 
plusieurs  maisons  à  Fontaine  Notre-Dame,  près  Cambrai, 
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On  alli  iliua  cf  t  inreuHie  à  uni'  fuic;c  de  l^aini'"o  ai)gIoiac.  Le 
goiîTnnenienl  anj^lois  a  fail  C()nij)lcr,  le  7  de  ce  mois,  une 
somme  de  ig,ouo  ir.  aux  viclirnes  de  cel  accident. 

—  Le  général  Yandamme  a  obtenu  du  roi  des  Pays-Bas 
de  résider  dans  une  ville  des  provinces  septentrionales  du 
royaume  à  son  choix. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  7,  M.  le  duc  de  Richelieu  apporta,  comme 
nous  l'avons  dit ,  un  projet  de  loi  relatif  aux  elfe Is  du  divorcf . 
Voici  le  textp  de  ce  projet  : 

Art.  l'^Tonl  demandeur  en  divorce  qui,  dans  les  Jrois 
mois  de  l«  pid)licalion  de  la  présente  loi,  n'aura  pas,  aux 
termes  de  la  loi  du  8  mai  iSib",  suivi  Tinstance  on  sep:iration 
de  corps,  ou  qui  n'aura  pas  déclaré  à  son  conjoint  qu'il  veut 
exécuter,  comme  jugetnenl  qui  1rs  sépare  de  coips,  te  juge- 
ment défuiilif  qui  avoit  autorisé  la  prononciation  de  leur  di- 
vorce, sera  ré|uité  s'être  désisté  de  sa  de:iiand(' ou  du  prolit 
du  jugement.  Il  ne  pourra  plus  poursuivre  la  séparation  de 
corps  que  pour  cftuse  nouvelle,  sauf  alors  à  faire  usage  des 
causes  précédentes. 

2.  Les  conjoints  dont  le  divorce  a  été  prononce,  et  qui  ne 
sont  pas  acluellemenl  engagés  dans  un  autre  mariage,  pour- 
ront se  réunir. 

Tout  autre  mariage  leur  est  interdit  jusqu'après  le  prédécès 
de  l'un  d'eux. 

3.  Les  époux  qui  voudront  se  réunir  feront  annoncer  leur 
intention  par  les  deux  puhiicotions  prescrites  dans  le  Code  ci- 
vil ,  aux  liirps  des  acies  civils  et  du  mariage. 

4.  Après  le  délai  des  deux  puhliealions,  s'il  n'est  survenu 
aucune  opposition,  nu  après  qu'elle  aura  été  levée,  ils  se 
présenleroul  à  l'ofllcit  r  de  létal  ci^il  dans  la  maison  com- 
mune ,  en  présence  de  (juaire  témoins,  parens  ou  non  pa- 
rens,  et  lui  déclareront  qu'ils  se  réunissent  en  légitime  ma- 
riage. 

5.  I^'ofneler  de  l'état  civil  dn'sscra  sur-le-champ,  dans  1rs 
registres  publics  du  mariage,  l'acte  de  réunion;  il  en  don- 
nera leetine  aux  parties  et  aux  témoins,  et  fera  iiiention  de 
raccouiplisscnieui  de  ccîte  formalité. 
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L'acte  sera  signé  par  l'ofTicier  de  i'étal  civil,  par  les  par- 
ties el  les  lémoin"»,  ou  nieiilion  sera  faite  de  la  cause  qui  em- 
pêchera les  parties  el  les  témoins  de  signer. 

6.  Si,  nonobstant  leur  divorce  ,  les  parties  avoienl  eu  des 
enfans,  elles  pourront  les  reconnoîlre  par  le  même  acte. 

7.  L'acle  de  réunion  sera  menlionné  de  la  manière  prescrite 
par  l'ariicle  49  f^^^  Code  civil ,  en  marge  de  l'acte  de  mariage 
des  deux  époux;  il  le  sera  pareillement  en  marge  de  l'acte 
de  divorce  qui  les  avoit  séparés. 

8.  La  réunion  des  époux  ne  fera  point  revivre  les  conven- 
tions matrimoniales  qui  avoienl  été  rompues  parle  divorce, 
sauf  à  eux  à  les  renouveler,  ou  à  en  faire  d'autres  devant  no- 
taire avant  l'acle  de  leur  réunion. 

g.  La  réunion  des  époux  n'aura  aucun  effet  sur  les  portions 
de  biens  el  sur  les  droits  que  le  divorce  avoit  acquis  à  leurs 
enfans,  lesqueh  en  resteront  investis  comme  auparavant.  Si 
toutefois  lesdils  enfans,  parvenus  à  leur  majorité,  venoient 
à  y  renoncer  en  tout  ou  en  partie,  cette  renonciation  ne  don- 
Dera  point  ouverture  au  droit  proportionnel  établi  pour  les 
donations  enlre-vif  ou  testamentaires. 

La  cbambre  s'est  réunie,  le  lo,  à  deux  heures.  L'ordre 
du  jour  appeloit  la  discussion  sur  le  projet  de  loi  ci-dessus, 
et  sur  un  autre  relatif  aux  séparations  de  corps.  Un  mem- 
bre a  proposé  de  nommer  une  commission  sur  cet  objet.  Cet 
avis  a  été  adopté,  et  la  commission  formée  de  suite.  Les 
membres  sont  :  MM.  les  comtes  de  Malleville,  Abrial,  Em- 
mery  et  de  3]arbois,  et  M3L  Christian  de  Lamoignon,  Mo- 
rel  de  Vindé  el  de  Sèze.  Un  pair  a  soumis  à  la  chambr» 
tine  proposition  tendant  à  supplier  le  Ror  de  vouloir  bien 
présenter  ;iux  chambres  un  projet  de  loi  sur  la  responsabi- 
lité des  minisires.  La  chambre  a  arrêté  qu'elle  .s'occuperoit 
de  cette  proposition.  Il  sera  fait  une  convocation  lorsque  le 
rapport  de  la  commission  ci-dessus  nommée  sera  prêt,  à 
moins  qu'il  n'y  ait  quelque  communication  miDlslérielIe. 


€11  A  M  GRE     DES    DEPUTES. 

Le  lo  flécembre,  les  députés  se  sont  réunis  en  bureaux 
pour  s'occuper  de  la  discussion  des  projets  de  lui  qui  leur  ont 
été  préventés  récemment. 

l.Q  12,  \i.  le  comie  CorveUo,  minisire  des  finances,  et 
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deux  conseillers  tl'Eiat  sont  introduits.  Ils  apportent  un  pro- 
jet <le  loi  sur  \c.  recouvreriienl  des  coiuribiilioiis  de  1817.  Le 
îiiiiiisire  expose  qu'on  touche  à  la  fin  de  1  année,  tl  que, 
pour  éviter  une  suspension  dans  les  locouvreniens ,  il  est  né- 
cessaire de  percevoir  provisoirenicnl  l'inipôl  sur  les  rôles  de 
1816,  en  allendanl  el  la  fin  de  la  discussion  du  l)ud';el  dans 
les  chambres,  el  la  confection  des  nouveaux  rôles.  I^e  projet  de 
loi  porte  donc  que  les  quatre  preniitM's  dnu7.ièn)i's  des  conlri- 
l)ulions  foncière,  personnelle  el  mobilière,  de  celles  des  portes 
cl  fenêtres,  el  des  patentes  seront  recouvrées  provisoirement 
sur  les  rôles  de  i8iG,  cl  que  les  impositions  indirectes  se- 
ront également  perçues,  en  181 7,  d'après  les  lois  rendues 
pour  181G.  Ce  projel  est  renvoyé  à  la  discussion  des  bureaux. 
MM.  de  Maribcrl  el  de  Honald  entrent  en  séance.  M.  fry 
fait  un  rapport  au  nom  de  la  commission  des  pétitions.  Il  fait 
renvoyer  à  la  commission  du  budjct  un  mémoire  des  épiciers 
de  Paris  qui  réclament  contre  la  patente  de  .^00  fr.  stipulée 

5 )our  eux  dans  le  nouveau  budjel  ;  au  ministère  de  la  guerre, 
es  réclamations  de  deux  fournisseurs  pour  l'armée  an- 
gloise;  au  ministère  des  finances,  celle  d'habitans  du  Loiret 
sur  la  reparution  des  contiibutions  ;  à  la  commission  cliar- 
gée  de  discuter  la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse,  les  plaintes 
d'un  impnmeur  de  Douai,  qui  éprouve  quelques  difi"iculiés 
dans  la  publication  d  un  journal.  On  passe  à  l'ordre  du  jour 
sur  queltjues  antres  pétitions.  M.  le  rapporteur  expose  leg 
réclamations  des  chevaliers  de  Malle,  qui  deniandenl  qu'on 
restitue  à  cet  ordre  ses  bietis  non  aliénés.  11  pense  que  ce 
mémoire  doit  être  renvoyé  au  gouvernement  auquel  il  ap- 
partient de  traiter  avec  un  ordre  qui  étoil  souverain.  M.  Pict 
est  d'avis  de  renvoyer  le  mémoire  à  la  commission  du  bud- 

i'el,  oltcndu  qu'il  est  question  d'assigner  des  immeubles  à 
a  caisse  d'amoi  tissenimt ,  el  qu'il  ne  faut  point  y  affréter 
des  biens  susceptibles  d'èlre  réclamés.  M.  Duvergier  de  Hau- 
ranne  répond  que  le  nouveau  budjct  ne  délermine  poinl  la 
nature  des  biens  qui  doivent  être  assignés  à  la  caisse  d'a- 
morlisser/ient ,  et  qu'il  ne  parle  que  des  bois  de  PElat.  M.  le 
comte  de  Marcellus  ]daide  la  cause  de  l'ordre  de  Malle,  el 
célèbre  celte  institution  antique  qui  a  fait  éclore  tant  de 
vertus,  qui  s'est  signalée  par  tant  d'exploits,  el  qui  peut 
encoïc  être  si  utile.  La  valeur,  la  loyauté,  la  fidéliic  s'y  sont 
perpéliiées  d'âge  eu  âge.  Cet  ordre  revivra.  Il  a  conservé  ses 
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biens  en  Portugal,  en  Espagne,  m  Sicile,  à  Naples,  à  Rome, 
en  Aiilriche.  Quelle  est  helle,  dniis  des  lenips  il'iinpiété  et  de 
respect  liuranin  ,  celte  institution  dont  le  caractère  dislinctif 
est  le  sigTie  même  de  noire  foi  !  Celui  qui  porte  sur  si  poitrine 
la  croix  de  Malte  ne  seuible-t-il  pas  dire,  comme  les  premiers 
soldats  de  l'Evangiîe  :  Je  sais  c/iréiien?  La  restiîiilioa  des 
biens  de  l'ordre  de  Malte  ne  seroil  pas  un  grand  sacrifice.  Il 
en  reste  peu;  se  priveroit-on  pour  cela  du  mérite  de  la  jus- 
tice et  de  la  hienfaisance?  La  justice  pour  autrui,  disoit 
Montesquieu,  est  une  charité  pour  nous.  M.  de  Marceiius 
demande,  comme  la  commission,  que  la  pétition  soit  ren- 
voyée au  gouvernetuent',  et  en  particulier  au  ministre  des  af- 
faires étrangères.  M.  Froc  de  la  Houlave  souscrit  h  ce  que 
vient  de  dire  le  préopinant  en  faveur  de  l'ordre  de  Malie. 
Les  chevaliers  de  Malte  ,  comme  les  chevaliers  de  Saint-fiO-iis, 
dit-il ,  ont  pris  des  engagemens  sacrés,  M.  le  baron  de  Ta- 
leyrand  ajciule  :  Et  lo  Légion  d'honneur.  La  chambre  arrête 
que  le  mémoire  de  l'ordre  de  Malte  sera  renvoyé  au  tninis- 
Ire  des  alTiiires  étrangères.  Un  congé  est  accordé  à  M.  La- 
frngne,  cte  la  Meurlhe.  M.  le  président  invite  les  députés  à 
se  retirer  dans  les  bureaux  pour  compléter  la  nouvelle  cotn- 
mission  des  pétitions. 


■  L'Empereur  Ale.randre  à  Bar-sur- Aube  en  7^iyf{i). 

Le  grand  drame  de  l'histoire  se  compose  d'une  foule  de 
scènes  particulières,  et  pour  bien  écrire  l'un,  il  faut  connoître 
les  autres.  Ainsi  le  tableau  de  la  restauration  se  forme  d;^. 
beaucoup  de  pièces  détachées,  qu'il  ne  faut  pas  négliger  si 
l'on  veut  bien  saisir  l'ensembie.  Le  petit  écrit  que  nous  an- 
nonçons ne  doit  point  êlre  oublié  sous  ce  rapport.  On  n'y 
raconte  que  ce  qui  s'est  passé  sur  un  point;  mais  ce  point  éloit 
lecenlie  des  opérations  d'une  grande  armée,  et  le  passade 
de  toutes  les  colonnes.  La  ville  fut  prise  et  reprise.  Les  sou- 
verains alliés  y  passèrent  plusieurs  jours,  l'évacuèrent,  y 
revinrent.  L'auteur  de  la  brochure  rappofte  ces  différeiis 
mouveuiens.  et  peint  les  malheurs  de  la  ville  ,  le  pillage,  l'in- 
cendie et  les  dévastations.  Il  fait  connoîlre  les  dispositions  ro- 

(i)  Brodiurc  in-8**.  ;  prit,  i  fr.  franc  de  port  Che*  ïi>é»f].  Le  Cltrc, 
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ciproqiirs  des  li;il>ilans  et  tirs  alliés.  Il  s'arrête  surtout  arec 
comphiisance  sur  rciiiperenr  Alcxnndre  ,  et  cite  de  lui  des 
traits  lioiuM-ables,  et  des  conversations  qui  paroissent  tout-à- 
iait  conforme  au  caractère  de  ce  prince.  Ces  délails  ne  sont 
pas  sans  intérêt,  et  c'est  du  moins  une  consolation,  au  mi- 
lieu du  spectacle  et  des  désastres  de  la  guerre,  de  voir  un 
prince  s'eflorcer  d'en  adoucir  les  rij^ueurs,  et  professer  des 
maximes  d'humanité  qui  ciiarment  toujours  dans  la  bouche 
des  maîtres  du  monde,  lors  même  que  les  circonstances  les 
empêchent  de  les  réaliser  toutes. 


G  R  A  V  U  R  i:  s . 


Louis  XVI  recevant  le  duc  d'Engliicn  au  séjour  «les  bienheureux, 
crtampc  grave'e  au  lavis,  fi'jpns  le  tableau,  pur  M.  Jazel.  (Jette  es- 
tampe a  fié  pr(;scnu.-e  à  ïMonsikcr,  Irtrc  du  Roi,  par  M.  Roehu  , 
ôuteiir  ihi  tableau,  et  peintre  de  S.  A.  H.,  qui  a  bien  voulu  en  agréer 
la  dédicace.  La  {gravure  a  vingt-six  pouces  de  largeur,  sur  dix-huit 
p«uccs  de  hftuleur;  elle  est  imprimée  sur  papier  grand  aigle  vélin,  et 
accompagnée  d'une  seconde  |>lanche  au  trait,  qui  sert  à  indiquer  tous  les 
personnages,  et  qui  est  imprimée  sur  demi-ténille  de  papier  Jésus.  Le 
prix  e>ii.  pour  les  épreuves  avec  la  lettre,  3G  Ir.  ,  et  les  épreuves 
avant  la  lettre  de  ^2  fr.  Pour  ^ire  exiiédiée  sur  rouleau  ft  emballée 
2  tr  On  en  trouvera  (rcncadrécs  de  toutes  les  manières,  soit  simple- 
ment, soit  avec  las  bordures  les  plus  riches. 

Détails  histori(|ucs  sur  les  derniers  momens  de  MBr.  le  duc  d'En-» 
chien,  ou  I-»écit  de  ce  qui  s'est  passé  à  V'inccnnes  lors  de  la  mort  de  ce 
Prince,  pour  servir  d'introduction  rt  de  complément  à  la  gravure  re- 
pitisentaui  Louis  X\  I  recevant  le  duc  d'Engliien  au  séjour  des  bien- 
heureux, d'après  le  tableau  de  M.  Roelin  ,  peintre  de  S.  A.  R.  INIoTv- 
siEUR  ,  trère  du  Roi,  expose  au  salon  de  1814  :  in-S".;  prix,  i  fr.  5o  c, 
et  par  la  po.<?te,  1  l'r.  -5  c, 

La  gravure  et  la  notice  se  trouvent  à  Paris,  chez  J.  J.  Biaise, 
Lbraire  de  S.  A.  S.  IM™^.  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  quai  des 
Auf;uslins,  n".6i,  près  le  Poni-ISeut,  à  la  Bible  d'or,  et  au  bureau  du 
Journal. 

Kous  avons  pailé  du  tableaji  de  M.  Roehn  en  annonçant  la  souscrip- 
tion. ÏNous  ajouterons  seulement  aujourd'hui  que  la  gravure  est  digne 
du  tableau,  quelle  représente  très-bien  les  personnages,  et  que  les 
détails  en  sont  tinis.  Elle  fait  honneur  au  pinceau  de  M.  Jazet  j  et  sang 
parler  du  choix  du  lieu  et  du  costume,  la  réunion  de  tant  de  per- 
sonnages historiques,  et  de  noms  aur.quols  se  rattachent  tant  de  i-ou- 
venirs,  rend  cette  gravure  intéressante,  d'abord  pour  leurs  f.imilles,  et 
ensuite  pour  ceux  qui  ont  été  loOcliés  de  leur  sort;  et  quel  Lrançoi» 
BV"pas  dû  Ttitre  ? 


{Mercredi  i8  décemhre  i8i6.)  (1S\  24Ô.  ) 


De  la  nouvelle  église  de  France. 

Quelle  est  celte  nouvelle  église  de  France  dont  on 
Veut  nous  parler  dans  cet  ouvrage?  C'est  sans  doute 
celte  petite  église  qui  porte,  dans  ce  nom  seul,  un 
caractère   si   marqué   de  nouveauté;   cette   église  si 
nouuclle  en   efl'et ,   puisqu'elle  se  passe  et  d'évêques 
et  de  pouvoirs;  nouvelle,  parce  qu'elle  ne  vent  pas 
se  soumettre  à  l'autorité  du  saint  Siège,  et  quelle 
Se  sépare  du  souverain  Pontife;  nouvelle  par  son  iso- 
lement, par  son  obscmité,  par  la  hardiesse  de  see 
productions,  par  l'opiniéltreté  de  ses  partisans,  par  le 
danger  de  ses  maximes.  IN  on,  ce  n'est  point  cependant 
cette  église  si  nouvelle  que  l'on  signale  et  que  l'on  atta- 
que dans  cet  écrit;  c'est  elle,  au  contraire,  que  l'on 
détend  et  que  l'on  soutient,  et  j^ar  un  élrange  renverse- 
ment de  principes  et  de  langage,  on  donne  le  nom  da 
nouvelle  église  à  celle  qui  tient  ses  pouvoirs  du  souve- 
rain Pcutile,  qui  est  eu  comnmnion  avec  toute  la  ca- 
tholicité, qui  forme  une  partie  considérable  de  l'E- 
glise universelle,  et  qui,  par  sa  doctrine,  comme  par 
sa  visibilité,  porte  les  caractères  de  la  société  sainte 
établie  par  le  Fils  de  Dieu.  Heuieuse  et  rare  décou- 
verte! Quelle  est,  pourroit-on  demander,  cette  nou- 
velle théologie?  Quel  est  ce  nouveau  docteur  qui  vient 
redresser  les  idées  communes?  Est-ce  encore  le  mo- 
deste abbé  Blanchard ,  ou  le  docte  abbé  Vinson ,  ou 
le  doux  abbé  Gaschet?  Non,  c'est  un  nouvel  athlète 
qui  n'avoii  pas  encore  paru  dans  la  lice,  et  qui  va 
Tome  X.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  L 
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en  effet  nous  donner  du  nouveau.  Il  n'a  pas  jugé  à 
proj)Os  de  se  nouuucr,  mais  il  a  permis  à  ses  amis 
de  dévoiler  son  mcop;nilo.  On  assure  que  l'ouvraqe 
est  de  M.  de  B...,  laùjne  et  ancien  mi^islral,  qui  a 
cru  de  son  devoir,  comme  membre  diui  par'emeuJ, 
de  régenter  un  pen  1  Eglise ,  el  de  gomniander  uu 
peu  le  souverain  Pontife.  C  est  nn  passe-temps  que 
messieurs  se  donnoienl  (pit^lfjnefois.  IM.  de  B.  .  . 
est  bien  aise  de  n'en  pas  perdre  cniièremeut  l'babi- 
tudc.  Avide  de  juger,  connue  certain  personnage  de 
comédie,  et  u'a^artt  plus  de  petits  procès  à  vid<  r,  il 
se  nièlc  dans  une  bien  grande  cause  qui  n'est  guère 
de  son  ressort.  Ne  pourroil-on  appeler  de  son  ar- 
rêt, et  en  conlester  la  compétence? 

D'abord,  je  ferai  observer  au  conseiller-théologien 
qu'il  débute  d'une  manière  un  peu  irop  véhémente,  il 
s'exprime  ainsi,  dans  sou  yïi'erlissewent  :  En  France , 
les  coups  que  portait  tous  les  jours  à  la  reli^^ion  l'impie 
Buonaparte,  et  ayec  lui  une  foule  de  mauvais  prêtres ,  ses 
agens  déclarés ,  exerçant  pour  lui  le  ministère  de  pas^ 
leurs  des  âmes ,  étoient  déjà  aussi  efficaces  dans  notre 
patrie  pour  l'extinction  de  la  foi  catholique ,  que  ceux 
dont  les  f^andalcs  usèrent  autrefois  en  ytjricjue  pour  y 
consommer  la  même  entreprise.  JLes  moyens  étoient  dif- 
férens  ,•  mais  la  perversité  des  uns  et  des  autres  étoit 
animée  ifune  haine  égale  pour  le  nom  de  Jésus-Christ. 
Si  Tauleur  se  fût  contenté  de  signaler  la  politique 
perfide  d'un  and)itieux  à  qui  toute  religion  étoit  in- 
diOérente,  on  eût  souscrit  à  la  vivaeité  de  ses  repro- 
ches. Mais  comment  tolérer  qu'il  enveloppe  dans  ses 
invectives  une  partie  considérable  du  clergé,  cl  que 
parce  que  des  prêtres  ont  exercé  le  ministère  ecclé- 
siastique pendant  que  Buouiiparte  gouvernoii,  il  les 
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présente  comme    des  mauvais   prêtres,    comme   ses 
agens,  comme  animés  d'une  haine  égale  pour  le  nom 
de  Jésus-Christ?  Quel  langage  dans  mi  liomnie  qui 
préiend  écrire  pour  l'honneur  de  la  religion  !  Singu- 
lier zèle  qui  commence  par  avilir  une  foule  de  prê^ 
très ,  en  leur  prêtant  des  intentions  si  perverses,  en 
supposant  qu'ils  n'exerçoient  leur  ministère  que  pour 
le  profit  de  l'usurpateur,  et  qu'ils  étoient  animés  d'une 
haine  égale  contre  le  Fils  de  Dieu!  Devroit-il  être  be- 
soin en  vérité  de  réfuler  un  homme  qui  le  prend  sur 
ce  ton,  et  qui  outrage  ainsi  dès  son  début  toutiui  corps? 
Après  celte  preuve  de  modération  et  d'impartialité , 
on  verra  sans  étonnement  les  le proches  que  Tauieur 
adresse  au  souverain  Pontife.  Il  assure,  avec  sa  béni- 
gnité ordinaire,  que  le  Pape  a,  parle  Concordat,  sanc^ 
tienne  la  révolte ,  le  meurtre ,  le  parjure ,  l'apostasie ,  le 
sacrilège,  en  un  mot,  tous  les  crimes  et  toutes  les  injustices. 
Il  le  peint  comme  un  homme  foible  qui  a  cédé  à  la  peur, 
qui  a  sacrifié  les   droits  et  les  règles  de   V Eglise,   qui 
a  renversé  toute  la  discipline ,  qui  a  agi  avec  la  pré- 
cipitation la  plus  impatiente ,  qui  a  violé  les  décrets  de 
ses  prédécesseurs ,  qui  a  canonisé  de  fausses  doctrines, 
qui  a  introduit  dans  l'Eglise  le  schisme  et  Terreur,  qui 
a  composé  avec  l'impiété ,    etc.   En  vain    le    Pontile 
a-t-il  prouvé  depuis  qu'il  savoit  résister,  quand  il  le 
falloit.   En  vam  a-t-il  montré,  dans  un  temps  où 
toute  l'Europe  étoit  à  genoux,  le  plus  noble  courage 
et  l'opposition  la  plus  ferme  à  des  prétentions  injustes. 
En  vain  a-t-il,  dans  une  honorable  captivité,  lassé 
l'opiniâtreté  d'un  despote  farouche.  Ses  ennemis  fer- 
ment les  yeux  à  ces  traits  qu'admirera  la  postérité, 
et  flétrissent  le  vicaire  de  Jésus-Christ  par  d'indignes 
accusations. 

L   2 
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Le  grand  cliamj)  de  li.itaillc  de  M.  de  B.  .  .  j 
comme  «les  autres  ccriv;iiiis  de  ce  parti,  esl  ciii'on 
a  usé  de  violi'nce  envers  le  Pape.  Pie  f^JI  éiuit 
alors  dans  les  liens,  dil  cit  aiileiir  ;  tuus  les  Jîdèles 
adressoient  sans  disconlimiation  leurs  prières  au  ciel 
pour  sa  délivrance,  pour  qu'il  phit  à  Dieu  de  favori- 
ser sa  fuite  de  la  ville  de  lionic.  Ailleurs  il  dit  :  L'en- 
nemi étoit  aux  portes  de  Rome;  ce  qui  ne  se  con- 
cilie pas  trop  avec  ce  qu'il  avançolt  plus  haut.  Car  si 
l'ennemi  n'étoir qu'aux  perles,  le  Pape  n'étoit  pas 
dans  les  liens.  Au  surplus,  toutes  ces  alléi,'ations  sont 
de  pures  fictions.  IjC  Pape  éloii  alors  lilire,  et  maî- 
tre dans  Rome.  Il  ne  songooil ,  ni  ne  pouvoit  songer 
à  fuir.  Où  seroit-il  allé?  Devoil-11  abandonner  ainsi 
son  siège  et  la  conduite  des  atîairesde  l'Eglise?  C'est 
Lien  alors  que  ses  délracteiws  l'eussent  accusé  de  l'oi- 
blesse,  et  qu'ils  lui  eussent  reproché  de  ne  pas  tenir 
léle  à  l'orage,  et  de  ne  ]ias  rester  à  son  poste.  Ces 
prières  que  l'auteur  fait  adresser  au  ciel  sans  discon— 
tinualion  ,  par  tous  les  fidèles ,  pour  la  fuite  du  Pape, 
sont  de  son  invention;  j'en  prends  à  témoin  les  hons 
catholiques  de  ce  temps-là.  Ils  prioieut  pour  le  Pape 
sans  doute;  mais  il  ne  leur  vint  point  eu  pensée  de 
demander  qu'il  allât  en  exil. 

M.  de  B...  a  prétendu  trouver  des  preuves  de  la 
violence  que  le  Pape  avoit  soufferte  dans  quelques 
expressions  du  bref  du  i5  août  1801  .  II  y  est  dit  : 
JVous  sommes  forcés  par  l'urgente  nécessité  des  temps  ; 
et  de  celte  phrase  et  de  quelques  autres  semblables, 
l'auteur  conclut  que  le  Pape  n'étoit  pas  libre,  ei 
qu'on  lui  a  fait  violence.  Il  se  retourne  en  tout  sens 
j)Our  établir  cette  assertion,  cl  feint  de  ne  pas  voir  la 
différence  qu'il  y  a  entre  celte  nécessité  des  circons~ 
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tances  dont  parloit  le  saiui  Père,  el  une  conlrainle 
propreiDeni  dite.  Au  surplus,  1  auteur  a  trouvé  uue 
jtreuve  irréfragable  de  cette  contrainte  dans  le  terme 
de  dix  jours  assigné  alors  aux  évêques  pour  donner 
leurs  démissions.  11  faut  transcrire  ce  passage ,  qui 
donnera  une  haute  idée  de  la  logique  du  magistrat  : 
Ce  mode  de  coaction  ,  ce  terme  fatal  de  dix  jours ,  dé- 
cèle la  main  ennemie  qui  a  rédigé  le  bref  dont  il  s'a- 
git, sous  le  nom  de  Pie  VII ,  à  la  cour  duquel  la  ma- 
nière de  diviser  le  temps  par  décade  fut  toujours  incon- 
nue. Ainsi ,  ce  terme  de  dix  jours  démontre  que  ccôt 
Buonaparie  qui  a  rédigé  ce  bref  :  puissante  manière 
de  raisonner  !  Ne  pourroit-on  pas  prouver  par  le  même 
argument ,  que  c'est  Buonaparte  qui  a  fait  insérer 
dans  l'Apocalypse  ce  passage  où  l'on  trouve  aussi  le 
terme  fatal  de  dix  jours  :  Hahehitis  trihulationem  die- 
hiis  decem?  On  s'en  rapporte  à  la  sagacité  de  M.  de 
B...  pour  éclaircir  ce  point  de  critique. 

Un  autre  argument  sur  lequel  cet  écrivain  compte 
beaucoup  ,  c  est  que  le  Pape  doit  gouverner  selon  les 
canons.  I^a  moitié  de  sou  livre  est  consacrée  à  prouver 
cette  vérité  que  personne  ne  nie;  car  on  n'a  jamais 
prétendu  que  l'Eglise  dût  être  gouvernée  arbitraire- 
ment ,  et  qu'il  n'y  eût  pas  des  règles  auxquelles  le  Pa pe 
lui-même  est  soumis.  Aussi  ce  n'est  pas  là  ce  dont  il 
s'agit  dans  la  controverse  actuelle,  La  quesilon  est  de 
savoir  s'il  n'y  a  pas  des  circonstances  où  le  Pape  peut 
s'élever  au-dessus  des  canons.  On  a  sur  ce  point  op- 
posé à  l'auteur,  dans  un  écrit  très-court,  mais  très- 
solide,  les  témoignages  de  (jerson  ,  de  Thoinassin  et 
de  Bossuet,  qui  tendent  à  établir  les  droits  du  Pape 
dans  les  cas  de  nécessité;  je  crains  presque  qu'on 
n'ait  pris  uue  peine  inutile  en  rassemblant  ces  auto- 
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rilés,  quelque  imposantes  qu'elles  soient;  car  il  est 
reçu  parmi  certaines  gens  de  n'e'couter  les  docteurs  et 
les  théologiens  que  lorsqu'ils  les  trouvent  favorables, 
et  de  laisser  de  côté  leurs  uiaxiuK's  (juand  ils  les  ju- 
gent contraires  à  rintërcl  de  leur  cause.  Qu'est-ce  au 
fond  f{ue  fierson,  que  Tliomassin,  que  Bossuet,  au- 
près de  MM.  Blanchard,  Gascliet  et\inson?  Lais- 
sons donc  ces  autontc's  viedlies  et  suspectes,  et  op- 
posons à  M.  de  B...  des  témoignages  plus  forts  et  des 
docteurs  d'un  bien  autre  poids.  Il  a  lu  sans  doute  un 
petit  livre  qui  a  cuculé  paruii  les  siens,  sous  ce  titre: 
Extrait  de  plusieurs  Lettres.  C'est  un  recueil  précieux 
de  principes,  de  raisonnemens  et  de  faits  tous  plus 
con<Iu;ins  les  uns  que  les  autres,  en  faveur  de  la  pe- 
tite ('glise.  Or,  voici  ce  qu'on  y  ht,  [)ag.  19  :  Zc  mo- 
tif de  la  charité  remplace  la  loi  canonique ,  lorsque 
T exécution  de  celle-ci  est  impossible-^  tfoù  l'on  conclut 
que  /<"5 /?out'ozV5  qui  sont  expirés  continuent  jusqu'à  ce 
'que  de  nouveaux  légitimes  viennent  les  remplacer  (i). 
Voilà  donc,  selon  ces  dissidens,  un  cas  où  l'on  n'est 
pas  obligé  de  suivre  les  canons.  Il  y  a  donc  aussi  dans 
leur  svsiéme  des  cas  où  l'exécution  de  la  loi  canoni- 
que est  in)|iossible.  Ils  autorisent  donc  de  simples 
prêtres  à  s'élever  au-dessus  des  canons.  Refuseront-ils 
au  Pape  ce  droit  qu'ils  prennent  pour  eux-mêmes? 
Sera-t-il  obligé  de  suivre  strictement  les  canons,  et 
eux  seront-ils  dispensés  de  s'y  astreindre?  Cela  seroit 
à  la  fois  respectueux  pour  lui  et  commode  pour  eux. 
Il  me  semble  que  ce  petit  argument  ad  hominem  at- 


(1)  Nous  n'avons  pas  besoin  Jo.  dire  qu'il  n'est  nullement 
Trai<;rnihlabli;  (|ur  ce  principe  soil  ficlèlemeul  extrait  des  let- 
tres de  la  personne  à  laquelle  on  l'altribue. 
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tenue  im  peu  les  raisonnemens  de  M.  de  B... ,  et  la 

moitié  de  sou  livre  est  réfiilée  par  ses  amis  mêmes. 

Voici  une  autre  petite  difficulté  (|ue  je  lui  soumets. 
Il  dit  que  le  Concordat  de  1 80 1  a  peuplé  l'Eglise  de 
France  de  nouveaux  intrus ,  dont  le  ministère ,  dans 
les  diverses  fonctions  qui  leur  sont  confiées,  n'est  pas 
plus  légitime  que  celui  des  évêques  et  des  curés  intrus 
qui  composaient  ci-devant  la  grande  majorité  de  l'église 
dite  constitutionnelle.  Voudroit-il  bien  concilier  cette 
assertion  avec  le  8^.  canon  de  la  23^.  session  du  concilç 
de  Trente ,  qui  est  ainsi  conçu  :  Si  quelqu'un  dit  que 
les  évêques  institués  par  V autorité  du  Pontife  romain  ne 
sont  point  de  vrais  et  légitimes  évêques ,  qu'il  soit  ana- 
thème.  Or,  les  évêques  du  Concordat  sont  institués 
par  l'autorité  du  souverain  Pontife;  donc  lem-  minis- 
tère est  légitime,  suivant  le  concile  de  Trente,  dont 
les  canons  ont,  je  le  suppose,  bien  autant  de  force 

que  les  arrêts  de  M.  de  B Cet  argument,  dont  je 

suis  redevable  à  l'auteur  du  petit  écrit  dont  j'ai  parié 
plus  haut,  devroil  terminer  toute  discussion  avec  les 
dissidens  qui  cliercheroient  la  vérité  de  bonne  foi  ; 
car  le  canon  du  concile  est  très-précis ,  et  son  ap- 
plication aux  pasteurs  institués  depuis  quinze  ans  est 
évidente. 

Je  ne  me  suis  attaché  qu'à  quelques  assertions  et 
à  quelques  [)assages  du  livre  de  M.  de  B....  Ce  seroit 
bien  pis  si  j'avois  voulu  en  examiner  l'ensemble.  Peu 
d'ouvrages  sont  pKis  complètement  dénués  d'art, 
d'intérêt  et  de  méthode.  L'auteur  ne  sait  qu'entasser 
des  citations  sans  ordre  et  sans  liaison  aucime.  Cin- 
quante pages  de  suite  sont  tirées  de  M.  de  Marca, 
et  n'établissent  d'ailleurs  que  ce  dont  tout  le  monde 
convient.   A  ces  longs  lambeaux   d'uu  auieur  que 


iVI.  dr  B...  paroît  affcclionner,  il  joint  des  passages  de 
Du  pin,  dans  son  Traité  de  la  puissance  ecclésiastique  ^ 
source  assez  peu  sûre;  Diipin  est  loin  de  faire  auto- 
rité. Il  s'appuie  aussi  du  Recueil  de  Dupuy,  sur  les 
libertés  de  lEf^lise  gallicane,  recueil  qui  n'a  jamais 
fiiit  loi  parmi  nous,  et  que  le  clergé  n'a  point  ap- 
prouvé. Ces  textes  et  beauconp  d'auires,  accumulés 
sans  choix,  ont  une  telle  incohérence,  apportent  une 
telle  confusion ,  qu'on  cherche  souvent  ce  que  l'au- 
teur a  voulu  prouver.  S'il  désiroit  en  imposer  par  cet 
étalage  d'érudition ,  il  auroit  dû  y  joindre  au  moins 
un  peu  d'ordre  et  de  gf>iit.  11  est  vrai  rpialors  il  au- 
roit fallu  retrancher  bien  des  passades  qui  ne  prou- 
vent rien ,  et  d'autres  qui  prouvent  tout  autre  chose 
que  ce  que  l'auteur  avoit  en  vue.  Il  pourroit  rester 
peu  de  chose  après  ces  suppressions;  car  M.  de  B... 
parle  très-rarement  de  lui-même.  Il  cite  sans  choix  ; 
il  compile  sans  mesure,  et  si  son  travail  a  pu  lasser 
ses  doi,i,^ts ,  il  n'a  pas  du  moins  fatigué  son  intelligence. 
Toutefois  j'ai  essayé  de  me  guider  dans  ce  laby- 
rinthe, et  de  saisir  le  fil  qui  échappe  trop  souvent  à 
la  main  de  l'auteur.  J'ai  clierché  à  faire  une  anaivse 
de  ce  livré,  et  comme  elle  m'a  coûté,  je  ne  veux  pas 
perdre  tout-à-falfîna  peine  ,  et  je  ferai  part  au  lecteur 
du  résuhat  de  mes  cflorts.  Le  principe  de  M.  de  B... 
est  donc  que  le  Concordat  est  radicalement  nul.  Il  le 
prouve,  à  ce  qu'il  croit,  par  plusieurs  raisons; 
1".  parce  que  le  gouvernement  de  i'Eghse  est  fondé 
sur  les  canons  :  lauteur  revient  plusieurs  fois  sur  ce 
sujet,  après  l'avoir  quitté,  et  entremêle  cette  discus- 
sion d'autres  matières;  2".  parce  que  le  Pape  a  été 
contraint;  5<^.  parce  qu'il  n'a  pas  consulté  les  évéqiies, 
^t  même  les  peuples  ;  car  il  faut  que  toutes  les  parties 
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intéressées  soient  appelées  et  entendues ,  et  je  le  répète 
ici  exprès;  il  est  bon  qu'on  le  sache  dans  un  moment 
où  on  s'occupe  d'une  nouvelle  circonscription  ;  elle 
deviendroit  peut-être  aussi  radicalement  nulle ,  si  on 
ïi'alloit  pas  de  paroisse  en  paroisse  entendre  toutes  les 
parties  intéressées  ;  4°'  parce  que  les  constitutionnels 
ne  se  sont  pas  tous  rétractés  (  voyez  à  cet  égard  notre 
numéro  338);  5°.  parce  que  Pie  VII  s'est  écarté  des 
règles  tracées  par  son  prédécesseur;  c'est  encore  ua 
des  points  sur  lequel  l'auteur  revient  le  plus  souvent. 
S'il  donne  dos  éloges  à  Pie  VI,  c'est  toujours  avec 
une  affectation  maligne  dirigée  contre  son  vertueux 
successeur.  La  juste  sévérité  du  premier  a  été  justifiée 
par  l'événement ,  dit  M.  de  B...,  tandis  que  tindul^ 
gence  du  second  a  porté  la  faux  dans  le  champ  du 
Seigneur,  et  y  moissonne  journellement  les  âmes  au  une 
illusion  mensojigère  précipite  dans  Vabîme  ,•  car  quels 
fruits  peut-on  attendre  de  la  prédication  de  pareils  mi^ 
nistres ,  sinon  des  fruits  de  mort  ? 

Voilà  un  arrêt  qui  seroit  bien  redoutable  si  l'auto- 
rité étoit  compétente.  Heureusement  il  se  présente 
une  réfle:sion  consolante.  De  quel  droit  un  laïque 
vient-il  prononcer  dans  une  telle  affaire? Qui  l'a  rendu 
juge  dans  l'Eglise?  A-l-il  sitôt  oublié  le  rôle  qui  con- 
vient à  un  simple  fidèle  ?  Il  avoit  dit  en  commençant  : 
Je  devrois  plutôt,  connoissant  mon  indignité ,  garder 
un  perpétuel  silence ,  et  me  contenter  de  confesser  à 
Dieu  mes  péchés.  Il  a  bientôt  oublié  ces  humbles  sen- 
timens  ;  et,  malgré  son  indignité,  au  lieu  de  confesser  ses 
péchés ,  il  vient  révéler  ceux  qu'il  attribue  aux  autres , 
trancher  les  plus  hautes  controverses,  condamner  les 
pasteurs,  décider,  malgré  le  concile  de  Trente,  que 
leur  ministère  est  nul ,  et  jeter  dans  l'Eglise  des  se- 
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menées  de  discorde  cl  de  sclùsine.  Un  passage  qu'il 
cile  de  saint  Cv[)rien  aiiroil  dû  Je  faire  render  en  lui- 
même.  Peut-il  y  avoir  un  plus  grand  crime ,  dit  ce 
Père,  une  tache  plus  horrible  que  de  s'élever  contre 
J.  C. ,  de  déchirer  son  Eglise ,  et  de  travailler  à  rom- 
pre V accord  et  l'harmonie  antre  le  peuple  jid'ele  ?  Or, 
n'esl-ce  pas  là  ce  rjuc  lail  M.  de  B...  dans  tout  son 
livre?  Qui  ne  i,'('niiroll  de  ce  zèle  déplorable  avec  le- 
quel on  travaille  à  metue  le  trouble  dans  l'Eglise? 
Qui  ne  seroil  loneiié  du  sort  des  siniplrs  fidèles  que 
l'on  s'attache  ainsi  à  égarer  et  à  séduire?  Qu'ils  dai- 
gnent ouvrir  les  yeux  et  regarder  autour  d'eux.  ÎSe 
doivent-ils  pas  è[re  eflVayés  de  leur  petit  nombre? 
Ils  ont  contre  eux  l'Eglise,  le  Pape,  les  évoques, 
l'immense  majoiité  des  cadioliques;  ils  n'ont  pour 
eux  que  quelques  prélres  acéphales,  des  guides  sans 
mission ,  des  docteurs  sans  autorité.  Se  crolent-ils  en 
sùrelé  avec  de  tels  maîtres.^  Est-ce  là  l'Eglise  que 
J.  C  leur  a  ordonné  d'écouler.'*  Est-ce  là  cette  grande 
et  belle  société  à  laquelle  il  faut  cire  uni?  Qjîc  leur 
prèche-t-on?  de  se  séparer  du  centre  de  l'unité,  de 
ne  poiiit  reeonnoître  des  pasteurs  que  toute  1  l'église 
reconnoîl.  Qu'ils  se  rappellent  avec  quelle  liberté, 
ou  plutôt  quelle  licence  on  leur  parle  du  vicaire  de 
J.  C.  ;  combien  on  cherche  à  alToibhr  jiainil  eux  celte 
autorité  si  vénérable  el  si  chère  aux  vrais  chrétiens. 
Dans  les  écrits  qu'on  leur  met  entre  les  mains,  le 
souverain  Poulil'e  est  dépeint  comme  un  prévarica- 
teur :  il  est  encore  moins  ménagé,  nous  le  savons, 
dans  les  conversations;  et  des  honnnes  téméraires  osent 
outrager  l'oint  du  Seigneur,  el  s'efibrcent  de  rompre, 
par  rartifice  et  la  caloumle,  les  liens  qui  doivent  unir 
le  chef  el  les  membres.  Dieu  veuille  prévenir  les 
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maux  que  de  telles  menées  préparent  à  l'Eglise  ,  et 
puissent  ceux  qu'on  tache  dentraîner  dans  le  piège, 
reculer  à  la  vue  du  but  où  on  les  mèae  ! 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  MM.  Les  vicaires  généraux  du  diocèse  vien- 
nent de  publier  un  Mandement  (i)  pour  annoncer  la 
quête  aniuielle  qui  doit  se  fiiire  le  quatrième  dimanche 
de  l'Avent ,  pour  les  prêtres  vieux  et  infirmes,  et  pour 
les  séminaires.  Ce  Mandement  contient  des  détails  inlé- 
ressans  sur  ces  derniers  étahlissemens,  dont  les  pressans 
besoins  sollicitent  plus  que  jamais  les  libéralités  des  fidèles. 
Nous  croyons  faire  plaisir  d'en  extraire  les  passages  sui- 
vans: 

«  Vous  vous  souvenez,  N.  T.  C.  F.,  des  laborieux  cora- 
luencetnens  du  rétablissement  du  culte  divin  parmi  nous. 
Quelques  prêtres  anciens  que  vous  aviez  généreusement  re- 
cueillis dans  vos  familles,  disons  mieux,  que  volie  foi  et 
votre  cbarilé  nvoienl  cacbés  dans  voire  sein,  au  risque  de 
vos  propres  jours,  reparurent  dans  les  temples  nouvellement 
rouverts,  et  encore  pleins  de  ruines.  Hélas  1  ils  y  éloient  seuls, 
n'avant  avec  eux  aucun  jeune  lévite  qui  donnât  des  espé- 
rances aux  générations  futures.  Mais  le  Dieu  d'Abrabam  et 
de  Sara,  qui,  dans  l'âge  de  la  caducité  de  ces  patriarches, 
fit  naître  d'eux  une  postérité  innombrable,  lenoit  en  ré- 
serve, dans  ses  projets  de  paix  et  de  miséricorde  envers  la 
France,  un  grand  nombre  de  vocations  au  sacerdoce.  Pen- 
dant que  le  poids  des  années,  des  fatigues  et  des  infirmités 
précipiloit  les  anciens  prêtros  vers  la  décrépitude,  le  sémi- 
naire fut  rétabli.  Il  n'eut  d'abord  d'autres  ressources,  d'au- 
tre revenu  que  votre  charité,  et  vous  reçûtes  la  ptemière  or- 
donnance de  feu  Son  Em.  Ms^  le  cardinal  de  Belloy,  pour 


(i)  Au  bureau  du  Journal  j  prix,  75  cent,  franc  de  port- 
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rélablipsrmpnl  rl'nnc  caisse   tlimcsainp,  Hnsiiiiée  à  spcnurîr 
les  vieillar'ls  el  les  enfans  du  sanctuaire,  avec  le  même  em- 
pressement qu'autrefois  les  £;énéreux  Israélites  f'tcoulèretil  le 
discours  de  Moïse  pour  la  conslruclion  du  tabernacle. 

»  Dieu  ,  qui ,  dans  le  secrel  de  vos  cœurs  ,  sanctifîoit  vos  of- 
frandes, vous  inspira  dVn  faire  de  proportionnées  an\  nom- 
breuses vocaliotis  qui  alloient  éclore.  Une  Irilxi  lévitique  se 
forma.  Elle  se  midtiplia  ,  comme  autrefois  les  descendans  de 
Jacob  dans  l'beureuse  terre  tie  Gessen  ;  el  vous  serez  con- 
solés d'apprendre  que  le  fruit  de  vos  premiers  dons  est 
l'ordination  de  cinquante-sept  prêtres,  dont  les  uns  exer- 
cent les  saintes  fonctions  dans  les  paroisses,  les  autres  con- 
courent déjà  à  l'éducation  des  clercs  dans  les  séminaires,  d'au- 
tres marcbent  sur  les  traces  des  hommes  apostoliques  dans 
les  missions  (jue  Dieu  bénit  avec  abondance.  Enfin,  le  sé- 
minaire, (jiii,  pour  nous  servir  d'une  comparaison  évangé- 
lique,  n'éloit,  il  y  a  pru  d'années,  qu  un  ^rnin  de  sénevé, 
a  ])ris  un  tel  accroissen»enl,  qu'il  e^t  composé  mainlenaui 
de  trois  cents  élèves  distribués,  suivant  le  dei^ré  de  leur  avan- 
cement, dans  diverses  maisons  d'éducation,  et  parmi  lesquels 
plus  de  cent  cinquante  appartiennent  .à  ce  diocèse.  \  olre 
piété  sera  encore  plus  satisfaiie  de  savoir  que  la  ferveur  qui 
prépare  à  l'Eglise  des  pasteurs  selon  le  cœur  de  Dieu ,  et  les 
Loiuies  éludes  qui  lui  assurent  des  prêtres  dont  les  lèvres  se-' 
ront  les  dépositaires  de  la  science ,  y  dominent,  de  concert, 
dans  l'anie  des  élèves. 

»  JNous  ne  rougissons  pas,  N.  T.  C.  F.,  nous  nous  bo- 
rons  au  cnuiraire  d'avoir  à  vous  dite  que,  par  les  disposi- 
tions (pie  la  divine  Providence  elie-uiême  a  faites,  la  com- 
position des  séminaires  est  telle  que  le  saint  concile  de  Trente 
l'a  désirée  de  prtfcrence.  1-e  Saint-Esprit,  qui,  selon  l'ex- 
pression du  texte  sacré,  souffle  où  il  veut,  a  principalement 
jépan«lu  des  vocations  tlaiis  la  classe  moins  fortunée.  La  plu- 
j)art  des  élèves  ont  besoin  d'être  secourus,  el  ils  le  sont  par 
vous.  Les  uns  le  sont  tolalement,  les  autres  en  partie-,  plu- 
sieurs reçoivent  avec  la  pension  alimentaire  ,  les  vèlemens , 
el  tous  les  frais  fie  leur  éducation.  Eli!  quelle  esl  d'ailleurs 
la  carrière  des  sciences  ou  des  lettres  humaines  dans  laquelle 
on  ne  compte  pas  beaucoup  de  candidats  qui  ont  reçu  de  la 
Providence  le  talent  seulement,   el  qui  doivent  à  des  bien- 
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faits  étrangers  leur  édacalion  toute  entière?  Cent  vingt-six 
bourses  ou  demi-bourses,  divisées,  et  subdivisées  en  frac- 
tions, sont  fondées  par  je  gouvernement  en  faveur  des  sémi- 
naires de  Paris.  Tel  est  le  don  du  Monarque,  et  sa  part  de 
contribution  à  l'éducation  des  jeunes  ecclésiastiques  de  ce  dio- 
cèse... Les  demi-bourses,  les  bourses  mêmes  ne  sont,  N. T.  C.  F., 
2u'une  partie  plus  ou  moins  grande  de  la  pension  annuelle 
'un  élève.  Vous  n'en  douterez  pas,  si  vous  en  jugez  par  la 
comparaison  de  la  dépense  paternelle  de  vos  propies  enfans 
dans  d'autres  écoles. 

»  Yingt-buit  prêtres  infirmes  et  pauvres,  et  cent  trente- 
deux  élèves  sont  secourus  par  la  caisse  diocésaine.  Les  mai- 
sons d'éducation  ecclésiastique  puisent,  pour  leur  entretien, 
à  la  même  sou»  ce.  Depuis  plusieurs  mois  cette  caisse  est  épui- 
sée. Malgré  la  rigueur  des  temps,  vous  direz  cependant  avec 
nous,  N.  T.  C.  F.:  Heureuse  cbarge^qui  atteste  que  le  nom- 
bre de  ceux  que  le  Seigneur  appelle  au  sacerdoce  est  grand, 
et  que  sa  Providence  multiplie  pour  la  France  les  moyens 
d'instruction,  de  piété,  de  morale  et  de  paix  publique  dans 
cette  vie,  et  de  sanclificalion  pour  la  vie  futurel  La  portion 
des  vieillards  est  une  dette  privilégiée  et  toujours  en  réserve; 
mais  les  séminaires  attendent  la  part  des  lévites.  Suspendre 
^e  cours  de  leur  éducation  seroil  en  perdre  les  premiers- suc- 
cès. Cette  dépense  est  sacrée,  urgente,  journalière.  Plusieurs 
d'entre  eux,  nous  ne  devons  pas  vous  le  taire,  plusieurs  ont 
demandé  des  véiemens.  Hélas!  de  tels  besoins  peuvent -ils 
souffrir  des  délais?  Pour  achever  le  tableau  que  nous  présen- 
tons à  votre  charité,  ajoutons  que  de  nouveaux  élèves  s'an- 
noncent tous  les  jours.  C'est  Dieu  qui  les  appelle.  Est-il  per- 
mis de  les  repousser,  d'en  priver  le  sanciuaire,  et  d'étouffer, 
pour  ainsi  dire  d'avance,  les  fruits,  les  merveilles,  peut-être, 
de  leur  ministère?  Quel  grand  et  long  malheur  c'eût  été  pour 
la  religion  ,  pour  la  France,  pour  rbumanité,  si  la  pauvreté 
du  jeune  Vincent  de  Paul  avoit  fait  avorter  ses  premiers  a l- 
trailâ  pour  l'étal  ecclésiastique  »  1 

—  H  y  aura  samedi  procliain  ,  à  Saint-Sulpice,  une 
ordination  qui  paroîl  devoir  être  assez  nonibi^euse.  Cette 
cérémonie,  une  des  plus  belles  de  la  religion,  tire  un 
nouvel  intérêt  du  besoin  d'avoir  des  prêtres  pour  nos 
campagnes  et  même  pour  nus  villes,  et  de  la  piett  doBt 


(174  ) 
l«s  élèves  du  séminaire  Saiut-Sulpice  sonl  accoulumég 
à  donner  l'exemple. 


NOUVELLES     POLITIQUES. 

Pauis.  11  y  a  eu,  le  dimanclie  i5,  une  réception  très-nom- 
breuse chez  le  Roi  et  les  Princes. 

—  S.  M.  a  rendu  une  ordonnance  relative  à  l'organisa-' 
lion  et  à  l'admitiislration  de  l'Ecole  des  mines.  Celle  Ecole 
est  rétablie,  à  Paris,  et  elle  aura,  dans  les  départernens,  une 
ou  plusieurs  succursales,  sous  le  litre  à^ Ecole  pratique,  où 
l'on  exploitera  les  métaux  et  minéraux.  11  y  aura  quatre  pro- 
fesseurs à  1  Ecole.  Le  nondjre  des  élèves  ingénieurs  est  fixé 
à  neuf,  qui  seront  pris  parmi  les  élèves  de  lEcole  poly- 
technique, et  qui  auront  un  traitement.  Il  pourra  aussi  y  avoir 
des  élèves  externes. 

—  Par  une  ordonnance  de  S,  M.,  les  niililaircs  François 
qui  seront  autorisés  à  jouir  de  leur  solde  hors  du  ro}aume, 
n'en  toucheront  que  les  deux  tiers  en  pays  étranger. 

—  On  dit  que  la  commission  de  la  chamhre  des  pairs,  char- 
gée de  l'exanieo  des  projets  de  loi  sur  le  divorce  et  sur  la  sé- 
paralion  de  corps,  a  volé  l'adoplion  de  ces  projets.  MM.  Abrial 
et  de  Sèze  ont  été  nommés  rapporteurs. 

—  Le  miiiislre  de  la  guerre  a  fait  savoir  qu'on  n'accorde 
pas  d'engagemens  à  ceux  qui  servent  dans  la  légion  de  lîo- 
benlohe. 

—  L'exemplio/i  accordée,  par  l'ordonnance  du  3i  juillet 
dernier,  aux  navires  étrangers  qui  viennent  sur  lest  charger 
<lcs  sels  dans  les  ports  de  la  Méditerranée,  est  étendue  sous 
les  mêmes  conditions  à  ceux  qui  viendront  aussi  sur  lest 
charger  des  sels  dans  les  ports  de  l'Océan. 

—  La  cour  royale,  dans  sa  séance  du  14,  a  enregistré  les 
lettres  de  noblesse  accordées  par  le  Roi  à  MM.  Bellart,  de 
Trintiuelague ,  Lobeau,  Pérignon ,  Barthélémy  et  Farine, 
qui  ont  prêté  serment. 

—  T/Acadéniie  des  inscriplions  et  belles-lettres  a  nomma 
le  nicaïc  jour^   eu  remplacement  de  M.  Ginguené;  M.  Tô- 
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cbon  d'Annecy,  savant  numisniale ,  qui  a  écrit  sur  cîes  mé- 
dailles inédiles  giecqufs  et  romaines,  et  qui  est  un  des  coo- 
péraleurs  de  la  Biographie  unwerselle  de  MM.  Michaud. 

—  IVI.  GuerouU  jeune,  lecteur  au  collège  royal  de  France, 
professeur  d'éloquence  laliue  à  la  facuîlé  des  lettres,  vient 
de  mourir  à  l'âge  de  Ç>%  ans.  Il  étoit  connu  par  son  goût,  et 
avoit  travaillé  à  plusieurs  traductions  de  classiques  latins. 

—  Edme-Bonaventure  Courtois,  conventionnel,  né  à  Ar- 
cis-sur- Aube ,  vient  de  mourir  à  Bruxelles,  le  6  décembre, 
à  l'âge  de  soixante-trois  ans.  Ce  fut  lui  qui ,  après  le  g  ther- 
midor, fut  chargé  d'examiner  les  papiers  trouvés  chez  Ro- 
bespierre, et  qui  fit  sur  ces  papiers  un  rapport  assez  curieux. 
C'est  chez  lui  qu'on  a  trouvé  la  lettre  de  la  Reine  à  M™^.  Eli- 
sabeth. Il  avoit  voté  pour  la  mort  dans  un  procès  trop  fa- 
meux, et  avoit  été  en  conséquence  obligé  de  quitter  la  France 
l'année  dernière.  Cet  homme  étoit  riche  ;  mais  la  source  de 
sa  fortune  ne  paroît  pas,  dit  un  journal,  avoir  été  plus  pure 
que  le  reste  de  sa  vie. 

— Le  gouvernement  d^Hanovre  envoie  à  Rome  MM.  d'Omp- 
téda  et  Leisl  pour  négocier  avec  le  saint  Siège  relativement 
aux  afiFaires  des  catholiques  de  ce  royaume. 

—  La  ville  de  Londres  a  présenté  une  adresse  au  prince 
régent  où  elle  s'élève  contre  les  taxes,  contre  la  conduite  des 
ministres,  et  contre  les  défauts  de  la  représentation  parle- 
mentaire. Le  prince  a  témoigné  sa  surprise  et  son  regret  de  la 
teneur  de  l'adresse. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i6  décembre,  l'ordre  du  jour  appeloit  le  rapport  de  la 
oommission  chargée  d'examiner  le  projet  de  loi  relatif  à  la 
perception  des  quatre  premiers  douz  èmes  des  contributions 
de  1817.  IM.  Dufougcrais,  rapporteur,  expose  que  riniérêt 
public  veut  que  les  recouvremens  se  fassent  successivement, 
et  qu^une  suspension  même  momentanée  seroit  une  calamité 
})0ur  le  trésor.  La  loi  présentée  ne  préjuge  rien  sur  la  grande 
question  de  l'impôt.  Cependant  c'est  à  regret  que  la  commis- 
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sîon  y  a  vu  lîgurci  le  doulilemetit  des  patontps  conlre  lequel  il 
s'csl  élové  de  nonihreuses  réclairialion.^.  Elle  auroit  désiré  que 
celle  charge  pûl  resler  eu  suspens.  Mais  en  considérant  tjuo 
les  paienicus  eflcctués  ne  le  seront  qu'à  litre  d'à-coinple ,  et 
qu'il  iinporle  de  laisser  au  f^ouverneineul  toute  la  latitude 
de  ses  ressourcts,  lii  coniini.s.-.ion  s'est  décidée  à  runanimité 
à  proposer  l'adopliuii  du  projet  de  loi.  ïje  rapporteur  linil 
en  exprimant  le  vœu  que  dorénavant  la  convocîtion  des 
chambres  puisse  se  l'aire  à  une  épotpie  qui  laisseroit  le  temps 
de  pourvoir  à  l'exercice  de  l'année  suivante.  I^a  discussion  du 
projet  de  loi  aura  lieu  mercredi. 

ï.a  nouvelle  commtnisslou  des  pétillons  est  composée  de  la 
manière  suivante: 

MM.  Albert,  le  comte  d'Hautefeuille,  le  baron  Pojferré 
de  Gère,  André,  le  chevalier  Lemaicliant  de  Gomicouri  , 
INlousnier-Buisson ,  Despai^s,  le  comte  Leaaj-Marnésia,  le 
chevalier  Sartelou. 

Cvm/ninsion  chargée  de  C examen  du  projet  de  loi  sur  la  liberté 
individaetU'. 

MM.  le  baron  Blanquartdc  Bailleul,  le  chevalier  Meynard  , 
Rivière,  du  Marhallach,  Piet,  de  Serre,  ïry,  de  Launay, 
Corbière. 

Commission  chargée  de  Vexamen  du  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux. 

MM.  Voysinde  Gartempe,  le  baron  de  Brigode  ,  Ravez  ,  1« 
comte  d'Ambrugeac  ,  Richard ,  Admii  auld  ,  le  marquis  Doria  , 
de  Collon,  Favard  de  l'Auglade. 

Commission  chargée  de  l'examen  dit  projet  de  loi  sur  la  saisis 
des  écrits  imprimés. 

MM.  Albert,  le  chevalier  Figarol,  de  Laslours,  le  comte 
d'Ambrûgeac,  Richard,  Bayet,  Try,  Soullier,  Kern, 

Commission  chargée  de  l'examen  du  projet  de  loi  sur  les 
finances,  présenté  le  ta  de  ce  mois. 

MM.  Savoye-Bolîin,  le  marquis  de  Montaignac  ,  le  baron 
Dufougerais,  de  Luzines,  de  Herlé,  Lombard,  Criguoa- 
d'Ouzouer,  Raimond  DclaitrC;  Gouiu-Moizant. 


( Samedi  a i  décembre  i8 16.)  (IN".  247.) 


Récit  des  troubles  du  diocèse  de  Tournay  >  lors  de  l'ar- 
rivée de  Vévêque-nomnié  dans  cette  ville ,  en  18  i(j. 

Nous  avons  donne',  dans  notre  numéro  255,  ua 
article  sur  les  troubles  du  diocèse  de  Tourna  y,  ea 
181 1  et  1812.  DîfTércnles  circonsiances  ont  retardé 
la  suite  que  nous  publions  aujourd  bui.  Des  lettres 
c|ue  nous  avons  reçues  nous  niouircni  que  notre  pre- 
mier article  a  été  approuvé,  tant  poui-  l'exactitude 
des  Huis,  que  pour  la  numière  de  les  présenter.  Ua 
de  nos  correspondans  auroit  seulement  désiré  que 
nous  eussions  plus  insisté  sur  les  menaces  dont  oa 
usa  pour  amener  la  délibération  du  cbapilre  du  28 
novembre  181 1.  Le  préfet  fît  comparoîlre  les  mem- 
l)res  du  cbapitre,  et  annonça  b's  mesiues  les  plus  sé- 
vères contre  les  récalcitrans.  M.  Godefroy,  contre 
lequel  cet  appareil  menaçant  étoit  particulièrement 
diriifé  ,  voyant  que  son  opinion  n'empêchoit  pas  qu'on 
ne  prît  une  délibération  contraire,  signa  t^anquam. pres- 
sens ,  ce  qui  signifie  un  peu  plus  que  ces  mots  que 
nous  avions  rap[)orlés,  rnoi  présent,  et  ce  qui  indi- 
quoit  assez  son  opposition.  Du  moins  le  préfet  en  ju- 
gea ainsi;  car  il  ne  négligea  rien  pour  faire  effacer 
cette  espèce  de  resuiction.  Après  cette  légère  recti-' 
ficalion ,  nous  allons  reprendre  notre  récit. 

Le  diocèse  de  Tournay  sembloit  se  remettre  peu  à  peu 
des  troubles  précédens.  Les  articles  de  règlement  envoyés 
par  M.  l'évoque  avoient  réuni  les  esprits.  Le  vicariat  éloit 
p!'é.jidé  alternalivement  par  MM.  Gosse  et  Godefroy,  et 
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M.  ÎTaze  se  rciinil  peu  npiès  à  eux.  Mois  un  nouvel  oraj^e 
alIoiL  rondrc  sur  le  diocèi^c.  I.e  'i5  ;iviil  iui3,  on  anj)rit 
que  ÏVI.  Tabbé  de  Sainl-AK^lard  ,  gruiid  \ itaire  de  La  luj- 
clielle,  veuoit  d'circ  ndninu'  à  IV'vôclu'  de  ToDniav,  le 
16  du  nuine  mois,  el  (juc  le  gouvei  iienient  .s'.iitendnit 
que  le  chipilie  lui  uoiiîieioil  dob  poiivuii>.  Le  chapilre 
eflrayô  députa  MM.  G;illouiii  el  Haze  à  Pans,  pour  taire 
dçs  représetilalioiis  ujolivét^s  sur  le  canon  du  concile  de 
J^yon,  et  sur  la  crainte  des  IrouMes  rpTil  ('loil  u\>é  de 
prévoir.  Le  minisire  des  cullcs  n'eut  ])as  nième  Tair  d(î 
"comprendi'e  ce  qu'on  lui  dis<til.  Ou  se  liai  la  d'êlre  plus 
Heujeux  en  s'adres^anl  à  i\l.  do  Saint-M^dard  lui-mriue, 
el  on  lui  envoya  un  homme  do  confiance  pour  l'en- 
gager à  se  désister  de  ses  prc'leutioiis.  Jl  parut  d'abord 
sensible  au  tableau  des  deruieis  troubles  et  à  la  pers- 
pective de  nouvelles  divisions^  znais  linflueuce  luuiislé- 
^ielle  se  lit  bientôt  sentir,  el  il  laissa  peu  dV-spéranco 
au  négociateur.  Le  minisire  se  llailoi!  de  iorcer  lous  les 
obstacKs  par  inie  nouvelle  dt'clarati^^n  de  M.  Hirn,  qui 
confiruieroit  celle  du  mois  de  novembre.  Ou  lira  en 
effet  de  lui,  le  i'^''.  juillet  181 5,  un  acte  pnilaut  que 
tous  les  pouvoirs  tic <~ordés  piécéd<^n)ment  par  lui  éloieut 
nuls,  et  (}ue  rien  ne  devoil  enjpêcher,  de. son  côlé,  que 
son  successeur,  en  attendant  riuâtilutiorï  canonique, 
M'administrât  le  diocèse  de  Tgurnay,  conformément  aux 
règles  établies  pour  la  v.'icance  de.s  sièges.  Celte  pièce, 
dont  on  se  promeltoit  un  grand  ellet ,  fui  envoyée  au  cb.i- 
pilre,donl  elle  augmenla  les  an.xiétés.  Deux  chanoines 
allèrent  à  Mons  représenler  au  préfet  les  inconvéniens  de 
la  marche  qu'on  paroissoil  vouloir  suivre.  Ce  voyage  fut 
aussi  inutile  que  celui  de  \L  Co>.se,  à  Gand  ,  pour  se  con- 
certer avec  Jes  grands  vicaires  de  ce  diocèse.  Le  9  juillet , 
]e  chapilre  re(;ul  une  lettie  de  ^L  de  iSaHit-Mtdard  ,  qui 
annonçoil  scji  prochain  déj)irt  de  Paris,  et  qui  aniva 
eu  effet  le  16,  et  descendit  à  révèché.  Le  lendemain,  le 
chapitre  en  fui  informé,  cl  fui  invilé  à  se  rendre,  le 
18,  à  l'évcx-hé.  M.  de  S.u'nl-Médard  dit  qu'il  ap2)ortoit 
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la  paix  dans  son  cœur,  et  il  demanda  pourtant  à  concou- 
rir au  gouvernement  du  diocèse  eu  atlendnnl  ses  bulles. 
M.  Haze  lui  til  observer  l'embiirras  du  cliapllre.  La  dé- 
mission de  M.  Hirn  étoit-elle  i'ien  libre?  Elle  u'éloit  pas 
d'ailleurs  acceptée  par  le  saint  Siège.  Cet  entretien,  (jui 
fui  long,  et  qui  se  passa  en  prét;ence  du  piéftt,  aboutit 
par  demander  un  délai  auquel  l'évêque- nommé  con- 
sentit. 

Le  19,  M.  H;)ze  proposa,  dans  le  chapitre,  de  s'a- 
dresser aux  curés  et  recteurs  du  diocèse,  et  deprendi^e 
leurs  avis  sur  ces  deux  questions  :  Diaprés  lacté  du 
i"-  juillet ,  doit-on  établir  des  vicaires  généraux  pour 
administrer  le  diocèse?  31.  de  Saint- Médard  peut-il 
leur  être  associé?  Celui-ci  agréa  ce  moyen,  d*où  on  lui 
représenta  qu'il  devoil  résulter  plus  d'uniforniité  et  d'en- 
semble dans  les  senlimens  et  la  conduite  du  clergé.  Le 
20,  les  lettres  furent  expédiées.  Le  25,  le  chapitre  en- 
tendit le  rapport  d'un  agent  qu'on  avoit  envoyé  à  Fon- 
tainebleau pour  lâcher  d'en  obtenir  quelques  règles  de 
conduite.  Il  ne  rapporloit  aucune  réponse.  Les  commu- 
nications avec  les  caj-dinaux  étoient  difficiles,  et  ceux-ci 
étoient  trop  rigoureusement  surveilles  pour  qu'on  pût 
attendre  d'eux  des  instructions  bien  précises. 

Le  5i,  on  reçut  une  lettre  du  ministre  des  cultes, 
qui  se  plaignoit  des  délais  apportés  par  le  chapitre,  et 
qui  les  qualitioit  de  révolte.  L'abbé  de  Sainl-Médard,  de 
son  côté,  pressoit  vivement,  et  assigna  le  jeudi  5  pour 
tout  délai.  Le  chapitre  s'assembla  tous  les  Jours  pour 
délibérer.  Le  3,  on  convint  de  nommer  grands  vicaires 
MM.  Gosse  et  Maton.  Le  premier  proposa  de  donner  à 
l'évêque-nommé  le  titre  de  grand  vicaire  ad  honores  , 
et  sans  pouvoir  entrer  dans  l'administration  spirituelle. 
Ce  in€z.zo  termine  fut  approuvé  des  chanoines;  mais 
M.  de  Sainl-Médard  déclara  ne  pouvoir  s'en  contenter, 
et  parut  peu  touché  de  la  crainte  des  troubles  qu'on  lui 
fit  entrevoir.  Celle  réponse  étant  rapportée  au  chapitre, 
on  ne  nomma  pour  grands  vicaires  que  MM.  Gosse  et 
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Maton  ,  en  se  réservant  de  liiir  en  adjoindre  d'unlres 
sf  le  hf.soin  rexigeoît.  On  inslriiisil  de  celle  délil)éiîilioti 
le  niitiistre  des  ciilles,  le  préfel  et  l'évêque-riorniri'';  et 
aussitôt  .iprî's,  les  clullJoille^,  el  j)ailiculièren)eiil  les 
grands  vicaiies,  .songèienl  ;i  leur  sûrtli'.  Les  &t^inina- 
libles  se  dispersèrenl  aussi.  Ou  s'allendoil  à  un  orage; 
il  éclala  bientôt. 

Le  5  aoiJt,  le  préfet  arriva  à  Tournay,  el  manda 
l'abbé  Gosse,  -tjui  lui  répondit,  le  lendeuiain,  paréciit, 
et  proposoit  encore  que  ^L  de  Saînl-Médjrd  se  con- 
tentât du  titre  de  grand  vicaire,  on  du  moins  >.e  bor- 
nât à  la  correspcnilnice  avec  le  ulilli^^^e,  et  aux  ob- 
jets civils  et  nuliliques.  Le  prcltt  manda  éi^alejnenl  les 
autres  chuiioines;  ils  avoient  disparu  ,  y  rexccptioii  de 
MM.  Hardenpont  et  Dedam.  Le  prélel  irrité,  prit  coup 
sur  coup,  le  6  août,  plu^ieuis  arrêtés  fort  .singuliers. 
Par  le  premier,  il  ordonnoit  au  maire  de  Tournay  de 
prendre  possession  du  tem|>orel  de  la  calbédrale,  et 
d'apposer  les  scellés  sui'  tout  ce  qui  appiulenoit  à  la  fa- 
brique. Pai- le  second  ,  il  prescrivoit  la  même  opéralicri 
sur  le  séminaire,  el  melloit  en  surveillance  les  supé- 
iicurs  et  les  jeunes  gens,  (jui  ne  pouvuient  s'absenter 
sans  permission.  Par  le  lioisième  arrêté,  il  aniiuUoit  la 
délibération  dti  3  août,  comme  suspecte  et  irrégulière ^ 
défendoil  à  MM.  Gosse  et  Maton  de  s'en  prévaloir,  el  ii 
qui  que  ce  soit  de  les  reconnoître  comme  grands  vicaires. 
Suivant  ces  arrêtés,  le  diocèse  de  'J'omnay  n'auroit 
eu  aucune  espèce  de  gouvernemetit ,  puisqu'on  ne  vou- 
loit  leconnoïlre  ni  les  grands  vicaires  de  l'evêque,  ni 
ceux  du  chapitre,  el  que  l'abbé  de  Saint-Médard  n'avoit 
évidemment  aucuns  pouvoirs.  On  mit  les  scellés  à  toutes 
les  portes  du  choeur  de  la  cathédrale  et  à  celles  de  la 
sacristie.  Cependant  celle  mesure  parut  si  ridicule,  que, 
le  lendemain,  on  leva  les  .<;ccllés,  qui  restèrent  seule- 
ment apposés  sur  la  caisse  de  la  fabrique. 

Le  22  août,  le  préfet  revint  à  Toin-nay,  manda 
M.  Gosse,  et  lui  fit  de  vi&  reprochas  d'avoir  pris  part 
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à  !n  rlt'Iibc'rntîon  du  3  août.  Il  lui  présenfa  cnsuîlesept 
(juu.sliuîis,  anxcjiielles  le  grand  vicaire  dovoil  répondis 
p;ir  ccril  :  coranicnt  il  avoit  élé  nommé  piésicieiit  du 
cliipilre;  s'il  avdit  acceplé  ce  titre;  où  étoienl  les  re- 
gistres de  la  délibération;  s'il  déclarait  lenuncer  aux 
pouvoirs  qu'il  avoit  reçus;  s'il  les  avoit  transmis  à  d'au- 
tre"^, etc.  i\l.  GossB  répondit,  le  même  jour,  qu'il  avoit 
d'abonl  l'efusé  la  présidence,  en  uiléguant  qu'd  n'éloit 
point  chanoine,  et  qu'il  ne  i'avoit  accqDiée  que  pour 
ramener  le  chipitre  à  des  voies  de  conciliation;  qu'il 
ne  siivoit  où  éloient  les  registres;  que  d'ailleurs  il  ne 
feroit  usage  de  ses  pouvoirs  ou  avec  V agrément  de  31.  de 
Saint-Médard ^  et  qu'il  ne  les  avoit  transmis  à  personne. 
Cette  excc-isive  condescendance  ne  garantit  pas  l'abbé 
Gosse  de  foute  traverse,  comme  nous  le  venons  bientôt. 
Cependant  la  police  employoil  tousses  soins  à  découvrir 
la  retraite  de  M.  Maton ,  l'autre  grand  vicaire,  nornmé 
le  5  août.  On  recberchoit  tons  ceux  qui  éloienl  soup- 
çonnés d'avoir  des  iiaisons  avec  lui.  MM.  Duco!)u  et 
Duquesne,  curés  de  Tournay,  furent  inquiétés,  et  dis- 
parui'ent.  INI.  Lelèvre,  curéd'Atb,  et  M.  Lefraiic,  rec- 
teur de  Gaurain,  accusés  d'avoir  domié  asile  ù  M.  Ma- 
Ion,  furent  arrêtés  et  conduits  dans  les  prisons  de  Mous, 
on  ils  moururent.  Sur  la  fin  du  mois,  o]i  reçut  un  décret 
impéi'ial,  du  i4  août,  (jui  supprinioit  le  séminaire,  «t 
ordonnoit  que  les  élèves  coutinueroieiU  leurs  éludes  à 
Cand)rai ,  à  Arras  et  à  Saint-Omer,  et  que  les  ImurùLs 
et  demi-bourses  deTournay  seroient  transportées  à  ces 
trois  séminaires;  ce  qui  fut  exécuté.  On  vendit  les  pro- 
visions du  sénjînaire  deTournay,  et  le  produit  en  tut 
versé  dans  les  caisses  du  gouvernement.  Dans  les  pre- 
miers jours  de  septembre,  le  maire  ds  Tournay  vint 
trouver  M.  Gosse,  et  lui  annonça  qu'il  éli>i(  ciiargé  de 
lui  demarider  une  déclaration  signée,  portant  qu'il  ii'a- 
voit  aucun  droit  de  présider  et  de  voter  à  l'assemblée  du 
3  août;  que  son  oninion  éloit  que  les  pouvoirs  de  vi- 
caire cupilulaire  dévoient  être  accordés  à  l'abeé  cie  SaÎKl- 
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Métlard,  et  que  .«i  cchri-ci  ('foil  nomme,  il  donneroît  à 
tous  les  aulres  l'exemple  d'une  pleine  et  franche  sou- 
mission. C'éloil  le  conseiller  d'Elat,  Real,  chargé  de  la 
police  des  deparlemens  du  Nord,  qui  avoil  donné  do 
lui  même  celte  commission  au  in.iire.  Il  ajoutoit  dans 
SCS  dépêches  que  c'éloil   le   seul    moyen    de    pié^erver 
INI.  Gosse  d'êlre  mis  en  prisoîi  ;  in>iis   il  ordonrxjit  que 
ce  grand  vicaiie  lût  exilé  à  Arras  ou  à  Cainbr;ii ,  et  y 
restât  en  surveillance  jusqu'à  ce  que  le  chapitre  eût  donné 
des  pouvoirs  à  l'ahbé  de  Saint-i\lédaid.  M.  (Jos^e,  inli- 
niidé,  signa  la  d>'clai-alio!i  ,  excepté  qu'il  énonça  que  les 
pouvoirs  réclamés  pai-  M.  de  Saint-Médard ,  pouvoieul 
lui   être  accordés,  au  lieu  de  dévoient,  il  n'en  lut  pas 
jnieux.  On  le  priva  de  son  traitement,  et  C)tj  lui  donna 
le  choix  de  se  retirera  Cambrai  ou  à  Arras.  Quelquesui  s 
prétendirent  que  cet  exil  n'éloit  qu'un  jeu  concerté  en- 
tre la  police  et  M.  Go.ise  pour  cacher  leur  (oncerl.  XJna 
telle  collusion  ci-t-elie  vi  aisemblal)le?  M.  Gos>e  choisit 
Cambrai  ,  et  s'y  rendit  le  8  septembre;  et  l'évêque,  sous 
la  surveillance  duquel  il  éloil  mis,  lui  recommanda  de 
s'abstenir  de  tout  commerce  par  lettres. 
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Nouvelles  ecclésiastiques. 

FoME.  Le  25  novembre,  S.  S.  quitta  le  palais  Quirî- 
nal ,  et  vint  habiter  le  Vatican.  Le  premier  dimanche 
de  l'Avenf ,  elle  y  tint  chapelle  papale  ,  et  après  la  messe 
foletnieile,  elle  porta  le  Saint  Sacrement  dans  la  chapelle 
Pauline, où  commencèrent  les  prièresde  quarante  heures. 

—  Le  collège  de  Saint-Bonavenlure,  fondé  par  Sixte- 
Quint  dans  le  couvent  des  XII  Apôtres  occupé  pîir  ks 
Mineurs  Conventuels,  a  toujouis  éié  une  pépinière 
d'hommes  qui  se  sont  distingués  par  leur  doctrine,  et 
qui  se  sont  élevé.s  aux  ])lu3  grands  emploi.-^,  ^^n  y  vit 
enli 'autres  pour  régent  et  pour  rccleur,  dans  les  der- 
niers temps,  lu  vénérable  serviteur  de  Dieu,  Antoine 
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Lucci,  éveqiie  de  l>oviiio  dans  le  royaume  des  Deux* 
Sicilc's,  lequel  eut  pour  t'iève  Gyngiiiielli ,  qui  occupa 
ensuite  la  même  place,  et  qui  parvint  enfin  au  trône 
ponl.'fîca!.  Cet  élablissement ,  qui  avoil  souffert ,  comme 
tant  d'aulres,  des  dernières  «évolutions,  vient  d'être 
rouvert.  Les  concours  ont  eu  lieu  sous  la  présidence  du 
cardinal  LiUa,  en  l'absence  du  cardinal  Brancadoro. 

—  Le  5o  novembre,  la  comtesse  Antonia  Lavaggi, 
de  Gênes ,  ])rit  l'Iiabit  religieux  dans  lo  monastère  de 
Sainte-Mai'the.  La  cérémonie  fut  ftile  avec  pompe  par 
le  cardinal  Scollij  et  la  nouvelle  religieuse  étoit  accom- 
pagnée de  la  comipsse  Thérèse  Giraud  -  Dodwell,  La 
margrave  d'Anspach  et  plusieurs  dames  angloises  étoient 
présentes. 

Paris.  VOrdo  ou  Bref(i)  de  Paris  pour  l'année  1817. 
vient  de  paroîlre.  Les  fêtes  y  sont  toujours  marquées  sui- 
vant l'induit  de  1802,  et  les  ordonnances  de  M.  le  cardinal 
de  Belloy.  On  ti'ouve  à  la  fin  le  nécrologe  des  prêtres  em- 
ployés dans  le  diocèse,  morts  depuis  le  '2x  décembre  i8i5. 
Nous  avons  nommé,  à  ditférenles  époques,  les  plus  con» 
nus ,  MM.  ILmon  ,  Darret ,  Levis,  de  Comnène.  Les  autres 
sont  MM.  Tarnean,  Lemière,  Varin  ,  LeBault,  Anglade, 
Lyncli  (Irlandois),  Suleau  (ancien  Chartreux),  Lon- 
gavène,  Faure,  Renaud,  Simo.nin  de  Vermondau  (de 
rOratoire),  de  Benufoit,  Fioyer,  Bèz  et  de  Leslache, 
qui  éloient  altacht's  à  différentes  paroisses  de  la  capitale, 
INe  sont  pas  compris  dans  cette  liste,  à  ce  qu'il  paroît, 
les  ecclésiastiques  morts  dans  les  campagnes,  ni  ceux 
qui  n'exerçoient  point  le  ministère  et  n'avoient  aucune 
fonction  à  Paris. 

—  Il  n'est  malheureusement  pas  besoin,  après  vingt- 
cinq  ans  d'injustices  et  de  cruautés  exercées  contre  les 
prêtres,  de  prouver  à  quel  point  leurs  enneiuis  por- 
toient  conlr'eux  la  haine.  Elle  n'est  que  trop  attestée 
par  des  exemples  dcp!ora!)les.  J'en  ai  trouvé  cependant 

(1)  Au  bureau  du  Journal  j  [>tis ,  1  fr.  frans  de  port. 
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encore  a<isez  rcremment  une  preuro  qui  m'a  rëvolfë, 
même  i)pris  tniit  de  fiuts  qui  auroient  dû  m'y  accou- 
tumer. J'iii  lu  dans  je  ne  s.iis  quel  f'crivain  philoso- 
phique (je  crois  que  c'esl  llilvétius)  qu'on  ne  voyoit 
jam;«i.s  un  prêtre  f;iire  l'aumône;  el  là -dessus  l'auteur 
fe'étendoil  sur  la  dureté  et  le  mauvais  cœur  des  ecclé- 
siastiques. L'a.sserliorj  et  d'une  si  impertinente  fausselë 
qu'il  falloit  toute  la  mauvaise  foi  pliilo.s(.phi(|ue  pour 
l'imaginer.  El  dans  quel  temps  Ileivt-lius  menloilil  ainsi 
à  sa  conscience?  Dans  le  temp^  où  le  clei^r  u.ioit  le 
plus  noblement  de  ses  rioliesses,  quand  des  évoques  et 
des  communautés  dislribuoicnl  annuellement  des  secours 
aux  pauvres,  quand  M.  de  lieiujmoiit  monlroii  à  Paris 
la  générosité  la  plus  épiscopale ,  quand  tant  d'ecclésias- 
tiques étoicnl  voués  aux  bonnes  ceuvre»  ,  qiiand  des  curés 
de  la  capitale  soulageoienl  chaque  joui"  des  milli<Msd'indi- 
gpiis.  Aujourd'hui  même,  c'cst-à-diicdans  un  temps  où  le 
flergé  éprouve  lui-même  de  si  grands  besoins,  il  conserve 
encore,  grâces  à  Dieu  ,  cet  e;  prit  de  charité  (jui  (ail  le  ca- 
ractère de  la  loi  de  grâce.  De  vertueux  prêtres  se  livrent 
aux  bonnes  œuvres  avec  un  zèle  qui  enfante  des  res- 
sources iuespëiées.  De  bons  curés  trouvent  encore  dan» 
m»  très-modique  traitement  le  moyen  d'économiser  pour 
oflrir  un  bouillon  au  malade,  pour  habiller  de  pauvres 
«?nfans,  pour  soutenir  des  vjeillaids  que  l'âge  et  les  infirmi- 
tés plongent  dans  la  misère.  Combien  ne  pouriions-nous 
pas  en  citer  d'exemples,  qui  seroienl  un  peu  plus  cer- 
tains que  la  calomnie  effrontée  d'Helvélius  I  J'ai  l'hon- 
neur de  connoitii!  un  vertueux  ecclésiastique  qui  ne  sort 
jamais  sans  faire  laumone  à  (|uelquts  pauvres,  r^e  pou- 
vant la  faire  à  tous  ceux  qu'il  rencontre,  et  qui,  à 
Paris  surtout,  sont  assez  nombreux,  il  ne  manque  pas 
du  moins  de  donner  son  contingent  à  quelf|ues-uns, 
et  il  honore  dans  eux,  en  les  saluant,  les  imag(;s  do 
Jésus-Cbrist  pauvre  el  humilié.  Qui  ne  sait  à  combien 
de  bonnes  œuvres  les  prêtres  preiment  pari?  ils  ne  les 
publittul  pas,  à  la  vérité;  ù  son  de   trompe,   comme 
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certnîns  philanJhropcs  à  qui  il  faut  Mirtoiit  du  bruit  et 
de  IV'clal.  Us  suivent  lo  pit-cepte  de  leur  divin  maître, 
qui  leur  a  recoramaudé  de  «l'aspiier  qu'à  être  vus  de 
Dieu,  au  lieu  que  certaines  gens  aiment  à  ce  que  leurs 
noms  et  leurs  bienfaits  soient  atficliés  avec  ostentation. 
Nous  pourrions  citer  en  ce  genre  bien  des  faits  bonorabies 
pour  les  prêtres;  mais  en  voici  un  tout  récent  et  quo 
nous  pouvons  attester.  Un  ecclésiastique  de  la  capitale, 
que  nous  sommes  fàcbés  de  ne  pouvoir  nommer,  ap- 
prend que  des  personnes  honnêtes,  mais  malheureuses, 
se  trou  voient  dans  la  situation  la  plus  pénible;  qu'elles 
dévoient  une  somn)e  de  2000  fr. ,  et  que  faute  de  la  payée 
on  alloit  les  saisir  et  vendre  tout  ce  qu'elles  avoient.  Sur- 
le-champ  il  remet  les  2000  fr.  à  l'ami  qui  lui  exposoit  la 
peine  de  ces  personnes,  et  qui  ne  songeoit  même  pas  à 
solliciter  sa  charité;  et  loin  de  chercher  à  taire  valoir 
vm  tel  bienfait,  il  ne  lui  dit  que  ces  mois:  Je  vous  de- 
mande  deux  choses^  c'est  de  ne  jamais  m  en  parler  à 
mol,  et  ensuite  de  nen  jamais  parler  à  d'autres.  J'y 
consens  pour  le  premier  point,  répondit  l'ami ,  qui  sor- 
toit  pour  aller  consoler  une  famille  plongée  dans  le 
dése^poir,  et  je  vous  promets  de  ne  janioÀs  vous  rap- 
peler ce  trait  de  charité  ;  mais  dispensez-moi  d'obser- 
ver  la  même  réserve  à  l'égard  des  autres,  et  il  se  hâta 
d'aller  porter  ce  secours  inespéré  aux  personnes  aux- 
quciles  il  s'inléressoit,  et  qui  crurent  voir  un  ange  des- 
cendu du  ciel  pour  les  rappeler  i  la  vie.  C'est  ainsi  que 
la  Provideuce  suscite  das  araes  généreuses  pour  l'hon- 
neur de  la  religion  et  le  bien  de  l'humanité,  et  c'est 
ainsi  que  les  prêtres  répondent  aux  reproches  de  leurs 
détracteurs. 

—  La  fête  de  la  Conception  a  été  célébrée  d'une  ma- 
nière remarquable,  le  i3  de  ce  mois,  dans  la  pension 
de  M.  Mîjiliat,  an  coHôgc  des  Ecossois  ,  rue  des  Fossé.s 
Sainl-Vicior.  C'étoit  lo  îèle  patronale  de  rétablissfmeut. 
L'olHce  divin  a  été  chanté  par  un  chanoine  de  la  TVlétro- 
poîe,  et  le  sermon  prononcé  par  un  ecclésiastique  connu 
par  son  zèle    Les  élèves  ont  assisté  à  tous  les  exercices 
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de  pit'U',  et  plnsieiirs  ont  yppioclu!  de  la  sainte  tciMc. 
Ou  ne  peut  s'eiuptclîir  de  reniaicjuer  que  celte  manière 
do  fêter  une  patronne  est  im  peu  plus  convenable  el  uu 
peu  plus  diuis  l'esprit  d'une  bonne  éducation,  que  l'as- 
sisl;ince  au  t-pcçlacîe. 

Sknlis.  Les  anciens  Bén«'diclins  de  la  Congrégation 
de  Saint-iMour,  qui,  avec  l'approbation  de  S.  M.,  se 
sont  réunia  à  Scnli.s,  n'ont  p;ts  cru  devoir  allerulre  que 
les  circonstances  lein*  puriiu'j-setit  de  rétablir  l'église  du 
monastère  qu'ds  liabiient.  Ils  ont  ob!»T)u  do  M.  l'évê- 
qi;e  d'Amiens  la  permission  de  convertir  eu  oratoire  la 
plus  grande  salle  de  la  maison  ,  d'y  célébrer  la  sainte 
messe,  et  d'y  récîler  leur  office.  Le  i5  de  ce  mois, 
AI.  le  cui"é  de  Senlis  s'est  rendu  piocessionnellement  , 
avec  son  clergé,  à  ce  nouvel  établissement  ,  et  a  lait  la 
bénédiction  de  la  cbapelle.  Le  dimancbe  préc«'di'nt  ce 
res|;cctable  pasteur  avuil  lait  annoncer  cette  cérémonie 
nu  prone,  et  avoit  invité  les  fidèles  à  y  assister.  Son  ex- 
hortation n'a  pas  été  sans  eflet.  Un  nombreux  concours  de 
peuple  s'est  rendu  avec  empressement  à  cet  humble  et 
modeste  lieu  de  |!rièie,  et  a  témoigné  la  joie  qu'il  vcs- 
sentoit  de  voir  rendue  aux  observances  religieuses  et  à 
l'éducation  de  la  jeunesse,  une  maison,  où,  après  vingt- 
eix  ans  d'interruption,  on  respire  encore  l'odeur  des 
veitus  pratiquées  long-temps  par  les  dames  religieuses 
de  bainl-Augusliu, 

iSOL  TELLES     POLITIQUES. 

r.\Ris.  Le  i8  décembre,  le  Roi  a  présidé  son  conseil  des 
minisires.  , 

—  .\î  ADAPTE  n  reçu  ,  à  l'occasion  de  l'annivcrsaiTe  de  sa  nais- 
sance, les  félicilations  des  Princes,  des  minisires  el  d'un  prand 
nombre  de  personnes  disrinji^^uécs.  S.  A.  B.  avoil  entendu,  le 
mnlin,  une  pi-eniière  messe ,  el  y  avôit  conminnié.  Elle  a 
rrcu  aussi  Ips  oflîciers  tle  la  garde  royale  eJ  les  gardes  du 
corps.  Les  musiciens  de  ces  corps  oui  exéculés  àe:i  sérénades 
sous  les  fenêtres  de  la  Princesse. 

—  I.c  dimanehe  i5.  M"",  la  duchesse  de Berry  s'est  rendue 
an\  Tuileries  par  les  Ch.imps-Llysées  et  le  jardin ,  el  a  dîn» 
avec  !c  Roi  cl  la  famille  royale. 
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—  S.  M.  a  donné  >ine  somme  pour  \o  soiilnj^eracn!  des  pau- 
vres (le  Saint-(ioriniv.ii  Cii  l-aye. 

—  M.  le  «lue  de  Duras  est  pmii  ponr  Sens,  nfin  d'nssislrr, 
an   nom  du  Roi ,  au  service  pour  \e  D-uipluii ,    père  fie  S.  ?.I. 

—  S,  A.  S.  Ms^  le  prince  (.le  Coudé  a  nceordé  un  secours  de 
5oa  (r.  aux  pauvres  de  Saint  Firmin  .  près  Clianlilly. 

—  M.  !e  conile  Ferrarut,  pair  et  niinisîre  d'Elal ,  est  nommé 
spcrélaire  des  ordres  tle  Saiul-^Michel  el  du  Saitil-Esprit.  Il  a 
prêté  serment ,  en  celle  qualité,  entre  les  mains  du  Kor. 

—  M.  ie  duc  de  Brissac  a  fail  -uiprimer  ses  opinions,  i°.  sur 
la  proposition  faite  à  la  chandjre  des  pairs  par  M.  le  duc  de 
Raj^tise,  pour  (jue  la  chambre  n'entendît  plus  de  discours 
écrits;  2".  sur  la  proposition  de  M.  le  comie  de  Castel'ane, 
que  les  noms  des  opinans  fus.'enl  inscrits  dans  le  procès-ver- 
lial,  et  pussent  être  menlionués  dans  les  journaux.  M.  le  duc 
de  lîrissac  a  volé  coulre  la  première  proposition  ,  et  demandé 
l'ordre  du  join-  sur  la  seconde. 

—  M.  Artaud  ,  secrétaire  de  la  légation  françoise  à  Rome, 
passe  à  Vienne  en  la  même  qualilé. 

—  Les  avocats  de  Dijon  ont  fait  remettre  au  curé  de  leur 
paroisse  une  somme  de  1000  francs  pour  être  distribués  aux 
pauvres. 

—  La  cour  prevôlals  de  Toulouse  a  condamné  à  cinf|  ans 
«le  réclusion  et  au  carcan  quatre  individus  qui  avoieut  fait 
partie  du  rassemblement  du  1  i  novembi'e.  Un  autre  a  été 
condanmé  à  un  an  de  prison. 

—  Depuis  IV;la!>!issement  du  système  décitnal,  jusqu'au 
mois  d^lOÙt  i3ifi,  il  a  été  frappé  en  espèces  à  la  Monuoie 
pour  }  ,Gu^,6S6,5[iS  fr. ,  dont  près  de  65o,oao,ooo  en  or.  t.cs 
espèces  frappées  au  type  du  Rot  se  montent  à  7io,8i5/ïj5  fr  , 
dont  plus  de  moilii'î  en  or, 

—  Hosset  et  Lavalelle,  condamnés  an  bannissement,  ont  été 
transférés  provisoirement  au  cbàieau  il'lf. 

—  Un  incendie  a  détruit  une  feriue  à  Ormesson.  f^e  fer- 
mier, Blanchard,  est  mort  des  suites.  Il  laisse  uire  veuve 
et  si^  enfaus,  en  faveur  desquels  il  a  été  ouvert  une  sous- 
cription. Plusieurs  propriétaires  voisins  ont  déjà  donné. 

—  M.  Parisct,  médecin,  a  commencé  à  l'Albcnée  un  couis 
de  phvsioloc;ie.  Sa  [iremièrc  séance  a  été  consacrée  aux  facul- 
tés inlellecluel'es  de  ibommc.  M.  Parisel  a  adopté  la  doctrine 
de  Cabanis  sur  les  rappo:Ls  du  pbjsiijue  et  »lu  moral  dans 
l'homme.  lia  développé  cette  docltiae  aux*  le  zè'ccl  !ac!ia!cur 


d'un  ^li^cipl('  frrp-frrrnil,  e\  a  coiithiilii  sans  riiriinpf'inPM!  rrr.x 
qui  n'uMl  pas  i'avaiil.Tge  d»;  [iriist  r  coinuic  lui.  iî  ii  paru  (pi'iui 
pliilo5oplie  f|ni  chnichrioit  la  M/rilé  de  hoime  foi  (U-voil  clr.> 
moins  hniicli.tnt  dans  ,st,s  décisions,  Pi  moins  itii-prisant  pour 
srs  advnsaiirs.  Ce  qui  <<  surtout  été  )ii£»é  loi  I  cxli anrdinairc  , 
c'osl  que  JM.  Parisel  ail  aviincé  qui-  Cahanis  nvoii  pris  son  svs- 
tomp  dans  liossuel  <  l  datis  KénéîcMi,  el  !ù-d»'ssiis  il  s'est  i  écrié 
sur  rnvpui^leiuriil  de  r«-spril  de  parii  qui  admire  dons  \os  uns 
OÏ!  qu'il  répiouve  <lan.«»  1rs  anlrps.  On  auroii  souhaijé  que 
M.  Parisel  eût  daij;né  citer  les  cndioils  des  écrits  tirs  deux 
piélals  oïl  il  a  trouvé  li;  j;ei  rue  de  sa  doctrine  f.ivorilr.  Jus- 
que-là il  nous  p<  i  im  tira  de  regarder  son  assertion  coiimip  un 
ppîit  artifice  pour  soutenir  un  syslême  (jui ,  de  lui-mctnc,  a 
pfFra^é  tous  les  ^ens  religieux,  et  dont  nous  savons  que  des 
li(  mmes  hahil<s  préparent  une  réfutation  suivie.  Le  livre  de 
Cabanis  n'es!  anire  chose  <ju'«n  code  de  inatériaiisnic.  C'est 
le  système  d'Ilelvëtius  replâtré  et  remis  à  neuf, 

ClIAMBRK    DES     PAIRS. 

Le  19  déremlirc,  M.  le  ministre  dps  riiiances  et  M.  le  con- 
seiller d'Etat  nndon  ont  apporté  à  la  cliainbre  le  projet  de 
loi  adopté  la  veille  par  la  chambre  des  députés  sur  le  lecou- 
vrenient  provisoire  des  contributions  de  1817.  Ce  projet  a  été 
renvové  de  suite  à  l'examen  des  bureaux  ,  et  la  cb.iutbre  s'est 
partagée  pour  faire  cet  examen.  Elle  s'est  réunie  ensuite,  et 
la  discussion  s'est  ouveile  sur  ce  même  projet  qui  n'a  épiouvti 
aucune  objection,  et  qui  a  été  adopté  au  scrutin,  à  la  niajo- 
rité  de  125  sufTiagPs  sur  i3o.  MM,  Abrial  et  de  S'cze  ont  fait 
alors  le  lapjiort  de  la  commission  sur  les  projets  de  loi  rela- 
tifs aux  effets  du  divorce  et  à  la  séparation  de  corps.  Ces  rap- 
ports sj  lonl  imprimés  et  disliibués,  La  discussion  aura  lieu 
mardi  2i. 

CIIAMRUE     DF.S     dÉPUTÉS. 

Le  18  décembre,  l'ordre  du  jour  ap|>eKiil  la  di^cussion 
sur  le  projet  provisoire  relatif  au  recouvremeni  des  coulri- 
Imtions  de  1817.  M.  Barthe-Labaslide  s'élève  contre  la  pro- 
longation du  dou!)lemeiit  des  patentes.  Ce  «lonblemenl  e^t 
d'une  perception  dilTicile;  il  frajipe  une  classe,  malheureuse, 
il  fournit  un  prétexte  à  la  malveillance.  Les  rùirs  de  i8i6 
ont  éprouvé  des  augmentations  arbitraires.  We  vaut- il  pas 
mieux  rassurer  les  contribuables  en  urrèlaut  que  Icsâ-compKS 
dtmandts  ne  seront  peieu.^  que  sur  !es  rôles  de  i^ i5?  M.  Du- 
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tlon,  crttnraissaire  tlu  Roi,  rcii.irde  crUe  discnssîon  cntiime 
prtiiiiUinée.  Il  sera  peul-èlre  difiicile  d'ôvller  le  clonhlenicilt 
«les  pnlenlOïî,  lorsque  les  anlies  coulrihiUions  oiiL  atieinl  leur 
tlernii-rc  limile,  el  que  l'on  ne  peut  (axer  que  les  produits 
industriels;  mais  en  ce  moment  voudroit-on  priver  le  gou- 
vernement des  foib'es  ressources  que  lui  promet  le  projet? 
).a  moindre  diminulion  empêclirrnit  d'acquitlrr  les  dépenscg 
lournalières.  M.  le  commissaire  du  Roi  invile  l'assemblée  à 
adofjier  le  projet  tel  qu'il  est  rédit^é.  M.  Cortiei  d'incnurt- 
ne  toniesie  pas  la  jiécessité  d'accorder,  pour  les  premiers 
mois  f!e  îHi7,  le  recouA'rrmen»  (!cs  conlrihutions  ordinaires; 
mais  il  rappelle  que  le  doublement  des  patentes  ne  lut  établi 
qu'a  re{;rei  dans  la  dernière  session.  Le  minislre  a  fait  sen- 
tir rinsufijsance  de  celle  mesuie,  puisqu'il  en  est  résulté  six 
millions  de  non-valeur.  Cep.  ndanl  on  va  ajouter  aux  incon- 
véniens  de  ce  doublement ,  puisqu'on  établit  un  nouveau  fond 
de  38  centimes.  L'oraieur  vote  jiour  le  projet,  avec  l'amen- 
dement  que  les  patentes  seront  lecouvrées  sur  les  rôles  de 
1816  en  princiital  seulement,  el  distraction  frite  des  cen- 
tiaies  d'augmentation  imposés  extraordinairement  celte  an- 
née. M.  Duvergier  de  Haurannc  partage  les  vc&nx  des  préo- 
pinans  conlie  le  doublement  des  patentes,  mais  il  regarde, 
la  discussion  ;\eluelle  comme  inutile  el  prématurée.  Il  faut 
attendre  que  l'on  connoisse  l'ensemble  du  bndjet.  M.  de  Mar- 
«•elîus  appuie  ramendement  de  M.  Cornet  d'inconrt,  et  fait 
valoir  les  besoins  et  les  services  de  la  classe  industrieuse, 
q(u  est  aussi  un  des  soutiens  de  l'F.iat,  et  qui  a  fait  tant  de 
perles.  M.  Morissel  pense  qu'il  ne  faut  point  paralyser  les  res- 
sources du  trésor.  M.  de  Castelbajac  vote  pour  l'amendeuîcnt 
de  M.  Cornet  d'Incourt,  en  s'appuyant  sur  ce  que  l'impôt 
des  paieoies  poi  le  sur  une  valeur  extrêmement  variable,  et 
sur  ce  que  des  négocians,  ([ui  ont  beaucoup  souiïerl,  el  dont 
le  commerce  languit,  paient  autant  que  lorsque  leurs  a  fia  ires 
éloieut  les  plus  brillantes.  ÎNl.  de  Yillèle,  parle  dans  le  même 
.sens:  comme  nsaire  d'une  grande  ville,  il  a  vu  de  nom- 
breuses réclamations.  Les  rôles  de  i8i5  ont  élé  cbargés  d'une 
manière  ai  biliaire,  et  beaucoup  de  gens  ont  déclaré  qu'ils 
cessoienl  leur  commerce.  Ainsi,  celte  ressource  s'est  trou- 
vée perdue  en  grande  partie  pour  le  trésor.  M.  Sonllier  croit 
que  la  proposition  du  doublement  des  palenles  doit  êlre  ré- 
servée pi)ur  le  temps  où  l'on  discutera  la  lolalilé  de  l'impôt» 
lî  juge  uUïhi  le  doublumcal  iuadmiâbiblc.  IVi.  le  mioistre  des 
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finances  rcpontl  aux  pi»'o|)iiians.  Il  ne  s';<git  pns ,  tlit-il,  de 
cr^ior  une  imposilioii  nouvcllr,  niais  de  pioropor,  pour  peu 
deirmps,  une  imposition  cxisianlp,  Le  linv.iil  t!e  la  commis- 
sion (les  finances  iloil  être  foi  l  avance.  Si  \o  «ionlilrmcnl  cl»s 
paleulos  est  rejeié  dans  le  hudjet ,  ce  qui  nnra  élé  pj'içii  sera 
rf  poil*';  en  ii-crmiplc  sur  ce  ()ii('  chacun  aura  ;t  p;nfr  snivanl 
la  loi.  Le  niinistni  in»  ile  la  clii.iidjrr  à  considrrcr  1rs  Krsoin* 
ilu  Irésor.  M.  de  Marcelliis  dt'nian<]oil  à  lépniulrp;  la  cliani- 
bre  ferme  la  discussion.  M.  le  prcsldrnl  rn|.[>»lie  les  amrnde- 
mcns  lie  IMM.  Barllip-I..il>;)slidc  cl  Cornoi  (i'inconrt.  On  ré- 
clanx'  la  qursiion  jiréal.djle  (|ui  Osl  mise  aux  voix  r'  adoptée. 
l>a  loi  rsl  ai\ssi  adoptée  arlic'e  par  ariicle.  ;  et  an  serniin  ,  sur 
104  Milans,  il  y  a  eu  i6'i  Jjoules  I)I;mic1ics  ft  3o  noires.  M,  De- 
]aun;ij  fiiil  un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  mili- 
laires  .ibscns.  Il  en  expo>e  les  motifs  tlnns  im  iliseonis  {ii->- 
délaillé,  cl  propose  sewirnicnl  fpieîques  cluuiprmens  d,ins  la 
lédaclion.  La  discussion  est  renvoyée  au  lundi  23.  La  iliam- 
])re  se  forme  en  comiic  secret  pour  entendre  une  proposition 
de  M.  le  lieulenanl-{;énéral  Eniouf. 

Le  H)  décembre,  M.  Rivière  a  fait  un  rapport  au  nom 
d'une  comniission  sur  le  projet  do  loi  lelalif  aux  donaliona 
aux  élablisscmens  rcclésiaslicjues.  Il  aimouee  que  la  cora- 
rnissicn  a  partagé  tous  les  principes  émis  par  le  gouverne- 
ment; principes  sages,  qui  trouvent  leur  point  d'appui  dans 
la  cliand)re,  cl  qui  teudcnt  à  faire  revivre  une  source  de 
prospérité  y>our  les  étabiissemens  dirigés  par  les  miiii-:- 
Ires  de  la  religion,  (|ue  Ion  doit  scnipresscr  de  rendte  ca- 
j)al)les  d'acquérir  cl  ilaugmenler  leuis  icvenus,  en  usant  des 
avantages  (ju'on  leur  présente.  jNous  ne  sommes  plus,  dit-il, 
en  1788.  INos  principes  politiques  s'opposent  à  la  reconnuis- 
sance  formeiie  de  trois  ordres  dans  lEtal,  et  ce  sont  îles 
garantit  s  tlans  lesquelles  ou  trouve  de  <]uoi  se  ra.surer  niu- 
tueliement.  Il  \  a\oii  aulicfois  lieaucoep  de  cures,  dont  les 
dotations  re  cumposoient  tl'imnieidjîes,  et  (jue  les  titulaires 
cullivoieiil  eux-mêmes,  pensant  qu'il  étoit  utile  d'occuper 
leurs  loisirs  par  des  travaux  lionnéies.  Nous  r.c  croyons  pas 
qu'on  élève  l'obiection  qu'accorder  aux  é;a!)lissemens  dirigés 
par  des  ecck'siasti(]ues  la  faculté  de  devenir  propriétaires,  ce 
se.roii  leur  fournir  l'occasion  <le  tv  détourner  de  leurs  devoirs. 
INous  ne  pensons  pas  non  plus  que  l'on  ait  à  crainttre  (|u'il9 
exeicent  leur  influence  sur  les  consciences  pour  cle\er  la 
valeur  des  dous.  En  supposant  que  ces  libéralités  soieul  cou- 
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sidcraMcs,  d'os  seront  encore  be.tncoup  au-tlfssous  des  be- 
soins; mais  c'est  au\  personnes  riches  et  pieuses  à  tlonnoj- 
l'exemple  du  désinléresscnient  et  (!e  la  clwirilé;  c'ist  à  e'Ies 
à  mettre  les  eccli^siasliques  à  l'ahri  ile^i  vicissitudes  de  la  f<)r- 
tufie.  Sans  cela  le  cleri;é  reste  sans  consistance  et  dépérit 
proinpienient  ;  il  est  nécessaire  que  celui  qui  se  consacre  au 
service  des  autels  reçoive  l'assurance  de  son  existence,  et 
iceile  garanlie  ne  peut  se  trouver  dans  les  paiemens  du  trésor. 
C'est  cette  iticcrtilude  qui  fait  que  les  pères  de  famille  em- 
ploient à  écarter  leurs  enfans  du  sacerdoce,  les  objections 
qu'ils  employoienl  autrefois  à  les  y  déterminer.  Si  le  mal- 
heur de  l'Etat  vouloit  que  cela  continuai,  le  culte  seroit 
bientôt  détruit ,  et  avec  lui  les  vertus  qui  se  propagent  au 
moyen  des  principes  reliî^ieux  qui  les  enseignent  et  les  sou- 
tiennent. Le  système  social  de  la  France  honore  à  la  fois  le 
cœur  et  le  génie  du  Monarque  que  le  ciel  nous  a  donné.  Il 
Sait  que  sans  religion  ou  ne  feroit  que  bâtir  sur  le  sai)!c.  Ses 
yeux  sont  ouverts  sur  ch.ique  membre  de  la  grande  familie; 
el  puisquela  religion  est  un  levier  si  puissant ,  il  est  de  la  pru- 
dence du  législateur  capable  tl'envisager  l'essence  des  pou- 
voirs, (l'appeler  ce  levier  à  son  aide.  La  commission  a  élé 
unanime  sur  l'objei  de  la  loi.  Le  ministre  de  l'intérieur  vous 
a  dit  dans  son  discours  que  les  mots  reconnu  par  la  lui ,  qui 
se  trouvent  dans  le  premier  article,  avoient  effrayé  quelques 
personnes;  mais  il  vous  en  a  donné  une  explication  tout-ù- 
fail  satisfaisante.  Vos  commis-maires,  entrant  dans  le  même 
esprit,  vous  proposent  de  légers  amendemcns  dans  les  deux 
premiers  aiticles,  pour  rendre  la  garantie  qu'ils  dotmenl  plus 
Solide;  le  tioisième  a  subi  de  même  (]uel(pies  changeniens. 
On  eût  désiré  qu'une  clause  parliculiète  Iriiiiàt  des  c^-is  où  les 
biens  pourroirul  revenir  aux  donateurs  par  la  suppicssion  des 
établisscmens  auxquels  ils  auroicnt  élé  afFeclés  j  mais  cette 
proposition  n'a  pas  élé  admise. 

Le  rapporteur  lit  ensuite  le  projel  tel  que  la  commission 
a  cru  devoir  le  rédiger.  Ce  projet  est  ainsi  conçu  :  i".  Tout 
établissement  ecclésiastique,  reconnu  parla  loi,  ou  autorisé 
jusqu'à  ce  jour  par  le  gouvernement  ou  ceux  que  la  loi  re- 
connoîlia  à  l'avenir,  pourront  accepter,  avec  l'anlorisalion 
du  Roi,  tous  les  biens  meubles,  immeubles  ou  rentes  qui  lui 
seront  donnés  par  actes  entre-vifs  ou  par  actes  de  dernière 
volonté,  u" .  Ces  établissemens  pourront  également ,  avec  Tau- 
luiisalion  du  Rof,  aequérir  des  biens  immeubles  ou  des  reu- 
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Us.  3".  Lrs  immeubles  on  renias  app/n  Icnatit  à  un  élablJssr- 
ninil  t'rcli-siasti(jui  scrt)iil  posst^dés  u  pcrprinilc  pnr  letiit  cia- 
)>iissfii)tnt ,  ei  seront  itinliénahips,  ù  moins  (jue  l'alicnalioa 
n'en  sttit  atiloi  isée  par  Ir  Roi  ,  sur  la  (Innoride  expresse  et 
molivée  tîps  titulaires  et  de  l'évêque  diuc<;iaiii.  Ce  rapport 
st'ja  disculé  le  lundi  'j7>. 

M.  le  comte  de  CaumonI  fait  un  rapport  sur  les  lettres  de 
iintiiralisalion  accordées  à  M.  le  duc  dAilxMg  et  à  M.  de 
(jiefnllie.  Elles  sont  adoptées  .  et  serunt  tratiserites  snr  les  re- 
p,istres  de  la  chambre.  Un  Iroisiéme  rapport  est  ensuite  en- 
tendu. C'eal  celui  de  INl.  Bourdp.m  sur  le  projet  de  loi  relatif 
aux  l'Ieclions.  Ce  rapport  a  élc  fort  étendu,  et  nous  n'en  sai- 
sirons ».|iie  les  idées  principales.  Le  rappoiteur  a  f;tit  sentir  la 
nécessité  d'organiser  promptemenl  les  collèges  ékcloianx, 
TJiais  il  a  écarté  le  projet  d'v  adun-ltre  les  contribuables  (|ui 
paient  5  fr. ,  25  fr.  ou  f»  fr.  de  contributions.  Ce  projet  lui 
a  paru  contraire  à  l'esprit  et  même  à  la  lettre  de  la  Cbarte, 
qui  e\ii;e  que  ceu^  qui  concourent  à  la  nomination  des  dé- 

f ailés  piiienl  au  moins  3oo  fr.  Les  asseudjlées  canlonale-s  avi- 
li oient  en  (|uelqiif  sorte  les  c  (ciions,  et  dooneroienl  lieu  à 
beaucoup  d'irréç^uiarités.  Une  aiitre  qucsiion  se  préseule.  Y 
aurii-t-il  deu\  tleprés  d'élections,  c'est-à-dire,  clK»isira-l-oa 
d'abord  des  clecicurs  qui  se  réunironl  ensuite  pour  riou)mcr 
des  députés?  Cette  première  élection  donneroit  peul-élre  trop 
de  facilité  à  l'intrii^ue,  et  trop  d'itiflneuce  a  quelques  Ijoui- 
nies  ricbes  et  puissans  diuis  les  campaf;ru's.  Le  rapporteur  a 
développé  le  système  d'élection  a  un  seul  dpjiré.  Ce  s>slême 
c^l  le  plus  simple.  Quelques-uns  redoutent  le  danger  de  si 
grandes  réunions.  Wais  ces  réunions  ne  sont,  en  eflel,  trës- 
iiouibreuses  que  pour  très-peu  de  déparlemcns.  Paris  est  le 
seul  qui  ail  12.000  électeurs.  Lille  eu  a  <iooo.  Les  autres  ne 
s'élèvent  pas  à  3ooo,  el  il  y  en  a  beaucoup  qui  n'en  ont  pas  600. 
La  surveillance  du  you.vernement ,  et  le  bon  esprit  des  élec- 
teurs pareroiii  aux  iuconvéniens  trop  exa£;érés  de  ces  réu- 
riions.  La  commission  a  adopté  les  neuf  premiers  aiticles  du 
projet,  avec  que!q\îes  aniendenijcns.  Elle  propose  une  nou- 
velle rédaction  poiir  quelques-uns  ('«'S  ;irlic!es  suivans.  ISous 
tn  ferons  luenlion  lors  de  la  discussion  ,  qui  aura  lieu  le 
jeudi  qG.  Environ  qn.uante  orateurs  sont  inscrits  pour  parler 
pour  ou  contre  le  projet.  La  séance  est  terminée  par  un  rap- 
poi  t  de  iVJ.  Albert  sur  difTérenles  péiiiinns  relatives  aux  con- 
tributions. Elles  sont  lenvovécs  ii  la  comtuissioQ  du  budjel. 
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Histoire  de  la  Résolution  de  France ,  depuis  l'ouverture 
des  Etats  généraux ,  en  mai  lydc)  ,  jusqu'en  Jiovembrs 
lygg',  ouvraiie  posthume  de  1  abbé  Papou,  iiisto» 
riograplie  de  IVoveuce  (i). 

S  il  est  vrai  que  ]a  ruine  d'un  Etal  sôit  difficilement 
la  suite  nécessaire  de  la  perte  d  une  seule  bataille,  à 
moins  que  cet  Eiat  ne  reuferine  en  lui-même  quei- 
<pie  cause  de  deslraciion,  à  plus  iurle  raison  le  sort 
d  une  monarchie  aussi  ancienne  et  aussi  fortement 
constituée  que  l'éloit  la  monarchie  francoise,  n'at-il 
pas  dû  dépendre  de  la  li^ue  de  quelques  (actieux,  sans 
nom  pour  la  plupart,  sans  consistance  politique,  sans 
talens  recommandables.  Un  si  prodigieux  résultai  a 
ilù  èirc  préparé  de  loin  par  un  concours  concerté 
<le  causes  et  d'efforis.  La  situation  accidentelle  du 
^ouvernenieut,  l'embarras  des  liuances ,  limpéritie 
ou  les  projets  sinisties  de  quelques  dépositaires  de 
1  autorité,  l'exirênie  bonté  du  Monarque,  la  mécbau- 
<"eté  de  ses  ennemis  ne  iiirent  que  des  moyens  secon- 
daires, des  causes  procbaiues.  Mais  avant  cette  réu- 
nion de  circonstances  l'avoraldes,  il  en  éloit  d'autres 
adroitement  ménaijées  de  !on<^ue  main  ,  et  un  travail 
sourd  et  proi^essif  avoit  disposé  le  foyer  de  l'incen- 
tlie  ,  et  lassembb*  avec  soin  les  matières  qui  dévoient 
i  alimenter  et  l'étendre  ,  sans  quoi  il  n'eût  pas  sans 
doute  paru  propagé  tout  à  coup  avec  la  rapidité  de 

(i)  6  vol.  in-S".  ;  prix,  24  fi-.  el  33  fr.  franc  de  port. 
Tvnic  X.  V And  de  la  lieli'gion  et  du  Roi.  N 
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IVdair,  et  n'eut  pas  coviveil  en  un  instant  la  France 
de  lenx  et  «le  riinu's. 

L'ablié  Papon  ,  coninK?  Idiis  les  liistoricns  de  la 
révolution,  a  rt'rluTcli(''  I Oiii^nnc  et  ics  causes  de  celte 
grande  calannté.  Il  les  trouve  tlans  l'esprit  du  18".  siè- 
cle, dans  les  opluious  dominantes  à  cette  éjioqtie,  et 
dans  les  cliani^euions  qui  s  introduisucnt  alors  pour 
les  idées,  les  lialmudrs  et  les  niuiirs.  C Cst  ce  (jui 
fait  le  sujf'l  d'une  Introduction  lon,£^ne  et  déve!op|>ée, 
on  l'ablié  Papou  a  rasseniMi'  les  jMinci[»aux  traits  rpii, 
caractéiiseiit  lo  dernier  siècle,  et  les  a  fait  ressortir 
avec  assez  d  intérêt  el  de  justesse.  Celle  Introduction 
mérite  d'être  lue ,  et  ne  pouvant  la  citer  ici  eu  son 
entier,  nous  croyons  du  inoius  devoir  en  présenter 
une  analyse  à  laquelle  nous  joindrons  quelquefois  nos 
propres  aperçus. 

Ind('|>c'odainnienl  des  lois  qui  régissent  les  peuples, 
dit  l'alihé  Papon  ,  il  v  a  un  a^enl  secret  qui  les  jxuisse 
insenslitlenifut  vers  un  tenue,  et  qui  entiaîne  les 
gouvernejuens  lorsqr'ils  ont  eu  rûnprndenee  de  lui 
laisser  prendre  un  trop  t;raiHl  empire.  Cet  agent  est 
T opinion ,  qui  se  foruianl  et  se  grusslssani  des  ld('es 
liouvelies  (jne  réparaient  ou  acerédllent  l'esprit  de 
systêiue  ou  l'anioiu-  du  chang'nient ,  aflolMii  l«  s  lois, 
les  usages  et  les  Instilniions  anciennes,  ^  allai  lie  même 
une  sorte  de  ridicule,  flétrit  comme  îles  préjugés  les 
croyances  reeues,  et  croissant  dans  sa  course,  comme 
la  Renonunée  ,  se  répand  dans  toutes  les  classes ,  fi  an- 
cliil  les  obstacles,  el  devient ,  quand  elle  est  secondée 
par  <}os  circonstances  que  le  plus  souvent  elîe  fait 
naître,  une  j>uissance  redoutable  cl  |)resque  iir<'sis- 
tible.  Celte  puissance  naquit  vers  la  tin  du  règne  de 
Louis  XIV,  el  Ba>le  [)eut  eu  être  regardé  comme 


(  195  )  ^ 
lin  des  priDcipaux  auteurs.  Ses  progrès  furent  d'abord 
assez  lents,  parce  que  les  anciennes  maximes  avoient 
encore  de  la  vigueur,  et  que  de;  fortes  habitudes  d'or- 
dre et  de  religion  vivoient  encore  dans  les  esprits.  Ces 
habitudes  et  ces  maximes  durent  s'aifoililir  sous  la  ré- 
gence, soit  par  le  caractère  personnel  du  ]irince  qui 
gouvernoit  l'Etat,  soit  par  les  suites  d'un  svsiènic  im- 
moral qui  favorisoît  l'ambition  et  ia  cujiidité.  La  ré- 
volution qui  se  tit  alors  dans  les  fortunes  devolt  eu 
opérer  aussi  une  dans  les  mœurs,  et  l'échec  que  reçut 
le  crédit  public  fut  moins  làcheux  que  le  coup  porté 
à  la  société  et  aux  principes  sur  lesquels  elle  repose. 
he  mal  s'accrut  sous  Louis  XV  par  un  concours 
de  causes  qui  tendoient  toutes  à  relâcher  les  liens  re- 
ligieux et  politiques.  De  grands  scandales  partis  du 
trône  même  eurent  une  iimesle  influence  sur  les 
moeurs  de  la  cour  et  de  la  ville.  Des  ministres  foi- 
bles  ou  insoucians  comj)romireut  plus  d'une  fois  1  au- 
torité royale ,  et  des  corps  entreprenans  la  bravèrent 
presque  constamment  pendant  tout  ce  règne.  A  leurs 
menées  ambitieuses  se  joignit  une  autre  ligue  plus  har- 
die et  bien  plus  dangereuse;  ce  fut  celle  des  écrivains 
qu'on  a  nommés  philosophes ,  et  qui  donnèrent  à  l'opi- 
nion une  impulsion  rapide  et  puissante.  Ils  se  firent 
des  partisans  dans  les  académies,  dans  le  hautes  con- 
ditions de  la  société ,  et  jusque  dans  les  conseils  du 
Prince.  Ils  se  prononçoieut  avec  j)lus  ou  moins 
d'audace  contre  les  institutions  et  les  doctrines  anti- 
ques,  employant  tour  à  tour  le  doute,  le  sophisme, 
le  sarcasme,  l'ironie  et  des  movens  [dus  directs  en- 
core. Ils  profitoient  habilement  des  ridicules,  des  abus 
qui  se  glissent  partout,  des  défauts  et  des  méprises 
des  agens  de  l'autorité  pour  altaq^uer  les  principe^ 

]N     2 
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hi/^iies.  V  oliiiiie  excoll.i  (I;uis  cellf  osjx'co  <Îp  i^urrrc. 
JjCs  |)lai.s;iiitcri('S,  le  pei ^illl.ii^c  ri  les  .illusions  ("iiroiil 
ses  aimes  rav^iriics,  el  il  mU  Icuv  (ioiiuer  plus  d  <.'i"- 
(loaciié  [)ar  Vnvl  avec  kfjiicl  il  lis  iii;inioil.  U'Ari^eus, 
La  Mellrie,  llelvélliis,  Diderot,  <.rAieinljerlj  Rous- 
seau, Ravnal  accouroicnt  tous  au  coM)bat  avec  leur 
conUn<^ent  de  lalens  ou  d'elToi  is.  Donière  eux  ,  des 
cliauipions  moins  fameux,  soudoyés  j)ai-  un  riciic  ba- 
ron, lançoienl  de  temps  en  temps  leurs  traits  coulre 
l'ennemi  f[u'on  voidolt  reiiver>er,  et  éioient  toujours 
sûrs  de  trouver  des  coteries  ollieieuses  ])Our  les  ap- 
])l'iudir,  el  pour  vanter  leurs  coups  les  plus  maladroits 
et  proclamer  leurs  succès  les  plus  cHpiivo(jues.  Au 
dehors  un  souverain ,  qui  avoil  eu  le  malheur  de  se  lier 
avec  eux,  les  appuyoit  de  toute  I  influence  de  son 
nom  ,  et  la  séduction  étoit  d'aulanl  ))]us  forte  qu'elle 
j>aitoit  d'un  trône  entouré  de  trophées. 

Celte  espèce  de  croisade,  qui  n'avoit  paru  d'abord 
armée  que  contre  le  christianisme,  étendit  peu  à  peu 
son  aiiihitlon  avec  ses  moyens.  La  royauté  lui  parut 
aussi  un  abus  dif^ne  d'exercer  son  zèle.  C'est  alors 
qu'on  rêva  la  souveraineté  du  j^eiiple ,  et  qu'on  invo- 
qua la  ]lberl(*  et  l'j'^alité ,  au  nom  desipielles  on  a  tlé- 
l)ité  de[)uls  tant  d'inepties  el  commis  tant  de  crimes. 
II  parut  une  nuée  d'écrits  où  l'on  enveloppolt  dans  le 
même  anathème  les  rois  et  les  j>rètres.  C'éloil  le  vœu 
le  plus  habituel  et  conune  le  refrain  de  la  synaj,'0^ue 
d'Hol....  ;  c'étoit  pour  cette  sociéié  que  Diderot,  qui 
u'éloit  rien  moins  que  plaisant,  avoit  fait  ces  veis: 

El  ses  mains  ourdiroieiU  les  Piilroilles  du  prêtre 
A  défaut  d'un  cordon  pour  éuangler  les  rois. 

Image  gracieuse  qu'il  avoit  insinuée   daus  ÏHistoira 
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phUosophiqu" ,  j)iil)îi;'c  sou.s  le  iioiu  (le  Rnyn;»! ,  o'  fjiii 
>e  roirouve  (l;ii)S  lo  Testtinwnt  <!(.•  •Meslier,  ot  eu  érjuî- 
vrileiU  (JjMis  le  Systrrne  de  la  Aature,  Dos  livres  sc- 
ricuN  ,  (les  jiaïuplileis,  des  chansons  npprenoient  à 
touios  les  classes  à  appeler  par  leurs  vœn\  les  chi- 
mères ré[)ul)r>caines,  el  à  regarder  Tetat  aciuel  comme 
un  esclavaiife  bonteux. 

Tels  éioient  les  égaremens  de  l'esprit  quand  la  gé- 
nération présente  entra  dans  le  monde,  on  elle  n<î 
trouva  qu'où  scepticisme  affreux  ,  ou  qu  une  fureur  do 
dogmatiser,  plus  épouvanlable  encore.  Dans  les  livres 
comme  dans  les  socléiés  on  élevolt  des  douies  sur 
toutes  les  malières  et  stir  toutes  les  vérités;  de  sorte 
que  les  jeunes  gens  perdant  au  milieu  du  tourljillou 
les  Idées  qu  on  leur  avolt  données  pour  régler  leur 
conduite,  n'eurent  plus  rieu  de  fixe,  et  s'abandon- 
nèrent aux  déréglemeus  de  rimaginalion,  et  à  tous  les 
caprices  de  l'esprit  de  sylème.  Ils  entendoient  parler 
de  la  naime,  et  des  droits  du  peuple,  et  des  dou- 
ceurs de  la  liberté.  Ils  éloleut  dans  Tage  d'*s  illusions, 
et  se  laissèrent  enivrer;  ils  jugèrent  dans  leur  sagesse 
que  la  religion  éloit  le  premier  des  abus,  et  les  plus 
modérés  consenlireut  à  mettre  à  la  place  je  ne  sais 
quelle  religion  nafiu-elle,  qui  avolt  cela  de  couuuode 
qu'elle  n'avoit  point  de  svud)o!e  et  très-peu  de  p?'é- 
ceptes,  et  qu'on  ne  pouvoit  la  bien  définir.  On  ré- 
duisoit  tout  <à  la  morale;  mais  dans  l'application  la 
morale  même  devenoii  Incei-ialne  et  douteuse,  et 
d'xA.lenibert  ne  put  parvenir  h  en  faire  un  catéchisme 
bien  précis.  En  attendant  on  se  débarrassoit  de  la  mo- 
faie  chrétienne ,  et  ainsi  il  se  trouvoit  rpi'ou  n'eu  re- 
eonnoissoit  pas  du  tout.  C'éioit  uoe  espèce  d  inter- 
règne assez  utile  aux  fripous. 
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Les  aueinles  portées  à  la  religion  et  à  la  morale 
ébranloient  eliaque  jour  le  trône,  qui  perdoit  Insen- 
S)l)lcnient  cl.ins  IV^sjjnt  du  |ieii[)le  celle  puissance 
d  oj)inion  que  Louis  XIV^  aM)ii  su  si  liabileuieul  en- 
tretenir. Les  autorités  qui  en  «'nianoient  déclinoieut 
aussi  en  considération  autant  f|u"en  ("orce,  etessavoient 
en  vain  de  se  réhabiliter  en  laisnnt  dvs  sacrifices  a'.i 
idées  nouvelles.  Les  yeux  éloiewl  ouverts  sur  la  cour, 
el  aucune  f;iute  n'écliappoit  à  l'attention  de  la  mali- 
gnité. Les  dissipations  étoieut  révélées,  les  désordres 
exagérés,  le  bien  même  malignement  interprété.  Cha- 
que classe  étoil  jalouse  de  la  classe  supérieure;  clia- 
cun  censuroit  ceux  qui  étoieut  élevés  au-<lessus  de 
lui.  Il  y  avoit  partout  malaise  et  mécontentement. 
La  noblesse,  dépouillée  de  son  ancien  lusire,  avoit 
perdu,  en  se  rapprochant  des  autres  conditions.  Je 
prestige  attaché  à  ce  qui  paroîl  dans  l'éloigMemcnt. 
Elle  cherchoit  des  alliances  qui  réparoient  sa  for- 
tune, el  diminuoieut  Téclat  el  le  respect  dont  elle 
étoit  autrefois  entourée.  La  finance,  la  bourgeoisie  J 
aspiroient  à  s'élever  sur  les  ruines  de  la  noblesse,  et 
cette  inquiétude  s'élolt  répandue  jusque  dans  le  peu- 
ple, qui  appeloit  un  changement  dans  lequel  il  croyoit 
avoir  tout  à  gagner.  Ainsi  tout  ('*loit  en  ("eruientation  , 
et  la  société  étoil  dans  cel  éiat  d  agUalion  qui  annonce 
ot  prépare  les  orages.  I.es  factieux  n'eurent  plus  qu'à 
mettre  à  profit  ces  élémens  de  discorde ,  et  qu'à 
•  xj>loiler  cette  matière  j)remière  dont  l'abondance 
leur  |>romçttoit  un  plein  succès. 

Tel  est  à  peu  près  le  résumé  de  la  première  partie 
de  YJnlroduction  de  l'abljé  Papon.  ÎSous  nous  réservons 
de  faire  counoîire  j)Ius  auiplemenl  son  histoire  ,  qui 
se  dislingue  du  moiiis  des  autres  liisioiics  de  lu  ré- 
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voliition  par  dos  ri'floxions  justes  el  morales  sur  l'es* 
prit  de  cette  époque  et  sur  les  crimes  qui  l'ont  souillée. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Pakis.  L'ordination  qui  a  eu  lieu  le  samedi  des  Quatre' 
Temps,  à  Sitint-Sulj'ice  ,  a  été  une  des  plus  nombreuses 
que  l'on  eût  vues  depuis  long-teuips  dans  la  capitale. 
On  y  comptoit  |)Ius  de  ceut  vingt  ordiuaus ,  parmi  les- 
quels il  y  avoil  vingl-(|iialie  piètres,  autant  de  diacres 
et  autant  de  sous-diacres.  Le  reste  étoit  des  minorés  et 
des  tonsures.  Il  y  en  avoit  dans  ce  nombre  très-peu  de 
Paris.  La  plupart  étoieut  de  diocèses  étrangers.  M.  l'ë- 
vêque  d'Amyclée,  jîromier  aumônier  de  S.  A.  K.  Mon- 
sieur ,  a  fait  la  cérémonie,  qui  avoif  attiré  un  assez 
grand  nombre  de  spt-cfaleurs.  Kn  voyant  réunis  là  de 
jeunes  ecclésiastiques  de  plusieurs  diocèses,  on  ne  pou- 
voit  s'emp^'cber  de  remarquer  combien  de  sièges  sont 
privés  d'évêque-*.  On  peut  aller  de  Paris  à  Poitiers  sans 
trouver  de  sièges  ré^mplis;  ef  la  vacance  d'Orléans,  de 
Bourges,  de  'l'ours,  de  Poitiers  et  de  Nantes,  diocèses 
conligus,  laisse  j  au  centre  du  royaume,  une  étendue 
immense  de  pays  s-uis  évèques.  il  en  est  de  même  à 
l'est,  et  depuis  Strasbourg  jusqu'à  V^alence,  en  passant 
par  Besançon  et  Lyon  ,  vous  retrouvez  la  même  lacune. 
Dans  le  midi,  de  vastes  diocèses,  Aix  ,  Sainl-Flour, 
Toulouse  sont  aussi  sans  pasteurs;  ce  qui,  outre  le  dé- 
faut de  surveillance  épiscopale,  et  les  autres  inconvé.- 
iiiens  attachés  aux  vacances,  gêne  beaucoup  pour  les 
ordinations,  el  oblige  à  des  relards  ou  à  des  déplace- 
raens  également  préjudiciables.  Puisse  l'église  de  France 
sortir  proniplement  d'un  état  dont  la  prolongation  se- 
j'oit  pour  elle  une  calamité  I 

—  M.  r.tblié  Gallois  de  la  Tour,  nommé  à  l'ë- 
Teché  de  Moulins,  qui   avoit  été  chargé  par  sa  Ma- 
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jf-.sté,  fin  >8i  i ,  d'aller  chcrclicr  à  Tiiesfe  les  déjjouillo* 
mortelles  de  M»"**.  Adélaïde  el  Victoire  de  France,  et 
qui  les  avoit  fait  transporter  à  Toulon,  est  parti  pour 
;^cl^ever  cette  triste,  mais  honorable  mission.  Il  accom- 
pagnera les  restes  des  deux  Princesses  jusqu'à  Saint- 
Denis,  où  elles  seront  rendues  à  la  sépulture  de  leurs 
ancêtres.  Celle  cérémonie  doit  avoir  lieu  le  2i  janvier 
prochain.  On  doit  aussi  retirer  alors  les  ossemens  qui 
avoient  été  entassés,  en  i7g3,  dans  une  fosso  voisine 
de  rëglise  de  Saint-Denis,  et  les  replacer  avec  honneur 
dans  les  caveaux  de  l'église.  Cette  dernier»'  répaialion 
<les  outrages  faits  à  la  cendre  de  nos  Rois,  coïncidera 
avec  le  service  anniversaire  pour  Louis  XVI  (i). 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  11  y  a  eu  ,  dimanche ,  j;rande  réception  chez  le  Bor, 
chez  Madame  <^l  chrz  les  Princes.  F^es  ofTiciers  des  gardes 
suisses,  arrivés  la  veille,  ont  été  présentés. 

—  Monsieur  ,  comte  d'Artois,  accompaç;né  des  Princes  ses 
fils,  a  passé,  le  20  décembre,  dans  la  plaine  des  Sablons, 
-.ine  revue  de  tous  les  corps  de  la  garde  royale,  infiinlerie, 
ca\alfrie  et  artillerie.  Tes  généraux  de  division  d'Ambrnjcac 
^t  d'Orsay  conmiandoienl  les  manœuvres  sous  les  ordres  de 
M.  le  maréchal  i\uc  <\t-  Kagnse. 

—  Les  deux  réj^imens  suisses  de  I.1  çinrdc  rovale  .sont  arri- 
vés, le  21  décembre,  venant  de  Corbril.  MoNsiruR  .  colonel- 
général  des  Suisses,  est  allé  au-devant  d'eu\  jusqu'à  la  bar- 
rière. S.  A-  R.  étoi'  accompagnée  d'un  nombreux  éîat-major. 
Elle  a  passé  les  deux  régimens  en  revue,  el  s'est  montrée  sa- 
tisfaite de  leur  bonne  tenue. 


fi)  On  vifnl  fie  mrllro  s^iis  prrsse ,  chez  A(\.  Lf  Clrrr ,  rO'"ai'«n 
funèbrp  (le  Louis  XVI,  Roi  ili-  Fr.Tnrc  Pl  de  ]Vavjrrp,  nmnonreV  à 
Saint-Denis,  le  31  janvier  l8i5,  par  ]M.  rie  Bonl'tjino,  e'yrquc  rfc 
Trovps ,  prédicateur  du  Roi,  en  pre'.fnre  «le  I,L.  A  A.  RR.  Mo\";tei;r, 
les  Princes  se.<;  fils,  cic.  fie.,  et  d'un  trt's- j;r;)nd  ronrours  de  per- 
stinnes  d'un  rang  di^o^iic.  Ce  di.'^cour^  sera  mis  rn  tccIc  du  i5  an  30 
janvier  procL 
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—  Ms'.  le  duc  d'Ânçoulème  a  reçu  le  consri!  rrinslruclion 
el  les  professeurs  dfi  TEcolf'  Polytechnique.  S.  A.  R.  leur  a 
dit  :  «J'ai  la  conriaucc ,  Messieurs,  qu'en  apprenant  aux 
élèves  les  sciences  qui  pourront  les  rendre  les  plus  utiles  à 
notre  patrie,  vous  leur  inculquerez  les  sentitnens  de  religioo 
sans  lesquels  il  n'v  point  de  morale  dans  un  Etal,  et  ceux 
d'amour  et  de  fidélité  qu'ils  doivent  à  lui  Roi,  qui  seul  peut 
faire  le  bonheur  de  la  France  ,  et  qui  y  travaille  sans  relâche. 
Pour  moi,  Messieurs,  je  suis  heureux  du  choix  qu'il  a  plu 
à  S.  M.  de  faire  de  moi  pour  protecteur  de  l'Ecole,  et  j'es- 
père que  vous  me  donnerez  toujours  lieu  de  m'en  honorer  ». 
La  députalion  a  été  aussi  présentée  aux  Princes  et  à  Madame. 

—  S.  A.  R.  Ms^  le  duc  de  Berry,  passant  dernièrement  par 
Sarcelles  et  par  Luzarche,  a  fait  remelire  une  somme  poul- 
ies pauvres  de  chacune  de  ces  deux  paroisses. 

—  M™",  la  duchesse  d'Orléans  a  fait  remettre  5oo  fr.  pour 
les  pauvres  d'Ivry,  près  Paris. 

—  M.  Artaud  ,  secrétaire  de  légation  à  Rome,  et  qui  doit 
passer  à  Vienne  en  la  même  qualité  ,  est  arrivé  à  Paris.  Rien 
n'a  transpiré  des  dépêches  qu'il  peut  avoir  apportées. 

—  M.  le  ministre  de  la  marine  a  ordonné  de  procéder  au 
recrutement  du  corps  roval  d'artillerie  de  la  marine. 

—  Les  Juifs  de  France  ont  fait  publier  un  Mémoire,  dans 
lequel  ils  demandent  d'être  réintégrés  dans  les  droits  de  ci- 
toven ,  dont  ils  fui*ent  dépouillés,  sous  Buonaparte,  par  ua 
décret  rendu  sur  le  plaintes  qui  s'élevoicnt  contre  eux  en 
Alsace,  où  on  les  accusoit  d'acquérir  chaque  jour  plus  de 
pouvoir  et  de  richesses. 

—  Le  général  Turreau  de  Lînières  est  mort ,  le  i5  décem- 
bre, dans  sa  terre  de  Conches,  en  Normandie.  Il  avoit  com- 
mandé dans  plusieurs  armées  depuis  179^,  et  fait  la  guerre 
en  Espagne,  en  Suisse  et  en  Italie.  Il  fut  quelque  temps  am^ 
hassadeur  aux  Etats-Unis,  et  publia  quelques  écrits,  dont 
un  sur  la  guerre  de  la  Vendée. 

—  Jean-Philippe  Garran  de  Coulon  ,  avocat  avant  la  révo- 
lution, député  de  Paris  à  l'assemblée  législative  ,  grand  pro- 
curateur de  la  haute  cour  séante  à  Orléans,  membre  delà 
couvcniion  cl  du  conseil  des  cinq  cents,  sénateur,  est  mort 
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h  lVis;p  (\p  6^  an^.  Un  journal  dii  qu'il  refusa  de  prononcor 
•onmiP  jniie  dans  le  pioté.-de  Louis  X\  I.  I.e  fait  nVst  pas 
esacl.  Dans  les  difTéiriis  appels  nominaux  de  ce  procès  mons- 
truenx  ,  (irirran  de  Toulon  déclara  le  lioi  coiipalde.  adn>it  la 
raliliralion  du  p<  op'e  el  le  sursis,  el  vola  [)t)ur  la  réclusion 
comme  mesure  de  sûreté  {générale.  11  étoit  ,  on  ne  sait  à  quel 
litre,  membre  de  l'Académie  des  inscriptions  et  helles-lelires. 

—  Un  n<  mmé  Germr.in  ,  qui  s'élo't  periuis,  dans  une  voi- 
ture pul)li(|ue  ,  les  propos  It  s  plus  indeceus  el  les  plus  sédi- 
tieux ,  a  été  cundamné  à  neuf  mois  île  prison  el  5o  fr,  d'a- 
mende. 

—  T-a  cour  d'assises  de  Dijon  a,  dans  sn  dernière  session, 
condr.mné  aux  IravauT  forcés  à  perpéiuilé,  au  carcan  el  à 
la  marque,  le  colonel  Cliarnbure,  du  f  <]»  corps  fianc  de  la 
C6te-d  Oi ,  accusé  d'avoir  volé  sur  la  grande  route,  à  la  léle 
de  son  parti.  I/avocai  Marinet  a  été  coudaniué  «  niori  comme 
Coujable  d'avoir  élé  nu  des  ogens  les  pKis  actifs  de  Bunna- 
parte,  et  d'avoir  distribué  ses  pioclamalions.  L'un  et  l'aulre 
sont  contumaces. 

—  M™^.  Savary,  durbesse  de  Bovigo,  a  fiil  distribuer  un 
Mémoire,  où  Ion  s'cffo'CC  de  justifier  sou  mari. 

—  I^'armée  russe  ayant  causé  quelques  dégâts  dans  l'arron- 
dissement d'Avesues,  lors  de  ses  dernières  manœuvres,  M.  <fe 
"Woronzoff  a  fait  e^linler  les  dommages,  qui  ont  été  appré- 
ciés à  la  somnje  de  2775  l'r. ,  el  celle  somme  a  été  remise  aux 
parlies  intéressées. 


CHAMBRE    DES    DÉPUTTS. 

Le  ai  décembre,  II  y  a  eu  un  long  comité  secret  dans 
lequel  M.  le  lieul' nant- général  Ernout  a  «léve'oppé  une  pro- 
position qu'il  avoii  faite  préeédemnu-nl  relali\ement  à  l'eiat 
et  h  la  législation  de  nos  colonies.  MAI.  les  ministres  de  Tin- 
térieur  el  de  la  marine  éto'eul  présens.  La  séance  avant  été 
ensuite  rendue  publique,  M.M.  d'Ilautc  fruille  et  Po\féréde 
Cère  ont  fait  deux  rapports  sur  dilTérentes  pétitions.  Les  hé- 
ritiers de  ÎVL  Gourand,  de  la  ^  endée.  exposent  qu'il  paya,  en 
i^gS,  le  prix  d'un  domaine  national  (pi'il  avoil  acheté;  mai» 
que  les  regislres  ds  la  coitse  furent  brûlés  à  Monlaigu^  au 
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rommencpmenl  de  la  ç;ue.rrp  de  la  Vendée.  Des  députés  de 
la  Yeiulre  appnirnl  celle  péiilioii;  itiais  M.  Lizot  fait  oit- 
server  que  M.  Gourand  étoit  vn  niènie  temps  receveur  des 
domaines  à  Monlaigu.  On  passe  à  l'ordre  du  jour.  Un  M.  An- 
dré dénonce  à  la  chambre  l'arrêté  de  la  commission  d'ins- 
truction publique  sur  la  pension  de  M.  Adara.  On  rit,  et  on 
passe  à  l'ordre  du  jour,  motivé  sur  ce  que  l'arrêté  ne  peut 
donner  lieu  à  une  dénonciation.  Plusieurs  individus,  mis  ea 
arrestation,  réclament  leur  liberté.  Dans  ce  nombre  est 
M.  Martin,  prétie.  On  passe  encore  à  l'ordre  jour,  motivé 
sur  la  loi  du  29  octobre  i8i5,  et  sur  la  nouvelle  loi  sur  la 
liberté  individuelle,  qui  réglera  le  sort  des  pétitionnaires. 
Le  curé  de  Chniellerault  est  dénoncé  pour  avoir  refusé  d'en- 
terrer un  Qiédecin  mort  dans  la  religion  catholique;  M.  de 
Ijuzines  avoit  demandé  la  lecture  de  la  pétition  ,  mais  il  s'en, 
désiste,  et  elle  est  renvoyée  au  ministre  de  l'intérieur.  Un 
sous-lieutenant,  qui  ne  connoît  point  ses  parens,  mais  qui 
croit  appartenir  à  la  famille  de  Lamballe  (1),  prie  qu'on  lui 
fasse  obtenir  de  ravanccment.  Ordre  du  jour,  ainsi  que  sur 
les  réclamations  de  M.  Revel,  qui  a  été  maltraité  à  Ham- 
hourg  par  les  alliés,  et  qui  demande  une  indemnité.  Kes  mar- 
chands i\v.  Saint-Quentin  se  plaignent  des  marchands  forains 
et  étala^iistes  ;  M.  de  Puymaurin  appuie  cette  pétition:  ils  re- 
gardent les  marchands  forains  comme  pernicieux  au  coni- 
inerce,  et  favorisant  la  fraude  et  la  contrebande.  La  péti- 
tion est  renvoyée  au  ministère  de  l'iotérieur,  ainsi  que  celle 
de  la  ville  d^Haulerive,  qui  réclame  son  bac  dont  elle  avoit 
été  (lépouiHée  sous  Buonaparte.  INî.  de  Puymaurin  appuie 
aussi  celte  réclamation.  Un  mari  demande  une  loi  qui  casse 
son  mariage,  qu'il  n'a  contracté  que  pour  échapper  à  la  con.s- 
cription  ;  ordre  du  jour,  Oiî  renvoie  au  chancelier  une  pé- 
tition relative  à  la  promulgation  des  lois,  et  que  la  commis- 
sion a  jugé  digne  d  un  examen  attentif. 

Dans  la  séance  du  13  décembre,  on  a  discuté  le  projet  de 
loi  sur  la  manière  de  constater  l'état  ou  le  décès  présumé  des 
militaires  absens.  M.  le  lieutenant-général  Dupont  ,  prrmirr 
orateur  inscrit,  applaudit  à  l'idée  d'une  pareille  loi,  dont  il 


(i)  Il  n'y  avoit  point  de  famille  dp  Lamballe.  Le  prince  qui   por- 
toil  ce  nom  est  mort  depuis  long- temps- 
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fiit  srntirln  nrrr^sîtc'.  Srs  disposiiions  cont  îoiifrs  f,ivorahV» 
n  la  clnsse  p.iiivip  ,  en  remlant  la  procédure  simple  rt  \''Ci\ 
flisponrlieiise.  M.  do  In  Hnulnvr  tr^mp  aussi  dans  le  projet  de 
loi  u\\  gaçf»  fie  la  j^ollirilude  de  S.  M.  pour  les  mililaiics  et 
leurs  familles;  il  désire  seii'ement  qu'on  spécifie  avec  soin 
que  louirs  les  dispositions  de  la  loi  seront  applicables  ain 
rinrins;  ils  ont  été  aussi  transportes  dans  des  contrées  loin- 
taines ,  et  ont  soniïirl  dans  des  campai^ncs  désastreuses. 
M.  Moiisnirr- Buisson  f^iit  qtielques  objeelions  contre  le  pro- 
iel.  On  vous  propose,  dit- il,  de  répuler  ahsens  foi!»»  les  mi- 
litaires qui  ont  servi  jus(j«'au  traité  du  90  novembre  t8i5, 
t't  qtii  n^autont  pas  donné  de  leurs  nouvelles  depuis  tin  an. 
on  vous  propose  une  nuhliode  toute  nouvelle  de  constaler 
leur  d('cL's.  .Te  crains  que  ces  dispositions  ne  soient  favondilfs 
qu'à  d'avifles  collatéraux.  La  nouvtlic  preuve  teslinioniale 
est  une  innovation  daupereuse,  et  les  tribunaux  vont  être 
siMcbargés  de  pareilles  procédures.  Rien  ne  sera  plus  facile 
qur*  de  prouver  un  décès  Deux  soMals  allesleronl  avoir  \n 
périr  un  inrlividn  ;  leur  ténioiî;naç;c  fern  loi,  el  le  ni,ii;islr^t 
sera  obligé  de  jut;rr  sur  ce  rapport  ,  qui  peut  souvent  èltc 
dicté  par  fa  complaisance,  ou  mcnie  par  des  motifs  moins 
purs  encore,  l.'oiaieur  conclut  à  la  suppression  de  tout  cet 
Article,  et  de  tout  ce  qui  tend  h  cbanjjrr  l'usaj^e  sur  la  preuve 
testimoniale  du  <iécè<:.  M.  Favnrd  de  Lan£;!ade,  répon<l  aux 
objections  du  préopinanl  ,  et  pronve  que  le  projet  est  (],ini 
l'inférêt  même  des  fainiHes.  ÎM.  Courvoisier  fait  sentir  unssi 
que  les  militaires  ont  été  placés,  dans  ces  dernières  années  , 
ilans  des  circonstances  si  extraordinaires  .  qit'il  r."»l  nécessaire 
de  simpliner  les  anciermes  formes.  Aucun  orateur  ne  de- 
mandiinl  la  parole,  on  passe  n  la  discussion  des  articles.  Les 
«mendeinens  de  !\I.  Mousnier  -  Buisson  sont  écartés  par  la 
question  préalable.-,  ceux  de  M.  de  la  Bojilave  sont  accep- 
tés, ainsi  que  ceux  de  la  ccunmission.  MM.  Courvoisier, 
Picibell  ,  Piel  el  Li/ot  présentent  encore  quelques  objections 
de  détail  ,  api  es  lesquelles  les  sept  premiers  articles  sont 
adoptés  en  ces  termes  : 

Art.  !"■.  Lorsqu'un  milil«irc  ou  marin  rn  activité  pendant  les  jurrrr» 
qui  ont  en  lien  depuis  le  2'  .ivril  179'^  jusqu'au  traile'do  pain  du  in  no- 
'vcmbre  i8i5,  aura  cesse  do  paroîire  ,  :iv;inl  cctie  drrnitrc  époque,  à 
5on  corps  et . 111  lien  de  son  domicile  au  de  sa  rAidcnce,  ses  héritiers 
prf'«omp!it"s  lin  son  eponse  pourront,  dès  à  présent,  se  pourvoir  .-lu  tri- 
bunal de  son  dernier  domicile,  soit  pour  faire  déclarer  son  absence, 
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vil  pour  taire  tonslaler  son  iliiccs,  soil  pour  l'une  de  ces  lins  au  defaul 
\ie  raiilre. 

2.  Leur  requt'le  fl  les  pit'ces  jiisliGcatives  seront  communiqiieVs  au 

Iiror.ureur  du  Roi,  il  par  lui  adressées  au  miuislre  de  la  justice,  qui 
es  IransnieUra  au  minislie  de  la  fjiierre,  ou  au  ininUtre  de  la  ntarutc, 
*clon  que  le  miliiaire  appartiendra  au  serince  de  terre  ou  à  celui  de 
mer,  el  rendra  |)ubliqiie  la  deuiaudt-,  ainsi  ijuM  esL  prescril  à  Tegard 
4fS  jugemens  d'absence,  par  l'ariicl;  i  18  du  (J  >de  civd. 

i.  l,a  requête,  les  extraits^ d'actes,  |)itces  el  renseignemens  recueillis 
au  ministère  tle  la  guêtre  ou  de  l,i  marine,  sur  l'individu  dénommé 
dans  ladite  requête,  seront  renvoyés  par  l'inlermediaire  du  iiiinistro 
Je  la  justice  au  procurtur  du  l\o\.  Si  l'acte  <îe  ilecès  a  cle  transmis  au 
procureur  du  Hoi,  il  en  fera  inimediateuient  le  nnvoi  à  l'ofRcier  de 
l'<'tal  civil,  qui  sera  tenu  de  se  conioruier  à  l'article  98  du  Code  civil. 
Le  procureur  du  Roi  remettra  le  surplus  des  pièces  au  t;reffe  ,  après  en 
avoir  prévenu  l'avoué  «les  parties  requérantes,  el  à  défaut  d'actes  de  ilé- 
ccs,  il  donnera  ses  ((inclnsioiis. 

4.  Sur  le  vu  du  tout,  le  tribunal  prononcera  :  S'il  résulte  des  pièces 
el  renscigncniens  fournis  par  le  mini>tre,  «[ue  le  militaire  ou  le  ma- 
rin existe,  la  demande  sera  rejeléej  s'il  v  a  lieu  seulement  de  présu- 
mer son  existence,  l'inslruction  pourra  être  ajournée  pendant  nn  dé— 
lui  qui  n'excédera  pas  une  année.  Le  tribunal  pourra  aussi  ordonner 
les  enquêtes  prescrites  par  l'article  116  du  Code  civil,  pour  confirmer 
les  présomptions  d'abstuce  résultant  desdites  pièces  el  renseignemens. 
£n(iu  ,  l'absence  pourra  être  déclarée ,  on  sans  autre  i/titruclinn  ,  ou 
après  ajournenn-nl  el   enquêtes,   s'il  est  prouvé  (pie  le  militaire  a  dis- 

f>aru  sans  qu'on  ait  eu  de  ses  nouvelles,  savoir  :  depuis  deux  ans,  quand 
«corps,  le  deiacbement ,  l'encadre  ou  l\'quipiige  dfint  il  iaisoil  partie 
«ervoît  co  Europe  ,  et  dtpuis  .pialre  ans  quand  le  corps  ou  délachemeut 
se  irouvoit  liors  tle  l'Europe. 

5.  La  preuve  leslimoniale  du  décès  pourra  être  ordonnée  conformé- 
ment à  l'article  1^6  du  Code  civil,  s'il  esl  prouve,  soit  par  l'attesta- 
tion du  ministre  i!e  la  guerre  ou  de  la  iniinrie,  soil  par  toute  autre 
voie  légale,  qu'il  n'y  n  pas  eu  de  nsistres,  ou  fju'ils  ont  été  perdus  ou 
détruits  eu  tout  ou  en  pailie  ,  ou  ijue  leur  tenue  a  éprouvé  des  inler- 
ïiqtlions. 

Dans  le  cas  du  présent  article,  il  sera  procédé  aux  enquêtes,  cônlra- 
dicloiremcnl  avec  le  procureur  ilu  Roi. 

6.  Dans  auriin  cas,  le  jugement  définilif  portant  déclaration  d'ab- 
sence ou  de  décès  ne  pourra  intervenir  qu'après  le  délai  d  un  an,  a 
«otnpti'r  de  l'annonce  oÛicielle  prescrite  par  l'art,  a. 

7.  Le  procureur  du  Roi  el  les  parlirs  nquéranles  pourront  inter- 
jeter appel  des  ju^tniens,  soit  interlociitoir<s  ,  soil  deUnilifs.  L'appel 
du  procureur  du  Roi  sera,  dans  le  délai  d'un  mois,  à  d.iler  du  juge- 
ment, s'^iiif!*''  rt  fa  partie  au  dormci'e  tle  sort  at^oné.  Les  appels  se- 
ront poités  à  l'audience,   sur  simple  acte  el  sans  aucune  procédure. 

L'ait.  8  «si  .'(Uaqu»;  por  MM.  Try  el  Breiott ,  el  tjiulqufS 
^uttf*  uitmhie*   piL>po»tJUt    uu   fliangtiueul    (ie    rédiicliun  ; 


(    206    ) 

mais  l'article  est  adoplé  lel  que  la  commission  l'avoit  pro- 
posé. 

Arl.  8.  Dans  le  cas  d'absence  déclarée  en  vertu  de  la  prespnic  loi,  si 
le  jiresuuiiî  iibsent  a  laissé  une  procuration,  l'envoi  en  possession  pro- 
Trisoiri-  sons  CMilion  pourra  être  tlrniandc,  sans  nllcndre  le  délai  presi 
cril  par  les  articîes  lai  et  12a  du  Cofle  civil  5  mais  à  la  cliar£;e  do  res- 
tituer, en  cas  de  retour,  sous  lis  déductions  de  droit,  la  lolalilë  des 
fruits  perçus  pcnd.'inl  les  dix  premières  annces  de  rabscnce. 

Les  pallies  reqm  raiilKs  qui  ftnssctleinttf  ilrs  iiiivicuhles  non  gre- 
vés dliypollic'ques  reconnus  suflisans  pour  r<  (londre  de  la  valeur  des 
objets  suscppiililes  de  lestitiitinn  en  cas  de  retour,  pourront  être  ad- 
mises par  le  iribunul  à  se  cautionner  sur  leurs  propres  biens.  Klles 
le  pourront  même  lorsque  les  immeubles  rpiViles  possédcr'oni  ne  se- 
ront grevés  que  d'hypothéqués  insuf&sanles  pour  en  absorber  la  valeur. 

Art.  9.  Feront  preuves  en  justice,  d;ins  les  cas  prévus  par  la  présente 
loi,  les  registres  et  actes  de  dérès  des  mililaiics,  tenus  conforniénieut 
aux  articles  88  cl  suivars  du  (>)de  civil,  bien  que  lesdils  niihi. tires 
soient  tlécédés  sur  le  territoire  iVancois,  s'ils  laisoienl  paitie  des  corps 
ou  détachemcns  d'une  armée  active  ou  de  la  garnison  d'une  ville  as~ 
siégée. 

Art.  10.  Si  les  héritiers  présomptifs  ou  l'épouse  négligent  d'user  du 
bénéfice  de  la  présente  loi,  les  créanciers  ou  autres  personnes  intéres- 
sées, pourront,  un  mois  a[irès  rinterpellalion  .  qu'ils  seront  tenus  de 
leur  jn ire  signifier,  se  pourvoir  eux-mêmes  en  déclaration  d'absence 
ou  de  décès. 

j^rt.  II.  Les  di"iposilions  de  la  présenie  loi  sont  applicables  à  l'absence 
ou  au  décès  de  toutes  les  personnes  inscrites  aux  hureaur  des  classes 
de  la  marine,  il  celles  allachées,  par  brevets  ou  commissions,  aux 
Services  de  santé,  au\  services  administratifs  des  armées  de  terre  et 
de  nier,  ou  portées  sur  les  contrôles  réguliers  des  administrations  mi- 
litaires. 

Elles  pourront  être  appliquées,  par  nos  tribunaux,  à  l'absence  et  an 
décès  des  domesti<pies ,  vivandiers  et  avilres  persi^nnes  à  la  suite  des 
armées,  s'il  résulte  des  rôles  d''cqu>page ,  des  pièces  produites,  et  des 
registres  iW-  police,  permissions,  passeports,  feuille»  de  roule,  cl  au- 
tres registres  déposés  aux  ministères  de  la  gtierre  et  de  lu  marine,  ou 
diins  les  bureaux  en  dépcndans,  des  preuies  et  des  dacumens  suffisans 
sur  la  profession  desdiies  personnes  et  sur  leur  sort. 

Art.  12  et  dernier.  Les  dispfisitions  du  Code  ciMJ .  relatives  aux  ab- 
sens,  auxquelles  il  n'est  pas  dérogé  par  la  présente  loi,  continueront 
d'être  exécutées. 

Ces  trois  derniers  articles  passent  après  qi^elques  discus- 
sions ,  et  sur  la  proposilioti  de  ^I.  MiclielU  I ,  l'art.  7  de  i'or- 
donuance  du  3  juillcl  .sera  joint  à  la  lui ,  en  ces  termes  : 

«  Lorsqu'il  s'agira  d«  déclarer  TabseDce,  ou  de  ccQstaler  eu  jui-. 
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»(cc  le  ilécès  ^es  personnes  luintionnees  en  Parlicle  i^"".  de  la  pré- 
S«'ntc  loi,  les  jiigeinens  conlienclrnns  uniinicinnt  les  conclusions,  le 
sonim.iiri-  des  m(jlifs  el  le  dispositif,  s:iiis  ijiie  la  re'juêlo  puisse  y  être 
insert-e.  Les  p.irlies  pourront  iTirnio  se  faire  délivrer,  par  sim|>le  extrait, 
le  dispositif  des  ju-^emons  inierloentoires  ,  et  s'il  _v  a  lieu  à  enijuèles, 
elles  seront  mises  en  7>iinutes  sous  les  yeuK  des  juges  ». 

liC  scrutin  élant  ouvert  sur  l'ensemble  de  la  loi,  elle  est 
acceptée  par  182  voles  sur  iSG.  La  séauce  est  levée  à  quatre 
heures. 


Le  Journal  des  Maires  contient,  dans  son  numéro  du  sa- 
medi -ji  décembre  ,  ties  réllesions  fort  sages  sur  le  soiti  qu'oa 
doit  prendre  de  pourvoir  aux  besoins  du  clcri^é.  Il  rei^arde 
comme  indispensable  que  les  miiiislres  des  autels  aient  des 
propriétés  foncières.  Celte  manière  de  voir  ne  nous  éioiine 
ponU  en  elle  nicme,  et  nous  paroît ,  au  conlraiie,  aussi  con- 
forme à  l'iulérél  de  TElal  qu'à  celui  des  prêtres  eux  mêmes  ; 
cependatil  n  )us  n'avons  pu  nous  défendre  de  quelque  sur- 
prise en  Voyant  celle  ibè^e  soutenue  dans  un  journal  qui  ,  il 
y  a  deux  mois,  avoit  voulu  prouver  précisément  la  proposition 
contraire.  Ou  se  rappelle  p(;ul-êlre  que,  dans  noire  numéro 
228,  nous  répon(buies  à  un  article  du  même  journal  SiW  le 
réta!>lissement  de  In  rel'giou.  Or,  cet  art-cie,  dont  nous  ne 
ciiàmes  alors  «ju'une  partie,  coudjalioil  l'iiiée  de  donuei  des 
propriétés  au  cieigé;  aujourd'bui  ce  journal  approuve  ce 
qu'il  avoit  regaidé  nay,iière  comme  inadmissible.  Un  cbau- 
gement  si  prompt  liendioit-il  à  cette  versatilité  d'opinion  dont 
on  trouve  trop  d'exemples  ebe^  les  po'iiiques  aceoutnniés  à 
juger  des  cboses  suivant  l'intérêt  du  moment?  Non,  sans 
doute;  le  rédacteiii-  est  dirigé  par  des  motifs  pbis  pursj  il 
aura  mieu'^  étudié  la  matière,  et  aura  senti  la  vérué  du  prin- 
cipe qu'd  avoit  contesté  d'abord.  Nous  a\iuns  déjà  applaudi 
à  une  réponse  qu  il  avoit  faite  à  un  de  nos  articles  :  nous  le 
félicitons  encore  plus  aujourd'bui  de  la  solidité  de  ses  ré- 
flexions et  du  ton  dont  il  les  a  émises,  et  quoique  nou.",  ne 
soyons  pas  irop  dans  l'usage  de  faire  de  seud)!al)ies  enq)runls 
à  nos  confières,  nous  n'bésiterons  pas  néanmoins  à  rapp' ier 
le  passade  qui  nous  a  frappé  dans  ce  journal.  Nous  n'eussions 
saus  doute  pas  si  bien  dit,  cl  nous  croyons  surtout  que  les 
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Diêoies  vi'iilés  tiVuss«'iil  pas  eu  la  niciiie  foice  dans  notre hnii' 
clie.  Alui-x  s  expr'iiuv  ilonclt  Journal  di'n  Mahes ,  nuaiétu  cité, 
|>a{^e  574  : 

«  Le  piniPl  «le  loi  <|ui  y  pour  but  tit;  doiinor  .'1  nos  élnLIis- 
sniioiis  fccK'siablitjueh  la  l'^u'ullc  do  iccevoir  des  duiiaiioiis, 
>a  «"'In'  (lisciiU*  à  la  cliamlire  des  di-pults,  ci  l'on  tjc  tiuule 
pas  qu'il  nf  passe  à  la  h  ès-graiide  niajoriu;  des  sulïi  ai^es.  Tous 
les  Ijoiis  rsprils  'pciiseiil  avec  Mitntciquieu  que.  la  i-ilit>i<>ii  , 
qici  ne  aemblc  avoir  d'objet  quf  la  félicite  de  l'autre  vie ,  fait 
encore  notre  bonheur  dann  celle  ci.  ;>JaJS  que  devi»^n<li  oit 
cette  saiule  religion,  si  elle  n'aw)ii  plus  de  luinisties?  Il  ap- 
partif-nl  à  un  gouverneincnl  paternel  d'assuier  le  sort  des  «  c- 
clésiasliques  pat-  tous  les  inovens  qui  sont  en  son  pouvoir. 
Pour  que  les  liomiTies  qui  se  \ouPnl  au  sacerdoce  soi»:ul  cer- 
tains d«'  leur  exisîence,  il  est  utile,  il  est  iudis{)ensaljle  même 
que  leurs  modiques  re\enus  soient  fondés,  au  moins  en  par- 
lie,  sur  des  propriétés  foncières.  ISo>  pères  en  avolenl  jugé 
ainsi;  nous  avons  dédaii;né  leui-  e\(  nq<!e  :  une  expérience 
ciuelle  nous  apprend  qu'ils  éloiciii  plus  sages  que  nous.  C'est 
une  grande  eiieur  rt  une  irijusiice  ciianle  de  prétendre  .-i>si- 
luiler  les  ecclésijsliques  aux  autres  fonctionnaires  puliiics  : 
l'élude  des  saintes  Ecritures  et  de  la  théologie  ne  souffre  point 
de  partage;  l'homme  qui  se  consacre  au  service  des  ai. tels 
doit  se  séparer  pom-  jamais  des  choses  du  monde.  Si  les  coups 
lie  la  fortune  peuvent  l'atteindre,  que  devieiidra-l-il  sur  celle 
terre,  qui  ne  lui  oifie  pour  asile  que  la  maison  de  Dieu? 
Dans  les  autres  positions  de  la  vie,  il  est  bien  rare  qu'un  dé- 
sastre inattendu  laisse  l'homme  sans  ressource  et  sans  espoir: 
si  une  carrière  lui  est  feiiuée  tout  à  coup,  ses  lumières,  son 
industrie  lui  en  ouvrent  cent  autics.  Il  n'a  pas  contracté  l'en- 
gageraenl  solemiel  de  ne  tievoir  son  existence  qu'au  premier 
eu.l  qu'il  a  embrassé  quand  il  a  pris  sa  place  dans  l'ordre  so- 
cial; mais  le  piètre  resie  sans  ressource  quand  Taulel  ne  re- 
çoit plus  d'olFiande.  Il  ne  sauroil,  sans  violer  les  devoirs  que 
le  cn\  et  la  terre  lui  imposent ,  renoncer  à  son  étal  j.our 
chercher  un  sort  plus  assuré;  les  liens  qui  rattachent  à  l'E- 
glise sont  indissolubles.  Que  la  société,  qui  recueille  les  fruits 
de  son  pieux  sacrifice,  le  proiègedonc,  autant  qu'il  est  en 
«lie,  contre  l'instabi!i;é  des  choses  humaines!  La  raison  le  lui 
conseille,  la  justice  lui  en  fait  la  loi  ;  la  j  hilosophic  cl  l'hu- 
tuauiié  plaideut  la  cause  de  ia  reli^iou  ». 


{^Samedi  aS  dcccjnhre  iSiS.")  (ÎN°.  249-) 


Ilccit  des  troubles  du  diocèse  de  Tournay ,  lors  de  l'ar- 
rivée de  Vévéque-nomnié dans  cette  ville ,  en  18 lu. 

SECOND    ARTICLE. 

Le  diocèse  de  Tournay  éloit  livré  aux  plus  grande» 
agitations.  Le  gouvernement  ne  recoMiioi<soit  plus  le  cha- 
jMlre,  qu'il  pittendoit  s'être  volontairement  dissous.  Des 
deux  grands- vicaires,  l'un  étoil  exilé  et  l'autre  obligé  de 
he  cacher.  Plusieurs  prêtres  étoietit  arrêtés  et  d'autres 
mcuacés.  On  répandoit  des  bruits  effiayans.  L'évêché, 
disoit-on,  alloit  être  supprimé,  la  cathédrale  vendue  et 
démolie,  et  le  diocèse  partagé  entre  les  évêques  voisins. 
1\L  de  Saint-Médard  ne  parloil  que  de  ses  bons  soins  pour 
prévenir  de  plus  grands  malheurs.  Il  ne  demandoil  plus 
d'avoir  part  à  radminisiralion  ."^piriliielle,  et  se  bornoit  à 
réclamer  un  titre  honorifique.  Il  avoit  tait  assurer  les 
chanoines  qu'ils  pouvoient  sortir  lio  leurs  retraites  el  se 
jassembler  ,  et  qu'il  leur  garanli.^soit  une  entière  liberté; 
et  il  s'éloimoit,  disoit-il,  qu'ils  ne  se  reposassent  pas  sur 
une  garantie  si  tranquillisante.  Puisqu'ils  ne  vouloient 
pas  s'assembler,  ne  pouvoit-on  pas  en  effet  regarderie 
chapitre  comme  uolontaireme/d  dissous,  et  ne  ponvoit- 
uu  tenter  de  faire  une  élection  avec  les  chanoines  dont 
on  pouvoil  disposer?  M.  Gosse  avoit  déclaré  et  signé  au 
mois  d'août  qu'il  n'éfoit  pas  chanoine-,  il  voulut  bien 
reprendre  ce  titre  ,  aluliquant  on  reprenant  ses  honneurs 
avec  une  admirable  complaisance.  Il  avoit  avoué  qu'jl 
n'avoit  pas  le  droit  de  voler  quand  le  chapitre  étoit  com- 
plet ;  il  crut  que  ce  droit  lui  éloit  rendu  quand  il  ne  se 
tiouvoit  plus  qu'un  ou  deux  chanoines.  M.  Hardenpont , 
qui  éloit  libre,  consentit  à  se  joindre  à  i\J.  Gosse.  On 
chercha  s'il  n'v  avoit  pas  des  cas  on  un  chapitre  pût 

Tome  X.  L'Ami  de  la  Ileli^ion  et  du  lioi.  O 
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êUo  tcuu  pnr  moins  de  trois  chanoines,  el  l'on  trouva 
forl  «  propos  un  canoiiisie  all('n)aii(l ,  Sclinialz  Giuober, 
qui  (léclaroit  la  iliosi' possible.  Jiur  l'aulorilé  de  co  brave 
homme  on  se  disposa  à  IVleclion.  M.  (Josse  fut  rappelé 
de  Cambr;ii  le  1*2  octohie;  sa  pt'nilcnce  n'avoil  pas  été 
longue.  Il  se  mil  de  suite  en  dev«)ir  de  remplir  la  com- 
iHission  pour  laquelle  on  le  laisoil  veiiii-.  On  envoya 
des  invilalions  à  tous  les  chanoines;  elles  lurent  lernises 
à  leurs  anciens  domiciles.  Le  19  octobre,  Mà3.  Gosse  et 
Hardenpont  se  réunirent;  ils  eurcul  la  bonté  d'alteudre 
Jes  autres  chanoines  pendant  deux  heures.  Pcrsotine  ne 
paroissant ,  ils  se  formèn-nt  en  chapilie.  La  délibération 
ne  lut  pas  longue,  el  il  lie  i'iillut  p.»:*  beaucoup  de  le^nps 
pour  recueillir  les  voix.  On  arrêta  que  le  chapitre  sV- 
lant  réservé  ,  le  3  aoijl ,  la  faculté  de  nommer  d'autres 
grands-vicaires,  s'il  le  jugeoil  nécessaire,  el  celte  né- 
cessité n'étant  pas  douleuse,  INI.  de  Saint-Médarrl  étoit 
agrégé  à  l'administration  du  diocèse,  mais  seulement 
comme  honoraire.  Le  ministre  trouva  que  c'étoil  peu^ 
et  consentit  néanmoins  à  s'en  contenter  en  attendant. 
Le  29  octobre  un  avertit,  par  nu  imprimé,  lous  les  curés 
que  les  assemblées  du  vicariat  repi'endrf tient  et  se  tien- 
di'oient  à  l'évêclu'.  M.  Gosse  et  M.  de  Saiut-Médard 
s'assembluienlen  efti4.  Le  premier,  dii^-oit-oii,  éioil  chargé 
du  spirituel,  et  M.  de  ijainl-Médai-d  ne  se  nièloil  que  du 
temporel.  Mais  il  est  permis  de  penser  que  M.  Gosse, 
qui  n'éloit  point  contrariant  ,  lai.ssoit  faire  M.  de  Sainl- 
Médard  sur  tous  les  puinls.  L'ailU urs  ils  avoient  peu  d'af- 
faires. Les  trois  quarts  et  plus  du  di(>cèse  ne  les  recon- 
noissoient  pas;  ils  ne  trouvoient  personne  pour  remplir 
les  places,  et  ils  furent  réduits  à  admettre  des  étrangers 
peu  dilHciles,  et  qui  ne  tirent  pas  beaucoup  d'honneur 
au  nouveau  vicariat. 

Sur  ces  entrefaites  les  progrès  des  armées  allit'es,  à 
la  suite rile  la  bataille  de  Leipsick,  causoient  de  grands 
mouvemens  dans  le  Pays-  Bas.  Plus  on  avoit  été  com- 
primé, plus  on  suupiroit  après  un  changement  qui  pa- 
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roîssoit,  de  jour  eti  jour,  pJus  assuré.  Le  nouveau  vica- 
ri.Tt  voyoit  s'ccrouler  ses  appuis.  Les  séiniuarisfes  qu'on 
avoil  envoyés  à  Airas  eu  partirent  tous  en  même  temps, 
et  retournèrent  dans  UiUis  loyers.  Cambr^u  n'avoit  pu 
en  recevoir  ,  le  local  élanl  trop  étroit.  Le  2  février  ,  M.  de 
Saint-Médard  quitta  l'évêché  et  prit  la  route  de  Lille, 
en  annonçant  qu'il  reviendroil  incessamment.  Le  ly  ^ 
l'arrière  garde  IVançoise  évacua Tournay,  et  i'avant-garde 
prussienne  entra.  Le  20,  le  duc  de  Saxe-VYeyuiar  entra  , 
accompagné  du  duc  de  Clarence.  Les  exilés  et  ceux 
qui  s'éloienf  cachés  reparurent,  et  M.  JMalon  étant  sorti 
de  sa  retraite,  recoriîuiença  à  exercer  ses  fonctions  de 
grand-vicaire.  Le  10  avril,  jour  de  Pâques,  M.  Gosse 
est  niandé"  en  chapitre,  et  là  on  lui  déclare  qu'on  lu: 
relire  ses  pouvoirs^  ce  qui  fui  annoncé  le  dimanche  sui- 
vant à  tout  le  diocèse.  Il  avoit  menacé  d'appeler;  il 
n'exécuta  pas  ce  projet.  Le  i5  avril,  M.  Duvivier,  cha- 
noine et  archidiacre,  revint  de  son  exil  de  Vervier.  II 
blâma  quelques  actes  de  séparation  qui  lui  parurent  dictés 
par  nn  zèle  ardent,  et  montra  autant  de  modéiatiou 
qu'il  avoit  précédemment  fait  voir  de  courage.  M.  l'évê- 
que  de  Namur  écrivit  dans  le  même  sens  à  M.  Maton, 
et  l'engagea  à  ne  pas  autoriser  une  rupture  qui  perpé- 
tueroif  les  troubles  dans  le  moment  où  tout  dcvoil  tendre 
à  les  calmer. 

M.  révêquedeTournay,au  lieu  de  revenir  sur  le  champ 
dans  son  diocèse,  comme  il  l'auroit  pu  ,  forma  le  projet: 
d'aller  à  Rome  pour  sati.sfcu're  sa  piélé,  et  y  rendre  ses  de- 
voirs au  clief  de  l'Eglise.  Il  en  reçut  des  témoignages  do 
hienveillanceet  un  bref  du  22  juin,  oii  le  PapeTengageoit 
à  retourner  dans  son  diocèse,  déclaroit  nuls  les  actes  qu'il 
avoit  souscrits,  et  qui  n'avoiejit  point  été  approuvés  par 
le  saint  Siège,  et  féliciloit  le  chapitre  de  son  courage  et 
de  sa  fidélité.  Le  23  juin,  le  prélat  adressa  un  Mande- 
ment à  son  diocèse.  Il  parloit  avec  franchise  des  actes 
qu'il  avoit  signés,  exhortoit  tout  le  monde  à  une  charité 
mutuelle,  et  finissoit  par  dire,  comme  Fénélon  :  N0119 
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rwiis  consolerons  de  ce  cjui  iivus  humilie,  pourvu  que 
le  ministère  de  la  pat  oie  n'en  soit  point  ajjoihli,  et 
que  nonobstant  l'humilialiofi  du  jjasteur  le  troupeau 
croisse  en  grâce  devant  Dieu.  Il  conlt'i  oit  en  niônie 
temps  ses  pouvoirs  à  MM.  Duvivier,  llazf^  cl  Ptlahm. 
l.e  3  septembre,  au  soir,  il  {il  son  entrée  dans  sa  ville 
épiscopale,  après  plus  de  trois  ans  d'absence.  Ce  jour  i'ut 
pour  lui,  et  pour  Ja  partie  lidèle  de  son  troupeau,  un 
jjur  d'allégresse.  Le  clergé  all.i  le  recevoir  processioti- 
iiellement,  l'accompagna  à  la  calliédrale  où  \n\  Te Dcunt 
fut  chanté,  tt  le  recoud ui.sil  à  son  logement.  Le  lende- 
main le  prélat  oflicia  à  la  messe  du  chapitre;  el  cha- 
que jour,  pendant  six  semaines,  il  voidut  faire  xxu^ 
espèce  de  réparation  publique  dans  sa  cathédrale  des 
actes  qu'il  avoit  souscrits  el  qu'il  regardoit  comme  une 
foiblesse.  Il  crut  aussi  devoir  faire  .sentir  son  mécon- 
tentement à  MM.  Gosse  el  Hardenpont.  Celui-ci  perdit 
sa  place  de  fabricien,  et  ce.-..sa  d'oflicier  au  chœur  lors- 
que le  prélat  y  paroissoit.  Four  M.  Gosse,  on  révoqua 
ses  pouvoirs  de  pénitencier.  Il  eut  ordre  de  remettre 
tous  les  papiers  relatifs  au  gouvernement  du  diocèse 
pendant  l'absence  du  prélat,  et  de  rendre  compte  des 
deniers  qu'il  avoit  pu  recevoir;  ce  qu'il  fit.  Peu  apies 
il  chercha  à  résigner  ou  à  permuter  sa  prébende;  n'y 
étant  poitit  parvenu,  il  s'en  démit  purement  et  sim- 
plement entre  les  mains  de  M.  l'évèque.  Ceux  qui  avoient 
montré  du  zèle  pour  la  cause  de  l'abbé  de  Saint-Médard  , 
essuyèrent  quelques  morlificalions;  mais  ces  exemples 
paroisaenl  avoir  été  rares,  et  les  premiers  mouiens  passés, 
le  prélat  rendit  ses  bonnes  grâces  à  ceux  qui  lui  avoient 
été  le  plus  contraires.  Il  donna  entr'autres  à  M.  Har- 
denpont des  marques  de  confiance  et  d'estime.  Aiirsi  se 
terminèrent  ces  longues  et  fàc4ieuses  divisions,  snsciléôs 
par  l'esprit  de  despotisme  et  d'innovations  (i). 


(i)  Nous  avon5i  lâche  de  mettre  dans  le  re'cit  de  ces  troubles  la  fid<^- 
lite  et  riinpaïUalilé  qui  coBTiesDcnt  k  l'iii&laire.  ?{<»ui  deT(/»s  de«  rv 
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INOUVF.LLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

PiOME.  Un  joiuiial  François  annonce,  sous  In  rubrique 
tl«;  Marerali» ,  que  S.  S.  doit  viailer  les  ditiieieules  pro- 
vinces de  ses  Clals  avant  les  fêtes  de  Noél.  Ou  ne  sait 
où  le  rédacteur  a  pu  prendre  cette  nouvelle,  qui  u"a 
pns  le  iiioitidie  fondement, 

—  Le  lundi  2  décembre,  on  a  célébré,  suivant  l'u- 
sage, dans  le  collège  de  la  Propagande,  un  service  pour 
les  cardinaux  membres  de  celte  cou.^régation  qui  sont 
morts,  ainsi  que  pour  tous  les  bieiiiaileurs  qui,  par 
leurs  largesses,  ont  concouru  à  fonder  et  ù  perpétuer 
une  œuvre  si  glorieuse  et  si  utile.  Les  cardinaux  qui 
composent  aujourd'hui  la  congrégation,  ont  assisté  à 
la  messe,  qui  a  été  chantée  par  Ms'".  Caprano  ,  arche- 
vêque d'iconium,  et  secrétaire  de  la  congrégation  pour 
la  conection  des  livres  de  Té^libe  orientale.  Le  cardinal 


nitrcîmens  à  ceux  qui  nous  ont  mis  en  ctat  de  remplir  cctic  lâche, 
«•l  qci  nous  ont  envo\e  les  rt-nseigtiemens  qui  nous  Ploient  néces- 
saires. Il  est  enlr'aulres  «n  eccléj.iasti(ju&  des  Pj^-s-BhS  qui  nous  a 
fait  passer  un  Mémoire  fort  dclailltJ  fl  l)e«tuoou(>  de  pièces  curieuses. 
Kous  sommes  louches  de  sa  complaisance,  et  nous  regrettons  scule- 
iiitut  de  tout  noire  cœur  qu'un  humme  qui  paroît  insiiuit  ait  mr.l  ao- 
plique'  ses  connoissances  vn  elle  occasion.  iNon-.^ciilemenL  il  n'y  a  pas 
dans  son  re'cil  le  moindre  mot  d'improbation  pour  ies  ca|uices  et  le& 
violences  du  gouvernement^  il  se  déclare  de  plus  le  patron  de  toules 
les  de'raarches  des  ecclésiastiques  que  ia  foihlesse  et  la  peur  avoient  en- 
ftaînés  dans  ce  parti.  Il  trouvera  bon  que  nous  ne  l'ayons  pas,  suivi 
cil  tout  pour  guide;  et  quand  nous  n'aurions  eu  que  son  IVIémoire, 
les  faits  seuls  qu'il  cite  nous  auroient  sufti  pour  discerner  la  ve'ntc. 
I/auieur,  nous  le  disons  avec  peine,  paroil  croire  que  c'étoil  une  obli- 
gation de  se  S'Himeltre  à  tout  ce  qui  émanoil  d'un  gouvernement  ctj- 
■  n»'mi;  nous  ne  lui  demanderions  que  de  montrer  pour  l'autorité  ce - 
cié&iasti(|uc  la  moitié  d.-  la  déléionce  qu'il  témoigne  pour  un  oppres- 
seur. Nous  espérons  qu'il  voudra  biin  prrndre  en  bonne  part  ces  oli- 
srrvalions  et  ces  avis,  que  nous  lui  adressons  en  retour  de  ses  commu- 
nications obligeantes.  INous  serions  désolés  de  mortiGer  un  homme  qui 
nous  a  rendu  avec  tant  de  grâce  un  bon  office;  mais  il  a  trop  d'esprit 
pour  s'offenser  de  noire  liberté,  et  il  jieut  compter  d'ailleurs  sur  noue 
discrétion,  comme  sur  n':t:e  reconnoissanci,'. 
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Lllla,  préfet,  et  M5^  Charles -Maiie  Pedicini,  secré- 
taire, visitèrent  ensuite  la  célèbre  impiimeiie  «It  la 
Propagande,  qu'on  a  transportée,  pour  plus  de  com- 
iiiodilé,  dans  le  même  collège.  Celte  translation  avoit 
été  ordonnée  dès  1792,  et  ne  pût  être  exécutée  à  cau;»e 
des  malheur?  qui  suivirent. 

—  Le  père  Frédéric  de  Saint -Jean,  de  l'ordre  des 
Capucins,  prédicateur  apostolique,  a  commencé  sa  sta- 
tion au  Ynlican. 

—  Le  5  décembre  ,  Ms"".  Candide-Marie  l''r;illini ,  ar- 
chevC'fjue  de  Philippes  et  vice-gérent  de  Rome,  a  bap- 
tisé trois  Juils  dans  l'église  de  Sainte-Marie  du  Mont. 
Il  célébra  la  messe,  leur  donna  la  Confirmation  et  l'Lu- 
charistie,  et  leur  fit  une  exhortation  touchante.  Ces  Juifs 
se  nomment  Boniface  Bcmporad,  Pjosptr  Sonnini  et 
Salomon ,  son  liis. 

—  Jl  ne  reste  plus  dans  les  Etats  harbarc-qnes  aucun 
esclave  chrétien,  si  ce  n'est  ceux  qui  tut  demandé  à 
ne  pas  revenir. 

Pari?.  Il  y  aura,  lundi  5o,  dans  l'église  des  Missions, 
une  messe  cl  une  a-somblée  de  cliarilé  pour  l'œuvie 
des  pauvres  Savoyards.  M.  l'abbé  Legris- Duv.il  pro- 
noncera un  discours. 

—  Lhie  épreuve  lécente  a  fait  voir  que  les  jeunes  en- 
fans  condamnés  pour  vols  ne  sont  pas  toujours  assez 
corrompus  pour  qu'on  désespère  de  les  lamener  à  la 
vertu.  Déjà  leur  sort  pendant  leur  délcnlio)i  a  été  fort 
amélioré.  Mais  que  deviendront-ils  après  avoir  subi  leur 
peine?  Abandonnés  pour  la  j  lupart,  sans  lamille,  sans 
asile,  sans  moyen  d'existence,  ils  relourneionl  à  leurs 
premières  habitudes^  et  la  misère  achèvera  de  les  pré- 
cipiter dans  le  crime.  Ces  réflexion»  ont  fait  nailie  le 
projet  de  recueillir  ces  enfans,  à  leur  sortie  de  Sninle- 
Pélagie,  dans  une  maison  de  refuge,  qui  seroil  dirigée, 
pour  le  spirituel,  par  mi  ecclésiastique,  et  quant  au 
temporel,  par  des  magistrats.  Les  auteurs  de  ce  piojet 
sont  les  ujcuies  personnes  qui  se  sont  consacrées  depuis 
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t|nelque  temps  an  souLigcnienl  et  à  rinsiruclion  de  ces 
ciifaiivS  dans  la  prison,  cl  dont  Dieu  a  bi'ni  le  zèle  et  la 
charité.  Elles  proposent  donc  de  formel'  un  établisse-» 
ment  où  ces  enlans  seront  niomentam'inent  admis.  On 
s'efForceroit  de  leur  inspirer  la  crainte  de  Dieu  et  l'Iia- 
bitude  du  travail.  On  leur  apprendroit  un  étal ,  et  après 
s'être  assuré,  pendant  plii^ieiu-s  mois,  do  leur  bonne 
conduite,  ou  les  placeroif  cliez  d'iionnètes  artisans.  Leur 
surveillance  seroit  confiée  à  des  Frères  de  la  Doctrine 
Chrétienne,  qui  leur  apprendi'oient  ,  outre  les  piincipes 
de  la  religion,  à  liie,  à  écrire  et  à  compter.  On  corn- 
menceroil  par  recevoir  quinze  enfans;  il  en  sort  au  plus 
trente  chaque  année.  On  espèi'c  obliinii-  vingt  lits  com- 
plets et  garnis,  et  une  maison.  On  a  calculé  que  les  frais 
de  premier  établissement  ne  sVMeveroient  pas  au-delà  de 
mille  écus.  Pour  subvenir  aux  dépenses,  il  ne  faut  guère 
compter  sur  le  travail  des  enfans.  Dans  ce  moment  le 
plus  habile  ne  g;>gue  que  huit  sous  par  jour,  et  il  faudra 
encore,  pour  les  encourager,  leur  lais-^er  la  moitié  de 
ce  produit.  Il  est  donc  nécessaire,  tant  pour  les  pre- 
miers frais  que  pour  fenlrelien  et  la  nourriture  des  en- 
fans, de  recourir  aux  libéralités  des  âmes  pieuses  et  cha- 
ritables. Déjà  Ton  a  réuni  unesomme  de  2200  fr. ,  aux- 
quels M.  le  préfet  de  police  a  joint  1200  fr.  Ceux  qui 
voudront  concourir  à  une  oeuvre  si  précieuse  pour  la 
religion  et  l'humanité,  pourront  adresser  leurs  souscrip- 
tions à  M.  fabbé  Arnoux,  au  petit  Luxembourg,  on 
bien  à  MM.  Fougeroux,  Vieille  rue  du  Temple,  n°.  12!; 
Delavau ,  conseiller  à  la  cour  royale,  rue  du  Regard, 
n*'.  11;  d'Haranguier,  vice-président  du  tribunal  civil, 
cul-de-sac  Férou ,  et  Emmery,  substitut  du  procureur 
du  Roi,  rue  Cassette,  n°.  i3. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  Le  Roi  a  travaillé  ces  jours-ci  avec  ses  ministre^ 
La  8auté  de  S.  M.  est  loûl-à-fait  rétablie,  et  l'espéranoc  qu» 
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l'on  rvoii  C'Miciie  que  S.  IVI.  rocevroit  «u  premier  de  l'an  le» 
l)oumint;es  de  sa  cour,  paroîl  devoir  se  réaliser. 

—  M"""^.  la  duchesse  de  Berry  est  venue,  le  dimanche  22, 
dîner  aux  Tuilr ries  avec  la  famille  royale. 

—  M.  le  dnc  de  la  Châtre,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  du  Roi ,  a  cessé  son  service  la  veille  de  Noël,  et  a 
été  remplacé  par  INl.  le  duc  de  Duras. 

—  Il  ne  sera  rien  innové,  au  1""^.  janvier,  dans  la  tenue 
de  MM.  les  garties  du  corps,  comme  des  journaux  l'avoient 
annoncé. 

—  S.  M.,  instruite  des  hesoins  qu'éprouve  le  département 
de  la  Dordopne  par  suite  d'intempérie  des  saisons,  a  fait  re- 
nu'llie  au  préfet  de  ce  département  20,000  fr.  pour  la  classe 
indii^ente. 

—  Le  vaisseau  VEylciii,  capitaine  Conrson  de  la  Villehélio, 
est  parti  de  tîicsl  pour  Cherbourg,  où  il  sera  désarmé.  L'é- 
quipage passera  sur  vn  vaisseau  neuf  qu'il  conduira  à  Brest. 

—  Jluil  habilans  de  Toulouse  qui  avoient  élé  impliqués 
dans  les  événemens  des  8  et  1 1  novembre,  ont  élé  mis  hors 
de  cour. 

—  Deux  bateliers  ont  sauvé,  à  Condé  ,  un  soldai  hano- 
vncn  qui  t-loit  tombé  dans  l'eau.  Le  général  d'Alten  a  chargé 
le  m.ure  de  la  ville  de  les  remercier,  et  de  leur  remettre  une 
somme. 

—  La  direction  générale  des  postes  renouvelle  l'avis  de  ne 
mettre  dans  les  lettres  ni  or,  ni  argent,  ni  marchandises 
quelconques. 

—  M.  Manno,  chargé  d'affaires  de  la  Sublime  Porte  près 
la  cour  de  France,  a  terminé  sa  quaiaulaine  à  Marseille,  et 
est  parti  de  celte  ville ,  le  i5,  pour  Paris. 

—  On  voit  affichés  des  jugemens  de  la  cour  corrpriionnrlle 
de  Paris,  qui  condamuenl  à  di\erses  peines  huit  individus 
pour  propos  séditieux. 

—  Les  eaux  de  la  Seine,  qui  avnienl  couvert  plusieurs  en- 
droits des  quais,   ont  baissé  de  quelques  pieds. 

—  Le  général  Vandamme  e.st  9n  ce  moment  à  Amsterdam  , 
d'où  il  sollicite  la  permission  de  .-e  rendre  en  Amérl(jue.  Le 
maréchal  Soult  est  en  Anglet<;rre  ,  dans  le  eomté  de  Lan- 
caster. 

•~-  Le  roi  de  Naples  vient  de  prendre  une  mesure  de  clé- 
mence à  l'égard  des  individus  qui  a^ oient  clé  ji'gés,  en  1799, 
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fiar  la  commission  militaire  élal)lie  à  bord  du  Foudroyant , 
aqnelle  coiulamna  le  prince  Caraccioli  et  phisiems  autres. 
Les  procédures  instruites  qui  ii^avoient  pas  eu  leur  exécutioa 
ont  été  annullées.  Celle  décision,  lendue  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  justice,  calmera  les  inquiétudes,  et  réparera  , 
autant  qu'il  est  possible,  lesmalbeurs  de  celte  sinistre  époque. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

La  séance  du  24  décembre  étoit  destinée  à  la  discussion 
du  projet  de  loi  sur  les  effets  du  divorce.  Ce  projet  a  été  at- 
taqué par  deux  opinans,  dont  l'un  ,  par  respect  pour  l'indis- 
solubilité du  mariage,  a  conclu  à  modifier  l'article  2  par  un 
amendement  qui  permît  aux  époux  divorcés  de  se  réunir, 
nonobstant  les  engagemens  postérieurs.  L'autre  pair  a  voté  , 
par  différens  motifs,  le  rejet  total  de  la  loi  proposée.  Un 
troisième  opinant  l'a  défendue  contre  ces  deux  attaques.  La 
cbambre  ,  après  l'avoir  entendu,  a  fermé  la  discussiou  sur 
l'ensemble  du  projet.  Divers  amendemens  avoient  été  propo- 
sés par  la  commission  ;  ils  ont  été  reproduits  et  adoptés ,  ainsi 
qu'un  nouvel  amendement  tendant  à  fixer  le  véritable  sens 
de  l'article  2,  sur  la  réunion  des  époux  divorcés.  Le  projet 
a  réuni  106  suffrages  sur  \\\.  La  cbambre  a  entendu  ensuiie 
le  développement  <!e  la  proposition  faite  précé<lemment ,  sur 
la  responsabilité  des  minisires.  Elle  a  pris  en  consifléralion 
cette  proposition,  et  accueilli  avec  beaucoup  d'intérêt  les  dé- 
veloppemens ,  qui  présentent  un  travail  complet  sur  celle 
matière.  Ce  discours  sera  imprimé. 


ClIAniBKE    DES    DEPUTES. 

Le  24  décembre,  M.  Sartelon  a  fait  \\\\  rapport  sur  quel- 
ques pétitions,  dont  les  unes  sorU  écartées  par  l'ordre  du  jour 
et  les  antres  renvoyées  à  la  cciuiniission  du  bndjet.  La  dis- 
cussion s'ouvre  sur  les  donations  aux  établissemens  ecclésias- 
tiques. M.  d'Argenson  parle  contre  le  projet,  il  veut  bien  que 
l'on  fasse  àe?.  tlonalions  à  un  département,  à  une  commune,  à 
«n  établissement  pieux  ou  profane  qui  ait  inie  utilité  publique, 
mais  il  ne  sauroit  approuver  qu'on  donne  à  des  élal)iissemens 
f|ue  rien  ne  r.ii'ac'f.  selon  lui  ,  à  l'utilité  jiublique,  et  qui, 
en  devenant  propriétaires;  icadroient  à  former  liu  cofps,  vt 
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à  ramener  un  ordre  dr  clioses  contraire  anx  institutions  ac- 
tiu-iles.  L'orairur  combat  les  tlillV- renies  ré<!act!ons.  Il  a  peine 
à  s'exjilitjner  d'où  peut  n.iîlre  celte  avidité  d'adopter  sans 
examen  tous  les  élahlissemens  f^cclésiastiipu's  existant  ;  et  pen- 
dant qne  tant  d'individus  soufTrenl  des  horreurs  de  la  faim  , 
il  ne  voit  pas  pourquoi  d'autres  corporations  n'atlendr;)ient 
pas  plus  patiemment.  Il  sonliaitc,  dit-il,  le  retour  de  la  mo- 
rale pii|)li(|ue;  mais  ce  résullal  ne  lui  paroît  p<iint  dépendre 
du  rétahlissement  des  vœux  înonasticpies  ou  clievaleresques', 
d'abjurations  exloiquées,  âv  lefus  (l'inlKiniations,  et  de  ri- 
gueurs outrées  imposées  à  îa  jeunesse.  INI.  d'Argcnson  recom- 
mande qu'on  tienne  le  clergé  dans  une  utile  d.'peiidance,  et  finit 
par  parler  ilefi  progrès  de  la  raison,  de  l'alTrancliisScmenl  de 
i'espèce  liumaiiie  et  de  î'amour  tle  la  liberté.  Après  ce  dis- 
cours, dont  quelques  passages  ont  excité  des  murmures, 
]M.  Delaunay  prend  la  parole.  Il  répond  aux  craintes  «lu 
préopinaiit  sur  l'opulence  future  du  clergé  el  sur  le  retour 
des  corps.  Toutefois  le  projet  de  loi  ne  lui  paroît  point  ren- 
fermer des  mesures  contre  les  abus  des  donations.  Il  craiiït 
la  foiblesse  d'un  malade  livré  à  des  suggestions  étrangères, 
et  voudroil  qu'on  ajoutât  que  les  donations  testamentaires 
n'auront  lieu  que  lorsque  le  malade  aura  survécu  quarante 
jours  à  la  donaiion.  La  France,  dit  ]NJ.  de  Marcellus,  ce 
royaume  Irès-cbrétien  ,  avoil,  sous  l'égide  de  la  foi ,  surpassé 
la  gloire  et  la  tlurée  de  presque  tous  les  Etats  qui  se  sonl  suc- 
cétlés  sur  la  scène  de  ce  mond'.  Ses  institutions  éloienl  fon- 
dées sur  la  religion;  mais  lorsqu'il  en  secoua  le  joug,  ses  fon- 
clmicns  furent  ébranlés,  le  trône  chancela  comme  l'autel,  et 
Ions  les  fléaux  réunis  se  déch.iînèrenl.  Que  du  moins  une  telle 
calf»slropbc  nous  serve  de  leçon.  Pour  éviter  de  nouveaux  dé- 
saslies,  faisotis  respecter  la  religion  et  ses  ministres.  Dieu  et 
le  F.oi,  l'autel  el  le  trône,  la  jusiice  el  la  légitimité,  voilà 
ct;  «jue  veulent  le  siècle  el  la  France.  L'orateur  a  pris  la  dé- 
fense des  amen<lemens  de  la  commission  dont  il  esl  membre, 
el  nolamment  île  celui  qui  porte  que  labénotion  ne  pourra 
avoir  lieu  qne  sur  la  <lemande  de  révè(|ue  et  (b\s  titulaires. 
IVl.  Lizol  vole  pour  le  projet,  mais  combat  1rs  mêmes  amen- 
denie\is.  Il  pense  que  c'est  à  1  autorité  civile  à  juger  seule 
de  l'nlilité  de  la  conservation  ou  de  l'aliénation  des  biens. 
W.  Piel  ne  peut  se  défendre  de  quelque  émotion  en  commen- 
çant son  discours,  lojsi|u"il  soii^e  à  lélal  où  languissent  des 
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PcclésiaslJqnes  infirmes  el  indigeiis,  el  lorsqu'il  se  rnppelle 
tjn(^  Louis  XYI,  tiatis  ce.  leslamenl  niéinorahîe  rédij^é  à  pa- 
reil jour,  exprima  furiemenl  son  rep,rel  d'avoir  donné  sa 
sanction  à  la  spoliaiioti  dn  clergé,  li'oialeur  insiste  sur  l.i  né- 
cessilé  de  consacrer  el  de  forlifier  le  principe  de  i'inalié- 
nahililé  des  biens  qui  seront  acquis  par  les  éla!)]isseniens  cc- 
clésiasiiqups,  el  il  propose  qu'ai  anl  d'autoriser  l'aliéiialion  , 
il  soit  fait,  suivant  l'ancien  usac,e,  une.  enquèle  de  commodo 
et  incommoda.  I\I.  Courvoisier  vole,  comme  M,  Lizol,  pour 
Je  projet  de  loi  tel  qu'il  a  été  présenté  par  les  ministres,  el 
sans  les  amendemeas  de  la  commission.  M.  de  Maccarthy  re- 
marque que  la  loi  est  honne  en  eiîe-mcme,  et  que  presque 
personne  n'a  couteslé  le  principe.  11  trace  le  tableau  de  la 
détresse  du  clergé,  et  s'étonne  que  nous  ne  so\ons  pas  tou- 
chés d'un  état  de  choses  dont  le  reste  de  l'Europe  ne  nous 
offre  pas  d'exemple.  Les  minisnes  des  autels,  dont  les  mains 
ne  s'ouvroient  jadis  que  pour  répandre  l'aumône,  sont  au- 
jourd'hui obligés  de  la  recevoir.  M.  de  Maccarthy  regarde 
l'inleivenlion  de  l'évéque  comme  un  hommage  rendu  à  la 
hiérarchie.  11  exprime  eu  finissant  son  regret  de  ne  pas  voir 
le  c!t  rgé  représenté  dans  celle  assendilée.  Du  moins,  si  un 
ecclésiastique  pouvoil  parler  à  cette  tribune,  il  vous  demandc- 
roil  non  des  richesses  ,  mais  du  pain,  des  vêtemens  el  quelques 
deniers  pour  la  charité.  M.  Benoît  vote  dans  le  même  sens, 
el  croit  qu'on  doit  regarder  comme  reconnu,  et  avant  une 
existence  légale,  les  éiablissemens  ecclésiastiques  autorisés  par 
simples  déciels  du  dernier  gouvernemcMî.  il  compare  l'évé- 
que au  préfet,  que  l'on  consulte  toujours  quand  il  s'agit  d'a- 
liéner les  biens  des  communes.  M.  Laîné,  ministre  de  l'in- 
térieur, répond  à  la  fois  el  à  M.  d'Argenson  el  aux  orateurs 
qui  ont  soutenu  les  amendomens.  C>n  a  oublié,  dit-il,  qu'il 
ne  s'agit  que  d'une  loi  qui  donne  la  capacité  de  recevoir  el 
d'acquérir.  La  France,  qui  a  une  religion  de  l'Etal,  ne  peut- 
elle  permettre  des  dons  el  des  legs  en  faveur  des  élahiisse- 
nirus  de  sa  religion?  Comme  l'a  fort  bien  dit  M.  Benoît, 
les  élabliSsemens  ecclésiastiques  sont  non-seuîemcnl  «l'utilité, 
mais  de  nécessité  publique.  Lo  ministre  combat  l'amende- 
ment de  M.  Delaunny,  coranie  superfki;  les  cas  do  fraude 
et  de  capiaiion  sont  prévus  par  le  droit  coninuiu.  Quant  aux 
amendemcns  de  la  commission  ,  ils  ne  sont  pas  non  plus  né- 
cessaires, puis(|u'auciiu  ctablisscmeat  eccléiiaslique  n'existe 
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qu'en  vprtu  de  lois  «»\iJirs>.e.s;  el  pour  tfs  olicii.itîons ,  CQ 
qu'on  veut  ajoulrr  relardctoil  encore  une  loi  dt'venuf  ri»'cr.>^ 
saiie.  Il  rsisie,  h  cet  épard,  des  régleniens  ;  cl  d'ailleurs,  lé- 
p^^e  en  Hriissnril  le  minii^lre,  il  ne  doit  être  qneslion  aiijoiit- 
«î'Iiiii  que  i\c  rendre  les  i  l;il)!isspniens  ecc!é*iasli(|ues  cnpaMfs 
d'af(]uirir.  M.  Rivière,  rapporteur  de  la  romntission,  prend 
la  parole.  C'est  pour  obvier  n  toute  incertiliMle  el  à  toule  am- 
bit;Milé,  (pi'il  ijvoit  proposé  une  rédnrlion  plus  circonslan- 
ciée  que  eelle  des  mnislres.  La  (•(»n)u»lssl()ij  éloil  d'aixiid 
iinaninie  sur  rin.di..Mi»])ililc  pure  ri  sinq)le  ,  el  ce  riN'.l  fjiuî 
flans  rinlérét  «les  titulaires  qu'elle  nvnii  consenti  à  adnieme 
les  aliénations  en  eerinins  cas.  La  ciniure  de  la  discussion  es| 
|)rononcée.  Les  amendt-mens  de  l'vl.  Delaunay  sont  écartés  par 
la  question  pré.dable;  M.  Piet  relire  le  sien.  La  queshon 
préalable  est  adoptée  à  une  majorité  assez  foible  sur  li  s  (]ci\k. 
amendeniens  de  la  commission.  On  [lasse  à  l'appel  nominal  et 
au  scrutin.  Le  nombre  des  voians  e>l  de  «9^,  f'ur  lescpieîs  H 
y  a  eu  i6g  boules  blancbfs  et  29  noires.  La  loi  est  [irocla- 
niée.  Elle  est  ainsi  conçue: 

1.  Tout  établissement  ecclésiastique  reconnu  par  la  loi 
pouira  accepter,  avec  l'autorisation  du  Koi,  tous  les  bienn 
uifnbles,  immeubles  ou  lenlPS  qui  leur  seront  donnés  par 
actes  entre-vif  ou  par  actes  de  dernière  volonté,  p.  Ces  éia- 
blissemens  pourront  éj;alement,  avec  l'autorisation  ,  ae'jiié- 
rir  des  biens  irumeuliles  ou  des  rentes.  3.  Les  imm(  ubli  i  ou 
renies  appartenans  aux  élablissemens  ecclésiastiques  s<  lont 
possédés  à  perpétuité  par  lesdits  établissf  mens ,  et  seront  iiM- 
liériables,  à  moins  que  raliéiialion  n'en  soit  autorisée  par 
le  Roi. 

Le  9.G  décembre,  M.  le  i}vc  de  R'rbelien  a  apporté  à  la 
chambre  le  projet  dr  foi  sur  les  effets  du  divorce,  (pii  a  été 
adopté  par  la  clian»bre  des  pairs.  Comme  les  motifs  <!e  la  loi 
ont  été  imprimés  et  distribués  aux  membres,  il  s'est  borné 
à  faire  leciute  du  projet  avec  les  amendemens  adoptés  par  les 
pairs.  Le  plus  impoilanl  csl  celui  qui  soumet  les  époux  di- 
vorcés, qui  voudroier\l  ^e  réunir,  à  la  seule  fomialilé  d'eu 
faire  la  déclaratu)n  devant  roUicier  de  l'état  civil.  M.  Raudry, 
député  de  la  Cliarcnte- lufericme  ,  el  MM.  Castelli  et  Peraidi , 
députés  de  la  Corse,  sont  admis.  La  discussimi  s'ouvre  si.r 
la  loi  des  élections.  ISL  le  comte  de  Caumont,  nu'mbre  de 
la  commission,  regrette  de  n'avoir  pu  adopter  l'opinion  de 


C    221     ) 

în  luniorilé  tir  ses  collègues;  mais  il  ne  croit  pas  mie  ia  Cliarte 
s'oppose  à  admollrc  (lcu\  degrés  d'élections.  Elle  dit  biert 
«|iie,  pour  concourir  à  nommer  les  députés,  il  fiiut  p.iyer 
3oo  tr.  de  coiitiibulion .  et  être  âgé  do  trente  ans;  mais  elle 
ne  dit,  ni  ne  fait  enleiidre,  (jue  tout  individu  payant  celte 
somme  est  île  droit  électeur,  /^'«nm'e  dernière,  sans  s'éloi- 
gner de  la  Charte,  les  ministres  avoient  proposé  une  loi  d'é- 
Jeclion  divisée  en  trois  degrés;  alors  les  p!u?  imposés  jouoient 
Je  plus  grand  rôie.  Au\  canious,  au  <lépartement ,  ils  for- 
moienl  la  plus  grande  partie  i\u  collège;  aujourd'hui  on  les 
éearte  comme  incommodes.  Il  ne  faut  point  s'écarter  de  la 
Charte  ;  il  ne  faut  point  non  plus  la  dénaturer  par  des  inter- 
prétations arbitraires.  La  masse  de  la  nation  paie  les  im- 
pôts, et  réclame  le  privilège  de  l<s  voler,  an  moins  d'une 
manièie  éloignée,  et  par  un  premier  degré  d'élection.  i\l.  de 
t'.auuionl  conclut  au  rejet  de  la  loi.  M.  Roycr- Collart  dit 
<]ue  les  questions  que  présente  le  projet  de  loi  ofFriroient 
de  grandes  difficultés,  s'il  s'agissoii  de  les  traiter  pour  la 
f>reniière  fois;  mais  la  Charte  les  a  résolues  :  elle  ne  parle 
jminl  de  subdivisions  territoriales,  autres  que  les  déparie- 
luens.  Il  ne  doit  donc  y  avoir  qu'une  élection  de  déparie*» 
înens.  Ce  que  la  leltie  de  la  Charte  ne  dit  pas,  doit  êtie  ré- 
glé par  son  esprit.  Le  droit  d'éiire  ne  résulte  point  d'élec- 
lions  antérieures  ou  d'ut»  mandat,  il  résulte  des  qualités  re- 
quises par  la  Charte.  Ainsi,  l'électeur  ne  représente  que  lui- 
même  ,  et  vient  à  l'élection  de  son  propre  droit.  C'est  la  cham- 
bra élective  qui  constitue  le  gouvernement  représenlaiif  ; 
heureuse  insliuiiion  qui ,  bien  comprise,  devient  le  plus  ferme 
rempart  de  la  royauté,  et  la  plus  sûre  digm^  contre  les  ré- 
vnlnti<jiis.  L'orateur  ne  voit  point  d'inconvénienb  dans  les 
1»  unions  d'un  assez  grand  nombre  d'électeurs.  La  police  lo- 
cale peut-elle  se  fléfier  tie  ceux  auxquels  la  loi  politique  confie 
«ie  si  grands  intérêts?  ISe  rétablissons  point  les  assemblées 
piimaires  par  une  interprétation  anarcbique  de  l'article  4o, 
Ces  assemblées  ont  été  assez  fimesles,  elles  réveilleroienl  en- 
core des  ambitions  turbulentes.  C'est  un  irait  de  la  sagesse 
uu  nouveau  piojet  de  loi  d'avoir  fermé  cette  arène;  il  ga- 
raniii  notre  tranquillité  à  l'avenir.  M.  de  Vlllcle  prétend,  au 
ionlraire,  que  le  projet  de  loi,  loin  d'être  imposé  par  la 
Chaitfr",  n'est  propre  qu'à  détruire  les  garaniies  qu'elle  nous 
a  d'/iiufts.  Il  6îe  toute  inHuence  aux  s^aiides  fc^riuacs,  c'est- 
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à-(lirc,  à  ceux  qui  ont  plus  {rinli'reJ  à  l'o'-'Irp;  cl  roux  qui 
ollVrui  le  moins  (le  i^aranlie  sou  l  sûrs  d'avoir  in  ni.-ijorilé.Toule 
1t  force  (lu  gonvcrnemcnl  reprtjsenlatir  est  dans  la  mai;i(?  de 
l'éleclion.  Pour  que  le  Roi  ol)lipnne  sans  résislance  les  sa- 
crifices et  l'autoriliî  donl  il  a  besoin  ,  il  faut  (|ue  chaque  Kran- 
cois  puisse  se  croire  représenté  el  défendu  par  les  députés  de 
la  l'rance.  Il  n'esl  pas  nécessaire  pour  cela  de  revenir  aux 
assemblées  primaires  que  l'on  retloule.  L'orateur  discute  au 
long  les  articles  7)5  el  4o  de  la  Charte,  et  combat  l'inteipré- 
lalion  qu'on  y  donne  aujourdliui,  et  qui,  au  lieu  des  col- 
lèges voulus  par  la  Charte,  établit  des  assemblées  subordon- 
nées et  dépendantes  des  ministres.  1/orafeui'  insiste  sur  et  lie 
dernière  considération,  et  finit  par  voler  contre  le  projet. 
ÎM.  Camille-Jordan  souscrit  an  projet,  non  comme  IrJ's-hon, 
mais  comme  le  moins  imparfait  que  les  circonslancis  permet- 
tent. II  rappelle  plusieurs  fois  avec  éloge  le  rapport  de 
M.  Fourdeau  el  le  discours  de  M.  Rover -Collarl  comme 
aussi  lumineux  que  profonds;  cependant  il  n'approuve  pas 
quelques  opinions  de  ce  dernier,  qu'il  juge  paradoxales.  Il 
établit  la  nécessité  A\\n  seul  degré  d'élection;  mais  il  veut 
que  l'assistance  aux  élections  soil  considérée  comme  un  de- 
voir, et  qu'on  attache  des  peines  à  la  négligence.  Il  vote  pour 
]c  projet  ainsi  modifié.  M.  de  Casielbajac  reproduit  une  pal- 
lie des  objections  do  M.  de  Villèle,  11  doit  dire  ce  (ju'il  a  vu, 
et  il  en  pai  le  sans  passion  ,  el  seulement  afin  que  cel  exemple 
ne  se  renouvelle  pas.  Pour  exercer  sur  les  collèges  éiecio- 
raux  une  influence  commandée,  on  a  dépeint  les  hommes 
les  plus  dévoués  à  la  légitimité  comme  des  facliei:>,  on  a 
vu  des  agens  de  police  indifpier  des  nominations,  on  a  dit  : 
IVléfiez-vous  des  ullrà-royalistefi.  On  auroil  pu  dire  :  Méfiez- 
vous  de  ces  hommes  ullrà-îtwl heureux  depuis  vingt-cinq  ans, 
qui  ont  tout  sacrifié  pour  la  royauté,  el  qui  mounoienl  <  n- 
core  pour  leur  Roi.  Plusieurs  voix  crient  :  Oui,  oui.  D'au- 
tres demandent  silence.  IM.  Favard  de  Langlade  remarque 
que  rien  n'est  plus  difficile  que  d'orgnniseï-  le  corps  social, 
(|u'il  n'(=st  pas  de  syslême  qui  ne  préseule  des  diJlicuhés,  el  qui 
.•satisfasse  entièreiuenl  les  l>ons  esprits.  Ce|irndanl  il  pen.se  (pie 
les  élections  tl'un  seul  degré  sont  en  liarmonic  avec  la  Chai  le  , 
el  donnent  à  l'opinion  publique  tout  son  essor,  sans  aucun 
dangi  r  réel.  11  se  réserve  de  pré.^entcr  quelques  observmions 
lors  de  la  discussion  ùa  articles.  L'assemblée  se  sépare  à  cinq 
heures. 
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CONSEIL    DE    GUERRE. 

Procès  du  général  Savarj. 

Cp  procès,  qui  a  été  inslruil  par  contumace,  a  été  )UE;é,  le 
21  décembre,  par  \v  second  cous<'il  de  piiorre  de  la  première 
dlvlsi<)n  iTiililairo.  Les  juives  éloienl  :  M,  le  duc  de  Gram- 
nionl  ,  cjipilaine  des  j^ardes,  président;  MiM.  le  comte  d'Es- 
cars,  le  marquis  Lelouriieiir,  le  comte  de  Mellet,  le  vicomte 
tle  Quélen  ,  Duniez  et  (.Uamijellan.  M.  Yiolti  éloil  rappor- 
teur, et  M.  de  Salgues,  procureur  du  Roi.  L'une  des  pièces 
les  plus  imporlantes  qui  aient  été  produites,  est  une  lettre 
écrite  par  Savary  à  Foiiclié  pendant  l'inlerrogne.  Elle  est  con- 
çue en  ces  termes  :  «  J'avois  oomnié  le  docteur  Renoidt  mé- 
decin tles  prisons  d'Elat.  Jl  a  été  renvoyé,  p.\.  c'est  lui  qui, 
dans  l'atmée  qui  vient  de  s'écouler,  a  élé  le  colporteur  et  l'en- 
tremetteur entre  Vile  d" Elbe  et  jious.  11  est  connu  au  minis- 
tère, et  fera  bien  ce  qu'on  demandera  de  lui.  \\  a  fait  la 
guerre  d'Italie,  d'Ei;\pte  et  de  Pologne.  Le  duc  de  Rovigo)^, 
Cette  lettre,  trouvée  dans  les  papiers  de  Kouc'ié,  a  élé  so;i- 
mise  à  une  vérification  d'experts,  qui  l'ont  reconnue  pour 
être  de  la  main  de  Savary.  Renoult  interrogé,  a  nié,  comme 
on  ponvoil  s'y  attendre  ,  ce  qui  lui  est  imputé.  Après  la  lec- 
ture des  pièces,  M""^.  de  Rovigo  ,  qui  étoil  présente  à  l'au- 
dience, a  remis  au  conseil  un  jMémoire,  qui  a  élé  lu.  Elle  y 
afTirme  que  son  mari  n'a  entretenu  aucune  correspondance 
avec  l'ile  d'Elbe;  qu'il  n'a  point  écrit  la  leltre  citée;  qu'il 
étoit  dans  la  disgrâce  de  Buon.Tparle,  qui  ne  lui  donna  qu'une 
place  secondaire,  et  qu'il  refusa  le  commatidenjcnt  de  l'ar- 
mée de  l'ouest,  paice  qu'il  ne  vouloil  pas  se  l)al(ie  contre  des 
François.  Ce  Mémoire  lu,  M"*^.  de  Rovigo  s'est  retirée,  et 
M.  Viotli  a  commencé  son  rapport.  Il  a  rappelé  le  soin  qu'on 
avoit  eu  ,  lors  du  retour  du  Roi  ,  de  faire  rlisparoîlre  toutes 
les  pièces  qui  pouvoieni  trabir  l'existence  de  la  conspiration. 
La  leltre  sur  Renouh  a  écbnppé  aux  recbercbes.  On  ne  pré- 
tend pas  se  servir  de  celte  lettie  coiUre  Renoidl ,  qui  e^t  cou- 
vert par  la  loi  rl'amnistie;  mais  elle  prouve  les  inlelligences 
de  Savary  avec  l'île  d'Elbe.  Il  n'étoit  poinl  en  disgrâce  ,  puis- 
qu'il oblml  uiîc  place  de  con.Hance  qui  lui  donnoit  une  po- 
lice armée  .  et  puisqu'on  lui  ofiril  ie  commandement  de  l'ar- 
mée de  l'ouest.  M.  le  rapporteur  a  surtout  éloqueminent  ré- 
fute l'excuse  de  Savary  et  de  ses  pareils,  qui  allij^ueul  qu'ils 
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flcvo'unt  obéira  Buonnparle,  pnrre  qu'il  gnurcrnoil  do  fait; 
f  \cuse  iinnuirnle,  ;t-l-il  dit,  qui  nous  forceroii  d'êlre  fiilèlrs 
«u  piTinir.r  îivt'nluritr  Iipuipus..  Ccn'cloit  pas  ainsi  que  raisoii- 
iifient  jadis  1rs  Xaintraillcs  et  lesUunois;  ils  n'abandonni'rfrit 
pas  leur  Roi  quand  la  forlunf  le  Irahissoil;  ri  leur  fidélité 
courageuse,  (jui  sauva  la  I  rance,  confond  la  doclrine  làclin 
cl  '■oiiiimnle  mise  en  lioinicur  par  les  révolulionnaires.  M.  le 
rappurieur  a  conclu  à  ce  que  Anne-Jean-Marie  Savary,  duc 
de  Kovii;o,  fûi  déclaré  convaincu  de  tiahison  el  de  raafiœu- 
vres  ciiniinellrs.  Le  conseil  l'a  condamné,  à  l'nnaninn'lé,  à  la 
peine  de  n!(M-t ,  pour  avoir  facililé  le  retour  de  Buonaparie  ,  »'t 
accepté  tle  lui  des  i'onciiuns  pendanl  qu'd  recevoil  un  traile- 
iiient  du  Koi. 


v/  Ji/.  (e  Rédacteur  du  Journal  l'Ami  de  la  Religion  el  du  Roi  (i  ). 

Monsieur,  axanl  pris  lecUire  du  n°.  ^38,  ar»  novembre  181G  de 
•VOlic  j'iurnal,  (hins  le([iii'i  vuiis  pai  jt-z  d'une  <1('claration  qu'onl  failc 
li's  «•vêijm's  C'>nH(i(ulioni)cls  le  28  di-cenil>r«:  180^,  \;\\  trouve  'lue  la 
cojiic  n'i  n  csi  j-.as  rx.irir,   el  i|iriricoiiipli'io  comme  elle  esi ,    ille  ne 

I  MOI  nie  pas  iissez  de  rlnrle  pour  jn';er  Topininn  de  ces  ])relats.  .Te  vou5 
H  icmi'ls  ici,  pour  (pic  vous  eu  lii.ssiet  l'usctge  convenable  dans 
l'occasion  : 

<(  T.  S.  P.,  je  n'iiésile  point  h  de'clarer  à  V.  S.,  que  depuis  l'insti- 
tuiion  canonifpie  donnée  par  le  cardinal  lésjat,  j'ai  consuimmenl  c'ié 
alluché  de  cœur  et  d'esprit  au  grand  princi]ie  de  l'unité  c:itholi(pie  ,    et 

3ue  tout  ce  «jue  l'on  m'auroit  snpjiose,  ou  qui  anroit  pu  m'^ire  écii;4|>|>é 
t  C'inlraire  à  ce  principe,  n'a  jamais  c'ie  dans  mes  intentions;  aj'ant 
t<'ii|«iurs  eu  pour  maxime  de  vivre  cl  t'e  mourir  catholique,  el  par  là 
de  prolissi  r  les  principes  de  cette  sainte  leli^ion  :  j'atteste  que  je  don- 
Tieiois  va.A  vie  pour  l'cnseif^ner  et  I  inspirer  à  tous  les  catholiques.  Ain>i 
je  déclare  devant  Dieu  ,  que  je  pr'>lt'te  adhésion  et  soumission  aux 
jngetnens  da  saint  Sieçc  sur  les  afiaircs  ecclésiastiques  de  France. 
Paris,  le  28  dé<-embre  1804  "• 

C<  lie  déclaratinu  a  clé  pre'sentee  au  saint  Père  à  celte  époque.  Sa 
Sainitte  en  lut  d'autant  plus  .satisfaite,  qu'elle  n'en  voulut  point  ad- 
Mi'toe  une  plus  étendue  ijui  lui  etoii  offerte.  Sa  Sainteté  accueillit  les 
cléclnrans  arec  la  plus  jjrande  affabilité',  et  les  admit  à  des  entretient 
j',<rticidiers  dwns  [ilusieurs  occasions. 

(1)  Nous  citerions  cette  lettre  avec  [ilns  de  confiance  si  son  auteur 
rÙL  bi«  Il  voulu  la  sigm  r,  in'^me  en  nous  recommandant  de  ne  pas  tj'.ra 
coonoîire  son  nom.  Cette  absence  de  sii^nalurc,  et  l'espèce  de  mvstèrc 
ivec  hquel  la  lettre  nous  a  e'ié  remise,  nous  étonnent  d'autant  f)lus 
qu'hii  fond  nous  croyons  ces  détails  exacts,  el  qu'ils  ne  s'ëloi^jnent 
pas,  qi.aat  à  la  »ulj»ljuce,  de  ceux  que  nous  avocs  dopncs  dans  la 
»«.  a38. 


(Mercredi  i"-  janvier  1817.  )  (N^  25o.  ) 


OEuures  de  Bossiiet ,  évoque  de  Me  aux ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  édidons  les  plus  cor- 
rectes (i). 

Nous  éprouvons  nn  véritable  plaisir  à  pouvoir  an- 
noncer la  prompte  continuation  d'une  entreprise  si 
honorable  pour  la  religion  et  pour  les  lettres.  Les 
livraisons  se  succèdent  avec  une  rapidité  qui  atteste 
le  zèle  de  l'éditeur,  et  qui  doit  rassurer  les  souscrip- 
teiu's.  An  moins  la  moitié  de  l'ouvrage  est  déjà  pu- 
bliée ,  et  le  reste  paroît  devoir  paroître  avec  la  même 
aciivllé.  On  assure  qu'il  y  a  encore  un  ou  deux  vo- 
lumes qui  sont  à  peu  près  imprimés.  INous  allons  dire 
un  mot  de  ceux  qui  viennent  d  élre  mis  au  jour. 

Le  XV*-'.  volume  renferme  les  sermons  pour  les 
fêtes  de  la  sainte  Viers:e.  Il  v  en  a  une  vin£;laine  en 
tout,  sans  compter  quelques  fraj^^mens  de  sermons.  Ce 
nombre  n'annonce  pas  seulement  la  fécondité  du  ta- 
lent de  l'auJeur;  il  ne  fait  pas  moins  voir  combien 
l'illustre  évêque  étoit  nourri  des  sentimens  de  piété. 
Ce  ti^rand  honune  étoit  lom  de  regarder  la  dévotion  à 
la  sainte  Vieri^e  comme  une  petitesse  et  une  supers- 


/(i)  6".  livraison,  contenant  les  tomes  XV  à  XÏX,  lesquels 
rpprésonlenl ,  en  raison  du  Tiomhre  des  feuilles  qu'ils  contien- 
ïiput ,  la  valeur  de  2  1  volumes  1 3  feuilles;  prix,  à  Paris,  pour 
relie  livraison,  21  fr.  yS  cent.  Se  trouve,  à  Versailles,  ch«z 
Le  Bel ,  imprimeur  du  Roi;  el  à  Paris,  chez  Ad.  Le  Clere , 
au  bureau  du  Journal,  où  la  souscription  est  toujours  ou- 
verte. 

TomeX,  ]J Ami  de  la  Religion  et  du  Roi.  P 
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titlon,  t't ,  à  r<'xein|)le  des  Pères  fie  IFf^ilsc,  il  se  piruf  à 
payor  à  la  Mère  de  Dlru  son  trihul  d  lioiiiniyijes,  a  cé- 
liibrer  sa  f^randeur,  el  à  (^xciler  les  (idèlcs  à  recourir  à 
cclfe  haute  pruieclrlce.  Ou  a  iriis  à  la  (in  de  ce  vo- 
lume \\n  discours  d'un  gr  nre  diflercnl;  eVst  le  sermon 
sur  rUuilc  de  l'i^glise,  jironoucé  le  ()  df'ecrnljre  i68l, 
à  l'ouvcriurc  de  rassendjlèe  du  cler^t".  Ce  beau  dis- 
cours, que  Bossuel  travailla  avec  le  plus  qrand  soin^ 
çl  dont  il  p<'sa ,  dil-il,  tontes  les  p.iroles,  est  assez 
connu  ,  et  ccjvendanf  on  n';i  pas  lotijoiirs  fait  assez  d  at- 
tention à  resj)rit  cpu  l'a  dicté.  Qu'il  nous  soit  pmuis 
d'enipnuiler  à  ce  sujet  une  rcniarqii"  Ibrl  judicieuse 
de  M.  lancien  évoque  d  A  lais,  dans  son  JJisloiie  de 
Bossuet.  «  Bossuct,  dit-il ,  uV'ioil  pas  cutièrenjcnl 
exempt  d  inquiétude  (à  l'approche  de  l'asscinhiée  de 
1681) Il  observoil  que  les  esj)iiis  agités  par  la  cha- 
leur des  discussions  qui  s'éloienl  élevées  sur  ries  ques- 
tions d'un  bien  plus  f^rand  intérêt  que  l'iiiTalre  de  la 
Régale,  pouvoîcut  s'égarer  sans  le  vouloir,  et  pent-èue 
sans  )e  .savoir,  par  un  excès  de  zèle  [)our  l'Eglise  ou 
poiu-  l'ÎMat.  Il  voyoitdans  le  minisière  des  disposio'ons 
capables  de  conduire  à  des  mesures  exirènies,  qui 
prépaieroient  peul-élrc  dans  Ja  suite  dos  regrets  au 
gouvernement  lui-même.  Il  voyoii  dans  le  clergé  (ÀQè 
évcqucs  très-recommand.djlrs  par  leurs  lumières  et 
leur  piété,  et  dont  l'estime  et  l'anjilié  lui  étoient 
chères,  s'abandonner  inronsidc-rémenl  à  des  opinions 
qui  pouvoient  \c?>  conduire  biep  au-delà  du  but  011  ils 
se  proposoient  eux-mèu)es  de  s'airèter.  11  ne  se  dis- 
siuîuloit  pas  que  parmi  ce  grand  nombre  d'évèques  , 
il  en  éioit  (piclques-uns  f[Me  des  resseniimcus  per- 
sonnels a  voient  aigris  contre  la  cour  de  Rome.  Bos- 
suel savoil  enfin  que  dans  toutes  les  a.sscmblées  le  plus 
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grand  nomLre  ne  fail  qu'oljélr  à  l'impulsion  qni  lui 
est  inij>rinice,  et  que  lonl  éioit  à  craladro  si  on  s'en- 

î^ageoii  iniprndonjiuenl  d;uî«i  une  ("aussc  dirc'Clion 

IJ  profila  de  la  circonslani:e  pour  tracer  à  l'assemblée 
la  marche  qu'elle  devoil  suivre».  lM.  de  Baussel  fait 
donc  remanjuer  les  vues  de  modération  et  de  sai^esse 
qui  éelaieut  lians  ce  discours.  Bossnei  parut  y  Iravailier 
en  effet  à  poser  une  Ijarrière  au  schisuje  ;  non  seule- 
ment il  célèbre  b's  avantages  de  la  paix  et  fait  crain- 
dre juscju'à  rond)re  des  divisions;  il  parle  aussi  de 
i'Ei^lise  romaine  dans  les  termes  les  plus  magnifiques; 
il  relève  ses  prérogatives,  et  il  finit  par  cette  élo- 
quente profession  :  «  Sainte  Eglise  romaine,  mère  des 
églises,  et  mère  de  tous  les  fidèles;  Eglise  choisie  de 
Dieu  pour  unir  ses  enfans  dans  la  même  foi  et  dans 
la  même  charité,  nous  tiendrons  tonjovu-s  à  ton  unité 
par  le  fond  de  nos  eulraiiies.  Si  je  t'oublie,  ô  Eglise 
romaine ,  piiissé-je  m'oublier  moi-même  !  i^ue  ma 
langue  se  sèche  et  demeure  immobde  dans  ma  bou- 
che si  tu  n'es  pas  toujours  la  première  dans  mon  sou- 
venir, si  je  ne  te  mets  pas  au  commencement  de  tous 
mes  eanticjues  de  réjouissance  ».  C.'étoit  sans  doute 
ce  passage,  et  quelques  outres  non  moms  beaux  et 
non  moins  forts,  qui  faisoient  dire  à  Tavocat  Maul- 
trot,  que  ce  Discours  est  rempli  d'expressions  outrées; 
qu'il  renferme  des  assertions  insoutenables  ;  que  cest 
un  arsenal  pour  les  ultramontains ,  et  qu'iV  seroit  à  sou- 
Imiter,  pour  la  mémoire  de  Bossuet,  au  on  pût  le  retran- 
cher du  catalogue  de  ses  ouvrages.  A  la  dureté  de  ce 
langage  on  reconnoîirn  aisément  un  homme  de  parti 
d'une  humeur  un  peu  acariâtre,  et  cet  arrêt ,  ou  plu- 
tôt cette  boutade  d'un  juge  amer  et  partial  n'empê- 
chera sûrement  pas  qu'on  ne  contmuc  à  regarder  le 
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scinion  sur  l'Uiiité  conimc  uno  des  prOciuclions  de 
Bossuet  (|iM  .iliesU'iil  J<'  )>!us  l'élciiduc  de  S(jn  laleiil 
el  la  smccnic*  de  s(»n  aliaciiciuciu  puur  le  ^aitil  Su'iio. 
Le  XV  '.  Noîuinc  csl  Icriujiié  |)ar  (jucJijues  Pensées 
chrétiennes  et  morales. 

Le  XV  1".  Nolunie  rcnfcrm».'  luiis  les  paix-gynqucs. 
Il  y  eu  a  vini^l.  Les  plus  reniai  (|ual)l''s  soûl  eeux  de 
salut  Fraueois  de  Sales,  de  saiul  Beruard,  de  sauile 
TliérèiC,  do  saiul  Tliomas  de  Cauiorhéry.  Il  ne  faut 
pas  s'alteudre  à  y  trouver  celui  de  saint  Ignace,  (juc 
les  premiers  éditeurs  de  Bossuei  ont  eu  soin  de  faire 
.dls])aroîlre  par  le  mcuie  espril  (|nl  iaisoll  désirer  à 
]Maidirot  de  retrancher  le  sermon  sur  rLnlié  du  ca- 
talogue des  ouvrages  d<'  Bossuei.  lieureuseuienl  ce 
<l<Mnier  discours  avoit  été  jinbln^  du  vivant  de  Bos- 
sufH,  sans  quoi  il  eût  jjeut-êlrc  subi  le  niénie  sort 
que  le  panégyrique. 

L'abondance  des  nialièrc*  nous  l'orce  à  r<'nvover 
à  un  autre  numéro  rexanicn  des  trois  derniers  vo- 
lumes de  celte  livraison. 


NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Paris.  Les  offices  de  la  nuit  de  Noël  ont  été  célébrés 
dans  la  capitale,  suivant  l'usage.  Au  château,  les  Princes 
et  INiADAME  se  sont  rendus  à  la  chapelle  à  dix  heirres, 
et  ont  ai<îisté  aux  matines  et  à  la  messe  de  minuit.  L'of- 
fice n'a  fini  qu'à  une  heure.  M.  de  Coucy,  anc.  évê- 
que  de  la  Rochelle,  officioii.  Le  soir,  M.  i'abhé  Legiis- 
Duval  a  terminé  sa  station  de  l'Avenl  par  un  discours  sur 
les  devoh's  des  grands,  qui  a  été  entendu  avec  intérêt  par 
l'auguste  auditoire.  Dans  les  églises  de  Paris,  Tafiluence 
a  été  très-grande,  soit  à  la  messe  de  la  nuit,  soit  aux 
offices  du  jour.  Les  plus  vasUs  éloleut  rempliei».  et  tout 
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s'os!  pnssé  sans  désordro.  Puis.sion«;-nous  reproiidie  ninsî 
peu  à  peu  nos  habiiiidKS  religieuses,  et  pui^st-nl  Tcxein- 
ple  de  nos  l'riiices  el  le  seiilinieiil  de  nos  maux  nou.^ 
ivimener  à  la  pratiqi:e  des  devoirs  et  des  vertus  du 
clinsii.misnie  ! 

—  Ln  journal  a  annoncé  que  les  Savoyards  avoient 
été  conduits,  le  jour  de  Noël,  à  la  messe,  à  Saint-Rocl  . 
Ce  n'est  point  là  une  chose  nouvelle  ni  particulière  à 
cette  tête.  Depuis  assez  long-temps  les  Savoyards  fré- 
quentent, les  dimanches  et  fêtes,  l'église  de  leur  quar- 
tier. On  en  voit  à  Saint  Sulpice,  aux  Missions,  à  Sainl- 
floch ,  à  Sainte-Marguerite,  etc.  On  leur  fait  ordinai- 
rement, dans  un  lucal  séparé,  une  instruction,  on  leur 
apprend  le  Catéchisme,  on  leur  fait  chanler  des  can- 
tiques. La  piété  et  la  charité,  qui  ont  inspiré  cette  bonne 
œuvre,  y  joignent  une  autre  espèce  de  secours.  On  fait 
à  ces  eufat)s  des  distributions  de  pain,  on  les  enlève  à 
l'oisiveté  et  à  la  misère;  mais  il  n'e^t  pas  venu  en  pen- 
sée de  les  envoyer  dans  les  écoles  à  la  Lancaster.  On 
ne  songe  qu'à  les  tirer  de  l'ignoianee  et  de  l'abandon 
où  ils  éloient,  et  à  leur  inspirer,  dans  leur  étal,  des  idées 
de  religion  et  de  vertu. 

- —  On  a  célébré,  le  lundi  3o  décembre,  dans  fégli^© 
fies  Misbions-Elrangères,  un  service  pour  iM.  l';djbé  de 
Fénélon ,  qui  résiduil  dans  cette  maison,  et  que  son  nom 
el  ses  services  n'ont  pu  préserver  de  la  proscription  ré- 
volutionnaire. La  messe  a  été  célébrée  par  M.  fabbé  do 
Retz.  Après  le  service,  M.  l'abbé  Legns-Duval,  prédi- 
cateur ordinaire  du  Roi,  a  prononcé  un  discouis,  dans 
lequel  il  a  fait  l'éloge  du  neveu  de  l'archevêque  de  Cam- 
1m':u'.  Il  apparîenoit  à  M.  l'abbé  Duval,  fuii  continua 
fivec  M.  l'al'bé  de  fief/,  l'ceuvre  dite  des  Sav(syards,  de 
payer  le  tiibut  à  la  mémoire  de  celui  qui  les  a  précé- 
dés dans  cette  bonne  œuvre.  Madajuk,  à  laquelle  aucun 
bien  n'est  étranger,  éloit  venue  prendre  paît  à  l'objet 
de  celle  léunion,  à  i.nquelle  sa  présence  »  t  sa  piété  ont 
njuulé  un  nouvel  jrjtérêt.  La  quêle  a  élé  faite,  pour  les 
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Savoyards,  par  M*"**,  les  comtesses  Tliihnul  de  Mont- 
luoieiicy  ut  Chailes  de  Goiilaut. 

—  Piei  re- Fiançois  de  Sainl-Maiiiti ,  rellginix  de 
l'ordre  de  Saint-Benoît,  ancien  prieur  de  Sainl-Marliu 
des  (Champs  à  Paris,  et  en  dernier  lieu  chanoine  hi)no- 
raire  de  Notre-Dame,  mourut  dans  celte  capitale,  le  28 
décembre.  Sfs  obsèques  ont  eu  lieu,  le  3o,  dans  IVg'ise 
mélropolilaine. 

Caen.  J.a  mission  qui  «e  donnoit  en  celle  ville  vient 
d'être  lermint'e  le  jour  de  N(jél ,  au  p'^rand  regret  de» 
babilans.  D<'ux  cérémonies  également  belles  et  lou- 
chantes en  ont  marqué  la  tin.  L'ime  est  la  communion 
gi'néral»  des  hommes,  qui  eut  lieu  dan^  l'église  Saint- 
Pierre,  le  dimanche  22  décembre.  Ce  grand  vaisseau  étoit 
rempli  dès  sept  heures  du  malin,  el  d'hommes  seule- 
ment. M.  l'évêque,  qui  s'étoit  rendu  ici  pour  la  clô- 
ture de  la  mis.sioix,  célébia  la  messe,  A  la  fin  du  sacri- 
fice ,  il  parla  avec  beaucouj)  d'or.clion  pendant  un  quart 
d'heure.  Après  quoi  commença  la  communion  géné- 
l'ale,  qtji  dura  près  de  deux  heures.  F^nvlron  deux 
luille  cinq  cents  hotumes  furent  admis  à  la  table  sainte. 
M.  l'évêque,  M.  l'abbé  Brault  el  M.  le  curé  de  Saint- 
Pierre  distribuoient  la  communion  ,  et  pendant  ce  •en)ps, 
RI.  l'abbé  Piauzan,  en  chaire,  exhorloil  raiuliloire,  el 
lui  juggéroit  les  pensées  el  les  senlimens  qui  dévoient 
l'animer.  J.imais  cérémonie  n'a  été  plus  touchante.  Le 
recueillement,  la  joie,  la  dévotion  se  peignoient  sur 
loutes  les  figures,  et  la  puissance  de  la  religion  éclatoit 
dans  cet  empre.'vsement  de  tant  d'hommes  à  parlicipev 
à  oe  qu'elle  a  de  )  lus  auguste,  el  dans  la  piéié  qu'ils 
apportoieut  à  celte  dtnniiche.  Il  n'y  a  point  eu  de 
communion  génér;ile  deTcuinjes;  elle  eùl  éié  trop  nom- 
breuse. Le  lendemain,  25  décembre,  eut  lieu  la  plan- 
talion  de  la  croix,  à  la  suite  d'une  procession  très-so- 
Iciinelle.  Les  maisons  des  rues  par  où  elle  passa  étoient 
tendues  et  pavc>i.^ées.  On  partit  de  Saiul-Pierrc  ,  où  s'é- 
toit réunie  une  foule  coiiaidérable.  Les  membres  dui  au- 
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ioriu's  constituées  s'y  ôtokiil  rendus  avec  empressement. 
La  procession  sortit  à  midi  el  demi.  La  cioix,  qui  a 
quarante-deux  pieds  de  long,  éluit  portée  parties  lioin- 
mes  choisis  qui  se  relayoient.  On  chanta  des  liymues  et 
des  cantiques  jusque  sur  les  hauteurs  de  Vaucelles,  où 
la  croix  tut  plantée.  Malgré  la  l'ouïe  immense,  tout  se 
passa  avec  ordre.  Les  autorités  allèrenl  à  Tadoralion 
ap)ès  le  clergé,  et  la  procession  ne  rentra  qu'à  cinq 
heures  à  .Saint- Pierre.  Le  mardi  2i,  M.  l'évèque  donna 
dans  la  même  église  la  confirmation  à  plus  de  six  cents 
pertonnes.  Le  zèle  des  missionnaires  est  au-dessus  de 
tout  ce  qu'on  peut  dire;  mais  les  habilans  y  <^>nt  digne- 
ment répondu.  Ils  ont  profite  en  grand  noml)re  de  ces 
jours  de  grâce  et  de  salut,  el  il  nous  reste  à  souhaitée 
que  l'auteur  de  tout  bien  leur  accorde  aussi  le  don  de 
la  persévérance.  La  ferveur  qu'ils  ont  montrée  en  est 
un  heureux  présage. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  3o  décembre,  les  corps  d'officiers  de  la  gsrde  na- 
tionale, de  la  garde  royale,  et  des  Ironpes  dp  ligne  en  grirnisoa 
à  Paris  ,  onl  eu  l'honneur  de  présenter  leurs  hommages  à 
S.  M.  dans  la  salle  du  Trône.  S.  M.  a  adressé  des  paroles 
obligeantes  à  presque  tous.  Les  corps  ont  été  ensuite  préten- 
tés à  la  famille  royale. 

—  Le  dimanche  29,  il  y  a  eu  grande  parade  dans  'a  cour 
des  Tuileries.  Les  Princes,  à  cheval,  ont  passé  en  revue 
des  corps  de  la  garde  royale,  de  la  garde  naîiouale  et  des  lé- 
gion.--. Le  coup  d'œil  éloil  imposant,  et  une  foule  de  specta- 
teurs ajoutoil  à  la  beauté  de  cette  revue. 

—  Au  i^"".  janvier,  M.  le  maréchal  duc  de  Btllune  rem- 
place M.  le  maréchal  duc  <le.  Ragnse  dans  les  funciions  de 
niajor-général.  M.  le  duc  d'Havre,  capitaine  des  garde'=, 
succède  à  M.  le  duc  de  I^uxcmbourg.  Les  compagnies  d'Havre 
et  de  Grammonl  relèveront  les  compagnies  de  Luxembourg 
et  de  Noailles,  qui  iront  en  garnison  à  Saint -Germain  et  à 
Versailles. 
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—  M.  le  marquis  de  Villedeiiil,  iniuislre  d'Etat,  nommé 
^PC)»^laii-r  grand'croix  des  ordres  de  S.  M.,  sur  la  démission 
de  M.  Ferrand  ,  a  prèle  serment  en  celle  qiialilc  à  l'issue  de 
]a  mrssc. 

—  S.  A.  R.  le  Princr*  colonel-général  des  Suisses,  instruit 
du  projrl  qu'avoienl  MM.  1rs  ofliciers  supérieurs  de  la  garde 
royale  de  donner  un  repas  à  MM.  les  dfltcirrs  des  régimcns 
suisses  pour  leur  bien-venue,  a  téinoignc  le  dt'-sir  ijue  les 
fonds  destinés  pour  le  banquet  fussent  donnés  aux  pauvres. 
INIM.  les  Suisses  en  feront  de  même  pour  les  frais  du  repas 
qu'ils  auroienl  rendu. 

—  S.  A.  S.  M.  le  prince  de  Condé  est  arrivé  à  Paris,  le  sa- 
jTiedi  28,  à  trois  heures,  et  est  descendu  au  palais  Bourbon. 
Après  s'êlre  reposé  quelque  temps,  S.  A.  s'rsl  rendue,  à  six 
Iirures,  au  Temple,  pour  y  voir  la  princesse,  sa  filK;,  qui 
lie  son  pas  de  son  couvent. 

—  M.  le  duc  de  Maillé,  premier  genlilhonjme  de  la  cham- 
bre de  TVIoNsiruH  .  quitte  son  service  d'armée  près  S.  A.  R. , 
el  sera  remplacé  par  IM.  le  duc  fie  Filz-James. 

—  Le  Roi  ,  voulant  reconnoître  les  services  qui  lui  ont  été 
rendus,  pondant  son  séjour  à  Blankenhurg ,  par  M.  le  con- 
seiller Henneberg,  Ta  nommé  chevalier  de  la  Lépion  d'hon- 
neur, et  lui  en  a  fait  remettre  la  décoration  par  M.  le  mar- 
quis de  Bonnay,  son  ambasseur  à  Berlin. 

—  M.  Morgan-Bélhime  ,  ancien  procureur-général  près  la 
cour  royale  d'Amiens,  est  rétabli  dans  ses  fonctions,  el  se 
renil  à  son  poste  sans  être  aslreinl  à  un  nouveau  serment. 

—  Le  ministre  «le  l'intérieur  a  autorisé  le  préfet  du  Ilaul- 
Bhin  à  disposer  d'une  somme  de  5o,ooo  fr.  pour  établir  des 
ateliers  de  bienfaisance  dans  ce  département,  qui  a  beaucoup 
souflerl  de  la  grcje. 

—  M.  Lally-Toleudal  a  fait  imprimer  son  projet  de  loi  sur 
Ja  respousahililé  iXe^  ministres,  ainsi  que  les  dévcloppemens 
qu'il  a  présentés  à  la  chambre  df  pairs. 

—  La  première  légion  de  la  garde  nationale  a  fait  remet- 
tre 1000  fr.  au  bureau  de  charité. 

—  Les  marchands  de  bois  floMr  pour  l'approvisionnement 
«le Paris  se  sont  concertés  pour  faire  distribuer  nue  valeur  de 
6000  fr.  en  riz  aux  ouvriers  occupés  au  flottage. 

—  D'après  ]fs  jeuseignemeQS  çfiicie^v;  communiqués  aux, 
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chambre:? ,  la  populalion  de  la  France  est  aujourtriiul  de 
s8,<Si8,o4i  amps.  La  Corse  n'y  est  pas  comprise. 

—  Le  produit  brut  dos  recettes  de  l'administration  des 
douanes,  en  i8i5,  a  été  de4i  millions,  sur  lesquels  les  frais 
de  l'adminislralion  et  autres  dépenses  de  toute  nature  ont 
absorbé  i8  millions.  Le  protluit  net  pour  le  trésor  royai  a  clé 
de  23  millions.  Le  produit  net  île  l'impôt  sur  le  sel  a  été  pour 
le  trésor  de  4/  millions,  sans  compter  environ  5  millions  de 
frais. 

—  La  cour  royale,  cbambre  de  police  correctionnelle,  a 
confirmé  le  jugement  qui  avoit  été  rendu  en  première  ins- 
tance contre  ie  nommé  Spenler,  condamné  à  deux  ans  de 
prison  pour  propos  séditieux. 

—  M.  le  général  autrichien,  de  Frimont,  qui  comttiande 
les  troupes  de  cette  nation  en  Alsace,  en  presse  le  caserne- 
ment ,  et  seconde  à  cet  égard  les  autorités  du  département  du 
Haut-Rliin.  Les  soldats  qui  sont  à  Colmar  sont  casernes.  Les 
petites  villes  situées  dans  la  plaine  ont  des  garnisons.  Il  n'y 
en  a  presque  pas  dans  les  campagnes,  non  plus  que  dans  les 
vallées  des  Vosges. 

—  La  cour  prevôtale  de  Toulouse  a  condamné  au  carcan 
et  à  cinq  ans  de  réclusion,  le  nommé  Dubois,  boulanger, 
pour  avoir  pris  part  aux  rassemblemens  et  au  tumulte  du 
mois  de  novendjie  dernier. 

—  M.  le  maréclial  de  camp  IMarcliais  a  été  nommé  prévôt 
du  département  du  Nord,  en  lemplaceraent  de  M.  le  colonel 
de  Solilliac. 

—  Le  nommé  Martin,  père,  que  l'opinion  publique  signa- 
loit  depuis  long-temps  comme  un  usurier  scandaleux^ ,  a  été 
traduit  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Cbau- 
mont.  Plus  de  soixante  témoins  ont  été  entendus,  et  il  a  été 
prouvé  qu'il  prétoit  à  3o  et  4o  pour  loo.  Il  a  été  condamné 
a  4ooo  fr.  d'amende. 

—  Le  sieur  Marescal ,  qui  avoit  été  condamné  dans  l'afT.iire 
de  l'octroi  d'Anvers,  s'est  pourvu  en  cassation  ronlrc  Tiiirét 
de  la  cour  d'assises  de  Bruxelles. 


DIIAMBRF,    DES    PAIRS. 


L'ordre  du  jour,  du  qS  déci'mbre,  appeloit  la  discussion  dn 
projet  de  loi  lelalif  aui  séparations  de  corns.  Aucuîj  menjbrg 
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m-  demandant  la  parole  pour  attaquer  le  fond,  dm  rsl  passé 
(le  siiilr  à  la  discussion  des  ameadenjeiis.  Un  seul  a  voit  éié 
proposé  par  la  couimission  dans  son  ra[>porl  du  19,  d'aulies 
l'onl  été  par  divers  inenil»res;  mais  tous,  après  un  assez  long 
débat,  ont  éJé  écartés  par  la  question  préalable,  à  la  ré- 
serve de  celui  de  la  coir.iiiission.  II  sr  léduil  à  substituer  dans 
l'article  29  dn  projet,  à  ces  mots  :  Dans  une  mainnn  de  cor- 
reciion ,  ceu\-ci  :  Dans  telle  maison  qui  .sera  déiemiinée  par 
lu  tribunal.  Au  scruiin,  sur  i  10  voix,  io5  ont  voté  pour  l'a- 
doption du  projet.  La  dianibre  a  arrête  qu'une  députalion 
de  vinî^t-cinq  membres  scroit  cbargée  de  porter  au  Rui  1rs 
noiunidges  de  la  chambre  à  l'occasiun  de  la  nouvelle  année. 
Vingt  de  ces  membres  ont  été  tirés  au  sort,  qui  est  too\bé  sur 
MM.  lesdurs  Doudeauville,  de  Brissac  et  de  Broglie,  M.  !e 
marquis  d'Avaray,  MM.  les  comtes  d'iîcqucvill),  de  Mar- 
bois ,  Cornet,  deS.ibran,  riiolb  t ,  Vimnr.  fie  L;>l!y-Tolrn- 
dôl,  de  Contadfs,  Lyncli .  Gouvion,  de  Suinie-Maure-Mon- 
t.-iusier,  Pcré ,  de  Suinl-lloutan  ,  de  Saint  -  V  allier  de  GanU 
el  M.  de  Sèze.  Le  l)ureau  se  joindra  à  eux. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  27  décembre,  après  un  court  rapport  sur  quelques  pé- 
titions, dont  les  unes  ont  élé  renvoyées  à  la  commission  du 
bu<ljei,  et  les  autres  écartées  par  I didre  du  jour,  on  a  re- 
pris la  di.«cussion  sur  la  loi  des  élections.  M.  Josse  de  Beau- 
voir a  parlé  le  premier.  Il  est  surtout  fr.  pr-é  de  l'mconvé- 
iiienl  «l'appeler  au\  élections  tous  ceux  qui  paient  3o9  francs 
<l'in)pôl;  ce  que  la  Charte  ne  dit  pas  du  tout.  Des  réunions  si 
iion)breuses  peii\ent  être  «les  .'•ources  de  divi^io^.  L'inéçaiilé 
est  d'ailleurs  choquante;  là  vous  aurez  «les  u'.illiers  d'ébc- 
tenrs,  ici  vous  n'en  aurez  pas  cent.  M.  de  Beauvoir  ne  blàine 
pas  moins  l'article  qui  en'ève  aux  scrutateurs  le  droit  de  for- 
mer le  bureau  ,  et  après  avoir  cherché  à  disculper  ceux  qu'on 
appelle  ulti  à-roy  a  listes ,  et  avoir  fait  craindie  rinfluence  et 
les  menées  d'un  autre  parti,  il  conclut  an  rejet  du  pioiei. 
TM.  de  Serre  s'étonne  des  diverses  impressions  qu'a  fait  naiti  0 
ce  piojet.  Jl  faut  considérer,  non  sa  bonté  intrinsèque ,  mais 
rimposs'bilité  d'en  trouver  un  meilleur.  Ni  la  lettre,  ni  l'es- 
prit de  la  Cliarte  ne  commandent  les  élections  d'un  seul  de- 
gré, niaiii  r:nlcrct  de  l'Elal  les  exilée  impcrieusjmenl.  L'en 
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nlnir  analyse  les  diflereus  syslémes  de  représenlalion  na(i<;- 
iiiile  qui  (iiit  c'té  eu  vigueur  depuis  la  révolution,  el  croit 
que  le  s^s'ème  acluel  propose  moins  de  d«'>sa vantâmes.  Il  pio-» 
po>e  cependant  un  aniendcnicnt  ;  c'est  qu'il  soit  formé  doux 
collèges  électoraux  par  département,  un  pour  les  villes  et 
un  pour  les  campagnes.  Il  motive  celte  disposition  nouvelle 
par  diverses  considérations,  el  se  piopose  d'y  revenir  lors 
de  la  di^cussion  des  articles.  M.  Cardotmel  rappelle  qu'on  9- 
dit  que  dans  une  monarchie  il  falloil  que  les  élections  fus- 
sent soumises  à  l'iniJuence  du  gouveniemenl  ;  idée  qu'il  com- 
bat ,  comme  pouvant  paroilre  au  peupie  un  empiéiemenl  sur 
ses  droits  ,  et  anéantissant  une  des  trois  bianclies  du  por- 
voir  légiiilalif.  Il  reproche  aux  ministres  d'avoir  méconnu  les 
principes,  d'avoir  abusé  du  nom  du  Roi  pour  influencer  les 
dernières  élections,  d'avoir  envoyé  des  agens  de  police  pour 
dicter  des  choix,  d'avoir  attaqué  dans  les  journaux  les  vrais 
défenseurs  du  trône.  Un  éloge  de  la  chandire  de  i8:5  a  ex- 
cité quelques  rires  d'un  côté.  M.  Cardonnel  n'a  point  com- 
pris les  théories  de  M.  Royer-Collard,  qui  d'ailleurs  croyoit , 
l'année  dernière,  ainsi  que  M.  Becquev,  à  l'inadmissibilité 
d'un  seul  degré  d'élection.  Il  demande  où  l'on  mettra  la 
milice  électorale  qui  se  rassemblera  dans  les  chefs-lieux,  et 
il  ne  voit  d'autre  moyen,  pour  les  mettre  à  l'aise,  que  de  bàlir 
des  maisons,  comme  l'a  proposé  M.  Rnyer-CoUard.  Il  com- 
bat aussi  M.  Camille- Jordan ,  et  finit  en  proposant  de  re- 
prendre les  deux  degrés  d'élection  ,  en  les  moclifianl  par  les 
moyens  indiqués  par  la  Charte,  M.  Sarîelou  trouve  que  les 
circonstauccs  sont  beaucoup  plus  favorables  que  Tannée  der- 
nière pour  faire  une  boime  loi  sur  les  élections.  La  marche 
du  ministère  est  plus  fixe,  et  nul  article  de  la  Charte  ii'esf 
sujet  à  une  révision  dangereuse.  Les  amendemens  que  l'ora- 
teur lui-mêror  avoil  cru  devoir  appuyer  l'an  dernier,  il  en 
fait  volontiers  le  sacrifice  à  des  raisons  plus  puissantes.  Il 
avoue  que  le  seul  degré  d'élection  ne  lui  paroît  pas  rigou- 
reusement commandé  par  la  Charte;  mais  il  l'établit  sur  d'au- 
tres nuilifs  qu'il  développe  avec  beaucoup  d'étendue,  et  ré- 
pondant aux  reproches  de  contradiction  faits  par  M.  Car- 
donnel à  quelques  membres,  il  dit  que  l'ordonnance  du  5 
septembre  a  changé  toutes  les  bases  de  la  discussion.  ÎM,  S.ir- 
telon  se  réserve  de  proposer  quelques  amendemens  lorsqu'il 
sera  question  de  chaque  article  en  détail. 
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La  séance  (\u  s8  Jécpmhre  a  coninipnrtj  par  la  ?cclm-o  de 
quelques  pétitions,  qui  ont  été  renvoyées  à  la  coniinission. 
On  a  tiré  au  sort  les  noms  «les  membres  qui  fornierorvt  la  tlé- 
puLiiioii  ohor£;éc  «le  présenter  au  Roi  les  liomin.'iî;es  de  la 
cli;uid)re  pour  ia  nouvelle  année.  I.,es  «lépnii: ,  inili(|ués  par  le 
sort  sont  ftlM.  Moitarien,  Hlanquart-liaillei'l  .  Lrtnarchand 
de  Gomirourt,  Duveri^ier  dellauranne.  ^léel  ,  de  Cotton  , 
Aurai!  de  l'ierret'eu  ,  de  Caossans,  Roussin,  Durand-Faion  , 
Clérisse,  Try,  l'avard  de  Langlade,  Mousniir-Buisson  .  Clia- 
hron  de  Solilhac,  l'igarol,  Jounnean  ,  Souliier,  Richard  et 
Martin  de  Gray.  Le  hureati  se  joindra  à  eux.  La  discussion 
a  été  reprise  sur  les  élections.  M.  Becquey,  un  des  couimis- 
saires  du  Ror,  félicite  les  adversaires  de  la  loi  d'avoir  re- 
noncé du  moins  à  ce  système  d'amenJfinens  qui  rùl  fini  par 
ôter  au  Roi  son  initiative.  I^e  projet  tst  Pintei  prélation  H<lcle 
et  presque  littérale  de  la  Chai  le;  l'ordotinance  du  5  srpicm- 
hre  a  interdit  toutes  modifications.  Des  orateurs  ont  feint  de 
l'oublier,  et  ont  tiré  des  arguraens  du  projet  de  loi  présenté 
l'année  dernièie.  M.  Becquey  répond  enlr'autres  à  M.  Car- 
donnel.  I^'inlervenlion  du  peuple  lui  paroît  néces'^aire  dans 
ime  monarchie  tempérée;  il  faut  sans  doute  qju;  les  £;rands 
propriétaires  soient  appelés  aux  élections,  mais  il  faut  éviter 
qu  ils  y  exercent  une  aristocratie  redoutable.  La  clas.^e  inter- 
médiaire est  au  fond  celle  qui  constitue  la  force  de  l'Etat,  et 
elle  a  manifesté  son  dévouement  en  toutes  occasions.  M.  de  la 
Bourdonnaye  ne  pense  pas  «pie  le  commissaire  du  Roi  ail  ré- 
pondu aux  objections  faites  conire  le  projet.  La  loi  de  l'an- 
née dernière  n'a  pas  paiii  aux  mmislres  cire  encore  assez  fa- 
vorable; il  en  faut  une  aulre  qiii  donne  plus  d'extension  à 
la  puissance  du  directoire  irouvern  a  ni.  Ces  derniers  mois  ex- 
citent un  grand  bruit.  On  crie  ."i  l'ordre.  M.  Voysin  «le  Gar- 
tenipe  monte  à  la  tribune,  et  demande  vivement  que  l'opi- 
nant soit  rappelé  a  l'orflre  pour  avoir  outragé  le  gouverne- 
ment du  Roi.  M.  de  la  Bourdonnaye  s'explicjue.  Le  gouver- 
nement, tel  qu'il  l'entend,  c'est  le  Roi.  Mais  n'cst-il  pas  per- 
mis d'attaquer  le  ministère  qui  esl  responsable?  An  surplus, 
il  $p  soumet  à  ce  que  l'assemblée  ordonnera.  IVL  Blanquart- 
R.-iilIcul  appuie  le  rappel  à  l'ordre,  Ln  tel  abus,  dil-il.  ten- 
droil  à  elf.icer  le  Ror  du  gonvernemenl  ;  car  le  dirrcioire 
éloit  aussi  un  gouvernement.  Quelques  voix  crient  :  à  l'or- 
dre. Comment ,  jcscrcis  rappelé  à  Tordre,  dit  ropinanl,  pour 
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tivoir  voulu  maintenir  l\)i<lir.  Le  diiecloire  éloil  un  gou* 
vcriicmenl  odieux  à  la  vérité ,  mais  qui  pesoit  sur  la  France. 
]|  insiste  pour  que  M.  <le  la  Bourcîonuaye  soit  rappelé  à  l'or- 
ilre.  M.  Laîné  auroil  gardé  le  silence,  si  les  nunistres  seuls 
eussent  clé  attaqués;  mais  «lire  qu'il  y  a  nn  directoire  de 
gouvernement,  c'est  dire  que  les  minisires  gouvernent.  Tou- 
tefois, il  pense  que  M.  de  la  Bourdonna^  e  a  donné  une 
explication  suffisante;  que  les  ministres  sauront  répondre  à 
ses  reproches,  et  que  l'on  peut  se  borner  à  l'inviter  de 
supprimer  dans  son  discours,  lorsqu'il  le  fera  imprimer, 
les  expressions  inconsidérées  dont  il  s'est  servi.  ÎM.  de  la 
I3ourdonnaye  annonce  qu'il  déférera  à  celle  invitation.  Il 
continue  ensuite  son  discours,  et  présente  la  loi  proposée 
comme  portant  atteinte  au  pouvoir  électoral.  La  nouvelle 
chambre  élective, ne  sera  pas  plus  l'orgaue  de  l'opinion  que 
la  représentation  de  la  propriété;  les  giands  propriétaires 
n'auront  plus  d'iiiilucnce  ;  on  réveillera  l'ambition  et  la  cu- 
pidité dans  toutes  les  classes.  L'orateur,  après  avoir  dé- 
taillé toutes  les  manœuvres  qu'il  suppose  devoir  renaître, 
conclut  an  rejet  de  la  loi.  M.  Cuvier,  commissaire  du 
Roi,  déclare  qu'il  ne  partage  point  ces  terreurs,  et  qu'il 
a  trop  bonne  opinion  de  iîCs  compatriotes  pour  voir  l'a- 
venir si  en  noir.  î!  retrace  cl  combat  toutes  les  oLjections 
de  détails.  Ou  a  dii  que  les  électeurs  formeront  des  armées, 
comme  si  nos  villes  n'avoient  pas  logé  i!es  armées  plus  nom- 
hreuses  et  plus  funestes.  L'orateur  est  remonté  aux  prin- 
cipes du  gouvernement ,  et  a  cherché  ,  soit  dans  l'histoire 
de  France,  soit  dans  celle  des  autres  nations,  des  exemples 
propres  à  le  guider  dans  celte  discussion.  Après  avoir  établi 
la  théorie,  il  descend  à  l'application,  et  s'ailache  à  proiwer 
que  la  loi  proposée  g;.rde  un  juste  milieu  entre  tons  les  eK- 
ciis.  Il  attaque  l'opinion  de  M.  de  Serre,  qui  veut  que  l'on 
donne  une  représentation  aux  villes,  et  en  montre  le  dan- 
ger par  le  spectacle  de  ce  qui  s'est  passé  chez  quelques 
peu[ile3  modernes.  M.  Cortu't  d'Incourt  succède  à  M.  Cuvier. 
Il  reproche  aux  partisans  du  projet  de  changer  de  principes 
suivaut  les  circonstances,  et  de  faire  dire  à  la  Charie  ce 
qu'elle  ne  <lit  point.  On  a  vu,  .selon  lui,  aux  dernières 
élections,  plusieurs  articles  de  la  Charte  remyilacés  par  des 
lois,  les  lois  par  des  oidonnanees,  les  ordoonanL-es  par  dur, 
iai^ruclioni  iMinislérlelles  ,  qui  elles  luèmes  oui  été  cymmen- 
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téc;  par  les  préfris.  fl  le  nrmi<.fiT  de  la  p'>Iioc  rsl  dcvrnu  \(l 
pi.iiul  éirrif'iir  «tu  royùimu'.  P.is  d'une  p.nl,  innrnimcs  de 
i'ftiilre.  Rélablisscz  la  ifliî^ion  cl  la  nioni'r  ,  dit  M.  Cornet 
tl'lncoiiîl,  et  vous  aiirrz  de  lions  drpuK'S.  M.  Coiiivoisier  re- 
pousse, dans  nn  discours  lonj;  cl  in!provi>-c  ,  K-s  nijinrlions 
contre  le  proici.  Il  combni  parlicidicrcnicnl  M.  de  Villèle, 
n  dans  une  digression  sur  l'origine  cl  les  rlT'tts  dt»  j;o;ivcr- 
nrmenl  reprcsrnialif,  il  avance  que  ce  (ut  l'or^jneil  fie  !a  no- 
Messe  qui  amena  la  ri'volulion  de  nHc).  Il  r(£:;.-irde  le  projet 
comme  sapenienl  nii'diic,  <'l  adresse  <pu!<jues  rcprotlics  aux 
atlvrr-aires.   La  séance  csl  Icvre  à  cinq  Iteiues. 

Le  3n  décendjie,  on  continue  la  discussion  sur  les  élec- 
lions.  M,  le  morcjuis  de  Monicalin  parle  contre  le  projet.  La 
Charte,  dit- il,  a  voulu  écarter  la  multitude  des  élections, 
elle  a  ron'u  que  ceux  qui  y  concourroicrit  fussent  riclics  et 
propriétaires.  Le  projet  est  contraire  à  cet  esprit;  il  tend  à 
donner  la  majorité  'i  de  nouveaux  pr(»priétaires,  îi  (]r$  ac- 
quéreurs de  l)iens  ù'éiuii^rés,  à  une  clause  altachée  à  la  ré- 
\olulion.  W.  de  Montcalm  finit  par  nn  élope  de  la  nobicss» 
cl  do  son  co»rac;e  à  défendre  le  trône,  et  s'étonne  qu'on  ail 
pu  la  ta\or  d  avoir  amené  la  révolution  par  son  é£>nïsme  et 
son  ()V£;util.  M.  Fogeljje  Haure  réduit  le  projet  à  trois  points 
principaux,  qu'il  discute  sjstces'îivcment.  L'uniformité  qu'on 
se  plaint  de  n'y  pas  trouver  e«t  une  cliimèie.  L,e  dro  l  d'é- 
lection étant  plus  important  dans  les  pa>s  praivres  y  fixera 
les  anciennes  familles,  y  ramènera  d'utiles  hahilans,  y  ai'S- 
menlera  la  valeur  des  biens.  L'orateiw  combat  Tiiléc  de 
1\L  de  Serre  sur  un  collège  des  villes  tl  un  des  campagnes. 
IVI.  Penoît  crovoit  la  n>ali(?re  épuisée;  niais  le  discours  de 
IVI.  le  commissaire  du  Hoi  lui  a  para  ouvrir  un  nouveau 
cbarap  à  la  diîcussion,  el  i(  v  entre  avec  lui.  II  ne  s'agit  ici 
ni  d'une  discussion  giammaiicale,  ni  de  mélapbvsiqiie  ;  il  s'a- 
git de  la  propriété,  cl  l'opinant,  divisant  It-s  picpriéiaires 
en  trois  classes,  a  cru  voir  ou'ils  «croient  fort  inégalement 
représentés  tians  les  élections.  Il  csl  entré,  à  cet  épard,  dans 
des  calculs  assez  longs  qui  ne  supportent  pas  l'anal_\se,  et  a 
fini  par  l'éloge  des  collèges  élcctr>rau\  tels  qu'ils  existent, 
qui,  quoiqvie  créés  sous  liuf.'napnrte,  ont  assez  uiontré  leur 
bon  esprit.  M.  Kcnoît  vote  donc  pour  qu'on  reste  dans  l'état 
actuel.  M.  BeugMOt  prof.sse  une  doctrine  contraire.  L'inlércl 
g  ncral,  dit-il,  eil  d'appeler  aux  clcclions  telle  classe  mi- 
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toycnnr  qui,  par  son  nombre,  cl  plus  encore  par  ses  mœurs 
et  SCS  liabitu(!es.  sa  ilroiture  cl  son  zèle,  fait  la  force  de  la 
numarchie,  landis  que  ceux  qui  onr  porté  les  premiers  coups 
à  la  monarchie  furent  ces  mcinrs  notables  el  ces  niètues  par- 
liMnentairrs  qui  éloient  appelés  pour  la  dcfetidre.  M.  de  Bo- 
nald  combat  ceux  qui  prétendent  qu'on  ne  peut,  en  ce  mo- 
ment, faire  une  bontu;  loi  d'élections;  c'est  une  idée  enfan- 
lée  par  la  légèreté  et  la  paresse,  il  avoue  qu'il  n'étuit  pas  par- 
tisan du  gouvcrneincnî  représ^'nîalif  en  France;  mais  le  Roi 
nous  a  donné  ce  gouvernement,  et  la  force  des  choses  nous 
l'a  imposé;  il  l'acceple  dans  son  principe  et  dans  ses  consé- 
ijuences,  et  raisonne  dans  cette  hypothèse.  Il  ne  veut  pas  que 
l'on  regarde  les  députés  comme  représentant  des  individus, 
mais  des  communes.  Après  une  discussion  grammaticale  sur 
le  sens  de  l'article  4o ,  M.  de  Bonald  répond  à  ce  qu'a  dit 
M.  le  commissaire  du  Roi  contre  ceux  qui  ne  s'élèvent  con- 
tre le  ministère  qu'afin  de  le  remplacer.  Celte  lutte  lui 
pnroît  dans  l'esprit  des  gouverncmens  représenlalil's;  elle 
exisie  en  Angleterre.  C  est  une  émulation  qui  y  tient  le  mi- 
nistère en  haleine.  L'Europe  vous  contemple,  a-t-ii  dil  en 
fmissanl;  c'en  est  fait  de  l'ordre  social  si,  par  des  lois  dé- 
tluiles  des  habitudes  révolutionnaires,  vous  appelez  les  pe- 
tits propriétaires,  et  excluez  de  fait  les  chefs  de  la  propriété. 
La  séance  est  levée  à  cinq  heures.  Il  n'y  en  a  point  eu  le 
mardi. 

On  trouve  encore  que  les  Œuvres  de  Voltaire  ne  sont  pas 
assez  répanilues,  et  on  veut  en  faire  une  nouvelle  édition  qui 
les  propage  dans  toutes  les  classes,  et  qui  puisse  satisfaire 
tous  les  goûts.  Il  seroit  fâcheux  en  effet  que  les  fortunes  mé- 
diocres ne  pussent  se  procurer  une  collecl  on  si  utile,  et  que 
le  peuple  ne  pût  proUîer  des  leçons  de  sagesse,  de  religion 
el  de  morale  qui  respirent  dans  les  Œuvres  philosophiques 
et  dans  la  correspondance  du  grand  homnTfe.  En  consé- 
quence, on  va  en  donner  une  nou>eIIe  édition,  non  pas  une 
édition  choisie,  où  l'on  n'admetlroit  que  les  ouvrages  dignes 
de  passer  à  la  postérité;  mais  une  édition  complète,  on  en- 
Ireront  el  les  poèmes  immoraux,  et  les  facéties  irréligieuses, 
et  les  insultes  au  christianisme,  et  us  critiques  indécentes  de 
l'EcriluiP  sainte,  cl  tout  ce  qui  accuse  le  plus  la  partialité. 
et  la  passion.  On  se  flatte  de  réduire  !e  tout  en  i?.  gros  vo- 
lumes pour  la  plus  grande  commodité  des  iccienrs.  Kous  re^' 
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vieillirons  stir  celle  entreprise  qui  ne  peut  qu'affliger  les  amis 
J<!  la  rrlt^iou,  ri  cntilril)iier  à  rtpandre  «'iicore  le  poison  de 
l'invpirtt'.  Il  sfroil  possible  d'ailleurs  que  celle  spéculalion  de 
librairie  (\"it  une  annonce  un  peu  tronipeua'i,  el  nous  dirons 
là-dessus  noire  pensée. 

Etrennes  à  ma  fille  ,  on  Soirées  amusantes  de  la  jeunesse j 
par  ÎVi"'«.   Dufrcsnnv  (i;. 

On  ne  nous  fail  pasordinairrnient  rijonneurdcnous  envoyer 
des  romans  ,  el  je  ne  sais  pourquoi  il  y  a  eu  une  exception  en 
faveur  «!e  celui-ci.  Esl-ce  utn-  politesse  de  l'auteur,  ou  biea 
le  libraire  a-t-il  pensé  que  l'onvrat^e  faisant  partie  de  ce  qu'il 
appelle  sa  librairie  crEdiicatiuii ,  reniroil  dans  nos  altibii- 
tions  ,  et  pouvoil  nous  Iburnir  un  article  qui  contril>u<i(»it 
au  debil  de  ses  livres?  Il  est  fàclieux  jutur  nous  de  ne  pou- 
voir lépondre  à  ce  pioecdé  ou  à  celle  allenle.  ^]ais  en 
conscience  nous  ne  saurions  dire  que  ces  lUrennes  convien- 
nent à  une  jeune  personne,  ni  que  ce  .soit  \\\\  bon  ouvrage 
CCéducalion.  Des  aventures  invraisemblables  el  <rélernels 
récils  de  la  plus  dangereuse  des  pas^icns,  font  de  ces  Elrennes 
un  roman  comme  tant  d'autres.  Ya  que  l'auteur  ne  di:-.('  pas 
que  SCS  histoires  onl  un  but  moral.  .Souvent  il  néglige  même 
d'en  faiic  sortir  la  morale,  ou  bien  elle  est  si  peu  naturelle 
ei  tirée  de  si  loin,  qu'elle  ne  fait  aucune  impression.  Ce  qui 
en  fait  beaucoup  plus,  ce  sunl  des  peintures  el  des  tableaux 
qui  attachent  et  qui  égarent  Timaginalion  fies  jeunes  per- 
sonnes. ÎVous  croyons  donc  qu'on  peut  leur  procurer  de 
beaucoup  mctlleuies  lectures  (juc  celles  de  ces  Elrennes.  11 
"nous  semble  mêiue,  quoique  nous  soyons  peu  exercés  à  ju- 
ger ces  sortes  d'ouvr.'iges  ,  el  que  nous  n'ayons  pas  lu  celui- 
ci  dans  son  entier,  qu'il  est  loin  d'être  un  modèle  sous  le 
rapport  littérairt .  Les  aventures  sont  sans  vraisemblance,  les 
moyens  sont  forcés,  les  intrigues  mal  conduites,  le  dénouement 
mal  amené.  Il  n'y  a  ni  naturel  ni  intérêt.  Jadis  une  M"",  de 
(iomez  publia,  sous  le  nom  de  Suirces  amusantes ,  un  ou- 
vrage pas<;ab!ement  ennuyeux.  Il  naroîi  <|ue  ce  litre  porte 
insiheur  à  ceux,  qui  le  prennent;  et  en  eÔel,  l'on  ïï'amusa 
jamais  moins  que  quand  on  pron>et  qu'on  va  amus-er. 

Kous  avons  lieu  de  croire  (pie  M'"'".  Dufresnoy  el  ?tl.  Ey- 
BierV  ne  nous  cnvcrronl  plus  leurs  livres  d'éducation. 

(\^  Q  vol.  in-12.  Chez  Alexis  FytniTV, 
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Nous  avons  insért'  dans  noire  numéro   243,  samedi 
7  dtcembie,  un  essai  de  circonscription  des  diocèses, 
qui  lious  a   alliré  tjuelques  tettres   et   observations,  et 
Ton  a  réi  Ian](^  contre  la  suppression  de  certains  sièges 
qui  se  trouvait  indiquée  dans  cet  essai.  Nous  pouvons 
iaire  d'abord  à  ces  réclamations  une  réponse  générale 
et  tort  consolante  pour  les  personnes   intéressées;  c'est 
que  l'auteur  de  rurticle  n'a  prétendu  donner  que  ses 
idées,  qu'il  n'a  aucun  crédit,  que  son  travail  n'influera 
probablement  pas  sur  la  circonscription  qui  sera  arrêtée 
de  concert  par  les  deux  puissances,  et  que  les  sièges  qu'il 
supprime  n'en  existeront  sans  doute  pas  moins.  Il  répon- 
droit,  en  second  lieu,  en  supposant  qu'on  voulût  donner  à 
6on  plan  plus  d'importance  qu'il  n'en  mérite,  que  les  sup* 
pressions  sont  une  chose  très- fâcheuse,  qu'il  le  sait  très- 
l)ien,  qu'il  gémit  de  la  nécessité  de  restreindre  le  nombre 
des  diocèses;  mais  que  puisqu'on  paroît  décidé  à  n'en  pas 
admettre  au-delà  d'un  certain  terme,  il  a  fallu  se  règlei? 
sur  cette  hypothèse.  Il  répondroil  encore,  qu'il  n'est  au* 
cuu  siège  qui  ne  puisse  faire  valoir  de  bonnes  liaisons 
en  sa  faveur,  et  que,  dans  une  semblable  mesure,  où 
l'on  est  obligé  de  faire  des  saciifices,  il  faut  seulement 
voir   de  quel  côté  il  y  a  le   moins  d'inconvéniens  ,  et 
considérer  plutôt  l'avantage  général  que  les  intérêts  par- 
ticuliers. Il  diioit  enfin,  qu'il  a  plaidé  lui-même  pour 
qu'il  y  eût  le  moins  de  suppressions  possibles,  qu'il  4 
fait  valoir  les   droits  de  plusieurs  sièges,  et  qu'il  a  in- 
sisté sur  l'avantage  qu'il  y  auroit  à  maintenir  quelques 
diocèses  déplus  que  le  nombre  indiqué.  Ainsi,  il  a  témoi- 
gné son  regret  de  ne  pouvoir  conserver  en  ce  moment 
Toul,  baiules,  Béziers  ,  et  d'autres  èvêchéb,  qui  semblent 
demandés  par  les  besoins  de  l'Eglise.  Mais  il  est  plutôt 
favorable  aux  rèclamans  qu'il   ne  leur  est  contraii'e,  el 
Tome  X.  VA'nà  de  la  lleli^ion  et  du  Roi.  Q 
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loin  de  combnilrc  lems>  rai.sous,  il  stroil  plulol  dispose 
à  lessonteiiii"  de  tout  son  pouvoir,  s'il  en  avoif.  C'est  dans 
cet  esprit  que  nous  iillons  donner  l'extrait  de  quelques 
lellres  que  nous  avons  reçues.  Les  premières  surtout 
lions  pai'oissent  faites  pour  m(?riter  Tattenlion. 

Un  ccclésia.stifjue  du  diocèse  de  Toul  s'étonne  qu'on 
puisse  ne  pas  songer  à  faire  revivi'o  un  si'-ge  si  ancien. 
Quelques-uns  ont  fait  leioonter  la  fondation  de  Tévè- 
ché  au  second  :-siècle;  mais  il  paroil  cjue  saint  M-uisuy, 
premier  évèque  de  Toul  ,  vivoil  an  quatiième  siècle, 
il  planta  la  foi  dans  l'immense  territoire  qui  s'étend 
depuis  les  limites  du  pays  Messin  jusqu'aux  Vosges,  et 
qui ,  ju^-^qu'à  ces  dcrnicis  temps,  leicvoil  de  Toul.  C« 
ne  lut  qu'après  la  mort  de  M.  de  Drouas  que  l'on  dé- 
tacha de  Toul  les  evêchés  de  iNanci  el  de  Saint-Diez,  et 
même  après  ce  démembiement ,  Toul  avoit  encoi'e  plus 
de  six  cents  parq^sses  et  annexes.  On  ne  pourroit  le 
supprimer  qu'en  ai'igmentant  les  diocè-^es  voisins  qui  sont 
déjà  fort  étendus.  jNe  seroit-il  pas  permis  de  faire  valoir 
l'illustration  de  ce  siège  occupé  par  tant  de  saints  évê- 
ques,  dont  huit  reçoivent  un  culte  public?  Brunon,  qui 
fut  depuis  Pape,  sons  le  nom  d"^.  Léon  IX,  avoit  été 
ëvèque  de  Toul  pendant  vingt- deux  ans.  JA'vèque  étoit 
prince  du  Saint-Empire  et  doyen  des  trois  évêques  d« 
Metz,  Toul  et  V^crdun.  Toul  a  conservé  sa  cathédrale, 
con^truile  dans  le  goût  gothique  le  plus  élégant,  et  dont 
le  poitaU  seulement  a  été  endonnnagé  par  le  délire  ré- 
volutionnaire. Le  palais  épiscopal ,  hàli  par  M.  de  Bégon, 
est  fort  beau,  et  subsiste,  ainsi  que  le  séminaire,  dont 
les  vastes  bâtimens  pourroient  facilement  être  réparé* 
et  distribués  selon  leur  anciemie  destination.  Ces  édi- 
fices semblent  d'eux-mêmes  })rov(jquer  le  rétablissement 
de  ce  siège.  8eroit-il  juste  que  des  sièges  nouveaux  fus- 
sent substitués  à  l'Eglise  mère  d'où  ils  sont  sortis,  et 
des  combinaisons  de  circonstances  doivent-elles  préva- 
loir contre  des  droits  légitimes,  contre  une  possession 
ç[ui,  remoule  si  haut,  contre  Us  besoins  d'une  vaile  con- 
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trée,  contre  les  vœus;  d'un  peuple  nombreux?  Allégue- 
roil-on  la  petitesse  de  la  ville  et  le  voisinage  de  Nanci? 
Ton!  n"a  en  effet  que  sept  mille  ani('.>.  Combien  de  villes 
épisi-opales  n'(in  ont  pas  davantage?  L'essentiel  est  que  l'on 
y  trouve  des  étabiissemens  formée  ou  des  édilices  prêts 
à  les  recevoir.  Quant  à  la  proximité  de  Nanci,  ce  ne 
peut  être  non  plus  une  raison  d'éteindie  un  diocèse  si 
grand.  1!  me  semble  donc  que  les  motifs  les  plus  forts 
niiliienl  en  faveur  de  Toul,  dont  le  clergé  éloil,  avant 
la  lévolulion,  nombreux,  et  régulier.  On  s'y  souviendra 
long-temps  de  M.  de  Drouas,  et  des  établissemens  qu'il 
y  avoit  faits.  Espéi'ons  qu'il  aura  des  successeurs,  et  que, 
dans  un  temps  de  restauration,  on  n'anéantira  pas  un 
siège  si  utile  pour  le  bien  temporel  et  spirituel  de  tout 
le  pays. 

En  énoTiçant,  dans  le  numéro  i43,  la  réunion  de 
Saintes  et  d'Angoulême,  on  ajoutoit  que  les  élablisse- 
mens  éloient  tout  formés  dans  cette  dernière  ville,  et 
on  sembloit  dire  par- là  qu'il  étoit  plus  convenable  d'y 
établir  le  siège  épiscopal.  Cet  aiticle  a  été  l'objet  de  ré- 
clamations qui  paroissent  bien  fondées.  Si  vous  enten- 
dez, nous  écrit-on,  par  établisseraens  une  église  cathé- 
drale et  un  corps  de  chanoines  ayant  un  évêque^  An- 
goult'me  possède  ces  avantages;  si  vous  entendez  im  pa- 
lais é|)iscopal,  des  bâiimens  convenables  pour  un  sémi- 
naire, une  école  ecclésiastique,  rien  de  tout  cela  n'existe 
ii  Arigoulême.  L'évêché  sert  de  préfecture,  le  b  timent 
du  séminaire  est  vendu;  ])oint  d'élèves  dans  aucun  autre 
établissement,  point  d'école  ecclésiastique  ou  petit  sé- 
minaire; de  sorte  que  le  diocèse  se  dépeuple  de  jour  en 
jour,  que  plus  de  la  moitié  des  places  sont  vacantes,  et 
qu'on  ne  prend  aucune  rae^^ure  pour  les  remplir,  ou  qu'où 
n'en  prend  que  de  fâcheuses.  A  Saintes,  au  contraire, 
il  existe  une  vaste  cathédrale,  monument  des  anciens 
lemps^  un  palais  épiscopal  disponible,  une  maison  pour 
le  séminaire  dans  la  situation  la  plus  heureuse.  Ce  der- 
iilav  bâtiment  devoit  servir  à  la  ma^'ine  de  Rochefott 
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pour  V  envoyer  ses  cou  va  ki:  cens;  mais  elle  ne  s'en  sert 
pas,  el  aucune  lui  ne  lui  a  nu*me  adjugé  cel  édifice,  il 
y  a  à  SainlJean  d'Angély  une  école  ecclé^ia.sllque  com- 
posée de  cenl  cinquanie  élèves,  proque  lour»  Sainlon- 
j^eois.  baint-Jean  d'Angély  n'est  qu'à  cinq  lit-ue*  de  Sain- 
tes, et  faiboit  autrefois  partie  du  diocèse.  Ainsi,  bous  le 
rapport  des  élablisseniens,  An^oulîme  ne  peut  l'emp.or- 
Ur  sur  Saintes.  Feroit-on  valoir  ranciennelé  du  siège, 
comme  on  l'a  fait  dans  le  joiunal  à  l'occasion  d'Arle.N? 
Saintes  se  glorifie  d'avoir  été  fondée  par  saint  Eulrope, 
qui  rtmenta  ses  travaux  de  son  sang,  et  elle  a  eu  suc- 
cessivement de  saillis  évcques,  parmi  lesquels  il  est 
ptiruis  de  compter  noire  dernier  prélat  .  massacré 
aux  Carmes.  I-es  liabilans  de  Saintes  ont  exj>osé  à  Ms^  le 
grand-aumonier  leurs  justes  prétentions  dans  une  pé- 
tition ])réset]tée  avant  les  cenl  jours.  Des  i\iisons  parli- 
culièrea  el  assez  conimes  augmenleroient  leur  répugnance 
à  se  voir  réunis  à  Angoulême,  et  l'élal  de  ce  diocèse, 
depuis  quinze  ans,  n'et.1  pas  propie  à  faire  désirer  d'en 
êlre.  C'est  assurément  le  moins  que  l'on  puisse  dire  quand 
on  voit  de  près  la  situation  des  choses  (i).  Les  dispo-sitions 
du  clergé  el  des  fidèles  du  diocèse  de  Saintes  sont  una- 
nimes à  (jet  égard.  Telle  e^l  la  substance  de  trois  Iclties 
qui   nous  sont  parvenues  relativement  à  Saintes. 

La  Iroibième  réclamation  <jue  nous  ayons  leçue  est 
de  Tréguier,  el  loule  aussi  sur  l'avantage  de  conserver 
ce  diocèse.  Vous  paroissez  croit  e,  nous  mande  un  ec- 
clésiastique de  ce  pays,  que  le  diocèse,  dont  notre  ville 
tloil  autrefois  le  siège,   se  divisoit  en  partie  françoise 

(\)  Nous  avons  reçu  sur  ce  snjel  îles  ren*i'igncnirns  que  nous  ne  pu- 
blions |)as  par  des  considérations  qu'il  «-si  aise  de  sentir.  Mais  sans  par- 
ler de  mille  laits,  lanlôl  afÏÏigeans,  lanlôt  ridindcs,  n\-st-il  pas  dij-.lo- 
rable  qu'un  diocèse  si  vaste,  (jui  comprend  deux  dcfwrleuiens  ,  qui  .«.e 
compose  de  sept  cents  cures  ou  succursales,  qui  rentermc  près  de  huil 
ant  mille  auies  ,  n'ait  pas  encore  de  séminaire?  Nous  supprimons  les 
réflexions  douloureuses  que  fait  naître  «el  èlat  de  clioses,  »i  nous 
laissons  à  peuier  quel  duil  èUc  le  diiiiucmcul  d^s  [iicu«$  dans  oc  tiio- 
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t't  011  partie  hrelonne;  et  en  coiisétjiictîce  vous  (ionnoz. 
1.1  première  à  Sninl-Brieux,  et  la  seconde  à  8aint-Pol 
«le  Léon.  Mais  IV'vêché  de  Tiéguior  étoit  lonl  hielon  ,  à 
rcxcoplioii  de  li'ois  paroisses  où  l'on  parle  IVançois.  Il 
y  a  de  'l'réguier  ù  Sainl-Pol  seize  grandes  lieues,  dont 
une  dégrève  qui  est  couverte  par  la  mer  à  chaque  ma- 
lée.  Si  on  réunit  Tréguier  à  Saint-Poi,  les  paroisses  de 
uoJre  ancien  diocèse,  limitrophes  de  Saint-Brieux  ,  au- 
roicnl  vingl- quatre  lieues  à  faire  pour  se  rendre  à  I;i 
ville  épi^roj^ile,  avec  laquelle  «^)n  n'a,  dans  ce  poys,  au- 
cune communicalion  diiecle.  \J»  autre  obstacle  à  la  réu- 
nion, obstacle  qui  n'est  pas  moins  digne  de  considéra- 
lion  que  le  précédent,  c'est  la  dilïérence  de  dialecte.  Le 
breton  avoit  piesque  autant  de  dialectes  que  le  pays  avoit 
d'évêchés.  Les  habitans  de  chaque  partie  comprennent 
il  peine  ceux  tle  la  partie  voisine,  et  le  dernier  évèque 
de  Saint-Brieux  ayant  voulu  adopter,  pour  Tréguier, 
la  traduction  bretonne  du  Catéchisme  de  Teinpire , 
faite  à  Quimi  er,  il  fallut  y  renoncer,  parce  que  cette 
Iraduclion  n'étoit  pas  comprise  chez  nous.  11  en  se~ 
loit  de  même  pour  Sainl-Pol,  et  la  réimion  pj'opo- 
sée  seroit  en  opposition  avec  la  situatioi)  des  lieux,  et 
avec  les  hnbifnde.s  des  peuplt»s.  Il  semble  donc  qu'd  n'y 
auroit  rien  de  mieux  à  faire  que  de  rendre  à  Tréguier 
un  siège  que  cette  ville  possédoit  depuis  le  sixième  siè- 
cle. Tout  subsiste  encore  ici;  l'évêclié  et  le  séminaire 
sont  en  entier.  Ils  sont  aliénés,  mais  les  acquéreurs  sont 
disposés  à  les  vendre.  La  cathédrale  evl  belle  et  en  boa 
état.  L'ancien  collège,  qui  vient  d'être  érigé  en  école 
ecclésiastique,  par  autorisation  de  S.  M.,  est  en  plein 
exercice,  et  compte  près  de  deux  cents  élèves.  Puisse 
ce  précieux  établissement  n'être  que  le  prélude  d'un 
vél;(blissemenl  non  moins  important  pour  nous!  Lesbiena 
q'.i'il  opère  nous  annoncent  celui  que  feroit  un  évêque 
dans  un  pnys  bien  disposé,  o:i  sa  présence  feroit  éclore 
de  bonnes  oeuvres,  et  enlretiendroit  l'esprit  de  re-» 
bgion. 
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l,a  qnrjh  ième  rcclaiv.alion  est  en  faveur  rie  IVvèclié 
de  Ric'ux.  Nous  n'avons  encore  ici  rien  de  uiieuxà  fitire 
que  de  donner  un  exirail  de  la  lettre  que  nous  avons 
rfçue  :  «Vous  dites,  Monsieur,  que  telle  ancienne  vill« 
ëpiscopale  n'c^t  plus  guère  qu'un  village,  et  vous  en  con- 
cluez qu'il  ne  fdul  pas  songer  à  y  rétablir  un  siège.  Ne 
pourroit  on  pas  dire,  au  contraire ^  qu'il  faut  leur  ren- 
dre leur  évêque,  afin  de  la  faire  sortir  de  létal  où  elles 
languissent ,   el  de   leur  rendre  quelques  ressources  et 
quelque»   moyens  de  prospéiité?   Vous  semblez  croire 
qu'il  n'existe  plus  rien  à  Ricux  des  étahlisseniens  qu'on 
y  voyoit  autrefois.  Il  est  vrai  que  nous  avons  à  regretter 
la  destruction  du  palais  épiscopal,   un  des  plus  beaux 
de  la  province.  Miwa  le  >éunuaire  existe  encore;  la  ville 
en  fit  l'acquisition  ,  il  y  a  peu  d'années,  pour  le  sauver 
de  la  destruction.  Avec  quelques  réparations,  cet  édifice 
sulfiroit  pour  loger  l'éNtque  el  pour  recevoir  les  jeunes 
ccclésiasliquer. ,  ou  bien,  si  on  vouloit  le  consacrer  tout 
entier  à  son  ancienne  destination,  on  poiuroit  affecter 
au  logement   de  l'évêque   un   très-beau    bâtiment  que 
1V1.  de  Lastic  ,  notre  dernier  évêque,  avoit  fait  construire 
pour  y  établir  un  hôpital,  une  maison  d'éducation,  etc. 
Ce  bâlinîenl   est   loué   au    profit  du  bureau  de  bienfai- 
sance;   il  est  un  peu  éloigné  de  l'église,   ïnais  il  ofîii- 
l'oit  d'ailleurs  une  liabilalion  agréable  et -commode.  0:i 
seroil  encore  moins  embarrassé  pour  loger  les  chanoines. 
Il  y  a  plus  de  maisons  qu'il  n'en  faut  pour  cela  ,  sur- 
tout dans  un  temps  où  on  ne  peut  espérer  d'avoir  des 
chapitres  nonibieux.  Nous  sommes  huit  chanoines  vi- 
vaiis,  dont  riiK]  résidant  à  Pileux,  et  contribuent  à  la 
polennilé  de  l'ollice  divin  ,  comme  autrefois.  Le  choeur 
de  la  cathédrale  "est  intact  et  en  bon  état ,  et  l'église  est 
.  pourvue  de  ce  qui  est  nécessaire.  La  ville  est  située  à 
peu  pris   au  centre  de  l'ancien   diocèse,   qui  compre- 
iioit  lût  paroisses  el  33  annexes;  il  y  a  là  de  quoi  oc- 
cuper un  é\êque.  Il  y  auroil  bien  encore  d'autres  con- 
sld^ralions  de  localités  à  iairc  valoir,  mais  jai  énoncé 


(  ^'M  ) 
les  plus  imporlanles  II  esl  jM'oliable  que  les  détails  où 
je  suis  entré  n'intlvieront  pas  sur  la  déterniinalion  qui 
sera  prise;  il  m'a  paiu  du  moins  que  je  devois  réclamer, 
«le  peur  que  notre  silence  ne  lit  croire  que  nous  passons 
condamnation,  et  que  nous  n'avons  rien  à  alléguer  en 
noire  laveur  ». 

Un  hahiianl  de  l'ancien  diocèse  de  Cominges  nou$ 
remercie  d'avoir  plaidé  la  cause  de  ce  siège,  qui  n'est 
point  de  nouvelle  création ,  comme  plusieurs  de  la 
Guyenne  et  du  Languedoc.  Ce  diocèse  avoit  vingt  lieues 
de  l'est  à  l'ouest,  dans  un  pavs  de  montagnes.  Dix  ou 
douze  vallées,  coupées  par  les  Pyrénées,  renlerment 
ime  population  nombreuse.  Saint-Bertrand  est  au  centre. 
I^a  ville  ne  manque  point  d'édifices,  comme  on  paroît 
le  supposer  dans  le  plan.  La  cathédrale,  un  des  plus  beaux 
édifices  en  ce  genre,  est  assez  bien  conservée.  Le  palais 
épiscopal  a  été  acquis  à  très-bas  prix,  par  un  des  ha- 
bitans,  qui  ne  demande  pas  mieux,  dit-on,  que  de  le 
rendre  à  sa  destination.  Trente  maisons  des  anciens  bé- 
néficiers  sont  libres  et  preS'^ue  sans  habitans.  Notre  cor- 
respondant ne  dit  point  ce  qu'est  devenu  le  séminaire; 
mais  on  trouveroil  sans  doute  à  l'étciblir  dans  ce  grand 
nombre  de  maillons  vacantes. 

On  nous  a  fait  observer,  relativement  à  Tulles,  que 
la  cathédrale  étoit  abattue,  et  que,  puisque  la  réunion 
avec  Limoges  étoit  opérée,  il  sembluit  naturel  de  la 
maintenir,  d'autant  plus  qu'on  ne  trouveruit  pas,  di- 
soil-on,  de  facilités  à  Tulles  pour  le  rétablissement  de 
l'évêché.  On  prétendoit  qu'an  lieu  de  ce  siège  et  de  celui 
de  Saint- Pol  de  Léon  ,  qui  étoit  rétabli  dans  le  plan  que 
uous  avons  communiqué  à  nos  lecteurs,  il  eût  été  pluà 
convenable  de  conseiver,  ou  plutôt  de  recréw  Toul  et 
Saintes,  qui  avoient  en  leur  faveur  une  beaucoup  phis 
grande  étendue  de  pays,  et  dont  la  réunion  à  d'autres 
sièges  présenloit  de  plus  graves  inconvéniens. 

Nous  n'avons  point  dissimulé  les  critiques  faites  à 
noli'e  plan ,   si  toutefois  on  peut  appeler  critiques  les 
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oliiprratîons  qtie  nous  venons  de  rappeler,  et  dont  les 
auleurs  ne  sont  animés,  comme  nous,  que  du  dtsir  du 
bien  de  l'Eglise.  Nous  pensons  comme  eux,  et  nous 
l'avons  dit,  qu'il  est  à  désirer  que  le  nombre  des  sièges 
Boit  proporlioimé  aux  besoins  des  fidèles,  et  nous  persis- 
terions à  croire  que  cent  évêchés  à  peu  près  seroienl  né- 
cessaires en  France.  Nous  souhaitons  qu'on  puisse  faire 
droit  à  toutes  les  léclaraalions  qui  paroitront  fondées. 
Quant  aux  éloges  que  quelques  personnes  ont  cru  pou- 
voir donner  à  nos  vues ,  nous  ne  rapporterons  point  leurs 
jiigemens,  que  nous  n'attribuons  qu'à  une  bienveillance 
tcop  flatteuse  pour  nous. 


INOUVELLES    ECCI.KSr ASTIQUES. 

Rome.  La  fête  de  la  Conception  de  la  sainte  Vierge 
0  été  célébrée,  à  Rome,  avec  une  solennité  particulière 
dans  toutes  les  églises,  et  entr'autres  dans  la  basilique 
des  XII  iApiSfres,  on  un  cardinal  a  donné  chaque  jour 
lu  bénédiction  du  Saint-Sacrement. 

— ^  MM,  Nembruni  et  Ugolini  sont  partis  pour  leurs 
délégations  de  Macerata  et  de  Frosinone. 

—  Le  P.  Rezzi ,  Jésuite,  consultour  de  VIndex,  est 
nommé  consulteur  des  rils  à  la  place  du  P.  Angiolini. 

—  Le  P.  I,éopold  Scatti,  assistant  et  vicaire-général 
des  clercs  réguliers  de  Saint -Paul,  est  mort  le  lo  dé- 
cembre, 

—  Les  Dominicains  qui  sont  maintenant  à  Pé!ersboui"g 
pe  louent  beaucoup  de  la  protection  de  l'empereur  de 
Russie.  Il  leur  a  fait  présent  d'une  bibliothèque  de  7000 
volumes,  dont  2i4o  on  latin,  parmi  lesquels  se  trouvent 
les  pères,  les  théologiens,  les  canonisfes.  Il  y  en  a  5554 
en  françois,  -igS  en  italien,  708  en  allemayd.  Ces  reli- 
gieux sorrt  en  co  moment  onzf*  à  Pélersbuurg,  dont  huit 
prêtres.  Cinq  sont  occupés  aux  écoles  publiques  pour 
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la  jeunesse  catholique.  Ils  sont  pourvus  de  lout  ce  qui 
est  iiécessaiie,  et  sortent  en  public  «ivec  l'Iiahit  de  leur 
ordre.  Il  y  a  en  Russie  deux  provinces  de  Dominicains, 
une  en  Lilhuanie,  qui  coitiple  quarante-six  couvens, 
maisons  ou  missions,  et  une  en  Rnssie-Bianclie ,  où  ils 
sont  beaucoup  plus.  Il  y  a  de  plus  une  auli  a  pi'ovince 
en  Pologne.  Ils  sont  chargi's  des  églises  catholiques  de 
Revel  et  Wirzbuig ,  et  n'attendent  que  quelques  reli- 
gieux allemands,  François  et  italiens  pour  faire  d'au- 
tres élablissemens  qui  ne  seront  pas  moins  utiles  à  la 
religion. 

—  Le  19  mai,  les  Jc'snifes  sont  arrivés  à  Mexico,  et 
ont  pris  possession  de  l'église  et  du  collège  de  Sainl- 
Jsidore.  Il  a  été  chaulé  à  cette  occasion  une  messe  d'ac- 
tions de  griices  à  laquelle  ont  assisté  le  vice-roi  et  sa 
cour,  et  deux  évêqnes.  L'arcbevêque  de  Mexico  a  pro- 
noncé un  discours.  Toute  la  ville  a  pris  part  à  ce  retour, 
et  la  joie  publique  s'est  manifestée  par  une  illinnina- 
tion.  Le  P.  Joseph  Castagnizza  est  nommé  recteur  du 
collège.  Vingt-huit  novices  ont  pris  l'habit  dans  celte 
première  journée. 

Paris.  Le  clergé  de  la  capitale  a  eu  riionncur  d'être 
admis,  le  2  janvier,  chez  le  Roi  et  chez  les  autres  per- 
sonnes de  la  famille  roya^^  M.  fabbé  Jalabert ,  vicaire-' 
général ,  a  exprimé  à  S.  M.  les  sentimens  et  les  voeux 
du  clergé.  Le  Roi  a  répondu  qu'il  y  éloit  fort  sensible, 
et  qu'il  comptoit  sur  les  prières  des  ministres  de  la  re- 
ligion pour  obtenir  du  ciel  le  bonheur  des  IVançois.  Le 
clergé  s'est  ensuite  rendu  chez  Madaime,  qui  s'est  in- 
formée avec  bonté  du  nombre  des  ecc!é.sias!i((ues  de  la 
capitale  et  du  besoin  des  pauvres,  qu'elle  sou  lace  avec 
tant  de  générosité.  Les  Princes  n'ont  pas  moins  bien  ac- 
cueilli le  clergé,  et  se  sont  entretenus  avec  plusieurs  de 
ses  membres. 

—  La  quête  faite  aux  Missions  pour  l'ocivre  des  Sa- 
voyards a  produit  5ooo  fr.  Le  Roi  el  Madame  ont  en- 
?oyé  une  partie  de  cette  somme, 
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—  M.  CoroUor,  cmé  de  Saint-Louis  en  l'Ile,  vienlde 
iO('<;voir  de  la  paît  du  souverain  Poulifo  la  décoraîioti 
de  l'Epéron-d'Or ,  laquelle  éloit  accuni])agin'e  d'un  di- 
plôme fort  hoMoral)le.  S.  M.  a  autorisé  M.  le  cuiv  à  la 
porter.  Ce4le  dignil»'  donne  à  ce  pasteur  vi-uérahle  le 
droit  de  porter  la  .soutane  violetie,  et  d  oiFuier  avec  la 
crosse  épiscopaie. 

—  Les  grands-vicaires  de  SlrabhouiG  ont  envoyé  qua- 
torze diacrfs  et  seize  sous  di;icres  à  Otltiihouig,  en  Al- 
lemagne, pour  y  recevoir  les  ordres  de  M.  le  prince- 
c'vôquc  de  Bàle  ,  qui  réside  piovisoii  emenl  à  Oflenbourg. 
S.  A.  voulut  bien  venir,  Tannée  dernière,  à  Strasbourg 
pour  y  donner  l'ordiiulidn;  mais  ayant  manqué  périr 
en  repassant  ic  Hliin,  qui  comnieii«;oil  à  charrier  des 
glacc'^,  le  cletgé  de  Strasbourg  a  ci  u  devoir  éviter  au 
préj.il  les  dangers  de  ce  passage,  en  se  rendant  lui-même 
à  sa  résidence. 

Bordeaux.  M.  l'abLé  Frayssinous  continue  ici  son 
cours  de  conlerences,  qui  attire  de  plus  en  plusratlen- 
tion  publique.  Ceux  qui  ne  le  connoissoient  que  de  ré- 
putation l'ont  encore  trouvé  au-dessus  de  leur  attente. 
La  solidité  et  renchaiiiement  de  ses  preuves,  la  sagesse 
de  ses  réflexions,  la  dignité  de  son  style,  la  noble  gia- 
vilé  de  son  débit  ,  tout  en  lui  attache  et  tend  à  per- 
suader. Sa  quatrième  conférence,  du  dimanche  16  dé- 
cembre, qui  trai^oit  de  limmorlalité  de  i'ame ,  a  sa- 
tisfait Ions  les  e.sprits.  A  chaque  conférence  le  nombre 
de  ses  auditeurs  augmente,  et  on  est  toujours  ttnté  de 
croire  que  celle  que  Ton  a  entendue  est  la  meilleure. 
M.  Frayssinous  se  propose,  dit-on,  de  rester  ici  jus- 
<]u'à  la  fin  de  janvier,  et  de  profiler  de  tous  les  diman- 
ches et  fêles  pour  coiïipléter  son  cours  d'inâtruclions, 
et  passer  en  revue  les  principaux  points  de  croyance, 
qui  sont  les  fondemcns  du  christianisme,  et  qui!  entr» 
dans  son  plan  de  développer. 
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Nouvelles    politiques. 

Pabis.  Le  1^"^.  janvier,  le  Ror,  étant  sur  son  trône,  en- 
touré ries  ministres,  des  mg,réi'liaux  et  des  principaux  di£;n!- 
taires  de  lElat,  a  reçu  les  féliciiations  et  les  hommages  des 
membres  de  son  conseil  et  du  corps  municipal  de  Paris.  La 
\eille,  S.  M.  avoit  reçu  les  députulions  des  deux  cliambres, 
présidées  par  M.  le  chancelier  et  par  M.  Pasquier.  Ces  dé- 
putalions  ont  été  ensiiile  Introduites  auprès  des  Princes  et 
Princesses.  Le  i*""^.  janvier,  dès  six  heures  du  malin,  la  mu- 
sique des  douze  légions  de  la  garde  nationale  et  des  corps  qui 
forment  la  garnison  de  Paris,  a  exécuté  des  aubades  mili- 
taires sous  les  fenêtres  (lu  Roi  et  des  Princes,  tant  aux  Tuile- 
ries qu'à  l'El jséc -Bourbon. 

—  Le  premier  bataillon  du  premier  régiment  suisse  a  com- 
mencé, le  1®''.  janvier,  son  service  au  Château,  concurrem- 
ment avec  la  garde  rov-ile,  La  garde  nationale  a  cédé  aux: 
Suisses  le  poste  qu'elle  occupoit  au  pavillon  de  Marsan. 

—  Le  duc  de  ÀVellington  est  arrivé  de  Londres  à  Paris,  et 
a  eu  l'honneur  d'offrir  ses  felici  la  lions  au  Roi,  le  i*'.  janvier, 
avec  tout  1-e  corps  diplomatique, 

—  M.  le  duc  d'Eslis>ac  a  eu  l'honneur  de  présenter  au  Roi 
le  mouton  gras  que  la  ville  de  Beauvais  éloil  dans  l'usage 
d'offrir  le  premier  jour  de  l'an. 

—  Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  une  ordonnance  de 
S.  M.,  en  date  du  i2  de  ce  mois,  qui  porte  à  trente -huit 
mille  cinq  cent  cinquante  hommes  la  force  effective  et  dispo- 
nible de  la  garde  nationale  à  pied  du  déparlement  de  la  Seine  , 
et  à  cinq  cents  hommes  la  force  de  la  garde  nationale  à  che- 
val,  ei  qui  organise  le  service  et  l'inspection  de  celle  garde, 
tant  dans  la  capitale  que  darjs  les  conimunes  des  arjondisse- 
mens  de  Sceaox  et  Saint-Denis.  D'après  cette  ordonnance  ,  il 
sera  procédé,  i".  à  la  formation  ou  révision  des  registres- 
malricules^  2".  à  leur  division  en  contrôle  de  service  ordi- 
naire et  de  réserve,  qui  comprendront  tous  les  imposés  et  fi!s 
d'imposés  aux  rôles  des  coniribulions  directes,  âgés  tle  20  à 
60  ans,  et  les  emplovés  des  adminislralions  publiques,  et 
pariicubcres ,  les  clercs  et  les  coiumis  quelconques  aux  ap- 
poiiueniens  de  1200  fr.  ol  au-dcssas;  y.  au  projet  d'encadrt- 
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nirnt  ri  à  la  rédrclinn  ilrs  listes  Ac  canr1i''n?s  pruir  leit  f-mplois 
d'officiers  que  les  cadres  ilclcrminenl,  pic.  clc. 

—  Une  autre  ordonnance  de  S.  M.  porte  ce  qui  suit  : 
«(Voulant  donner  une  marque  totite  particulière  et  person- 
nelle de  notre  satisfaction  à  notre  cnnsin  le  maréclial  duc  de 
Heç;pio.  pour  ses  bons  cl  loyaux  services,  etc.  etc. ,  nous  avons 
ordonné  «i  ordonnons  ce  qui  suit  :  ?«otie  cousin  le  maréchal 
fluc  de  }>eji£;io  est  nommé  in.^pcrteur  des  gardes  nationales 
du  déparîpmcnt  de  la  Seine,  coinmandant  en  chef  de  la  garde, 
nationale  de  Paris.  I.e  duc  de  Regç,io  aura  ,  en  ojitre,  la  qua- 
lité d'inspecteur-général,  memhre  du  comité  présidé  par  noire 
bicnairaé  frère  le  Prince  colonel-général  ;  il  y  prendra  le  rant» 
que  son  grade  lui  assigne,  et  y  rcujplira  les  fondions  attri- 
buées aux  mpnd)res  de  ce  comité. 

—  Une  troisième  ordonnance  contient  des  dispositions 
relatives  aux  barrières  de  déi^el  et  à  la  police  de  la  grande- 
Toierie. 

—  Une  quatrième  ordonnance  élève  la  ville  de  Pau  an 
rang  de,«  bonnes  villes  du  rovaum-. 

—  li'association  paternelle  des  chevaliers  de  l'ordre  royal 
et  militaire  de  Saint-Louis  et  du  mérite  militaire  .  instituée  de 
l'agrément  de  S.  M. ,  sons  la  protection  de  S.  A.  T\.  Madamf, 
duchesse  d'Angouléme,  cl  la  présidence  immédiate  de  S.  A.  S. 
Mê"".  le  prince  de  Condé,  a  la  salisfaction  d'annoncer  à  ses 
souscripteurs  que  le  troisième  éloI>lissemenl  qu'elle  avoil  pro- 

i'elé  <lès  son  institution,  pu  faveur  des  veuves  et  orphelins  de 
'ordre,  vient  d'être  confié  aux  dames  «le  la  congrégation  de 
Sainl-Joseph  ,  Inquelle  congrégation  possède,  en  France,  onze 
maisons,  dont  trois  sont,  dès  à  présent,  afTrclées  auxdits  éta- 
blissemens  des  veuves,  savoir  :  l'une  à  Viileneuve-Saint- 
Georges,  département  de  Seine  et  Marne;  la  deuxième  à 
Clugnv,  département  de  Saône  et  Loire,  et  la  troisième  a  Sa- 
lins, département  du  Jura.  La  première  de  ces  maisons  sera 
ouvorie,  le  \5  janvier  prochain  ,  et  les  (\e\^\  autres  successi- 
vemcnl.  Le  Prospectus ,  suivi  du  rrglemeni,  sera  cnvové  in- 
ee^sammenl  aux  divers  comités  des  déparicmens,  auxquels 
devront  cire  adressées  toutes  les  demandes  relatives  à  l'ad- 
mission, ainsi  que  cela  sOhserve  déjà  pour  les  deux  maisons 
d'éducaîion  de  Senlis  et  de  Versailles,  avcviue  de  SainlCIoud, 
n°\  85  et  87. 

r-^  M.  le  comle  de  Précy,  lieutenant-général  des  armées 
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«Ui  Roi,  vienl  tîe  nioui'ir  à  I\]arcigiiy-siir- Loire.  Il  est  assez 
cuiiuu  par  son  courage  cl  ses  services  lors  du  siège  de  Lyon , 
en  1  7()3.  Il  couiniandoit  dans  celle  ville,  et  y  soutint,  pen- 
<latil  deux  mois,  une  luile  iuéi^ale.  Dans  un  combul  du  29 
^eplenlbre,  il  reprit  plusieuis  [»osles  sur  les  troupes  de  la 
convcnliou.  Enfin,  le  nombre  toujours  croissant  des  assié- 
î;eans  »t  le  défaut  des  vivres  le  t'orcèreut  de  penser  à  la  re- 
traite. Il  sortit  de  Lyon  avec  -2000  hommes;  mais  poursuivi 
par  les  r<''publicains ,  il  prrdit  prisque  tout  son  corps,  et 
ccba^pa  avec  peine  dans  ces  lemps  de  fureur.  Il  resta  cacbô 
chez  des  paysans,  et  parvint  ensuile  à  sortir  de  France.  II 
fut  arrêté  à  Bayrcnlb  ,  en  1801.  à  la  deinande  de  Buonaparle; 
mais  il  recouvr.j  def)uis  sa  liberté,  ()uitla  de  nouveau  la  Fran- 
ce, et  n  y  rcnlra  qu'au  retour  du  Roi. 

—  On  a  imprimé  le  tableau  des  indiviilus  imposés  à  3oo  fr. 
et  au-dessus  par  toute  la  France.  I!  y  en  a  i2,8rj  dans  le  dt- 
parlemenl  de  ia  Seine  ,  4ooo  dans  celui  île  la  Seine  Inférieure, 
jtius  <le  iooo  dans  huit  départemens,  et  de  100  à  igoo  dans 
les  autres.  Celui  qui  en  a  le  moins  est  le  dépaitemenl  des 
Hautes-Alpes.  Le  nnnbre  total  s'é'ève,  pour  toute  la  France, 
à  90,878.  Le  uom!»re  des  François  ayant  4o  ans  et  payant 
tooo  fr.  est  de  i5,o52;  Paris  seul  en  a  uo'SZ,  R^ouen  797,  etc. 
Ceux  qui  en  ont  le  moins  sont,  Tarbes  qui  n'en  a  que  g,  et 
Gap  7. 

—  Un  misérable  qui,  après  avoir  fait  partie  d'un  corps 
franc  à  la  Cm  de  i8i3,  se  rendit  à  l'île  d'Elbe  en  avril  i8i4, 
et,  ramené  par  les  événemens,  se  tu  depuis  chasser  des  doua- 
nes, où  il  éloit  entré  dans  le  service  actif  aux  appointemens 
de  1000  if.,  vient  de  donner  à  Bordeaux  le  scamlale  d'une 
iiilriiiue  làchemeut  conçue  et  |)Ius  ridiculement  exécutée.  Cet 
individu,  nommé  Raudon  ,  auquel  une  infatigable  manie  de 
police  est  tellemeiU  familière,  qu'il  s'étoll  méiité  fiarmi  ses 
camaraiies  le  surnom  de  Télégraphe ,  avoit  fait  ofTre  ,  il  y 
a  quelques  mois,  au  commissaiie  de  police  de  La  Pvochelle, 
tle  son  zèle  bénévole.  Depuis,  et  sans  avoir  d'ailleurs  reçu 
aucune  direction  ,  aucun  caract«;ie,  Randon  se  montra  v\  Bor- 
deaux ,  où  il  affecta  de  rechercher  les  hommes  que  leurs  an- 
técédens  ou  leur  position  actuelle  pt)uvoient  faire  regarder 
comme  meeontens. 

Di's  le  commeneemenl  de  novendjre,  ralterilion  des  auto- 
rités fut  appelée  .  par  Ucs  wirc^èiislances  {>ai  lici.'ièrcs,  sur  de« 


(  =54  ) 

nianceiivres  (lVni])n>iclin<;e  qui  avoiml  lien.  Des  cniiirôlrs  cl 
des  cuil-'S  avoicni  clé  «lislnljiies.  C  éluit  pour  Hiioiiaparle  vi 
par  son  lieutenant ,  le  sirtir  Randon  ,  gouverneur  en  chef  de 
l'organinatiuu  ,  (\\\c  les  rorôlertiens  s'fn«'cliioient.  Ces  pèces 
de  L'onviclioii  lomlièrenl  hieiiloi  entre  les  mains  de  1  aiiluiilé  , 
qui  laissa  quelques  jours  au  dévpjoppenienl  de  ces  niariœu- 
Ties.  Randon  les  conlinuoil  scctélenienl.  \.f.  19  déceinhte,  il 
fut  arièlé  avec  les  principaux  pr?'viiuis,  conipron)is  |)ar  la 
saisie  de  ses  papiers;  mais  imniedialement  aptes  son  arresla- 
lion,  ayant  demandé  à  faire  une  déclaration  devant  l'auio- 
rilé,  Randon  essaya  de  .-e  présenter  counne  un  citoyen  dé- 
voué, qui,  dans  l'intérêt  seul  du  gouvernement,  el  pour  lui 
faire  connoîlre  ses  ennemis ,  avoil  imaginé  ce  genre  d'intri- 
gue, dont  tous  les  éléinens  sont  si  ridicules,  qu'on  ne  sait  s'il 
faut  plus  sindigner  de  l'idée  ptemlère  d'un  tel  dessein,  que 
rcgaider  en  pitié  les  movens  et  les  inslrumens  employés  pour 
son  exécution. 

Randon,  âgé  de  vitJgKjualre  ans,  sans  aucune  instruction  , 
snns  ressources  pécuniaires,  sollicitant  des  secours  en  échange 
de  bons  à  [valoir  sur  l"  Iré^ur  impérial ,  et  qui,  au  moment 
tic  son  ai  loslalion .  ne  possédoit  pas  un  ecu  (il  dovoit  à  son 
aubergiste  son  loyer  et  son  dîner),  s'éloil  donné,  sous  le 
nnm  d'Ali-Bey,  pour  le  mameluck.de  Buonaparte,  dont  l'âge 
a  si  peu  de  rapport  avec  le  .sien  ,  el  cela  pour  séduire  des  mi- 
litaires qui  pouvoienl  à  tout  instant  if connoître  sa  f«)i.rl)eri«'. 
Les  prcmièies  dupes  de  ces  ruses  grossières  sont,  k  ce  qu'il 
paroît ,  un  tis.seiand  et  un  sapeur  de  !a  garde  nationale.  C'est 
de  celui-ci  que  le.  Mémorial  Bordelais  s'est  empressé  d'an- 
noncer la  dégradation  elFectuée  dans  une  revue  génfTa'e  de 
la  garde  nationale  de  B<irdeaux.  Un  ofiicier.  que  Randon 
n'avoit  vu  qu'une  fois,  avoil  reçu  de  lui  un  brevet  de  chef 
de  bataillon,  des  conlrôltts  jKiur  inscrire  les  hommes  qu'il 
engageroil,  et  i^^  caries  d'enrôlemeni.  Ses  papiers  conir- 
noient  un  projet  de  circulaire  aux  membres  des  conseils  des 
départemens ,  el  un  autre  modèle,  sans  désignation,  portant 
en  lêie  les  qualifications  qu'il  s'éloil  données. 

La  qualité  du  chef,  et  la  nature  de  ses  moyens,  font  as.<:pz 
présumer  quels  peuvent  être  les  inslrumens:  ce  soûl  quelques 
hommes  ohscurs,  au  nombre  de  treize  ou  quatorze,  donl  la 
misère  el  l  ignorance  expliquent,  sans  l'excuser,  la  complicité 
plus  ou  moius  voioatâirc.  Kaadon  se  trouve  doue  lui-uiéiuft 


(  255  ) 

entre  ralternalive  du  crime  de  conspiratear  réeT.  ou  du 
rôle  (le  vil  inlrii^anl,  sur  lequel  la  sévérilé  des  lois  aoit  s'ap- 
pesanlir  en  raison  du  nombre  des  dupes  qu'il  lui  a  plu  de  faire, 
il  ne  s'éloit  réservé  d'ailleurs  aucun  inojeu  de  prouver  son 
innocence  d'inlenlion  par  dos  révélalions  faites  d'avance;  car 
les  mapisirals  auxquels  il  auroil  pu  s'adresser,  dit^nesde  la  con- 
fiance du  Roi ,  et  persuadés  que  les  moyens  de  le  servir  ne  sont 
pas  daris  ces  lâches  artifices,  auroienl  prévenu  TelFel  de  ses  cou- 
pables déniarcbes-.c'esl  seulement  après  son  arrestation, après  la 
saisie  d(S  pièces  de  conviction,  à  son  domicile  même,  que  Ran- 
don  a  fait  la  déclaration  de  son  projet.  Les  tribunaux  jugeront 
la  valeur  de  ce  prétendu  dévouement  d'un  factieux.,  ou  d'an 
lâche  qui  se  sauvo  du  crime  d'un  complot  sérieux  dans  l'in- 
famie d'une  conspiration  factice.  De  nouveaux  renseigne- 
mens  ont  fait  connoître  que  ,  dans  Tintervalle  qui  s'est  écoulé 
de  la  fin  d'octobre  au  19  décembre,  époque  de  son  arresta- 
tion, ii  s'éloit  montré  successivement  à  ïours ,  à  Blois  et  à 
Poitiers,  où  il  avoit  essayé  d'établir  des  relations.  Dans  cette 
dernière  ville,  deux  militaires  ont  fait  à  l'auto^'ité  des  décla- 
rations conformes  à  ce  qui  s'est  passé  à  Boideaux.  Dans  les 
deux  autres,  une  fable  aussi  grossièrement  conçue  n'a  point 
fait  de  dupes.  Les  prévenus  ,  et  Randon  avec  eux,  sont  en  ce 
moment  devant  les  tribunaux.  Cet  exposé  succinct  des  faits 
prouve  assez  combien  ce  préteiuki  complot,  dont  on  aurcit 
exagéré  l'iniportance ,  eût  été  nul  dans  ses  suites,  comme  il 
éloit  aiKurde  dans  sa  conception. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  2  }anvier,  après  un  court  rapport  sur  quelques  péti- 
tions, !a  dibcnssion  est  reprise  sur  les  élections.  M.  Blanquart- 
Bailleul  ne  se  flatte  point  de  îajeùnir  une  matière  épuisée; 
il  ne  s'appuyera  point  sur  l'article  'lo  de  la  Charte,  mais  il 
trouve  que  le  projet  lient  le  milieu  entre  les  deux  extrêmes. 
A  peine  le  nombre  des  électeurs  s'élève-t-il  à  cent  miile  dans 
toute  la  Fraîice.  Oi!i  est  la  difficulté  de  loger  ce  nombre?  Ou 
craint  l'esprit  de  ces  réunions.  Mais  sont-ce  des  hommes  em- 
portés par  l'élourderie  de  Tàge  ou  auiis  ûa  désordre?  Non;  ils 
OMi  tous  trente  ans,  un  état,  des  biens,  une  famille.  liCs  ad- 
versaires du  projet  lui  reprochent  une  tendance  démocratique; 
mais  ue  toiubeul-ils  pas  aussi  dairs  cet  ex.cè6  eu  appelant  de 
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plus  folljles  toiUiibuahlcs.  M.  lîlaiiqu.ii  l-Haillrul   a  fini  en 
cxprimatii  le  \œu  (|ue  l'on  n'élahlisM!  puini  de  lignes  de  dé- 
iiiaicalioii,  t]ui  (l(vinidioi(^ril  dts  lignes  de  parti.  Il  loue  la 
•\;dcur  qui  a  couihuUu  au  dehors,  cl  uppii'cie  aussi  la  fidélité 
qui  a  tant  soiiITeit  au  dedans.  Il  y  avnil  en   |- runce ,  pendant 
la  révolution  ,  des  rov«'isles  <jui  ont  été  \  iclinies  de  leur  zèle. 
]Ne  nous  reprttclions  pas  nos  misères,  el  consolons-nous  dans 
les  l)ias  les  uns  des  autres.  M.  Piel ,  dan>  un  discours  écouté 
flvec  peu  lie  faveui-  par  une  partie  de  l'asbeuiblée,  reproduit 
les  ol»)eclions  déjà  faites  contre  le  projet.  M.  Laùi(^  nionln  à 
la  Iriluine;  il  se  ("ait  un  ^rand  silence.  M.  le  ministre  se  féli- 
cite de  venir  après  des  orateurs  qui  ont  porté  la  lumière  dans 
cette  discussion  par  des  uisserlations  profondes,  et  il  n'andii- 
tionne  que  l'avantage  de  recueillir  li  s  idées  ilojà  émises.  E-l-il 
vraisend)lal)le  que  les  minislies  du  rvOi  aient  voulu  présenier 
une  loi  désaslreuî.c  ei  auli-socia!e,  ainsi  qu'na   l'a  dit?  Les 
comparaisons  qu'on  a  voulu  trouver  entre  elle  et  la  doidjie 
repiCbentaiion  du  tiers  en  1789  pèelienl  toutes.  I^a   noblesse 
a  déjà  sa  chambre,  cl  cependant  elle  est  appelée  à  concourir 
ctiissi   à    la    formation  de   l'autre.    Ou»  lottes  opinions    émises 
dans  la  dernièie  séance  ne  sont  propres  qu'à  ranimer  les  bran- 
dons de  la   discorde.  Aucun  Fiançois  n'a  sans  doute  l'inien- 
lion  de  vouloir  déshériter  son  pays  de  la  gloiie  des  ancicfis 
preux.  Il  ne  s'agit  ni  de  flétrir  la  noblesse,  ni  de  réduire  les 
droits  <lu   tiers-état.  Tous  les   François  sont   unis  dans    les 
mêmes  scnlimenS.  Chefs  de   famille,   anciens  el  nouveaux, 
tous  sont  également  appelés,  el  l'on  n'a  dû  faire  aucune  dif- 
férence entre  les  diIFérentcs  sortes  de  propriétés.   L'oraieur 
b'est  plaint    qu'un  des  préopinans   eût   *emblé   présenier  la 
(Jharle  comme  l'ouvrage  île  la  précipitation  ,  tandis  qu'un  ta- 
lenl  si  distingué  eût  pu  l'honorer  et  la  faire  chérir  encore.  En 
pariant  avec  honneur  d'un  nom  qui  rappelle  des  souvenirs 
glorieux,  il  a  demandé  à  M.  de  AJontcalm  pouiquoi  il  avoit 
cherché  à  déprimer  i\e\.i\  grands  hommes  qui  ne  purent  sau- 
ver leur  pays,    mais  qui  ne  doivent  point  être  accusés  de 
l'avoir  perdu,   ôtux  orateurs,  la   gloire  de  l'éloquence,    et 
que,  depuis  tant  de  siècles,  la  postéiilé  regarde  comme  deux 
des  plus  beaux  génies  qtti   aient  existé.  Lorsque   le  mini>li« 
est  descendu  de  la  tribune,   plusieurs   voix  ont  demande  la 
clôture  de  la  discus.-iioii.  RI.  Piicbard  obtient  cejicndant  la  pa- 
role, il  parle  contre  le  projet  de  loi ,  cl  couibal  les  ai  gumcns 
de  M.  Cuvier,  puisés  daus  l'hisloirtf. 


( Mvrcredi  8  janvier  i8tj.)  ( N " .  2 5 2 .  ) 


OEuvres  de  Bossaat ,  évèque  de  Mcaux  ,  revues  sur  les 
manuscrits  originaux ,  et  sur  les  éditions  les  plus  cor- 
rectes (1). 

Le  volume  XVII  est  rempli  par  les  sermons  snr 
les  Vétures,  et  par  les  Oraisous  funèbres.  Il  y  a  douze 
sermons  pour  les  Vetures.  Un  prédicateur  ordinaire, 
charité  de  porter  la  parole  diuis  c<s  sortes  de  céré- 
monies ,  n'eût  probablement  pas  pris  la  peiue  de  com- 
poser tant  de  discours  sur  un  njème  sujet,  et  n'eût 
lias  fait  dinicullé  de  répeter  le  même  sermon ,  en  va- 
liant  seulement  peut-être  l'exorde  et  la  péroraison, 
suivant  les  circonstances.  Mais  Bossuet ,  à  cpii  le  tra- 
vail coùtoit  peu,  et  qui  trouvoit  toujours  de  nouvelles 
vérités  à  développer  et  de  nouvelles  instructions  à 
donner,  nous  a  laissé  plusieurs  discours  où  il  envisa- 
î^eoit ,  sous  des  faces  très-variées ,  tantôt  les  danijers 
du  monde,  tantôt  les  douceurs  de  la  retraite  et  du 
service  de  Dieu.  Quelquefois  même,  entraîné  par  sou 
goût  et  par  ses  études,  il  ramenoit  dans  ces  sermons 
les  matières  de  controverses.  Ainsi,  dans  un  discours 
pour  la  Vêtiu'e  d'imc  catholique  convertie ,  il  eipose 

(i)  6'.  livraison,  conlenaul  les  tomes  XV  à  XIX,  lesquels 
représentent ,  en  raison  du  nombre  des  feuilles  qu'ils  contien- 
nent ,  la  valeur  de  21  volumes  i.S  feuilles;  prix,  à  Paris,  pour 
celte  livraison  ,  21  fr.  yS  cent.  Se  trouve,  à  Versailles,  chez 
Le  Bel,  imprimeur  du  Fioi  ;  el  à  Paris,  chez  Ad,  Le  Clere, 
au  bureau   du  Journal,  où  la  bouscripiion  est  toujours  ou- 


verte 


l'oinc  X.  V Avii  de  la  Religion  et  du  Rot.  R 
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ûvrc  clai  lé  cl  dt'ploro  ;ivcc  nnifrtump  ]cs  erreurs  dé$ 
profostans.  Les  Oraisons  (\inèl»rcs  <\\\\  suivtMil  sont 
Iroj)  connues  (lonr  (jnc  nons  uons  v  iinc'llous.  On  re- 
mar(jiie  seulornenl,  à  la  louanijc  dos  édileurs,  qu'au 
lien  do  ces  lougnos  notices  ilont  cloicnl  surcharj^éos 
les  cdiuons  j)rrc<'d('nles,  on  en  a  niis  de  très  courtes, 
et  (jni  ne  disent  précisénu-nl  (jiv  ce  (\ni\  faut  pour 
faire  connoîire  le  personnai^c.  A  la  suite  des  ()iai- 
sons  funèbres  des  princes  et  princesses ,  il  v  eu  a 
quelques-unes  qui  son!  beaucoup  uioins  lues,  et  qui 
cependant  ue  sont  j)olnt  indiques  (ratlenlion.  Celle 
du  P.  linnri^oini^ ,  par  exenq)le,  se  reconnnande  par 
uu  caractère  parlicidicr.  Il  semble  que  Bossnei  ait 
voiiln  assortir  le  ton  de  ce  di^cours  avec  la  verln  mo- 
deste d  MU  simple  prêtre.  Il  dit  lui-uict)ie  en  com- 
niençaui  qu'il  n'a  pa*  besoin  d'emprunter  les  cou- 
leurs de  la  rlKMoiifpie  ,  et  en  effet  s»)n  stvle  parf>ît 
d'une  simpli(Ml<;  f[in  n'est  cependant  pas  sans  dignUe, 
€t  qui  a  cpielque  chose  de  toncliant.  Ce  Discours  est 
même  |>bis  travaillé  <ju'o«  ne  le  cronoit  pen:-è4re 
dabord.  Cesl-ià  que  se  Itonve  ce  benn  porltitit  <le 
rOraloirc,  et  ce  o'est  pas  nu  des  uiouîdres  litres  de 
fjloire  de  celle  coni;ré_:{aiinn  d  avoir  él^'*  louée  par  Bos- 
suet.  Un  passai^e  snr  les  pr(';licr:tcnrs  mondains  rap- 
pelle tonte  l'élévation  et  la  vigneur  du  talent  de  ce 
erand  liomme.  L'Oraison  fimèbre  du  docteur  Cornet, 
grand-niiiître  de  INavarrc,  et  dont  Bossnel  avoit  été 
disciple,  n'a  pas  le  même  fini;  jonleCois  l'éditeur 
nous  a  paru  intjer  un  peu  sévèrcmeiu  ce  Diseouis, 
dont  quelques  parties  ne  îuanquent  ,  ni  de  force, 
ni  d'éclat.  Il  y  a  surtout  uu  morceau  assez  «'tendu 
où  l'oraiiMir  s'élève  à  la  fois,  el  contre  ces  docteurs 
cpmpluisuns  qui  victlcnt  des  coussim  sous  les  coudes  du 
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pêcheur f  et  contre  ces  esprits  non  moins  extrêmes  qui 
ne  peuifent  supporter  aucune  faiblesse ,  qui  ajoutent  au 
joug  que  Dieu  nous  impose ,  et  qui  ne  fulminent  que  des 
anathémes.  De  là  Bossiiet  passe  à  la  conduile  que  tint 
le  docieiir  Cornet  dans  les  troubles  de  rEiiîisc.  cfVous 
le  savez,  juste  Dieu,  dil-il ,  vous  le  sïivez  que  c'est 
mali^ré  lui  que  cet  liomnie  modeste  eî,  pacifique  a  été 
contraint  de  se  sii^naler  parmi  les  troubles  de  l'Eglise. 
Mais  nn  docteur  ne  peut  pas  se  taire  dans  la  cause 
de  la  foi,  et  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  inanquer 
en  une  occasion  où  sa  science  exacte  et  profonde,  et 
sa  prudence  consommée  ont  paru  si  fort  néccssaiies. 
Je  ne  puis  non  plus  omettre  en  ce  lieu  le  service 
très-important  qu'il  a  rendu  à  l'Eglise  ».  Ici  Bossuet 
rappelle  la  doctrine  de  saint  Augustin  sur  la  grâce  ,  les 
fausses  inlerprélalions  qu'y  donncjicnit  de  nouveaux 
docteurs ,  et  les  conséquences  qiii  en  résultoient  et 
qui  tendoient  à  rumer  la  liberté  de  l'Iionmie.  IJ  ca- 
ractérise ensuite  avec  saint  Grégoire  de  jNazianze  les 
défenseurs  de  ces  nouveautés,  grands  esprits ,  d;t-il, 
viais  ardens  et  chauds ,  excessifs  et  insatiables...  ,  élo- 
quens  ,  hardis ,  décisifs ,  esprits  forts  et  lumineux,  mais 
plus  capables  de  pousser  les  choses  à  l'extrémité,  que  de 
tenir  le  raisonnement  sur  le  penchant  ,  et  plus  propres 
à  commettre  ensemble  les  vérités  chrétiennes ,  qu'à  les 
réduire  à  leur  unité  naturelle...  Ce  parti  zélé  et  puis- 
sant charmoit  du  moins  agréablement,  s'il  n'emportoit 
tout-à-fait ,  la  fleur  de  T  école  et  de  la.  jeunesse  ;  il  Ji  ou- 
bliait rien  pour  entraîner  après  soi  toute  la  faculté  de 
théologie.  Bossuet  rapporte  brièvement  tout  ce  que 
fit  le  grand-maître  de  Navarre  pour  arrêter  le  mal. 
«  C'est  de  son  expérience  que  naquit  cet  extrait  de  ces 
cinq  propositions  qui  sont  comme  les  justes  limites  par 
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Jescjiielles  l:i  v('ilic  est  sc'p.ir*îe  de  l'erreur...  (i'csl-Ià 
ce  (jiii  a  pr«;j)aré  les  voies  à  ces  grainles  dt^cisions  (|iie 
PvOiiic  a  (loiiDees;  à  c|iioi  iiolrc  (rès-sai;e  docicur,  par 
la  créance  «m'avoit  iiu'dje  le  souveralu  Pontife  à  sa 
pitrfaile  iiitc'ijiiîé,  ayant  si  ulilcment  travaillé,  il  eu 
a  aussi  avancé  rcxécution  avrc  une  pareille  vii,aieur, 
sans  s'abattre,  sans  se  détourner,  sans  se  raleniir,  si 
Jiicu  que,  par  son  travail  et  sa  conduit?',  et  par  celle 
de  ses  fidèles  coopérateurs ,  ds  ont  élé  contraints  de 
céder.  On  ne  fait  plus  aucune  soilie,  on  ne  parle  pins 
que  de  p.ilx.  Oli  !  qu'elle  solt  vc'riialjle,  qu'elle  soit 
oifective,  qu'elle  soit  éiernelle!  Que  nous  |Miissious 
avoir  appris  par  expérience  combien  il  est  dani^ereux 
de  troubler  l'Eglise,  et  condjien  ou  oulrai^e  la  sainte 
dfjclriue  quand  on  rappUriuc  malheureusement  à  des 
conséquences  extrêmes»  !  Ce  Discours,  qui  fut  pro- 
noncé ]>ar  13ossu<.t,  le  27  juin  iG65,daus  un  service 
solennel,  an<juel  assisioit  un  i^rand  nondjre  d'évéques, 
fut  Imprimé  en  1698,  et  voilà  pourquoi  on  n'a  pu 
se  dispenser  de  l'insérer  dans  les  édlllons  précé- 
d  en  les. 

F. a  controverse  commence  au  tome  XVIII  par 
Y  Exposition  de  la  doctrine  de  V  Eglise  cnt/ioliauf ,  ou- 
vra<îe  sur  lequel  il  ne  reste  ()lus  rien  à  dire  après  les 
îi.ombreux  éloi,'es  qu'il  a  reçus  ,  et  après  les  délaiîs 
^^rleux  oii  est  entré  à  cet  éi;ard  le  deruu-r  liistoilea 
do  Bossuet.  Quand  cet  ouvrage  parut,  les  ministres 
pvolestans  l'allaquèrenl  par  toute  sorte  de  moyens.  Ils 

'    ':!dirent  enlr'autrcs  que  les  lacuhés  de  tli('olo_i;i(.* 

'  îjis  et  de  Louvaln  avoleut  condaiiiué  VExposi- 

;ue  le  Pape  avoit  refusé  de  l'approuver.  Ces 

s  fuient  démenties  dans  1(î  temps.  On   n'a 

i  produire  la  censure  des  facultés,  et  Bos- 
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5nel  fil  Imprimer  cÎ'.mix  breîs  d'Innocenr  Xî,  qui 
lonoieul  son  Traiié.  JMaLs  ce  qui  montre  avec  quelle 
]p^èrel6  on  lit,  et  avec  quelles  préventions  ou  rai- 
sonne sons  l'influence  de  l'esprll  de  paili ,  c'est  qu'il 
y  a  quelques  années  encore,  un  pioiesîanl,  Iluhaul 
jeune,  dans  des  Détails  historiques  sur  les  divers  pro- 
jets de  réunion ,  a  répété  ce  (ju  il  avolt  trouvé  dans  les 
écrits  de  INoguier  et  des  autres  ministres  de  ce  leuips. 
S'il  se  fui  donné  se\ilenient  la  peine  d'ouvrir  un  exeni- 
plaire  de  V Exposition ,  il  auroil  vu  en  lète  les  deux 
lirefs  du  Paj^e  cpii  sont  connus  depuis  loui^'-tenips.  A 
la  suite  de  V Exposition ,  et  des  pièces  qui  y  sont  re- 
latives, on  trouve  dans  le  même  volume  des  Fraîç- 
inens  de  controverse  pour  seivir  de  réponse  aux  écrits 
des  ministres  contre  ce  livre.  Ces  Fragmens  furent 
publiés,  pour  la  première  fois,  dans  1  ('dilion  de 
D.  Déforis,  qui  les  avoit  trouvés  parmi  \iis  manuscrits 
de  Bossuet. 

Le  lonje  XÎX  est  rempli  par  les  neuf  premiers 
livres  de  \  Histoire  des  x>ariations  des  églises  protes- 
tantes ^  le  pins  beau  monument  peuî-étre  du  ijéoie  de 
Bossuet,  clief-d'œuvre  de  contioverse ,  de  loi^ique  et 
de  narration  ,  et  la  réfutation  la  plus  éloquente  et  la 
pir.s  victorieuse  des  doctrines  changeantes  du  protes- 
tantisme. 

Telles  sont  l«^s  matières  qui  entrent  dans  celte  Vi- 
"\raison.  On  compie  donner,  dit-on,  avec  la  piocbaine, 
If'S  Ohsrrvations  qui  doivent  être  à  la  tel'»  de  enaoue 
classe  d  écrits.  On  nous  les  a  communiquées  ,  et  nous 
croyons  fpi'elles  remplit  ont,  malgré  leur  iirièvelé, 
1  attente  des  lecteurs. 
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NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

P.vnis.  Cliaque  jour  nous  appr''ncl  quelque  nouveau 
bienlail  du  Hoi  el  de  son  auguste  famille,  et,  comme  le 
diboil  dernièienienl  avec  tant  de  r^ai.son  M.  l'abbé  le  Gi  is- 
Duval ,  dans  son  discours  aux  Mist-ions,  le  palais  de  nos 
r>ois  Cbl  devenu  le  tein()le  de  la  miséricorde.  Nous  ci- 
lions  dans  notre  dernier  inim«'i'o  ce  que  S.  I\l.  a  fait 
pour  l'œuvre  des  Savoyards.  Dans  le  mènic  temps  elle 
îaisoil  remelire  aux  divers  bureaux  de  charité  de  la  ca- 
pitale des  deniers  de  sa  cassette.  Les  Princes  viennent 
d'envoyer  une  somme  considérable  au  Mont  de-Piélé , 
pour  retirer  des  effets  appartenans  à  des  ouvriers  malheu- 
reux. Oo  apprend  (jue  le  Roi  a  ,  en  outre,  accordé  au  dé- 
partement de  la  Moselle  45,ooo  fr.  pour  procurer  du  tra- 
vail à  la  classe  indigente.  Le  département  de  la  Lozère 
a  reçu  3o,ooo  fr.  pour  le  même  objet.  La  ville  de  Saint- 
Germain  en  Laye  a  eu  part  aux  libéralités  de  S.  1\L , 
qui  a  aussi  fiut  distribuer  des  secours  à  Charonne,  à 
Bagiiolet,  à  Vincennes,  à  Monlreuil,  etc.,  pour  dé- 
dommager les  habitans  des  pertes  (^'ue  leur  a  occasion- 
nées le  séjour  des  troupes  alliées  les  années  précédentes. 
Ainsi  la  munificence  royale  s'étend  également  et  sur  les 
malheureux  qui  sont  sous  ses  yeux  ,  et  sur  ceux  qui  sont 
le  plus  éloignés;  et  nos  Princes,  épiouvés  eux-njêmes 
par  de  si  longues  infortunes,  ont  appris  dans  le  malheur, 
et  encore  plus  par  leurs  inclinations  natuielles,  à  être 
sensibles  aux  besoins  el  aux  souffrances  de  toutes  les 
classes  du  peuple. 

—  La  fête  de  TEpiplihuie  a  été  céléb)ée ,  le  6  janvier, 
dans  les  églises  de  la  capitale.  A  la  chapelle  royale,  il  y 
a  eu  aussi  une  grand'niesse,  à  laquelle  les  Princes  ont 
£:5sisté. 

—  On  s'occupe  déjà  à  Saint-Denis  des  préparatifs  des 
tentures  pour  le  service  funèbre  du  :2i  janviei'.  Les  tom- 
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beaux  qui  étoient  au  ^iusée  des  Petits-Augustins,  seront 
lianspoileà  dan.s  ce(te  antique  enlise. 

—  MM.  1er;  vicaites-,g{'i*éi-aux  oui  pulxlié  un  Manil.e- 
luent  (i)  pour  la  continuation  des  prières  pour  les 
Chambres. 

—  Le  5o  décembiOj  on  a  célébré,  dans  Téglise  Saint- 
Gernjain-rAuxenois,  une  messe  pour  l'installalion  da 
nouveau  biu'&au  de  cJu'uilé.  M.  Magnien,  curé  de Ja  pa- 
roisse, a  prononcé  le  discours,  dans  lequel  il  a  rappelé 
les  devoirs  des  adnu'nisti-ateuis.  M""^.  la  duchesse  d'Or- 
léans étoit  présente.  La  qu^'te  a  élé  laite  par  M'"^.  la 
dtu  liesie  d'Escars,  M'""",  la  comtesse  de  V;iuiireuil , 
M»"e.  la  'baronne  la  liouillerie ,  et  iM""*^.  le  Bi'an. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  5  janvier,  il  y  a  eu  grande  réception  chei  le 
Boi ,  chez  Madame  et  les  Princes.  A  dix  heures,  S.  M.  reçut 
M.  le  baron  de  Vincent,  anibassàdeur  d'Aulricbe.  M.  le 
prince  de  Condé  fit  sa  cour  au  Koi.  Les  ofliciers  des  Cenl- 
Suisses  furent  présentés  par  M.  le  duc  de  Morteraart ,  leur 
colonel. 

—  Le  jour  des  Piois,  il  y  a  eu,  au  Chûlran  ,  un  repas  de  fa- 
mille, où  se  Irouvoient  réutus,  chez  le  Roi,  les  Princes  et 
Pi'incesses,M.leprince  de  Condé,  et  M"""'.  les  duchesses  d'Or- 
léans et  de  Bourbon.  On  a  tiré  le  gâl<'au  des  Rois.  La  fève  est 
échue  à  Madame,  qui  a  nommé  pour  Roi  le  prince  de  Condé, 
Ce  vénérable  guerrier  s'est  levé,  et  a  porté  la  santé  du  vrai 
Roi. 

—  D'après  la  nouvelle  ordonnance  du  Roi,  le  service  de 
la  gai  de  royale  se  fait  ainsi  qu'il  suit  :  les  majors-généraux 
servent  par  trimestre,  les  lieutcnans-géné?"au-s  par  semestre, 
les  maréchaux-de-canip  par  Irimestre,  les  bataillons  d  infan- 
terie par  trois  mois,  les  régi  mens  de  cavalerie  par  deux  mois. 
Le  service  d'infanterie  se  compose  iVun  bilaillon  par  régi- 
ment francois,  et  deux  bataillons  suisses  ,  huit  en  tout.  Ces 
bataillons  sont  commandés,  outre  les  généraux,  par  deux 

(i)  Au  bureau  du  Journal  ;  prix  ,  ûo  cent,  franc  de  port. 
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Colonels  cl  clna  liVnlPnans-colonels.  T.e  service  de  M.  le  duc 
fie  Rupusc  ri  (le  r.Title-niajor-f^t'néral  comte  de  Cnetloquet 
élc'inl  itrmirié,  ils  onl  élé  remplacés  par  M.  le  duc  de  Bel- 
lune  et  le  ricomle  de  Fezenzac.  Les  iéj;imens  de  la  j^arde 
occupent,  depuis  le  i*''.  ianvier,  les  ç^nrnisons  suivaDtes  :  le 
SFCond  de  pronndiers  à  cheval  el  le  piemirr  de  cuirassiers  à 
AVr.sailles:  le  second  de  cuirassiers  à  Meaux  ;  les  chasseurs  à 
cheval  à  Conipiègne  ,  les  lanciers  à  Melun.  les  hussards  à 
rontainehleau -,  l'arlillerie  à  cheval  et  à  pied  à  Vincennes;  le 
premier  régiment  d'infanterie  à  Courhevoie  ,  le  second  à  Ver- 
sailles, le  troisième  à  Rouen  ,  le  fjualrif-me  à  Sainl-Denis,  le 
cinquième  à  Amiens,  le  sixième  un  haiaillon  à  "\ineennes  et 
un  à  Soissons,  le  septième,  régiment  suisse,  à  Ruel  ,  et  le 
Jiuilième  à  Orléans. 

—  La  nouvelle  liste  des  souscripteurs  pour  le  létahlisse- 
nient  de  la  s'alue  de  Henri  IV.  offre  un  lolal  de  ^\C^G  fr, 

—  Aux  dernières  assises  de  Tours,  présidées  pnrlVI.  le  con- 
seiller de  Lhanipvallins ,  de  la  cour  royale  d'Oiléans,  les 
nommés  Louis  Buelte,  Alexandre-Denis  Prignier,  el  Charles 
Barillet ,  onl  été  condamnés  h  la  ptioe  de  la  déportation  ,  les 
uns  comme  auteurs,  les  autres  comme  complices  de  dislrihu- 
tivins  d'écrits  lendonl  à  armer  Ie.<  citoyens  contre  l'autorité 
rovale.  Cette  dislrihulion  uvoil  eu  lieu  au  mois  de  mai  dernier. 

—  Le  trihunnl  de  Pontoise  a  condamné  un  tendeur  de  pa- 
rapluies, iiomuié  Cosie,  el  un  garde  moulin,  nommé  Mar- 
chais, à  trois  mois  de  prison  ,  el  5o  fr.  d'amendp  ;  le  premier 
pour  nouvelles  fausses  et  alarmantes,  cl  le  second  pour  cris 
séditieux. 


C  II  A  M  r.  p.  E   D  r  s   p  \  I  u  s. 


Le  4  janvier,  à  une  heure  ,  la  thnuihre.  qui  s'éloil  fornu'e 
enhureaux,  s'est  réunie  en  asssemhlée  générale.  Le  projet 
de  loi  sur  le  mode  de  constater  le  sort  des  niililaires  ah'^ens, 
a  élé  présenté  à  la  «h.^mhre  par  M.  le  niinistte  des  affaires 
étrangères,  accompagné  de  M.  A  lient  .  conseiller  d'Etat  ,  et 
de  M.  Jacqninol,  maître  des  requêtes.  Ce  pr«»jet  a  été  adopté 
par  la  chanihre  des  députés.  L.f  chainhre  des  pairs  en  or- 
donne l'impression.  Elle  reçoit  l'hoinmagr de  (jnelques  livres. 
L'ordre  d_u  jour  appe.li>!!  la  diseix^ion  de  la  proposition  Hiite 
par  N^^  roiwte  de  Lal!y-'J"olendal  ,  sur  la  responsahiîité  <les 
uiiuis..»(:r.  .Avant  (te Vcu  occuper,  b  ohamhre  a  euteudu  ui» 
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rapport  sur  quelques  pélilions,  par  M.  Paslorpl.  La  plus  im- 
porinntP  éloit  une  pélitiom  des  chevaliers  de  Malle  ,  qui  a  été 
renvoyée  au  gouvernement.  Puis  on  a  nommé  une  commis- 
sion pour  examiner  la  proposition  relative  à  la  responsabilité 
des  minislies.  l^es  n>embres  sont  :  MM.  les  comtes  de  Lally- 
Tolendal ,  de  Caslellane,  Mole,  Pastoret  et  de  Marbois. 


CIIAIMBKE    DES    DEPUTES. 

LeSianvier,  après  un  court  rapport  sur  quelques  péti- 
tions, M.  Boin ,  du  Cher,  a  pris  la  parole  sur  les  élections, 
et  a  défendu  le  projet,  comme  conforme  à  l'esprit  de  la 
Charte,  comme  assurant  rindépendance  des  choix,  comme 
étant  une  garantie  contre  l'inlluence  extérieure.  M.  Corbières 
reproduit  et  développe  les  principales  objections  faites  contre 
le  projet.  L'article  4  n'avoit  jamais  été  entendu  dans  le  sens 
qu'on  lui  donne  aujourd'hui ,  et  cent  mille  François  ne  se 
sont  pas  doutés,  depuis  deux  ans  et  demi ,  qu'ils  éloient  élec- 
teurs de  droit.  Si  la  Charte  leur  accordoit  ce  droit,  pourquoi 
n'en  ont-ils  pas  joui  depuis  deux  ans?  L'orateur  entre  dans  le 
détail  des  inconvénicns  qu'il  trouve  au  projet,  et  ajoute  quel- 
ques nouvelles  considérations  à  celles  qui  avoient  déjà  été 
mises  en  avant  par  plusieurs  députés.  Il  conclut  contre  le 
projet,  comme  livrant  les  élections  à  une  classe  trop  foible, 
excluant  de  uroit  tout  ce  qui  se  trouve  au-dessous,  et  de  fait 
tout  ce  qui  est  au-dessus  ,  et  présentant  dans  son  exécution 
une  foule  de  diflicullés.  M.  Cuvicr,  commissaire  du  Pvoi,  se 
flatte  de  résoudre  toutes  les  obieclions.  Il  passe  en  revue  celles 
de  M.  de  Montcalm,  de  M.  de  Bonald ,  de  31.  Benoît,  de 
M.  Corbières,  et  après  avoir  payé  son  hommage  au  mérite 
de  chacun  d'eux,  il  les  combat  par  d'autres  principes  ou 
par  la  Charte,  ou  en  les  mettant  en  opposition  entr'eux.  En 
flernier  résultat,  dil-il ,  il  n'v  a  que  trois  sysirmes  possibles, 
ou  admettre  la  multitude,  ou  prendre  la  loi  telle  qu'on  la 
propose,  ou  violer  la  Charte,  Peut- on  balancer  entre  ces 
trois  partis?  Après  ce  discours,  qui  a  été  long  et  semé  de 
traits  brillariH  ,  on  a  demandé  de  toutes  ports  que  la  discus- 
sion fut  fermée;  et  M.  Bourdean  ,  rapporteur,  a  prié  qu'on 
lui  permît  de  remettre  son  rapport  au  lendemain. 

Le  4,  l'assemblée  s'élant  formée,  le  rapporteur  a  pris  la 
parole.  11  regarde  la  uialièrt'  comme  éclaircie  par  h  s  di>-cus- 
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slons  pri^crclenfp?!.  Lps  syslrmps  divprs  qu'on  a  prpsetwêa  ont 
prouvé  la  iiécessilt!  fj'ailii:(lli  c  Irscul  (jui  sr  concilie  avec  !e3 
piiticipcs,  avec  l'intôrèt  ne  1  Klal,  avec  les  ii\o)ei)s  dVxécj- 
tioii.  !\1.  Buurileau  donne  l'aual^se  des  (]i\eis  chefs  de  dis- 
cus^ion.  Nous  ne.  le  suivrons  pas  d.in-;  les  diSTérens  points  de 
vue  qui  cul  rempli  son  discours,  lequel  a  été  môme  plus 
long  que  son  premier  rapport.  I.e  fond  se  leinuive  à  peu 
dans  " 


près  dans  les  opinions  des   n)end)rps  qui  ont  parlé  pour  le 

firojet.  Après  le  «liseours,  la  cliamhie  proiutnee  à  l'uiianiuiilé 
a  clôture  de  la  discos'^ion.  M.  le  président  ,  dans  un  court 
résumé,  rappelle,  les  ameu'dr mens  proposés. \l .  Camille-Jordau 
a  retiré  les  siens.  T'.estent  ceux  de  la  couimission  et  ceux  de 
M.  de  Serre.  On  lit  le  premier  article  du  projet.  M.  Brujëres- 
Clialabre  le  combat,  comme   iiieonstiiutionncl ,   et  pouvant 
amener  des  troubles.  On  lui  rap|)elle  que  la  dlscassion  est 
fermée.  M.  Breton   propose  un  amendement  qui   consiste  à 
fixer,  pour  le  nombre  des  clecleurs  dans  cbofpie  département, 
un  maximum  calculé  sur  le  nombre  des  députés,  el  à  com- 
poser ces  électeurs  des   plus  forts  contribuables.  Plusieurs 
membres  demandent  la  parole  pour  el  contre  l'amendement. 
M.  de  la  Boidaye  le  cond)at  par  le  motif  qu'il  détrutroit  le 
principe  de  la  loi ,  et  établiroit  trop  d'inégalité  entre  les  dé- 
parteraeps.  li  se  livre  à  quelques  digressions,  et  est  plusieurs 
fois  interrompu  par  des  murmures.  M.  d'Ilaulefeuilb  appuie 
l'amendement,   qu'il   consi.lcre  comme  donnant  la  solution 
d'un  problême  que,  ni  la  composition  des  anciens  collèges 
électoraux  ,  ni  le  projet  des  miuisires  n'ont  réso'u.  M,  Admv- 
rault   voit,  au  contraiie,  dans  cet  amendement  les  mêmes 
inconvéniens  que  dans  les  deux  degrés  d'élection.   iM.  Laîné 
fait  observer  que  les  lisies  d'électeurs  qu'on  a  distribuées  à  la 
chambre  sont  plutôt  trop  fortes  que  trop  foibles.  Dans  la  plu- 
part des   déparlemens ,    elles    contiennent    les   mineurs,    les 
veuves  el  les  fenmies  mariées,  qui  ne  peuvent  concourir  à 
l'élection.    Le    mitjistre  combat  particulièrement   l'amende- 
nienl  de  M.  Breton,  et  insiste  pour  que  l'art,  i"^.  du  projet 
soit  mis  aux  voix  auparavant.  j\I.  Cornet  fi'lnconrl  vote  con- 
tre l'amenderaenl ,  et  propose,  par  un  autre  amendement, 
qu'il  y  ail  des  électeurs  élus  par  1rs  assemblées  priitiaires  ; 
el,  dans  le  cas  où  cette  proposition  seroit  rejelée  ,  il  demande 
la   priorité   potir  rrimcridement   de   M.   Breton.    M.  Ilo^er- 
Culiatd  dit  que  ramendcmeul  n'en  est  pas  un,  el  forme  uue 
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proposilion  toul-à-fail  contraire,  qui  de  plus  est  înconsti- 
tulionnelle,  en  ce  qu'elle  préfère  les  plus  imposés  à  ceux  qui 
lesont  moins.  M.  de  Villcle  s'élouue  qu'on  jette  inopinément 
à  la  fin  lie  la  (liscussion  des  amendeniens  qui  n'ont  pas  !c 
temps  d'èlre  pesés  et  mûris.  11  rassemble,  en  quelques  mots, 
les  juincipales  difficultés  al!é{;uées  contre  le  jjroiet.  On  de- 
ni.'in<}e  à  aller  aux.  voix.  M.  Laîué  dit  que  c'est  un  malheur 
de  priver  quelques  peisonnes  du  droit  d'élire,  mais  que  c'est 
un  mjiUieur  forcé.  Il  reprorhe  aux  adversaires  du  projet  de 
se  jeter  dans  lis  extrêmes.  M.  Cornet  d'Incourl  letire  son 
amendement.  (  e  président  lit  de  nouveau  i'arl.  i^"^.  «Tout 
François,  jouissant  des  droits  civils  et  politi<piPS,  âgé  de 
tren  le  ans  acc(  )ra  pi  is,ei  payant  3oo  fr.  de  cou  tri  butions  direct  es, 
est  appelé  à  concourir  aux  élections  ».  Cet  article  est  mis  aux 
voix  et  adopté.  On  lit  l'article  Q  sur  la  manière  de  compter 
les  contributions.  Quelques  membres  proposent  des  amende- 
rnens  qui  sont  écartés  par  la  question  préalable,  et  l'arliclc  2 
Cst  adopté  à  une  forte  majorité. 

Le  6  janvier,  M.  Mousnier-Buisson  a  fait  un  lapport  sur 
quelques  pétitions  pat  liculièrts  dont  la  plupart  onlélé  écartées 
par  l'ordre  du  jour;  puis  on  a  repris  la  délibération  sur  Us 
élections.  Le  président  lit  l'article  S  du  projet  relatif  au  do-- 
mi^ile  où  chacun  doit  se  trouver  aux  élections.  La  com- 
mission avoil  proposé  deux  amendemens  à  cet  article.  L'un 
vouldil  que  le  droit  d'élire  ne  fût  exercé  que  dans  le  dépar- 
tement où  l'on  paieroit  des  couiributions  foncières.  Il  a  été 
combattu  par  MM.  Jolivct,  Ponsard  et  Rivière,  et  rejeté 
définitivement  par  la  chambre.  Le  second  amendeiîienl  est 
adopté  avec  quelques  cbaogemens  de  rédaction  proposés  par 
M.  Breton.  Il  est  ainsi  conçu  :  La  translation  du  domicile 
réel  ou  politique  ne  donnera  l'exercice  du  droit  d'élire  les 
députés  qu'à  celiii  qui,  dans  les  quatre  atis  antérieurs,  ne 
l'aura  point  exercé  dans  u:i  autre  département.  Celle  excep- 
tion n'a  pas  lieu  daus  le  cas  de  dissolution  de  la  chambre. 
L'article  4,  qui  porte:  Nul  ne  peut  exercer  le  droit  d'élire 
dans  (\eux  départemens,  est  adopté  sans  difficulté.  L'art,  5 
est  relatif  aux  listes  d'électeurs,  et  les  amendemens  qu'y  pro- 
posoit  la  commission,  et  qui  éloienl  peu  iniporîans,  sont  re- 
jelés  sur  l'avis  de  MM.  Courvoiaier,  Bellart  et  Laîné.  L'arti- 
cle G  ett  relatif  au  jugement  des  réclamations  pour  les  listes. 
et  statue  qu'elles  seront  jugées  délinitivemeol  par  les  cours 
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rojalcs.  La  commission  proposoit  un  clmiif^rmenl  i\e  rédac- 
tion, et  quelfjnps  me.njbrcs  l'ont  appriu'^  tut  toinballii ,  niaijf 
il  a  été  rcjeié.  M,  le  présidenl  donne  la  leciiire  de  l'art.  7, 
fjni  porte  :  Il  n'y  aura  dans  cliafjue  colN'ge  de  déparlement 
cju'nn  seul  colléj^e  électoral,  composé  de  tous  les  électeurs 
du  département  dont  il  nomme  les  députés.  I^'attenlion  re- 
double. M.  Clausel  de  Coussergurs  fait  valoir  la  nécessité 
d'admettre  les  deux  det^rés  d'élection,  comme  seul  moven 
d'écarter  des  hommes  danç;ereux,  et  cite  la  chambre  de  181'* , 
comme  une  preu^e  des  heureux  (uTels  de  ces  deux  degrés. 
M.  Siméon  combat  cet  avis,  qui  est  appuyé  par  Ivl.  Barthe- 
Labastide.  Celui-ci  propose  un  collège  d'arrorulissement  com- 
posé de  ceux  qui  paient  3oo  fr,  et  un  collège  de  départe- 
ment composé  de  ceux  qui  paieroicnt  davantage.  M.  Ponsard 
dii  que  cet  amendement  dénalureroit  toute  la  loi ,  et  en  chan- 
geroit  l'esprit.  M.  de  Marccllus  parle  contre  l'article  7  en 
particulier,  et  contre  la  loi  en  général,  qu'il  croit  iiitempes- 
tive  et  funeste.  M.  Rojer-Collard  soutient  que  les  deux  de- 
grés d'élection  sont  une  monstruosité  qui  ue  seroit  pas  com- 
prise en  Angleterre  et  en  Amérique.  Ni.  de  Ronald  rappelle 
les  objections  qu'il  avoil  déjà  fniies  contre  le  projet.  On  e\ige, 
dit-il,  de  tous  ceux  (\u\  se  préspntenl  pour  les  plus  humbles 
fonctions  de  garde-charapètre  ,  de  garnisaire,  un  certificat 
de  bonne  vie  et  rroeurs,  cl  pour  élire  les  représenlans  de  la 
nation  ,  vous  admettriez  tous  ceux  que  vous  donneroit  le  ha- 
sard de  l'âge  ou  de  la  fortune!  INI.  de  Serre  dit  que  la  ques- 
tion est  décidée  par  l'art,  i^"^.  On  murmure.  M.  Cornet  d'In- 
courlet  M.  Benoît  parlent  en  faveur  des  deux  degrés.  ÎNl.Laîné 
les  combat.  On  ferme  la  discussion.  I^a  question  est  ainsi  po- 
sée sur  la  proposition  de  M.  de  Bruyères  de  Chalabre  :  Y 
aura-t-il  un  ou  deux  degrés  d'élection?  Le  président  la  met 
nux  voix.  Une  première  èpr«  uve  est  douteuse.  On  demande 
r.ïppel  nominal.  MM.  les  députés  vont  déposer  leurs  scru- 
tins, un  à  un,  <lans  le  plus  grand  ordre.  Il  y  avoit  2^4  vo- 
tant, qui  ont  donné  iiH  boules  blanches  et  106  noires.  En 
c<>nséquencc,  la  question  préalable  est  adoptée  à  la  majorité 
de  <louz.e  voi\,  c'est-à-dire,  que  la  chambre  décide  à  celle 
majorité  qu'il  o'y  a  pas  lieu  à  délibérer  sur  les  deux  degrés. 
J. 'article  qui  prescrit  l'élection  dirccle  est  ensuite  mis  aux 
voix,  et  adopié  par  la  majorité.  Restent  i3  articles  sur  les- 
quels la  chambre  a  à  délibérer. 
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On  a  dispulé  dans  ces  derniers  temps  sur  l'existence  d'un 
complot  formé  contre  la  religion,  dans  le  dernier  siècle.  Plu- 
sieurs écrivains  ont  prétendu  nier  ce  complot,  quoi  qu'il  soit 
assez  bien  établi  par  les  ouvrages  de  ceux  qu'on  a  appelés 
philosopbes,  et  même  par  leurs  aveux  dans  leur  correspon- 
dance intime.  M.  I>acretelle,  dans  son  Histoire  de  France  au 
18'.  siècle ,  n'a  pas  dissimulé  cetle  conjuration,  et  dcrnière- 
luent  un  journal ,  qui  ne  nasse  pas  poui-  trop  dévot ,  a  dontïé  , 
sur  le  mènje  sujet,  un  article  qui  acbeveroit  de  lever  tout 
doute,  s'il  en  existoit  encore.  Nous  nous  taisons  un  plaisir 
de  consigner  ici  ce  passage,  qui  est  aussi  bien  écrit  que  bien 
pensé  (ij. 

c(  Il  n'y  a  plus  liiu  de  douter  aujourd'ljui  ,  et  personne  ne 
doute  plus  en  rflVt  que  les  écrivains  connus  sous  le  nom  de 
philosophes  du  (iix-hnitième  siècle  n'aient  fornié ,  pour  l'a- 
uéantissement  de  la  religion  chréllenne,  une  véritable  cons- 
piration. Ce  mot  ne  doit  point  s'entendre  ici  au  figuré.  Ce 
fut  une  conspiration  réelle,  concertée  avec  autant  d'art, 
conduite  avec  autant  de  soin  qu'il  est  possible  d'en  appor- 
ter à  une  entreprise  de  celte  nature;  conspiration  qui  eut 
son  chef,  ses  aclmirs  principaux,  ses  pen^ounages  subal- 
ternes, dans  laquelle  les  rôles  furent  distribués,  les  emplois 
assigné»;,  les  moindres  détads  réglés  et  calculés;  conjuia- 
tioti  enfin  qui  a  éclaté  sous  nos  yeux  d'une  manière  terriole, 
et  sinon  avec  un  entier  succès,  avec  assez  de  succès  du  moins 
pour  laisser  JVUe  un  souvenir  éternel  dans  la  mémoire  des 
lunumes,  S'd  éloU  quelqu'un  qui  conservai  quelque  incerti- 
tude sur  un  fail  aussi  aulbeutique  ,  la  correspofulance  de  Vol- 
taire lui  en  fourniroil  des  preuves  contre  lesquelles  il  n'y  a 
rien  à  objecter.  Mais  c'est  surtout  dans  ses  lettres  à  d'Aleni- 
bert  qu'on  les  trouve  et  plus  nombreuses  et  plus  incouies- 
tables.  C'esl-!à  qu'il  parle  à  cœur,  ouvert  de  la  suinta  al- 
liance ;  c'est-là  (|u'il  se  plaît  à  donner  ties  instructions  et  des 
eiicouragcmens  aicx  frères ,  qu'il  les  invite  à  l'union,  qu'il 
y  géinii  de  leurs  discussions,  et  eidui  qu'il  revient  sans 
crsse  à  ce  cri  de  gxierre  frénétique,  ou  plutôt  à  ce  mot  ri'or- 
dre  et   de  ralliement  qui  CÂpiimc  si  énergiquement  toute  la 


{\]  Ji<iinio'  s^fniral  de.  Fion.c,  du  m;;rJi  1;  sc^t  mbre  i.SiT   L'ar- 
tkic  cit  si^jtid  C.  L. 
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rnf^e  tie  son  impi«né  :  écrasons  l'infâme.  aSnroil-il  possible  , 
<3it-il,  que  cinq  uu  six  Iiuiiidks  île  niéi'ilo  qui  s'enien- 
droifnt  [et  nous  soinnu's  en  bien  plus  <;ianil  nombre),  ne 
réussisse  til  pns,  après  l'exemple  de  tloiizf  frujuins  qui  ont 
réussi  (a'f  janvier  1760).  Aineulons-nvus  cl  nous  scions  les 
niaîlrcs  (17  janvier  itÔ?).  Il  tauilra  que  les  c/iefa  Ir.ivail- 
lent  a  réunir  les  difTérens  partis,  en  leur  disant  :  PaaseZ'- 
moi  l'émélique  et  je  vous  passerai  la  saigrue  (27  judlel  1770). 
Marchons  serrts  comme  la  jiliahuige  niacédonJcune.  Elle  ne 
fui  vaincue  que  pour  avoir  élé  dispersée.  Il  faut  qu'il  v  ait 
cent  mains  invisibles  c\\\\  percent  le  monstre,  et  qu'il  tombe 
sous  mille  coups  redoublés  (  i'^  mai  1758,  etc.  etc.)  d. 

»  Mais  quel  fut  le  plan  que  se  proposèrent  les  conjurés, 
et  la  marche  qu'ils  suivit  eut  pour  venir  à  bout  de  celle  grande 
entreprise?  Bien  de  mieux  concn  ,  ni  de  plus  digne  de  leur 
indusl^euse  fureur.  Les  monuniens  de  raniiquilé  judaïque 
sont  les  colonnes  sur  lesquelles  s'appuie  l'étiifire  de  la  reli- 
gion chrétienne;  c'est  donc  là  qu'il  faudra  porter  les  pre- 
miers coups ,  dans  l'espoir  que  les  appuis  une  fois  cbi aidés , 
tout  le  resie  ne  lardera  pas  à  s'écrouler  et  à  foudre  comme 
de  soi-même.  On  commencera  par  aliaquer  dans  loules  ses 
parlif  sriiistnirede  ce  peuple  merveilleux  que  Dieu  a  voit  choisi 
pour  èlre  la  figure  et  le  pricurseur  d'un  peuple  plus  priviléç^ié 
encore,  el  qu'il  a  voit  él.ilili  d'avance  comme  le  dépositaire  de 
ses  mystères  futurs.  Piien  ne  sera  respecté.  Les  faits  seront 
faux  ,  absurdes  ,  ridicules,  les  personnages  inventés  à  plaisir, 
la  législation  incohérente,  barbare,  atroce,  digne  à  peine  <le  la 
cjvilisalion  des  Hurons  el  des  Hollenlots,  les  niceuis  infâmes, 
les  esprits  grossiers  et  sans  culture,  et  ces  chefs-d'œuvre  de 
poésie  qui  ont  fait  l'admiration  des  sit  clés  les  plus  éclairés, 
des  (.liants  de  sauvages  ou  ties  couplels  de  cabartts.  Répandre 
et  accré(1iter  ces  étranges  opinions  n'tloit  pas  une  chose  bien 
cmb.irrassanlepour  des  philosophes.  On  ne  se  trompera  pas  sur 
le  sens  que  nous  donnons  ici  à  ce  moi.  Deancoup  d'impudence 
et  de  ni.iuvaise  foi ,  une  dose  à  peu  pi  es  égale  d'ignorance,  l'arl 
de  falsifier  les  textes  ,  d'en  dénaluicr  le  .><ens  par  de  fausses  in- 
lei  prêt;. lions,  d'en  défigurer  l'expression  par  de>  traduclions 
iididèles,  ou  plutôt  par  de  but  le.^ques  paiodies,  un  ion  lou- 
jouis  Iranchanl  et  décisif  qui  ne  lais.se  lieu  ni  au  iloiite  ni  à 
l'examen,  un  superbe  mépris  pour  tout  sentiment  eonliaire 
ou  même  un  peu  diOcrent ,  quels  moyens  pouvoient  être  plus 
propres  à  faire  réussir  leur  dessein,  et  quels  movens  leur 
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éloiepl  plus  familiers?  VoUaire  fut  particulièrement  chaj-gé 
de  celle  lâche  importanle,  et  il  faul  co;ivenir  qu'on  ne  pou- 
voil  thoisir  personne  (jui  fùi  plus  adroit  ,"i  manier  loutes  sorles 
il'arnies,  et  donnai  plus  de  g^iranlie  du  succès.  Il  ne  tarda 
pas  en  elTet  à  montrer  tout  ce  qu'il  savoil  faire.  L'érudilion 
et  le  badinai^e,  la  prose  et  les  vers,  V in-folio  et  le  piitiiphlet, 
l'Iiisloire  et  les  couplets,  tout  fut  mis  en  usage,  et  toujours 
de  la  manière  la  pins  propre  à  séduire  les  esprits  chez  un 
ppiiple  léi^er  et  superficiel  \  mais  ces  derniers  condjats  n'éloieut 
après  tout  (jue  d>s  préludes,  et  connue  des  attaques  d'ouvra- 
ges avancés.  11  falloil  enfin  venir  au  corps  de  la  place,  c'est- 
à-dire,  s'adresser  an  christianisme  en  lui-même;  détruire 
ses  dogmes,  .sa  morale,  ses  merveilles,  et  y  suhsiituer  les 
purs  enseignemens  de  la  raison  et  de  la  nature.  Telle  fut  la 
tâche  dont  se  charyèrenl  les  d'Alembert,  les  Diderot,  les 
Heivélins,  lesd'Holhaou  et  toute  la  troupe  des  encyclopédis- 
tes. Alors  on  vit  naître  cette  foule  d'ouvrages  impies  et 
absurdes  qui  inondèrent  le  public,  et  causèrent  à  la  morale 
ei  à  la  société  dps  dommages  irréparables:  «  La  Système  de 
la  nature  ;  la  Nature  ;  le  Code  de  la  nnture  ;  la  Philosophie 
de  la  nature  ;  l' Interprétation  de  la  nature  » .  Ce  fui  une  vé- 
ritable ^.'gantumachie. 

»  On  conçoit  qu'à  l'aspect  de  tant  de  préparatifs  et  de  si 
lieureux  commenccmens  .  d'Alembert  ait  pu  sortir  de  son 
calme  géométrique  et  donner  l'essor  à  ses  espérances.  «  Pour 
moi ,  s'écrie-l-il  ,  je  vois  tout  en  ce  moment  couleur  de  rose  ; 
je  vois  déjà  la  tolérance  s'établir,  les  prêtres  mariés  ,  la  con- 
fession abolie  et  le  fanatisme  écrasé  sans  qu'on  s'en  aperçoive». 
Le  philosophe  ne  vil  pas  en  réalité  cette  révolution  couleur 
de  rose;  mais  nous  l'avons  vue,  et  nous  nous  en  sommes 
aperçus. 

n  On  vit  loulàconp  pavoître  un  livre  qui  attira  l'attention 
du  public:  c'éloit  les  Lettres  de  quelques  Juif  portugais  (i), 
1/auteur  avoil  choisi  A  oUaire  pour  son  antagoniste  ,  et  ranli- 
quilé  juive  pour  champ  de  bataille.  Jamaissnccèsne  fut  moins 
douteux;  érudition  vaste  et  solide,  logique  forte  et  pressante, 
raillerie  fine  ,  et  toujours  dans  les  limites  de  la  décence;  styl« 
pur,  simple,  noble,  plein  d'agrément  et  d  une  élégance  facile, 
tout  se  réunit  pour  faire  des  Lettres  de  quelques  Juifs  le  meil- 

(i)  4  vol.  iu-ia;  bt.ocbes,  \m\,  lo  fr.,  et  i5  fr.  Au  biirosm  da 
Jeurnal. 
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Irur  ouvrage  de  ce  genre  qui  nit  élé  publié  depuis  les  Provins 
viaii'S,  et  [leiil-êlre  nièiiie  pour  les  pincer  assiz  près  de  ce  clief- 
d'u'uvrcélerneldela  critiquée»  de  la  langue  Irnnçoise.  L'auleur 
;i  Utujours  l'arl  de  plaire  ei  d'intéresser,  suit  qu'osanl  en)plo\or 
l'iuKige  de  la  plaisanterie  avec  un  adversaire  si  redoutable 
dafis  ce  geiiie  tl'escrinie,  il  parvienne  à  faire  rire  de  l'écii- 
vaiu  qui  a  le  mieux  su  faire  rire  ses  lecteurs;  soil  que,  dé- 
ployant toutes  les  ressources  d'une  itislrriclion  étendue  et 
profotule,  il  suive  son  adversaire  pas  à  pas  dans  la  discus- 
sion des  faits,  lui  démontre  son  ignorance,  ses  niéprises, 
sa  mauvaise  foi,  ses  innombrables  contradiction^,  et,  le 
poursuivant  sous  tontes  les  formes  (pTil  ^e  j)laîl  à  revêtir 
successivement,  le  presse  sansrelàcbe,  et  le  s.eire  toujours 
plus  fortement  dans  les  liens  d'un  laisonuenient  vigoureux  , 
iusqu'à  ce  qu'ayant  forcé  ce  mobile  Prolbée  à  redevenir 
lui-même ,  il  finisse  par  le  traiter  en  dieu  ,  et  aobevc  de  l'ac- 
cabler sous  une  multitude  d'Iioinmages  d'autant  plus  déaes- 
pérans  qu'ils  sont  sincc'ies,  et  que  la  francbise  de  l'éloge 
prouve  l'impartialité  des  censurrs;  soit  enfin  qu'avec  une 
éloquence  forte  et  pathétique,  il  déplore  le  cynisme  d'un 
vieillard  sans  dignité,  qui  déià  un  pied  dans  la  tombe,  s'obs- 
tme  à  être  encore  le  baladin  de  son  siècle ,  et  traînant  dans  la 
fange  les  restes  d'un  talent  qu'il  n'aurnit  tenu  qu'à  lui  de 
rendre  si  utile  aux  hommes,  s'efforce,  dans  ses  derniers 
jours,  de  livrer  au  mépris  et  au  ridicule  ce  qu'il  y  a  de  plus 
saint  dans  le  monde  qu'il  va  quitter,  et  de  plus  redoutable 
dans  cciui  où  il  est  sur  le  point  de  paroiire.  Voltaire,  juste, 
à  force  de  bon  goût,  avant  irètre  de  mauvais  goût  par  in- 
justice, rendit  il'abord  lui-même  hommage  au  talent  de  son 
adversaire;  mais  il  ne  tarda  [>as  à  tenir  un  autre  langage, 
et  le  secrétaire  (S<^s  Juifs  qui,  en  piemier  lieu,  ne  manquoit 
ni  d'instruction  ni  d'esprit,  ne  lut  plus  qu'un  balayeur  de  la 
chapelle  de  Versailles ,  à  qui  ses  Lflires  avaient  valu  qucl^ 
que  pour  boire  du  cardinal  de  la  Roche- Aimon.  Le  public 
ii'.ivoii  pas  les  luènu's  rai^ons  pour  changer  d'avis;  aussi  les 
numbrruscs  éditions  qui  se  succédèient  du  vivant  de  l'au- 
teur, et  celles  qui  se  sont  faites  depuis,  montrent-elles  que 
son  sentimeni  sur  ce  livre  est  toujours  le  même  ;  et  eu 
effet,  malgré  leur  origine  encore  un  peu  récente,  on  peut, 
sans  crainte,  placer  les  Lettres  de  quelques  Juifs  dans  lô 
petit  nombre  des  ouvrages  de  cril.quc  consacrés  à  l'immor- 
lalilé  )!. 
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Établissement  d'un  chapitre  royal  à  Saint-Denis. 

Aulrefois  ,  avant  que  le  vent  de  la  révolution  eût 
Soufflé  sur  tant  d'institutions,  plus  rc'S|jectables  encore 
p;ir  leur  but  que  pdr  leur  origine,  un  corps  de  reli- 
gieux éloit  chargé  de  veiller  près  du  tombeau  de  nos 
Rois,  et  d'offrir  pour  eiix  des  sacrifices  et  des  prières 
qui  acquiltoient  notre  dette  envers  ces  illustres  bienfai- 
teurs de  leur  pays.  Mais  quand  l'iinpiéié  eut  piévalu,  ort. 
tlispersa  ces  gardieilsdes  cendres  royales,  on  i)iterroinpit 
les  piières  qu'ils  adressoient  pour  tant  de  morts  augustes, 
et  bientôt  ces  tombeaux  n'élant  plus  protégés  par  la  reli- 
gion, turent  audacieusement  violés,  et  ces  monumensdis» 
Jjarurenl  avec  ceux  qui  étoient  chargés  de  les  conserver 
et  de  les  défendre.  Depuis,  ces  voûtes,  qui  avoient  retenti 
durant  tant  de  siècles  des  supplications  et  des  vœux  de 
la  piété,  devenues  désertes  et  silencieuses,  ïî'entendoient; 
plus  que  les  cris  de  l'oiseau  sauvage  qui  y  venoit  cher- 
cher un  asile  ,  ou  que  les  hiirlenieus  des  révolutionnaires 
farouches  qui  venoient  y  maudire  la  religion  et  l'im- 
nianilé.  Pendant  plusieurs  années,  l'antique  monument 
élevé  par  Suger^  parut  condamné  à  une  dégradation 
successive  et  à  uns  ruine  prochaine ,  quand  la  Provi* 
dence  permit  qu'il  fut  réparé,  comme  bi  elle  eût  voulu 
nous  donner  dans  cette  restauration  particulière  un  gage 
de  celle  de  l'Etat  et  du  trône. 

Le  retour  du  Roi  rendit  à  l'église  Saint-Denis  sa  des^ 
tinalion  et  «es  honneurs.  S.  M.  ordonna  que  les  restes 
de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoinelte  y  t'usseut  trans- 
portés avec  pompe,  et  elle  régla  dès-lors  qu'un  cha- 
]pitre  seroit  fondé  pour  desservir  cette  église,  et  acquitter 
la  dette  de  la  religion  auprès  de  ces  vénérables  dépouilles. 
Les  circonstances  ne  permirent  pourtant  pas  encore  d'exé* 
Tome  X.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Rot,  S 
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culci-  celte  pieuse  rrsolulion.  Un  .nilcl  expialoire  fut  seu- 
leineiil,  éi  ii^r  ,  el  les  aumôuitTs  de  la  tn.iisoii  royale  d'é- 
ditcalioii,  [uis  en  dv-'iiiier  lieu  Irois  ch.tiidities  nommés 

})nr  le  l\in  ,  oui  t'ié  succtssivempnt  i'li;irg<'s  d'oflrif  à  Dieu 
e  lijbul  «.le  prières  qui  ne  devoil  plua  tire  inlorcoinpu. 
Miiis  l(i  voeu  du  Roi  el  de  la  France,  vœu  >i  Iiaulenient 
nian'f<-blé  par  les  deux  cliambres,  n\'loil  pas  encore  t-n- 
lièreiuenl  leinpli,  el  il  coiivent)il  (|ne  le  lieu  cun?acié 
par  un  u^a^e  immémorial  à  la  sépiiliuie  d«  nos  Rois, 
el  qui  nous  éloil  devenu  plus  cher  et  plus  vénérable 
encore  par  les  dépouilles  de  sainle  el  douloureuse  uié- 
inoîre  qui  y  sont  reiift-rnié-es  ,  redevinl  un  lieu  de  prières  , 
d'expiations  et  de  suRVcig-îs. 

C\>\  .sur  ce  principe  qu'a  été  cojiçu  le  projel  qui  va 
recevoir  en  ce  moment  son  exéculion.  On  a  taché  d'y 
ijnprimer  ce  caractère  de  dignilé  el  de  giMndeur  qui  a 
tcjujours  dislifigué  les  londations  de  nus  liois.  Des  Pon- 
tifes vénéral)les  qui  auront  blanchi  dans  l'exercice  des 
Iiaules  loncliun'.  du  n)iui.slère  pastoral  ;  des  pi  êtres  lidèh-s, 
vieillis,  peul-tire  avanl  le  Icnips,  par  leurs  travaux  ou 
par  les  per^éculions ,  seront  les  gardii^ns  des  lombi's 
royales.  L'abbaye  de  Suinl-Denis,  si  ci'lèhre  dans  nos 
annales,  revivra  en  quehpie  sortie  dans  ce  chapili-e,  do.il 
le  chef  pourroit  même  joindre  à  ses  titres,  le  litie  ho- 
norifique d'abbé  de  Sanil-Denis.  Celle  fondalion  ouvrira 
uu  asile  aux  pasteurs,  t. ml  du  premier  ipie  du  second 
ordre,  auxquels  leur  âge  ou  leins  ini'irnulés  ne  per- 
melleul  plus  de  se  livrer  avi  gouvernement  des  diocèses 
ou  des  paroisses.  Les  évêipies,  obligés  plus  que  jamais 
à  uu  minislcre  aclil'el  laborieux,  oui  d'autant  plus  be- 
soin de  retraites,  que  les  circonslances  ne  pei'nicllenl 
plus,  comme  autrefois,  des  ré.^ewes  sur  les  évêchés  et 
les  autres  bénéfices;  el  en  renonçanl  à  leurs  sièges  pour 
.rnlililé  de  leurs  peuples,  ils  seroient  laissés  sans  aucun» 
ressource,  el  finiroiful  dans  la  gène  et  les  privations, 
une  vie  consacrée  à  des  travaux  pé!iib!es.  Cesan^Mensdu 
suncluaiie  qui  onl  consumé  leur*  force*  à  insUuire  1  eu- 
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fritioe  et  ù  coii«oîer  les  motuans,  ces  prêtres  fulèies  à  qui 
les  sacrifices  n'ont  jamais  coulé  pour  la  cause  de  la  rcli- 
g\on  fX  du  trône,  li'ouvcronl  là  le  repos  et  les  ùi'Jonima- 
geineris  auxquels  ils  ont  droit.  Ce  sera  auisi  une  nou- 
velle école  du  sacerdoce,  une  sorte  de  béminaii'e  où 
vingt-quatre  jeunes  eulans,  appartenant  à  des  familles 
lionnêles,  mais  ruinées  par  les  malheurs  des  temps,  se 
formeront  à  la  science  et  aax  vertus  du  sacerdoce,  eu 
même  temps  qu'ils  seront  empl<>vés  au  service  des  au- 
tels. Peut-être  cet  établissement  «  ncouragera-t-il  les  vo- 
cations naissantes,  et  ra5surera-t  il  des  familles  trop  in- 
quiètes sur  le  sort  de  leurs  enfans,  et  qui  craignent  de 
les  voir  entrer  dans  le  ministère  ecclésiastique. 

Telles  sont  ,  à  ce  qu'il  paruîl,  ]es  considérations  et  les 
motifs  indiqués"  dans  le  rapport  fait  au  Roi  par  Mg"".  le 
grand-aumônier  de  France.  Les  ministres  de  S.  M.  ,  et 
principalement  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  out  ap- 
porté à  cette  afïliire  un  heureux  concouis  de  pensées  et 
de  volontés,  et  le  Roi  a  rendu,  le  20  décembre  der- 
nier, une  ordonnance  conçue  en  ces  termes: 

Louis,  eic. 

La  j-eslauration  de  l'ancienne  église  roj'ale  de  Saint- 
Denis  a  fixé  toute  notre  sollicitude.  Ce  monument  nous 
est  cher  à  bien  des  litres.  Déjà  nous  l'avons  rendu  à  sa 
pieuse  destination  en  apportant  Ions  ïjos  soins  à  c-  que 
les  dépouilles  des  Piirices  et  Princesses  de  noli'e  famille, 
dont  la  Providence  nous  a  ménagé  la  conservai  ion,  y 
soient  déposées  près  des  Rois  nos  aïeux.  Nous  dé>iions 
encore  pourvoir  à  perpétuité  aux  piièrcs  qui  doivent 
consacrer  ce  dépôt,  et  fonder  à  cette  fin  wn  chapitre 
royal,  où  les  pasteurs  de  l'église  de  Fiance  trouvent 
une  retraite  honorable,  en  même  temps  que  déjeunes 
ecclésiasiiques,  placés  près  d'eux,  puiseront  dans  ces 
modèles  les  exem^jles  des  vei'lus  sacerdotales.  A  ces 
causes,  et  sur  le  rapport  de  noire  griuid-aumônier  et 
-He  notre  ministre  secrétaiie  d'Etat  au  département  de 
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rinlérieur,  nous   avons   urcloimc  et  ordonnons  ce  qui 
suit  : 

1,  II  sera  établi,  pom  desservir  ii  peipéliiilé  l'au- 
cieiiiie  église  de  l'abbaye  de  8aml-!)enis,  un  chapitre, 
sous  le  liire  de  chapitre  ro\  al  de  iSaiul  -  Denis.  *i.  Le 
grand-auinùnier  de  France  sera  chet  du  chapitre^  sons 
\e  titre  de  primicier.  3.  Le  chapitre  sera  composé  de 
tlix  chanoines-évêques  j  non  compris  le  piinucicr,  et  de 
vingt-quatre  chanoines  du  second  ordre,  dont  six  di- 
gnitaires. 4.  Seront  aussi  chanoines,  dans  l'ordre  des  évê- 
ques,  notre  preniiei'  aumônier-,  dans  le  second  ordrK, 
le  ricaire-génëral  de  la  grande-auniônerie  de  France, 
notre  aumônier  ordinaire,  nos  aumôniers  par  quartier 
el  le  supérieur  des  clercs  attachés  au  chapitre.  5.  Les 
chanoines,  soil  du  rang  des éviciues, soit  du  second  ordre, 
seront  nommés  par  nous  sur  la  présentation  du  graud- 
aumônier.  Après  la  première  nomination ,  ils  ne  pour- 
ront être  choisis,  pour  les  évtques,  que  parmi  ceux  qui 
auront  été  titulaires  en  Fiance,  et ,  pour  les  piètres  ,  que 
parmi  c«.:ux  qui  prouveront  avoir  été  employés  pondant 
au  moins  dix  années,  soit  dans  l'exercice  du  ministèi  t' , 
soil  dan.^  l'administration  des  diocèses.  Le  grarid-au- 
tnônier  de  France  pourra,  avec  noire  agrément,  con- 
férer  le  titre  de  chanoine  honoraire  à  quelques  ecclé- 
sias!i(|ucs  du  second  ordre.  Toutes  les  personnes,  ;iu- 
tres  que  les  clianoines,  attachées  au  chapide  l'oyal,  se- 
ront nommées  par  le  grand-aumônier  de  France.  6.  Un 
règlement,  approuvé  par  nous ,  sur  le  rapport  du  grand- 
aumônier  de  France,  déterminera  tout  ce  qui  peut  re- 
garder le  service  des  chapelles,  soil  en  général,  soit  en 
particulier. 

Une  dotation  convenable  a  été  alîèctée  à  cet  établis- 
sement. Seulement  elle  a  été  restieinte  pour  cette  an- 
née par  une  ordonnance  particulière,  et  cela  par  des 
considérations  d'économie,  dont  S.  M.  s'est  fait  une  loi 
rigoureuse.  Le  nouveau  chapitre  restera  donc  incom- 
plet juâ(j[U'à  ce  que  les  circonstances  permelteut  de  don- 
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nor  à  cfille  créalion  religieuse  et  royale  Ions  ses  dt^ve- 
loppemeiis.   En    atlenilanl ,    M,   le  grand- aumônier  a 
slaïué  par  dus  réglemens  sur  le  scLvice  provisoire  du 
chœur  et  sur  le  cobluine  des  chanoines. 

l\Tr  le  premier,  il  sera  céh'hré  chaque  jour  neuf  mes- 
SOS,  trois  pour  les  Princes  de  chacune  des  races  de  nos 
Bois.  De  plus,  il  sera  célébré,  chiique  jour  de  la  se- 
maine, une  messe  capilulaire,  à  laquelle  lous  les  cha- 
noines seront  tenus  d'assister.  Celte  messe  sera  dite  pour 
le  iîoi,  pour  les  Princes  de  la  famille  royale,  et  pour 
la  prospérité  du  loyannic;  elle  sera  précédée  du  psaume 
il.//.çe/-e/e,  pour  implorer  la  miséricorde  de  Dieu  sur  la 
France,  et  suivie  du  Domine ^  salvam  fac  llegem,  avec 
les  verset  et  orai.'-ons  pour  le  Boi  et  la  famille  royale. 
Tous  les  jours  de  la  semaine,  excepté  les  dimanches  et 
ft'Ies,  on  chantera  les  vêpres  des  morts,  qui  seront  ter- 
minées pnvle  De  Pro/undis.  Les  dimanches  et  fèlcs,  la 
messe  du  chapitre  sera  chantée,  ainsi  que  les  vêpres  et 
compiles  du  jour.  Ces  deux  offices  seront  cependant 
toujours  précédés  et  suivis  des  prières  spécifiées  ci-dessus. 
Les  chanoines  sueront  tenus  d'assister  à  tous  ces  offices  et 
prières.  Quand  le  chapitre  sera  complet,  l'office  cayo- 
inal  se  fera  dans  son  entier. 

Le  second  règlement  contient  les  dispositions  suivan- 
tes: L'habit  des  chanoines  sera,  pendant  l'hiver,  le  ro.-- 
chel ,  la  manleletle  de  drap  noir,  doublée  de  soie,  avec 
deux  bandes  de  velouis  sur  le  devant,  et  î.i  mor.elte  oa 
çamail  aussi  de  drap  noir,  doublée  de  soie  ot  bordée  d''er- 
jîiine;  l'été,  le  rochet ,  la  manleletle,  la  jnozette  i)Or- 
dée  d'hermine.  Pour  les  évêques,  la  doublure  et  les 
bandes  seron-t  en  cramoisj.  Ils  pourront  seuls  porLor  de 
la  dentelle  au  rochet;  pour  les  chanoines  dn  second  or- 
dre, la  doublure  et  les  bandes  seront  noires.  Par-dessus 
Vhabit  de  chœur,  les  chanoin  s  dn  premier  et  du  se- 
cond ordre  porteront  une  croix  a  huit  piinles,  d'or, 
émailiée  de  blanc  et  violet,  mglée  de  fleurs  de  lis  d'or, 
ayant  au   milieu   deux  médaillons  représeptant,   l'un 
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riinagi;  de  Saint-Deni? ,  tipùlru  ilc  l.i  Fiiinre,  nvcc  ces 
insrrijïlioiis  :  J^ vtum  pro  j'ie-qs;  seftiiUina  Ro^udi  ,*  Tau- 
Ire  lVcus.>uii  de  Ki'ance,  loml  d'azur,  h  ois  lieu i\s  de  lis 
il'or  ,  le  clou  mis  tu  pal  (uuciemies  annuiries  (ie  Tab- 
bnye  de  Saint-Denis),  avec  l'inscriplion  :  Capltuluni 
regiuni  sancli  Dyoniàii ,  1816.  La  croix  sera  îîU.'-jjendue 
à  un  juhan  nioiié,  violet  clair,  de  trois  pouces  et  demi 
de  large,  partagé  au  niilieu  par  une  bande  blancbe 
d'un  pouce  de  largeur,  l.e  cbupilrc  aura  pour  .'«(eau  l'é- 
cu.-son  d(i  France,  au  clou  mis  en  pal,  avec  linscrip- 
liot»  :  Capituluni  regiurn  sancli  Dyonisii  in  Francia. 

Vav  nue  ordotmance  du  *j8  déceiubre  ,  S.  M.  a  nommte 
les  nienibreh  du  iliapilie.  Les  tbanoines-évêques  sont: 
i^lM.  de  boquehuirc,  ai;cien  »'vr(|ue  de  Senlis;  de  Girnc, 
ancien  tvèque  de  Piennes;  deLuber:;ac,  ancien  évêque 
de  Charlrei;  de  Kuffo,  aucien  évèque  de  Saint- Flour; 
de  Bausset ,  ancien  évcque  d'Alais  el  pair  de  France; 
de  Cliabot ,  ancien  évè(|ue  de  Sainl-Claude;  de  Mérin- 
mIIi^,  ancien  é\e()ue  de  Dijon;  André,  ancien  é\è<)uede 
Quimper;  el  Kollel ,  ancien  évt»jue  de  Montpellier.  Il 
veste  une  place  vacante. 

Les  chanoines  du  second  oidre  sont  :  MIVL  de 
Grandcbarnp,  clianoine  -  doyen  ;  de  Vallonguc  ,  cha- 
noine trésorier;  Doru  V^erneuil ,  chanoine-gardien  des 
tombeaux;  de  Saint  -  Pardoux  ,  Voyaiix  de  Franous, 
Boyer,  d'Kspinas&ous ,  de  Quélen  de  la  \  illegléo,  dom 
jVîercier ,  Bullel  ,  de  Foucauld  ,  de  Cuguac  et  Mat- 
thias. Il  reste  par  conséquent  onze  places  vacariles. 
]\1.  l'abbé  Forn)eulin,  vicaire-général  de  Soif^sons,  e*>t 
supérieur  des  clercs.  Les  chanoines  honoraires  sont  : 
Mj\I.  (jodinol  -  Desfuntaines ,  cliapclaiu  du  Roi;  de 
Bouzonville;  Beriiel  ,  premier  auniouier  de  la  maison 
royale  d'éducation  à  Saint-Denis;  Luvigny  de  Ja  Bla- 
chère  ;  de  Sambucy,  maître  de  cérémonies  de  la  cha- 
pelle du  HoF  ;  Feulrier  ,  secrétaire-général  de  la  graiide- 
aumônerie;  St'guier:  Vci  gès ,  chanoine  dAniiens;  Gaul- 
tier; Delannois,  cuic  de  l'Abbaye  -  aux  -  Bois  j  Vanior, 
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«hapelaiii  du  Roi  à  la  chapelle  roy:ile  tlcLondres;  Da- 
Ixjscq  ;  (Je  la  Mothc  el  Bonulicr. 

Ce  cliiipiij'e  va  eiilrcr  siir-lc-ch;iiiip  en  exercice.  Il 
doit  èlre  iriàlallé  le  18,  el  ooinraencera  sein  scrvire  par 
les  imposaiiles  céréaionies  qui  auroiiL  lieu,  les  -20  et  21 
jaiivioi',  à  Saial-lJeiîis. 


— =i^^^£^> — <^^^^^ 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

BoME.  S,  A.  R.  ie  prince  Lëopold  des  Deux-Siciles 
osl  univé  ici ,  le  18  dectuibre  ,  avec  son  auguste  épouse. 
Lu  lendemain  lualiu  ,  il  alla,  ains.i  que  la  jîrincessé, 
faire  visite  à  S.  S. ,  puis  au  roi  Charles  IV,  à  la  reine 
i>o\i  épouse,  à  la  reine  sa  fille  el  à  ses  enfaiis,  el  à  la  du- 
chesse de  Chabluis.  De  là  ,  ils  parcoururent  les  principaux 
monumeus  de  Ip.ome,  el  de  retour  au  palais  Farnèse  ,  ils 
j'tçureut  la  visite  des  cardinaux,  des  prélats  el  de  la  lîu- 
blesse.  Le  '20,  ils  se  rendirent  chez  le  roi  Charlcs-Euima- 
iiuel  et  au  Valicaii.  Pendant  qu'ils  parcouroient  les  salles, 
S.  S.  vint  les  joindre,  el  ils  exaininèrent  ensemble  îa  ga- 
lerie des  tableaux. 

—  Le  1 5,  jour  de  sainte  Lucie,  M,  le  comte  de  liacas 
se  rendit,  avec  un  collège  de  cinq  voiUires,  à  la  basili- 
que de  S:iint-Jean-de-Lafran,  pour  y  assistera  la  messe 
solennelle  qu'y  célèbre  annuellenjenl  le  chapitre  de  ceft« 
basilique,  en  mémoire  du  )'oi  Henii  IV,  el  en  reconnuis- 
sanee  des  bienfaits  de  ce  Fjince  envers  le  chapitre,  dont  ie 
Roi  de  France  e."l  premier  chanoine  honoraire.  S.  Exe.  y 
lui  reçue  avec  les  honneurs  accoutumés,  et  passa  dans 
une  tribune  décoi"ée,  où  elle  entendit  la  messe,  qui  fut 
chantée  par  M.  Belli,  archevêque  de  Nazianze.  Plusieurs 
caidmaux,  le  corps  diplomatique  et  des  étrangers  de 
distinction  assisloienL  à  celte  cérémonie,  et  la  réunion  de 
tant  de  personnages  de  diverses  nations,  annonçoit  la 
concorde  qui  rèîTfie  entre  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 
rope. 
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—  Le  collège  des  Jésuites  vient  d'être  rétabli  à  Orrièle, 
pur  les  instances  réitérées  des  magistrats  de  cette  ville. 
L'évêqne  a  Tait  l'ouverture  du  collège  par  inie  messe  du 
8aint-F>spril ,  suivie  d'un  2e  Deum  et  delà  procession 
du  saint  Sacrement. 

—  Le  10  décembre,  passa  au  repos  éternel,  dans  la 
maison  dt»  Sainte-Madeleine,  le  P.  Bouaventure  Amici, 
Romain  ,  ex-général  des  clercs  réguliers  ministres  des 
InfiiiDcs,  Il  étoit  âgé  de  gi  ans,  et  étoit  examinateur 
du  clergé  depuis  1768.  Humble,  droit,  désintéressé, 
laborieux,  exact  observateur  de  ses  devoirs,  sa  vie  fut 
édifiante  dès  ses  premières  années  j  et  sa  mort  a  été  celle 
d'un  bon  icligieux.  Quinze  jours  aupaiavant  étoit  mort 
fon  frère  puîué_,  Pierre  Amici,  qui  avoit  été  aussi  gé- 
jiéial  de  la  même  congrégation,  et  qui  n'étoit  pas  moins 
lecommandable  par  ses  qualités, 

Paris.  La  fêle  et  l'octave  de  sainte  Geneviève  ont 
été  célébrées  dans  l'église  de  Saint-Elieiine-du-Mont  par 
lui  grand  concouis  de  fidèles.  L'oftlce  a  surtout  été  so- 
lennel le  venditdi  5  janvier.  M.  l'abbé  Feutrier  a  prê- 
ché. Son  sermon  éloit  sur  la  gloire  des  saints  en  ce  monde, 
et  il  en  a  trouvé  un  exemple  dans  les  honneurs  rendu» 
au  tombeau  d'une  pauvre  bergère,  tandis  que  dans  un 
lieu  voisin  les  cendres  de  deux  hommes  fameux  demeu- 
joient  presque  oubliées.  Il  a  comparé  l'affluence  qui  se 
pressoit  alois  autour  de  tout  ce  qui  nous  reste  de  sdinte 
Geneviève,  avec  l'abandon  el  la  solitude  de  ces  caveaux 
souillés  par  le  tu?nbeau  d'un  des  monstres  les  plus  vils 
et  les  plus  odieux  qu'ait  enfantés  noti-e  révolution.  Le 
talent  de  l'orateur  a  fait  lessoitir  ces  contrastes,  et  son 
di^cours,  qui  a  lappelé  en  plusieurs  endroits  les  vertus 
et  la  gloire  de  l'unlique  patronne  de  la  cipiiale,  a  paru 
plein  de  goût  coninie  de  piété.  Le  samedi  i ,  Madame, 
duchesse  d'Angoulème,  est  allée  prier  sur  le  tond)eau  de 
la  sainte,  et  chaque  jour  de  l'otlave  on  y  a  vu  beau- 
coup d'ames  pieuses,  et  particulièrement  des  gens  d^ 
la  campagne,   qui  venoieul  faire  leui.s  prières  auprès 


\ 
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de  la  clmpelle.  Plusieurs  paroisses  de  Paiis  ont  fait  suc- 
cessivement l'office  dans  la  inemc  ôgliso  pendant  Toc- 
tave.  JM^'o.  la  duchesse  d'Orléans,  douairière,  s'y  est 
rendue,  le  jeudi,  même  jour  que  le  clergé  de  Saint- 
Thomas-d'Aquin ,  sa  paroisse. 

—  Une  circulaire  de  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à 
MM.  les  archevêques  et  évoques  du  royaume,  leur  rap- 
pelle que  le  désir  de  S,  M.  est  qu'il  ne  soit  point  pro- 
noncé de  discours  au  service  anniversaire  pour  Louis  XV}, 
et  qu'on  se  borne  à  lire  le  Testament  de  ce  Prince. 

—  Le  lundi  i3,  il  y  aura  assemblée  de  charité  dans 
l'église  Saint-Sulpice ,  pour  l'installation  du  bureau  de 
charité  du  XI"*,  arrondissement.  La  messe  sej  a  dite  par 
M.  le  curé,  et  le  serinon  prononcé  par  M.  l'abbé  Du- 
coudray,  M"'^^.  Angles,  Becquey,  Emmanuel  d'Ambray, 
Séguier,  de  la  liounardière  et  Acloque  feront  la  quête. 


Nouvelles   politique  s. 

Patus.  m.  le  br>ron  de  Vincent,  ministre  plénipotenliaire 
d'Au*richp,  a  en,  le  6  janvier,  une  audience  du  Roi  dans 
laquelle  il  a  remis  à  >S.  M.  une  lettre  de  notification  du  ma- 
riage de  l'Empereur  avec  la  princesse  de  Bavière. 

—  Le  8  janvier,  ^^îf^  le  duc  d'AngouIcme  a  passé,  aux 
Champs-Elysées,  une  revue  des  légions  du  Nord  ,  du  Pas- 
de-Calais  et  de  la  Vendée,  qui  se  trouvent  en  ce  moment 
à  Paris. 

—  Le  Roi  a  conféré  le  titre  de  vicomte  à  M.  Botb  de 
Tauzia,  adminislratcur  de  la  loterie,  qui  éloit  adjoint  du 
maire  de  Rordeaux  en  181  i,  qui  concourut  à  la  joui  nie  du 
J2  mai,  et  qui  fut  chargé  d'aller  porter  à  Ilartwcll  les  liom- 
niages  des  Bordelois. 

—  On  parle  d'une  nombreuse  promotion  de  savans,  de 
médecins  et  d'arlisies  qui  doivent  recevoir  rîe  S.  M.  le  cot- 
don  de  Saiol-Miohçl. 
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—  M.  Ir  conife  Pcr.dofla  ,  amh.tssndeur  <l*E->pn{^Me  pris  la 
cour  (le  l'r.Mice,  a  obleim  un  cuiigt';,  cl  s'isl  yiii  tt»  roule 
pour  IMailrid. 

—  Ms'.  le  cliancplier  ric  France,  rhori^é  flu  porte- feuiMe 
t\c.  la  ]usli(p,  annonce  (ju'ancune  piUilion  ne  sera  aiUaise  dans 
If-s  !)ur«Nui\  de  noq  ministère,  si  elle  n'est  écrite  sur  papier 

tinil)i  o. 

—  M.  le  comte  de  Coigny,  frère  de  ]M.  le  inaréclial  de  ce 
nom,  est  mort,  ainsi  que  M.  de  Conlacirs.  Celui-ci  venoit 
de  subir  l'opér.ilion  du  liépan  pour  de-,  doult'urs  de  lolc 
tres-vives  qui  lui  otoionl  restées  d'une  ancienne  blessure.  Ou 
rinnonce  aussi  la  mort  du  i^cnéral  l.oibOn  ,  décédé  n  Liège,  le 
.70  décembre,  à  qiiaranle-ciiiq  ans. 

—  Edme  Pranjié,  dit  Fîorcsian,  officiiT  retraité,  eK.- 
cujplojé  des  contiibulions,  a  été  condamné,  le  6  yanvier, 
par  le  tribunal  de  Strasbourg,  à  quairt  mois  de  prison  et 
100  fr.  d'aiticnde,  conone  convaincu  d'avoir  cbcrcbé  à  ébran- 
ler la  fuléliu';  des  ciiovens  par  des  nouvelles  alarra.intes. 

—  On  a  arrêté,  à  Nantes,  le  i*"^.  janvier,  un  marchand, 
tin  lieutenant  à  la  demi-solde  tt  un  maître  d'école,  qui  s'é- 
toient  fiiils  coniplices  des  projets  de  Randun.  Les  preuves  de 
leur  contplicilé  sont  saisies,  el  ils  vont  élre.  livres  aux  tri- 
bunaux. 


r.ll  AMBRE     DES     PAIRS. 

I. "ordre  du  jour  du  7  janvier  étoit  la  disrus>ion  du  projet 
<Je  loi  relatif  au  mode  de  constater  le  sort  des  mililaires  ab- 
sent. Ce  projet  a  été  all.ujné  par  un  des  pair^.  T»].  Jacqu'iiot 
de  Pampelune  lui  a  répondu.  La  chambre,  apics  l'avoii-  en- 
tendu ,  a  fermé  la  discussion,  et  renvoyé  le  projet  à  l'examen 
d'une  commission  spéciale,  composée  de  >IM.  le  mart'cbal 
]VJi!cdonald  ,  le  comte  Abrial  el  le  comte  Maîeville.  La  cham- 
bre a  procédé  ensuite  au  renouvellement  de  ses  bureaux.  Les 
piéiidens  .sont  :  Ms'.  !<»  duc  d'Angouième  ,  M'-'',  le  duc  de 
Bfrry,  M.  le  duc  de  la  \auii,u}on,  S.  A.  R.  MoNsii.uR  , 
]^îs^  le  prince  de  Condé,  M.  le  comte  Dessollcs.  Le.s  vice- 
pi  csidens  sont  :  MM.  le  duc  de  Tarenie,   le  duc  do  Saiul- 
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Aiç;nan  ,  îe  comle  df  1.»  Rlartellière,  l'ôvêque  de  Chàlons,  le 
comte  de  Chnisoul-GoufHpr  el  le  comie  Abrial.  Les  strcré- 
tiiires  sont:  MM.  !e  cotnte  JiiU's  de  Po'ignac,  le  duc  de 
Chevreusft,  le  comle  de  Mon,  de  Rosainbo,  le  comle  de 
Ciiiche  et  le  dtic  de  Clioiseid.  Les  vice -secrétnires  sont: 
MM.  Cluislian  de  Lamoigiion  ,  \f  vicomte  de  Vérac,  Em- 
manuel d'Ambrav,  le  comle  de  Noë,  le  comte  de  Fonlanes  et 
le  comte  de  Scmotiville. 


CIIAniBrxE    DLS    DtPUTES. 

I-e  7  ianvier ,  la  séance  a  commencé  par  la  lecture  que 
M.  \r  dnc  de  Riclielieu  a  faite  du  proiei  de  loi  relatif  aux  sé- 
paralioMs  de  corps.  Ce  projrl  a  été  adopté,  coîuine  on  sait, 
par  la  cli.imhre  des  paiis.  Les  développemens  ayant  été  dis- 
tribués aux  membres  de  la  chambre,  le  ministre  s'est  con- 
tenté de  lire  les  articles  du  projet.  La  chambre  éloil  restée, 
la  veille,  à  l'article  j  de  la  loi  des  élections.  Elle  reprend  la 
délibération  à  l'arlicle  8,  qui  porte  :  Les  collèges  électoraux, 
sont  convoqués  parle  Roi;  ils  se  réunissent  au  chef  lieu  du 
département ,  ou  dans  telle  autre  ville  du  département  que 
le  i\oi  désigne;  ils  ne  peuVenl  s'occuper  que  de  l'élection  des 
députés  :  toute  discussion,  toute  délibération  leur  sont  in- 
terdites. M.  Ga£>neur,  du  Jura  ,  veut  qu'on  annulle  les  opé- 
rations du  colléçe,  si  celle  défense  étoil  méprisée.  11  redoute, 
dit- il,  les  torches  révolutionnaires,  surtout  depuis  qu'un 
orateur  imprudent  a  dit  à  la  même  tribune,  en  parlant  de 
la  nouvelle  loi  :  Le  peuple  la  veut,  le  peuple  l'aura ,  et  il 
regarde  sa  proposition  comme  une  préparation  chimique  qui 
empêchera  la  matière  électorale  de  devenir  trop  inflamma- 
ble. M.  Courvoisier  demande  le  maintien  de  l'article  tel  qu'il 
est,  et  témoigne  le  désir  que  Toi  écurie  de  cette  di.scussioii 
toute  récrimination.  II  justifie  la  proposition  attribuée  à 
IM.  Rov>'r-Collard.  M.  de  Villèle  craint  aussi  le  tumulte 
d'assemblées  trop  nombreuses,  et  propose  que  le^  collèges 
électoraux  puissent  se  réunir  par  sections  au  chef- lieu  de 
chaque  arrondissement,  ou  dans  telle  vilie  que  le  iîoi  in- 
diqueroit.  M.  Blanqoart  -  Railleu!  cond)at  cet  aniendemciit , 
qui  est  appuyé  par  M.  Bcilart.  Ce  dernier  croit  que  !a  rô- 


parlilmn  (\p%  «relions  entre  !ps  divprs  ,Trrnnflis<^rmrns  «'par- 
gner.T  aux  élrcieurs  dns  déplacemfns  tlc'sa<jréabl<'s  cl  dispen- 
dieux. M.  Bonrdenu  voit  de  l'inconvéniei>t  à  faire  voyager 
ainsi  les  scrutins;  il  craint  qu'on  ne  les  enlève.  M.  de  Serre 
trouve  aussi  que  celte  divi.sion  en  sections,  et  celte  sépara- 
tion de  lieux  ,  ôloroienl  aux  colléf^es  leur  unité,  el  y  iutro- 
duiroient  un  esprit  différent.  M.  Corbières  appuie  l'amende- 
ment pour  la  plus  grande  commodité  des  élcclcuis,  que  de 
longs  voyages  délourneroienl  de  leurs  affaires.  11  n'y  a  pas 
plus  d'inconvénient,  dit-il,  à  faire  vovaj;er  les  scrutins  qu'à 
envoyer  par  la  poste  les  jugen)«ns  des  tribunaux.  M.  Voi- 
sin de  Garlempe  demande  In  question  préalable  sur  cet  amen- 
dement; elle  est  adoptée.  Quant  à  l'amenilemmi  de  M.  Ga- 
gneur, il  n'est  point  appuyé,  el  n'est  pas  mis  ;uix  voix.  L'ar- 
ticle 8  pas.se  avec  la  réiloclion  énoncée  ci-des.*;us.  Ou  lit  l'ar- 
ticle 9.  Les  électeurs  se  réunissent  en  une  seule  assemblée 
dans  les  déparlemens  où  leur  nombre  n'excède  pas  six  cents; 
dans  ceux  où  il  y  en  a  plus  de  six  cents,  le  collège  élec- 
toral est  divisé  en  sections,  donl  chacune  ne  peut  être  moin- 
dre de  trois  cents  électeurs;  chaque  section  cot)Couri  direc- 
tement à  la  nomination  de  tous  les  députés  que  le  collège 
doit  élire.  M.  de  Vilîèle  demande  qu'au  lieu  île  six  cents, 
on  mette  trois  cents.  M.  Cnurvoisier  cou\bal  celle  disposi- 
tion ,  qui  ast  écartée  par  la  question  préalable,  el  l'article  9 
est  mis  aux  voix  el  adopté.  On  passe  à  l'ariirlo  10,  relatit" 
à  la  formation  du  bureau.  Le  projet  des  minisires  porloit 
f|ue  ce  bureau  seroil  nommé  par  le  président  du  co'léj^e,  et 
la  commission  en  lai.ssoit  la  formation  au  sort.  M.  Metz  de- 
mande^ par  amendement,  que  ie  bureau  soit  nommé  par 
les  trente  plus  âgés.  M.  d'Argenson  regrette  les  assemblées 
primaires  et  les  foociionnaires  piddics  nommés  par  le  peu- 
ple .  et  qui  ont  disparus  au  cribb'  «le  l  épuration.  Il  croit  qu'on 
sera  <d)ligé  de  revenir  un  jnur  a  ce  droit  populaire.  Il  com- 
])al  le  projet  des  ministres,  ainsi  que  celui  de  la  commission  , 
et  propose  que  le  corps  électoral  choisisse  lui-même  ses  scru- 
tateurs, et  subsidiairemeul  que  le  choix  on  soit  fait  par  le 
tirage  au  .sort  sur  ime  liste  «le  cent.  M.  <le  Seire  propose  de 
p.'^eudre  pour  scre.lalcurs  les  quatre  plus  anciens  )uges  du 
lieu.  M.  Cornet  «Vlucourt  veut  que  cba(jue  collège  nomme 
ses  .«crnf;iJcins.  M.  de  lyionicalm  souhaileroil  que  l'on  vol.ît 
publiqufmoul,  cl  qu'il  n'y  cùl  pas  de  scrulin  secret.  M.  Li- 
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toi  appuie  rahiehilement  de  M.  Cornet  d'fncourt,  et  M.  Mo* 
risseï  celui  de  la  commission.  La  chambre,  écarlaut  (ous  les 
autres  amendemens,  adople  l'article  lo,  avec  la  rédacliou 
suivante  de  M.  Duvergier  de  Haurantic  :  Le  bureau  de  cha- 
«jue  collège  se  compose  d'im  président,  nommé  par  le  Rof  , 
de  quatre  scrutateurs  el  d'un  secrétaire;  les  quatre  scrula'- 
leors  sont  nomujés  par  le  collège  ou  sections  de  collèges,  à 
un  seul  loin-  de  scrutin  el  à  la  pluralité  des  voix;  le  secré- 
taire est  nonuné  de  la  même  manière.  L'article  1 1  ,  sur  la 
police  du  collège,  est  adopté  sans  léclamalian.  L'article  la 
Ve^l  èpaleuienl  avie  l'amendement  de  la  commission,  por- 
tant «ju'il  ne  peut  y  avoir  qu'ime  séance  par  jour,  laquelle 
çeja  close  apiès  le  dèpouillenunl  du  scrutin.  La  discussion 
s'établit  sur  l'article  »3,  relatif  ,t  la  manière  de  voter.  M.  Cor- 
net d'incotirl  dentande  que  chaque  volant  soit  tenu  de  si- 
t;ner  une  lisle  en  donnant  son  sulTrage;  M.  de  Vilièie,  que 
le  recensement  des  voles  ait  lieu  en  présence  des  niemluTS 
de  tous  les  bureaux  réunis;  M.  Courvoisier,  qu'il  y  ait  ui^e 
liste  oh  el.iaque  votant  signe  son  nom,  et  que  le  scrutateur  , 
qui  reçoit  le  vole  ,  soil  leni:  d'y  apposer  aussi  sa  signatme. 
Ce  dernier  <'nnen<!empnt ,  relire  par  M.  Courvoisier,  est  re- 
produit par  IVl.  de  Yiilèle.  On  invoque  la  question  préalable  , 
qui  est  rejetèe ,  el  ramendemenl  est  accepté  à  la  majorité 
de  Ii5-bnul('s  blanches  contre  iii  noires.  Restoil  à  Siivoif 
s\  le  reeen^,rnienl  des  voles  auroit  lieu  en  présence  du  vice- 
président  stniîement,  ou  de  tout  le  bureau,  comme  le  vou- 
loit  iVL  de  Viilèle.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'élonne 
qu'on  vienne  lancer  ainsi)  à  la  fin  d'une  discussion,  des 
ememlemens  qui  n'ont  subi  ni  l'épreuve  des  bureaux  ,  ni 
Cftie  de  la  commission.  La  dernière  pror)Osition  est  écartée, 
et  On  vole  ensuite  sur  l'ensciuble  de  l'uriicle  i3,  qui  est 
adopté. 

Le  8  jnnvier,  la  chambre  procède,  par  la  voie  du  sort,  aa 
renouvellemenl  de  ses  bureaux.  M.  Laine,  M.  Becquey  et 
iNL  Cnvier  sont  au  banc  des  minisires.  i\L  Poyfère  de  Cèrii 
fait  un  rap[)ort  sur  plusieurs  pétitions.  Il  y  en  a  une  des  li- 
braires de  Paris,  qui  est  appuyée  par  plusieurs  savans  et 
hommes  de  lettres,  et  qui  réclame  une  circulation  plus  t'a- 
riie  pour  les  ouvrages  de  sciences  et  d'arts;  elle  est  lenvoyée  à 
la  eomniissio'i  des  linanresqiti  se  concertei'a  avec  it  ministre. 
tr*  auiie  pèiilioijuairt;  espuac  (jn'il  cx!<»lt:  une  coiiipaijnie  iou» 


le  nrim  i\r  BnnJe  noire. ,  <.jiii  aclièip  les  pins  licllrs  Irrrff;  pour 
tl('*«ioIir  les  <  liàlinux,  «;l  fMi  vendre  îes  firs  el  le-,  plombs.  Ln 
coititiiission  drpU.re  aussi  le  vamlali>rnn  He  e^s  iléiiiolissenr» 
baihares,  et  pa>;se  tié.uiUioins  à  l'onlip.  du  i>)ur.  Des  reli- 
i;ieuses  demiiKlenl  qu'on  ait  <'pai<l  à  l'escrssive  modicité  tie 
leur  ponsitm ;  inivoyé  au  niiiiisii-re  de  l'intériosir.  On  lepi end 
la  di-lihérahoii  sur  la  loi  dVIeclioii.  IM.  le  président  lit  l'ail.  \'v. 
Psul  n'est  élu  à  l'ini  des  deux  pirmiers  loiirs  de  scrutin  s'il 
ne  léunil  au  moins  le  qu.'rl  plus  uni"  «les  voix  de  la  lolalilé 
des  nien»l»rts  fpii  composent  \v.  collé{;r.  J  a  Cdiniiii.'Jston  pro- 
posoii  urje  oulre  rétlaclion  qui  est  roudKillue  par  M.  lioycr- 
("o'Iaid.  M.  Ilenoîl  soul»;M{eroil  «jue  la  tn.tjorié  fut  çraduée 
suivant  le  n<imhredcs  éiccleursqui  l'ojmcnt  le  colleté  ;  qu'on 
demantuU  Us  (rois-quarts  des  vo  x  dans  les  c<)IU"i;es  au- 
dessous  <lc  5oo  ;  les  deuu  tieis  de  600  à  ro(»o;  la  moitié  de 
1000  à  2000;  le  tiers  de  vooo  à  ^000,  ol  le  quart  à  Paris. 
R].  Favarfl  tie  Lani^lade  ohjrei»'  (pie  ces  c.tjeids  jeteruienl  do 
IVnd)arras  et  dt"  la  confusion  dans  les  opérations  des  cn||éi;es. 
Il  vole  pour  l'arliclf  de  la  conmission  ,  ain-^i  que  M.  I.izol. 
M.  tic  \  ilîèle  demande  vn  mode  unirormc  pour  les  trois 
tours  de  scruiin,  el  appuie,  avec  un  léger  (•l)aiii;eniPnl,  la 
rédaction  <!es  ministres,  qu'il  trouve  fort  siqu'rieure  à  celle 
de  la  commission.  Jl  ajoui.»  seultment  à  la  (in  ces  mots:  Et 
la  moitié  plus  nu  des  suffraffes  exprimés.  Ct-fle  addition  est 
îq)|nivée  par  MM.  \  o>sin  de  Gartenqie  el  Courvoisicr  ,  el  est 
«Jéiînilivemenl  adoptée.  L'ail.  i5,  qui  porle  qu'api  è^  îes  deux 
prcniiets  leurs  de  scrutin  ,  les  tiominalions  ont  lieu  à  la  plu- 
ialiiéd<s  voies  expiimés,  «vsl  adopté  après  quelques  discus- 
sions. On  adopte  éoaleinenl  l'art.  »6  :  Dansious  les  cas  «)ù  il  r 
aura  concours  par  égaliié  de  suffrages,  l'âge  décidera  de  la 
préf(  rencc.  Le  <!éhat  est  ouvert  sur  Tari.  17  :  J>rs  piéfeis  el 
les  comniauiMUis  militaires  ne  peuvent  eue  élus  députés  dans 
les  dépaririiif  ns  où  ils  ex(  rcent  leurs  f(!nclions.  Deux  nicnj- 
bres  proposent  d'esclure  les  procurée,! s-généraux  près  des 
cotu's;  cel  avis  n'est  pas  ip]^"^*- '  H  l'ji'l't^'f-  tï'  adopté.  Le 
}u-ési(irnl  Iil  l'art,  i^:  Lorsque  pend.uil  !a  durée  ou  dans 
l'intervalle  <le  la  session  (!es  (liau'.hics,  la  dépulation  d'un  «lé- 
pariemeiil  devient  iiiconi|)léle  ,  elle  est  complétée  par  le  c.il- 
iége  électoral  du  tlépaiiemenl  auquel  elle  appartient.  La 
commission  pioposoil  de  ne  compléter  les  dépulatious  ipie 
lorsqu'elles  svroiciU  réduites  de  moitié.  ?•].  de  Sainte-zVlde- 
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gontle  demande  que  tout  dépulé  (|ui ,  pendant  Ir»  ânrée  doses 
fonctions,  accepteroil  un  emploi  (jui  exigeroit  sa  résid^nco 
fixe  dans  nn  dépariement ,  soil  tenu  d'oplor,  et  que,  s'il  se 
décide  pour  l'emploi ,  il  soUremphicé  tîfins  la  chambre.  M.  de 
Tillèle  énîel  une  opinion  à  peu  près  dans  le  même  sens.  M.  le 
ministre  iustifie  l'article,  et  condjat  les  deux  amf^nderaens. 
On  veut  diminuer  l'influence  du  gouvernement  ,  dit-il  ;  mnis 
•«'a-t-on  pas  vu  dans  les  anciennes  chambres,  des  députés  qui 
excrçoient  des  emplois  à  !a  nomin;ilion  du  i^ouvern'^nient , 
et  qui,  cependant,  ne  vntoient  pas  pour  le  ministère?  Pour- 
quoi se  défier  ainsi  des  Fivincois?  pourquoi  ne  pas  compter 
sur  l'indéppiidance  naturelle  de  leur  caractère?  M.  Corbières 
et  M.  de  Castelhijac  appuvrnl  l'amendement,  et  M-  de 
Serre  le  cond)at  ;  il  est  rejeté.  On  lit  l'art,  ig  ;  Les  disposiiions 
des  lois  précédentes  sont  abrogées;  M.  lAioi  ajoute  un  très-léger 
amondomrnt,  qui  est  adopté  ,  ainsi  que  Fart.  20  :  Toutes  les 
formalités  relatives  à  l'exécution  de  la  présente  loi  ,  seront 
réglées  par  des  ordonnances  du  PvOi.  M.  le  marquis  de  Doria 
propose  d'ajouter  que  les  députés  de  la  cliambrc  ne  reçoi- 
vent ni  traitement  ni  indeuinité.  M.  Bellart  n'approuve  pas 
qu'on  fasse  de  crt  article  une  loi,  et  désire  que  tout  reste, 
sur  le  pied  actuel.  M  de  Castelbajao  appuie  celle  addition, 
qui  est  adoptée.  M.  Pietfail  une  proposition  re'ativc  au  chan- 
gement de  ilomiciîe  des  électeurs;  elle  nesl  point  appuyés. 
On  procède  au  scrutin  si-rret  sur  l'en^iCinhle  de  la  loi.  Le  nom- 
bre des  votaus  est  de  20^  ;  il  y  a  eu  i32  boules  hlanches  et 
100  noires.  La  loi  est ,  par  conséquent,  acceptée  à  la  majorité 
de  32  suffrages. 

Le  g  janvier,  M.  le  comte  de  Gazes,  et  MM.  Bccqiiey  et 
Delamalle,  commissaires  du  Roi,  étant  au  banc  des  minis- 
tres, il  a  été  fait  par  M.  Albert  un  rapport  sur  quelques  pé- 
titions; puis  M.  de  Serre  est  monté  à  la  tribune  pour  pro- 
noncer un  rapport  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  in- 
dividuelle. H  a  fait  sentir,  par  IVxempîc  des  autres  peuples^ 
et  encore  plus  par  notre  pro[ire  situation  ,  la  nécessité  de 
suspendre,  pour  quelque  temps,  les  formes  judiciaires  qui 
protègent  la  liberté  ituiividuelle.  Il  a  rappelé  les  principaux 
événemcns  depuis  181  4,  la  fatale  révolution  de  mars  i8i5, 
les  troubles  qui  en  furent  la  suite,  l'exaspération  des  esprits, 
et  les  conditions  dures  qui  suivirent  la  deuxième  invasion. 
Le   jouvcraoncut  a  besoin  de  force  ponr  étouGer  tous  les 
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gcrnirs  lU-  discorde,  pour  ralraer  l'artlnir  des  passions,  pour 
prtWciiir  tous  les  désordrrs.  Il  est  bon  que  les  méconlens  sa- 
clieiil  qu'on  vci'le  sur  1rs  |ir(.iji  »s  qu'ils  poiiiroient  foinicr, 
et  qu'on  est  en  état  de  les  (mpéclur;  ei  il  est  sape  de  ne  pjis 
attendre  que  le  mal  »''clate  pour  y  »ppoi  ter  lenède.  Ces  con- 
sidéralions  provoquèrent  la  loi  du  2g  octobre  i8i5;  lesniénies 
niulils  doivent  (aire  prendre  les  nienies  mesures.  Cependant 
le  nouviau  projet  renferme  des  reslriclions  et  des  améliora- 
tions que  M.  le  rapporteur  a  détaillées.  I,a  commission  y  a 
ajouté  quelques  amendenhens,  moyennant  lesquels  elle  pro- 
pose l'adoption  de  la  loi.  La  discussion  commencera  lundi. 
Vinf^t-six  orateurs  sont  inscrits  pour  vA  contre  le  projet.  La 
chambre  se  f«)rnie  en  comité  secret  pour  entendre  une  pro- 
position de  M.  Kern  sur  la  nauiralisaliou  des  étrangers  en 
t'aillitc. 


LIVRE     iXOUVFAU. 

£.a  Be/igiun  prouvée  par  la  révolution ,  ou  Exposition  dea 
préjugés  décisif  gui  résultent^  tu  faveur  du  chri&iianisme, 
de  la  révolution ,  de  ses  causes  et  de  ses  effets;  par 
M.  l'abbé  Clausel  de  Montais,  cbauoine  honoraire  d'A- 
miens (i). 

Kous  rendrons  incessamment  compte  de  cet  owvrape,  qui 

ftnsenle  des  considéi avions  nruves  ei  piquantes  sur  la  révo- 
ution  ,  sur  son  esprit ,  sur  les  pliilos<'|dies.  et  sur  les  moyens 
par  lesquels  on  s^etoil  tlaité  de  renvorMr  la  religion.  Nous  ne 
citerons,  en  ce  moment,  qu'une  des  conclusions  de  l'auteur: 
'<  C'est  donc  une  cho^e  constante  que  l'incrédulité,  dans  les  con* 
jouciures  les  plus  tavor;ibles  qu'elle  ait  jamais  rencontrées, n'a 
pu  donner  aucune  atteinte  à  noire  foi  ,  et  que  la  révolution, 
avec  toute  sa  haine  et  tous  ses  nio>ens,  n  a  pas  eu  de  meil- 
leur argument  à  fane  valoir  tonne  le  christianisme  que  ^c$ 
décrets  de  proscription,  ses  échatauds  et  ses  noyades»). 


fi)  Brochure  Je  2i3  paj;.  iii-8°  ;  r*"'',   '   fr-  ?>o  cent,  il  3  fr    a?  c, 
franc  de  port.  Au  bwrrau  du  Journal. 
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Nous  avons  rapporte,  dans  notre  numéro  256,  ce 
tjnl  sétoit  passé  eu  iSoi,  en  1802  et  eu  1804,  rela- 
tivement aux  constitutionnels;  ce  que  le  saint  Siège 
avoit  exii,'é  d'eux  ;  la  docilité  avec  laquelle  quel- 
ques-uns s'etoient  empressés  de  satisfaire  aux  désirs 
du  chef  de  TEijlise ,  et  la  roideur  avec  laquelle 
d'autres,  au  contraire,  s'éloient  refusés  à  toute  es- 
pèce de  réj)aration  du  passé.  Nous  avons  parlé  des 
tîégociatious  qui  eurent  lieu  dans  celle  aftaire;  nous 
avons  cité  des  pièces,  des  actes  publics,  les  let^ 
très  de  quelques-uns  des  évéques  intéressés ,  et  tout 
ce  que  nous  avions  pu  recueillir  sur  ce  point  d'his- 
toire. Nous  croyions  qu'il  n'exisloit  aucune  rela- 
tion suivie  de  ces  faits,  et  nous  avons  appns  avec 
étonnement  que,  dès  1802,  il  en  avoit  paru  une, 
rédigée  dans  le  même  esprit  que  la  nôtre,  et  ren- 
fermant des  détails  précieux.  Cet  écrit  est  intitulé  : 
Entretiens  pacifiques  sur  les  affaires  de  la  religion  en 
France;  io4  pages  in-8^.  Il  est  marqué  imprimé  à 
Bruxelles;  mais  il  paroît  qu'il  le  fut  à  Toulouse  ,  ou 
dans  quelque  autre  ville  du  midi.  L'auteur,  qui  n'a 
plus  sans  doute  aujourd'hui  de  motifs  de  dissimuler 
son  nom,  est  M.  l'abbé  Cazaintre,  prêtre  du  diocèse 
de  Carcassonne,  et  aujourd'hui  curé  deSaint-Papouh 
Il  a  eu  la  bonté  de  nous  faire  passer  un  exemplairo 
de  son  écrit,  qui  ne  circula  guère  que  dans  le  midi; 
les  circonstances  où  l'on  étoit  alors ,  et  l'esprit  du 
gouvernement  s'éiant  opposés  à  ce  que  l'ouvrage  ac- 
quît toiUe  la  publicité  qu'il  méritoit  d  avoir.  11  est 
Tome  X.  VAmi  de  la  Religion  et  du  Bot.  T 
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élonnanl  que  l'anleur,  dans  I  t'Ioii,mement  oii  il  éioit 
de  la  capiiale,  ait  pu  se  procurer  tous  les  renseij^nc- 
r>iei;s  dont  il  avoil  besoin ,  et  il  les  a  (brliliés  par  dis 
rédexions  fort  justes  et  des  raisomicniens  Ibrl  con- 
cl\ians.  Aussi  nous  croyons  devoir  présenter  ici  un 
exlrall  de  ses  Entretiens ,  rpù  ajoutera  à  noire  premier 
article,  el  en  sera  comme  le  snpph'inent. 

i".  Ij'auU'ur  mnnlie  la  pailaiuî  conformité  de 
Pie  Vil  avec  son  v('n('ral)le  jMé<léccsseur  sur  la  cons- 
tiuilion  civile  du  cleri^é.  Quoi<|ne  le  souverain  Pouliie 
ail  évité,  dans  la  bnlle  de  ratification  du  Concordat, 
tout  ce  fpu  j>otivoit  ra|)peler<lc  laclnux  son\enirs,ii  y 
parle  C('j)endai>t  des  atteintes  que  les  troubles  de  la 
fiance  ont  portées  à  la  relii^ion,  et  des  soins  multijdiàs 
que  se  donna  Pie  VI  pour  les  appaiscr  :  Ut  maxinunn 
religio  détriment  uni  acceperit,  cujus  causa  ,  Rec.  Mem. 
Plus  PI,  decessor  noster,  tôt  tantn.uiue  curas  impendit. 
^  Dieu  ne  plaise ,  continue  le  Pape,  que  par  le  sou- 
venir de  ces  maux  si  cruels ,  nous  prétendions  rouvrir 
les  plaies  que  In  divine  Providence  s'empresse  aujour-^ 
d'iiui  de  guérir.  Déjà  nous  avions  exprimé  combien  nous 
désirions  y  apporter  un  remède  salutaire  ,  lorsque ,  dans 
notre  bref  du  i5  mai  de  l'anjiée  précédente  ,  nous  di- 
sions à  tous  les  évcques  que  rien  ne  pouvait  nous  arriver 
de  plus  heureux  que  de  donner  notre  vie  pour  les  Fran- 
çois ,  qui  sont  nos  en  fans ,  si  par  ce  sacrijice  nous  pou- 
i'ions  assurer  leur  salut.  Or,  ce  bref,  auqnel  le  Pape 
renvoie,  est  rEncyclif(ue  fjue  le  Pape  adressa  aux 
évé(pies  après  son  exaltation,  et  dans  laquelle  il  les 
félicite  d'avoir  tout  souffert,  plutôt  que  de  se  souiller 
d'un  serment  exécrable  et  impie ,  de  se  lier  par  le  crime, 
et  de  n-  pas  obéir  aux  jugemens  du  siège  apostolique. 
Ce  lauijajjc  annouce  assez  que  le  Pat>e  u'avoil  pas  uue 
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autre  monière  de  voir  que  Pie  VI,  sur  la  consii- 
tudoo  civile  du  clcr«,'o;  et  les  cousùtuliouncls  eu  ont 
jugé  ainsi,  puisc|u  ils  oui  dh  ,  (Lius  leuis  annales, 
que  celle  lettre  sursoit  pour  déshonorer  le  soiwerain 
Pontife.  Les  deux  biels  (Ju  i5  aotJt  lî^Oi,  achevant 
d'établir  la  conformité  dont  nous  parlons.  Le  premier, 
adressé  aux  évèques  de  France ,  loue  les  services  qu'ils 
ont  rendus  à  l'Eglise,  les  sacrlliccs  qu'ils  ont  faits,  et 
rappelle  les  témoignages  flatteurs  qu'ils  mériièrent  de 
la  pari  de  Pie  VI.  fin  leur  demandant  la  démission  de 
leurs  sièges,  le  Pape  monli-e  assez  qu'il  les  regardoit 
toujours  comme  les  vrais  et  légitimes  titulaires.  Ce  n'est 
point  ainsi  qu'il  traite  les  évè(|ues  constitutionnels  ;  il 
ne  leur  écrit  point  a  eux-mêm<s  ;  il  leur  fait  savoir  ses 
intentions  par  M.  l'archevêque  de  (..orlnthe.  Qu'ils  se 
hâtent,  dit-il,  de  revenir  à  V unité.  Que  chacun  d'eux j 
par  des  lettres  à  nous  adressées  ,  professe  entière  obéis- 
sance et  soumission  au  Pontife  romain;  qu'ils  déclarent 
adhérer  sincèrement  et  se  soumettre  pleinement  aux  dé- 
cisions du  saint  Siège  sur  les  affaires  ecclésiastiques  de 
France ,  et  qu'ils  quittent  sur-le-champ  les  sièges  qu'ils 
ont  occupés  sans  V institution  du  siège  apostolique.  Il 
est  assez  inutile  de  faire  remarquer  la  ditlérence  que 
le  Pape  met  ici  entre  les  uns  et  les  autres.  De  plus, 
dans  la  buile  même  de  contirmatiou  du  Concordat, 
le  Pontife  ne  fait  aucune  mtniîion  des  évécliés  créés 
par  la  constitution  civile  du  clergé,  et  il  les  a  re- 
gardés comme  n'existant  pas.  On  peut  donc  consi- 
dérer comme  démontré,  dit  en  finissant  M.  C,  que 
\e  Pape  actuel  n'a  pas  sur  ces  matières  une  doctrine 
diflércute  de  celle  de  Pie  VI. 

2°.  L'auteur  soutient  que  Pie  V  II,  par  les  décla- 
rations qu  il   a  exigées  des  ttvéqucs  constitniionnels, 
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ne  s'est  point  eryi  té  ,  au  iiioins  fjunnl  à  la  stiîjstnnrej 
de  ce  tjue  (lemuiidoit  Pie  V  I.  Là-dcssiis,  il  cilc  d'a- 
bord le  pj«s>.i!^o ,  raj.'i'orté  j)liis  haut,  du  bref  à 
]\Jo^  Sj)iua  ,  ('t  nionlrc  (jue  ce  (jue  le  Pape  v  deuianfle 
des  consliti:!.iou)ic].s  est  une  rcuonciatiou  au  sclusuie, 
et  \m  acte  de  soumission  aux  hiels  rlu  saint  Siège 
contre  la  consliîulion  civile  du  cleiqé.  Aussi  ce  jiref 
R-t-il  paru  si  clair  aux  consliluiiounels,  fju'ils  se  sont 
élevés  contre  avec  beaucoup  de  véhémence.  Les  ^w- 
fiales  de  Tévèrpie  Desbois  t)nt  rapporte'  les  réponses 
iirroi^antes  qu'y  fireul  le  Coz  et  Gr('i;oire.  Les  cons- 
titutionnels s'élant  assemblés ,  arrêtèrent  de  ne  pas 
avoir  égard  à  ce  bref,  et  remirent  leur  déuiissi'»ii 
au  gouvernement.  Mais  le  Pape  n'a  point  pour  c<*la 
retiré  ton  bref,  ni  varié  dans  ses  inlenlions.  Dans  les 
pouvoirs  cju  il  accorda  au  cardmal  Caprara,  il  lui  re- 
conmiauda,  en  instituant  les  n<juveaux  évcVjues,  de 
r.^ assurer  de  leur  soumission  aux  jugemens  du  snint 
,'yn'.i:e..  Le  décret  d'absolution,  dressé  par  le  h'gal, 
Vv-  1.1er uie  à  peu  près  les  mêmes  dispositions  énon- 
cées dans  le  Lref  à  Ms^",  Spina,  et  un  des  constitu- 
ÙGnnpls,  <^lans  sa  lettre  à  l'abbé  Binos,  avoue  qu'où 
icur  a  proposé  de  signer  une  lettre  au  Pape ,  oii  iU  dt-^ 
voicni  déclarer  qu'ils  étaient  repenlans  de  tout  ce  quils 
avaient  fait  conjormènient  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Dans  la  lettre  qu  ils  i  econuoissent  avoir  signée , 
lis  déclarent  aiec  sincérité  qu'ils  abandonnent  uolon-' 
iairéincnt  cette  constitution  civile  du  clergé;  et  Pie  VU, 
dans  son  Allocution  du  24  niai  1802,  annonça  qu'ils 
s'éloient  réconciliés  avec  le  saint  Siège,  et  qu'ils 
avoiont  pn^j^é  à  l'Eglise  cette  dette  jiécessaire.  11  est 
vrai  que  l'on  a  prétendu  (pie  tout  cela  n'avoit  p  is  été 
obbervé  exactement.  Les  consiituiionnels  se  sout  Nan- 
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tés  qu'ils  n'avoient  rien  fait  de  ce  qui  leur  éloit  pres- 
cril,  et  coini  dont  nous  parlions  tout  à  l'Iieure,  s'ex- 
prime, à  cet  éi^ard,  dans  sa  leltre  à  Tabbé  Binos, 
avec  une  assurance  qui  senjble  exclure  tout  doute.  Il 
ne  s'agit  pas  ici  d'examiner  le  degré  de  confiance  que 
mérite  son  témoignage.  La  haute  réputation  de  sa- 
gesse, de  droiture,  de  doctrine  dont  jouit  le  prélat, 
sa  parfaite  mesure  dans  toutes  ses  démarches  ,  son 
habileté  dans  son  admuiistratiou  ,  et  l'estmie  profonde 
qu'il  s'est  si  justement  acquise,  ne  permettent  pas  d'hé- 
siler  sur  sa  véracité.  Nous  supposons  donc  son  récit 
aussi  exact  qu'il  veut  nous  le  laire  croire,  il  en  résultera 
seulenïeitt  que  le  Pape  a  été  trompé  ;  que  ses  inten- 
tions n'ont  pas  été  suivies,  et  que  les  constitution- 
nels ont  usé  de  ruse ,  ont  eu  recours  à  Tintrigue  ,  ont 
employé  le  secours  de  l'atitorité  civile.  S  ds  se  sont 
fait  ouvrir  les  portes  du  sanctuaire  par  la  frauda  ou 
]a  menace;  s'ils  ont  corrompu  ou  intimidé  r-uelque 
agent;  s'ils  ont  engagé  quelque  négociateur  à  certi- 
fier ce  qui  n'étoit  pas  vrai,  cette  conduite  ne  fait  pas 
plus  réloge  de  leur  loyauté  que  de  leur  religion.  On 
pourioit  d'ailleurs  opj)oser  ici  témoignage  à  témoi- 
gnage. Si  un  évêque  consiitutioanel  assure  qu'ils  ne 
se  sont  pas  rétractés,  M.  Beruier,  évêcTiie  d'Orléans, 
certifie  qu'ils  ont  douné  dps  marques  de  résipiscence  , 
et  qu'ils  se  sont  conformes  aux  di  positions  du  décret 
d'absolution  ,  qu'ils  ont  reçu  avec  tout  le  respect  conve^ 
nnhie.  Il  faudroit  donc  peser  ces  autorités  diffcrenles, 
et  décider  laquelle  uiéiiie  la  préiercnce.  M.  Cazamlie 
n'ose  trancher  celte  question  ;  seuleuiont  il  examine 
ei  discute  la  lettre  adressée  à  l'abbé  Binos,  et  il  y 
trouve  aisément  quelques  inronséqsiences,  et  surtout 
un  ton  de  jactance  et  des  rodomontades  sur  lesqueis 
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i]  (lit  .TSSC7,  fr.inclu'mciU  son  avis.  Bion  dos  gens  se- 
r(tit'nl  icnlés  eu  olVcl  de  rite  un  peu  des  saillies  cl  dos 
j,Msc()nMiid(;s  (iii  siquaiaire.  Pour  nous,  nous  uous  en 
rapj)orions  à  ceux  (jui  ont  l'Iionuour  de  connoîue 
M.  f).  Ij.  ,  donl  la  ropuialion  est  heureusement  faite, 
et  donl  le  earaelète  cl  les  déiuai clies  sont  également 
hors  des  ai  teintes  de  l'envie. 

3".  M.  l'abbé  (  .azainiie  examine  fjuelb,"  conduite  le 
Pape  a  tenu  ei  dû  tenir  avec  les  préires  constitutionnels. 
Le  cardinal  Caprara  écrivit  à  leur  sujet  la  lettre  sui- 
vante aux  ai  chevêrpu'S  ei  évérpies  de  France  :  «  Mon- 
sei«,Mieur,  les  prèires  constitutionnels  qui  voudront  se 
réconcilier  avec  l'Fglise ,  signeront  la  formule  sui- 
vante :  J'adhère  au  Concordat,  et  je  demande  à  être 
en  communion  avec  l'évéque  qui  nous  est  envoyé  par 
le  souverain  Pontife.  Ensuite  vous  leur  recommanderez 
de  pourvoir  à  leur  conscience)).  On  voit  assez  par  la 
teneur  de  cette  lettre,  fpi'outre  1  adhé.>.ion  au  Con- 
cordai ,  le  h'gat  lui-niénrie  approuvoit  que  Ton  de- 
mandai autre  chose  aux  prêtres  consiitntionnels.  S'il 
ne  le  recommandoit  pas  hautement,  c'cioit  {)ar  une 
déférence  un  peu  timide  pour  les  vues  du  gouverne- 
nu  nt  ,  à  cpii  on  avoit  fait  croire  qu'il  falloit  tenir  la 
balance  égale  entre  les  deux  classes  d'ecclésiasti- 
ques. Du  reste  ,  il  paroît  qu'il  s'éloit  expliqué  là- 
dessus  avec  les  évoques ,  du  moins  avec  ceux  des 
senlimens  desquels  il  éloit  bien  informé.  Ceux-ci , 
dans  leurs  diocèses,  exigèrent  des  constitutionnels 
uiîe  adhésion  aux  juf^emens  émanés  du  saint  Siège  sur 
les  affaires  ecclésiastiques  de  France,  adhésion  qui, 
pour  être  individuelle  ei  faite  à  huis  clos,  n'en  fut 
pas  moins  nofoiie.  M.  Cazainue  semble  croire  que 
les  conditions  demandées  par  la  lettre  du  légal  pou- 


Soient  équivaloir  à  uno  K-iinclalion;  mais  il  ajoiiie  que 
ces  conditions  avant  ('lé  ('ludc'cs  par  1rs  intcrprclalious 
évasives  que  lui  donnoieni  les  consiiliilionnels,  les 
évéqiies  ont  dii  y  ajoiiier  qneli|n(î  chose  de  plus  pré- 
cis, r/adliésion  au  Concordai  éloil  seule  exi^d>le  pu- 
Mlquonient;  l'adhésion  aux  brefs  de  Pie  VI  devoit 
cire  secrète.  Le  gouvernement  d'alors  ne  vouloit  pas 
d'('clat;  ce  n'en  étoit  pas  un  qu'jine  adhésion  qu'un 
prêtre  prononcoit  devant  son  évéque  seul,  il  est 
connu  qii'iui  assez  grand  nombre  de  constitution- 
nels se  soumirent  à  cet  acte. 'Le  nouvel  é\êque  de 
Versaill(;s,  dans  la  Lettre  pastorale  qu'il  publia  à  son 
entrée  dans  son  diocèse  ,  exiirima  iranchement  ses 
sentimens  de  renoncement  au  schisme,  d'obéissance 
au  saint  Siège ,  de  sotmiission  pour  ses  décrets.  Il 
est  probable  que  la  même  fermeté  à  la  même  é[)oqne 
eut  été  couroun<'e  du  même  succès,  et  l'on  sait  qii'en 
efTet  plusieurs  éveipics  refusèrent  d'employer  les  eons- 
litutioiinels  non-iétraclés ,  sans  qu  ils  aient  été  pour 
cela  en  butte  à  des  rigueurs  ou  à  des  menaces.  Un 
évéque  (M.  l'évéque  de  C),  nous  a  écrit  qu'il  avoit 
tenu  constamment  celte  conduite. 

Telle  est  la  substance  des  trois  Entretiens  de  M.  le 
curé  de  Sainl-Papoul.  Us  se  terminent  par  un  exposé 
des  raisons  qui  doivent  engager  les  constitutionnels  ù 
pourvoir  à  leur  conscienqs.  Cet  article  est  fort  bien 
traité  ,  ei  en  général  tout  cet  écrit  est  rédigé  avec  un 
ton  de  motlération  et  de  sagesse  qui  ne  fait  pas  moins 
d  honneur  à  l'auteur  que  sa  doctrine  et  sa  logique, 
J\ous  croyons  qu'il  put  dans  le  temps  ouvrir  les  yeux 
à  plusieurs  consiitutionnels ,  et  qu'il  étoit  propre  à 
éclairer  les  personnes  peu  instruites  de  ces  matières. 
Il  contient  à  la  fois  des  faits  inléressaus  et  des  raisoÈt- 
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nemons  péremploires.  Nous  n'hésitons  pas  à  recon- 
noîlre  h^s  obligations  que  nous  avons  à  l'auteur 
pour  les  renseigneniens  fju'il  nous  a  fournis,  et  nous 
regrettons  de  n'avoir  pas  connu  plutôt  ,ses  Entre- 
liens,  qui  nous  auroient  mis  en  éiat  de  donner  dès 
l'.jhord  un  article  plus  complet  sur  ce  point  d'his- 
toire, lequel,  nous  l'avouons,  est  traité  trop  suc- 
cinctement dans  des  Mémoires  récens. 


-=<a^ — c^c^è-Ê^^ 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Rome.  Le  21  décembre,  le  cardinal  Lilta,  préfet  de 
la  Pro|iagande,  administra  le  sacrement  de  baptême  et 
la  confirmation  dans  l'église  de  celte  congrégation,  à 
un  jeune  Tunisien,  nommé  Elia  Valenci,  fils  d'un  ri- 
che négociant  de  ce  pays.  Cette  éminence  lui  servit  do 
parrain,  et  l'admit  à  entendre  la  messe. 

—  Le  quatrième  dimanche  de  l'A  vent,  il  y  eut  cha- 
pelle papal'î  au  Vatican.  IVls'^,  Corapagnoni-Marefoschi, 
archevêque  de  Damiète,  et  nommé  nonce  près  S.  M, 
très-fidèle,  chaula  la  messe.  S.  S.  assista  ensuite  au  ser- 
mon, qui  fut  prononcé  par  le  P.  Frédéric  de  Saint- 
Jean,  prédicateur  apostolique. 

-T-  Ce  jour  au  soir,  S.  A.  R.  le  prince  Léopold  par- 
tit [wr  la  roule  de  Naples  avec  son  auguste  é])ouse.  Ils 
furent  accompagnés  par  un  piquet  de  cavalerie  pon- 
tificale. 

—  Le  jour  de  No'cl,  S.  S.  chinta  la  messe  solennelle 
dans  la  basilique  du  Vatican   (1).   Les  cardinaux,    les 

(î)  CellP  nouvelle  demenl  l«s  bruits  qui  avoient  couru  sur  la  santé 
du  saint  Père,  que  l'on  supposoii  fort  allcic'c.  Il  parok  spulemenï 
que  S.  S.  a  c'prcmve',  il  y  a  déjà  (|uclque  temps,  une  légère  indisposi,-. 
UOD  ,  qui  n'a  eu  aucunes  siî,iles  fâcheuses. 
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prélats,  les  évèqnes,  les  chefs  d'ordres  y  assisloieiiL  Les 
rois  el   princes  uni  se  troiivtnl  à  Pome  étoient  piéseus 
à  celle  auguste  cérémonie. 

Paris.  Le  dimanche  i  2 ,  il  y  a  eu  à  Sainte-Pélagie 
une  cérémonie  intéressante.  On  sait  que  des  enfans  et 
des  jeunes  gens  repris  de  justice,  et  condamnés  à  inie 
détention  plus  ou  moins  longue  pour  divers  déUls,  sont 
depuis  quelque  temps  l'objet  des  soins  pieux  de  plusieurs 
personnes  charitables,  qui  vont  leur  porter  des  secours 
spirituels  et  corporels.  Des  ecclésiastiques,  de  jeunes  ma- 
gistrats, des  hommes  en  place,  pleins  d'un  zèle  qui  ne 
peut  être  inspiré  que  par  la  religion,  ont  entrepris  do 
ramener  à  Dieu  et  à  la  vertu  ces  infortunés,  victimes 
d'une  corruption  prématurée.  Deux  fois  par  semaine 
ils  y  vont  faire  le  catéchisme  ,  instruisent  ces  enfans  , 
leur  font  sentir  la  difformité  du  vice,  el  les  touchent 
par  leur  charité,  leur  douceur  et  leur  empressement  à 
les  soulager.  Ils  ont  obtenu  pour  eux,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  un  local  séparé.  Knfin,  après  une  longue  pré- 
paration ,  vingt  de  ces  enfans  ont  été  jugés  dignes  de 
faire  leur  première  communion  ,  et  sept  ont  reçu  le 
baptême,  qu'au  milieu  des  désoidres  de  la  révolution 
leurs  parens  avoienl  négligé  de  leur  faire  administrer. 
Plusieurs  personnes  de  marque,  M.  le  procurtHu^-gé- 
néral ,  M.  le  procureur  du  Roi  près  le  tribunal  de  pre- 
mière instance,  étoient  présens  à  la  cérémonie,  ainsi 
que  M.  l'abbé  Davaux,  président  de  la  société  pour  le 
soulagement  et  la  délivrance  des  prisonniers.  Des  mem- 
bres de  cette  société,  qui  concourt  aussi  à  cette  bonne 
œuvre,  assisloient  à  cel  acte  de  religion.  Les  enfans 
avoient  été  habillés  à  neuf.  M.  l'abbé  Vrigny,  aumô- 
nier de  la  priw)n  ,  a  dit  la  messe,  et  a  exhorté  les  en- 
fans. On  espère  beaucoup  de  leurs  dispositions,  et  on  a 
la  consolation  de  voir  que  ceux  de  leurs  camarades  qui 
avoient  été  instruits  précédemment,  et  qui  sont  sortis 
de  prison  ,  ne  sont  point  retombés  dans  leurs  premières 
habitudes,  el  gagnent  kur  vie  à  des  métiers  honnêtes. 
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I.ps  journaux  ont  dit  que  M.  le  clinnrolier  el  M.  lepit'Al 
(lu  police  ('loit'iit  pré'îfnh  à  Sainle-P»'lagii;.  C't'hl  une  ci- 
reur. M.  le  <hnnc<  lier  prend  intérêt  ù  celle  bonne  œu- 
vre, ninsi  que  M.|  le  préfel;  mais  ils  n'oiil  pu  venir  à 
la  (t'uMnonie.  C'est  emoie  par  t-rreur  (ju'oii  a  dit  que 
Il's  enfans  dévoient  rire  recuiillis  dans  une  maison  de-s- 
sai,  formée  selon  les  vues  plidanthroplquts  de  M .  le  duc 
de  la  Rochefoucauld- Liancourt.  LVtablisseiiient  projeté 
pour  ces  enfans,  et  dont  nous  a\ons  pailé  dans  un  de 
nos  derniers  numéros,  n'a  rien  de  commun  avec  les 
plans  de  ce  pair. 

—  Par  suite  de  l'enrpiêle  dont  Mo"",  le  chancelier  avoit 
élé  cliargi'  par  le  Fioi  poiu"  découvrir  l«;s  le.iles  des 
Rois  de  France  (pie  les  (uieurs  levolutiormaircs  avoicnt 
arrachés  de  leuis  tombeaux,  à  la  lin  de  1793,  il  a  été 
reconnu  qu'on  les  avoit  déposés  dans  deux  gi-andcs  fosses 
du  cimetière  dit  de  la  Madeleine,  prè>  l'église  de  Saint- 
Denis,  et  on  a  commencé  les  fouilles  ptiur  les  en  reli- 
rcr.  ijn  les  ronlinuera  toute  celte  semaine.  Ces  restes 
sejont  recueillis  à  mesure  el  Iran.sporlés  dans  lei  ca- 
veaux de  l'Eglise,  où  deux  grands  tombeaux  sont  des- 
iinés  à  les  recevoir.  Des  commissaires  sont  chargés  de 
présider  à  cette  opération.  Un  service  funèbre  aura  lieu 
pour  ces  Princes,  le  'ic  janvier.  Les  restes  de  Mesdames 
Adélaïde  el  Victoire,  tantes  du  Roi,  seront  descendus 
dans  le  grand  caveau  de  la  maison  de  Bourbon^  cons- 
Iruit  sous  le  choeur  de  l'église. 


IV  O  U  V  E  L  r.  E  S    P  O  /- 1  T  I  Q  U  E  s. 

Paris.  Le  i3  janvier,  le  PiOi  a  reçu  un  grand  nombre  de 
perse  nues  en  place,  des  pairs,  des  dépiilés,  etc.  Le  soir, 
S.  M.  a  reçu  les  dames,  qui  ont  élé  cnsuiie  présentées  à  M.\- 
BAME,  ducbfsse  d'Angoulérae. 

—  ^^s^  le  dui"  ce  Berry  a  ajoulé  aux  fiooo  fiancs  qu'il 
dmue  ônimellomenl  à  la  Société  pbilaulbropique,  dont  d  a 
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accepté  la   pn'sicTpncP ,  un    don  extraordinaire  do  3cioo  fr. , 
laiit  en  son  nom  qu'en  celui  île  M""^.  lu  thichesse  de  Ben  y. 

—  Ke  yl/onrVt«r  contient  un  nouveau  relevé  des  dons  Faits 
U  l'Etat  sur  l'emprunt  de  loo  millions.  Il  se  monte  à 
73, ■'29  fr. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  n'accorde  de  pensions  sur  les 
fonds  p;prlicu!iers  du  ministère  île  la  justice  qu'aux  mayis- 
Irals  qui  éloient  en  exercice  en  181 '1,  ei  à  ceux  qui  ne  sont 
plus  eu  fonctions  depuis  la  uiéaie  époque,  soit  par  le  fait  de 
la  suppiession  de  leur  emploi,  soit  parce  que  les  déparle- 
meus  où  ils  exerçoient  ont  cessé  de  faire  partie  de  la  France, 

—  M.  le  maréchal  r,efëvre  ,  duc  de  Dautzick ,  a  été  admis 
à  prêter  serment  entre  les  mains  de  S.  M.  ,  qui  lui  a  remis  le 
bâton  de  maréchal. 

—  l-a  collection  des  petites  médailles  en  arj^enl.  en  bronze 
et  en  cuivre,  jaune,  formant  rhist<iire  chronoloj:ique  des  rois 
de  Franco,  est  terminée.  I-a  date  de  la  naissance  ,  de  l'avéne- 
nient  au  trô.ue  et  île  la  mort  du  Roi,  dont  elles  représentent  la 
figure,  est  gravée  sur  le  revers.  Celle  collection  est  de  53  fr. 
en  bronze  ou  en  cuivre  jaune,  et  de  uSS  eu  argent.  Il  y  a 
70  médailles. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  autorise  l'augmentation  des 
droits  d'octroi  à  Paris  sur  plusiei»rs  objets  de  consommation. 

—  II  va  être  fait  un  nouveau  recensement  des  habitans  de 
Ja  capitale. 

—  Deux  invalides  seront  chargés  dorénavant  de  garder  le 
cimetière  du  P.  Lachaise  pour  prévenir  les  profanations  des 
tombeaux  qui  y  ont  eu  lieu  dernièrement. 

—  M.  Jacques  Rigomcr  Ba/.iu  a  été  condamné,  par  le  tri- 
bunal du  Mans,  à  s\\^  mois  de  prison  et  5o  fr.  d'amende  pour 
des  écrits  où  il  cliercne  à  exciter  des  partis  et  à  faire  naître 
des  alarmes.  Le  sieur  Bazin  est  eu  outre  condamné  aux  fiais 
de  la  procédure  et  à  cinq  ans  de  surveillance  de  la  haule- 
police.  Son  cautionnement  sera  de  3ooo  fr. 


CHAMBP.E    DES    PAIRS. 


Le  11  janvier,  le  minisire  de  l'intérieur,   accompagné  de 
MM.  Becquey,  sous^secrélairc  d'Elat.  et  Cuvl'er,  cjaseiller 
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d'Etat,  a  piéscnlé  à  la  cliam]>ic  le  projcl  de  loi  sur  les  ('Tec- 
tions,  avrc  les  aniendcinens  faits  h  ce  prcijei  par  la  cliani- 
bre  (Îps  ticpiiti's,  et  sur  lesquels  le  Roi  a  rfniis  à  statuer  jujS- 
qu'après  le  voeu  des  deux  clmmbies.  Il  a  été  donné  acte  au 
ministre  de  la  remise  du  projet,  (|ui  sera  imprimé  et  dis- 
tribué à  domieile.  I^es  bureaux  se  réuniront  mardi  à  une 
heure  pour  son  examen;   l'assemblée  généiale  à  deux  beures 

fiour  sa  discussion.  Li'ovdrc  du  jour  appelnil  le  rapport  de 
n  conmiission  spéciale  cbarj^ée  de  IV,xame:i  du  piojei  de  loi 
relatif  aux  moyens  de  constater  le  sort  des  militaires  ah- 
spfis.  Ce  rapport  a  élo  fait  à  l'assemblée  par  M.  le  maré'cbal 
du"  de  Tarenle.  La  cbambre  en  a  ordonné  ^impres^ioll  ,  et 
néanmoins  a  passé  de  suite  à  la  délibération  du  projet  de 
loi.  Ce  projet  a  été  provisoirement  adopté  sans  aucim  amen» 
dément,  II  a  été  ensuite  volé  au  scruiin  sur  son  adoplioa 
définitive.  I.e  nombre  des  votans  éloil  de  i35.  Sur  ce  nona- 
J>re,  le  projet  a  réuni  i^o  suiïra^es.  i>on  adiiplion  a  été  pro- 
clamée. La  chambre  devoil  entendre ,  dans  la  niénic  séance, 
Je  rapport  de  la  commission  spéciale  cliar^ér;  fi'examiner  la 
proposition  relative  à  la  responsabilité  des  ministres.  Celle 
Commission,  par  l'orj;ane  d'un  de  ses  membres,  a  fait  part 
à  la  chambre  des  circonstances  qui  l'obligenl  à  différer  soa 
rapport. 


CHAMBRE     DES     DEPUTES. 

Le  10  et  le  1 1,  il  n'y  a  point  eu  de  séance.  MM  les  dépu- 
tés ont  procédé,  dans  leurs  bureaux,  à  la  nomination  des 
présidens  et  secrétaires,  et  à  celles  de  la  commission  des  pé- 
titions et  de  la  commission  pour  l'examen  des  projets  de  loi 
sur  les  effets  i\v\  divorce.  Voici  les  noms  des  présidens  et  se- 
crétaires pour  chaque  bureau  :  Premier,  M.  le  duc  de  Tré- 
\ise,  M.  de  Serre  j  second,  M.  Angles,  père,  jVI.  d'IIaule- 
feuille;  troisième,  \L  Favard  de  Langlade,  M.  Lemore  ; 
qiatrième,  M.  Fagcl  de  Baure,  M.  Hay  ;  cintpiièmc ,  IVI.  Si- 
ï'.iud.  !\I.  3Iicbelct  ;  sixième,  ISL  Ravez,  M.  Boin  ;  septième, 
l\».Siniéon,  M.  Blanquart-Hailleul  ■  huitième,  M.  le  prince 
de  Rroglie,  INI.  le  comte  Dupont;  neuvième,  M.  Rellart, 
J,].  Sarlelon. 

La  coinmivsiou  des  pétitions  csl  composée  de  MM.  Cour- 
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Voîsier,  Paillot  de  T.oynes ,  Lemarchancl  de  Goinicourt ,  l« 
corule  de  Saiiile-Aldégoiide,  le  baron  de  Mortarieu,  Try, 
Admirauld  ,  Caquet  et  Maarisset. 

La  commission  sur  les  projets  de  loi  relatifs  aux  efTets  du 
divorce  est  composée  de  MiM.  Breton,  \'oysin  de  Garlerapc, 
ïiinqiielagiie,  Metz,   Blaiiqnart-ljailleul  et  lîoiirdean. 

La  proposition  faite,  jeudi,  en  comité  secret,  par  M.  Kern, 
a  pour  objet  un  projet  de  loi  portant  qvi;?  les  élrangerr  ne  se- 
ront admis  à  l'exercice  du  droit  de  revendication  Cii  cas  de 
faillite,  qu'autant  qu'ils  babileronl  des  pays  où  le  même  droit 
est  accordé  au\  négocians  françois.  Cette  proposition  sera  dé- 
veloppée samedi  en  comité  sccrei. 

Le  i3  janvier,  après  un  rapport  sur  quelques  pétitions,  M. Try 
prend  la  parole  au  «lom  de  la  commission  chargée  de  l'exameu 
du  projet  de  loi  relatif  à  la  saisie  des  livres.  Le  rapporteur  pro- 
pose brièvement  l'adoplion  de  la  loi.  On  commence  la  dis-* 
cussion  sur  le  projet  de  loi  concernant  la  liberté  individuelle. 
M.  Ponsard  combat  le  projet.  11  existe  un  esprit  public  en 
France,  dil-il ,  et  l'erreur  du  ministre  est  de  juger  les  causes 
par  les  effets,  au  lieu  de  juger  les  effets  par  les  causes.  Dans 
la  première  moitié  de  i8i(i,  le  nombre  des  personnes  frap- 
pées de  surveillance,  d'exil  ou  de  mandats  d'arrêt  s'est  suc- 
cessivement élevé  à  lyfiS;  les  rigueurs  que  l'on  exerçoit  ea 
provoquoicnt  de  nouvelles,  et  le  minisire  ne  pouvoit  empê- 
cher que  l'arbitraire  ne  s'introduisit  dans  ces  njesures.  Au 
l*^*^.  août  dernier,  il  a  changé  tout  à  coup  de  système.  ].es 
prisons  se  sont  ouvertes,  les  exdés  sont  rentrés,  261  per- 
sonnes seulement  restent  frappées.  Ce  changement  de  mar- 
che éloil  un  hommage  rendu  aux  principes,  et  puisqu'il  n'a 
point  eu  d'effets  funestes,  la  loi  n'est  point  nécessaire.  M.  Fi- 
garol  est  d'un  sentiment  opposé,  fondé  sur  ce  que  notre  situa- 
tion n'est  point  encore  assez  tranquille  pour  renoncer  à  toutes 
les  précautions;  il  ne  faut  point  s'endoimir  quand  la  mal- 
veillance veille,  et  l'on  doit  se  défier  des  faux  amis  de  la 
Charte.  IVL  Saulnier  insiste  sur  la  tranquillité  dont  on  jouit 
dans  les  départemens,  sur  les  besoins  et  le  dâsir  qu'on  y  fes- 
sent du  grand  bienfiiil  de  la  liberté  individuelle.  Il  n'y  a  que 
les  gouvernemens  foibles  qui  recourent  à  ces  lois  de  cii  cons- 
tances. Les  étrangers  eux-mêmes  seroient  étonnés  de  ces 
alarmes  que  l'on  affecte,  et  qui  tendent  à  paralyser  le  com- 
merce el  à  anéantir  le  crédit.  M.  Froc  de  la  Bt^Iaye  pai  le  ea 
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favrur  an  projet,  ei  y  lioiive  tonlfs  les  garaiiîies  que  l'on 
p«Mil  désiier.  Il  ne  le  croit  point  d'ailleurs  conti.'iire  à  la 
CharlP.  M.  de  Villèle  en\isnf»e  le  projet  sous  le  rapport  de 
son  iiilluence  sur  nos  insliuilions.  Il  est  cïïrayé  de  l'auti;- 
menliiliori  de  pouvoir  du  ministère  de  la  police,  et  discutant 
les  dij-positions  de  la  loi,  il  les  juj^e  iIl^u^isa^tes  et  laissant 
heaiicoup  à  l'arhilraire.  Il  se  réser\e  cependant ,  si  le  projet 
éioii  j.dopié,  d'en  allénnei-  les  ineonvénirns  [)ar  des  ainende- 
iiiens,  M.  DuvergitT  de  Hauranne  reproelie  aux  adversaire» 
du  projet  de  cliant^er  de  principes  et  de  lani^ai^e,  et  de  mon- 
lier  tant  de  confiance,  après  avoir  invoqué,  il  y  a  un  an, 
tant  de  sévérité.  M.  de  Casielbajae  leproduit  une  partie  des 
»rt;unirns  de  M.  de  Villèle,  fait  l'éloi^e  des  François  et  de 
leurs  s(  nliinejis,  et  vtul  qu'un  se  repose  sur  la  fidélité  du 
],)euple  et  de  l'artnée.  INI.  lilanquart-Bailleul  ree;arde  la  loi 
que  l'on  propose  comme  confiiTrianl  même  le  principe  établi 
])ar  la  Charte.  On  ne  demande  ime  loi  d'exception  à  la  liberiô 
individuelle  que  là  où  celte  libellé  est  consacrée  par  la  cons- 
titution i\c  I  Elal.  Le  même  orateur  répond  à  M.  rie  Villèle, 
qui  a^oit  dit  que  le  minislèie  de  la  police  étoil  inutile  ,  puis- 
qu'il n'avoit  pu  lépiin.er  tous  les  désordres.  Autant  vaudtoit 
prélendre,  dit  M.  HIanquart-Bailleul ,  (pi'il  faut  supprimer 
les  médecins,  parce  qu'ils  ne  guérissent  pas  tous  les  malades. 


Nous  avons  reçu  la  lettre  suivante,  avec  prière  de  l'in- 
sérer, quoique  ce  soit  une  réponse  à  un  journal  mort  déjà 
depuis  quelques  mois,  eî  à  une  crilique  qui  n'avoit  pas  <lû 
heaucoup  blesser  l'auteur.  Voyez  noire  numéro  2i4  ,  où  nou« 
avons  rendu  compie  du  même  Mémoire. 

Lettre  de  VauUiir  du  Mémoire  présenté  nu  clergé  sur  la 
Liturgie ,  en  n'potise  à  une  crilùjite  iiittrée  dana  le  Mémorial 
religieux,  n".  335. 

Je  Aous  rcnirrcir,  Monsieur,  i\e  Va  criiif|iu'  i|ue  vmis  avez  bien 
voulu  iiire  de  mon  l'Jcmnire  ;  elle  me  fournil  l'oeciision  de  développer 
mon  pl.in  en  i'.ivpur  de  ei'iix  (|t\i  ne  le  eonipn  niient  pas. 

Je  (Irfiriis  le  Bréviaire  l'exjjosc'  litniî^icjtie  i]t:  la  n-ligion  ;  il  vous  pl;iît 
de  tiili<|iier  rriie  detinilion  :  elle  esl  poiirlanl  hien  prouvée  d^ns  mon 
yf/em^//'^,  par  i'expliealion  du  m<>r  /i/t:r^i(fiic ,  cpie  vous  avez,  r;t<lres.'e 
(le  .«iiipni  imrr.  Vous  8ii])i)osei  «l'aillcurs  t;raliiiU' ment  ,  que  j'y  (;iis  en- 
trer Teiibeiiible  des  c«ieiiionics.  J«  ne  parle  tjuc  de  la  |>arole  du  Bré- 
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viairc ,  tt  le  mol  de  cérémonie  n\-st  pas  racine  mentiViotié  une  seules 
fois  dans  tout  le  cours  de  mon  ou\ra;5c.  Une  bonne  detiniiion  >ioit  se 
faire,  suiviinl  les  règles  de  la  logique,  pnr  le  genre  cl  la  différence: 
■voila  ce  <(ue  j'ai  lait,  el  ce  que  vous  ne  lailfs  pas. 

Je  mets  en  principe  que:  l'année  eeciésiasti(jne ,  d'ï»n  Avenl  à  Tau- 
Ire,  est  la  représenlaliou  de  lous  les  temps  de  la  rel.gioii,  depuis  la 
création  ju>qu'au  jugement  dernier.  V<ius  re>lrei;»ni'/,  celte  lepresenta- 
tion  auï  grandes  époque.^  de  la  religion  j  mais  c'esl-là  une  contradic- 
tion m.tnifeste  :  l'année  ne  sera  plus  reprrscnlative  ,  si  l'on  --e  borne  à  rc- 
présinter  quelques  époques  isoiéts,  pour  les(juelles  il  sullira  de  quelques 
jo»rs  isoler ,  qui  ne  seront  jam:us  l'année.  El  d'ailleurs ,  «ju'appeleï- 
vous  /^rtintifS  i poqius  ?  Je  prelends  i[ue  (oui  est  grand  dans  la  reli- 
gion,  et  c'est  l'ensemble  qui  en  constitue  la  beauté. 

L'Agent  repr  sente  /es  siècles  e- nulcs  ai'ant  Jésus- Ohrist  ;  mais 
ne  sertit-il  pas  ahsunlc  iVeri^er  que  celte  repr.  senlatinn  fut  par- 
faite ?  Vodà  vos  paroles  j  voici  ma  renon.se.  J'ai  ignoré  juscp/a  [iré^ent 
que  la  perfi  elion  fut  un  défaut  j  j"appf!le  représentation  parfaite,  lors- 
que la  célébration  d'un  mv'tère  ,  par  exemple,  suit  dans  la  liturgie 
l'ordre  que  le  mystère  a  suivi  dans  la  succession  des  temps,  et  ior.«- 
qu'en  traitant  ce  sujit  on  ne  s'en  écartf  jam.iis,  autant  qu'il  est  possi- 
ble 5  et  il  n'y  a  rien  là  qui  ne  soit  p  issible.  La  diffi(  ulié  que  vous  tirez 
des  Evnngiles  contre  la  représentation  de  l'Avent  me  paroît  une  chi- 
cane. Quoique  les  Fvan^iles  airnt  paru  après  les  palriarcbes,  cela  n'em- 
pêche pas  quil  n'v  soit  question  de  la  création,  île  nos  premiers  pères, 
des  patriarches,  etc.  [^es  textes  de  ces  Evangiles  ne  sont  donc  pas  toul- 
à-fait  étrangers  à  ces  différens  objets.  Les  saints  Pères  ont  commenté 
ces  textes,  et  nous  fournisstnt  des  lioniélies  plus  qu'il  n'en  faut.  Votre 
critique  seroil  fondée  ,  si  j'avois  fait  de  l'existence  des  Evangiles  un  su- 
jet d'office,  et  que  j'eusse  placé  cet  office  dans  l'Agent.  Or  je  ne  fais 
ni  l'un  ,   ni  l'autre. 

U niiteur  se  plaint  'le  ce  quen  Afent  tous  les  Brcvinires  exposent 
le  ministcre  public  de  saint  Jean  aidant  la  naissance  du  Sauveur  ; 
mais  ai^'ons-nous  le  moyen  de  paier  a  cet  inconucnient  ? 

Ici ,  Monsieur,  je  ne  sais  si  vous  vous  entendez  vous-même.  Un  peu 
plus  bas  vous  exposez  les  sept  époques  de  ma  partie  du  temps,  et 
vous  nommez  formellement  le  temps  anté-quadragésimal ,  c' est-a- 
dire  ,  de  la  Septua^rsinie ,  qui  rappelle  la  prédication  de  saint  Jean. 
Le  ministère  du  saint  firécurseur  a  donc  sa  place  dans  mon  plan  dans 
les  trois  dimanches  qui  précèdenl  imroédi;.temcnt  le  Carême;  il  y  a 
donc  un  moyen  de  ne  pas  l'exposer  avant  la   naissance  du  Sauveur. 

L  ne  difficu'te  ouroit  dû  a  rrter  notre  auteur;  c'était  de  tronuer 
dans  les  saintes  Ecritures  des  textes  pour  remplir  ces  diff.  rentes 
époques.  Vous  auriez  certainement  raison  ,  si  je  n  étois  pas  un  peu  vers(» 
dans  la  connoissance  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament;  je  vous 
assure  qui-  j'ai  trouvé  sans  peine  dans  les  livres  saints  plus  de  leçons 
el  de  textes  qu'il  n'en  falloit  pour  rem)>lir  mes  sujets. 

Comment ,  par  exemple  ,  /e  quatrième  dimanche  aprls  la  Pente- 
cote,  afec  son  octai-'e  ,  pourri-t-il  trouver  assez  Je  psuumss  pour  ne 
célébrer  que  la  Lonwersion  de  saint  Pa:d? 
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Menant  tic  côli'  Ir  ridicule  visible  d'une  pareille  demande ,  je  Vrtua 
tctuoie  à  Ih  |>a^e  5(i  de  mon  A/i-mnire ,  où  je  prouve  que  la  dislribulioQ 
dis  psiiumes  sur  les  «epl  jours  de  la  sem:iine,  souffre  des  diffirulU's  in- 
surnionhd^li'S  dans  le  système  ordinaire;  mais  elle  n'en  est  point  un« 
dans  rii\  poilièst;  des  offices  hebdomadaires ,  dont  ciiacun  s'ap|>roprie 
lont  le  Psautier.  Les  psaumes  s'appliquent  à  tous  les  sujets  possibles: 
il  tant  (|ue  le  Psnutiei  soit  ree.ilc  en  entier  cliaf|ue  semaine;  on  ne  peut 
p.«s  s'etarler  de  là,  et  s'd  arrive  (jue  tel  psaume  ne  se  rapporte  pas  di- 
lericn-ient  à  tel  sujet  d'office,  il  s'y  rappurte  toujours  indirectement  , 
jiaice  ipie  les  \eriles  religieuses  se  tiennent  |)ar  la  main  ;  et  il  l'aut  bien 
s<;  contenter  de  ce  rap|>ort  indirect,  quelque  système  de  coDStruclioit 
qu'on  adopte. 

JVnits  ne  connnissnns  qu'un  cnncUe  écunicnirjuc  qui  puisse  autorisa' 
avec  succès  une  pareille  in/inratinn. 

Je  ne  prétends  pas  chani^er  la  forme  d'office  prescrite  par  l'Eglise < 
quand  je  m'e'carle  de  la  rubrique  de  Rome,  je  me  ('informe  à  celle  de 
l'a  ris  ,  et  réciproquement.  D'ailleurs,  pouvrz-vous  ii;norer  que  les 
CM-ques  de  l'rauce  sont  en  possession  de  fixer  leur  lilnri;ie  et  de  com- 
poser le  Hruviaire  de  leurs  diocèses?  Le  devoir  d'un  journaliste  est  de 
donner  une  connoissance  exacte  et  fidèle  de  l'ouvrage  (ju'il  entreprend 
d'examiner,  et  vous  n'avez  montré  de  mon  traite  que  ce  qui  pouvoit 
loiirnir  à  votre  critique.  Par  exemple,  je  spc'cifie  mes  sept  époques  de 
la  partie  du  temps  le  plus  clairement  du  monde;  mais  pour  y  trouver 
du  louche,  vous  tlitcs  la /^'V-V/icrt/ioM  du  Sauveur ,  au  lieu  d-i'  celle  de 
Saint  Jean  ;  vous  dites  !a  naissance  des  apèitres,  au  lieu  dédire  leur 
prei/ication. 

Dans  ces  rpoques  l'nuteut  intercale  les  fêles  et  les  octaues  des  mys' 
lères  et  des  saints  ,   etc. 

Les  saints  ne  sont  là  po«r  rien.  Je  parle  des  fêtes  (|ue  l'Eglise  a  ins- 
litut'es  et  fixées,  ou  à  certains  jours  des  mois,  ou  à  certains  diman- 
ches,  dans  la  partie  du  temps;  comme  sont  la  Circoncision,  l'Epi- 
phanie, l'Ascension  ,Ja  Trinité,  etc.  Ce  n'est  pas  moi  qui  les  inter- 
cale, c'est  l'Eglise.  Je  mets  ces  offices  à  la  place  qui  leur  convient. 
Parce  que  ces  fêtes  ne  sont  pas  de  droit  divin,  s'ensuit-il  qu'on  ne 
doive  pas  les  ccilebrcr  i* 

Vous  appelez  mon  plan  |)Ius  ingénieux  que  praticable.  La  vérité 
est  que  je  l'ai  exécuté,  et  j'ajoute  que,  si  le  plan  est  beau,  l'exécution 
en  est  encore  plus  belle.  On  ne  peut  contester  cette  as.sertion  qu'en  exa- 
minant mon  travail  Un  cardinal ,  dont  je  conserve  la  lettre  ,  en  date 
du  22  janvier  1802  ,  m'ecrivoit  :  «  Ce  scroit  un  grand  bien  pour  l'Eglise, 
et  une  bien  douce  jouissance  pour  moi  que  de  voir  l'exécution  et  l'a- 
doption du  Bréviaire  dont  vous  avez  conçu  et  si  bien  raisonné  le  plan. 
Il  seroil  facile  de  l'enrichir  de  toutes  li's  beauti's  qui  existent  dans  les 
diverses  liturgies».  L'ne  pareille  autorité,  jointe  à  d'autres  plus  ré- 
centes que  je  pourrois  citer,  est  bien  capable  de  me  dédommager 
d'une  critique  qui  n'est  ni  juste  ni  polie. 

Recevez ,  etc. 

L'àbbé  Pousser  de  tx  Rosière. 


(Siîihedi  iS  jarwier  iS i/.)  (1N°.  255.) 


Oraison  funehre  de  Louis  WI ,  prononcée  à   Saint^     y 
Denis ,  le  21  janvier  18 15;  par  M.  de  Boiiloijne , 
évêque  de  Troyes  (i). 

On  se  ra|)pe]le  que  M.  révérpie  de  Troyes  fut 
cliyrgé  par  S.  M.  (ie  prononcer  \  Oraison  fimebre  de 
Louis  XFl i  lors  de  la  translation  des  restes  de  ce 
Prince  à  Sainl-Denis,  et  pour  le  premier  service  an- 
niversaire qui  eut  lieu  après  la  rcsiani'yiion.  Ce  préiat 
étoit  dans  son  diocèse  lorsqu'il  reçut  cette  honorable 
mission,  et  il  n'eut  que  huit  jours  pour  venir  à  Paris, 
composer  et  apprendre  ce  discouis.  Il  se  trouva  même 
eu  état ,  deux  jours  avant  la  cérémonie ,  de  le  lire  à 
S.  M.,  qui,  ne  pouvant  aller  à  Saint-Denis,  manda 
l'orateur  dans  son  cabinet,  ei  désira  entendre  de  lui- 
même  cette  Oraison  funèbre  de  son  auguste  et  infor- 
tuné frère.  Ce  Prince,  si  juste  appréciateur  des  ou- 
vrages de  goût,  daigna,  diî-on  ,  téiuoigner  plusieurs 
fols  au  prélat  sa  satisfaction,  et  M.  l'évêque  de  Troyes 
se  proposolt,  après  la  c<^rémouie  du  21  janvier,  de 
livrer  son  Discours  à  limpression.  Il  étoit  occupé  à 
le  revoir  et  à  le  retoucher,  lorscpic  arriva  l'événenjent 
désastreux  qui  devoit  être  j)Our  la  France  la  source 
de  tant  de  calarnit<'s.  Les  désoi'dres  des  cent  jours, 
et  le  tumulte  des  guerres  n'étoicnt  pas  favorables  à  la 
publication  d'un  tel  écrit.  M.  de  Boulogne  attendit  des 
temps  plus  heureux ,  et  il  a  pensé ,  dit-il  dans  son  Aver- 

(1)  Brocbiire  in-S".  ;  prix  ,   2  {r.  cl  2  fr.  5o  cent,  franc  de 
porl.  A  Paris,  au  huirau  <lu  Journal. 
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tissemenl ,  qu'il  ne  pou  voit  li  ouvcr  de  conjoncture  plus 
convepahie  cine  celle  du  troisième  anniversaire  du  ser- 
vice fimèbre;  (\w  celle  où  tout  ce  rjui  nous  reste  des 
aïeux  de  Louis  XVI  va  être  rendu  aux  caveaux  de  Saint- 
Denis,  et  où  les  cendres  de  deux  Piincessesde  son  sang 
vont  être  transportées  des  bords  de  l'Adriali({ue  dans 
la  sépulture  royale.  Con)l)ien  en  efîet  celte  réunion  de 
circonstances  ajoute  à  J  intérêt  de  cette  triste  coinn)é- 
moratiou,  el  combien  1  élo(juence,  ain>i  que  la  piété  , 
trouvent  ici  matière  aux  jdus  hautes  méditations  ! 
Mais  c(î  n'est  point  à  nous  (ju'il  appaitieiit  de  traiter 
ce  j^rand  sujet ,  et  les  lectriu.s  nous  sauront  vraisem- 
blablement gré  d'abréger  nos  réflexions,  et  de  laisser 
parler  ime  bouelie  plus  accouliuiiée  à  développer  dans 
la  chaire  les  \ entés  de  la  religion,  el  à  donner  aux 
honnnes  de  puissantes  leçons  : 

<(  Qu'attendez-vous  de  moi,  Messieurs,  dit  M.  l'évê- 
que  (Je  Truyes,  daiib  cette  grande  et  mi'inorable  cii*- 
conslance?  Exigerez-vous  que  ma  langue,  ainsi  que  celle 
du  Pi  opliète  ,  aille  ausfii  vite  que  la  plume  d'un  écrivain 
habile?  Peuserez-vous  que  notre  obéissonco  à  l'ordre 
glorieux  que  uouà  avons  reçu,  doive  nous  tenir  lieu  de 
iacilité  et  de  laleiis,  it  (jue  nous  puissions  suppléer  par 
le  dévouement,  et  au  temps  qui  nous  manque  et  aux 
forces  que  nous  n'avons  plus?  Le  plus  grand  de  nos 
orateurs  cherchoit,  dans  un  sujet  à  peu  près  semblable, 
des  lamentations  qui  égalassent  les  calamités;  et  moi,  je 
ne  trouve  dans  le  niieii  que  des  calamités  qui  surpass<4|it 
toutes  les  lamentations.  Que  ferai-je  donc  ici?  \Joccu- 
perai-je  davantage  où  de  ses  malheurs  ou  de  ses  ver- 
tus, ou  de  sa  vie  ou  de  sa  mort?  Si  janiais  discours  a 
semblé  défier  tous  les  eiï'orls  de  l'éloquence  et  du  lan- 
gage, n'est-ce  donc  pos  celui-ci?  el  où  prendrai  je  des 
couleurs  assez  vives  el  des  traits  assez  forts  pour  vous 
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montrer,  dans  une  même  perspeclive,  et  le  speclacle 
d'une  grande  nation  s'.igitant  dans  les  convuLsions  de 
Sun  iigonie;  et  ce  violent  combat  de  tant  de  jDarlis  nés 
les  uns  dts  autres,  et  tour  à  tour  ^ibattus  les  uns  par 
les  autres;  et  cas  terribles  ouragans  des  patisions  hu- 
maines, soulevées  à  une  fci  vaste  prolondcur,  non  moins 
inexplicables  et  plus  à  craindre  encore  que  ces  tour- 
mentes qui  agitent  les  flots  de  l'Océan;  et  cette  grande 
cata;.troplie,  préparée  par  des  torlaits  sans  nom  et  suivie 
de  nnlheurs  sans  exeuiple  :  et  ce  Monarque  infortuné, 
toujours  cajnie  au  milieu  de  tous  ces  éiémens  de  trou- 
ble et  de  discorde,  toujours  juste  au  milieu  de  tant  de 
crimes  et  d'injustices  ,  toujours  se  soutenant  par  ses  seules 
vertus  au  milieu  de  tant  de  ruines  ,  et  mettant  le  comble 
à  sa  gloire,  en  triomphant  de  la  mort,  s'il  ne  peut 
triompher  de  ses  ennemis  :  et  pour  que  rien  ne  manque 
à  un  pareil  tableau,  le  trône  antique  de  la  Fiance,  qui, 
arraché  de  ses  fondemens,  et  s'écroulant  avec  fracas, 
ébranle  tous  les  autres,  et  annonce  par  le  bruit  de  sa 
chute,  à  l'univers  épouvanté,  qu'un  des  plus  florissaus 
empires  de  la  terre,  vient  de  mourir  avec  son  Roi. 
Ful-ll  jamais  un  plus  vaste  sujet,  plus  digne  de  la  ma- 
jesté de  riiistoiie,  plus  fait  pour  être  offert  à  la  médi- 
tation du  sage  et  au  génie  de  Toraleia'  :  et  ne  semble-t-il 
pas  que  pour  vous  raconter  des  événemens  si  étranges, 
il  nous  faille  créer  des  expressions  nouvelles?  Mais  l'ni- 
dulgence  de  ces  grands  Princç^  qui  président  à  ce  con- 
cours illustre,  nous  rassure*,  mais  la  grandeur  même 
de  mon  sujet  soutiendra  ma  foiblesse;  et  la  vue  de  ce 
tombeau  parlera  puissamment  à  vos  cœurs,  comme  vos 
coeurs  vous  parleront  encore  bien  plus  éloquemment 
«jue  nos  foibles  discours.  C'est  dans  ce  jour  tunèbre  de 
larmes  et  de  deuil,  dans  celle  grande  sulennilé  de  la 
douleur  publique,  que  l'éloquence  doit  se  taire  pour 
faire  place  au  sentiment;  et  gardons -nous  d'en  aifui:— 
hlir  l'élan  par  des  mouvemens  étudiés.  C'est  au  cœur 
seul  (^u'il  appartient  de  faire  di^nemenl  l'éloiie  de  mon 
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Roi  ,  el  celui  qui  le  pleurera  ci.ivanlnge,  Taiira  le  mieux 
loué  ». 

Apr('^6  avoii'  expose'  soji  |>J.ii:,  et  inoulK-  le  carac- 
tère (lu  \erUieux  Mouarcjnt",  i'oraJeur  reprend  ainsi: 

<(  Et  cependant  de  qnel  relour  ful-il  payé?  quel  \é- 
moignage  reçut-il  de  son  peuple  ,  et  cpiel  huit  relira-t-il 
lie  faut  de  libi'rales  coucessiofis,  de  tant  de  royales  soi* 
liciliides?  O  opprobre  élernel  du  siècle  des  lumières! 
Qui  nous  expliquera  comment  tant  de  hicntaits  ne  fiierit 
que  des  ingrats,  et  ne  purent  jamais  désarmer  les  mé- 
dians? comment,  après  avoir  accordé  à  son  peuple  la 
liberté  qu'il  dcmandoit,  on  ueparloil  que  d'oppression? 
comnniit,  après  avoir  détruit  dans  sou  empire  jusqu'à 
la  moindre  tiace  de  servitude,  on  neparloit  que  d'es- 
clavage? comment,  après  nvoir  mis  tous  les  actes  an 
ion  autorité  à  l'abri  de  toute  surprise,  on  ne  parloit 
que  d'actes  arbitraires?  conuiient,  après  avoir  accordé 
la  tolérance  aux  cultes  dissidens,  on  ne  parloit  que  d'in- 
lolérance  el  de  persécution?  comment,  après  avoir  fa- 
voribé  tous  les  lalens  el  tontes  les  sciences,  ou  ne  par- 
loit que  de  mépris  pour  les  luniières  et  d'indifférence 
pour  lestalens?  Que  disons-nous,  Messieurs?  et  quel 
.«iCi  a  rétonnemont  de  nos  neveux,  quand  ils  sauront  que 
du  faite  de  ses  grandeurs  il  lut  piécipilé  dans  une  ob- 
scure enceinte  ,  dernier  reste  du  superbe  héiiiage  de 
ses  aïeux;  el  que  l'on  réduisit  au  dénuement  le  plus  af- 
freux, celui  qui  aimoit  tant  le  pauvre  ,  qui  avoit  adouci 
le  sort  des  prisonniers,  et  porté  la  réforme  et  la  con- 
t-olation  dans  tous  les  asiles  du  malheur  et  du  crime; 
que  l'on  rendit  esclave  de  .ses  propres  sujets,  celui  qui 
avoit  alTranclu  jus(ju'au  dernier  de  ses  sujets;  que  Ion 
tyrannisa  djins  son  culte  et  dans  sa  conscience,  celui 
q.ii  avoit  accordé  la  liberté  des  cultes  et  celle  des  con- 
sciences; que  l'on  vit  condamner,  contre  toutes  les  lois, 
celui  qui  n\u\[  adouci  les  lois  criminelles,  et  soumis  à 
rév'ii>iou  tant  do.  coinlamualiou:»  précipitées,  et  tant  d« 
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jiiiicmens  désavont's  |j;tr  la  jnsliie;  qu'on  le  vil  rii im 
diflamé,  perséculé  par  les  mêmes  écrivains  (|u  il  avoit 
tant  favorisés,  et  qui,  pour  prix  des  statues  qu'il  élevoit 
<laiis  son  prt)pre  palais  aux  hommes  de  g«'m"o,  niinoient 
son  Irone  sourdement,  cl  luient  les  premieis  à  p'ocla- 
luer  l'in.'-nrrection  et  à  forger  ses  chaînes.  lugraliluile 
monstrueuse,  et  déloyauté  sans  exemple  dans  les  tni- 
uales  du  monde  I  Quoi  donc  I  et  les  hommes  valent-ils 
la  peine  qu'on  leur  fasse  du  bien?  et  seroil-il  vrai  que 
le  grand  art  de  les  gouverner  n'est  pas  peut-être  celui 
de  les  aimer,  mais  de  les  ronlenir?  Ah  1  loin  de  uoas 
ces  idées  désespérantes.  Mais  (\U9  les  rois  apprennent  du 
moins  qu'un  peuple  devenu  impie.,  est  nécessairement 
un  peuple  ingrat ,  qui  se  dispense  d'autant  plus  aisémetit 
de  la  reconnoissance ,  que  se  croyant  en  droit  de  de- 
mander compte  à  ses  maîtres  de  tout  le  hien  qu'ils  ne 
font  pas,  il  se  croit  aussi,  par  une  suite  nécessaire, 
ouiltu  envers  eux  de  tout  le  bien  qu'ils  lui  oui  fait, 
comme  de  tout  celui  qu'ils  peuvent  encore  lui  faire». 

On  remarquera  sans  doute  aussi  le  morceau  suivant, 
où  le  prélat  justifie  un  Prince  méconnu  par  des  hommes 
indignes  de  ra[)précier.  Ce  passage  ne  lait  pas  nioms 
d'honneur  à  la  sensibilité  du  sujet  fidèle,  qu'an  ta- 
lent de  1  orateur  : 

«  Le  dirons-nous  cependant.  Messieurs,  c'esl  cet  hé- 
roïque esprit  de  résignation,  et  d'abandon  de  sa  propre 
vie  pour  épngner  celle  des  autres,  qui  lîe  fut  poitit 
apprécié  par  certains  esprits,  lesquels  n'}"  voyoient  qu'un 
penchant  à  la  foiblesse,  un  tribut  payé  à  la  crainte, 
t)u  tout  au  plus,  que  le  courage  de  souffrir.  Mais  com- 
bien grande  fut  leur  erreur  I  combien  injuste  leur  cen- 
sure !  El  où  est  donc  la  foi'ce  d'ame,  si  ce  n'en  est  pas 
une  d'aller  au-devant  de  la  mort,  quand  ou  la  jugo 
nécessaire  au  bonheur  de  son  peuple?  Et  où  sont  donc 
les  occasions  ou  Louis  ne  se  soit  pas  montré  supérieur 
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a   tontes  1m   craintes  comme  à  tous  les  dangers?   Qui 
pourroit  oublier   ces  jours   d'ivresse  et   clVflervesceiice 
-popiiltire ,  où,   sans  autres  armes   que  sa  vertu    et  sa 
mâle  iiitrépidit(f',  il  fit,  seul  contre  tous,  pâlir  les  fac- 
tieux, et  leur  uppril  qu'il  existe  une  majesté  inaccessi- 
ble aux  coups  du  sort,  et  au\  atteintes  des  méchans? 
Quoi  donc  !  fut-il  foible  dans  celte  nuit  de  deuil  et  de 
carnage,   où,  assiégé  d-ms  son   propre   palais  par  des 
lionnnc's  altérés  du  sang  de  sa  compagne  auguste  et  de 
ses  gardes  les  plus  fidèles,  il  sut   f;iire  avorter,  par  sa 
noble  assurance  et  sa  sloïcpie  feimelé,  tous  leurs  afïVeux 
desseins?  Fut-il  foible  dans  cette  journét.'  plus  dé:-astr(  use 
encore,  et  où  se  rnédiloient  de  plus  grands  attentats?  et 
où  ,  parmi  les  cris  de  rage  et  le  fracas  des  bronzes  meur- 
triers, il  sut  mon'rer  que  Vhoinme  de   bien  qui  a  une 
conscience  pure  ,  ne  trenihle  jamais  (^\y}  Fui-il  foible, 
tjuand,  traîné  dans  sa  capitale,  escorté  des  furies  qui 
nienaçoient  ses  jours,  et    à   travers  les  flots  amoncelés 
d'une    mtillilude   eflVénée,  il  y   parut  avec  autant    de 
calme    et  de  sérénité  que  lorsqu'il    y   venoit  dans  tout 
Trciat  de  sa  grandeur,  au  milieu  dos  transports  de  l'a- 
mour et  des  cirs  d(;  rallégresse?  Ab  !  ce  n'est  point  au 
soldat    dont    la   valeur   impétueuse  affronte   les   basards 
dans  le  fort  du  combat  et  la  cbaleur  de  la  mêlée,  qu'ap- 
p.irlient  la   gloire  du    vrai  courage;   c'est  à  celui  qui, 
toujours  maître  de  lui-même  parmi  les  plus  indignes 
traitemens  qu'im  mortel  ait  jamais  éprouvés,  se  montre 
encore  plus  intrépide  que  le  crime  n'est  bardi  et  auda- 
cieux ;  voit  les  poignards  des  assassins  levés  sur  sa  tête, 
et  n'en   est  point  intimidé:  et    connoissant  les  desseins 
bomieides  de  ses  ennemis,  ne  prend  contre  eux  aucune 
sûreté  ,  parce  qu'il  est  prêt  à  tout  ,  comme  il   ne  s'é- 
tonne de  rien.  N'oilà  le  brave  par  excellence;  voilà   le 
héros  qui  est  plus  fort  que  celui  qui  jnend  des  villes; 
et  tel  fut  Fouis,  dans  ces  terribles  circonstances,  où  ja- 


(t)  Paroles  de  Louis  XA'I  dans  la  joiirncc  du  30  juin. 
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mais  ni  l'homme  ni  le  Roi  ne  s'oublièrent  un  instanto 
Helas!  tant  tl'lu'roï^me  et  de  courage  sera  perdu,  et 
pour  lui-même,  et  pour  les  autres,  et  ne  sauvera  pas 
plus  son  peuple  de  ses  malheurs,  que  son  Irôue  de  sa 
l'uine  :  mais  il  ne  sera  pas  perdu  pour  sa  gloire  ;  il  ne 
le  sera  pas  pour  la  postérité,  qui  admirera  le  Monar- 
que qui  sut  ainsi  s'élever  aulanl  au-dessus  de  lui-même, 
que  ses  ennemis  descendoient  plus  bas;  qui ,  par  la  force 
de  son  ame,  honoroit  l'humanité,  dans  le  temps  que 
l'humanité  se  dégradoit  tant  elle-même;  qui  soulenuit 
encore  la  grandeur  de  la  nation  dont  il  étoit  le  chef, 
dans  le  temp^  que  celte  nation  souilloil  toute  sa  gloire 
et  flélrissoit  sa  renommée;  et  qui,  toujours  digne  du 
trône  et  de  son  noble  sang,  soulenoit  encore  à  lui  seul 
l'honneur  du  nom  françois,  la  splendeur  de  sa  race  et 
la  gloire  de  quatorze  siècles». 

Enfin ,  car  les  bornes  de  notre  feuille  nous  obli- 
gent à  nous  restreindre  mal^M-é  nous,  nous  termine- 
rons ces  citations  par  ce  passage,  dont  le  ton  est  si 
Lien  assorti  au  genre  de  loraison  fimèbre  : 

«Accourez  donc  tous  en  ce  moment,  et  réunissez- 
vous  autour  de  ce  tombeau,  o  vous  que  la  douleur  et 
la  piété  ont  appelés  à  cette  triste  cérémonit.  Hélas  !  il 
va  disparoîlre  à  vos  yeux,  il  va  descendre  dans  ces  de- 
meures silencieuses,  o^i  nos  Rois,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  Job,  avaient  èdijlé  leurs  so/ifudes,  et 
dont  ils  ne  dévoient  pas  même  avoir  la  triste  gloire  de 
jouir.  Venez  vous  enfoncer  dans  ces  royales  catacom!)es 
où  la  mort  seule  règne.  Vous  n'y  trouverez  plus  tous  ces 
magnifiques  cercueils  qu'elle  avoit  entassés,  comme  pour 
©rner  son  triomphe;  ni  tous  ces  osseniens  humiliés  qui 
hrer  éloient  des  Rois;  ni  ces  trente  générations  de  Princes 
et  de  Monarques  qui  dormoient  dans  la  tombe  :  Louis 
est  resté  seul  de  tous  ces  Rois  fameux,  l'orgueil  de  no- 
tre France  ,  dont  il  va  aujourd'hui  recommencer  h  suc- 
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rrssioM.  Ni  les  noms  glorioiix  de  vaillans,  de  pieux  et 
(le  ^agf!s;  ni  ceux  de  Père  du  peuple,  de  Père  des  let- 
<ies,  de  .liisk;,  de  Grand,  de  Bien-aimé,  n'ont  pu  les 
d('fendrc  des  outrages  de  l'impiété,  qui,  plus  cruelle  et 
plus  voiace  que  la  mort,  a  dispersé  jusqu'à  leurs  cen- 
dres, et  dévoré  jusqu'à  leurs  sépulcres  :  tant  Dieu  se  plaît 
à  abaisser  toute  gratidetir  (jiu"  n'est  point  à  lui,  et  toute 
gloire  qui  n'est  pas  la  sienne  I  tant  il  aime  à  prouver, 
par  tous  ces  grands  trophées  de  la  mort ,  qu'il  n'y  a  rien 
destable  que  son  trône,  rien  d'éternel  que  ses  armées»  ! 

Il  est  inutile  do  faiic  remarquer  au  lecteur  la  gran- 
deur des  images  qui  brillent  dans  ce  dernier  mor- 
ceau ,  ni  l'cnergie  de  ces  pensées  :  Ces  osscniens  hu- 
jniliés  (jul  hier  ètoiefit  ({es  lîois  ;  ni  la  couleur  vrai- 
ment lunèbre  de  tout  ce  passage.  Nous  n'entrepren- 
drons pas  non  plus  d'analyser  le  Discours,  dont  cha- 
cun pourra  apprécier  le  mérite.  Nous  nous  contente- 
rons de  renjarquer,  comme  le  prélat  l'a  fait  dans  son 
Avorlissemenl  i  que  sa  deslmée  a  été  de  commencer 
sa  carrière  oraloire  par  V Eloge  du  vertueux  Dauphin, 
père  de  Louis  XVI  (i)j  et  de  la  finir  par  XElo^e  de 
Louis  XVI  luiwnème.  Hélas  l  dit  le  prélat,  il  y  a  près 
de  quarante  ans  entre  les  deux  Discours ,  et  dans  cet 
inters^' aile  nous  avons  parcouru  des  siècles .  Ainsi  M.  l'e- 
vèque  deTroyes  a  associé  son  nom  à  de  grantles  cafas- 
troplies,  et  se  trouve  avoir  été  choisi,  à  deux  époques 
éloignées,  pour  célébrer  le  deuil  de  la  France,  et 
les  vertus  de  deux  Princes  ravis  à  notre  amour,  l'un 
par  une  mort  prématurée,  l'autre  par  un  horrible 
forfait.  Seulement  il  nous  permettra  de  penser  que 
sa  carrière  n'est  point  entiètement  terminée,  et  que 

(i)  Drocbiire  in  8°.  j   prix,  i  ïr.  5o  ccni.  ei  2  fr.  franc  de 
pori.  A  Paris,  au  bureau  du  Jouruitl. 


réloqnence  de  la  chaire  peut  jouir  encore  des  fruits 
de  son  talent.  INoiis  on  ironvons  un  gai;c  dans  ce  dis- 
cours même,  qui  nous  annonce  assez  que  l'orateur 
n'a  point  perdu  cette  vigueur  et  celte  élévation  qu'on 
a  si  justement  admirées  dans  ses  compositions  précé- 
dentes. 

Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  La  quête  qui  a  eu  îien  à  Salnl-Sulpice,  le  jour 
de  la  messe  chantée  pour  le  bureau  de  charité,  a  produit 
35oo  fr. 

—  Le  i5,  il  y  a  eu  une  réunion  des  orphelines  de 
l'établissement  fondé  par  M™*",  de  Carcado.  On  a  ex- 
posé leurs  ouvrages  devant  h  ne  société  de  dames  qui 
s'intéressent  à  cette  bonne  oeuvre,  et  on  a  distribué  des 
pnx  à  celles  qui  ont  paru  en  mériter.  Ces  orphelines 
éloient  au  nombre  de  cent  cinq.  M.  l'abbé  de  Bom- 
helles,  aumônier  de  M""^.  la  duchesse  de  Berry,  a  pro- 
noncé un  discours,  et  a  déposé,  de  la  part  d'une  main 
auguste,  un  rouleau  de  pièces  d'or.  Les  personnes  pré- 
sentes ont  suivi  cet  exemple,  et  ont  laissé  chacune  leur 
offrande. 

—  MM.  les  vicaires-généraux  vont  publier,  sous  la 
date  du  i4  janvier,  un  Mandement  (i)  à  foccasion  du 
21  janvier.  Après  avoir  annoncé  les  cérémonies  fiuiebres 
qui  vont  avoir  lieu  à  Saint-Denis,  ils  exprimetjt  le  vœu 
qu'il  nous  soit  donné  de  retrouver  la  dépouille  mortelle 
de  Madame  Elisabeth,  et  celle  de  ce  jeune  Boi ,  qu'at- 
tendent encore  tes  sépidtures  royales.  Ils  onlonnent  (ju'il 
soit  célébré  un  service  dans  toutes  les  églises,  le  21  jan- 
vier, et  que  ce  service  soit  précédé  du  psaume  Mi-te- 
rere ,  avec  des  oraisons  indiquées.  Ou  célébrera  en  outre 
le  lendemain,  datvs  toutes  les  églises,  un  service  ponr 

(i)  Au  bureau  du  Journal  j  pru,   1  fr.  franc  déport. 
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les  PiirKes  el  Princesses  dont  les  resles  voni  êlro  rendus 
aux  caveaux  de  Suliil  Dein's.  Le  lo  mai,  il  y  aura  un 
service  pour  Madame  Mlisabelh. 

—  Le  16,  on  a  retiré  du  cimelière  du  P.  la  Chaise, 
le  coips  de  Louise  de  Lorraine,  Reine  de  France,  femme 
de  Ueini  III,  el  fdle  du  duc  de  Mercœur,  morte  à  Mou- 
lins, en  iGoi.  Par  son  le,->lament,  elle  avoit  demandé  à 
être  inhumée  aux  Capucines  de  Paris,  dont  elle  ëtoil  la 
fondatrice.  Lors  de  la  vente  de  ce  monastère,  le  préfet 
fit  transporter  son  cercueil  an  cimelière  du  P.  la  Chaise, 
On  l'a  reporté  en  grande  pompe,  à  la  lueur  des  flam- 
beaux, à  Sainf-Denis,  el  on  l'a  dépuré  dans  les  caveaux 
destinés  à  recevoir  les  ossetiiens  des  Princes  qui  ont  régné 
avant  la  maison  de  Bourbon. 

—  Plusieurs  centaines  d'ouvriers  sont  occupes,  soit 
aux  fouilles  qu'on  fait  juès  l'église  Saint -Denis  pour 
recouvrer  les  os.-emens  dts  ancietis  Rois,  soit  à  la  dé- 
coration de  l'église  même,  pour  les  cérémonies  qui  y 
auront  lieu. 

—  Les  dépouilles  mortelles  de  Mesdames  Adélaïde  et 
Victoire  de  France  sont  pailies  de  foulon,  le  7  jan- 
vier. Le  4,  il  y  avoit  eu  dans  l'église  Notre-Dame  un 
service  où  les  autorités  avoient  assisté.  Les  cercueils  sont 
sous  la  garde  de  M.  l'abbé  de  lu  Tour,  de  W.  l'abbé 
de  Richer}'  el  de  M.  l'abbé  Vigne,  curé  de  Noire-Dame 
de  Toulon,  qui  les  accompagneront  jusqu'à  Saiul-Deuis, 


Nouvelles    politiques. 

Pabis.  Les  minislrcs  ont  travaillé  cfs  jours-ci  avec  S.  M., 
dont  l'état  de  santé  fait  espérer  qu'elle  pourra  bicnlôt  sortir 
de  ses  appariemens. 

—  Le  2  ianvier,  le  conseil  général  des  hospices  n  fait  hoin- 
mace  au  Roi  du  lapporl  sur  les  hôpitaux  el  les  secours  pu- 
blics, rédigé  par  M.  Pasiorel. 

—  S.  M.  a  accordé  aux  arrondisseraens  de  Bressuire  et 
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lie  Parllienay  une  remise  de  98,000  fr.  sur  les  onze  millions 
de  la  liste  civile. 

—  Vue  ordonnance  du  Roi  annulle  les  poursuites  judi* 
ciaires  faites  pendant  les  cent  jours  "pour  raison  de  désertion 
contre  des  militaires  qui  ont  quitté  leurs  corps  poursuivre  le 
drapeau  royal. 

—  M.  Gérard  de  Rayneval ,  directeur  des  chancelleries  au 
minisière  des  affaiies  étrangères,  est  nommé  coijseiller  d'Etat 
en  service  extraordinaire. 

—  Un  journal  attribue  la  hausse  de  nos  fond'*  à  la  certi- 
tude acquise,  dit-il,  que  les  trente  millions  d'inscriptions 
sur  le  grand  livre,  dont  l'émission  a  été  proposée  par  le  mi- 
nistre des  finances,  seront  pris  en  entier  par  des  capitalistes 
étrangers. 

—  Un  crédit  de  65o,ooo  fr.  a  été  ouvert  au  payeur  de  la 
10*.  division  militaire,  pour  achever  le  paiement  de  la  solde 
d'aciivilé  et  de  non-activité  pour  \Si6. 

—  M.  Ravez  fera  samedi  à  la  chambre  le  rapport  sur  la  loi 
des  journaux. 

—  Une  nouvelle  expédition  est  partie  de  Rocliefort  pour 
l'ile  Bourbon,  le  12  janvier,  sur  V Eléphant.  Des  ecclésias- 
tiques Pt  des  Soeurs  de  la  Charité  en  funt  partie. 

—  M.  le  comte  de  Caraman  ,  ambassadeur  du  Roi  à 
Vienne,  a  remis,  de  la  part  rie  S.  M  ,  à  M.  le  comte  de 
Beiilzc;  ,  ancien  grand-bailli  de  Rotlemberg  dans  le  Yoral- 
berg ,  une  très-belle  boîte  richement  garnie  de  diamans,  en 
témoignage  de  la  salisf.iclion  du  Roi  pour  les  services  rendus 
par  ce  seigneur  aux  Princes  françois  et  à  l'armée  de  Condé 
pendant  l'émigraliou. 

—  M.  !e  capitaine  Freycinel  est  sur  le  point  de  faire  un 
nouveau  vo>age,  uniquement  dans  l'intérêt  de  la  science. 
Cet  offîiier  doit  s'embaïqupr  incessamment  à  Toulon  sur  la 
corvette  du  Rot  VUranie.  Son  but  principal  est  la  détermi- 
nation de  la  forme  de  l'hémisphère  sud  de  la  l^rre  ;  il  compte 
aussi  rattacher  au  journal  de  son  vovoge  les  diverses  obser- 
vations qui  pourroient  se  présenter  sur  la  physique  générale, 
1,)  météorologie  et  l'histoire  naturelle.  Aucune  expédition  de 
ce  genre  n'a  été  entreprise,  en  Fiance  et  en  Angleterre,  de- 
puis celle  du  capitaine  Bandin,  dont  le  capitaine  Frejcinet 
f.iisoit  partie.  Les  résultats  obtenus  dans  celte  première  ex- 
pédition doimeni  une  juste  idée  de  ce  que  l'on  est  eu  droit 
d'attendre  de  celle-ci. 


(  Sir,  ) 

—  Les  naufragés  de  la  Méduse  se  Ifouvpnt  nu  Camp  fie 
Daca  ,  où  sont  réunis  Irois  cents  hommes  de  irotiprs  de  dé- 
barquement. On  avoit  craint  parmi  eux  luie  épidémie,  mais 
elle  sVsl  hornée  à  erdever  un  officier  el  quelques  soldats. 

—  l-a  ville  de  Mayeno«  a  payé,  depuis  trois  ans,  en  im- 
pôts et  eu  passages  de  troupes,  plus  de  six  millions  et  demi. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Dans  la  séance  du  i4  janvier,  la  chambre,  au  lieu  d'ou- 
vrir la  discussion  snr  le  projet  de  loi  relatif  aux  élections, 
comme  l'ordre  du  jour  l'annonçoil,  a  renvoyé  le  projet  à 
l'examea  <l'unc  commission,  Composée  de  M.  le  maréchal 
duc  de 'J'arcnle  et  de  IMM.  les  comtes  Ahrial,  de  Clermonl- 
ïonnerre,  de  Lally-Tolendol  et  de  F.alom-Maubourg. 


niAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  i4  janvier,  à  l'ouverture,  «le  la  séance,  il  a  été  fait, 
par  AIJNL  Lézai-Marnésia  et  Sarleloii ,  des  rapports  sur  quel- 
ques pétitions,  f|ui  ont  été  renvoyées  à  des  commissions  par- 
ticulières, ou  au  ministère  de  Pintérieur.  Puis  la  discussion 
sur  la  liherté  individuelle  a  élé  reprise  en  présence  du  mi- 
nistre de  la  police  générale,  et  de  MM.  Becquey  el  Delaraalle. 
M,  Becquey  regarde  l'article  4  de  la  Charle  ,  plulôt  comme 
la  confirmation  d'un  droit  ancien,  que  comme  une  conces- 
sion nouvelle;  mais  il  y  a  cette  iliirérence  entre  l'élal  de 
choses  ancien  et  le  nouveau;  qu'autrefois  aucune  loi  ne  ré- 
gloit  le  cas  où  l'on  pouvoit  donner  atieinlc  à  la  liberté  des 
personnes,  et  qii'ainsi  les  détentions,  quelques  nécessaires 
qu'elles  pussent  élrc  au  repos  public,  portoient  un  carac- 
t'>re  arbitraire  qui  pouvoit  inquiéter,  tandis  qu'aujourd'hui 
les  lois  prévoient  les  cas,  el  prescrivent  des  formes  répres- 
sives des  abus.  M.  le  commissaire  du  P<oi  ne  croit  pas  qu'on 
puisse  refuser  aux  ministres  la  loi  qu'ils  sollirilenl,  et  notre 
situation  lui  semble  exiger  cette  niesure.  M.  de  Salaberry  re- 
présente ,  au  contraire,  noire  situation  sous  les  couleurs  les 
plus  rianlu';,  et  s'appuyanl  sur  l'exposé  (ju'cn  a  fait  le  mi- 
nistre, il  loue  riifureux  choix  des  administrateurs  et  des 
lUAgistrals,  qui  n'obéissent  plus,  dit-il,  qu'à  leur  conscience 
morale ,  car  on  prétend  quiLy  en  a  deux.  Il  applaudit  même 
uu  hou  esprit  des  douaniers,  el  vante  les  heureux  effets  de 


1.1  l..i  sur  les  élections,  alleml'i  que  des  conlrlhiiablcs  tle  cent 
tous  soûl  les  élecicms  par  excellence.  Il  espère  que  «lans  Té- 
tlucation  on  favorisera  la  iPiuiesse  avec  les  principes  de  la 
légitimité.  Enfin,  continue-t-il ,  les  journaux  assurent  que, 
sur  26  millions  de  Françuis,  il  n'y  a  dans  les  prisons  que 
3i  individus  pour  causes  politiques,  el  dans  ce  nombre  pas 
un  seul  royaliste;  et  nous  ne  pouvons  refuser  de  croire  qu'il 
n'existe  plus  qu'une  douzaine  de  jacobins  peu  danj^ereux  , 
une  demi-douzainn.  de  Buonapartisles  visioni»aires,  el  quel- 
ques cerveaux  malades,  tandis  que  tout  le  reste  esl  dévoué 
au  Roi  et  à  la  Charte.  A  celle  ironie,  l'orateur  fait  succé- 
der des  couleurs  plus  sonibies,  el  se  plaint  qu'on  n'ail  pas 
f)it  assez  d'épurations,  et  qu'on  redonne  des  emplois  à  des 
liommes  «iont  les  mauvaises  dispositions  ne  sont  pas  équivo- 
ques. 11  vote  contre  le  projet.  M.  Camille-Jordan  d\l,  qu'an- 
cien ami  de  la  liberté,  il  ne  sera  pas  suspect  en  venant  ap- 
puyer des  restrictions  que  les  circonstances  rendent  néces- 
saires. Le  rejet  de  la  loi  actuelle  seroil  la  censure  de  celle  de 
i8i5.  Les  adversaiies  du  projet  ne  parloienl  que  d'alarmes 
dans  la  discus^ion  sur  les  élections;  cotnment  se  trouvenl-i's 
tout  à  coup  si  rassurés?  L'orateur  s'adressant  aux  anciens 
amis  de  la  liberté,  les  tranquillise  sur  une  exception  momen- 
tanée, confiée  aux  ministres  d'un  PiOi  ami  de  la  liberté,  et 
qui  a  tant  fait  pour  elle-,  puis  il  exhorte  ceux  qui  ont  été 
lotig-iemps  éloiç^nés  des  afl'aircs ,  à  moiiirer  un  peu  plus  de 
défiance  daa;i  une  carrière  nouvelle  pour  eux.  M.  Josse- 
Beauvoir,  répoiulanl  à  M,  Camille-Jordan,  dislinj^ue  plu- 
sieurs nuances  dans  les  amis  île  la  liberté.  II  ne  faut  pas 
confondre,  dit-il,  les  défenseurs  des  droits  conférés  par  la 
Charte,  avec  les  révolutionnaires  de  179>^,  qui  aussi  par- 
loienl de  liberté.  L'oiateur  pense  que  notre  situation  ac- 
tuelle ne  demande  point  les  mesures  extraordinaires  que  l'on 
invoque.  11  ne  redoute  pas  les  abus  du  ndnistre  actuel,  mai.' 
il  craini  ses  succes.seurs  ou  ses  agens  subalternes.  M.  Rover- 
Collard  dit  que  la  question  est  moins  de  savoir  si  la  loi  est 
nécessaire  que  s'il  esl  certain  (|u'eile  ne  le  soit  pas.  1!  discute 
les  principes  el  les  présomptions  qu'on  oppose  au  projet,  et 
termine  ainsi  :  «  Un  Ror  légitime,  sortant  à  peine  d'une  fior- 
rible  tempête,  el  encore  mal  afTermi  sur  son  trône,  demande 
à  des  sujets  lovaux  el  Cdèlfs  un  appui  donl  il  a  besoin  ;  le 
lui  refuseiez-vons  )) V  ÎM.  de  la  Kourdonnave  se  plaint  que 
mous  tie  conuoiasious  encure  la  Charte  que  par  des  déroga- 
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lions  et  Ses  ]o'u,  tle  ciiconsl.mces,  et  est  (rnnf.inl  plus  i-nTcaYé 
tlu  projt'l  qu'il  ne  présenle  auruuc  responsithiliië.  L'orateur 
piélfucl  que  le  nombre  des  détenus  a  été  beaucoup  plus  grand 
qu'on  ne  le  suppose.  i70o  irulividus  ont  élé  arrèus,  dil-il, 
et  aucun  n'a  élé  livié  aux  tribunaux,  ou  l'-oo  personnes, 
injuslenietit  prévenues,  ont  g*'mi  dans  les  fers,  ou  1700  cou- 
pables sont  rendus  à  la  liberté,  et  peuvent  médler  en  [laix 
de  nouveaux  coniplols.  M.  le  ministre  de  la  police  moule  à 
la  tribune,  non  point,  dit-il,  pour  ré|H)ndre  ;iux  étranges 
argumens  du  jiréopinant,  ni  pour  le  rejuercier  lie  ses  con- 
seils bénévoles  ;  mais  pour  relever  des  faits  qu'on  seroil  en 
droit  d'appeler  calomnieux,  ma!s<ju'on  aime  mieux  appeler 
simplement  erronés.  L'orateur  a  dit  que  1  "^oo  indixidusavoient 
gémi  dans  les  fers;  il  a  niis  dans  la  même  caléi;orie  tous  ceux 
qui  avoicnl  élé  arrêtés,  exilés  ou  mis  eu  sui  veillance,  L'élal 
déposé  sur  le  bureau  prouve  que  le  nombre  des  arreslalionj 
ne  s'est,  en  aucun  temps,  élevé  ;>  plus  de  3iq,  à  moins  que 
quelques-uns  des  fonctionnaires,  dont  M.  de  Salal>erry  a  sans 
doute  ircu  la  eonlidi  nce,  n'aient  trabi  leur  devoir.  I.e  nom- 
bre des  individus  arrêtés  direcifmeni  par  ordre  du  ministère 
ne  s'est  élevé  qu'à  '>5  ou  3o;  ce  qui  est  un  J^oge  de  la  discré- 
tion a\ec  laquelle  on  usera  du  même  pouvoir  pour  l'avenir. 
S.  Exe.  ne  croit  pas  qu'on  puisse  bésiler  à  conféier  ce  pou- 
voir, lorsqu'on  a  pour  garantie  de  l'usage  la  sagesse  d'un 
Roi,  qui  a  mis  lui-même,  par  La  Cbarle,  des  limites  à  son 
autorité ,  qui  dirige  et  conduit  ncs  ministres,  cl  qui ,  s'il  veut 
être  père,  sait  aussi  êtie  Roi.  IVL  Voysin  de  Garlempe  suc- 
cède au  minislie,  et  parle  quelque  temps  au  milieu  du  bruit, 
plusicuis  députés  se  retirant  successivement.  Il  défenil  le 
projet  et  coudiat  l'amendement  de  M,  Figarol ,  (jui  voidoil 
que  le  prévenu  fut  interrogé  par  le  président  du  tribunal,  hâ 
séance  fsl  levée  à  cinq  heures. 

Le  )5  janvier,  il  a  été  fait,  au  commencement  de  la  séance, 
un  rapporl  sur  quelques  pélilions ,  sur  lesquelles  il  s'en  est 
trouve  deux  qui  réclament  une  loi  contre  l'usure.  Elles  ont  été 
renvovées  îx  M.  le  cbancerur.  On  tire  au  son  les  noms  des 
vingt  députés  qui  doivent  assistera  la  cérémonie  du  21  jan- 
vier, à  .Saint-Denis.  Ce  sonl  IMM.  de  Beaurepairc,  Moreau, 
Tbibord  de  Cbalar,  Brtlon,  Forest  de  Qiiartjleville ,  Vau- 
queliu  de  l.>  Rivière,  de  .Serre,  de  Luzines,  de  Mouiagnac  , 
Bourdeau  ,  de  Fontenay,  le  duc  de  Caëie,  Ravez,  Ernouf, 
Papoiet,   de   ÛJaccarlb)',   DtspaiyS;  Ruynan  de  lirimoal, 
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Bavet  n  Deîaiin^'.  L'ordie  tlu  jour  est  la  suite  i\f  la  dis- 
cussion sur  le  projet  île  loi  concrrnaul  la  liberlé  individuelle. 
M.  de  Caunioul  expTque  comment,  a}aiit  voté  pour  la  loi 
en  181 5,  il  vole  contre  en  1817.  lii^s  circonstances  lui  parois- 
sent  chan£;ées  ,  et  le  pouvoir  conféré  an  ministre  de  la  police 
excessif.  M.  Ravez  établit  trois  [)oints;  le  projet  n'est  point 
inie  violation  de  la  Charte,  il  est  nécessaire ,  il  oflVe  des  ga- 
ranties suffisantes.  M.  Corbières  soutient  les  propositions  con- 
traires; quel  que  soit  le  mérite  de  son  discours,  nous  n'en  re- 
produirons point  les  principaux  argumens,  qui  sont  au  fond 
les  mêmes  que  ceux  des  autres  orateurs  du  côté  droit.  Par  la 
même  raison  ,  nous  ne  dirons  qu'un  mot  du  discours  de 
M.  Delamalle,  commissaire  du  Roi  ,  qui,  sans  traiter  le 
fond  de  la  question,  s'est  contenté  de  répondre  à  plusieurs 
difficultés.  Il  a  pris  parliculièiemenl  la  défense  du  ministère 
de  la  police  que  l'on  représente  comme  un  établissement 
monstrueux  et  inconnu  à  nos  pères,  tandis  qu'autrefois  il 
y  avoit  un  lieutenant  de  police  cbari:5é,  comme  aujourd'hui, 
de  la  sûreté  de  la  capitale,  ayant  nécessairement  des  agens  , 
et  ne  pouvant  sans  eux  remplir  ses  fonctions.  M.  d'Argenson 
a  insisté  sur  les  droits  du  peuple,  sur  les  abus  de  pouvoir, 
et  sur  l'excessive  faveur  accordée  aux  fonctionnaires  publics 
qu'on  ne  peut  poursuivre  pour  les  délits  dont  ils  se  rendent 
coupables  II  vote  contre  le  ftrojet.  M.  Courvoisier,  qui  parle 
d.ins  le  sens  opposé,  ayant  inculpé  *.a  majorité  cj^e  1  .'incienne 
chambre  ,  plusieurs  voix  demandent  le  rappel  à  l'ordre. 
ÎVl.  Benoit  se  plaint  de  ces  inculpations  déplacées-,  l'ordoa- 
nance  qui  dissout  une  chambre,  n'est  point  une  preuve  que 
le  Roi  répiouve  sa  crmduile.  On  passe  à  l'ordre  du  jour  sur 
cet  incident,  et  M,  Courvoisier  achève  son  discours  ,  qu'il  ter- 
mine en  votant  pour  le  projet.  M.  Cornet  d  Incourt  monte  à 
la  tribune;  on  demande  la  clôture  de  la  discussion,  et  il  est 
décidé,  après  quelques  débats,  que  le  rapporteur  aura  jus- 
qu'au lendemain  pour  faire  son  rapport. 

Le  16  janvier,  M.  de  Serre,  rapporteur,  a  pris  la  parole; 
i!  juge  tous  les  points  de  la  discussion  suffisamment  éclaircie 
par  les  discours  lumineux  de  plusieurs  préopinans.  La  loi  est 
conslilutionnelle ,  on  l'a  prouvé;  elle  est  utile,  ainsi  le  pense 
le  Roi,  qui  est  juge  de  ce  fait,  et  ceux  mêmes  qui  ont  sou- 
tenu le  contraire,  n'ont  pu  le  faire  qu'en  se  mettant  en  con- 
tradiction avec  eux-mêmes.  M.  le  comte  de  Cazes  ne  veut 
riea  ajouter  au  résuai^  du  rapporteur,  et  ne  se  propose  que 
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ilfi  rcclifirr  des  iiolions  que,  par  sa  posilion  ,  il  peul  cntn* 
huUre  mieux  (pip  personne.  Il  esl  fikheux,  pour  un  niinis- 
\ro  tlu  lloi  ,  que  l.i  confiaiirp  de  S.  M,  ne  soil  p.is  suivie  de 
celle  de  queUjues  liun()riil)les  membres;  ruais  du  moins  il 
trouve  nue  consolalion  ;i  penser  que  la  nalion  ol  la  cliani- 
l)re  ne  se  rèj^lenl  pas  tl'apres  leur  impulsion.  La  police,  par 
sa  jialure,  doit  d«plaire  à  beaucoup  de  jiersotmes;  mais  ce 
n'eloil  pas  dans  celle  enceinle  qu'elle  devoit  trouver  des  dé- 
Iracleurs.  Le  pouvoir  de  ce  ministère  ne  seroil-il  pas  plus 
dangereux  s'il  se  liouvoil  réuni  à  un  aulie  ministère  déjà  iii- 
vesli  de  firandes  allributions?  On  n  riil  que  ce  ministère  n'of- 
froil  aucutu'  responsnbililé.  La  rcsponsabilit«î  léi^ale  existe; 
la  responsabdilé  morale  est  encore  plus  forte,  l^e  ministre 
jusiide  l'adminislralion  qu'on  avoit  jccusce  d'imprévovan*  e 
lors  des  événemens  de  Grenoble  j  puis  venant  à  l'ordonnance 
du  5  .sepiembre,  le  Roi,  dil-il,  veut  qu'on  sache  que  l'a*- 
mour  ne  dispense  pas  de  la  soumission,  le  zèle  de  l'obéis- 
sance, ni  la  fidélité  passée  de  la  lidélilé  présente.  Il  n'y  aura 
plus  <le  20  mars;  mais  au  premier  appel,  ce  ne  seroienl  pas 
>culcmenl  les  braves  Vendéens  qui  se  presenteioient,  louie 
la  nalion  y  répondioil,  et  les  ofliciers  à  demi-iolde  accour- 
roienl  ofTrir  leurs  services.  On  pas.-e  à  la  discussion  des  ar- 
ticles. (\oyez  le  texte  de  la  loi  dans  noire  numéro  ?.  1  1 , 
page  i42).  Ou  n'y  ajoute  que  deux  lci;ers  amendf  u»ens,  l'i'ii 
portant  que  l'ordre  d'a.i  eslation  cnoucera  qu'il  est  donne  m 
vertu  de  la  piéî-enle  loi  ,  l'autre  lelalifà  I  obligation  imposée 
au  minisire  de  la  justice  de  faire  couuoîlre  au  détenu  la  tlé- 
cision  du  conseil.  L'appel  nominal  et  le  scrutin,  sur  l'ensem- 
Me  de  la  loi  ,  ont  donné  [)0ur  résultat  228  volans,  sur  les- 
quels il  y  a  eu  i32  boules  blancbes  et  92  noires.  M.  le  mi- 
nistres des  finances  a  appot  lé  à  la  chambre  un  projet  de  loi 
tandant  à  restituer  à  la  maison  de  Folignac  la  haronnie  de 
Fcn(  sirangps,  dont  elle  avoit  été  évincée  par  un  acte  de  l'as- 
semblée consliuuinie,  du  l4  février  1791.  Ce  projet  sera  im- 
primé et  discute. 

Teilomcnt  du  Bot  Lnuis  XFl,  ci  Lcltre  de  Marie  -  Antoinette  , 
Jlcme  fie  t'rance.  17  paci's  grand  in  folio  ,  irés-gros  caractère,  sur 
})fan  piijjiir;  prix  .  3  IV.  5o  nnl.  el  f\  fr.  franc  de  port.  A  Paris,  clici 
Dilnire,   Ircres,  libraires,  rue  Spr|irnl'- ;   n  au  Inircaii  du  Journ.i! 

TyJtntoil  es  particuliers  qtii  n'ont  point  in<  <re  paru,  sur  la  cnptnita 
de  la  J-nmille  royale  à  la  tour  du  l'-myle.  Tîrocimrp  in-S°.  de 
•"^  pages;  prix,  a  fr.  5o  cent,  ft  3  fr.  fr;aw  i\f  port.  A  Paris,  chci 
Aiidot,  rue  des  Malhurins;  cl  au  bureau  du  Journal. 
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Installation  du  chapitre  rojal  de  Saint-Denis. 

Le  iB  jiinvier,  le  chapitre  de  Saint-Denis  a  été  jf)s- 
talié  par  Ms'^.  le  grand-aumônier  de  France.  Les  cha- 
noines,  tant  titulaires  qu'honoraires,  étant  rassemblés 
dans  la  sacristie  de  l'église,  M.  le  grand-auuionier,  pri- 
niicier  du  chapitre,  a  ouvert  Tasseoj'olée ,  et  1\1.  le  se- 
crétaire-général de  la  grande-aumôui'rie  a   lu  les  rap- 
port, ordonnances  du  Roi  et  régleraens  concernant  le 
chapitre.  Nous  en  avons  donné  la  substance  dans  un  de 
nos  deriners   numéros.    Le  chapilie  doit  être  composé 
do  dix  chanoines-évêqi'tes,  et  de  vingt-quatre  du  second' 
ordre.  11  y  aura  de  plus  douze  clercs,  qui  auront  un 
supérieur  et  deux  professeurs;  quin-ze  personnes  de  bas- 
chœur,  et  douze  enfans  de  chœur;  mais  on  se  borne 
en  ce  moment,    pour  des    liaisons   d'économie,    à  six 
clercs,  six  personnes  pour  le  bas-chœur _,  et  six  enfans 
de  chœur:  de  sorte  que  la  dépense  annuelle  n'excédera 
pas    i5o,ooo    fr.  ,    auxquels   on   joindra    25,ooo  fr.    de 
premier  établissement.  Ms^.  le  grajid-auraônier  a  nommé 
M.  l'abbé  Seguier  pour  remplir  provisoirement  les  fonc-. 
tions  de  chancelier  du  chapitre,  et  IVL  l'abbé  de  Bou- 
zonville,   aussi  cjianoine  honoraire,  pour  l'empIir  les 
fonctions  de  sous-chanti'e.  S.  M. ,  par  une  lettre  close, 
adressée  à  M.  l'archevêque,  grand-anmônier,  a  uni  le 
chapitre  de  Saint -Denis  à  sa  chapelle  royale,  et  a  dé- 
claré que  les  membres  cjui  le  composoienl  feioient  par- 
liu  du  clergé  de  la  chapelle,  en  ce  qui  concerne  les  sé- 
pultures des  Rois  de  Fi-ance,  les  .services  et  prières  pour 
le  repos  de  leurs  anies. 

/^près  la  lecture  de  ces  diffcrens  actes,  on  a  lu  l'acte 
d'institution  du  chapitre,  que  nous  aurions  désiré  pou- 
Tonic  X.  L'Ami  de  la  Hcligion  et  du  liui.  X 
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Voir  taire  romioili'C,  (:l  ([ui  a  paiii  exposer  clans  le  si  vîc 
]r'  plus  noble  el  le  plus  itligietix  Us  motifs  et  l'esprit  de- 
là  lni,(l.iiK»ii.   Celle  pièce  tomtneuce  aii:»!  :   «  Au   nom 
de  la  {tès-saiiile  Trinité,  Alexandre  Angi'lique  de  Tal- 
Jeyiand-Pt'rii^oid ,    aiche\è(nie,   giTuiti  ai.inonier,    duc 
el  pair  de  France,    foiuuiandeuf  de  l'ordie  du  b.'iinl- 
lL>piil,  priniicier  du  ehapilix*  loyal   de   baint-Deni.'-,   à 
touji  pit'^cns  et  à  venir,  salut  en  N.  S.  .1.  C.  ».  Penl-èli  e 
lions  sei'a-l   il    permis   de  cunanuniquer  à   nos  lecteurs 
tel   acte  d'instilnlion ,    qui    n^   paioil    pa»  de  nature  à 
demeui^r  secret.  Quand  la  leclme  en  a  été  achevée  ,  on 
a  procédé  à  la  vériticalion  des  lilies  de  nomination,  qui 
onl  été  piésenlé.s  par  les  chanoines  el  fonùés  di-  pouvoii<i 
des  ahsens;  puis  Ms'".  le  gi and-aumônier,   adr«ssant  la 
par<')le  à  MM.  les  chanoines,  a  rappelé  les  intentions  de 
o.  I\l.  dans  la  fcndaliou  du  chapitre,    el  a  exhorté  les 
chanoines   à   y  répontire  ,    à    pi  1er  pour  le  lioj  ,    et   à 
rcmjdir    le  voeu    exprimé   dans   la    croix   accoidée    an 
chaj.itre    pour    décoralion  :  f'otuni   pro    liège.    Après 
(pic    le    véuiiabie    piélat    a    eu    cessé    de    parler,    il    a 
fait    avertir   M.    le  ministre   de    l'inlérieur,    M.  le   ma- 
réchal  duc  de  Tarenlo,  M.  le  comte  de   Pradel  el  le» 
nulorilés  qui  avoient   été  invile'es  à  asiister  à   linslalla- 
tion  du  chapitre.  MM.  les  chanoines  sonl  sortis  proce.s- 
tionnellemenl  do  la  .'^acriblie,  et  .sic  sont  rangés  ou  mi- 
lieu de  la  ne(,  au  bas  de  la  dernière  marche  un  chrenr. 
l-Cij  chanoines-évêques  .sont  montés  darii  le  san<.'luaiie 
.pour  occuper  des  sièges  qui  leur  étoient  préparés.   Lq 
célébrant  élant  arrivé  à  raiitel ,  tous  .se  .sont  mis  à  ge- 
noux;  on  a  chaulé  le  l-'eni  Creator  et  béni  les  ci'oix. 
jLe  stcrélaire-général  île  la  gfaiide-aumônei  ie  a  appe!é 
les  chanoines  .suivant  Tordre  de  nominal  ion.  Chacun  des 
chanoines,  averti  et  précédé  par  le  maiîie  des  cérémo- 
nies, s'e>-l  approché  de  Taule!,  et  a  été  présenté  m:  cé- 
lébrant dont  \\  a  reçu  I.i  croix,  les  évèques  debout,  les 
chanoines   du   ."second    ordre  à  genoux.    Les  iondés  de 
pouvoirs  ont    reçu  la  croix  pour  le»  absens.  Après  la 
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tli-i ribnl ion  ,  le  c^'lthranl  a  pris  possossion  «le  la  staîe 
de  piiinicier  du  chnpiire  royal ,  puis  il  a  quille  sa  place 
pour  inslaller  siu'cessivemt:rjt  les  chanoines ,  el  a  remis 
ail  chanoine  faisaut  les  Tonctions  de  grand  ■  ch;iutre  le 
hâlon  ca^iloral,  an  chanoine  faisant  les  futulions  de 
rh.inct-lier  les  sceaux  du  chapitre,  au  lic'sorier  les  clefs 
du  fiésor  et  de  la  sacrislie,  au  gardien  des  loinheaux 
les  clefs  des  sépulcres.  Piiidanl  rinslali  iliun ,  on  a  chaule 
Je  p-saurae  MemenLo  Domine  David,  Le  ctHébran! ,  de 
retour  à  f^a  pLice,  a  donné  le  hai.-er  de  paix  au  pre- 
mier chanoine  de  droite  et  à  oehii  de  gauche,  e!i  di- 
sanl  i:or  iiniiin  et  anima  x'/ia;  chacun  a  rt^pondu  amen. 
Pendant  (jue  les  chanoines  se  donnoient  successivement 
le  baiser  de  paix,  on  a  chanté  le  psaume  Kvce  cjuàni 
bonuni  et  guà/n  juciinduni.  On  a  fait  ensuite  1  oliico 
tapitulaire,  ainsi  quM  est  marqué  dans  le  règlement, 
pour  impîoiei'  la  miséricorde  de  Dieu  sur  la  France;  on 
a  célébré  la  messe  pour  le  Pu)l,  pour  les  Princes  de  la 
f:<rni!le  royale  el  pour  la  piospéiité  du  royaume.  1  lie 
a  élé  suivie  du  Domine,  saU'um  Jcic  Regeni ,  avec  les 
verset  et  oraisons,  et  du  Te  Deuni  en  actions  de  grâces. 

MM.  les  gardes  du  corps,  qui  avoient  demandé  à 
Mo"",  le  grand  aumônier  à  fournir  \\n  détachenur.t  ,  ont 
fail  le  seivice  dans  le  sanctuaire  pendant  toute  la  céré- 
monie, el  un  détachement  de  la  gaide  royale  a  f.iil  le 
même  service  dans  Tintéricnr  de  l'église,  suivant  les 
ordres  qu'il  avoit  reçus  du  mmistre  de  la  guerre.  M.  le 
grand-aumônier  leur  a  fail  ses  reniercîmens. 

La  cérémonie  terminée,  on  est  retourné  à  la  sacris- 
lie dans  le  même  ordre.  Le  chapitre  a  prié  i\l.  le  grand-^ 
auniôiner  de  voul 'ir  agréer  ses  remercîmens ,  mettre 
aux  pir.'ds  du  PjOI  l'honimage  de  son  respect  cl  de  sa 
reconnois-^ance,  et  solliciter  de  8.  M.  la  faveur  de  lui 
être  présenté  5  ce  que  ce  prélal  a  répondu  q'iî'il  feroit 
volontiers. 

Le  procès-verhal  a  élé  signé  de  M.  Alex  -Ang.  , 
anc.  archevêque  de  Pxeiros,  el  des  autres  évêques  et  ec- 
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cl«'.îaslifjucs  qui  avoicnl  ilroil  dassislcr  h  la  crriinotifc. 
ÀiM.^i  lech.'»|  i'.ie  royal  de  Suint-lJcni.s  .s't-.sl  Iroiivj'  ins- 
tallé, el  esl  enlit' sui'-le-cii:im|)  en  InîKiioii,  comme  tiri 
va  le  voir  dans  r.nlicio  siiivitnl.  Aiu.si  le  sîiint  sacrifice 
et  Jcs  piièics,  iiilcn  ompus  depuis  lanl  d'années  dons 
celle  «'i^lise,  onl  refoninu-nré  ,  «i  ces  Pjn)ces,  sur  la 
turjjl)e  desqnelh  ou  devoiL  oliiir  à  peipéluilé  des  vœux 
au  ciel,  vonl  êl;o  consolés,  dans  le  lieu  de  leur  it  pos , 
par  les  honneurs  rendus  à  ieuis  ossemens  ,  el  par  les 
pritres  de;  rKgliiic. 


.     Exhumation  des  restes  de  nos  anciens  Rois. 

S.  M.  avoit,  par  une  oidonuance  du  •i^t  avril  dernier, 
ordonné  rexluimalion  des  restes  des  Rois,  Princes  tt 
Pi  incessps  qui,  en  1793,  avoieni  éié  arrachés  de  leurs 
S'-pullures,  e!  réunis  dans  deux  lo.-ses  communes  creu- 
sécs  dans  le  tei'rain  coium  sous  le  nom  An  Cimetière  den 
J^alois,  au  nord  de  Téglise.  La  piemière  des  roimaiilés 
éloil  une  enquête  pour  conslaler  Templaci-jnenl  des  deux 
fusses;  elle  eut  lieu,  le  8  janvier  dernic-r,  en  présence 
fie  M.  lo  chancelier.  Plusieurs  léu)uins  htrenl  euleridus. 
Un  jjinn  présenté  par  l'un  deux  ,  et  annexé  à  l'inlor- 
irialion  ,  indiqua  la  fosse  des  Bourbons  à  soix.Tute-quatro 
pieds  du  mur  de  l'église,  et  la  fusse  des  Valois  à  cin- 
quante-quatre pieds,  diins  une  autre  direction.  Un  di- 
ligea  les  ])remières  fouilles  vers  ces  deux  points;  elle> 
fuieîil  conuncucées,  le  i3  janvier,  en  présence  de  j\l.  le 
cîi.iucclier ,  de  deux  conseillers  d'Elat,  de  de  ux  maîtres 
des  requêtes,  du  directeui-général  de  la  maison  du  Piol, 
du  grand-vicaire  de  la  graude-aumonerie,  des  membres 
du  chapilredeS.iint-Oenis,et  de  plu.Meurs  autres persoimes 
nonmiéra  i'i  cet  effet.  Les  premieis  jours  n'amenèi'enl  au- 
cun résull.il;  on  changea,  sur  qiuKpies  indications,  la 
oireclion  des  fouilles  sans  être  plus  heureux.  Le  i  iJ ,  ou 
reprit  la  première  direction  ,  eu  se  rapprochaul  un  peu 
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de  r/gli-e;  et  enfin  le  ui;tliti ,  à  llieure  mémo  eu  le  c!u- 
pilre  éioit  installé,  el  célébioit ,  pour  la  prciriièie  lois , 
son  olTice,  on  déconvril  sur  chaque  ligne  un  amas  d'o.'r- 
seniens  qui  ne  permit  pas  de  douter  (pi'on  ne  Fui  ar- 
rivé au  double  dépôt  que  Ton  eherclio't.  Les  commis- 
saires firent  alors  cerner  de  toutes  parts  les  masses  fur- 
inées  par  ces  osseniens.  Chaque  masse,  isolée  du  leste 
du  terrain  ,  piésenloit  un  cairé  d'environ  neuC  pieds  de 
largeur  sur  cinq  ou  six  de  haut;  l'une  éiuil  apruvée  <n 
partie,  du  côté  de  l'ouest,  aux  anciennes  fondations  de 
la  chapelle  des  Valois.  S.  M.  avoit  ordonné  que  les  tra- 
vaux fussenl  lerniinés  avant  le  dimanche.  On  a  com- 
mencé l'exhumalion  à  neuf  heures  et  demie  du  suif,  par 
la  tosse  des  Valois,  dont  les  ossemens  étoieiiL  lulatement 
desséchés  et  confondus  de  manière  à  ce  qu'un  n'a  pu 
reconnoître  aucun  corps.  Les  ossemens  de  la  fosse  des 
Bouibons  éloient  dans  le  même  étal  de  dessicalion,  et 
n'ont  pas  permis  de  distinguer  aucun  cuips.  fous  ont 
été  recueillis  avec  soin 5  ceux  de  la  fosse  des  Bourbons 
ont  été  réunis  dans  un  immense  cercueil,  et  ceux  des 
\  alt>is  dans  quatre  cercueils  moindres.  Ces  cercueils  ont 
été  portés  par  MM.  le»  gardes  du  corps  dap.s  une  chapelle 
ardenie  [uéparée  à  cet  affvl.  Cette  traiislalion  s'e^l  faite 
aux  flamlu-aux,  et  avec  le  respect  el  le  recueillement 
convenables.  Des  membres  du  chapitre,  en  habit  d't'glise, 
accompagnoient  ces  restes^  el  récitoient  des  prières.  Le 
19,  les  cercueils  ont  été  perlés  avec  pompe  dans  les  ca- 
veaux ,  en  piésence  des  comnn'ssaires  nommés  par  8.  M, 
Le  chapitre  chantoit  l'olfice  des  nioris.  Les  caveaux  ont 
été  scellés,  et  des  inscriptions  gravées  devant  cliaquo 
tombe  indiquent  les  noms  des  Pi  inces  el  Prince-ses  dont 
elle  renferme  la  dépouille.  Le  lundi  20  ,  il  a  été  célébré 
par  le  chapitre  de  Saint-Denis  uti  service  pour  tous  ces 
illuslres  morts. 
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is o u  V  n L r , es  e<:c r lsi a st i qu f,s . 

PiOME.  I/ofïice  de  la  Circonctîron  de  N.  S.  a  cli'  c<'- 
l>r«'  an  Valic;iii.  Après  le>  pr'T'inières  vêpres,  il  a  éît? 
f  îmilt'  iiM  ÎV  Deiim  p<jur  les  bierifiiils  leçns  d.ms  l'aii- 
n 'f.  ].e  jour  de  la  ftlc,  il  v  a  eu  clia;  elle  [Kipitlf  ;iii 
palais. 

—  M?''.  Alexandre  Sindi  e^f  iionimé  niidiieiir  d'î 
ri)lp,  et  Mo'".  L('upu!d  Fîiisj)oli  j>réhil  de  la  maison  de 
s.»  SainIf'Ir. 

—  De  tontes  part-j,  dans  TElat  de  ITgli.-e,  KiW  \^~ 
inoigne  le  pln.>>  grand  inléiêl  pour  les  besoins  des  pau- 
vre.^. Les  é\êq  lies ,  le  clergé  ,  iej.  ctnininiianlës  religiei:.-es 
s'empressent  à  le^  sonhiger  avec  im  zèle  rpii  e-t  secondé 
par  les  aittoriiés  civiles  et  par  les  personnes  riches. 

—  Après  quelques  onnees  d'inten  nplion  ,  on  a  re- 
commencé ù  célélrrer  dans  le  collège  anglois  de  cellu 
vill«  la  fêle  de  aint  Thomas  de  Cnnioi  heri.  les  cardi- 
n mx  et  les  pré  als  de  !a  cougrégi^lion  de  rimininiilé  y 
assisloienl. 

—  Dans  la  réunion  ordinoiie  de  l'académie  Tiht-i  îenup^ 
leinK'  le  5o  décemhie,  le  profefsenr  Gaspar  Sa!vi  a  !u 
mi  éloge  du  Roi  ti  cs~chréiien  ,  Louii  XVI,  Il  retraça 
les  vertus  de  l'inforluné  Monarque  de  manière  à  tou- 
cher les  coeurs  et  à  sali.sfaire  l'e;prit  de  rasseniblt'e.  QueU 
qties  membres  récilèienl  ensin'ie  d"s  vers  sur  le  n.'ême 
sujet.  La  nn'moire  de  cet  excellent  Prince  esl  chère  aux 
âmes  honnèies  de  tous  les  pays,  et  le  ciime  qui  a  fait 
tomber  celte  tête  auguste  etl  un  sbjel  de  deuil  pour 
toutes  les  nations. 

—  Le  cardinal  Morozzo  a  bapli>é,  dans  l'églii-e  de 
Saint -Paul,  un  jeuf;e  juif  loniaiu  (t  sa  sœur,  ils  ont 
reçu  ats>i  la  confirmation,  et  ont  assisté  à  la  messe  tl 
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—   Le   16  décembre,  muuvufj  dans  la  maison  pro- 
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i«ssc  de  Jc-ôus ,  le  l'.  Je.ui-l>ii[jll,->Ie  Genlillni,  religieux 
cgalemenl  pit-iix,  éclairé  el  atlacliéit  son  corps.  Sa  mort 
a  été  suivie  do  ct^lle  du  P.  Ocanipo,  son  rollègue. 

—  Le  i:i  dt'ceiiibre,  Rio'".  Zeii,  archevêque  de Ciialcé- 
doiue,  et  notice  aposloli(jue  près  la  courédératioii  Suisse, 
prit  possession  de  la  noucialure.  il  lut  conduit  proces- 
sionnellenieul  à  IVglise  de  Saiut-Leodegaire  par  le  chapi- 
tre et  par  des  dépulalions  du  grand  el  du  petit  conseil. 
Quatre  sénateurs  portoienl  le  dais.  S.  Exe.  fut  haran- 
guée à  l'entrée  de  féglise  par  un  chanoine,  et  y  lépon- 
dil  avec  bienveillance.  Elle  assista  au  'Te  Dcwn  et  à  la 
grand'iuesse,  qui  fut  chantée  par  le  piévôf  ;  puis  elle 
donna  la  bénédiction  et  relonrna  en  sa  résidence. 

Paris.  Les  stations  de  l'A  vent  viennent  délie  teriiii- 
nées.  En  applaudissant  au  zèle  et  aux  talens  de  plusitui's 
de  ceux  qui  les  oui  remplies  dans  la  capitale  ,  ou  i-emar- 
que  qu'ils  sont  presque  lous  avancés  en  âge.  ils  se  soiit 
fonués  à  ce  niiuistère  avant  la  révolution  ,  et  par  con- 
^équcnt,  ils  ont  déjà  fourni   la  plus   grande  partie  de 
leur  carrière.  Qui  les  y  remplacera?  qui  fera  en'.eudro 
1:)  parole  de  Dieu  dans  uos  chaires?  qui  perp-'luera  parmi 
nous  le  ministère  si  honorable  el  si  utile  (.le  la  prédica- 
tion ?    La  Providence  pr-i-met  encore  qu'au  niili-ni   des 
désastres  de  la  religion  el  malgré  le  dénuement  du  clergé, 
des  jeunes  gens  aient  le  courage  de  suivre  une  vocation 
q'.ii  n'offre  que  travaux  el  que  privations.  Mais  à  peine 
ordonnés,  le  besoin  des  paroisses  el  la  vacance  de  tant 
de  places  dans  les  camnagnes  léclament  leurs  secours. 
Ne  convieudroit-il  pas  néanmoins  d'en  laisser  quelques- 
uns  suivre  leur  goût    pour  la   chaire,  et  se  consacrer 
exclusivement  à    celte  partie  des  fonctions  ecclésiasti- 
ques; e4  comme  cette  carrière  demande  des  études  par- 
licidières,  et  n^-.  permttlroit  pas  de  se  livrer  aux  autre? 
parties  du  ministère,  ne  seroit-il  pas  juste  de  procurer 
aux  jeunes  prêtres  (pii  enibrasseroient  ce  genre,  de  tra- 
vail, un  dédommagement  de  leurs  peines  el  une  exis- 
tence assurée?  Autrefois  ils  auroieut  pu  solliciier  des 
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btriiéficos  .siin{)lcs  qui  ne  poiivoieHl  avoir  une  meilleure 
destination.  Aujourd'hui  qu'on  n'a  plus  celle  ressource, 
T)c  puunoil-oii  du  moins  accorder  aux  ecclésiasliques 
qui  se  d(!slineroient  à  la  pn-dicalion ,  lui  Iraitemenl  qui 
les  mil  à  l'abri  du  besoin,  et  qui  les  empêchât  de  se 
dt'tourner  de  leurs  éludes  par  d'autres  devoirs?  Cette 
idée  mérite  peul-êlrc  d'êlre  accueillie  parmi  les  anjé- 
Jioralious  proposées  pour  le  clergé-,  et  ,  soit  (jue  le  gou- 
vernement cousiflère  ici  l'intérêl  des  lettres  et  du  goùl, 
cl  la  pcrpéliiilé  d'un  ministère  qui  a  illustré  notre  na- 
tion, soil  (ju'il  envisage,  ce  qui  est  plus  important  en- 
core, riiilérèt  de  l'Etal,  celui  de  la  société,  celui  des 
itidividus,  et  celui  delà  religion  qui  doit  passer  avant 
tout,  ne  seroit-il  pas  digne  de  sa  munificence  comme 
de  sa  sagesse  d'accorder  des  eucouragemetis  aux  jeunes 
])rêtres  qui  se  consacreroieut  exclusivement  à  inculquer 
(hms  la  chaire  les  véiités  de  la  toi  et  les  préceptes  de 
la  morale,  el  à  rattacher  par  ces  puissans  moyens  les 
peuples  aux  idées  d'ordre  et  de  dépendance,  qui  sont 
les  meilleures  garanties  des  lois? 

—  Nous  sommes  forcés  de  renvoyer  au  numéro  pro- 
chain les  détails  des  cérémoniet.  qui  ont  eu  lieu  à  Saint- 
Denis  les  -20  el  2  1  janvier.  Des  services  ont  été  céléhrés 
aussi  avec  beaucoup  de  pompe  à  la  Métropole  el  dans 
les  églises  do  la  capitale. 


KOU  VELINES    POLITIQUES. 

Patois.  Le  ir  i nvier,  IMs"".  le  «lue  crAn£;onlème  a  présidé  à 
l'inslallalion  clelT.coIc  Po!vleclini(iiie.  S.  A.  R.  y  est  arrivée  à 
dix  heures  du  malin,  et  a  été  reçue  pnr  les  minisires  de  l'inlé- 
rleur,  de  la  i;iierre  el  de  la  uiaritie,  par  M.  le  duc  Doudeauville, 
M.  le  général  Bourlui ,  et  les  iu'^pecUMus  et  professeurs.  Le 
Prince  a  as'^islé  à  la  messe  du  Saint-E>prit  ,  pendant  laquelle 
]Vî.  l'abljc  Kichnrd  ,  aumônier,  lui  n  adressé  ut\  discours.  Après 
la  messe,  le  minisirt;  de  l'intérieur  a  piésenlé  au  Prince  les 
membres  de  l'Ecole.  Les  ministres,  M.  le  duc  Doudeauville,  el 
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INI.  Aimé-'Mortin  ,  professeur  de  helles-letlres  et  d'histoire, 
ont  eu  l'honneur  de  haranguer  S.  A.  II.  qui  a  répondu  collec- 
tivement :  «  J'ai  la  couHance,  que  sous  la  direction  de  sa- 
•vans  aussi  distini^ués,  et  sous  rauiorilé  de  chefs  aussi  recom- 
mandables,  les  élèves  de  lEcoIe  royale  Pol\ technique  ap- 
prendront à  bien  servir  Dieu,  le  Roi  et  la  patrie.  En  suivant 
iidèlement  cette  ligne,  ils  trouveront  toujours  en  moi  un 
prolecieur  zélé.  Je  suis  sensible  aux  sentiniens  qui  viennent 
de  m'ètre  témoignés;  je  suis  loin  de  mériter  les  éloges  qui 
m'ont  élé  donnés;  mais  je  chercherai  toujours  à  m'en  rendre 
digne  ». 

—  Une  ordonnance  du  Rot,  porte,  que  tout  forçat  qui 
s'évadera  ,  sera  puni,  pour  chaque  évasion,  de  trois  aus  de 
travaux  forcés. 

—  On  a  fait  à  Troyes  la  distribution  des  secours  accordés, 
par  le  Roi,  aux  habitans  de  cette  ville,  qui  ont  le  plus  souf- 
fert des  malheurs  de  la  guerre,  et  qui  bénissoienl  la  sollici- 
tude et  la  géuérosilé  d'un  IMonarque  digne  du  nom  de  Père 
de  son  peuple. 

—  Les  bureaux,  de  charité,  nouvellement  formés  dans 
cliaque  arrondissement,  sont  aujourd'hui  en  pleine  activité. 
Les  administrateurs  sont  secondés  dans  leurs  fonctions  par 
des  dames  accoutumées  à  ce  génie  de  bonnes  œuvres,  qui 
connoissent  les  besoins  «les  jianvies  ,  et  savent  les  secouiir 
avec  autant  d'industrie  que  de  zèle. 

—  Les  habitans  de  Slenay  ont  formé  un  fonds  de  secours 
publics  pour  le  soulagement  des  ouvriers  indigens  dont  la 
saison  suspend  les  travaux.  IMM.  les  ofTiciers  Prussiens  ont 
voulu  concourir  à  cet  acte  de  bienfaisance. 

—  On  a  formé  à  Bourges  des  ateliers  de  charité,  et  des 
bureaux  pour  distribuer  des  secours  aux  pauvres  que  leur 
âge  et  leurs  infirmil'^s  empêchent  de  iravailler.  La  Société 
Malernelle  de  cette  ville  a  reCu  de  Mad.vme,  duchesse  d'x\n  • 
gouléme,  le  don  d'une  somme  de  5oo  fr. 

—  Les  cantons  de  la  Suisse  ont,  en  considération  de  la 
rigueur  des  temps ,  et  des  son fTra nées  du  peupV  ,  défendu  les 
bals  publics.  Les  habitans  sont  invités  à  contribuer  de  tous 
leurs  moyens  au  soulagement  des  pauvres. 

—  MM.  les  gardes  du  corj^^s  du  Roj,  compagnie  de  Gram- 
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mont,  ont  f.iit  rrmriiip  ii  ^I.  Ir  curé  de  S.n'nl-Grrmain-en- 
l>;>\f',  jivanl  de.  t|iiiu«'r  crlte  ville  pour  vinir  faire  leur  ser- 
vice à  Pitris,  iii)e  somme  de  looo  fr.  pour  les  pauvres. 

• —  M.  K<kard  a  ru  l'Iionneur  do  pré.riitrr  à  Mai)\mf.  , 
diM!)essp  d'AnpoiiliMup  .  un  exemplaire  ild^  Mémoires  hislo- 
rirpiea  sur  I.onis  XVII ,  dont  S.  A.  R.  avoii  [.rccédeuinioiit 
îit;;iéé  la  dédicace.  Nous  ferons  connoilre  celle  prodiiclion  in- 
téressanle,  f|ui  coulient  lout  ce  «pi'il  a  élô  possible  de  re-- 
cueillir  sur  le  jeune  R;ii,  et  <lont  l'auUmr  n'a  rien  négligé 
pour  donner  n  son  travail  un  caractère  précieux  d'aullienlicilé 
et  de  véracité. 

—  M.  le  comte  de  Yaudreuil,  pnir  de  Frr.rsce,  et  i;ouver- 
ncur  ^n  Louvre,  vient  de  mourir.  Il  avoil  émigré  ,  el  a  reçu 
des  Princes,  dans  ses  dernieis  uiomens.  des  manpies  «l'un 
toiirhnnt  inléiéi.  Il  laisse  deux  tnfans.  S.  M.  a  accordé  une 
pension  à  sa  ^cuvc. 

—  M.  le  comte  de  IVIomholon ,  m.Tréclial  de  camp  ,  rrK)u- 
rul  le  c)  janviei,  à  l'âge  de  85  ans.  II  étoit  entré  au  service 
en  1748, 

—  fa  nouvelie  de  la  mort  de  M.  le  comte  do  Précy,  que 
les  journaux  avoionl  annoncée,  est  fausse.  Cet  oiTicicr  rébide 
à  Marigny-siir-I.oire. 

—  Le  4  janvier  ,  un  incendie  a  eu  lieu  à  l'Iiôlel-de-viPe 
du  Puy.  L'apparlem -ni  de  la  Mairie,  les  papiers  el  le  iuol»i- 
]ier  qu'il  renfernioil,  ont  clé  la  proie  des  JUammes.  Le  feu 
avoil  commencé  par  la  prison  de  la  police,  el  paroît  v  avoir 
été  mis  à  dessein  par  des  filles  détenues. 

—  L'Infant  don  François  de  Paule  ,  frère  du  roi  d'Espapne 
ndut'!  ,  qui  est  parti  dernièrement  de  Piome,  doit  séjourner 
quelques  lemps  à  Paris,  où  il  portera  le  nom  de  comte  de 
Caravaca. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 


Le  l8  janvier,  après  l'adoption  du  procès-verbal,  M.  Te 
comte  de  Cazes,  M.\L  Brcquey  et  Delanialle  ont  présenté  à 
la  chambre  le  projet  de  îoi  sur  la  liberté  indivuluelle,  avec 
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les  r.tucnilcniPns  ùe  la  chambre  des  député.î  que  S.  M.  a  oon- 
sciilis.  Le  niiiiislre  a  exposé.  Ips  inolifs  (jui  rentlctU  entotc 
«écrs^aire  la  prolnngalioii  il'nn  pouvoir  i  xlraordiiiair*.  Le 
projet  a  été  renvoyé  aux  bureaux.  IjP  présidcul  a  coinimu- 
nltjiiéà  I,'!  chambre  une  lettre  (Ui  graud-maîtje  des  cérétnouie-., 
!•'  ialive  au  service  de  Saiul-Denis.  On  a  procédé  par  la  voie 
f\ii  sort  à  la  <lèsi£^i)ation  de  vinj;l  membres,  qui  Cm  nieront  la 
d.'putstion  cbari];ée  d^issi.stcr  au  service.  Ces  membres  son!  ; 
MM.  Il  comte  Garijier,  le  cuaite  de  K.!ein,  le  marquis  de  Rai£;e- 
courl ,  le  marquis  de  Clerniont-Gallerande,  le  duc  de  Caslries, 
li^  comie  Tascber ,  le  Pelletier,  Rosjinibo,  le  comte  Jules  do 
Poli^nac,  le  duc  de  A  alentirois,  le  comte  de  Duifurt,  l'abijé 
de  Monle.squiou  ,  le  duc  de  Saint  Aii^nan  ,  le  conUe  Cornet, 
le  comte  Dupont,  le  comte  Victor  de  Lalour-MaiiLourg , 
Cnlssi  du  Coudray,  le  duc  de  i^IoiUmorcncy,  le  comte  Lou- 
riston ,  le  comte  d'Ecquevilly.  La  chambre  sera  convoquée 
quand  la  commission  chargée  d'e.\amiuer  le  projet  de  loi  sur 
les  éleclions  aura  fini  son  travail. 


CH.\MBRE    DES    DEPUTES. 

L'ordre  du  jour  du  17  janvier  éloit  la  dîscu.9.<iion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  écrits  sai.sis  en  veitu  de  la  loi  d'ocl(>i)re 
i8i4.  M.  Albert  fait  observer  que  Tailicle  unique  de  la  \o'\ 
porte  que  l'ordre  de  saisie  et  le  procès-verbal  seront  notifiés 
dans  les  vini^l-quaire  heures  à  la  partie  qui  y  formera  oppo- 
sition dans  les  trois  jours,  tandis  que  la  dislance  des  lieux 
empêchera  souvent  de  remplir  ces  formalités  dans  un  si  courl 
délai.  M.  Becquev,  comrnis>^aire  du  Roi,  répond  que  le  dé- 
lai est  de  droit  pour  les  lieux  éloi^né.'^.  M.  Benoît  insiste  pour 
que  l'on  ôte  ces  mots  dans  les  trois  jours',  attendu  que  'i 
partie  saisissante  n'a  pas  d'intéiêt  à  ce  que  !e  délai  soit  coust 
<ni  long.  M.  Pit't  appuie  cet  amendement.  M.  Try,  rappor- 
teur, et  I\L  Joliivet,  croient  utile  de  maintenir  les  mots  qi:*- 
l'on  proposait  de  retrancher.  MM.  Faget  de  B.utre  et  fie  Ih, 
Boulaye  demandent  que  ramendefnenl  de  M,  IkiiOÎ!  soit  iisis 
aux  voix  avjint  l'anlicle.  M.  de  Cazes,  ministre  de  la  police, 
prend  la  parole  poe.r  déclai'er  que  rûniend*-njeul  pouvant  p;s- 
roître  favorable  à  la  partie  sa:^ie .  et  ce  bul  élant  celui  de  \z, 
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loi,  lr<  cnminis-airps  du  I<oi  ne  s'y  nppospnf  pas.  I.n  cliam- 
l)rc  décide  que  ces  mois  </«//«  les  trois  jours  (vou-z  le  nu- 
méro '2\\ ,  pa£;e  144)  seront  iclranchcs  de  rarlicle,  el  M.  Al- 
bert relire  son  amendement,  qui  olois  se  Ironvoil  sans  ohjet. 
1/arlicle  est  adnr*o ,  ci  le  senilin  donne,  en  faveur  de.  la 
loi,  i45  houles  blanclies  conire  i4  noiit's.  M.  Siniéon  ,  qui 
présidolt  la  séance  en  l'absence  de  M.  ras(|nier,  invile  MM.  les 
oonmiissaipes,  diarj^és  de  l'e-Kanien  des  lois  sur  les  efTels  du 
divorce,  à  s'asseud)!er  le  plus  prompemenl  possible.  Il  in- 
vite aussi  MM.  les  députés  à  se  rendre  dans  les  bureaux 
pour  la  discussion  préparaloiie  de  la  proposition  de  M.  Kern, 
et  du  projci  fie  loi  relatif  à  la  baronnie  de  Fpnrsl'aiij;e, 

Le  18  janvier,  la  séance  a  commencé  par  \\n  rapport  sur 
des  pélilions  qui  présentent  peu  dinléret.  M.  Ravcz,  rap- 
porteur de  la  commission  relative  au^  journaux  ,  a  pris  la 
parole.  Il  a  proposé  l'adoption  du  |)roiel  de  loi  sans  aucun 
amendement,  el  en  a  donné  les  motifs.  Sous  un  î;oioerne- 
ruent,  a-t-il  dit,  dont  les  institutions  définilivenu^nl  organi- 
sées se  prèlcionl  un  mutuel  appui,  la  lilierté  de  la  presse 
deviendra  la  sauvegarde  naturelle  «de  tous  les  droits;  elle 
éclairera  la  nation  el  les  agens  de  l'antorilé,  et  portera  aux 
pieds  du  irôi.e  la  connoissance  des  besoins  et  des  p'ainies  de 
Ions;  nais  dans  un  Fiat  loni^- temps  en  proie  à  tous  les  genres 
d  usurpation,  dont  les  l)ases  sont  à  peine  posées,  dont  les 
institutions  ne  sont  pas  r.clievées,  l'enlicre  liberté  de  la  presse 
nous  exposeroità  des  agitations.  La  proclamation  rovale  du 
2  mai  18 14  avorit  annoncé  quelques  restrictions  à  celle  liberté. 
La  Cbarle  a  sanctionné  c(  lie  disposition  ,  et  tSrs  lois  succes- 
sives en  oui  réglé  le  mode.  Cependant  la  liberté  de  la  presse 
sera  aojfjurd  lioi  plus  cnlicrr;  les  ouviages  ne  seront  soumis, 
avant  leur  pidiliealion  ,  à  aucune  censure.  Quant  auX  jour- 
naux, la  cou'nussion  n'a  pas  cru  qu'il  fût  possible  de  leur 
accorder  la  même  faveur.  Ces  sortes  d'ouvrages  forment  nue 
cla^-e  à  pari  qui  nurite  une  police  spéciale,  et  la  prudence 
ne  poimet  pas  <!'at  corder  aux  jouinaux,  dans  l'étal  actuel 
des«boses,  wnv  liberté  dont  l'abus  scroil  Irop  facile  et  trop 
funeste.  Ce  n'est  pas  que  l'on  veuille  laisser  percer  le  soup- 
çon que  les  journaux  nallt  ndenl  leur  émanci|Xiiion  (pie  pour 
altaqu'r  les  parliculieis  el  i'oidre  social.  Lis  journalistes  ne 
sont-ils  pas  aissi  des  sujets  fitlèles?  Mais  la  loi  doit  être  pré- 
voyante. Plus  impartiale  que  les  hommes,  elle  les  coosldcre 
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trVs  qu'ils  sonl  el  ttls  qu'ils  pounonl  êlre.  On  a  souver^t 
nbiisé  (les  jounjan-x  ;  ne  pcivt-on  pas  en  abuser  encore?  H 
ne.  s'agit  pas  ici  lie;  nieltre  les  iournaus  sons  une  dépendance 
arbitraire;  mais  soo5  quelque  ra|)porl  quVui  les  euMsaj^e,  ils 
doivent  être  soumis  à  i'aclion  iVune  surveillance  iiuuiédiale. 
Eu  laissant  de  côté  les  comparaisons  plus  ou  moins  exactes 
qu'on  a  faites  des  journaux  ,  et  en  les  considérant  sous  un 
1  apport  plus  familier  avec  nos  habitudes,  nous  y  verrons 
une  entreprise  littéraire  ^lans  i^quidle  plusieurs  personnes 
associent  leur  talent,  el  nieltcnl  vv  impôt  sur  la  curiosité. 
Si  leurs  ren>eii;nemens  étoient  toujou-S  sûrs,  si  leurs  criti- 
ques ne  dégéneroient  pas  qutiquefois  en  vUires  .  s'ils  respec- 
toient  toujours  les  j)ersonnes,  leurs  feuilîeè  n'auroienl  rien 
d';d;trnianl  pour  la  sociéié  et  pour  les  parliculie.'s.  Mais  onl-ib 
toujours  marché  tlaiis  celle  rouie  innoc  nte?  L'b.sloire  de  la 
révolulion  dna  le  mal  qu'ils  oui  fait.  Jelons  les  yf?i»'.^  aulour 
de  nous.  î^es  passions  s'agitent  encore.  Les  mécontens  eï.J^a'ept 
de  diviser  les  fidèles  amis  du  Rof.  lis  exaspèrent  la  ver.'" 
pour  lui  ôter  le  plus  touchant  de  ses  attraits,  la  bonté.  Mais 
un  lien  puissant  nous  unit  encoie.  Nous  sommes  tous  ultrà- 
roynli.'.tts  pour  aimer  le  Roi.  Ne  soufFr<ins  pas  que  ce  lieu 
sacré  s'aflbiblisse.  jSous  sommes  encore  trop  sensibles ,  trop 
irritables  peul-étre  pour  laisser  les  journaux  ouvrir  l'arénft 
aux  resseutimens.  D'un  autre  côié,  une  législation  sur  les 
journaux  est  lïilTieile  à  faire;  il  ne  reste  donc  qu'à  les  placer 
sous  la  surveillance  du  Ror.  La  commission  a  cherché  tous 
les  moyens  de  concilier  leur  liberté  avec  l'intérèl  public.  L'o- 
laleur  a  discuté  ces  moyens,  et  après  en  avoir  pesé  les  iii- 
cotivéniens,  il  a  conclu  à  remettre  au  lloi  tout,  le  pouvoir 
nécessaire  pour  conlenir  les  journaux  dans  de  justes  bonie>. 
il  s'e>t  pourtant  demandé  s  il  n  étoil  pas  à  craiiulre  qu'ils  u'e- 
vinsseut  dans  les  mains  des  ministres  un  instrument  d'oppres- 
sion. Où  seroient,  a-t-il  dit,  les  avant  coureurs  de  oes  alar- 
mes? I>!les  pouiroienl  effrayer  sous  un  Roi  sans  volonté,  sous 
des  chambres  sans  énergie,  sou.s  des  mmislres  prévarica- 
îeurs.  -Mais  nous  n'avons  point  à  redouter  un  tel  danger.  I^e 
jour  où  les  ministres  forceroienl  les  journaux  à  nous  prêter 
tli  s  accens  qui  ne  seroient  pas  les  noires,  la  chambre  baian- 
ceroit-elie  à  éti.blir  un  joiuiial  destiné  à  faire  retentir  nos 
courageuses  doléances?  M.  le  rapporteur  ayant  terminé  son 
discouii,  le  jiUir  de  la  discussion  a  été  C'cé  a  jeudi.  Yitigt 


(  ^^M  ) 

mrmljrrs  se  sont  inscrits  corilrp  leprnjft,  rf  vînpi-ciiiq  ponr. 
I-f  20  janvirr     M.  le  iiiinislrp  de  l'iiiU  iieur  cl  VH'.  Rcc- 
fjii<*3'  pî  lie  Serre,  con^'illcrs  rJ'Elal,  or,?  rtô   iiilrodtiiis.  Il» 
ont  appoilé  deux   projets  de   hii,   le  j^r.  inier  lelalif  à   drv^ix 
dispositions  du  Code  de  commerce  mm   les  Irilres  de  clianqn  ; 
]e    second   relutii  à   r.imilior.tllon  do  soi  I  des' déiciins  pour 
délies.  Le  ministre  a  tU  \elo|)pé  jrs  motifs  de  ci  s  deux  projets. 
L<;  preniier  étoil  sollicilé  pnr   rinlrrel  du  coniriierce  ,   ri  dé- 
termine  rinlerprétalioii   qe/un   dt^il  dot:i!er  à    un  j^rtiele  du 
•Code  r|ni  avoll  éié  l'<il>'jri  de  nond)VPuses  réc'ahialîons.  Le 
Stcoiid  projet  sufiplé^-  à  l'insuffisance  du  tarif  neluel  des  ali- 
It^ens  que  le  créatàc'ier  doil  fournir  à  si-n  débileur  incnrcéi^. 
•ï>6' lîtnf  sera'  de-  3o  fr.  dans  les  villes  au-(!esfeous  de  5o,o0o 
'aines  cl  «le  4o  fr.  <latis  les  villes  au-dessus.  î.c  déhiteiir  ob- 
tii'hilin  soc  élarj^^isseinent   après  trois  années  révolues  de  dé- 
t^rtliou,   (-n  pa\anl  le  tiels  de  la  dette,   tl  en  donnant,  pour 
•1^  st>-,  pins ,   une  caution  hccej'lik'  |)ar  le  créancier,   ou   reciie 
^ar  le-trihunal.   Les  él.at'i'eis  seront  assimilés  aux  Fiancois, 
'satls  être  cependant   admis  au    hén*  fice   de  cosioti ,   iursrpie 
^'irrè' liietis  t;C  seVnnt  pas  situés  en  France.   Ces  deux  projets 
•soi'ont  itiipiimés  cl  discuîcs  dans  les  Ijureaux. 


Ordonnance  du  Rc/  du  27  novembre  i8i6. 

I.oufs.  etc. 

V.n  examinant  la  composition  actuelle  des  séries  îles  dé- 
pai  t<  n.ens  anciénnemeni  établies,  nous  avons  leconnuque, 
<lepuis  cp'c  les  proviru^es  autrefois  réunies  à  la  France  en  OîU 
cie  disli ailes,  le  nouibre  d«  s  départemens  et  celui  des  <lé- 
puics  y  sont  répartis  d  une  ma»iière  inégale  el  confuse,  et 
qu'il  étoil  nécessaire  «!e  les  disposer  datis  un  meilleur  ordre, 
en  «orle  que,  chaque  année,  un  nouil)re  égal  de  déparle- 
menl  eûl  ;i  choisir  un  no.i  hre  éiial  de  députes.  ^  oulanl  aussi 
que  les  départemens  qui  composent  chaque  série  soient  al- 
ternalivemenl  appelés  à  renouveler  le  cinquième  des  nieni- 
Lres  «le  la  chainhre  des  députés,  de  manière  qu'ils  puissent 
»!ons  fiire  connoîlie  chaque  année  les  nouveaux  hesoins  et 
les  ^ocux  <le  toutes  les  paities  du  ro\nume,  nous  avons  jugé 
r.iile  que  deux  déparUniens  limitrophes  ne  fussent  pas  appe- 
lés la  même  année  à  procéder  aux  éieclions.   A  ces  causes, 
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sur  le  rapport  iV  noire  tiilnistre  au  oépaKrmenl  de  l'iiilc- 
lieur,  nous  avons  urJonno  et  ordonnons  ci*  qn\  suit  : 

An.  i".  Les  qnalri'-vingf-six  drpai  Inneiis  du  rovaumo 
sont  divisés  en  cinq  st-ries,  ronforniément  nu  tableau  aii- 
nexé  à  In  prt-sf  n'.e  ordonnance. 

a.  Il  sfia  fait,  pendant  la  session  de  181^,  un  tirage  an 
sorl  pour  (iclerniiucr  Pordre  dans  lequel  l'*=s  cinq  séries  des 
déparjernenfi  seront  appelées  à  renouveler  les  députés. 

•T.  Les  ff'iq  séries  ne  premlronf  ienr  numéro  d'urdre  q'i'.T- 
piès  le  tirage  au  son.  I.a  série  qui  sortira  la  première,  sera 
la  première  renouvelée;  les  autres  le  seront  successivement 
selon  l'ordre  de  leurs  nviinéros. 

Tableau  annexé  à  l' Ordonnance. 

Série  A.  —  Artieclie,  2  députés.  Ave^t^)l)  .  3.  Calvados,  4. 
Charente,  3.  Garonne  (^  Haute),  4.  Jura,  2.  Loiret  Cher,  y. 
Loire-Inférieure,  4.  Lot  et  Garonne,  S.  Marne,  'r>.  Mcurîhe,3. 
Pas-de-Calai." ,  4.  Puy-de-Dôme,  t.  Pyrénées-Orionlales,  1. 
Seine  et  Oise.  4.  Var,  3.  Yonne  ,  3.  Total ,  52. 

Série  B.  — Ardcuiies,  2.  Auhe.  3.  Ai^de,  2.  Bouc^iS.v.d'!" 
Rhône,  3.  Cher,  2.  Côtes- du-Sord  ,  4.  Drôme,  2.  E;;rc,  4» 
Ciironde.  5.  Lolie  (Ilauie),  3.  Lot,  4.  Maine  ei  L<j;,re,  n, 
Pyrénées(  Hautes),  2.  Siiôue  et  Loiie,  4.  Soinmc,  4.  Vienne 
(Haute),  2,  Vosi^es,  3.  Total ,  5i. 

Série  C.  —  Alpes  (  Hautes) ,  i.  Côte-d"Or,  3.  Creuze,  a. 
Dordofjne.  4.  Gers,  3.  Héiaull,  3.  îile  et  ^  ilaiue,  4.  Lo- 
zèi'e,  1.  ln<lre  ei  Loire.  2.  Loiret,  3.  Mense,  2.  Oise,  3. 
Orue,4.  khin  (Hautj,  3.  Rhône,  3.  Seine,  8.  Sèvres  (Deur.),  2. 
ïoli.l,5i. 

Série  D.  —  Ain,  3.  Alpes  (Basses),  i.  Corièze,  2.  Finis- 
tère, 4.  Gard,  3.  Jndie,  2.  Landes,  2.  Loire,  3.  iMaricjie,  4. 
Moselle.  4.  Nièvre.  2.  Nord,  8.  Snône  (Haule),  2.  Sar- 
ihe ,  4.  Seine  et  ÎVJarne,  3.  Tarn  et  Garonne,  2.  Vendée,  3. 
•Total ,  Sa. 

Série  E.  —  Aisne.  4.  Allier,  2.  Arrièce.  2.  Canlal,  2. 
Charente-Inférieure,  4.  Corse ,2.  f)ouhs,  2.  Eure  et  I.oire,  2. 
Jsère,  4.  Marne  (Haule),  2.  iMayenne,  .3.  IMorhihan  ,  4.  Pv- 
rénfVs  (Basses),  3,  Rliin  (fîas),  4.  Seine-înféneure,  G.Tarn. 
2.  Vaucluse,  q.  Vienne,  2.  Total,  .')2. 

Ariêié  le  prx'senl  lahleau  pour  cire  annexé  à  rordonriance 
du  B^i  du  37  îîovrmbre  i^iv. 

Approuvé. 

6'/>nV,  LOUIS. 
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Le  Tebtamrnl  de  Louis  XVI,  ei  la  Lrlire  flo  la  Keine, 
•\ieiincnl  (rêiit;  imprimes  in-folio,  comiiic  nous  l'avons  ar>- 
nouct';  dans  nolie  <lernier  miméro.  La  nellrié  du  caraclère ,  la 
hfauté  du  papier  ri  la  perft-ciioii  de  l'exéculion  ,  ifconimau- 
d»iil  celle  édition,  (jui  est  desiinée  pour  le  service  des  cha- 
pelles royales,  el  qui  n)trile  de  lroii>»'r  sa  pia(  e  dans  le  cabi- 
net dt>  amaleuis  de  helies  imprcsbions.  L'une  et  l'autre 
pièces  forment  17  pai;ps  in-folio. 

INoiis  avons  au'^si  annoncé  dans  noire  dernier  numéro,  des 
J^fJcmoires particuliers  ,J'urmant ,  aver  l'ouvrage  de  M.  Hue  et 
le  Journal  de  Clcry,  l' Histoire  coinfjli'le  de  la  captivité  de  la 
famille  royale  à  la  tour  du  Temple.  On  connoissoil  depuis 
quelcpip  temps  l'existence  de  ces  Mémoires  ,  et  on  en  avoil  vu 
di  s  copies  niani.'scriles.  La  simplicité  avec  laquelle  ils  sont 
écrits,  Ks  détails  affreux  qui  y  sont  racontés,  les  senlimens 
chrétiens  qui  y  régnent  sur  la  résignation  et  le  pardon  des 
injures,  les  révélations  j|n'on  v  trouve  sur  les  pensées,  les 
réflexions,  les  souvenirs  et  les  douleurs  de  la  seule  victime  qui 
ail  échappé  an  désastre  de  sa  famille,  ne  permettent  pas  de 
méconnoilre  la  main  qui  a  tracé  ces  tristes  récits;  mais  nous 
imiterons  la  discrétion  de  l'éditeur,  qui  n'a  pas  osé  soulever  le 
voile  dont  se  couvre  l'auteur.  11  nous  suffira  de  dire  que  ce.s 
Mémoires  sont  de  \a  plus  haute  authenticité,  et  qu'ils  por- 
tent un  caraclère  île  naïveté,  de  vérité  et  d'intérêt  qui  ne 
pouvoil  se  contrefaire.  CV:I  ouvrage  paroît,  d'ailleurs,  dans  la 
circonstance  la  plus  favorable,  ei  la  sensibilité,  le  respect  et  la 
Curiosiié  ne  peuvent  manquer  de  donner  un  grand  prix  à 
ces  confidences  el  à  ces  souvenirs  d'un  témoin  au-dessus  de 
toute  exception. 

AVIS. 

Cpi'x  (le  nos  sniitcriiMeiirs  donll'Hbonnfnienl  expirera  au  13  février 
prochain  ,  sont  pries  de  le  rrnonveltr  sans  délai ,  afin  de  ne  point 
éprouver  de  retard  tlans  l't-nvoi  du  Journal. 

Les  ahntnieniens  ne  peufent  être  revus  que  des  12  août ,  13  novem- 
T)ic  ,  1 2  fct-rier  et  1 2  7>uii. 

Le  piix  de  r^hunncmcnl  est  de  28  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
mois,  el  8  Ir.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
ilresse  et  réaboniumens  ,  la  dernière  adresse  inipriniée  que  l'on  reçoit 
avec  le  Journal.  Cela  évite  des  recherches  il  ini|>èche  des  erreurs. 

TOIJES  LETTRES  Ql!  XE  SERUiiyT  y.ii  JTrRA.WLHl^S  NE 
tfCVS    FAAVieiyXENT    PAS- 
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Merveilles  et  Beautés  de  la  nature  en  France ,  ou 
Description  de  luut  ce  que  la  France  ojjre  de  curieux 
et  d' intéressant  sous  le  l'apport  de  l'histoire  naturelle  ; 
par  M.  Dei)piDg-  (i). 

Nous  avons  beaucoup  de  voyai^es  en  pays  éiran- 
f;crs;  d'iiUrépMcs  observateurs  de  h  oatuie  ont  bravé 
lesdislaiiccsoi  les  périls  j)qur  aller  examiner  ce  tpi'elle 
offre  de  curieux  dans  les  reliions  loinlaines,  au-^lelà  des 
mers,  sous  les  ieuxdu  tropique,  sous  les  f^laces  du  nord; 
et  ils  ont  long-ten3])S  uéi^liyé  les  merveilles  cpi'ils  eus- 
sent trouvées  dans  leur  propre  pays.  Ce  n'est  que  dans 
ces  derniers  temps  qu'on  les  a  visitées  avec  quelque 
soin,  qu'on  les  a  décrites,  qu'on  les  a  expliquées,  et 
je  ne  sais  s'il  ne  se  trouveroit  [)as  encore  d(3s  amateurs 
qui  seroieut  fort  fâchés  d'ignorer  lu  moindre  des  cu- 
riosités de  l'histoire  naturelle  dans  des  climats  éloi- 
gnés ,  et  qui  ne  se  soucient  pas  d'apprendre  quelles 
iiierveilles  offre  le  sol  qu'ils  habitent.  Celte  disposition 
singulière  paroîtra  moins  excusable  encore,  quand  on 
aura  lu  l'ouvrage  de  M.  Dep|)lng.  On  y  verra  que  notre 
patrie  ne  présente  pas  moujs  que  les  autres  pays  de 
ces  grands  accidens  de  la  nature  et  de  c<^s  phénomènes 
extraordinaires  cpii  appellent  l'atleniion  du  physicien, 
et  qui  inK-rcssent  inèuje  celui  qvù  ne  l'est  pas.  Des 
grottes,  des  cascades,  des  sources,  des  mines,  des 


{i)  2  vol.  in- 12;  prix.  6  fr.  el  8  fr.  franc  de  ])orl,  A  Paris, 
tliez  Eymery  ;  et  au  bureau  du  Journal. 

Tome  X.  L'Ami  de  la  Ficli^ion  et  du  Rot.  % 
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nîontîii,'nrs,  -les  torrcns,  clos  roclicrs,  fies  sites  [>il- 
loi(^sqii('s,  (les  accldens  liès-vuri<''s,  se  Jtncoiilicnt 
presfjiie  ru  cliacune  de  nos  provinces  ,  et  le  midi  sur- 
tout est  f(''ct)ud  en  si  eues  int('iessant(  s  ,  en  contrastes 
pnjuans,  en  objets  d  ('tonnenient  et  d  adoiiration. 

M.  Depplng  se  livre,  dans  nwc  Iniroducdon ,  à  des 
considérations  générales  (|ui  annoncent  tiu  esprit  .s;igc 
et  un  observateur  judicieux.  Telle  est  du  moins  l'idée 
que  nous  avons  conçue  de  lui  d'après  le  moj  ceau  sui- 
vant, où  il  s'élève  contre  un  abus  dont  tant  de  pby- 
siciens  de  nos  jours  ne  se  sont  pas  exemptés.  «  L  es- 
])rit ,  dit-il,  s'enorgueillit  avec  raison  de  ces  décou- 
vertes, qui  ont  ,  [lonr  ainsi  d\ie,  (<>rcé  la  nature  à  se 
dévoiler  à  lui.  INÎallieureusemeni  ici,  comnjc  eu  d  au- 
tres circonstances,  l'orgueil  engendre  la  présomption, 
et  jette  Ibonmie  dans  des  excès.  INOus  commettons 
une  faute  toute  contiaiie  à  celle  de  nos  ancêtres;  les 
objets  qui  SOI  toienl  de  la  classe  comunnie  leur  *pa- 
roissoient  trop  élevés  au  dessus  de  l'entendement  pour 
qu'ils  osassent  les  ujesurer.  i\ous  croyons,  au  con- 
traire, que  pour  avoir  deviné  quelques  lois  de  la  na- 
ture, nous  sommes  en  étal  de  régler  l'univers  et  d'eu 
connoîlre  l'organisation,  comme  si  nous  en  étions  les 
auteurs.  INous  avons  fait  1  histoire  des  temps  qui  nous 
ont  pr('cédés;  nous  prétendons  connoîlre  l'organisa- 
tion d'un  uiiivf^rs  dont  notis  n'occupons  qu'un  point; 
nous  osons  même  prédire  les  événemens  de  l'avenir. 
Quelle  présomption!  L'espiit  est  fait  pour  penser; 
c'est  le  plus  ])eau  privilège  de  l'boinme  ,  nous  en  con- 
venons. j\]ais  qu'il  se  garde  de  s'égarer  dans  une  lar- 
rièi'e  qui  n'a  point  de  limites!  Que  diroit-o\i  d  im 
honnne  qui  jirélcndroit  guider  les  autres  dans  nu  pays 
qu'il  ne  counoît  point  hii-mcaje?  Soyons  donc  ai^sez 
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sai^'os  pour  convenir  que  lliuinme ,  quelques  eflTorts 
qu  il  lasse  pour  percer  les  ténèbres  (jui  couvreni  l'or- 
^iiuisaliou  (le  1  univers ,  n'obtiendra  jamais  pour  fruit 
de  SCS  recherches  (juc  des  hypotliAsis.  Il  n'a  pas  été 
doué  d'un  euunid»'ni;'nl  assez  ('Lcn<!u  pour  com^evoir 
les  desseins  de  celui  qui  d  une  seule  parole  a  créé  les 
mondes,  et  cjui  d'une  seule  j)ar()le  peul  Jes  f.iire  ren- 
trei'  dans  le  néant  ;  et  c  e.^l  assniider  le  créateur  à  la 
créature  que  dt;  circonscrire  ses  opéra'ious  dans  ie 
cercle  étroit  de  nos  idées.  Nous  aurons  donc  toujours 
soui ,  dans  le  cours  de  cet  ouvriige,  de  séparer  les 
fn'us  d'avec  les  systèmes.  Seulement,  dans  le  cas  où 
il  est  permis  de  juger  par  ana'ogie,  uoiis  forons  con- 
noîu-e  les  opinions  des  naiiralistes,  sans  cep(;u(]aut 
les  donner  pour  autre  chose  que  des  conjectures  ou 
des  pnjbabilités.  Cette  observation,  que  uous  ra])[)eîe- 
rons  plusieurs  fois,  nous  a  paru  d'aulaut  plus  impor- 
tante, que  les  j^lus  grands  plillosoplies  de  notre  .siècle 
et  du  siècle  précédent,  à  couuuencer  par  Bnflon  ,  jus- 
tement appelé  Ig  Pline  français ,  se  sont  égarés  ea 
Toulant  guider  les  autres  daus  le  labxrinllie  des  cou- 
iioissauces  physiques  et  géologicpies  ;). 

Cej)endanl  M.  Deppin^',  cjui  blâme  avec  tant  de 
raison  les  svstèmes  et  les  corj'Ctures,  n'a  pu  se  dé- 
fendre de  céder  à  la  contagion  ,  et  il  ne  doute  pas 
que  uotre  giob(î  n'ait  éprouvé  des  révoluiions  avant 
d  être  habité  pai'  des  hommes.  I-es  preuves  (lu'il  en 
assigne  se  rédu:roient  aisément  à  établir  la  réa!i!('  du 
déluge,  tel  (jue  nous  le  ti-ou\ous  dans  nos  Ivres 
saints,  et  le  d 'luge  sullit  pour  expli(|uer  les  désor- 
dres (jue  lauteur  reuiarrpic  d;m>'  uotii'  globe.  Au  sur- 
plus, ou  aimera  saus  doute  mieux  le  suivre  dans  la 
description  qu'il  donne  de  tout  ce  qu'offre  de  curieux 
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rii"isl()ir<;  n.ilnielle  de  cli.irjiio  province.  ÏI  paroîi  avoîi* 
ol)S<Mvé  l)caiJCOii[)  p.'ir  liii-ineiDc;  ri  pour  ce  qu'il  n'a 
pas  visité,  il  n  consiillé  les  r<'lalions  el  K'sléiuoigi)a<^c'S 
fju'il  a  cm  les  pins  e\acls.  C<ue  partie  de  son  ouvraj^ft 
lions  a  paru  d'un  grand  intérêt.  L'anieur  a  le  njcrilc 
d'être  court  et  précis;  il  ne  diva'^ne  point;  il  ne  sort 
point  de  son  sujet;  il  n'afTecle  point  des  connoissances 
tiop  relevées,  ni  un  style  trop  scientifique;  il  est 
clair;  il  cherche  à  instruire,  et  il  y  parviendra.  Tout 
ce  qui  regarde  Ihisloire  natinelle  est  fort  à  la  njode 
iiujourd'hni.  IVous  n'avons  garde  de  jjlânier  celte  élude, 
qui,  comme  le  dit  M.  Depping ,  est  un  inoyen  de 
lions  élever  vers  l'auteur  de  toutes  choses,  et  de  nous 
faire  admirer  sa  puissance,  ainsi  que  sa  bonté.  Rieu 
ne  devroit  nous  exciter  plus  fortement,  à  la  recon- 
noissance  envers  Dieti ,  que  la  vue  de  tant  de  mer- 
veilles et  de  hienf'aiis  qu'il  a  semés  autour  de  nous. 
Mais  outre  ce  motif,  qui  sans  doute  est  le  principal, 
il  V  en  a  de  secondaires  qui  méritent  d'entrer  en  con- 
sidération. C'est  une  curiosilé  légitime  fpie  de  cher— 
clier  à  connoître  toutes  les  lichesses  du  sol  que  nous 
habitons,  et  cette  variété  de  faits,  de  productions, 
d'accidens  que  présentent  les  eaux ,  l'air,  le  règne 
animal  el  le  règne  végétal.  On  trouvera  sur  ces  dif- 
férens  sujets  des  notions  intéressantes  dans  l'ouvrage 
de  M.  Depping. 

Une  carte  générale  de  la  France,  et  des  vues  de 
sites  pittoresques  ornent  cette  édition,  la  troisième  de 
l'ouvrage.  L'auteur  a  suivi  l'ordre  des  départemens, 
«l  décrit  successivement  ce  que  chacun  présente  de 
plus  remarquable.  Ainsi  les  lecteurs  de  toutes  les 
parties  <le  la  France  pourront  s'assurer  par  eux-mêmes 
de  la  vé^'ilé  de  ses. récits  pour  les  pays  qu'ils  habitent, 
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m  nirnip  temps  qu'ils  v  appieudronl  ce  qu'il  v  y  da 
plus  (liijiie  d  eue  connu  ailleurs. 
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NOUVELLES    ECCLÉSIASTIQUES. 

Parts.  Les  pompes  funèbres  rie  celle  Iriste  <'poqn« 
avoienl  celle  année,  à  Sainl-Denis,  Irois  ohjels  dislincls: 
rexhutnalion  el  le  rélablissement  dans  los  sépullnres 
l'oyales  des  corps  qui  en  avoienl  élé  arrachés  il  y  a  vingl- 
tjualre  ans,  le  relour  en  France  des  dépouilles  mortelles 
do  Mesdames,  tantes  de  S.  M.,  el  le  service  annuel  en 
mémoire  de  Louis  XVI  el  de  la  Reine. 

L'une  des  deux  fosses  du  cimelière,  hors  l'église,  où 
avoienl  été  jcMés  les  corps  de  Heiu'i  IV,  de  Louis  Xili, 
de  Louis  XIV,  de  Lduis  XV,  el  ceux  de  lous  les 
Princes  et  Princesses  de  leur  sang,  avoil  reçu  aussi  les 
Bt»is  Charles  V,  Charles  VI,  Charles  VII,  et  quelques 
Pr!nce.s  et  Princesses  de  leurs  familles.  Dans  l'autre  fosse 
dévoient  être  les  dépouilles  de  lous  les  Rois  de  la  bran- 
che des  Valois,  depuis  Charles  VllI ,  celles  de  vingt-quatre 
JRelnes,  Princes  el  Princesses,  el  celles  de  quelques  pei'son- 
nages  illustres  admis  jadis  aux  honneui's  de  la  sépulture  à 
Sainl-Denis.  Tous  ces  débris  ensemble  étoient,  ainsi  qu'il 
résulte  des  actes  dressésdans  le  temps  de  la  spoliation  des 
tombeaux,  les  restes  de  vingl-cinq  Rois,  de  seize  Reines, 
de  soixante-quatre  Princes  ou  Princesses  du  saug  royal, 
el  de  neuf  de  ces  grands  personnages  appelé*  à  parta- 
ger dans  la  tombe  les  fortunes  diverses  de  leurs  maîtres. 
Tous  ensemble,  soigneusement  recueillis,  n'ont  rempli, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit ,  que  cinq  des  cercueils  qu'on  avoit 
préparés  pour  les  Iran.'-purter. 

On  avoit  disposé  sous  le  chevet  de  l'église,  dans  un 
caveau  attenant  celui  où  reposeront  les  Rois  successeurs 
de  Louis  XVI,  deux  sépulcres  de  pierre  pour  vecevoi.- 
séparément  les  amas  de  débris  recueillis  dans  leà  deux 
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fosses;  et  Von  n  gravé  sur  des  tombes  de  mnibre,  avec 
hciiiK-diip  d'ordre,  d'ex;K  tihide  et  de  prc'rision  ,  lu  nom, 
les  litres,  l'année  de  la  mort,  el  l'âge  p:ir  années,  mois 
et  jours,  de  chaque  personnage.  Celte  iuhcriplion  est  ainsi 
conçue  :  «  Ici  re|iosfcMl  les  dépoinllcs  moi  telles  des  Rois, 

Reines,  Princes  et  Pl•inces^es  de  France  N.  IN ,  et 

celles  de  IS.  N....  (1),  arrachées  à  leurs  sépultui-es, 
les  12,  i4,  i5,  16,  17,  18,  19,  20,  21,  22,  23,  2i 
octobre  1793,  et  18  jaiiviei-  179^  (2):  et  rendues  à  leur 
tombeau  le  21  janvier  1817  ».  Dans  la  partie  du  che- 
vet qui  est  au-de.^sus  de  ce  caveau  ,  et  où  l'on  avoit  dressé 
passagèrement  une  chajK-lle  ardente,  on  se  pionose  de 
constj-uire  um  chapelle  stable  dédiée  à  saint  Louis,  et 
où  st'ront  repiodiiites  les  inscriptions  dont  on  vient  de 
parler.  Le  service  de  commémoration  de  tous  ces  morts, 
don!  on  venoil  de  remuer  la  cendre ^  a  été  célébié  lundi 
matin.  M.  de  Chabot,  ancien  évêque  de  Saint  Claude  et 
de  Mende,  et  chanoine  de  Saint  Denis,  a  oRicié,  assisté 
d'aumôniers  de  lu  maison  du  Roi  et  de  chanoines  du 
second  ordre.  Après  la  messe,  on  a  levé  la  pierre  qui 
couvre  l'entiée  du  caveau  des  Bourbons. 

Les  corps  de  Mesdames  Victoire  et  Adélaïde  de  Franc« 
sont  arrivés  à  Saint-  Denis  dans  l'après-midi  du  même 
jour.  Ils  ont  été  reçus  pa»'  le  clergé,  et  déjjosés  au  pied 
dix  catafalque.  On  a  chanté  les  Vêpres  des  morts;  après 
qtioi  les  cercueils  des  deux  l*rincesses  ont  été  descendus 
dans  les  caveaux  dont  on  a  rofermé  la  grille  et  posé  la 
pierre.  Le  mardi,  à  neui  heuies,  on  a  célébré  le  ser- 
vice pour  les  mêmes  Princesses.  Al.  l'abbé  de  la  Tour, 


(1)  Ces  personnages  sont  Hu';iie«-lc-Graml,  comte  île  Paris;  l'abhe 
S«?ier,  i'.ibbe  Troon  ,  IVT.-illIiicii  île  Vcruloinc,  aii'^i  abhe  de  .Saint- 
Denis;  Si-v<ile  (le  Sainte  (>roi\,  (Vm  me  de  Je, m  de  IV.uilouillet ,  con- 
seiller di!  (iliailes  Y;  Rtilrand  l 'nsiifsclin ,  Riirean  de  la  Hivière,  le 
<nnne'tal)!e  Loiii-^  de  Saiicerre,  <  i  {iuillauiiie  de  Barbai  >v  ,  cliambiHaa 
du  Roi  Charles  VII. 

(■i)  Le  rorps  de  Madame  Loni«e  de  Franee  n'avoii  r\r  enlevé'  à  sa 
s»:|iuluire  des  Carnieliiis  ,  et  j<  |f'  d.ms  le  cimetière  de  l'abbaj c  de  Saiul- 
IJenis,  qu'au  lUois  île  janvier  179{-. 
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qui  a  accompagné  leurs  coips  depuis  Trieste,  officiolt. 
Kl"'*",  la  duchesse  douairière  d'Orléans,  M"'«.  la  duchesse 
de  Bourhon  ,  et  beaucoup  de  personues  de  distinction^ 
eMire  autres  celles  qui  avoient   eu   l'honneur  d'être  at- 
tachées à  la  maison  des  deux  Princesses,   étoicnt  pré- 
sentes.   La  me.sse  et  l'absoute  ont  fini  à  dix  heures  et 
de/nie;  après  quoi  l'assemblée  s'est  séparée  pour  laisser 
le  temps  de  faire  les  changemens  que  le  céiémonial  voulu 
pour  le  catafalque  des  Rois  et  des  Reines  exigeoit.  Au- 
devant  de  la  tenture  d'usage,  étoit,  entre  deux  allées  de 
cyprès,  une  immense  pyramide  en  granit  ronge,  sur  un 
sonbassemerjt  de  serpentin  ;  aux  deux  côtés  de  celte  py- 
ramide ,    deux   colonnes  de   propoi'lion  dorique,  sui- 
nioulées  d'une  urne  cinéraire,  représentoient  les  fastes 
des    Rois    de    la   bianche    des    Valois   et    de   celle>  des 
Rourbons.  La  pyramide,  tronquée  à  son  somtnet,  por- 
toit,  en  amortissement,  une  figure  de  la  Religion,  cha- 
cune des  mains  posées  sur  un  ceicueil  royal,   et   plus 
bas  celte  inscription,  tirée  du  quatrième  livre  des  Ruis  : 
JNetno  commoveat  ossa  ejiis.  Au-dessus  des  colonnes  et 
des  urnes,   on  lisoit  à  droite  :   CoUigarn   te  ad  patres 
tuos ,  et  colUgeris  ad  sepulchrum  tuuni  in  pace  ;   et    à 
gauche  :    Contege  corpus  ejus ,  et  non  respiclas  sepul- 
turani   illms.  Ces  deux  premières  iiisci-ipliuns  se  rap- 
portent à   la  translation  des  corps  de  Mesdames  dans 
la  sépulture  de  leur  famille,  de  même  que  la  première 
fait  allusion  à  cet  amas  d'ossemens  de  R<»s,  désormais 
à  l'abri  de  toute  profanation. 

A  midi,  tous  les  corps  de  l'Etat,  iVîAK  les  ambassa- 
deurs, l\JiVL  les  généraux,  les  officiers  de  la  maison  du 
Roi,  etc.,  étant  arrivés  et  placés  dans  le  même  ordre 
qîie  les  années  précédentes,  Monsieuiî,  M§'".  le  duc 
d'Angoulême,  ]\]"'«.  la  duchesse  douairière  d'Orléans, 
M"'.*",  la  duchesse  de  Bourbon,  cl  leur  nombreux  cor- 
tège, sont  entrés  par  la  porte  de  Ja  croisée  de  dioite. 
Alb'".  le  duc  de  Bei  ry  éloit  retenu  dans  son  palais  j)ar 
uue  indisposition.  Quant  à  i^L'\.DAME,  ou  sait  qu'elle  cou- 
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s<icre  ce  jonr  de  douloureux  soiivei)îis  à  la  retraite. 
S.  A.  R.  ne  se  mêle  point  an  reste  de  la  cour;  elle  as- 
siste iiu  service  dîujs  utie  tribune  particulière. 

A  l'arrivée  des  Princes,  le  cierge^  a  connTunc«n'ofBce. 
M.  de  Merinville,  ancien  ('vêqne  de  Dijon  ,  puis  de  Cham- 
béry,  et  chanoine  de  Saint -Denis,  olïicioit,  assisté  de 
chanoines  titulaires  et  honoraires.  E^ilre  TEpître  et  l'E- 
vangile, M.  de  Pressigjiy,  ancien  évêque  de  Saint-Malo, 
pair  de  France,  a  lu  le  Tesiamtnl,  et  ce  monument  de 
toutes  les  vertus  chrétiennes  a  fuit  son  impression  ac- 
coutumé* sur  l'auditoire.  Phisifurs  évêques  éloienl  dans 
le  sanctuaire.  Des  gardes  du  corps  veilloicnl  à  la  porte 
du  caveau.  La  messe  et  Tahstiule  ont  été  krminées  à 
deux  heures,  et  les  Princes  sont  revenus  à  Paris.  Pen- 
dant la  cérémonie,  des  pièces  d'artillerie,  placées  aux 
portes  diî  Saint-Denis,  tiroienf  des  coups  de  canon  de 
oin(]  minutes  en  cinq  minutes.  Le  soii-,  le  chapitre  a 
chatilé  les  Vêpres  des  moi  Is ,  suivant  les  réglemens  do 
son  institution. 

—  Le  2  1,  le  Rot  a  entendu  la  messe  dans  ses  appar- 
temens.  Il  a  tié  célébré  un  service  dans  la  chapelle  du 
château,  auquel  les  ministres  ont  assisté.  LL.  EExc.  se 
bX>nt  ensuite  rendues  chez;  le  Roi.  Le  22 ,  un  service  a 
éié  célébré  duns  la  cbambie  du  Roi  pour  les  Princes  et 
Princesses  dont  les  ossemens  avoieni  été  rendus,  trois 
^ours  auparavant,  aux  caveaux  de  Sanl-L'enis.  Al.  de 

l'alleyrand,  archevêque  de  Reims,  grand-auntônier  de 
France,  n  dit  la  me.'-se.  La  même  cérémonie  a  tu  lieu 
dans  la  chapelle. 

—  Une  commémoration  parlicnlièrement  toncbanle 
dn  'iT janvier,  a  été  célébrée,  le  même  jour,  par  la  snenr 
Marie-Louise  de  la  Miséricorde  (S.  A.  S.  M"**,  la  princesse 
Louise  de  Coudé),  dans  le  p.dais  du  'l'empîe,  que  le 
Roi  lui  a  dwf^JI^^'Sit  où  elle  ;»  établi  un  sancîuaire  d'ex- 
piation/pouV  loflles^s  profanai  ions  et  les  ciimes  de  la 
révolij44on.  L'égliso  deVc*^  monastère  n'étant  pas  encore 
b^lic  j/le  sçi^'^ice'^  a  çu(r||eu  dans  ia  ch.ipt-ile  Ultérieure^ 
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qni  a  éié  praliqiiee  dans  l'apparteraenl  même  où  la  fa- 
inilie  royale  fut  déposée  en  arrivant  au  Temple,  avant 
d'être  renfermée  dans  la  tour.  Ms^.  le  Prince  deCondé, 
jie  jTouvant ,  à  cause  de  son  grand  âge ,  assister  aux  pompes 
funèbres  de  Saint -Denis,  est  venu  unir  ses  prières  et 
ses  regrets  à  ceux  de  sa  vertueuse  fille;  et  la  petite  cha- 
pelle a  été  remplie  par  des  dames  honorées  des  bontés 
particulières  de  la  Princesse,  et  aussi  recommandables 
par  leur  piété  que  par  leur  dévouement  à  la  famille 
royale.  M.  fabbé  d'Astros,  grand-vicaire  de  Paris,  a 
ofiicié;  il  étoil  assisté  par  l'aumonier  du  Temple,  M.  l'abbé 
Ecolasse  de  la  Bruyère.  A  l'heure  précise  où  l'infortuné 
Louis  XVI  est  sorti  de  celte  enceinte  pour  aller  à  la  mort , 
l'office  a  commencé  par  un  Miserere,  chanté,  avec  l'ac- 
cent de  la  plus  profonde  douleur,  par  la  Princesse  et  ses 
religieuses,  toutes  prosternées,  et  ayant  la  corde  au  cou 
et  un  cierge  à  la  main  (i).  Lorsque  M.  l'abbé  d'Astros 
a  lu  ,  d'une  voix  émue  ,  1«  Testament  du  Roi-Martyr,  les 
assistans  ont  cru  entendre  les  murs  de  cette  triste  en- 
ceinte répéter  les  douleurs  loyales,  et  les  larmes  ont 
coulé  de  tous  les  yeux.  A  lu  fin  des  cérémonies  funè- 
lireis,  la  Piincesse  a  entonné,  avec  attendrissement,  le 
Domine,  ncdijunt  fac  Regenil  Tows  les  cœurs  ont  ré- 
pondu au  sien,  et  nulle  part  le  ciel  n'a  reçu  des  vœux 
plus  pius  et  plus  ardens  pour  la  conservation  et  le  bon- 
heur de  S,  M. 

—  A  Paris,  le  chœur  de  la  Métropole  étoit  entièrement 
tendu  de  noir.  Le  catafalque,  enlouié  des  statues  de  la 
Religion  et  des  vertus  théologales,  étoit  surmonté  des 
attributs  de  la  royauté,  et  recouveit  de  deux  draps  mor- 
tuaires en  veloursj  \\\n  violet ,  pour  le  Roi  ;  l'autre  noir, 
pour  la  Reine.  Derrière  l'autel  étoit  une  thapelle  ar- 


(i)  LfS  Bénédictines,  <3i(ps  ilc  l' yidorcitinn  prf.ifilueUe ,  sont  fon- 
tleVs  pour  iJen;);'nrler  conlimif'llt'mPîit  pardon  à  T^ieu  des  profanations 
*|iii  st;  noinmelleiil  contre  Iri  rtiiç^i<<n;  el ,  suivnnt  leurs  statuts,  quel- 
ques unes  d'enlr'elles  doivent  toujours  itrc  prosternées  dcvnnt  le  Saint- 
t>iu:reracnt,   la  oordc  .iu  cou  ,  couune  il  est  rapporté  ici. 
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«lente,  dont  les  lumières  se  porloienf  «iir  la  statue -de  la 
s.'iiriie  N'ierge,  et  sur  celles  de  Louis  XIIJ  et  de  Louis  XIV. 
Uti  peu  avant  onze  heures,  ^L  le  géix'ial  d'Espinois  est 
ai  rivé,  et  a  pris  pl;u-e  au  milieu  du  chœur.  Les  maires 
de  la  ville,  des  adrniiiishaleurs  ,  des  ollicier.s,  des  mem- 
bres des  deux  chambres,  des  magistrats  occupoient  des 
sièges  au  milieu  du  chœur  et  une  portion  des  stale«.  Les 
ôlages  de  Ltmis  XVI  éloienl  raugt's  autour  du  calafal- 
que.  L'office,  pr»'c('>dé  de  la  cérémonie  expiatoire,  a  com- 
menté à  onze  heures.  La  messe  a  été  chanti'e  |)ar  .M.  Tabbé 
Dessauhaz,  chanoine  et  archipi  être.  M.  Fabbé  Jalabeit , 
vicaire-général,  a  lu  le  Teslanienl.  Des  détachemens  de 
la  garde  nationale  et  de  la  troupe  de  ligne  étoient  au 
dedans  et  au  dehors  de  l'église. 

—  Le  même  service  a  eu  lieu  dans  toutes  les  églises 
de  la  capitale.  A  la  mes«e,  on  a  lu  le  Testament  de 
Lnuis  XVI.  Partout  l'allluence  ('toit  très-grande,  et  les 
occupations  ordinaires  avoient  été  inlerronijiues,  même 
dans  les  dernières  classe.-",  pour  rendre  hommage  à  la 
mémoire  du  Prince  qui  aima  peut-être  le  plus  son  peu- 
ple, et  qui  fut  si  cruellement  payé  de  cet  amour,  lienu- 
coup  de  personnes  étoient  en  habit  de  deuil.  Douze  va- 
lets de  pied  du  Roi,  en  grande  livrée,  oirt  .issisté  au 
s.Tvice  de  Sainl-Germain-l'-Auxerrois.  Il  a  été,  à  celte 
occa*ion,  liistiibiié  dans  plusieurs  paroisses  des  secours 
aux  pauvres,  et  8.  M.  a  réparti  une  somme  considéra- 
ble enti'e  les  arroiidisscmens  de  la  capitale. 

Grenoble.  Il  y  a  maintenant  à  la  Grande  Chartreuse 
«eize  religieux  en  habit  de  choeur.  Ils  vivent  dans  une 
profonde  solitude  et  dans  la  pratique  assidue  des  exer- 
cices de  leur  règle.  Des  diilerens  poiuls  de  la  France  il 
Ti'est  pas  un  Chartreux  qui  ne  demande  à  se  lendre 
djns  ce  d«\sert  ;  mais  on  ne  peut  en  lecevoir  dans  ce 
moment  à  cause  des  mauvaises  récolles,  qui  n'ont  pas 
permis  de  faire  les  provi.sious  n''ce>saii'es  pour  la  m;tisoii. 
Les  1  eligieux  vivent  au  jour  le  jour,  et  ne  Faut  exécuter 
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que  les  Iravanx  I(\s  plus  indi.spensable?.  Leur  inlrnlion 
éloit  de  faire  ToSice  dans  la  giairde  égiise,  qui  t-st  eti 
partie  rt'part'e  ,  mais  ils  ont  été  forcés  de  se  borner  à 
la  chapelle  de  famille.  La  plus  grande  ferveur  rt'grie 
pormi  eux.  Les  vieillards  se  félicileut  d'avoir  reçu  ce 
saint  asile,  cl  de  pouvoir  \  fmir  paisiblement  leurs  jours. 
Leurs  moyens  de  subsistance  sont  fort  exigvis,  et  il  se- 
roil  à  désirer  qu'on  leur  permit  d'administrer  les  bois, 
comme  autrefois.  La  France  n'y  gagneroit  pas  moins 
qu'eux.  Actuellement  leur  pauvreté  est  telle,  c\\ie  les 
▼  uyageurs  qui  iront  au  printemps  visiter  ce  désert,  se- 
ront obligés  de  porter  du  pain. 


Nouvelles    politiques. 

Paris.  Mf\  le  duc  de  Berrv,  qui  avoit  eu  un  accès  de  Br- 
"vre ,  est  enlièremenl  remis  de  son  indisposition,  et  a  diné, 
le  20,  aux  Tuileries  a\ec  le  Roi. 

—  MoKSîtiTR  est  allé  le  même  jour  à  Vincennes  et  M''.  îe 
diicd'Angoidème  à  Sainl-Gerinain.  Les  trois  Princes  doivent 
faire  enseiid)le  le  vo\age  de  Compiègne. 

—  ^L  Pasquier,  nouveau  garde  des  sceaux  et  ministre  de  1« 
JDsiice,  a  prêle  serment  entre  les  mains  de  S.  M.  ,  et  a  assisté 
au  conseil. 

—  Voulant  pourvoir  aux  besoins  des  corps  qui  manquent 
de  sous- oITicie  s  expérimentés,  S.  M.  a  décidé  que  la  moitié 
des  emplois  de  sous-officiers  qui  viendront  à  vaquer  dans  les 
régimens  de  ligne,  seront  réservés  aux  sous-officiers  de  ces 
grades  qui  n'ont  pu  entrer  dans  la  composition  de  la  nouvelle 
armée  lors  de  sa  formation,  et  qui  ont  été  renvoyés  en  congé 
illimité. 

—  M.  le  baron  de  Vioménil  ,  qui  avoit  été  appelé  a  Paris 
nv  mois  d'octobre  dernier,  a  reçu  de  31.  le  ministre  de  la 
guerre  l'ordre  de  se  rendre  à  Carcassonne  pour  y  reprendre 
le  comtnnndement  de  l'Aude. 

—  ^î.  Huguel  delà  Vigerie.  secrétaire-général  des  douanes, 
est  nommé  adminisUairur  des  douanes,  en  remp'acemenl  de 
M.  Delnpierre,  qui  est  admis  à  la  retraite.  M.  David,  un  de^ 
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direclctirs  <1e  correspontlance ,  est  nommé  sccrclaire  de  U 
iTicme  ndminislration. 

—  Un  journal  annonce  que  le  nonihre  des  adraînistra- 
leurs  près  les  direclions  générales  doit  être  réduit  de  moitié. 

—  Le  banquier  anglois  Baring  vient  d'arriver  à  Paris.  On 
croit  que  ce  voyage  est  relatif  à  une  opération  de  fmancet 
d'une  liante  importruice. 

—  Une  souscription  a  été  ouverte ,  h  Meir  ,  parmi  les  offi- 
ciers de  la  place  pour  venir  au  secours  des  pauvres.  Efle  a 
produit  54oo  fr. 

—  Les  officiers  des  corps  en  garnison  à  Orléans  ont  fait,  à 
l'occasion  du  21  janvier,  une  ollerte  pour  les  pauvres.  Elle 
a  produit  5oo  fr. ,  et  de  plus  les  mo}ens  de  distribuer  quatre 
mille  rations  de  pain. 

—  Le  tribunal  de  première  instance  de  Pîîmesa  condamné 
à  deux  ans  de  prison  et  à  1000  fr.  d'amende,  Pierre  Cam- 
predon  ,  convaincu  d'avoir,  en  feignant  de  demander  l'au- 
mône, répandu  de  nouvelles  fausses  Ht  tendant  à  ébranler  la 
fidélité  des  François. 

—  Deux  chefs  d'atiroupemens  dans  l'Arriége,  dont  le  délit 
avoit  été  porté  successivement  à  divers  tribunaux,  ont  été 
condamnés,  par  la  cour  royale  de  Toulouse,  à  trois  mois 
d'emprisonneuient  et  5o  fr.  d'amende. 

—  Les  séances  de  la  diète  de  Francfort  ont  recommencé  le 
l3  janvier. 

—  Le  roi  de  Portugal  a  fait  occuper,  par  des  troupes  en- 
voyées du  Crésil ,  la  rive  orientale  <le  la  Plala.  Une  procla- 
mation du  général  (!e  ces  îroupes  aux  liabilans  leur  annonce 
que  cette  mesure  a  été  prise  de  roncert  avfc  la  cour  d'Espa- 
gne. Plusieurs  tévoquenl  en  iloute  ce  fait.  Cependant  Moti.e- 
virleo  est  occupé  par  les  troupe'^  portugaises.  Les  mdépendans 
se  préparent,  dil-oQ,  à  soutenir  'a  gueric. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  23  janvier,  après  la  lecture  du  procès-verbal,  M.  le 
président  a  fait  agréer  à  la  cliandjre  l'b<)nimage  fait  par 
M.  Caucbv,  son  secrét.Tire  et  garde  des  archives,  d'un  poème 
latin  sir  la  violation  et  le  rélabliss<  ment  des  lombes  royales 
de  Saint-Denis.  L'ordre  du  jour  .tppeloil,  1°.  la  discussion 
en  assemblée,  générale  du  projet  de  loi  sur  la  libellé  iiidivi- 
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«îtielle,  examiné  dans  les  bureaux  avant  la  s<5ance;  2°.  lô 
rapporl  de  la  commission  spéciale  chargée  d'examiner  le  pro- 
jet sur  les  élections.  Les  niinislre  et  commirssaires  du  Roc  ont 
été  introduits.  Un  membre  a  proposé  d'ajourner  la  délibé- 
ration du  premier  projet  jusqu'après  la  discussion  de  la  loi 
sur  la  liberté  de  la  presse.  Un  autre  a  demandé  qu'on  s'oc- 
cupât de  suite  de  la  loi  sur  les  élections,  et  cette  demande, 
appuyée  par  un  grand  nombre  de  pairs,  a  été  adoptée.  M.  le 
comte  de  Lally-Tollendal ,  rapporteur  de  la  commission,  a 
fait  en  conséquence  son  rapporl,  et  il  a  conclu  à  l'adoptiou 
pure  et  simple  du  projet.  Plusieurs  membres  vouloient  que 
l'on  attendit  l'impression  de  ce  rapporl  pour  commencer  la 
discussion;  mais  la  cliambre,  consuliée  sur  ce  point,  a  ar- 
rêté d'ouvrir  la  discussion  de  suile.  Deux  pairs  ont  élé  en- 
tendus, l'un  pour,  l'antre  contre  le  projet.  Les  orateurs  ins- 
crits pour  parler  contre,  sont  :  MM.  le  marquis  de  Raige- 
court,  le  duc  de  Brissac,  le  vicomte  de  Montmorency,  le 
marquis  d'Orvilliers ,  le  marquis  de  Rougé,  le  duc  de  Fifi- 
James,  le  comte  Jules  de  Polignac,  le  comte  de  Saint-Ro- 
man, le  duc  de  la  Trémoille,  le  duc  de  "V'alentinois.  Les 
orateurs  inscrits  pour,  sont  :  MM.  le  duc  de  la  Rochtlou- 
cauld,  le  comte  Laurislon,  le  duc  de  la  Vauguyon,  le  comte 
IVlolé,  le  comte  Boissy  d'Anglas,  le  duc  de  13rogHe,  le  comte 
Barbé-Mai  bois .  le  comte  Maleville,  le  duc  de  Choiseul,  le 
couiie  d'Aguesseau  ,  le  duc  de  Raguse. 


C II  A  M  B  II  E    DES    D  1.  P  U  T  E  S . 

Le  2U  janvier,  M.  Royer-Collard ,  un  des  vice-présidens, 
»  présidé  la  séance.  Après  un  rapport  sur  quelques  pétitions, 
M.  le  vice-prési<lent  a  donné  lecture  à  la  chambre  d'une 
lettre  du  ministre  de  l'intérieur,  qui  fait  part  de  l'ordorp- 
narice  de  S.  M.  du  27  novembre  derrner,  sur  la  répartition 
des  déparfemens  en  séries.  Le  minisire  invite  le  président  à 
faire  tirer  les  séries  au  sort.  M.  de  Sainle-Aldegonde  demande 
que  le  tirage  soit  fait  par  le  doven  d'âge.  Cette  proposition 
n'est  point  appu\ée.  Les  cinq  premières  lettres  de  l'alphabet, 
tracées  sur  des  boules,  sont  jetées  dans  une  urne.  M.  le  pré- 
sident piocèdeau  tirage.  L'asrcnibiite  attend  avec  une  atten- 
tion uiarqnéti  le  rétîullal  (juc  le  âurl  doit  aa^cn^r.  {..a  lettre  C 
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sorl  la  première,  puis  ùaiis  l'ordre  suivant .  1rs  lelhes  H  ,  E  , 
B,  A.  Ainsi  Us  cléparlcmrns  dont  les  rli'|>iiuii(>ns  «proni  re- 
nouvelles en  1817,  sont  :  les  Haules-Alprs,  la  Cùle-<l  Or,  la 
Creuze  ,  la  Dordogne,  le  Gers,  l'Héraiiil.  Illlc  vl  \  ilaine, 
la  Ijozère,  l'Indit'  et  Loire;  le  Loiret,  la  Meuse,  l'Oise, 
l'Orne,  le  Haut-Kliiii ,  le  Rhône ,  la  iSeine  et  les  DeuiSè- 
>res.  Une  aulie  Irllre  de  ^!.  le  ministre  de  lintérieur  invile 
la  cliandjre  a  procéder  à  réiectioti  des  cinq  candidats  entre 
lesquels  S.  M.  choisira  le  président  qui  doit  remplacer  M.  Pas- 
quier,  appelé  à  d'autres  fonctions.  (Jn  s'occupe  sor-le-chsmp 
do  celte  opéralion.  L'appel  et  le  reappel  étant  terminés,  le  dé- 
pouillement des  scrutins  a  été  fait  p.'ir  seize  scrutateurs  nom- 
més au  sort.  Il  y  avoit  19.5  votans  ;  la  majoiité  absolue  éloit 
de  g8.  Au  premier  tout  <Ie  scrutin,  M.  de  Serrt- a  eu  112 
voix;  M.  Ra\ez  99,  M.  Rellart  97,  M.  l'aget  de  Baure  90, 
M.  de  Villèle  85,  M.  Koyer-Coliard  82,  M*,  de  Bonald  'jô, 
]\L  Corbière  72,  ûl.  de  Trinquelague  f^i  ,  etc.  MM.  de 
Serre  et  Ravez  ont  seuls  la  maiorite  absolue,  et  sont  pro- 
clamés premier  et  second  candidats.  On  prficècle  à  un  second 
lour  de  scrutin,  qui  a  donné  1  i3  voix  à  M.  Faij;et  de  Baure  , 
112-à  M.  Bellart,  loi  à  M.  Ro\er-Collard  ,  ,^'0  à  M.  de  Vil- 
lèle ,  74  à  M.  de  Bonald,  70  à  M.  Coibièie.  Les  trois  pre- 
miers sont  déclarés  candidats.  jM.  le  vice-président  annonce 
que  la  eomii.issiou  du  hudt|,et  fera  son  rapport  vendredi,  l^ 
discussion  sur  les  journaux  commencera  samedi. 

Le  jeudi  2v5  ,  la  chambre  s'est  réunie  dans  les  bureaux  pour 
l'examen  des  projets  apportés  le  lundi  précédent  à  la  chambre 
paj  M.  le  ministre  d"  l'intérieur. 


Ordonnance  du  Roi  du  tp  janvier  tStp. 

Louis,  etc. 

ÎJous étant  convaincu  des  inconvéniens  que  présente  la  réu- 
nion des  fondions  de  ministre  de  la  juslice  avec  celle  de  pré- 
sident de  la  chambre  des  pairs  pour  la  présenialion  et  le  sou- 
lien  des  lois  aux  deu\  chambres, 

jSous  avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  suit  : 

Le  bai  on  Pasquier,  ministre  d'Etat,  président  de  la  cham- 
bre des  députés,  est  nooomé  garde  des  sceaux,  luiuLilre  de  la 
justice. 
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M.  l'iibbé  (Théophile)  Jarry,  ancien  chanoine  et  archidi.!- 
cre  de  Liège,  a  adressé  au  souverain  Pontife  une  lettre  de 
fch'citation  sur  sa  rentrée  dans  ses  Etals  et  sur  son  rétablis- 
sement dans  tous  ses  domaines.  Celle  lettre  est  écrite  en  la- 
tin et  avec  une  élégance  de  slvle  qui  prouve  que  l'auteur  a 
suivi  le  précepte  d'Horace,  et  qu'il  a  lu  et  étudié  les  ou vi  âges 
des  anciens.  Mais  ce  (|ui  est  plus  précieux  encore  que  cède 
pureté  de  langaii;e,  c'est  la  pureté  de  senliuuMis  de  M.  l'abbé 
Jarry,  c'est  son  allacbenienl  à  l'Eglise  mère  d'où  nous  te- 
nons le  bienfait  de  la  foi,  c'est  son  respect  pour  le  Pontife 
assis  dans  la  chaire  de  Pierre,  el  chargé  par  Jésus-Christ 
de  paître  ses  agneaux  et  ses  brebis.  M.  l'abbé  Jarry  n'est 
point  de  ces  frondeurs  de  l'autorité  du  saint  Siège  qui,  dans 
ces  derniers  temps,  en  ont  conspiré  l'abaissement;  il  applau- 
dit même  au  rétablissement  ou  pouvoir  temporel  du  chef  de 
l'Eglise,  et  il  v  voit  avec  raison  un  rempart  pour  le  spirituel. 
En  même  temps,  M.  l'abbé  Jarry  a  fait  hommage  au  saint  Père 
de  plusieurs  ouvrages  quM  a  successivement  publiés,  du  Ré- 
tablissement de  L'empire  germanique  tel  qu'il  éfoit  avant  ijg-2; 
Discours  sur  la  catastrophe  du  20  mars  et  le  retour  du  Roi ^ 
Dissertation  sur  l'épiscopat  de  saint  Pierre  à  Antioche;  Exa- 
men d'une  dissertation  sur  la  mitigation  de  la  peine  des  dam>~ 
nés  ;  Oraison  funèbre  du  cardinal  de  ia  Rochefoucauld  ; 
écrits  dont  nous  avons  fait  coimoilre  les  trois  premiers.  S.  S. , 
par  un  bref  trë-sflalleur,  du  2g  juin  i8i6,  a  témoigné  à 
JM.  l'abbé  Jarry  combien  elle  éioit  sensible  à  son  hommage 
et  satisfaite  de  ses  sentimens.  Ce  bref  a  été  imprimé  à  Falaise 
à  la  suiie  de  l'écrit  adressé  par  l'auteur  à  S.  S. 


Manuel  du  Pénitent ^  ou  J\'Totifs  de  contrition  réduits  en  actes 
pour  en  faciliter  la  pratique  ,  avec  une  conduite  pour  la 
confession  (1), 

Te  refroidissement  de  la  piélé  rend  aujourd'hui  plus  néces- 
saiie  que  jamais  la  publication  des  livres  qui  en  rappellent 
les  uiaximes  et  qui  en  inculquent  les  sentinu^ns.  Les  hommes 
livjés  aux  erreurs  de  l'esprit  et  accoutumés  aux  mouveuiens 

s    (0  Pelit  in-i2  ;  prix,    i  fr.  et  i  fr.  5o  cent,  franc  de  port.  A  Pari-;, 
cl)u2  filaiâei  et  au  bureau  du  Journal 
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drsorclnnnés  du  cœur,  ne  lioiivenl  point  en  eux,  luêmt'  loiS" 
qu'ils  voiilcril  revenir  à  Dieu,  cls  peusùcs  de  foi,  d'amour 
de  Dieu  ,  de  douleur  de  leurs  fautes  (jui  nprreroieiil  un  cliati- 
£,enietil  de  vie.  Ces  pensées  sont  trop  loin  de  leurs  ancienne."* 
liabiludes ,  el  il  faul  que  des  leclurts,  îles  exiiorlulions ,  des 
prièies  assiilues  renouvellenl  le  fond  ôe  leur  anie,  el  y  fas- 
sent germer  d'aulres  sendmens.  Il  faut  j^uider  leur  i{;norance, 
éclairer  hurs  létièhres,  soulenir  leur  foiblesse.  C'est  à  cela 
que  sont  desiinés  plusieurs  des  éoriisque,  l'on  met  ordinaiie- 
nient  entre  les  mains  des  fidèles,  et  c'est  ce  (jue  s'est  proposé 
ont»  'autres  l'auteur  du  Manuel  du  Pénitenl.  11  lui  a  paru  (|ue 
les  molli»  de  contrition  n'ctoienl  point  assez  développés  dan» 
les  livres  pid)liés  jusqu'ici.  Les  prêtres  n'ont  pas  toujours  le 
temps,  dans  le  tribunal  de  la  pénitence,  d'y  evliorler  siiln- 
sammenl  les  Fidèles,  et  ceu\-ci ,  par  ignorance  ou  par  !•  i^è- 
reté,  ne  réiléchissetil  point  assez  sur  1rs  dispositions  qu'ils 
doivent  apporter  à  ce  sncremenl.  Les  uns  et  les  autres  trou- 
veront ici  un  secours  tlonl  ils  sont  redevables  a  la  piété  de 
l'auteur.  Les  motifs  de  conlriiion  et  les  dispositions  pour  re- 
cevoir la  grâce  de  la  justification  v  sont  réduits  en  actes.  On 
expliq\»e  les  qualités  que  d»)it  avoir  la  contrition;  on  trace 
un  modèle  d'examen  de  conscience;  le  tout  entremêlé  d'actes 
el  de  prières  propres  à  faire  naître  dans  l'csprii  du  pécheur 
les  sentimcns  dont  i!  doit  être  pénétré. 

]M.  l'évèque  d'Amiens  a  autorisé  l'impression  de  ce  livre. 
Fuisse  l'esprit  de  charité  rjui  l'a  dicté  passer  dans  l'ame  àea 
lecteurs,  et  jtuisse  Dieu  bénir  ce  qui  n'a  été  écrit  que  pour 
sa  gloire!  C'est  le  va-u  du  motlesie  el  vertueux  auteur,  qui 
n'a  pas  voulu  publier  son  nom,  el  nous  croyons  qu'il  y  a 
toul  lieu  d'espérer  que  ce  souhait  ne  restera  pas  sans  effet. 

AVIS. 

Cfnx  de  nos  so\iscriptp\irs  doiil  rabcnncment  expirera  au  12  février 
prochain  ,  sont  pries  île  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point 
éprouver  de  r»  lard  di<ns  l'envoi  du  Journal. 

Les  ahntineniens  ne  peuvent  Clie  reçus  </ue  des  12  août,  12  not'eni' 
lire  ,  \-ifci'rier  et  12  mai. 

l  e  |>rix  de  roboum  ment  esl  de  28  fr.  pour  Tannce,  i5  fr.  pour  six 
nio)«;,  ol  8  fr.  pour  lroi>  mois. 

Ou  est  prie  de  joindre  à  tontes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse et  réabonuemer.'S  .  la  ticiin>  le  oihes.^e  imprimée  rjue  l'on  reçoit 
avec  le  Journal.  Cela  e\ile  des  reciieiches  ri  «  mpêclie  des  erreurs. 

TOI'TBS    LETTRES     ÇTt    .V£     SElxOiZyr     r^S    AFF RAK LUIMES    KB 

rn.'us  PARrieyyEyT  r^s. 


( Mercredi  ag  janvier  1817.)  (N'.aSS.) 


La  Religion  prom>ee  par  la  révolution ,  ou  Exposition 
des  préjugés  décisifs  qui  résultent,  en  faveur  du  chrif-' 
tianisme ,  de  la  révolution ,  de  ses  causes  et  de  ses 
effets  i  par  M.  l'abbé  Clausel  de  Montais. 

PREMIER      ARTICLE. 

Prouver  la  religion  par  la  révolution  même  qui 
étoit  destinée  à  l'anéantir,  paroîtroit  peut-être  un 
paradoxe  aux  esprits  légers  et  peu  accoutumés  à  ré- 
fléchir sur  les  événemens;  mais  ceux  qui  observent^ 
qui  jugent  et  qui  cherchent  d'utiles  leçons  dans  l'his- 
toire, estimeront  sans  doute,  comme  nous,  que  cette 
idée  de  l'auteur  est  aussi  juste  que  féconde,  et  que 
le  spectacle  de  la  révolution  et  l'examen  de  ses 
causes  et  de  ses  effets,  peuvent  nous  fournir  de 
nouveaux  motifs  de  nous  attacher  à  cette  religion  di- 
vine ,  qui ,  attaquée  alors  par  tant  de  moyens ,  en  a 
triomphé  par  sa  seule  force.  Elle  s'est  vue  exposée  à 
une  des  plus  terribles  épreuves  ;  a-t-on  cependant 
trouvé  quelque  erreur  daos  sa  doctrine  ou  quelque 
endroit  foible  dans  sa  constitution?  Non,  elle  s'est 
montrée  pure  au  milieu  des  soodiures  d'une  épouvan- 
table corruption ,  et  c'est  une  chose  bien  remarquable 
que  quand  lame ,  fatiguée  de  tant  d'excès  et  de  crimes 
dont  nous  avons  été  témoins,  cherche  à  se  reposer  sur 
des  images  plus  douces,  elle  n'eu  peut  rencontrer  de 

(i)  Brochure  ln-8°.  j  prix  ,  2  fr.  5o  cent,  el  3  fr.  25  cent, 
franc  é^  port.  A  Paris ,  chez  Egron  j  el  au  bureau  du  Journal. 
Tome  X.  V Ami  de  la  Religion  et  du  Rot,  Tj 
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plus  loncliantes  qm*  dans  ces  tralls  de  coiirai,'e ,  de 
rf''-.iL;r.aiii)n,  (ie  «hartié,  dcf^raiidoiii  d'îtmc  rpii ,  f^raccs 
îi  Icspiil  d<*  religion  cl  de  pu'u',  oui  «'rlal('  dan.s  ces 
jours  mauvais,  cl  ont  été  comme  des  ('rlairs  au  nu— 
11 -u  d  une  unii  lioii  d)lc.  C'est  une  i<'(lexlon  que  nous 
cni|)runlons  à  M.  l'altl»'  (Jlausel,  cl  pai-  hujuelle  nous 
commeucons  l'analvse  de  son  livre- 
On  ne  vit  jamais,  dit  rantenr,  rien  d  (-^al  au  dé- 
clinînenicnt  dont  le  ehilslianisnic  a  t'l(''  l'ol.jel  ilcpuis 
un  siècle.  Il  a  vu  se  déciarer  successi veinent  contre 
lui  les  talenS  et  le  pouvoir.  La  conjuration  des  écri- 
vains a  pr('cédé  celle  des  LaNoruielles,  et  on  a  em- 
ployé four  à  tour,  tantôt  les  d<''iisions,  les  satires,  les 
objections,  les  sojdiismes,  Tinsulie  ;  taniôl  les  ein- 
prisouneuiens ,  les  déportations,  hs  décreis  de  pros- 
cription ,  les  arrêts  de  mort ,  tous  les  moyens  des 
Kéron  et  des  Dioclétien.  Cependant  la  relii;ion  n'est 
point  encore  abailue.  Klle  s'est  rassise  sur  le  irône  à 
colé  du  fils  de  salut  Lotiis,  et  elle  a  vu  sou  Poniire, 
nagnèrc  errant  et  captif,  rcnirer  en  triomphe  dans  sa 
capitale,  et  reprendre  les  rênes  de  Tl^i;!!  >e,  fpii ,  île 
loutes  parts,  adressoit  pour  lui  des  prières  à  son  pro- 
tecteur. Tant  de  peisceulions  inulilt  s  et  un  retour  si 
îMCspéré,  annoncent-ils  im  ouvra^^e  humain,  ou  n'iu:- 
dl<^juenl-lls  [)as  plulôl  li  niam  puissante  qui  j)eul  seule 
appaiser  les  tempêtes  cl  soutenir  son  ouvrai;e? 

Mais  outre  celte  grande  preuve  qui  résulte  de  !a 
révolution  en  i^énéral.  Il  est  eueore  d'autres  consi- 
dérations prises  dans  cette  ^M\inde  cataslniplK",  et  qui 
font  ressortir  la  force  et  la  divinité  de  la  relii^ion. 
1'^.  Le  principe  fondamental  de  la  révolution  est  o|)- 
posé  aux  maximes  du  cln  isiianisnK^;  e!l<-  j)roelame  la 
souvcraiuclé  du  peuple,  que  l'Eciiiure  el  la  iradlliou 
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repoussent  égalemeal.  2°.  A-i-onvn,  pendrinl  nos 
malheurs,  les  vrais  clirétieiis,  ceux  (jui  cr(>i<m(  et  qui 
pr.iliqiKMU  ,  se  mêler  à  cfux  cjui  nous  tviai\nisoieni  et 
les  seet^nder  dans  leurs  lurciirs/  Oiil-ils  tj«»iiré  dans 
un  procès  affreux,  dans  K^s  iribiniaux  révolutionnaires, 
dan>  les  comités,  dans  les  clubs?  Non,  c'étoit  Tim- 
piéié  qui  peuploit  ces  réunions  hoirib'es,  cl  les  âmes 
relii^ieuses  et  fidèles  ont  élé  victiui(\s  et  non  com- 
plices. 5**.  Deux  fols  Rome  a  éié  euvaliic,  son  Pontife 
envoyé  en  exil,  IKi^lise  romaine  en  priât'  à  la  persé- 
cutiou,  ses  prélats  mis  eu  prison  ou  dispersée  tlans 
des  terres  lointaines;  deux  fois  on  se  crut  assuré  d'a- 
voir anéanti  ce  siège  antique,  centre  de  Tuniié  ,  et 
deux  fois  ses  foibles  ennemis  ont  vu  leurs  efforts  se 
briser  coiUre  cette  pierre.  4*'-  On  u'avoit  cessé  ,  qua- 
rante ans  avant  la  révolution,  de  décrier  les  préîri.'s, 
tlavibr  leur  caractère,  d<*  les  représenter  comme  des 
âmes  lâcbes ,  intéressées,  bypociUes.  Or  la  conduite 
de  la  majorité  du  clei-^é  a  coulimdu  ces  imputations 
passionnées.  Sur  cent  trente  -  «  mcj  évècpies  ,  cent 
Irente-im  ont  mieux  aimé  souffrir  lexil  et  la  perte 
de  leurs  biens  que  de  manquer  à  ce  qu'ils  crovoieut 
de  leiu'  conscience  et  de  leur  bonueur.  Les  prèues 
emprisonnés,  exilés,  traduits  devant  les  tribunaux, 
frappés  de  mort,  ont  tout  supporté  avec  courage.  On 
les  a  entendus  prier  pour  leurs  bourreaux,  comme 
les  premiers  martyrs,  et  leur  paiience  a  désolé  leurs 
farouches  ennemis.  Combi<  n  n'oni-ils  pas  présenté 
de  traits  de  dévouement  et  de  cbariié?  f  vcsuns  alioieut 
d'eux-mêmes  se  rendre  en  prison  plutôt  que  de  com- 
promettre ceux  qui  leur  offroient  uu  asile.  Les  autres 
Lravoient  tous  les  dang<'rs  pour  porter  les  secours  spi- 
rituels aux  fidèles.  Ceux-ci  confessoient  la  religion 

Z  2 
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avoc  inlit'pidilc  devant  leurs  juges;  ceux-If»  p<'rissaDt 
leiiteiucDl  dans  les  déserts  de;  Slnaniarv,  oj)j)f)>oieut 
une  rc'sigiiailon  invii.iible  à  l'Uirs  privations  cl  à  leurs 
souffrances.  Tels  éloienl  ces  honmies  rpie  l'on  avoit 
voulu  flétrir,  el  ce  qui  achève  le  tableau,  c'est  qu<î 
leurs  détracteurs,  n'avaiit  pu  les  forcer  à  se  désho- 
norer, les  persécutoitnt  par  dépit  et  les  é^'orgeoient 
par  vngeance.  5°.  L\,npiélé  feignoit  de  plaindre  ces 
fillfs  pieuses  qui  s'étoient  vouées  à  la  retraite  et  à  la 
prière;  elle  se  hâta  de  leur  ouvrir  leurs  cloîtres  et 
de  les  lancer  dans  le  monde  :  Eh  bien!  on  les  a 
vues ,  la  terreur  passée ,  reprendre  avec  joie  ces 
chaînes  que  la  force  avoit  rompues ,  suivre  ,  autant 
(ju'elles  le  pouvoient,  l'esprit  de  leur  vocation,  se 
réunir  de  toutes  parts  pour  servir  Dieu ,  et  malgré  la 
séduction  du  monde  et  l'empire  des  lois  qui  contra- 
rioieut  leius  vœux,  les  observer  avec  une  fidélité  plus 
méritoire  encore  qu'auparavant.  6**.  Croit-on  que  sans 
la  religion ,  Louis  XVI ,  la  Reine ,  Madame  Elisabeth 
eussent  montré  tant  de  calme  et  de  constance?  Quoi 
de  plus  beau  que  le  Testament  du  Roi,  et  n'est-il 
pas  visible  qu'il  a  été  dicté  par  la  piété?  La  Lettre 
de  la  Reine  n'esl-elle  pas  animée  du  même  esprit? 
el  ]i'  dévouement  de  Madame  Elisabeth  ne  parloit-il 
pas  tie  la  même  source?  On  sait  que  celte  Princesse 
étoit  livrée  aux  pratiques  de  la  religion,  et  son  cou- 
lesseur,  le  célèbre  Edgeworlh,  n'en  parloit  que 
comme  d'un  modèle  de  toutes  les  vertus.  7°.  L'au- 
teur regarde  avec  raison  la  guerre  d'Espagne  comme 
un  événement  qui  tourne  à  l'honneur  de  la  reli- 
gion. Un  peuple  d'incrédules  n'efu  pas  déployé  ce 
courage  el  celte  fidélité  constante  que  tant  de  mal- 
heurs ne  purent  abattre ,  et  l'on  n'ignore  pas  que  1« 
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clrrgé  donna  l'exemple  de  la  reslstîince  à  l'oppression. 
Que  l'on  uoLis  dise  comment  le  peuple  le  plus  callio- 
li(|ue  liilla  seul  contre  la  tyrannie,  tandis  que  lonie 
l'Europe  avoit  plié  sous  le  joug.  8^.  Enfin,dii  M.  l'abbé 
Clausel ,  le  christianisme  a  conservé  la  foi  de  la  Pro- 
vidence. Celte  foi  seule  a  pn  consoler  les  uialbeureux 
que  faisoit  la  révolulion  dans  les  temps  les  ])lus  fâ- 
cheux. Seule  elle  a  pu  soutenir  les  fidèles  dans  les 
dernières  années  de  l'usurpation  ,  lorsque  tout  espoir 
paroissoit  perdu.  Ceux  qui  parloient  alors  de  Provi- 
dence et  de  la  protection  de  Dieu  sur  l'Eglise  ,  excl- 
toient  le  sourire  de  la  pitié,  et  cependant  eux  seuls 
voy oient  bien. 

Après  avoir  trouvé  dans  cette  réunion  de  circons- 
tances une  preuve  de  fait  en  faveur  du  christianisme, 
et  une  preuve  d'autant  plus  décisive  qu'elle  est  à  la 
portée  de  tous  les  esprits  ,  et  (ju'elle  est  ibndée  sur  des 
événemens  dont  nous  avous  tous  été  témoins,  M.  l'abbé 
Clausel  entre  dans  sa  seconde  partie  ;  car  je  crois  qu'on 
peut  l'appeler  ainsi.  II  considère  la  révolution,  non 
pas  précisément  d'une  ma:^ièrc  directe,  mais  d'après 
l'esprit  et  les  opinions  qu'elle  a  accréditées.  «  Ea  rô- 
volutiou  ,  dit-il ,  a  donné  à  lincrédullté  des  avantages 
qu'elle  n'avoit  eus  dans  aucun  temps  ;  le  pouvoir  a 
passé  dans  ses  mains,  elle  a  disposé  des  hommes  et 
des  choses;  les  lois,  les  trésors,  la  force  publique, 
tout  a  été,  pour  ainsi  dire,  à  sa  discrétion.  Quels 
moyens  lui  ont  manqué  pour  ruiner,  pour  convaincre 
de  faux  le  chrisiianlsme?  Aussi  les  a-t-elle  tous  em- 
ployés avec  une  application  et  une  ardeur  qui  n'eu- 
rent janinis  d'exemple.  Ni  l'or,  ni  les  encouragemens 
n'ont  manqué  aux  principaux  zélateurs  des  nouvelles 
doctrines,  et  si  l'ou  avoit  appris  qu'il  existât  au  bout 
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<lr  l*\inivprs  In  inntirro  âc  quelque  oltjertion  nouvelle 
C(ui'ro  'a   loi  de  nos  pèics,  n'avons-iioiis  pas  <lioil 
(1  aflirmer  qii  <in  .niroll  sans  délai  f'aii  !es  [trép.iraurs, 
onloniK"   la  d<'|)('n;>e  ,  el    quOn  auroit   \\\  Iti"  n'ol   le» 
nie» s  traversées  par  qnelqiie  savant  eliari;é  «i'aJier  re- 
cueillir  'es  élémens  de  ce  doti'e  [>iécieini?  En  nn 
mol ,  le  d''cl)aîn<'nienl  a  ('lé  à  son  c<ii)il>le  ,  les  moveiis 
et  les  (a(iliiés  s.ins  bf>rnes,  el  on  ne  ni  objectera  |>oijit 
Je  déîaiii   de  talens  et  de  Jiniières.   Sj  noire  relii^ion 
eloli   finisse,   seroil-il   pos>d)le  (|i;e   tant  d<  florin  si 
vifs,  si  éclairés,  si  puissamnieii'^secf>ndés,  n'eussent 
-p\i  faire  découvrir  en  quoi  elle  éioii  fausse?  C'est  ce- 
pendanl  ce  rpi  est  arrivé.  Aucune  îles  rliflicrdlés  qui 
sont  nées  de  li  lis  ces  niouveniens,  de  lotit  cel  appaieil 
de  travaux  ei  de  re(  hercbes  n'est  solide    et  cojivain- 
can'e  ».    Ici    fauieur  rappelle   f[nc!(jues   ouvraf,'es  et 
qiielfjues  niovens  n)is ,  il  v  a  f|uelc]ne>  années,  en  avant 
contre  la  reli:  ion.  I  iC  li\  r»'  ilr  l'Ori^n'ne  ne  tous  If  s  culff-s, 
de  DiuMiis,  les  zodiaques  d'Fi^A'pie  ,  i<s  décfniAcrtes 
de  la  i^éo'o^ie  ,  le  galvani>n)e  ,  oni  en'  in\oqu«'s  pen- 
daui  quelque  temps  counm-  fournis.saui  des  ar^n'uiens 
irrésistibles  conire   la   réxélalion.   î\ï.   l'alilx-  Clausel 
examine  ees  difîieullés  jui^c'cs  d'abord  si  tr.onqjhanies. 
Il  relève   forl   lien   la   lobe  du  svst<  jue  de   Du|>uis, 
qui  ,  peur  ii;er   rexi>tenc<'  du  San\eui*.  a  éfé  ollii^é 
d''  renveis'r  louie  l'hislou-e,  et  de  ronliedire  le>  l<'- 
nioipiai,'es  les  f)lus  anciens  el  les  inouuujens  les  plus 
antlienli(|ues.    f.es   eonjeeiiiies   qu'on    a\oit    formées 
sut   les  zodi;  fjites  d  E^^vpte  ne   reposent   pas  »ui-  des 
bases  plussobdes,  com/ne  l'onl  niouiré  j)Iiisieurs  sa- 
vans.  fa  disenssioti  des  djOicuîtés  tiiées  de  la  f;én1o- 
£,'16  a  foiH'ui  à  M.  Clausc'l   tin  des  cliapilies  1  s  plus 
intércssans  de  son  livre.  Il  e\aiijine  sur  ce  point  s  il 
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y  a  i^u  plusieurs  d<''ii,qcs  ;  si  le  déluge  fut  un  mirncle, 
ei  si  l'on  peut  envisager  les  six.  jours  comme  des  épo- 
Cjues  d'une  durée  indéfinie.  Ses  réponses  à  ces  ques- 
tions me  pitrois^enlilignes  d'être  pesées  par  les  lionmies 
impartiaux.  Quant  au  galvanisme  et  à  la  fantasmago- 
rie,  Tauteur  détruit  aisément  les  espérances  qu'on 
avoit  fomlées  sur  ces  phénomènes.  Vodà  donc,  dlt-d, 

toutes  les  difficultés  que  la  religion  a  fait  éclore 

C'est  doue  une  chose  constante  que  l'incrédulité  dans 
les  conjonctures  les  plus  favorables  qu'elle  ait  jamais 
rencontrées,  n'a  pu  donner  aucune  allemte  à  notre 
foi,  et  que  la  révolution,  avec  toute  sa  haine  et  tous  ses 
moyens,  n'a  [)as  eu  de  meilleur  argument  à  faire  va- 
voir  contre  le  christianisme,  que  ses  décrets  de  pros- 
cription ,  ses  échafauds  et  ses  noyades. 


NOUVELLES    ECCLESIASTIQUES. 

Paris.  Le  21  janvier,  a  été  célébré  clans  IVglipe  de 
Saint-Roch  le  service  fondé  par  l'Association  pateiuelle 
de^  chevaliers  de  Saitit- Louis.  Un  grantl  nombre  de  per- 
sonnes, la  phipart  occupant  des  places  iinp(.;rtantes,  et 
revêtues  d'honorables  décorations ,  assistoienl  à  la  céré- 
monie. L'église  éioit  tendue  de  noir.  iVl™^^.  la  princesse 
de  Laval,  la  marquise  Edmond  deCasiries,  la  comtesse 
de  Biron  ,  Emmanuel  d'Ambray  et  de  Greffulhe  ont  fait 
la  quête.  La  bonne  œuvre  entreprise  par  l'Association 
prospèie  de  plus  en  plus.  M.  de  Mojilnlier  Grissac  a  fait 
verser  dans  la  caisse  une  somme  de  65u6  fr. 

—  Le  chapitre  loyal  de  Sainl-Deiiis  a  eu  l'honneur 
d'être  présenté  <à  S.  M.,  !e  jeudi  -jS.  Ms'".  le  giand- 
aumônier,  primicier  du  cinqiitie,  a  prononcé  à  cette 
occasion  lui  discours  ,  auquel  sa  IMajuslé  a  répondu  : 
«  Je  reçoi-i  avec  plaisir  l'assurance  des  .içutiuienc  du  clui>- 
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pitre  royal  de  Soînl-Denis.  C'est  avec  salisfaclion  que 
je  le  vois  rassemblé  devant  moi  pour  la  première  fois. 
Je  compte  avec  confiance  sur  ses  prières,  tant  pour  le 
îepos  des  âmes  des  miens,  que  pour  moi,  pour  ma  fa- 
mille, et  surtout  pour  la  France». 

—  Les  obsèques  de  M.  le  comte  de  Vaudreuil  ont  eu 
lieu,  le  25,  à  Saint-Germain-l'Auxerrois ,  paroisse  du 
Louvre.  Une  députât  ion  de  la  chambre  des  pairs  y  as- 
sisloit,  ainsi  qne  beaucoup  de  persontie?  de  la  maison 
du  Koi.  M.  l'évèque  d'Aniyclée,  premier  aumônier  de 
S.  A.  R.  Monsieur,  s'y  trouvoit  à  la  lêle  det<  ecclésias- 
tiques de  la  chapelle  du  Prince.  Le  corps  a  été  poiié  à 
]Vlonl martre,  et  déposé  dans  une  chapelle  de  l'église 
2)aroissiale. 

NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris,  S.  M.  a  accordé  20,000  fr.  aux  iodigens  du  dépar- 
tement de  la  Sarihe. 

—  Une  ordonnance  du  Roi  pourvoit  au  sort  des  entrepo- 
seurs principaux  qui  ont  clé  supprimés  par  des  raisons  d'éco- 
nomie. 

—  La  cour  royale  a  entériné  plusieurs  lettres  de  grâce  dé- 
livrées à  l'occasion  du  21  janvier. 

—  M.  Maine  de  Biraa,  conseiller  d'Etat,  vient  d'être 
nommé  membre  de  Id  commiasion  de  liquidation  des  dettes 
étrangères. 

—  La  légion  de  la  garde  nationale  de  Douai  a  donné 
a5g9  fr.  pour  les  pauvres  de  cette  ville. 

—  Le  tribunal  de  Montauban  a  condamna  à  quatre  ans 
d'emprisonnement  le  nommé  Pierre  Domin  ,  pour  propos  sé- 
ditieux et  nouvelles  alarmantes. 

—  Od  a  arrêté  dans  le  faubourg  Saint- Antoine  un  individu 
de  la  fabrique  de  M.  Richard  ,  prévenu  d'avoir  ,  à  plusieurs 
reprises,  poussé  des  cris  séditieux,  qui  ont  donné  lieu  à  un 
rassemblement ,  et  d'avoir  tiré  son  couteau  contre  un  officier 
de  la  garde  mitionale  qui  avoil  voulu  i'anèler. 

—  Les  oBiciers  rns.-es  en  garnison  à  Landrecies,  voulant 
concourir  aux  sacrifices  que  font  les  prin  ipaux  babitans  de 
cette  viile  en  faveur  des  pauvres,  ont  fait  pour  le  même  objet 
Qoe  collecte  qui  a  produit  1000  ir. 

.0* 
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CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  25  janvier ,  la  chambre  a  agréé  l'hommage  de  projets 
d'inscriptions,  par  M.  Belloc ,  pour  les  monumens  en  l'hon- 
neur de  Louis  XYI  et  des  victimes  royales.  II  a  été  fait  par 
M.  de  Laraoignon  un  rapport  sur  quinze  pétitions  ;  puis  la 
discussion  a  recommencé  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté 
individuelle.  Huit  pairs  ont  été  entendus  alternativement  pour 
et  contre  le  projet.  Leurs  discours  seront  imprimés. 

Le  2y  janvier,  im  pair  a  fait  une  motion  d'ordre  tendant  à 
ce  qu'il  soit  procédé,  avant  le  dépouillement  de  chaque  scru- 
tin ,  à  un  appel  nominal ,  destiné  à  constater  d'une  manière 
précise  le  nombre  des  votatis.  Cette  mesure  a  été  adoptée.  On 
a  repris  la  discussion  sur  l'organisation  des  collèges  électo- 
raux ,  et  divers  opinans  ont  été  entendus  pour  et  contre  le 
projet.  Le  ministre  de  l'intérieur  a  répondu  aux  objections 
faites  contre  le  projet,  soit  dans  les  séances  précédentes,  soit 
dans  celle-ci.  Son  discours  étant  ijuprovisé  ,  il  n'a  pu  céder  au 
vœu  de  la  chambre  qui  en  demandoit  l'impression. 


CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  34  janvier,  ÎVf.  Roy  r-Cnllaicl ,  vice-pre'sident,  occupant  le  fau- 
teuil, a  annoncé  qu'on  alloit  cnl'  ntlie  les  rapports  sur  te  budget.  M.  le 
duc  de  Richelieu ,  M.  <>jrv?ito ,  AI.Dubouchage  ,  minisires  du  Roi ,  sont 
pre's^ns,  ainsi  que  Ml^T.  les  conseiMiTs  d'Etat  Dudon  ,  de  Baranle  et 
Saint-Cricq.  M.  Roi,  un  des  rapporteurs,  est  à  la  tribune,  et  com- 
mence par  établir  que  le  Jrojt  de  voter  librement  rimpôt  est  la  plus 
importante  des  a'^ributions  de  la  chambre  ;  il  est  la  garantie  des 
libi^rtes  de  la  na^ou  ^  ce  droit  est  aussi  ancim  que  la  monarchie, 
aussi  ancien  que  j'urdr^^  .'•.ocial  en  France;  il  est  aujourd'hui  plus 
que  jamais  consolide'  par  ceH'-  (Jharle  qui  consacre  toutes  les  ins- 
liluticns  des  temps  anciens  améliorées  par  les  lumières  des  temps 
mod"rnes.  Mais  quelles  soûl  les  limites  de  ce  droit?  doit-il  èlie  res- 
treint à  la  faculté  d'..cceptpr  ou  de  refuser  Timpôl?  ou  doit-il  s'éten- 
dre au  pouvoir  n'examiner  l'objet  des  dépenses,  d'en  vérifier  la  néces- 
site', afin  de  prouo^l'onriT  l'impôt  aux  besoins  de  TF-lat ,  et  de  s'assu- 
rer si  les  ressau'cef  mises  ,?  la  dis|io«iiion  du  gouvernemerît  n'ont  p.vsj 
été  dclouroées  de  l<rr  (!estination  ?  M.  le  rapporteur,  après  un  court 
examen  de  celle  qnes'ion,  se  déclare  pour  la  dernière  pio|iosition, 
éoDirc  l'opin»on  d'iir.  me-nljre  de  la  chauibn-  des  p.iirs^  qui,  envi- 
sageant ceif  oi'.esiioii  sous  un  |)oint  de  vue  plus  général,  l'avoil  résolue 
dans  Un  sens  conlr.iire.  Si  !a  cîi.mibre  des  députes  n'.ivoit  fias  le  droit 
d'exainiaer  le  compte  de  remploi  des  revenus  de  l'Etat,  U  droit  de 
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\«lpr  l'impôl  scroil  lIlii<;oiie  ,  el  ne  consislrroit  qnr  rians  la  (i<inf!ereuse 
f.'irnlii-  (\c  r'fosir  ,411  c^onvi  rnrnicnl  ton»,  les  «.n  ours  qui  lui  scmif  nt 
nr-cessiiircs,  ou  (r.iri  al'Irr  <■  pciiplf  (1p  iriluil^  inutiles  I.;i  coniiiiission 
<i  p<  nsc  »n;inimi  ui  ni  <)ur  l'ixamt-n  dt-s  conipii-».  eioii  le  pirmuT  «le  se*- 
rfr\nirs.  D'après  cf  p'inripo,  rllr  présrnie  à  hi  rli.'imbrp  deux  rapports 
dislincls  :  l<*  prcmit-r  relatif  acx  lU-penses  «'l  ans  brsoin*;  It-  second, 
i>'lalif'  aux  niosens  d'y  snlivt-nir.  Dans  ci-l  esprit,  M.  le  rapporirur 
examina  d'abord  I'cIhI  aritifl  di'  la  driii-  arrirrëe,  se  composunl  , 
l".  d«s  dcttfs  antiTicures  à  l'année  i8i4,  dont  IVifreire  a  ele  f.  rnoé 
par  la  loi  du  'j8  aAr.l  de  la  même  annre^  a",  «le  relies  posicrirures 
à  «'ifie  loi.  Il  résulte  de  rel  ixanun  (ju'il  1  st  impossible  <lr  dt'lerminer 
po^itiv.mrnt  la  situation  di'  la  dt  tie  pnMi'pie  à  r«  t  e'^ard,  quoirpic  le 
ministre  des  Gnnnces  en  ait  piésenlé  l'cvalualiou  dans  son  rapport 
au  Roi. 

Passanl  ensuite  au  budget  di  1817,  M.  le  rapporieiir  observe  dnn- 
lourrnsement  que  plusieurs  minisires  ont  ile'pissé  le  crédit  «jui  leur 
avoil  été  ouvert  par  li-  budf^d  de  l'année  dernière.  L'excédant  de  3o 
millions  que  presi  nte  i'èl:.t  iles<le'p»  nses  du  niir.istère  de  la  giu-rie  a  èle, 
dans  le  sein  de  la  c-nimivsion  ,  l'objet  d'une  discussion  grave.  Sans 
tîoule  de  quebjue  manière  que  les  crédits  ouverts  aux  minisires  aic  nt 
été  excédés  par  eux,  li-s  enj^a^emens,  q\i"i!s  ont  pris  hu  nom  de 
rr.ial  diint  ils  sont  1  s  aper.s,  doivent  êlre  srrupult  usement  reniplisj 
mais  plus  leurs  enq.i^i-mens  sont  saciés,  plus  ils  c'.oivent  se  tenir  ri- 
goureusement dans  Ifs  limites  que  li  ur  a  tracées  le  budf;it.  Il  «'st  vrai 
*]u'il  est  des  eirconsianci  s  fpii  dé|>ass»^n(  la  prcv^yani-e  bumainej  mais 
ces  cas  d'exception,  qui  ne  peuvcni  être  que  très  rarrs,  doveni  Irapper 
les  esprits  par  leur  évidence  puir  jnlifiet  l'ém-ncipation  d'un  nii- 
iiisire.  L'état  île  ilépense  des  m:nislies  de  la  ju^ticf  ,  des  afF.ires  l'iran- 
g.  rcs ,  de  l'intéri'ur,  présent»-  in  total  une  sf.inme  de  38,44"jOO0  fr.  ; 
remploi  de  cetli'  soinni;'  a  été  expliqué  d'uiu'  uKinièie  s^ti -laisaiite. 
Quant  à  l'excédant  pres.-nié  d;.ns  le  budi^ft  du  ministre  de  la  ;;uerre, 
1,1  commission  a  jiensé  qu'il  avoil  pu  <*iie  nécessité  par  le  grand  n-irabre 
de  prn'ions  de  reiraitc,  de  di-mi-soldes ,  par  la  dépense  exigée  pour 
l'orfiafiisation  de  la  garde  suisse,  parle  fetotir  inq>revu  d'une  mulli- 
Inde  de  prisonniers  ah.sens  de  leur  pairie.  La  comcni'-sion  a  encire 
considéré  qu»-  tout  principe  d'ordre  av"it  été  tellrmrnl  méconnu  diins 
Tr-neienne  ailminisiralion  dr  la  giurre,  qu'il  y  auroii  un  excès  de  sé- 
xériie  à  fain-,  ru  m'nistre  actuel,  un  cr  me  d'une  déviation  jusqu'à 
piésrni  tolérée  o  1  même  aiitoii-ée. 

r^e  rapporteur  vu  nt  à  l'exami-n  d^s  dépenses  potir  l'exercice  de  1817. 
Il  faut,  dit  il,  accorder  au  g<'uverniment  toutes  les  rfssources  qui  lui 
son!  nécessaires^  mais  il  (aul  aii>-si  concilier  ci  tle  intention  avec  la  si- 
lu,<tion  dis  con'ribiiabies.  I  es  eliarges  .se  snnt  accrues  ib.ns  une  pro- 
portif'n  énorme,  et  les  moyens  d'y  subvenir  sont  diniinués.  Parmi  les 
dépenses  rnii  ont  paru  susceptibles  de  réduction,  la  comm  ssion  a  oh- 
serve  une  niassi-  de  pensions  rpii  absorbent  un  sixièmf  des  revenus  or- 
dinaires de  l'Ftal,  el  qui  S'  ut  de  nature  à  s'accroîli-  cliacpie  année 
dms  une  progr<ss:oii  rfFra\  anf  ;  il  ist  temps  d'.<rrèter  eet  abus.  La 
)ilu[);.rt  de  ces  pi  nsiiins  .••ont  d'autant  plus  onéreuses  nu  trésor,  qui: 
leurs  tilres  ne  son»  pas  apparens,  et  ne  résultent  d'aucune  inscription 
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pnhliirue.  C'est  an  mal  d'imlant  |)lu.s  (hingcrfux  qu'il  a  sa  source  »1;irs 
la  Ixinle  et  il.ins  la  bienveillance  îles  m'Distrcs,  qui  cèdtnl  souvint 
à  Piinportîinite  di  s  re'cla mutions,  el  ne  sont  pas  toujours  à  inèuie  d'en 
vriilier  la  juslici'j  une  fiivenr  accoriiec  autorise  pour  un  aulre  la  de- 
mande d'une  faveur  semhiablfj'  <ie  là  uni'  source  intaris^ablf  d'ai)u.>-. 
La  eomuiission  a  pensé  qu'il  éloit  uTf^ent  de  fixer  un  fonds  affecio  aux 
pensions  de  loule  nature,  et  qui  devro't  èlre  inscrit  sur  le  giand-livre. 
A  ce  svslême  de  centralisation  ne  s»  roienl  pys  soumisi'S  les  pensions 
àc  retraite  des  cnipliye's.  p.nrcc  que  le  fonds  de  ces  jieiisions  est  la 
})ro(»ri<tL'  de  ceux  qui  en  jouissent^  ni  les  traiteuicns  de  detni-solile  qui 
devront  éirp  compris  dan-  les  dépenses  du  ministre  «le  la  j^iu-rre,  à  la 
différence  des  pensions  ficcordces  aux  officiers  retraités^  ces  mil'laires 
n'étant  plus  sous  la  main  du  ministre,  et  n'étant  plus  susceptibles 
fl  être  nippelc'';  pour  aucun  service.  Os  modifications  fiut  paru  préié- 
nbles  à  une  révision  des  pensions;  la  pensée  en  a  été  rejelée  comme 
cntraîîiant  trop  et  de  trop  f;raves  incunvéuiens.  La  commission  ex- 
prime le  vo'u  qu'à  Ti. venir  toute  pension  soit  inscrite  au  livre  des 
pensions,  el  n'excède  jamais  le  maximum  du  fonds  attribué  à  cette 
aépetîse;  qu'aucune  p'  u'^ion  ne  |iuisse  être  créée  qu'en  vertu  d'une  or- 
donnance in'-crite  au  bulletin  des  lois;  que  personne  ne  soit  porté 
deux  fois  sur  le  livre  des  pensions,  excepté  les  gens  de  lettres  el  les 
prnfesveurs.  Les  pensions  ecclésiastiques  ont  subi  un  «ccroissement  de 
1,100,000  fr.;  mais  cette  dé  lense  ,  nécessitée  par  le  letourde  plusieurs 
ecclé-ia-liques  en  France  les  années  dernicits,  n'est  plus  susceptible 
d'auguii  nter  à  l'avenir. 

M,  Roi  soumet  ensuite  à  la  chambre  le  résultat  des  observations  de  la 
coramission  sur  le  budget  de  la  dépense  de  chaque  administration  en 
particulier.  L'article  de  la  liste  civilp  n'est,  susceptible  d'aucune  ob- 
servattfiu.  Il  en  i-st  de  même  de  la  chambre  des  pairs.  La  chambre 
des  députés  est  portée  pour  la  somme  de  80^1,000  fr.  La  commission  a 
pense  que  la  chambre  devoit  donner  le  premier  l'exemple  de  la  ré- 
forme et  de  l'économie;  en  conséquence  elle  propose  de  réduire  la 
dépense  de  celte  anné;-  à  680,000  fr.  Le  ministre  de  la  justice,  qui 
n  ei'iit  porté  au  buds^et  de  1816  que  pour  l'j.ooOjOoo,  est  porté  pour 
18,000,000  à  celui  de  1817.  <'eite  dépense  est  «niployée  en  j>artie  en 
traitemens  déterminés  j)ar  la  loi;  l'augmentation  d'un  million  est  nc'- 
cessitee  par  la  création  des  cours  pnvotahs  el  d'une  place  de  sous  se- 
crétaire d'Ftat,  el  par  les  retraites  accordées  à  un  grand  nombre  de  juge.'. 
C»  pptidanl  la  commission  pense  qu'en  supprimant  qiulques  dépenses 
abusives,  on  pourroil  réduire  la  somme  d'un  million  demandée  ea 
excédant  à  celle  de  600,000  fr.  La  dépense  du  ministère  de  l'intérieur 
éprouve  une  augmentation  considérable  d.'ms  laquelle  est  comprise  une 
augmentation  nouvelle  de  i,5oo,ooo  fr.  pour  l'instruction  publique, 
La  commission  propose  de  réduire  c  tte  somme  à  700,000  fr.  ;  elle 
prnpose  atissi  une  réduction  sur  les  de'penses  départemental!  s,  en  ad- 
nieitsnt  ime  nouvelle  classification  de  centimes  add  ti  nnels  qui  a  éié 
réglée  d'accord  avec  1rs  minisires.  Ici  M.  le  rapporteur  est  enlri-  dans  de 
longs  calculs  dont  le  résultat  e  i  de  dégrever  la  dé|iense  du  département 
de  l'intérieur,  en  affrétant  un  plus  grand  nombre  de  centimes  addiliin- 
nels  à  certaines  dépeuses  locales.  La  somme  de  212  millions  doman- 
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de'c  pour  le  minislère  tle  la  guerre  a  \)Ar»  Irnp  considërahle,  en  raison 
de  la  .sitnalion  actuelle  de  l'armée.  La  coiuniissinn  a  jn^e  qu'il  se- 
roit  |iossihle  d'espérer  des  réductions  sur  les  frais  de  bureaux,  en 
supprimant  la  commission  d'examen  crée'e  pour  les  oôicicrs  qui  ont 
servi  jiendant  l'usurpation^  sur  les  etals-majors  trop  nombreux  pour 
l'état  de  l'armëe,  sur  les  inspecteurs-gëiiëraux  ,  les  commissaires  des 
guerres,  les  inge'nieurs  ^ëflgra plies,  sur  les  frais  de  roule,  d'équipe- 
ment et  de  remonte.  Un  oi)jet  important  d'économie  sera  sans  doute 
J'eniploi  d'un  ^rand  nombre  d'ofht  iers  à  drmi-solde  en  état  de  servir. 
En  résultat  définitif,  la  commission  propose  une  économie  de  \G  mil- 
lions sur  les  dépenses  ilii  département  de  lapncrre,  et  la  réduction 
du  crédit  demandé  à  i36  millions,  déduction  faite  des  pensions  mises 
à  la  charge  du  trésor.  Le  minislère  de  la  marine  est  porté  au  budget 
de  1817  pour  50,570,000  fr.  Le  créilil  de  celte  année  excède  celui  des 
années  précédentes.  Cependant,  lorsque  I.1  l  rance  poss('doit  les  ports 
de  la  Hollande,  l'administration  centrale  n'a  jamais  excédé  1,100,000 
francs.  Sous  le  ministère  de  IM.  lVIalloui:l,  (Mayenne,  la  plus  pauvre 
de  nos  colonies,  suffisoit  à  ses  besoins.  La  Martinique  ,  la  Guadeloupe 
ne  recevoient  de  la  métropole  que  de  foibles  secours.  Le  crt'dil  paroU 
susceptible  d'une  forte  réduction,  d'autant  que  la  possibilité  d'une 
guerre  maritime  ne  peut  se  présenter  que  dans  un  avenir  fort  éloigné. 
Le  besoin  de  l'économie  se  fait  sentir  au  point  qu'd  y  a  nécessité  abso- 
lue d'abandonner  les  colonies  à  leurs  propris  ressources.  La  commis- 
sion propose  de  porter  ce  département  seulement  pour  44>"o<ï5^'oo  au 
lieu  de  50,5^0,000  fr.  demandés  par  le  gouvernement.  Le  ministre  de 
la  police  a  juslilié  de  1  honorable  cni|>lui  de  ses  <]épenses  ;  l'ailicle  qui 
Je  concerne  ne  donne  lieu  à  aucune  observation.  Il  en  est  de  nicmc 
du  ministre  des  finances.  Le  résulintdu  rapport  de  M.  Koi  est  de  pré- 
senter, sur  le  total  des  crédits  pour  1817,  une  réduction  d'environ 
39  raillions. 

Après  ce  premier  rapport,  M.  Royer-Collird  fait  part  à  la  chambre 
d'une  ordonnance  du  Koi,  par  laquelle  M.  de  Serre,  l'un  des  cinrj 
candidats  présentés  par  la  chambre  à  S.  M.,  est  nommé  président. 
iVI.  de  Serre  prend  possession  du  fauteiid  ;  rt  après  avoir  exprimé  la 
reconnoissance  dont  le  pénètrent  les  siiflrages  de  la  chambre  et  Je  choix 
de  S.  M.,  il  prend  solennellement  l'engagement  de  se  rendre  digne  d« 
la  confiance  de  ses  collègues  et  de  celle  de  son  Roi,  en  faisant  lespec- 
ter  de  tout  son  pouvoir  l'autorité  «les  réglemens,  garantie  de  la  liberté 
des  délibérations.  Le  miuvean  président  donne  lecture  d'une  lettre  de 
M.  le  baron  Pasquier,  adressée  à  .son  succes.seur,  et  par  lacpielle  S.  Exe. 
prie  ses  collègues  de  lui  conserver  leur  confiance,  afin  qu'il  puisse  les 
seconder  dans  leurs  utiles  travaux. 

M.  Deugnot ,  chargé  du  rapport  relatif  aux  recettes,  monte  à  la  tri- 
bune. Après  avoir  présenté  di'S  considérations  générales  sur  la  situa^ 
lion  actuelle  île  la  l  rance  ,  M.  le  rapporteur  entre  en  matière,  et  ob- 
serve la  division  établir  par  M.  Roi.  Il  annonce  qu'il  est  chargé  de 
présenter  quehjues  modifications  à  la  loi  du  28  avril,  relative  à  l'ac- 
qnittement  iN"  l'arriéré;  ces  modificidi-ms  auront  moins  pour  ebjel 
tv.^ltérer  cette  loi  que  d'en  as^er  reflet.  L'avis  de  la  commission  ne 
difitre  pas  du  projet  d«s  miuistres,  en  ce  qu'elle  propose  ,   1°.  d'auto- 
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rispr  k-s  rréanciers  arriéres  cl  inscrits  sur  le  grand-livre  à  négocier  leurs 
inscriptions  qui ,  aux  termes  de  la  loi  du  28  avril,  n'e'toient  pas  née;o- 
ciables  ;  a°.  de  fixer  l'époque  du  remboursement,  qui  ëloit  indctermi- 
ne'e.  La  commission  s'accorde  également  sur  preque  tous  les  autres 
points  avec  les  ministres  :  nous  indi(]uerons  rapidement  ceux  sur  les- 
quels elle  en  difFère.  En  maintenant  la  contribution  foncière  sur  le 
même  pied  qu'en  1816,  elle  propose  d'affecter  3  millions  pour  achever 
les  travaux  du  cadastre,  afin  de  régulariser  la  répartition  de  l'impôt. 
Elle  ne  croit  pas  qu'il  soit  convenable  d'adopter  l'accroissement  du 
droit  d'enregistrement  proposé  par  les  ministres,  qui  consisteroit  no- 
tamment à  percevoir  un  droit  sur  une  inscription  inventoriée  dans  ua 
lot  de  succession.  Le  dissentiment  de  la  commission  est  fondé  sur  la 
faveur  due  aux  dettes  de  l'Etat.  Quant  à  l'impôt  sur  le  service  des  voi- 
tures de  location  ,  la  commission  ne  diffère  du  gouvernement  que 
dans  certains  articles  de  détail.  Il  résulte  des  différens  amendemea* 
proposés  par  la  commission  ,  qu'elle  ne  présente  qu'une  ressource  de 
708  millions  au  lieu  de  774  millions  qu'offre  le  budget  du  gouverne- 
ment. Celte  différence  doit  être  comblée  à  l'aide  du  crédit,  et  par 
l'émission  des  inscriptions  de  rentes  perfiétuelles.  Après  avoir  fait  sen- 
tir la  nécessité  de  l'emprunt,  M.  le  ra|iporteur  est  amené  à  parler  du 
moyen  d'atténuer  progressivement  cette  charge,  c'est-à-dire,  de  la  do- 
talion  de  la  caisse  d'amortissement.  (Ici  l'atlenlioa  de  l'assemblée  pa- 
roît  redoubler).  Le  gouvernement  avoit  demandé  que  les  revenus  de 
«■int  cinquante  mille  hectares  de  bois  fussent  affectés  à  former  le  fonds 
d'amortissement.  La  commission  propose  de  consacrer  à  cet  emploi  la 
totalité  des  revenus  des  forêts  nationales,  sauf  4  millions  prélevés  sur 
les  revenus  de  ces  mêmes  forêts,  qui  devront  être  employés  à  amé- 
liorer le  sort  des  ministres  de  la  religion.  La  commission  propose  en- 
core quelques  articles  réglementaires  relatifs  à  la  forme  des  comprtes 
à  présenter  à  la  chambre.  M.  le  rapporteur  ne  dissimule  pas  la  pesan- 
teur des  charges  imposées  cette  année  à  la  nation;  mais  ces  sacrifices 
amtneront  des  résultats  heureux  pour  les  années  suivantes.  ÎM.  Beugnot 
termine  son  rapport  en  traçant  le  tableau  d'un  avenir  consolant. 

Un  membre  de  la  commission  étoit  monté  à  la  tribune  pour  lira 
le  texte  des  amendcmcns-  mais  la  chambre  a  refusé  de  l'entendre, 
préférant  d'en  prendre  connoissance  par  l'impression.  Un  débat  s'en- 
gage sur  la  fixation  du  jour  auquel  doit  avoir  lieu  la  discussion.  La 
chambre  se  décide  en  faveur  de  la  proposition  faite  par  M.  de  V'illèle 
d'orivrir  la  discussion  huit  jours  après  la  distribution  des  rapports. 

Le  25  janvier,  M.  de  Serre,  nouveau  président,  oocupoit  le  fau- 
teuil. M.  de  Gazes,  ministre,  !M^T.  Becquev  et  Delamalle,  commis- 
saires du  Roi ,  étoient  au  banc  des  ministres.  Il  a  été  fait ,  par  M.  Cour- 
voisit-r,  un  rapport  sur  quelques  pétitions;  après  quelques  débats  sur 
ces  pétitions,  la  discussion  s'est  ouverte  sur  le  projet  de  loi  relatif  aux 
journaux.  M.  de  Sainte- Aldegonde,  premier  opinant,  a  cherché  d'a- 
f>ord  s'il  n'y  auroil  pas  un  moyen  terme  entre  la  liberté  illimitée  des 
journaux  et  la  loi  proposée.  Les  journaux  ont  fait  autrefois  beaucoup  de 
mal;  ils  out  fait  naître  et  soutenu  la  révolution,  mais  alors  ils  étoleni 
rofliplices  de  la  tyrannie.  Quel  a  été  l'esprit  des  journaux  sous  l'empire 
de  la  loi  de  iSi4?  Presque  tous  ont  contribué  à  KtUier  les  esprits  et  a 
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^♦is'iipcr  les  alarinrs.  Il  en  c^l  aussi  qui  ont  scrae  1rs  diîlîanrrs  ft  la  ca* 
loin  nie.  (Joninii  ni  i  i.\n  sVsl  il  iaii  |iiiiscjti  il  y  avoii  clc>  cfiisfui>?  L  ne 
bonne  loi  e-ii  donr  neccssaiie.  Seroit-il  dmic  si  ilifhcilc  lic  l.i  rédif^t-r-, 
ijiiitiul  nous  avous  (les  liommcs  il'Klal  (|ui  oui  ilù  la  inédii«'r  ilcpuis 
liin-^-tcnips,  fl  ((III'  les  luuiierts  de  la  rbambie  conlribitiioicnl  à  la  per- 
Icclionner  ?  l/'oraleiir  prendroil  pour  base  de  celle  loi  un  furl  caii- 
tioimeiiieni  cxijjc  des  piopi  irlaires  des  journaux  comme  une  garanti»-: 
la  crealion  d'une  couiuiissioo  spéciale  de  buil  ou  dix  membres  ciiargés 
de  les  surveiller,  tl  le  clioix  des  i)ieml)res  de  rctie  cummissioii  ,  qui  ne 
siroieiil  pi  is  que  piirmi  dfs  bomuics  irre'pioriicibit  s  el  dévoues  à  la 
lïionaicliie.  Il  faut  surveiller,  non-^rulemcnl  les  )ouiiiaiix,  mais  aussi 
h'urs  reii'eui'S;  el  Ton  ne  verra  pins,  sans  doutt-,  a  Tavcnir,  rcrluia 
joiirna'.isle ,  par  un  zèle  plus  qu'ardi-nl,  t:u\oyer  givifis  dans  les  dëpar- 
It  mens  ses  o[)inions  el  ses  avis. 

M.  i'igarol  soutiendroit,  par  inclinalion,  la  libelle  de  la  presse,  si 
elle  ne  donnoil  pas  lien  à  de  (grands  abus,  il  si  elli-  ne  devoit  pas  avoir 
les  plus  giaves  ineouvenieos  dans  les  eirconslances  où  nous  sommes. 
Les  leilacleurs  des  journaux  sont,  en  j;éne'ral,  animés  d'un  bon^  esprit  j 
mais,  abandonnez-ifS  à  eiix-nièmes ,  seronl-ils  lonjours  aussi  sages  el 
aussi  motleics?  ne  s\'labliroii-il  pas  des  p)iiriiaiix  dans  des  inliniions 
moins  droites?  ne  ponrroicnl-ils  pas  ji-ter  au  milieu  île  nous  dts  bran- 
dons de  iliseorde?  Demander  en  l'ranc-e  la  liberlr-  de  la  presse,  c'est 
demander  une  aime  mcuririère  <{iii  nous  seroit  bienlôl  l'nneste.  L  ne 
loi  répressive  s(  roil  insuffisante  en  ce  moment;  etrinleiêtde  la  socii-le, 
comme  des  jouriiaux  même,  esl  de  [ire'venir  le  mal  plutôt  que  de  le 
punir. 

M.  de  Castclbajac  invoque  en  faveur  de  la  liberté  de  la  presse  l'au- 
torilé  des  publicisles  les  plus  estimés,  el  la  reganle  comme  l'ame  du 
goiivi  riienii  ni  conslilnlionnel ,  la  source  du  véritable  espnl  national, 
le  légulaieur  de  l'opinion.  Il  discute  les  motifs  invooués  par  le  mi- 
nislrej  il  ne  voit  point  de  partis,  mais  .seulement  tles  mecontens,  cl  il 
croit  (pie  l'on  se  trompe  sur  ceux  aux(juels  on  applique  ce  nom.  On  ne 
demande  pas  une  liberlc*  illimitée,  mais  un  milieu  entre  une  liberté 
illimite'e  et  une  nullilc'  de  lib<-rté;  et  ce  milieu,  c'est  la  Chai  te.  Le  bnl 
de  l'ordonnance  du  5  septembre  (-loit  de  faire  rentrer  dans  la  Cliarie,  et 
on  .s'en  ('carie  [iresque  aussit()l.  Quant  aux  considérations  tirées  de  notre 
situation  exiiîiieure,  ces  considérations  uiilitent  contre  le  projet;  car  du 
moment  où  les  journaux  sont  d.ms  la  main  du  gouvernement,  ils 
prennent  un  caracière  ofiiciel  :  elalors  ta  ni'gli^ence  d'un  censeur  ou  la 
perfidie  d'un  rédacteur  peuvent  avoir  des  suites  très-fàebeiises  ;  au  lieu 
que  diins  le  système  de  la  liberié  des  journaux,  ils  n'expriment  (pie 
l'opiniim  du  journaliste.  INI.  de  Caslelbaiac  pense  que  c'est  conGer  à  un 
ministre  un  pouvoir  sans  bornes,  que  de  lui  donner  à  la  f'.is  im  droit 
exclusif  sur  les  personnes  el  sur  les  pensées.  Où  est  donc  alors  le  gou- 
vernement représentatif?  IVous  n'avons  nul  doute  sur  les  intentions 
du  ministre;  il  vent  le  bien,  il  ne  désire  pas  que  les  bonmHes  gens 
soient  attaqués  sans  qu'on  les  défende.  Si  cependant  cela  est  arrive 
defuiis  (juii  a  la  police  des  journaux  ,  il  a  donc  été  trompé,  il  neui  donc 
l'èlre  encore.  L  orateur  se  plaint  partiruliéremenl  du  Jnurnal  <l<'s 
Auaircs  et  du  Journal  gunéral  de   France,   qui  oui  allaqué  la  der- 
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tière  chambre.  Il  finit  par  un  éloge  des  senlimens  de  l'ancienne  no- 
bltS'ie.  Ctlle  purlion  île  son  discours  ayant  e^ciié  «les  api»l;iudi-st  mttiR 
dans  une  partie  dis  tribunes,  le  |»ie'sidj"iit  annuiici;  ijiie  si  on  euhcint 
les  resliinens,  il  M;ra  obligé  de  faiio  sortir  le   public. 

M.  Ja<  luinot-Parupcluiie  montre  la  différence  ixlrt}rae  qui  se  trouve 
entre  les  f'ciils  ordinaires  et  le-  écrits  [)e'riodii(ues,  et  trace  ^e  tableau 
dos  résultats  de  la  libellé  iliiaiitée  de  la  presse.  F^cs  excès  d'un  parti, 
dit-il ,  ne  sont  jania's  re'j>riniés  par  bs  excès  de  laiitie.  La  dispute 
excite  les  dissi-nlinni  et  écliaufFe  les  liaines.  S>'il  exisloit  dans  le 
royaume  un  point  d'e»ù  Ton  pot  se  f.iire  entendre  <lans  toutes  les  par- 
tirs  d;  la  Prance,  seron-il  de  la  sajjesse  du  gouver  lem- nt  de  cunlîer 
celte  tribune  an  premier  venu,  sans  aucune  précaution  ?  L'orateur  ne 
croit  pas  -(u'une  loi  de  répression  p.irvînt  a  empt^clier  le  mal;  elle  seroit 
ëludee  par  des  artifices.  Il  f  .ut  une  action  toujours  présent-;  cette  in(?- 
Sure  n'est  iVailb  nrs  rpie  tempora.re.  Il  vof  pour  le   pri-jet- 

•M.  de  la  Bourdonnaye  plaide  pour  la  liberté  des  journaux,  non  qu'il 
n'v  voie  qm  bpics  d^mgers;  m.iis  ils  peuvent  èir.'  prévenus  par  une 
bonne  loi.  Quelle  inst  tution  n'a  pas  ses  inconvéniens?  L  babilelé  du 
législateur  consiste  à  les  tempérer  par  des  mesures  prudentes.  Le  mi- 
nistre nous  a  demandé  si  les  pirlis  éto;ent  asse*  éteints  et  nos  insti- 
tutions assez  rafFeraiics  pour  donner  libre  carrière  aux  journaux.  Le 
ministre  doit  savoir  à  quoi  s'en  tenir  là  -  d<ssus  ;  mais,  puisqu'il 
nous  interroge  ,  je  crois  que  les  partis  ne  sont  pas  as-ez  éteint*  , 
par'c  que  les  journ'inx,  opprimés  ou  vendus,  ont  attisé  le.-,  haiiics; 
parce  qu'on  a  ranimé  les  parti>  lors  des  élections  ;  et  si  ros  institutions 
Be  sont  pas  raîierniics,  c'est  qu'on  v  a  porté  adeinte  p.ir  des  mesures 
arbilTHires.  Quel  resuliat  a  ton  obtenu  de  la  déjxndance  des  jour- 
n.tus?  les  pa.-sions  sont-elles  moins  animées  et  le  gouvernement  plus 
fort?  n'a-t-on  pas  v»  les  journaux  dénaturer  vos  séances?  Tour,  sont 
cmplo\és  à  i'atta'ute,  p.'.s  un  à  la  défense.  E>t  il  de  votre  dignité 
qu'un  agfnt  tlu  pouvoir  vienne  accuser  d  ns  cette  enceirUe  les  légis- 
latures passées,  et  :innoncer  hautement  qu'un  nouveau  5  septembre 
a  sauvé  la  tnooarchie.  Ici  l'orateur  est  inteirora[)u;  on  crie  à  l'ordre! 
]\L  de  la  Rourdonnaye  ré[)ète  s.t  phrase,  et  finit  peu  a|irès  son  discours. 

^L  de  Haulefeuille  seroit  effrayé  de  voir  les  journaux  jouir  d'une 
liberté  sans  bornes.  Ils  pénètrent  partout,  et  jusque  sons  les  chau- 
mières. Ils  .s'adressent  aux  esprits  les  plus  grossiers  comme  aux  honimi-s 
les  plus  habiles.  Quels  résultats  ne  p.  ut  |ias  avoir  une  (elle  influence? 
L'orateur  est  rassuré  d'ailleuis  sur  les  restrictions  apportées  à  la  Charte, 
par  la  sa;;esse  et  la  modération  qui  président  aux  conseils  du  .Souverain. 

Jl.  Rarlhe  la  Rastide  se  pl.-iint  surtout  des  articles  des  journaux  qui 
ont  attaqué  la  chambre  de  i8i5,  et  il  I  t  la  réponse  qu'il  fût  fait  insé- 
rer dans  les  journaux,  s'ils  eussent  été  liliri'S.  Celte  lecture  est  plu- 
sieurs fois  interrompue  pas  des  murmures.  Les  mêmes  médailles 
qu'on  a  frappées  pour  le  5  septembre,  dit  l'orateur,  rappelleront 
i'issi  le  G  janvier.  Ne  po^nl  exécuter  est  pis  que  réviser.  L'or. Ion- 
rancc  du  5  septembre  a  défendu  de  réviser  :  exécntons-donc.  L'>)pi- 
ranl  demande  <iue  1.  s  journ.iux  paroissi  ni  librement ,  et  que  tous 
les  articles  soient  sij^nés  des  iiuteurs,  afin  qu'on  |>uisse  h  s  poursuivre. 
s'il  y  a  lieu. 
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^I.  Duvrrj;icr  de  Hauranne  ne  juge  pas  notre  position  assez  rassti- 
ranlc  pour  donner  libre  carrière  aux  j"iirnaiix.  Le  licenciement  «le 
l'année,  les  épurations,  ont  fait  des  mecnntens.  Gardons-Dous  d'ou- 
vrir le  cliatnp  aux  passions.  On  se  plaint  «jue  les  ministres  aient  in- 
tluence  les  dernières  élections  ;  mais  n'a-t-nn  pas  cherché  aussi  à  1rs 
influencer  en  sens  contraire  ?  Ignorons-nous  les  intrigues  i-l  les  écrits 
de  ceux  ijui  se  plaignent  ?  On  a  appelle  le  ministre  de  la  police  Je  grand 
électeur  :  il  seroit  donc  bit-n  im|>rudent  ou  bien  peu  géne'reux;  rar  il 
siuroit  élu  bien  des  contradicteurs.  L'oraieur  termine  en  disant  qu'il 
faut  sauver  les  partis  de  leurs  propres  fureurs.  La  ^cance  est  levée  à  cinq 
heures. 

Dans  la  séance  du  2^,  dont  il  ne  nous  est  pas  possible  de  rendre  au- 
jourd'hui un  compte  très-dèlaillé,  !M.  Kecquey,  commissaire  du  Roi, 
a  parlé  le  premier  en  faveur  du  pr<ijii,  et  a  n-pondu  au  discours  pro- 
nonce la  surveille  par  M.  de  la  Bourdonnaye.  M.  de  Rrigode  combat  le 
piojet,  expose  les  abus  de  l'état  de  choses  actuel,  et  demande  une  loi 
ri'ftressive.  !NÎ.  Koyer-Collard,  au  contraire,  expose  les  dangers  delà 
liberté  îles  journaux.  ()uelques  voix  demandent  qu'il  soit  rappelé  à 
l'ordre  dans  un  moment  où  il  parloit  de  l'ordonnance  du  5  septembre. 
Le  présidi  ni  lui  maintient  la  parole.  M.  de  Maccarthy  est  convaincu 
des  dangers  d'une  liberté  illimitée,  et  ii:t  quaucun  de  ses  amis  ne  la 
réclame.  Mais  il  combat  une  loi  qui  met  dans  la  main  du  ministre  un 
pouvoir  exceSïtif.  Il  cite  des  articles  du  iMoniteur,  et  d'autres  du  Cour- 
rier, qu'il  croit  envoyés  de  France  en  Angleterre,  et  ou  on  injurie  les 
membres  de  l'ancienne  majorité.  INl.  Courvoisier  veut  qne  l'on  écarte 
toutes  les  questions  incideni»-s  que  l'on  a  mêlées  à  cette  discussion,  et 
établit  que  la  suspension  de  la  liberté  des  journaux  est  encore  néces- 
saire pendaiit  une  année.  M.  de  \  illèle  ne  combat  point  la  disposition 
qui  veut  que  les  journaux  ne  paroissent  qu'avec  l'autorisation  du  Roi  ; 
mais  il  voudroit  qne  le  mode  fut  réglé  par  une  loi.  C'est  le  seul  moyen 
d'éviter  l'arbitraire.  L'orateur,  après  avoir  cité  quelques  exemples, 
propose  comme  garantie  le  moyen  des  cautionnemens ,  et  rejette  le 
projet  comme  insuffisant  et  incoastitutionûel. 


AVIS. 


Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonnement  expirera  an  ta  février 
prochain  ,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai ,  afin  de  ne  point 
éfwouver  de  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Les  abonnemens  ne  peinent  tire  revus  que  des  \i  août ,  la  nofem- 
bre  ,  12  février  et  13  mat. 

I,e  prix  de  l'iibinm ment  est  de  28  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
mois,  et  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  a  tontes  les  Tcelamations,  changement  d'a- 
dre.sse  et  réabonnetnens  ,  /a  dernicre  ntlrcsse  inipriniée  que  l'on  reçoit 
avec  le  Journal.  Cela  é\ite  des  recherches  rt  em|M'che  des  erreurs. 
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Nouvelles  éditions  de  Voltaire  et  de  Rousseau. 

Lorsqu'il  y  a  déjà  plus  de  ti-eute  nns,  les  admiraleui» 
de  Voltaire  aunoncèrent  le  projet  d't'lever  un  monument 
à  sa  mémoire,  el  de  recueillir  tous  ses  ouvrages  pour  en 
donner  vme  édition  complète,  les  hommes  sages  el  reli- 
gieux réclamèrent  contre  une  entreprise  dont  il  étoit  aisé 
de  voir  quels  éioienl  le  motif  et  le  but.  Qui^  l'on  rassem- 
blât,  disoienl-ils,  celles  de  ces  (Euvics  que  lu  religion 
peut  avouer,  ou  du  moins  ou  elle  n'est  pas  contredite  et 
insultée,  à  la  bonne  heure  :  mais  que  l'on  songeât  à  re- 
produire ce  qui  avoit  été  justement  proscrit,  ou  ce  qui 
étoit  digne  de  l'être;  que  l'on  réimpiimât  ce  qui  n'étoit 
déjà  que  trop  répandu,  et  que  Ton  aggravât  le  mal  qu'a- 
voientdéjà  fait  tant  de  pamphlets  irréligieux  en  les  réu» 
iiissant,  et  en  leur  donnant  ainsi ,  autant  qu'on  le  pou- 
voit,  une  nouvelle  force,  c'étoit  ce  que  l'intérêt  mani- 
feste de  la  société  el  de  la  morale  condamnoit  et  devoit 
empêcher.  Auss'  le  clergé  fit  entendre  alors  des  récla- 
mations et  des  plainte-  que  l'événement  a  jusliiiées  de- 
puis. L'assemblée  du  clergé,  de  1702,  pré:;enta  au  Roi 
un  mémoire  contre  la  nouvelle  édition  ;  et  celle  de  1785 
écrivit  au  Monarque  sur  ie  même  sujet.  La  Sorbonne 
se  plaignit ,  dans  sa  censure  de  Raynal ,  de  l'appai-eil 
affecté  que  l'on  meltoit  à  préparer  cette  collection  où  il 
étoit  peu  de  pages  qui  ne  continssent  une  insulte  au 
christianisme.  M.  de  Êeaumont  ,  archevê(|ue  de  Paris; 
M.  de  Pompignan  ,  archevêque  de  Vienne;  M.  de  Ma- 
chault,  évêque  d'Amieni> ,  crurent  de  leur  devoir  de  se 
prononcer  dans  une  occasion  ou  il  s'agissoil  du  dépôt 
sacré  de  la  foi  confié  à  la  vigilance  des  pasteurs.  Ces 
représentations  el  ce»  avis  ne  furent   point  écoulés,  et 
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la  voix  des  sages  fut  éloufîee  par  les  clameurs  des  par- 
lis.  La  philosophie,  en  rendaul  un  hommage  à  Vollane, 
cherclioil  surtout  à  servir  sa  propre  caube,  à  [porter  de 
nouveaux  coups  à  la  religiou,  à  avilir  les  prêlies.  Fi- 
dèle au  cri  de  gueiife  de  son  palron,  elle  \ouloit  réa- 
liser cette  piovoralion  insullanle  (|ui  se  rclrouvoil  si 
souvent  sous  sa  pi  unie  :  Ecrasez  l' infâme.  Ce  »i'est  pas 
sa  faute  si  elle  n'a  pas  iVussi.  La  révolution  qui  éclata 
peu  de  temps  après,  a  montré  toute  la  profondeur  de  ses 
vues  et  l'étendue  de  ses  moyens;  et  dès  les  pi-emiéres 
années  de  nos  malheurs,  les  di^ciples  de  Voltaire  pu- 
hliuient  hautement  les  services  que-  leur  avoil  rendus 
l'édition  nouvelle.  T'^oltaire ,  disoient-ils,  a  fcid  tout  ce 
que  nous  voyons^  le  premier  auteur  de  cette  grande 
révolution ,  c'est  sans  contredit  Voltaire;  c'est  lui  qui 
a  fait  tomber  la  première  et  la  plus  Jurmidablc  barrière 

du  despotisme ,  le  pouvoir  religieux  et  sacerdotal 

C  est  lui  qui  a  affranchi  l  esprit  humain  ;  c'est  lui  qui 

a  rendu  la  raison  populaire (i) 

Ainsi,  au  jugement  des  a)nis  de  Voltaire,  c'est  lui 
qui  a  fait  lu  révolution  ,  et  c'est  à  lui  que  nous  avons 
l'obligation  de  tout  ce  qu'elle  nouo  a  procuré  de  paix, 
de  vt-rlu  et  de  bonheur.  Ptul-éîre  j  en>eroit-oii  que 
vingt-cinq  ans  d'expéiienco  aujoitnl  du  moins  reiroidi 
renlhousia.^me  des  admirateurs  du  grand  homme,  et 
les  auroient  rendus  plus  réservés  dans  leur  zèle  «  t  moins 
confiansdans  leurs  projets.  Non,  ils  on!  mis  un  bandeau 
sur  leurs  yeux  pour  ne  pas  voir  lessuiles  de  leur  impru- 
dence: et  semblables  à  ces  enfans  qui  jouent  au  militu  des 
ruines ,  sans  >s'inquiéter  de^  débris  encore  iuiijans  dont  iU 
8<ml  environnés,  ils  creusent  autour  deux  de  nouveaux 
abîmes  et  appellent  de  nouveaux  orages.  Nous  avions 
reçu,  il  y  a  un  mois,  le  Prospectus  d'une  édition  de 
Viiltaire;  on  vient  encoi  e  de  nous  envoyer  di.ux  Pros- 
pectus plus  réceus,  l'un   pour  une  nouvelle- édition  de 

(•)  Meixur»  de  France,  n°.  «lu  7  aoôt  1790,  pa^c  37. 
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Vollaîre,  l'antre  pour  une  <-diiion  de  Rousseau.  On  a  jugé 
app  iieiumeiit  que  les  éditions  p^éc•édontl^s  n'avuiciil  pas 
assez  popularisé  l'irréligion,  li  est  pcut-èlre  encore  quel- 
que classe  ou  quehpie  pays  qui  ont  échappé  à  la  coji- 
tagion.  Il  faut  se  hâter  de  lour  porter  la  lumière,  et  ne 
pas  souiîrir  qu';uicun  se  dérobv-  à  l'influence  de  ces  as- 
tres bienfiMsans.  Déjà  on  étoil  menacé  de  voir  la  re- 
ligion reprendre  son  empire;  la  mode  des  attaques 
furieuses  paioissoil  passée;  il  n'étoit  plus  du  bon  ton 
d'invectiver  contre  elle;  peut-êtje  le  siècle  alloit-il  recu- 
ler. Dans  ce  danger  imminent  ,  on  aura  regardé  comme 
inslant  d'imprimer  une  nouvelle  secousse  à  l'opinion  pu- 
blique, et  de  contix'-halancei-  tout  ce  qu'in>plroii  iit  de 
ci'aintes,  les  exetuples  de  piété  que  donne  une  famille 
auguste,  et  les  religieuses  intentions  d'un  Prince  qui 
regarde  comme  le  plus  beau  de  ses  litres  d'être  Hoi 
très-chrétien  et  tils  de  saint  Louis.  On  les  voit  tous  les 
jours  au  pied  de  nus  autels  j)rier  Dieu  poiu'  la  France 
et  pour  nous.  De  si  touchans  modèles  de  vertus  et  de 
foi  eussent  peut-être  gigné  des  cœurs;  on  va  y  pour- 
voir, et  remettre  au  jour  des  ouvrages  qui  blasphèment 
celle  foi ,  et  qui  ridiculi>enl  les  vertus  qu'elle  ins[iire.  Ces 
Princes  honorent  les  ministres  de  la  religion,  et  souhai-* 
lent  de  les  dédommager  de  tant  d'années  d'humiliiuions 
et  de  souffrances;  et  l'on  \a  reproduire  contre  les  prê- 
tres tous  les  sai'casmes ,  toutes  les  satires,  lout-.^s  les  fa- 
céties d'une  plume  ardente  et  passionnée.  C'est  ainsi 
que  l'on  cherche  à  guérir  nos  plaies  ,  à  nous  rendre  le 
calme,  à  compléter  le  bienlait  de  la  restauration. 

Car  ce  n'est  pghit  un  choix  des  ouvr;iges  de  Voliaire 
et  de  Rousseau  (ju'on  prétend  nous  doi  '.er;  c'est  au  con- 
traire une  édition  plus  complète  que  les  précédeMtes. 
Fiien  n'y  sei-a  omis  de  tout  ce  qui  sera  sorti  de  ia  plume 
des  deux  philo-.ophes.  On  y  insérera  tout,  lés  écrits  les 
plus  condamnables  comme  les  productions  le--  plus  in- 
nocentes. Ou  y  fera  entrer,  le  Proapectiis  en  avertit 
nommément,  et  ce  poème  où  l'impiété  et  la  licence  se 
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prôleiil  nti  niiilucl  iippi.i  ,  el  ces  conles  libl'cs,  ef  ce» 
lii.sloiies  préleudiies  philcsopliiqnes,  el  ces  paiiiphUtls, 
cl  oe-5  fact'lit'S,  cl  ces  ettiiielles  ivpi'lilions  de  sarcaMnes 
roMlie  la  Bil)k',  cuiilie  le»  Jiiils,  CDiilie  le  eliiialianisnie, 
conlr(!  les  prêli  es.  Oji  n'aura  gaide  d"omeUie  celle  Cvr- 
respondance  où  soûl  délailjéssi  iVancheineiit ,  les  projets 
de  VoUaire,  et  les  moyens  auxquels  il  avoit  recours; 
celle  Cvrrespondance  où  il  jeconiiuande  avec  tant  d'ins- 
tance d'écraser  Vlnjdnie .  dVciire  contre  L'injdme ,  de 
courir  sus  a  l'i/ija/ne.  Ce  n'esl  pas  loul  même  ,  et  il  au- 
roit  été  fâcheux  que  le  lecteur  iùl  privé  des  déclama- 
tiuns  el  des  insulles  que  les  premiers  éditeurs  avoienk 
mêlées  à  celles  de  \  oltaire.  On  trouvera  donc  dans  la 
nouvelle  édition,  en  douze  volumes,  les  ylv'ertis'ieluensfii 
Jes  Ao/f'.y  de  l'édition  de  Kelil.  Ainsi  les  amateurs  pour- 
ront jouir  du  plaisir  de  revoir,  par  exemple,  celte  iVp- 
jace  violente  et  immonde  que  Condorcet  a  mise  en  tête 
d'un  poème  dont  elle  est  digne;  et  on  leur  remellra  éga- 
lement sous  les  yeux  la  T^ie  de  T' oltaire ,  par  le  même 
Condorcet,  morceau  trop  précieux  par  Tesprit  de  haine 
qui  l'a  dicté,  el  par  l'arrogance  et  i'au)erlume  qui  y 
lespiretit.  Tout  est  prévu  avec  un  soin  admirable  pour 
que  iien  ne  manque  à  cette  édition  de  ce  qui  peut 
v  donner  du  prix  auprès  de  ceux  qui  s'intéressent  aux 
succès  de  l'inciédulilé. 

A  ces  considérations  fort  graves,  nous  en  joindrons 
^l'aulres  qui  ne  sont  pas  non  plus  sans  quelques  poid.--, 
et  qui  peul-êUe  feront  impression  sur  une  certaine  cla.s.-.e 
de  lecteurs.  Jl  paroît  fort  diiîicile  d'expliciuer  commenl 
on  pourra  i-enfermer  en  douze  vt.>lunius  ce  qui  en  com- 
pose soixante-dix  dans  l'édition  de  170;).  Le  Prospectus 
esi-aie  uéarnnoins  de  le  prouver  en  comparant  le  nom- 
bre des  pages,  de  ligues  et  de  lettres  de  chaque  édition. 
Dans  l'édition  de  Kehl_,  les  volumes  n'avoienl,  l'un  dans 
l'autre,  que  45o  pages,  la  page  que  3i  lignes,  la  ligne 
que  4*2  lelli'es',  or,  dans  la  nouvelle  édition  chaque  vo* 
lunie  aura  1000  pngcs,  chaque  P^'gc  ^o  lignes,  el  cha- 
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huo  lisne  r>5  lollres  environ.  Nous  adoiellons  ce  calcul , 
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ef  nous  croyons  que  même  dans  celle  supposilion  les 
«éditeurs  ne  parviendront  pas  à  faire  enlr<.'r  dans  leurs 
l 'j  volumes  la  malièrc  des  70  volumes  de  IV'dilion  de 
KehI.  En  eirel ,  on  trouvera,  par  une  sujipulalion  fort 
simple,  que  70  volumes,  à  45o  pages,  font  3 1,600  pages; 
que  ces  3i,6oo  pages,  à  3i  lignes  chaque,  font  976,600 
lignes,  el  que  ces  976,600  lignes,  à  42  lettres  pai-  ligne, 
donnent  pour  produit  ii, 01  3, 000  de  lettres.  L'('dilion  de 
Kehl  conlitul  donc  41,013,000  de  lettres.  Combien  pour- 
ront en  contenir  les  douze  volumes  projetés?  Le  calcul 
est  plus  facile  encore:  12  volumes  à  1000  pages,  feront 
12,000  pages,  qui,  à  60  lignes  par  page ,  douneroTit 
600,000  lignes;  et  ce  nombre  de  lignes  multipliés  par 
55,  qui  est  le  nombre  des  lettres  atinoncé  par  Tédileur, 
offrira  pour  résultat  53, 000, 000  de  lettres.  Cette  édition 
ne  contiendra  donc  que  35, 000, 000  de  lettres,  tandis  que 
cellede  Beaumarcliais  en  renfermoit  plus  de  4i, 000, 000. 
Une  différence  de  Iiuil,  millions  de  lettres  est,  ce  sem- 
ble, assez  considérable  pour  donner  de  justes  raisons 
de  croire  que  l'éditeur  s'e^t  trompé  dans  son  annonce; 
car  quelle  ;ipparence  qu'il  ail  voulu  nous  ti'omper?  Les 
douze  volumes  ne  suffiront  donc  pas,  et  il  faudra  eu 
ajouter  deux  ou  trois  autres,  qui  augmenteront  d'autant 
le  prix,  et  diminueront  les  avantages  que  l'on  promet- 
loil  de  cette  édition. 

Autre  inconvénient.  Les  éditeurs  annoncent  qu'ils 
mettront  en  deux  volumes  le  Théâtre  ,  qui  dans  l'é- 
dilion  de  Kehl  en  comprend  neuf;  je  l'accorde.  Mais 
comment  peuvent-ils  faire  tenir  dans  un  seul  volume 
les  poésies,  qui  en  font  six  de  l'ancienne  édition?  Com- 
ment rassembleront-ils  dans  un  seul  volume  la  partie 
de  Tf^istolre  générale,  qui  en  comprend  sept  dans  la 
diali'ibulion  de  Beaumarchais?  Ojmmenl  mettront- ils 
encore  en  un  seul  volume  la  partie  uilitulée  Littéra- 
ture,  qui  dans  l'édition  de  Kehl  occupe  huit  volumes? 
Ëst-il  possible  qu'un  des  nouveaux  volumes  équivaille , 


lanlol  'i  qunh'O  et  demi  <le^  anciens,  fnntol  à  htnt,  et 
«ne  telle  disproportion  ne  ()otitie-t-el!e  p;i.s  Iku  il<-  pen- 
ser que  les  édileurs  n'ont  pas  prévu  toutes  les  difilcullés 
que  leur  enlrcviise  pi  t'scnU^ra  dans  Texfoulion  ?  Je  ne 
p.n'Ie  -pas  de  l'i-paisseui'  de.>>  volumes,  qui  It-s  rendra 
fort  lomds  et  fort  pMi  portatif}..  Il  me  scnihle  que  ces 
observations  hur  le  matf'rii'l  de  l'enli  cpiise,  pouiroient 
bien  refroidir  nn  peu  les  amatcui's,  et  inspirer  qm^lque 
di'Hnnce  au  public,  si  souvent  trompé  dans  ces  sortes 
d'antioncps. 

Celle  •entreprise  de  \iM.  Desoer  et  Tain  a  mis  en 
goût  un  autre  librane,  qui  .s'est  huit'  de  l.incer  ym  nou- 
veau Prospectus ,  où  il  promet  aussi  des  merveilles. 
M.  Plancher  aimonce  «ne  édition  en  35  tomes  in- 12  ; 
celle  là  du  moins  sera  portative;  mais  j'ai  peur  que  ce 
ne  soit  son  seul  mérite.  I.e  papier,  qui  doil  être  le  même 
que  celui  du  Pi c.sfcclu.'^ ,  ne.st  pas  fort,  et  laisse  pa- 
j-oitre  limpiessioii  (U  l.i  page  oppiKsee;  de  plus,  pour 
augmenter  le  n«)mbre  des  lignes  dons  cha(|ue  page,  on 
a  rédi.il  à  rit-n  la  marge  du  bas,  de  manière  qu'on  ne 
pourroit  faire  relier  Us  volumes,  ou  du  moins  qu'ils 
ïriiui-oient  aucune  grâce.  LYnliuiir  asMire  d'ailleurs  avec 
relie  modes! ie,  gage  et  garant  du  succès,  que  ccfle  édi- 
tion aura  une  supériorité  incontestable  sur  toutes  les 
autre;  et  il  l'assure,  ce  qui  est  presque  plaisant,  d'a- 
près la  réputation  de  l'homme  de  lettres  qui  en  est 
cHar^é,  et  qu'il  i;e  nonnne  |  as.  Il  annonce  en  outre  que 
son  édition  EST  eniichic  (car  il  la  voit  déjà  existante, 
et  n)êine  teimuiét)  de  piè>  d'un  demi-volume  de  pièces 
inédites,  ou  inconnues  et  oubliées  par  les  premiers  édi- 
teurs, ou  que  la  censure  n*..voil  pas  permis  de  pi.blicr. 
Si  nous  n'étions  pas  aussi  sûrs  de  ce  que-<lif  M.  PLui- 
cber,  et  si  i^ous  n''ivion->  une  confiance  sans  hoiries  dans 
ses  promes-c-,  rious  serions  tentés  de  prendre  celle  an- 
nonce pour  ilii  cb  <rlalanisrne;  car  nous  n'inons  jamais- 
ouj-dirc  que  la  c«'rr'<uie  eûl  interdit  à  beauniai  ch  lis  de 
publier  quelque  pièce.  Son  édition  prouve  au  conlraii^e- 
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qull  avoll  joui  d'une  exlrême  latitude.  M.  Plancher  ne 
nous  (lit  point  s'il  donnera  aussi  tous  les  Avertisseniens 
et  1rs  Noies  des  éditeurs  prt'cédens;  il  nous  prévient  seu- 
lemfMit  qu'il  recueillera  soigneusement  les  moindres  cro- 
quis échappés  à  Kl  phnne  de  Voltaire.  Ce  n'est  pas  qu'il 
trouve  tout  également  bon.  Une  postérité  plus  sévèrey 
dit-il ,  choisira  entre  ces  jjrodnctions  si  pariées;  moins 
délicats  ou  plus  sensibles  ,  livrons  nous  à  la  Jouissance 
de  toutes.  Non  seulement  l'éditeur  ne  se  montre  ici  pas 
fort  sévère;  il  n'est  même  pas  conséquent;  car  c'est  une 
fausse- sensibilité  de  se  livier  à  la  jouissance  de  ce  qui 
est  mauvais;  et  si  la  posSérilé  a  le  droit  de  choisir  entre 
les  productions  de  Voltaire,  pourquoi  ne  ferions-nous 
pas  aussi  i:e  choix  dès  aujouid'lmi  ?  Ce  ne  seroil  pas  là 
une  preuve  de  sévérité,  mais  de  goût ,  de  délicatesse  et 
d'équité.  M.  Plancher  parle  de  l'ordre  moral  qui  régnera 
dans  son  édition;  je  cr.iins  que  le  bon  ordre  et  la  mo- 
raie  n'y  trouvent  bien  des  choses  à  reprendre. 

En  dernier  lieu,  uu  troisième  libraire,  non  moins 
bien  intentionnés  sans  doute  que  les  autres,  armonce  une 
édition  complète  de  J.  J.  Fiousseau ,  à  peu  près  dans  le 
même  genre  que  la  première  de  Voltaire.  Elle  sera  eu  sept 
gros  volumes  in  8".,  qui  se  partageront  en  deux,  sui- 
vant les  désirs  de  chacmi.  Les  réflf  xions  que  nous  avons 
faites  sur  les  éditions  de  Vdtaire  s'appliquent  à  celle 
du  philosophe  de  Genève.  Quelle  nécessité  de  repro- 
duire des  écrits  dont  les  uns  n'apprennent  rien,  et  dont 
les  autres  n'apprennent  que  ce  qu'on  pourroit  fort  bien^ 
se  passer  de  savoir!  Quel  profit  peut- on  retirer,  par 
exemple,  du  long  et  tastidieux  écrit,  intitulé:  Rous- 
seau,  juge  de  J  eau- Jaccjues ,  où  l'auteur  se  traîne  sur  les 
détails  les  plus  slérileiï  Est-il  bien  avantageux  de  l'éim- 
primer  ces  Confessions ,  où  le  philosophe  semble  avoir 
pris  à  tâche  de  se  déshonorer  par  des  révélations  qui  en 
CMitre  n'épargnent  persontie,  et  où  il  maltraite  ses  amis 
les  plus  chers,  et  mêaie  des  lemmes  dont  une  enlr'au- 
tres  est  morte  tout  récemTnenl?  Enfin,  ce  qui  achève 
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de  rfiidre  innlilcs  ces  éditions  complètes,  c'est  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  intéi'essant  dans  les  ëcrits  qui  y  en- 
trent, a  déj;'i  été  bien  des  fois  imprimé  à  part.  N'a-t-oa 
pas  déjà  trop  d'éditions  particulières  de  la  Nouvelle  Hé~ 
loïse  et  de  V Emile?  ^e  voit-on  pas  étalés  de  tous  côtés 
lo  théatie  de  V'ollaiie,  ses  poèmes,  à  commencer  par 
les  plus  licetii'ieux,  ses  histoires,  ses  contes?  Le  poison 
ne  circule-t-il  pas  d<'']à  assez,  et  faut-il  absolument  en 
augmenter  la  dose,  et  en  assurer  l'effet  en  y  mêlant  le 
Dut'tonna  ire  philosophique ,  la  Correspondance ,  les  Mé- 
lanf^es,  et  cet  amas  de  déclamations,  de  plaisanteries  et 
d'objections  reprodu.tes  sous  toutes  les  formes?  Telles 
:;ont  donc  les  obligations  que  nous  allons  avoir  aux  au- 
teurs des  trois  éditions  annoncées.  Est-ce  cliez  eux  ar- 
deur de  zèle  philo.^ophique  ,  ou  seulement  calcul  d'in-» 
térêt,  ou  les  deux  ensemble?  Le  résultat  e>t  toujours  lo 
même,  et  nous  n'avons  guère  moins  à  craindre  des 
spéculalions  de  ces  marchands  avides  qui  meltroienl  sans 
scrupule  en  danger,  pour  le  plus  modique  profit,  la 
aociflé,  la  morale  et  la  religion,  que  du  prosélytisme 
de  ces  écrivains  formés  à  l'école  des  incrédules  du  der- 
nier siècle,  et  qui  se  croient  appelés  à  suivre  leurs  pro- 
jets et  à  conso|iimer  leur  ouvrage. 


-=<a=^ — ^=^^ 


NOU  VELLES    ECCLLSr  ASTIQUES. 

Poitiers.  La  mission  qui  vieiit  d'être  terminée  en 
celte  ville  est  une  de  celles  dont  on  a  le  plus  de  sujets 
de  bénir  Dieu.  J.tmais  les  instructions  des  missionnaires 
11  "«n(  élé  tuivios  avec  plus  de  zèle,  La  ca'.hédiole  étoit 
journellement  reninlie  par  huit  à  dix  mille  auditeurs, 
parmi  lesquels  ou  con)ptoil  autant  d'hommes  que  d? 
femmes,  et  on  a  été  obligé  de  transporter  dans  cette 
église  la  retraite  pour  les  hommes  que  l'on  avoit  com- 
mencée dans  une  autre  paroisse,  qui  se  trouva,  dès  le 
premier  jour,  beaucoup  trop  petite.  Les  membres  des 
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auforilës  et  les  personnes  notables  de  la  ville  onl  payé 
aux  Allasses  iriC'rieures  la  délie  de  l'exemple.  Le  joue 
de  la  (Communion  générale,  on  vit  à  la  sainte  table  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  dislingtié  dans  cette  province  pour 
le  rang  et  la  fortune;  les  soldats  y  c'ioient  confondus  avec 
leurs  chefs,  et  les  ciloyens  avec  leurs  magistrats.  On 
n'avoit  pu  faire  la  communion  générale  des  hommes  et 
des  femmes  le  même  jour,  à  cause  du  grand  nombre. 
La  première  eut  lieu  le  dimanche  5  janvier;  plus  de 
deux  railfe  hommes  s'étoient  mis  ce  jour-là  en  état  de 
s'asseoir  à  la  table  sainte,  et  Ton  ne  comprend  pas  danâ 
ce  nombre  les  habilaiis  de  Saint-Hilaire  et  de  Monlier- 
iieux,  qui  communièrent  dans  leurs  paroisses.  Mais 
c'est  surtout  parni'  le  peuple  que  le  changement  a  été 
le  plus  sensible.  Le  nom  de  Vile  (VElbe  qu'on  avoit 
donné  à  un  des  faubourgs,  rappeloit  de  tristes  souve- 
nirs. Le  premier  jour  que  le,  missionnaire  prêcha  dans 
l'église  de  ce  quartier,  il  fut  peu  suivi;  mais  bientôt  la 
curiosité,  ou  des  motifs  plus  puis,  attirèrent  des  audi- 
teurs; on  s'empressa  autour  de  la  chaire  :  le  voile  des 
préjugés  tomba  à  la  voix  du  ministre  de  Dieu,  et  le 
jour  ne  suiïit  plus  pour  entendre  le;»  confessions.  Ceux 
qui,  faute  de  lumières,  ou  par  esprit  de  vertige,  avoient 
le  pbis  dcnné  dans  l'erreur,  la  défeslent  et  l'ahjuretit; 
et  Dieu  et  le  Roi  ne  comptent  plus  q\je  des  enfms  dé- 
voués et  fidèles.  La  garde  nationale  a  demandé  phjsieurs 
fuis  des  instructions  particulières,  auxquelles  elle  se  ren- 
doit  en  corps.  Toutes  les  autorités  ont  assisté  à  la  pro- 
cession solennelle  pour  la  plantation  de  la  croix.  Ella 
étoit  portée  par  mille  liotnmes,  partagés  en  plusieurs  di- 
visions. Tous  les  officiers  supérieurs,  plusieurs  mem- 
bres de  la  cour  royale,  plus  de  quarante  chevaliers  de 
Saint-Louis  s'étoient  fait  inscrire  pour  porter  la  crojx. 
Cette  cérémonie  a  été  aussi  édifianie  que  majestueuse. 
Ainsi  s'est  passé,  pour  nous,  ce  tem[is  de  grâces;  Dieu 
a  permis  qu'il  ne  nous  lût  pas  inutile,  et  nous  n'avons 
vu  partir  qu'avec  autant  de  reconnoissance  que  de  re^. 
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gml ,  M.  Vithhô  do  Joii-son  et  ses  (ligne<;  coopt^iMrrnrs,  qui 
ont  inontri,'  l;ml  de  zèle  et  di;  coii$!aiice  dans  la  bonne 
œuvre  qu'ils  ont  cnlre|)iise.  ils  soni  )j,Tr!is  pour  Tours, 
UÙ   ils  ont  dû  ouvrir  leur  mission  le  dimancliu  19. 


Nou 


V  E  L  r.  F,  s    p  o  r.  I  r  i  Q  L' F,  s . 


rAnis.  S.  IVÎ.  n  voulu,  qnVn  oomn^i'tinor  tlion  fin  ?i  janvier, 
la  iiherié  fui  reniluc  à  luj  tiétenu  de  chaque  l't^NUi  de  lu 
capitale. 

—  iVl'^'.  le  i\uc  d'Anpoulcme  0  pa<isé  en  revue  ,  le  aS  jarij; 
ii(  r,  la  {^arde  monlante  d  «ris  la  cour  (4o«  Tudci  ies.  La  revue 
terminée,  les  troupes  fiançnises  el  suisses  de  la  j^arde  ont 
manœuvré  pendant  près  d'une  heure  suiis  le  commandenicnl 
direct  de  S.  A.  R. 

—  Le  Roi  a  aecordé  un  secours  de  i5o.ooo  fr.  aux  ind'pens 
de  la  Seine-lnftM'ieure.  ("e  seci>ni-.s  a  élé  réjiarli  ainsi  (piM 
suit,  enl»e  les  arr^ndisNeniens  :  Rojen  ,  A^.ooo  IV.;  Yve- 
tôl,  29,500  fr.  ;  le  Ilàvre,  27,5oo  fr.;  Dieppe,  2'»,5oo  fr.  ;  et 
Ncucliâlel,  20  5oo  fr. 

—  M.  de  rrinquel.)ç;ne  a  (^pssé  ses  fonctions  de  sous-secré- 
taire d'Etat  au  déparlenieul  de  la  justice,  el  a  élé  appelé  au 
conseil  d'Etal  eu  service  ordinaire. 

—  M.  de  la  Tf)ur  du  Pin  ,  ambassadeur  de  France  près  la 
cour  des  Pays  Bas  ,  est  arrivé  de  lîruxeiles  a  Paris. 

—  A  Calais,  à  (,h;dons-sur-Saôiie  el  à  l'ailjrs,  les  ofTiciers 
des  Iroupps  en  garnisoti  onl  fail  faii  e  des  disii  ihutions  de  pains 
pour  les  pauvres,  à  l'occasion  du  21  janvier. 

—  Les  ariivai;es  de  j^rains  à  Marseille,  eu  déeend)re,  ont 
été  /louhles  de  ceux  de  novembre,  l-e  Dauidiitu'  ei  la  Pro- 
vence ont  cessé  en  conséquence  d'en  tirer  t\\\  Langiu'doc. 
D'un  autre  côté  le  poit  de  lîordeaux  a  reçu  dans  le  même 
inlervalle  heaucoiqi  de  j;ra!t\s  par  w.Pr.  Aussi  un*'  hais-e  sen- 
sihle  s'esl-elle  manifestée  :i  Totdouse,  à  ^îoissac,  el  dans  tout 
le  li.Tui  pa\s  situé  en  dicà  des  l'yrénées.  Iiu»  diminution  de 
prix  s'est  aussi  fail  sentir  à  Lvo'i,  el  la  Fraticl.e-Comlé  se 
trouve  àAu':  un  étal  plus  salisfaisaul  depuis  que  les  <lenianf|ps 
du  IMidi  V  ont  cessé.  Celte  au»élioralioa  doit  êire  allribuéeà 


l'ordonnance  nu  Roi  qui  accorde  des  primes  pour  l'importa- 
tion des  grnins  de  l'éiranger. 

—  I.a  cour  prevôtale  de  Uoiicn  a  condamné  Viclor  Gar- 
nier,  préposé  aux  douanes  à  Saint  Valéry  en  Caux  ,  àî^é  de 
u'i  ans,  à  la  peine  de  la  déportation,  pour  avoir  composé, 
écrit  de  sa  main  et  afTic^ié,  à  Saint-Valery,  nri  écrit  provoquant 
l'assassinai  du  Roi  et  le  renversement  du  gouvernement  lé- 
gitime. 

—  ^T.  le  chevalier  de  Bancenel  ,  maire  de  Salins,  et 
M.  l'ahbé  Conlon,  ancien  grand-vicaire  de  Nevers  ,  ont  pré- 
senté au  Roi  un  discours  pour  l'inauguration  du  buste  de 
S  ^î..  prononcé  à  Salins  ,  le  i5  octobre  dernier.  Ce  di.-cours, 
dont  l'impression  avoilélé  demandée  par  les  babî tans  de  S<i lins, 
est  fleslijié  à  relivrer  le  bienfait  delà  res'jnraii()n ,  et  à  faire 
seniir  que  pour  le  rendre  complet  et  durable,  il  faut  resserrer 
les  11»  us  de  la  relii;ion.  L'oraleur  l'a  lerniiné  par  dos  vœux 
pour  le  Roi,  pour  sa  famille  et  pour  la  France.  Peut-èire, 
quand  nous  serons  moins  pressés  par  le  grand  nombre  de 
tnaleriaux  ,  ferons-nous  connoître ,  comme  il  le  mérite,  ce 
discours,  où  l'auteur  s'est  surtout  attaché  à  rappeler  les  es- 
prits à   l'influence  trop  oubliée  de  la  religion. 

—  Les  pauvres  de  Riom  et  de  l'Auvergne  ont  fait,  au 
commencement  de  celle  année,  une  perte  sens  hie  dans  la  per- 
sonne de  M"",  Dutour  de  Salvert,  femme  de  M.  le  sous-préft* 
de  celle  ville.  Jeune  encore,  elle  s'éloit  fait  aimer  de  tous  par 
sa  bonté,  ei  rrspecier  par  ses  qualités  estimables.  Elle  visiloit 
les  mallieureux  el  les  nial;)des,  et  li-ur  donnoit  elle-même  des 
soins  touchans.  Elle  est  morte  à  l'âge  de  28  ans,  après  avoir 
donné  des  preuves  de  patience  et  de  résignation.  Son  corps  a 
été  porté  à  sa  tetre,  ou  milieu  des  larmes  de  ceux  qui  avoicnf 
joui  de  sa  société  el  de  ses  bienfaits. 

—  L'installation  de  M.  1e  comte  de  Lardcnoy,  gouverneur 
delà  Guadeloupe,  et  de  .VI.  Fonllon  d'Ecolier,  intendant  de 
celte  colonie,  a  eu  lieu  le  4  novembre.  On  a  publié  à  la 
Basse-Terre  une  Proclamation  du  Roi  aux  habitans  de  l'île. 

—  Un  décret  royal  rendu  à  Xaples  ,  règle  le  litre  que  por- 
teront les  princes  du  sang.  le  prince  héréditaire  aura  le 
titre  de  duc  de  Calabre,  et  son  fils  aîné  celui  do  duc  de  Noio;. 
le  sicond  fils  du  roi,  le  prir.ce  F.éouold,  seia  titré  prince 
de  Salernc;  le  second   f:!s  du  prince  héréditaire,  prince  de 
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Capoue;  lelroisième,  coaile de  Syracuse;  le  qualrièoie,  coni|p 
de  Lecce. 


CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  aS  janvier,  la-discussion  a  continm-  sur  les  c'Icclions.  M.  le  «lue 
de  Tart-nir,  M.  Urconiie  de  R.'irbe-M:irbnis,  IM.  If  duc  de  Choiscid  cl 
M.  le  comte  de  Mallcvillc  ont  pnrië  pour  le  projet;  M.  le  comlo  dr  la 
Jcrrunais,  ]\I.  Ir  conite  de  Sainl-Romnn,  M.  le  duc  de  la  Tremoillr  et 
M.  le  conilcile  la  Bourdoniiayc  ont  parle'  contre.  (,e  minisire  a  donne  à 
la  chambre  i|ue1i|ucs  renseigncmtns  demandes  par  ÎM.  Rarbe-Marbois, 
qui  s'en  est  montre  satisfait. 

Le  ag ,  cinq  nouveaux  oralcirs  ont  e'.é  entendus.  I^a  chambre  a  en- 
.suilc  fermé  la  discussion  sur  le  tond.  M.  de  l,ally-'l  ollcndal ,  rappor- 
teur, a  résume'  les  moyens  d'attaque  et  de  dcfensc  énoncés  dans  le 
cours  des  débals.  On  a  relu  le  projt  l ,  article  par  article.  Il  a  été 
proposé  deux  nmcndcmens,  Tun  tendant  à  faire  décid<T  que  le  prin- 
cipal des  contributions  directes  seul  seroit  pris  en  considération  pour 
former  les  3oo  fr,  exigés  de  chaque  électeur.  Le  ministre  a  donné  à  ce 
sujet  des  éclaircissemens  d'après  lesquels  rameiidemenl  a  été  écarté 
par  la  question  préalable.  Le  second  lunendcuient ,  d'apiès  lequel  la 
contribution  foncière  auroit  été  seule  cruT.ple'e,  à  Tcxclusion  îles  pa- 
tentes, a  été  pareillement  écarté.  I-es  articles  i,  'x ,  .3,  4  i  5  et  6  ont 
clé  adopics,  ainsi  que  l'amendement  fait  à  rarlicle  3  par  la  chambre 
des  dépult'S.  Un  amcndeinenl  a  été  proposé  sur  l'article  ■j  pour  faire 
établir  deux  collèges  et  deux  degrés  d'élections  dans  les  «lépartemens  où 
le  nombre  des  électeurs  passeroil  Coo.  M.  le  commissaire  du  Roi  a 
combattu  cet  amendement;  ei  la  question  préalable  ayant  été  invoquée, 
elle  a  été  adoptée  par  c)5  voix  sur  172.  La  chambre  s'est  séparée  à  plus 
de  six  heures. 

Le  3o  janvier,  la  délibér.'ition  a  continué  sur  la  loi  des  élections.  Plu» 
siei\rs  amendemens  avoientété  proposés  sur  l'arlide  7;  pour  épargner 
à  rasseuibiée  lu  delibcralion  sueccs.^Ive  qu'.air'iit  exigée  chacun  d'eux, 
tin  pair  a  proposé  de  réduire  la  question  au  principe  «pii  leur  éloit  com- 
mun ,  savoir  :  l'élection  à  deux  degiés.  Quelques  deb:.ts  se  sont  élevés 
sur  la  manière  île  poser  la  question  j  un  pair  a  f:iit  remarijner  ([u'on 
ne  pouvoil  mieux  la  résoudre  (ju'en  votant  sur  rarlicle  même  du  pro- 
jet de  loi,  puisqu'il  portoii  que  l'élection  étoit  nni(|ue  et  directe.  Le 
ministre  de  riiilérieur  a  appmé  cette  observation,  et  réclamé  hi  prio- 
rité pour  l'article  7.  On  a  done  volé  au  scrulin  sur  l'adoption  ou  le 
rejerde  l'dilicle.  I-e  nombre  des  vofjns  éloit  de  i-3,  sur  lesquels  l'ar- 
ticle a  oblinii  9a  suffrages.  Trois  autres  aiuindeineus  sur  les  r.iticlrs 
suivaus  n'ont  pas  élc  appuyés.  La  chandire  a  S'icccsivrracnl  ;ulo|iré 
tousies  articles  du  projet,  ainsi  que  les  amendemens  |>roposés  par  la 
oh;  mbre  des  d('pulés.  On  a  ensi'ile  voté  au  i-cruiin  et  par  appel  Domi- 
nai sur  l'ensemble  de  la  loi,  et  elle  a  été  adoptée  par  9*5  suffrages  sur 
172  membres  pi é.ïCas, 
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CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

Le  a8  janvier,  M.  AJinyrault  a  fait  un  rapport  au  nom  de  la  com- 
mission dfs  pétitions.  On  en  a  dijiinjjue  une  pre'senle'e  par  !MM.  les  vi- 
caire.s-gcneiaux  de  Poitiers,  qui  demandent  que  l'on  etiiblisse  sur  les 
Irailemens  ecclésiastiques  une  retenue,  afin  de  pouvoir  donner  une  in- 
deuinitë  aux  desservans  qui  vont  remplir  les  fonctions  de  leur  minis- 
tère dans  les  paroisses  dépourvues  de  pasteurs.  La  commission  ,  atta- 
chant un  inltTtl  particulier  à  tout  ce  qui  tend  à  mettre  en  honneur  la 
reliijion  et  la  morale,  propose  de  renvover  ce  Mémoire  au  ministre  de 
l'intérieur;  cecpii  est  adopte.  M.  le  président  annonce  que  la  discussion 
sur  le  budget  s'ouvrira  le  mardi  4  février.  M.  de  Gazes,  ministre  de  la 
police;  -M.  Pasqnier,  garde  des  sceaux  ;  MM.  Btc<|uey  et  Delamalle, 
sont  successivement  iulroduils.  Ce  dernier  prend  la  (larole  ,  et  se  bor- 
nant à  un  point  pariieidier ,  s'attache  à  prouver,  contre  les  adversaires 
du  projet,  que  la  loi  qu'ils  réclament  en  ce  mtuuent  sur  les  journaux 
ne  sauroil  âtre  bien  faite  dans  les  circnu'-tances  actuelles;  qu'il  seroit 
difficile  de  pre'venir  les  délits;  <|ue  le  m.-d  seroil  fait  avant  qu'on  pût 
y  apporter  remède  ;  que  la  nature  et  la  forme  des  journaux  rendent 
presque  impossible  cette  action  légale  à  laquelle  on  veut  recourir. 
W.  de  B'mald  parle  d'abord  des  écrits  non  péri<  diques,  de  la  censure 
sage  et  modc-rée  telle  qu'elle  s'excrçoil  sous  Louis  XIV,  puis  di:  la 
liberté  d'écrire  (pii  prévalut  depuis  ,  et  qui  enfanta  tant  de  productions 
pernicieuses  en  Hollande  et  ailleuts.  Aujourd'hui  même  on  annonce  à 
la  fois  plusieurs  éditions  des  Œuvres  des  plus  célèbres  partisans  de  la 
philosophie.  L'i;raleur  ponse  qu'on  ne  croit  pas  asse^  à  la  puissance 
des  e'crits  en  même  temps  qu'on  accorde  lro|»  d'influence  aux  jour- 
naux. Le  Censeur,  qui  fut  si  dangereux,  éloit  un  volume;  le  JS'ain. 
jaune,  qui  annonça  à  jour  fixe  le  débarquement  à  Cannes,  étoit  une 
brochure.  M.  de  Donald  voudroit  une  ccnrure  pour  les  ouvrages,  et 
pour  les  journaux  une  action  judiciaire  qui  seroit  confiée  à  un  des  or- 
ganes du  ministère  public  près  les  tribunaux.  Il  vote  contre  la  loi  comme 
insuffisante.  M.  Lizot  défend  la  liberté  de  la  presse  en  principe,  et  la 
nécessité  du  projet  vu  les  circonstances.  S'il  faiioit  une  preuve  de 
lexisK  nce  des  partis,  on  la  Irouveroil  dans  les  délibérations  même  de  ■ 
la  chambre,  où  il  y  a  un  parti  ministériel  et  un  parti  anti-ministériel. 
L'opinant  fait  plusieurs  reproches  aux  adversiiircs ,  et  conclut  en  fa- 
veur du  [irojet.  M.  Josse-Beauvoir  pense  que  si  la  liberté  illimitée  des 
journaux  seroit  le.comble  des  maux  ,  leur  asservissement  n'est  pas  indis- 
pensable ,  et  qu'on  peut  exiger  une  responsabilité  des  propriétaires,  des 
auteurs  et  des  imprimeurs.  Il  reproduit  diverses  plaintes  sur  le  régime 
actuel  des  journaux,  et  sur  le  système  de  dénigrement  suivi  par  plu- 
sieurs. Il  demande  qu'on  les  assujettisse  à  un  cautionnement ,  et  qu'ils 
soient  snrvi'ilié-i  par  une  commission  de  six  membres,  deux  nommés 
par  le  Roi  et  deux  par  chaque  chambre.  M.  Favard  de  Langlade  passe 
en  revue  tous  les  évi'nemens  qui  se  sont  succédés  depuis  itJrr},  et 
trouve  dans  tout  te  dont  nous  avons  clé  témoins  de  nouvelles  raisons 
\ 
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fn  faveur  du  projet.  Les  lois  seroient  insuffi^aOlcS  conlrr  la  plupart 
clrs  drlils  dans  IcsijUil.s  pfiivfiil  '.oailicr  Its  jouin.iiix.  L'i>|>in,.iil  <»)n- 
jurc  en  Gni>san(.  les  ailvcrsaiits  du  (nojrl  de  u^iccliir  sui  lis  c;nijsc- 
qutncts  de  leur  svslcnie.  M.  Bl-O'ÎI  siipj.osi'  <|naln-  i-ljt.s  dif:t'ifns  iliiiis 
ifSf|'iels  peuvent  ètr»"  les  jonntaux,  une  d.  pt  udiifire  ir.iide  ,  une  iiix-ilë 
iiidtiGnii',  une  libelle  modérée  el  TeLil  acluel.  Il  Iniixe  djins  fe  tler- 
rier  eldl  des  incon  veniens  qu'il  di  uille  ,  el  eiaiiil 'pie  les  jourii.iux  , 
a\c<:  resjiril  qui  les  «liri^je,  ne  lindetit  à  reveijl.r  jlis.  hatnes  assoupies. 
Il  deniunde  des  disposiLions  (fui  rrylenl  l;i  liberle  des  jouinaux.  M.  Ca- 
ijidle-.lordiui  ruonle  à  la  tribune.  PlU'jicurs  voix  deniHiidet^  la  clôture 
de  la  discussion.  Le  silence  se  re'biblit ,  et  rorjilciir  parcoiirl  fpicKpies 
points  de  l:i  discussion.  Il  criiil  cpie  la  Idierte  (ics  journaux  seroii  fiÉi;de 
a  ceux  nièines  ([ui  la  rerl.imcul,  et  termine  par  un  tr;iit  de  l'Histoire 
ancienne  <|uM  a[ip!ique  à  notre  situation.  La  scaucc  est  levée  à  cinq 
ijeuies  el  drmie. 

Le  29  janvier,  M.  Corbière  a  parle'  le  premier  dans  lù  discu.ssion  sur 
les  jouinaux.  Il  a  envisage  surloiii  le  droit  de  {>roprielc  ,  et  .•i|)rès  a»i>ir 
rcponilu  à  <pielqucs  hrgiimens  de  M.  Camille-Joidun  et  de  .^1.  Rnver- 
CJ"lb!rd,  il  conclut  contre  le  projet.  iNL  le  ministre  de  la  police  moule 
à  la  tribune  ,  el  prononce  un  di.scours  qui  a  dure  près  de  deu.t  heures. 
Je  n'(nlre|)rendrai  |>as,  dii-il ,  de  concilier  entri- «Iles  les  opinions  de 
ceux  qui  en  proi'cssenl  ordinairement  de  semblables^  mais  je  m'arme- 
rai des  arqiinnus  conlradicioires  <jui  ont  t-lc  employés  pnur  de'moulrer 
que  de  cette  opposition  même  resuite  la  nècessiic  de  la  loi  La  loi  est 
illéfjale,  ■vous  al- on  dit,  sans  rèf!«fcbir  apparemment  à  Timpropricté 
du  lermr  ^  mais  il  faudroil  prouver  quVIie  e.st  inconslitulioniielle. 
M.  lie  l\<  nabi  crovoit,  il  y  a  deux  .ins,  que  la  liberii-  de  la  presse  ne 
pouvoil  être  accoide'ej  aujourd'hui  il  la  refuse  aux  écrits  et  l'accorde 
aux  journaux,  c'est-à-dire,  ipi'il  trouve  fjue  les  feuilles  ijui  ont  ceu4 
mille  bcleur'i  pcuvert  être  moins  dangereuses  que  des  livres  qui  n'*-»» 
ont  qu'un  pelit  nombre,  el  si  celle  comp-iraison  triviale  cioil  peimise, 
qu'il  est  moins  <lan£;ereux  de  vendre  du  poison  à  3  soivs  rjue  d'en 
■vcDilre  à  3  livres.  Il  reconnoît  au  Roi  le  droit  de  censurer  bs  livres 
que  la  loi  ne  demande  pas,  el  il  lui  refuse  le  droit  de  censurer  les 
journaux  j  c(  lie  «liilinclion  est-elle  admissdile?  les  oraleuis  qui  disent 
avec  lant  de  lc;;t;-ele  f|uc  rien  n'est  plus  facile  que  de  provenir  l'in- 
discrélion  «les  fmirna  istes  sur  certains  objets  délicats,  se  trompent 
beaucoup.  jNous  qui  sommes  cb^irgès  de  ci  tic  surveillance,  nous  avons 
beaucoup  de  peine  à  obtenir  qu'ds  soient  circou^peris.  Mais,  dit-on, 
de  i<slii<  lion  en  restriction  vous  aneantiicz  le  «boit  accorde  par  la 
Cbarle.  Le  j;ouvernemenl  vous  dem.iideroit  et  lie  l'«<  tant  qu'ille  sera 
nécessaire  j  mais  il  faut  espérer  cjuc  le  temps  n'est  pas  èli)ig;r:é  où  la 
Irance  pourra  jouir  sans  danger  oe  la  libellé  qu'on  réilame.  On  ob- 
jecte que  la  supp'cssion  des  jourriâiix  est  une  atleiote  à  la  propriété} 
niftis  en  leur  ."Ccordanl  le  droit  de  paroîlre  ,  ce  n'a  dû  êire  tpi'.i  la  con- 
dition n::lureile  «le  ne  rien  publier  «pii  fût  contraire  a  l.i  tranquillité 
de  rFlal.  (;)ualre  journaux  seulement  ont  été  supprimés,  /«?  IV/'in 
jtiu/ic,  r^/éi.sl.m/iit: ,  le  Censeur  Kl  le  Di'is(cnC:  aucune  voix  ne  s'est 
élevé»;  pour  les  defindrc.  r^Tvus  ne  vous  parlerons  pas  de  celui  qui  «loit 
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iDlitnlf'  :  le  l'iilc^e  .4mi  du  H  ci ,  n-ms  devons  nous  tnirp  ;i  cet  vg.wA  ; 
Ce.  ntst  pas  notri:  t'a:ili'  si  noire  silonoe  n'a  pas  t'iu  appri-rie  par  n-iix 
pour  fjiii  il  ëlriit  u\i  Ijvnfail  Des  journaux  oui  clé  sii-,pinil»is  int''ia« 
après  avoir  elo  ci'nsiiit.'s  :  res  susj)ensions  onl  e'ié  raros  j  il  n'y  en  <i 
pas  eu  pctit-t'lic  vingt  on  <iix-liuil  mois  ,  el  i-lles  ont  fiap;)e  pl.;s  paf- 
liciilièn-meni  les  feuilles  «Jonl  se  piaii;iieiil  les  honorables  mcniljres 
places  du  colc  droit ,  enir'antres  le  Journal  gc'nrr.iL  Ce  n'est  pas 
sans  einn'ii  meut  (jue  j'ai  entendu  dire  ipuî  celle  suspi-nsiou  éloit  un 
pur  t)e!ieHce  pour  les  proprii-taires  des  journaux  j  je  doule  forl  rpie 
les  jruiriiali>les  (jui  mViilendent  soient  de  cet  avis.  Plusieurs  ora- 
teurs se  sont  plaiuLs  fjue  leurs  Oj)itiions  et'-ient  lronr|uées  dans  les 
journauxj  iiu'ils  y  lisent  les  nôtres,  ils  apprendront  à  se  consoler. 
L'ordre  le  plus  formel  a  éi6  donné  aux.  journaux,  el  souvent  re- 
pe'le ,  d'obst-rver  la  plus  eijale  inipartialilé  dans  la  transmission 
lies  discours-j  si  di's  plaintes  fondées  nous  parvenoienl  à  cet  e'gard  , 
il  y  s<Toit  lait  droit.  Il  est  vrai  (jue ,  dans  une  circonstance,  ua 
journ.d  recul  défense  d'insérer  une  phrase  d'un  di^conis  de  M.  Cor- 
b;ère  j  et  lie  |)hrase  lendoit  à  substituera  la  voloiilé  royile,  marrifes- 
te'e  par  des  actes,  une  volonté  <jui  n'eloit  uppiiye'e  sur  aucun  acte,  et 
ce  jmrnal  est  le  même  (jiic  nous  avions  insile'  à  ne  pas  inîcrcr  les  dis- 
cours d'uu  de  ses  collaborateurs  qui  siégeoil  dans  la  chambie  de  i8i5. 
Des  pairs,  des  mat^islrals  ont  elé,  dit  on  ,  insultes  dans  les  journaux; 
mais  s'ils  se  sont  faits  écrivains,  ont-ils  dii  se  trouver  à  l'abri  de  la  cri- 
tique? Nous  aussi  ,  nous  avons  e'ié  allaques,  cl  nons  tenons  à  honneur 
d'èlre  calomnies  par  le  IValn  jaune ,  re'fu<;ié  à  Bruxi'lles  sous  le  liire  de 
Lihcral ,  et  rjii  reparoîiroil  bientôt  parmi  nous  si  la  loi  n'einir  pas  ac- 
Ci'|)le'e.  On  a  osé  dire  (pi'à  l'épo(|ue  des  élections  les  prisons  avoi -nt 
été  fiuvertes;  nous  nous  sommes,  au  contraire,  bien  gardés  de  rendre 
la  liberté  aux  hommes  détenus  en  vertu  de  la  loi  du  ug  octobre.  Oa 
fevo:t  «lii  qu'on  verroil  peul  être  sortir  des  corps  électoraux  une  fille 
sanglante  di;  la  Convention  ;  l'assemblée  devant  laquelle  je  parle  offre 
viu  démenti  vivant  à  cette  accusation.  11  n'esi  pas  vrai  qu'on  ait  ci  ié 
d;ins  les  collèges  électoraux  :  A  bas  fes  pitties  !  à  Las  h's  nobles  l 
C'est  une  imposture  <{ui  oi'auroit  pas  du  retentir  dans  celte  chambre. 
Je  suis  étonné  qu'il  ne  puisse  être  question  de  la  noblesse  dans  celte 
enceinte,  sans  (jue  quelques  membres  prennent  sa  défense.  Cependant 
je  vois  également  des  deux  côtés  If.s  descendnns  des  IVTonlmorency,  des 
Grammont,  des  la  Trémoille,  dos  de  Broglie,  et  la  noblesse  des  sen- 
limens  règne  éj^aleraent  dans  celle  «'nceinlo.  I-a  chambre  prouveroit 
to:;te  eulière  que,  citoyens  et  nobles,  bourgeois  el  gentilshommes, 
loi:s  sont  également  François  cl  dignes  d'elle.  Comment  a-l-on  pu  avan- 
cer (M.  f.iv.oij  qu'il  y  avoii  des  partis  ilans  celle  chambre?  il  peut  y 
avoir  tlifFérence  d'oninions,  niais  non  de  senlimens.  An  jour  du  danser 
nous  tenons  voir  a  la  Irance  rrue  nous  sommes  tous  unis,  el  nong 
donnerions  l'exemple  de  l'unanimité  des  vœux  cl  des  sacrifices  pour  ce 
trône  aiiqiu'l  nous  ne  surv  i viions  jamais. 

On  demande  la  clôture  île  la  discussion  ;  elle  est  continuée  après  deux 
e'preuves  douteusj'S.  M.  Savove-Kollin  prétend  que  l'asservissement 
qu'on  veul  mainlciiiv  .sur  ie-i  jnurnaiix  a  élé  mis  sur  lous  les  autres  ou- 
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orages  par  Ja  loi  f|up  la  rliain])re  a  adoptée,  il  y  a  rpiclques  jrtiirs,  stir 
la  saisie  dos  rcrils;  il  driiiMide  la  libcMc-  île  la  presse,  la  répression  de 
ses  aluis,  il  le  ju^emeni  pai  jures.  M.  Havt/. ,  rappnili'ur,  a  la  parole; 
il  lioiive  dans  les  dc'bals  mi-nie  fjui  oiil  eu  lim  ;i  la  «:liaml)re  une 
preuve  de  la  nécessite  de  la  loi;  que  ne  doil-j.n  pas  craindre  des  jour- 
iiaux,  si  «les  hommes  graves  r:t  associes  à  de  liauies  fondions  pien- 
ricnt  leurs  r.  ssenliuiens  pour  des  eluns  d'un  cœur  ^<ruieu\?  M.  le  pré- 
sident résume  la  naïuie  cl  la  substance  de  la  loi.  11  met  aux  voix  le 
l*"".  art'clp.  Les  journauT  et  érrits  périndiques  ne  pourront  paroitre 
qu'avec  l'autorisation  du  Jii  i.  INI.  Cornet  d'iiuouri  demande  la  pa- 
role :  on  lui  f'ail  observer  qu'il  ne  pcui  parler  que  pour  un  amendc- 
inenl  ou  v.n  ehani^emeni  de  rédaction.  f,a  r<;daclion  qu'il  propose  ren- 
tie  dans  celle  du  i)rojet.  Les  deux  arlii  h.v  du  projet  des  ministres  sont 
successive  aietil  mis  aux  \(>\x  cl  adoplrs.  IVf.  de  Casielbajac  sesi  lc\é 
seul  pour  la  ne't;ali>e  sur  Tariicle  i  :  /.a  présente  l"i  cessera  d'avoir 
son  effet  ou  I''.  ^'./ii-'jer  1818.  Au  scruliu  ,  sur  ai  7  membres  prés'ns  ^ 
ja8  onl  vnlc  pour  la  loi,  cl  89  contre;   majorilc,  89  \oix. 

Le  3o  janvit  r,  il  a  été'  fait  à  la  chambre  deux  rappoils  difFérens  sur 
4es  pélilions.  Les  plus  remarquables  éloieut  contre  la  cuniulatinn  dit 
places  et  contre  l'usure  j  on  a  passe'  à  l'ordre  du  jour.  Ou  a  renvojé 
à  la  commission  charj^ée  de  l'examen  de  la  loi  sur  la  séparation  de 
corps  des  obser\ation>^  de  M.  Delviricourt,  doyen  de  la  iaculléde  droit  , 
sur  celte  inctnc  loi.  M.  Kern  a  lait  un  rap[)oitsur  le  projet  de  loi  ri - 
lulit  aux  lellies  de  change.  Après  avoir  fait  sentir  la  sagesse  du  projet, 
il  en  a  proposé  l'adoption  ,  s;  nf  deux  lé^<  rs  amendemens,  qui  poilent 
plulôt  sur  la  rédaction  que  sur  le  lontl.  ^L  'liy  a  fait  un  autre  rap[Oit 
sur  le  projet  de  loi  relatif  au.\  détenus,  li  s'est  iélicilé  d'.ivoir  à  entr<  te- 
nir la  chambre  d'une  loi  de  faveur  et  d'!ndnli;i'nce,  ri  propose  île  l'a- 
dopter, sauf  l'article  ipii  porte  que  la  somme  alimentaire  à  fournir  par 
le  créiinciiT  pour  le  prisonnier,  sera  portée  à  3o  ir.  dans  les  villes  au- 
dessous  de  5o,oooanirs,  et  à  4o  fr.  au-dessus.  J-a  commission  a  trouvé 
celle  éviiltialiou  trop  l'ortc  ,  et  propose  ao  IV.  au-dessous  de  ao,ooo  âmes  , 
u5  fr.  de  20  à  5o,ooo  amcs,  et  3o  fr.  au  dessus  de  5o,ooo  âmes.  Ce* 
deux  projets  seront  discute's  le  i*''.  février. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  souscri|ileurs  dont  i-abonncmcnl  expirera  au  12  fe'vrief 
prochain  ,  sont  pties  de  le  renouveler  sans  délai,  aCn  de  ne  point 
éprouver  de  retard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Les  abonncmcns  ne  peuvent  être  reçus  c/ue  des  12  août ,  la  novent- 
Lre  ,  A-i  février  et  jivini. 

Le  prix  de  r;.hiaineaieBl  csi  do  aS  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
mois,  et  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  toutes  les  rérlamations ,  changemcnl  d'a- 
ilressc  et  leabonnemi  Ils  .  /n  dernirre  adresse  imprimée  que  I  on  rercil 
avec  le  Journal.  Cela  év'tc  des  reclieiches  et  inqu'cbe  des  erreurs. 

TcnSS    LETTRES      Ql't    iVi     S  £  h  i.  l  E  .\  T     r^iS    y  fA  ii  J  S  C  Hi  ES    US 

tiovs  PARvisytiENr  pas. 


( Mercredi  5  février  iSiy.)  (]\".26o.) 


Mémoires  Jiisloriqties  sur  Louis  XVJI ,  Roi  de  France 
et  de  Nai'arre,  avec  notes  et  pièces  justificatives ,  et 
le  portrait  de  S.  M.;  par  M.  Eckard  (i). 

Mémoires  particuliers  sur  la  captivité  de   la  Famille 
royale  au  Temple    2). 

Si  le  spectacle   an  mallieur   a    lonjoiirs  droit  dé 
nous   iulriesser,   c'est  surtout  dans  ces  «grandes  ca- 
tastrophes, où  un  Roi  est  précipité  du  troue  daus 
une  prison,  et  où  une  lami'le,  ciiiourée  naj,aière  des 
douceurs  de  la  vie  et  des  resp*'C(s  d'une  cour  em- 
pressée, n'éprouve   qu'huniilialions  et   que   duretés 
de  la  part  de  saielllies  larouches.  Mais  noire  sensi- 
Lllité  n'est-(dle,  pas  encore   plus  fortement  émue, 
quand  à  l'élévation  du  ranj^  se  joint  la  Ibiblesse  du 
sexe  ou  l'iunocmice  de  I  âge ,  et  quand  nous  voyons 
un  enfant,  né  pour  tant  de  i^iardeurs,  jeté,  à  l'au- 
rore de  la  vie ,  dans  un  noir  cachot ,  livré  à  un  geô- 
lier impiioyaiîle  ,  n'enlendani  rpie  d  horribles  propos  , 
ne  recevant  que  d  affreux  exeiuples,  et  miné  lente- 
ment par  des  iraitemens  barljares ,  fiuir  dans  les  dou- 
leurs im  long  supplice?  Tel  fut  le  sort  de  Louis  XV' H. 
héritier  de  tant  de  Rois,  appelé,  ce  semble,  à  re- 


(1I  Volume  in-S".  ;  prix ,  6  fr.  et  7  fr.  5o  c.  franc  de  port. 
A  Paris,  chez  JNicolle;  et  au  bureau  tlu  Journal. 

(2)  Brochure  in-8°.  de  77  pagesj  prix,  2  fr.  5o  c.  et  3  fr. 
franc  de  port.  A  Paris,  chez  Audot,  rue  de»  Maliiurins  ;  et  au 
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cueillir  leur  ma^mlfiqiie  succession,  il  cîonnoit,  dans 
un  Tig»;  encore  tendre,  des  preuves  d'une  inlelli^'ence 
rare,  et  encore  p!us  d'un  excellent  naturel.  11  crols- 
spil  entre  les  caresses  d'une  mère  et  les  soins  des 
personnes  les  [)lus  (ulèles  et  les  pins  vertueuses, 
quand  éclata  l'oiage  qui  devolt  brider  son  trône , 
anéantir  sa  faniilk',  et  le  frapper  lul-niénie;  et  cette 
tendre  (l;iir,  sitôt  (L'iric  et  iiK>i.ssonn('e ,  disparut  au 
milieu  de  1  épouNantable  tourbillon  (pji  laissait  tant 
de  traces  d^  ses  ravaf^es  srir  cette  terre  atteinte  de  ma- 
l('di«'iion.  T<'1  est  rol)jet  de  ces  Mémoires  historiques. 
11  éîolt  difiicile  de  lrou\ei-  \\v\  sujet  qui  excitât  pins 
l'atteiuion  ,  rinliTrl  <'l  la  |iliié,  et  qui  en  même  lem[>s 
provocpiât  plus  1  Indii^Miaiiou  coniie  les  bourreaux  tle 
î'au^usie  laniille  et  du  roval  cnraul. 

Louis-(^liarb's  de  France,  né  à  Versailles  le  27 
mars  lySS,  éioii  le  second  fils  de  Louis  XV' I  et 
de  IMarii'- Antoinette  d'Autriclie.  Il  avoit  reçu  en 
naissant  le  litre  de  duc, de  Normandie,  et  il  devint 
Dauphin  en  1789,  son  frère  aîné,  f-oiTis- Joseph, 
étant  mort,  le  4  ji'''^  ^^  celte  année,  des  suites  de 
l'inoculation.  Le  nouveau  Dauphin  contribua  [>lus 
d'une  fois,  par  les  grâces  de  son  âge  et  par  ses  heu- 
reuses reparties,  à  adoucir  les  chagrins  toujours  crois- 
sans  de  ses  parens.  11  ne  les  (juitta  point,  fit  avec  eux 
le  vovage  de  Varennes,  et  fut  avec  eux  enfermé  au 
Temple.  Dans  les  premiers  temps  du  moins,  la  fa- 
mille rovale  étoit  réunie,  et  celle  ciroonstance  tem- 
péroit  la  rigueur  de  son  sort.  On  lui  envia  bientôt 
celle  consolation.  Au  mois  d'octobre  1792,  on  sépara 
le  Roi  de  la  Reine,  et  le  Dauphin  de  sa  mère.  Le 

I  I  décembre,  on  rendit  le  jeune  Prince  à  la  Reine. 

II  deveuoit  Roi  de  droit  le  21  janvier  179Î;  triste 
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succession  qui  n'appeloii  sur  lui  que  la  liaine  des  ré- 
publicains, et  qui  leur  iil  peut-élie  dès-lors  jurer  sa 
perte.  Il  paroît  que  jusqu'au  ig  avril  sulvaui,  la  fa- 
niil  e  prisoumère  reucoulra  par  intervalles  queitjucs 
anics  sensibles  qui  sefforcoient  de  calm  r  >cs  cha- 
rnus ,  et  de  lui  redonner  qiu'Ique  esp'''rance.  Alors 
la  couniiuuc  s  arma  dune  riguear  nonvell»',  et  les 
geôliers  deviareal  impitoyables.  Le  3  juillet,  on  sé- 
para le  jeune  Prince  de  sa  mère  pour  le  contlir, 
à  qui?  à  l'exéir  ble  Simon,  cordonnvcr  crapuleux, 
protéine  de  Robespierre.  Oepuis  il  ne  vit  plus  per- 
sonne de  sa  ramille.  Ou  peut  lit  e  dans  M.  Eckard, 
car  nous  n'avons  pas  la  force  de  raconter  ces  hor- 
ribles détails;  ou  peut  lire,  dis- je,  dans  ses  A/e— 
mo'res  tout  ce  f[u  eut  à  souflVir  le  descendant  de 
tant  de  Rois  de  la  part  de  sou  ij^noble  et  atroce  i,'eo- 
lier.  Le  ic)  j  tnvier  179  j,  il  rui  remis,  par  Simon, 
aux  conL'ui>saiies  de  la  commune,  et  ses  malheurs  n& 
firent  que  chyn^er  de  nature.  Ou  Fabaudonna  presque 
entièrement,  il  vivoitseul  dans  une  cbandjie  obscure, 
jirivé  d  air  et  d"exercu:e,  mal  nourri,  mal  couché, 
enfei  nié  toute  la  journée ,  et  d^  slitué  des  soins  les  plus 
nécessaires.  Il  (•|)rouva  bientôt  les  suites  d'un  tel  «^^eure 
de  vie.  Sa  santé  s  altéra,  «^t  ie  mal  eut  le  temps  de 
faire  des  progrès  avant  qu'où  songeât  à  v  apporter  re- 
mèd".  Ce  ne  fut  qu'eu  février  1795  qu  •  les  commis- 
saires avertirent  ^■^  comi'és  de  la  C(ni\eniion  de  1  é.  t 
du  Prince.  Il  avoit  des  tumeurs  aux  articulations.  ^  n 
l'euvova  visiter  |)ar  des  membres  de  la  -,  on\eiitiou  , 
qui  constatèrent  la  mauvai-e  nouniuire  qu  ou  lui  don- 
noil  ;  mais  ce  ue  fut  qu'au  mois  d  ■  mai  suivant  qi  ;  , 
le  mal  augmentant ,  ou  conseniit  à  bu  donner  les  mj  ns 
d  un  homme  de  l'art.  Le  célèbre  cbiruiqien  Desaujl 
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lui  onvové  ail  Tcmplo,  et  ck-clarfl  fjue  lo  clc()('rissc- 
mcnt  (le  rcnCiinl  reudoil  la  ^uérlson  [)rcs<^jne  inipos- 
sili'c.  Il  |)|•opo^«)il  cjn'on  lui  tîl  piendre  siii-lc-clunDp 
l'air  de  la  campagne.  Ou  se  «jarda  Lien  d  essayer  de 
ce  remède  ,  el  Louis  XVII  luourul  le  8  juin  1795, 
à  deux  heures  après  midi.  13e;iueonp  de  gens  crurent 
cpriin  poison  lent  avoit  abrège  ses  jouis,  et  tant  d'au- 
tres criiiics  rendoient  eeJui-là  assez  vraisemblable;  et 
si  l'ouverlure  du  cadavre  et  plusieurs  dt'[)ositions  s'ac- 
cCrdent  à  ne  faire  envisager  sa  nioil  (pie  comme  une 
snite  de  la  maladie  qu'il  avoil  contracJee  dans  sa  pri- 
son ,  comme  celle  maladie  ('toit  cans('e  par  les  maii- 
vais  traiicmens  (pi'on  avoit  lait  subu*  an  jeun»?  Prince, 
il  est  îon jours  vrai  de  dire  (pion  a  pris  les  moyens 
(pli  dévoient  nainrellement  le  coiidime  au  tombeau. 
Dn  avc^il  es[)('ré,  dans  ces  derniers  lem])s,  retrouver 
(juokpie  chose  de  sa  (h'pouille  mortelle;  cet  espoir 
ne  .s'est  pas  encore  réaliste. 

'^1  clic  est  la  substance  la  pins  précise  des  Mémoires 
de  M.  Eckard  ;  elle  ne  dispensera  sans  dOute  per- 
sonne d-^  consulter  l'ouvrage  même.  L'auteur  paroît 
avoir  mis  beaucoup  de  soins  à  recueillir  tout  ce  cpii 
tcnioii  à  son  sujet;  il  ne  s'est  pas  conlenié  de  puiser 
(îes  lumières  dans  divers  ('crits  imprimés,  il  a  consulte* 
tontes  les  personnes  qui  avoieni  été  attachées  au  jeune 
Prince;  M"**-',  la  duchesse  de  Toui?,el,  ^'Oiivernantc 
des  enfans  de  France;  M.  l'ahbé  Uavaiix,  leur  ins- 
tiUiteur,  poiu-  les  temps  antérieurs  à  la  captivité  de 
l'anguslc  enfant;  et  pour  le  temps  de  sa  cafUivité, 
(jneiques  particuliers  dont  le  témoignante  est  précieux, 
cpioiqu'ils  n'aient  pu  ap[)rendre  une  très-grande  quau- 
liu'  de  f;tils.  31.  Eckard  a  même  en  le  courage  de  s'a- 
dresser à  des  gens  dont  la  vue  cl  ki  conversation  de- 
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voioiH  îi\l  èire  le  plus  péuihies  ;  il  n  iiiforro<j[''  la  fcniiiic 
Simon,  la  veuve  du  cordonulcrj  mais  il  n'a  j)n  iiicl- 
tr<'  aucune  confiance  dans  les  rapports  de  c(îiie  reniniç, 
iniéressée  aujouid  l)ui  à  déguiser  la  véri.îé.  M.  lùkard 
a  inséré  à  la  (iu  du  volume  cpielques  pièces  inféies- 
stmles,  et  son  livre  Iburnira  des  nialérianx  précieux 
pour  l'histoire ,  par  la  juste  sévérité  cjue  l'anlenr  a  mise 
dans  le  choix  des  faits,  et  par  la  lidéllté  et  rexacli- 
tude  des  récils. 

Les  3/éinoires  paiticuUers  sur  la  caplivilé  de  la  fa- 
mille royale  au  Temple ,  peuvent  êtie  joints  à  l'ouvrage 
j)récédenl ,  et  complètent  tout  ce  cju'il  est  possihie 
de  recueillir  sur  cette  dure  et  longue  captivité.  M.  Ec- 
kard  écrit  surtout  1  histoire  du  Dauphin;  les  Mémoires 
particuliers  racontent  principalement  ce  qui  est  arrivé 
à  Madame.  Ainsi  ces  deux  écrits  se  seivenl  mulnel- 
lement  de  supplénk^^ul,  et  forment,  avec  l'ouvrage 
publié  par  M.  Hue  {les  Dernières  années  du  règne  de 
Louis  XVI^  et  le  Journal  de  Clery,  Thisloire  entière 
des  lualheurs  de  la  famille  royale.  Nous  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  nous  avons  «lit  précédeniinent  sm*  le 
degr  é  de  confiance  que  njérllenl  les  Mémoires  particu- 
li^'rs;  avec  quel  louchant  abandon  ils  sont  écrits  !  com- 
bien il  y  règne  de  simj)licité,  de  uiddér.itlon,  de 
grandeur  d'ame  !  L'auteur  raconte  des  particularités 
qui  ne  peuvent  avoir  été  révélées  que  par  uue  seule 
]iersonne  au  monde.  Ainsi  on  y  ht  <ju(;  la  veille  de 
la  mort  du  Roi,  la  Reine  se  jeta  toute  habillée  sur  son 
lit,  oii  nous  l'entendîmes  toute  la  nuit  trevihhr  de  froid  et 
da  douleur.  Le  récit  (Je  la  séparation  <le  la  Rcme  et  de 
son  fils,  en  juillet  i  ycjS ,  est  déchirant.  Un  mois  après, 
on  la  sépara  de  sa  fille  pour  la  mener  à  la  Conciergerie. 
Ce  fut  en  celte  occasion  que ,  sortant  de  la  Tour,  ^I,lc 
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se  frappa  la  tclc  an  f^uiclu't,  et  comme  on  Itii  (lrmanf?a 
si  elle  De  s'éloit  pas  fait  du  mal  :  Oh  non ,  dil-ellc ,  rien 
h  prtsent  ne  peut  plus  me  faire  du  mal.  I,cs  Mémoires 
relrarcnt  lonl  ce  rpii  est  arrivé  aux  (\v\\\  .'injustes  pri- 
sonnières du  Tc'mjtle.  Dans  une  occasion  où  les  con- 
ventionnels vonloicnl  inlerroi^'er  Madame,  elle  des- 
cendit trcs-cmhnrrassêe  de  se  froui'cr  seule,  poiv  In  pre- 
mière fois,  avec  des  Jiojumcs:  elle  ne  savait  ce  quils  lui 

voulaient  ;   mais  elle  se  recommanda  à  Dieu 1:11e 

avait  toujours   entendu   dire  à   ses  pr.rens  qu'il  valait 
mieux  mourir  que  de  compromettre  qui  que   ce   soit. 
Madanie  Elisaheîh  n'avant  plus  de  poisson  les  jours 
maii:;res ,  deuianda  un  jour  des  cruCs  f)U  d'autres  plais 
de  maigre.  On  les  lui  refusa,  en  disant  que  l'égaliti' 
ne  permelloit  pas  de  difT<Mcnce  dans  les  jours;    f\u  i\ 
Wy  avoil  j)lus  de  semaines,  mais  des  dérades,  et  on 
leur  apporta  un  nouvel  almauaelî.  Un  autre  jour  qu'i'l'e 
demandcil  du  maigre,  on   lui   répondit  :  Mais,   ci- 
toyenne ,  tu  ne  sais  donc  pas  ce  qui  se  passe?  il  n'j  a 
plus  que  des  sots  qui  croient  à  tout  cela.  Ed«î  ne  fit  ]>liis 
aucune  demande;  mais  elle  ne  cessa  pas  j>our  cela  de 
suivre  les  mouvcmeus  de  sa  piété.  En  1794?  elle  fit 
son  carême  entier:  elle  ne  d('jeûnoJl  [las  ;  elle  prenait 
à  dîner  une  écuelle  de  caf('  au  lait;  c'étoil  son  déjeu- 
ner qu'elle  gardoit,  et  le  soir  elle  ne  mangeoit  que 
dti  pain.  Le  9  mai,  on  vint  la  tirer  du  Temple;  «  l!e 
embrassa  sa  nièce ,  en  lui  recommandant  d  avoir  du 
courage,  et  d'espérer  en  Dieu.  Depuis  l'âge  de  quinze 
ans  elle  s'éloit  daunêe  h  Dieu,  dit  Tauteur,  et  ne  son- 
gcoit  qu'à  son  salut.   Depuis  ijgo,  que  j'ai  été  plus  en 
état  de  l'apprécier,  je  n'ai  vu  en  elle  que  religion ,  amour 
de  Dieu,  horreur  du  péché ,  douceur,  piété,  modestie , 
et  grand  attachcme/it  à  sa  j'aniille  pour  qui  elle  a  sa- 
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crifiè  sa  vie  ,  najnnt  jamais  voulu  quitter  le  Hoi  et  la 
Reine.  Depuis  la  mon  <k'  M'"«.  lilisaboth,  Madame 
se  irouva  seule,  et  passa  dix-huit  mois  en  cet  état. 
Les  Mémoires  donuent  rpielijues  délails  sur  ce  qui  lui 
arriva  de  plus  remarquable  dans  cet  intervalle,  et  ap- 
prennent aussi  quelques  parliculariles  sur  le  jeune 
Piiucc ,  qui  étoit  log*'  au-dessus  de  Madame,  et  qui 
n'avoit  aucune  communication  avec  elle.  Ils  cessent 
au  moment  de  la  mort  de  lauguste  infortuné,  comme 
si  l'auteur,  uniquement  sensible  au  malheiu'  et  à  la 
perte  de  tant  de  victimes,  eût  dédaigné  de  nous  ins- 
truire de  ses  soutriances  personnelles. 

On  ne  sauroit  lire  sans  atiendrissemenl  et  sans  lior- 
reur  les  tristes  récits  consignés  dans  c<s  Mémoires,  et 
qui  sont  d'auiant  plus  toucliaus  qii'à  côté  des  excès 
du  crime  et  de  la  barbarie,  se  trouve  le  tableau  de 
la  résignation  la  plus  parfaite  et  de  la  magnanimité  la 
plus  rare,  et  que  les  victimes,  loin  de  laisser  échap- 
per jamais  uu  mouvement  d'indignation  ou  un  cri  de 
vengeance ,  montrent  constamment  ce  eom-age  tran- 
quille et  ces  dispositions  indulgentes  quelles  pui- 
soient  dans  la  religion ,  comme  leurs  ennemis  pui- 
soient  dans  un  hideux  aih('isme  leur  bassesse  et  lem* 
férocité. 


NOUVELLES    ECCr.rSI  ASTIQUES. 

PiOMi:.  Le  12  janvier,  M.  l,eardi,  arclievèque  d'Eplièse,  et 
nommé  uonce  à  Vienne,  a  élé  sacré  dans  l'église  de  Sainte- 
Mai  le  in  J^allicella ,  par  le  cardinal  Morozzo. 

—  Le  P.  Jean  Andres,  Jésuite,  si  célèbre  par  son  érudi- 
tion, est  morl  le  i3  ianvier. 

—  On  écrit  de  Madi  id  qiic  les  Jésuilps  y  sont  sur  le  même 
pied  qu'avant  leur  expulsion.  Les  bens  non  aliénés  leur  ont 
été  reblifués  sous  l'iDspeciioa  d'une  commission  cliargée  de 
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pourvoir  n  leur  subMStancfî,  jusqu'à  ce  qu'ils  nient  recouvré 
tout  ce  qu'ils  possédoienl.  Leur  noviciat  a  Madrid  devient  de 
plus  en  pins  considérah'e.  Le  collège  des  nobles  à  Valence 
est  sons  leur  direction,  et  leur  ancien  collège  de  Madrid  est 
en  plein  e\ercice.  Ils  ont  déjà  treize  maisons  en  Europe.  La 
nation  a  vu  avec  joie  leur  retour.  A  l'arrivée  du  roi,  toutes 
les  provinces  les  den)an<lèrent  comme  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  de  réparer  les  maux  pa-^sês,  el  on  peut  dire  avec  vé- 
rité que  sMs  oui  été  réiaMis,  c'est  à  la  sollicitation  des  gran- 
des villes  et  même  des  autres  ordres  religieux,  qui,  loin  de 
les  voir  avec  jalousie,  ont  applaudi  à  cette  mesure.  liCs  évè- 
ques,  les  chapitres,  el  l'injmense  majorité  du  clergé,  leur 
sont  favorables,  et  on  pput  juger  de  l'opinion  générale  du 
petiple  à  leur  égard  par  la  manière  dont  ils  ont  été  reçus 
partout.  Un  assez  grand  nombre  de  villes,  où  leurs  biens 
avoieni  été  vendus,  ont  offert  de  pourvoir  à  leur  entretien. 

Papis.  L*'s  nouvelles  que  nous  recevons  à  la  fuis  de  plu- 
.sjeurs  missions  sont  des  jiKis  consolantes,  et  prouvent  avec 
quel  ze\p  des  botumes  généreux  ir.ivnillenl  à  celle  œuvre  ,  sur 
l.u|iiellr  les  amis  de  la  n  ligion  fondent  leurs  espérances  pour 
le  rétablissement  de  la  foi  el  des  mœurs  dans  noire  patrie. 
Les  missionnaires  qui  ont  opéré  tant  de  prodiges  à  Caen  ne 
«ont  pas  moins  heureux  à  Rennes,  on  ils  prècbenl  en  ce  mo- 
ment. On  conçoit  à  peine  comment  ils  peuvent  suffire  à  leurs 
travaux.  Sepl  instructions  par  jour;  plus,  àeixx  discours  pour 
les  militaires,  sans  compter  des  retraites  particubères,  voilà 
le  courant  de  leurs  exercices.  S'ils  y  sont  infatigables,  l'ar- 
deur avec  laqiitllc  le  peuple  s'y  porte  n'est  guère  moins  éton- 
nante. 11  assiège  les  égli'ses,  qui  se  trouvent  toutes  trop  pe- 
liies.  On  V  yi^sic  depuis  le  malin  jusqu'au  soir;  on  s'y  rend 
dès  quatre  heures  du  n)atin  pour  avoir  de  la  pl;ice.  La  simple 
nlf)se  des  cantiques  lient  en  suspens  une  multitude  attentive, 
pt  la  parole  de  Dieu  est  écoutée  avec  une  avidité  qui  ne  se 
lasse  point.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  babilans  qui  sui- 
vent les  exercices  de  la  mission,  hs  soldats  partagent  cet 
empvessemenl.  Deux  fois  la  seniaine.  la  troupe  se  renrl  à  Sainl- 
Sauveur  pocr  y  entendre  le  sernuin.  Le  plus  grand  silence 
règne  dans  l'église,  et  n'est  inlerrfunpn,  de  temps  en  temps, 
que  par  le  chaut  el  le  son  des  instrunn  ns.  On  doit  suspendre 
les  confessions  des  babitans  pour  entendre  celles  des  mili- 
taiies.  La  retraite  des  hounnes  est  commencée;  on  s'y  porte 
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avec  arrlenrj  on  a  formé  un  chœur  pour  1rs  cantiques,  et 
un  colonel,  des  officiers,  des  geurlarmes ,  etc.,  se  sont  pré- 
sentés pour  chanter.  Un  oflicier  décoré  a  dit  tout  haut  à  sa 
troupe  :  Camarades ,  vous  me  connoissez,  je  suis  brave  comme 
un  autre  ;  mais  Je  vous  déclare  aussi  que  je  suis  chrétien  , 
et  que  je  vais  à  confesse.  Il  a  J^agné  i^es  soldats,  et  ils  ne 
rougissent  point  de  suivre  cet  exemple.  Des  hommes  même 
plus  difficiles  à  mmener  se  rendent  successivement  au\  ins- 
tructions, et  ceux  que  tous  les  préjugés  réunis  sembloient 
éloigner  le  plus  de  la  mission  ,  commencent  à  avouer  leur 
défaite.  Nous  avons  tout  lieu  d'espérer  que  Dieu  achèvera  son 
ouvrage.  —  Une  mission  qui  s'est  faite  aussi ,  le  mois  dernier , 
à  Montauban,  a  produit  de  très-grands  fruits.  Les  respectables 
ecclésiastiques  qui  la  dirigent,  iM.V].  Dessieze ,  Miquel  et  Ca- 
poul ,  ne  sont  pas  de  la  même  société  que  ceux  de  Rennes, 
mais  sont  animés  du  même  esprit.  Ils  se  sont  multipliés  pour 
suffire  aux  besoins  d'une  multitude  toujours  croissante  qui 
accouroil,  de  la  ville  et  <les  campagnes  environnantes,  aux. 
exercices.  La  vaste  enceinte  de  l'église  INoîre-Dame  suffisoit 
à  peine  au  nombre  des  auditeurs,  et  les  conîessionnaux  n'é- 
toient  pas  moins  assiégés  que  les  chaires.  L'influence  de  la 
mission  se  faisoit  sentir  par  toute  la  ville,  et  dans  le  réduit 
du  pauvre,  comme  dans  io  saîon  du  riche,  oti  s'enlretenoit 
de  cho.ses  édifiantes,  et  on  l)énissoil  le  zèle  des  missionnaires. 
La  clôture  de  la  mission  a  dû  avoir  lieu  !e  2'»  janvier,  par  une 
procession  générale  ,  et  tout  éloit  préparé  pour  celte  pieuse 
cérémonie.  —  Des  vilies  moins  considéi-abics  ont  eu  égale- 
ment l'avantage  d'être  visitées  par  de  dignes  ouvriers  de  la 
vigne  du  père  de  famille.  A  Bonuieux,  près  Apt,  dans  le 
département  de  Vaucluse,  iM.  Raspaud,  (piolque  seul,  a  fait 
un  bien  infini.  11  prèchoit  deux  fois  par  jour,  et  confessoit 
toute  la  nuit.  Les  gens  de  la  campagne  veiuuent  de  très-loin, 
pour  l'entendre,  et  il  est  arrivé  plus  d'uiie  fois  que  deux  ou 
trois  cents  personnes  n'ont  pu  entrer  dans  l'église,,  et  sont 
restées  rn  dohors  à  attendre  le  motnent  favorable.  Un  grand 
changement  s'est  bientôt  manilcsté  dans  toutes  les  classes. 
Chacun  s'empressoit  à  se  réconcilier  avec  Dieu.  Le  jour  de 
la  communion  des  hommes,  njille  ont  rrcn  le  pain  de  vie. 
Le  missionnaire,  exténué  de  fatigue,  craigiioil  <le  ne  pou- 
voir présider  à  la  plantation  de  la  croix;  mais  malgré  sa  ft»- 
i:-lcss£,  ii  paib  av«fC  uue  chaleur    extraordinaire,     fit  ver- 
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srr  (1<'s  larmes  à  tout  son  audiloire,  ri  parvint  à  rampner 
Cfux  niônips  qui  avoiciu  n'sislé  insque-Ià  à  la  aoIx  de  la 
grâce.  Ronnicux  est  acliiellemenl  une  ville  loule  changée, 
tiri  pa>s  lont  nouveau.  On  y  loue  Dieu,  on  >  parle  de  sa 
honlé  ol  de  ses  misrrirordes,  on  s'y  félicite  (Tèlre  délivré  de 
l'empire  du  déiiiun.  Les  liaMlans  remerciant  à  l'envi  leur 
maire  doni  la  piélé  leur  a  procuré  cette  mission,  cl  qui  est 
encore  plus  l'exemple  de  la  ville  qu'il  n'en  est  l'admiriislra- 
teur.  Tels  sont  les  détails  renfermés  dans  la  leilic  d'un  jeune 
ollîcier  de  cavalerie  décoré  de  la  récouipetise  des  hra\es,  et 
dit;ne  encore  plus  d'eslinie  par  la  pureté  de  ses  senlimens. 

PoNT-nr- Bkauvoisin.  S.  A.  R.  l'infant  d  Espagne  don  Fran- 
onis-Anloine,  fière  du  roi  ,  est  arrivé  dans  celle  ville  le  :y/t 
<léccnd)re.  On  lui  avoil  prépaie  les  mêmes apparteniens  qu'oc- 
<npa  ,  il  y  a  plusieurs  années ,  le  souverain  Potilife.  Le  prince 

Î>as.sa  ici  le  jour  de  Noël,  et  fut  reçu  dans  l'église  avec  les 
lonnenrs  dus  à  son  lang.  Il  édifia  tous  les  assislans  par  son 
recueillemenl,  el  assista  aux  Irois  messes  de  Noël.  On  re- 
marqua qu'il  se  linl  conslamnienl  à  {genoux  ,  excepté  le  temps 
de  l'Evangile,  sans  même  s'appuyer  sur  le  prie-dieu  (ju'il 
^voii  devant  lui.  S.  A.  R.  entendit  encore  la  messe  ici  le  jour 
de  sainl  Etienne,  après  quoi  elle  reprit  sa  route,  laissant  au 
curé  des  marques  de  sa  piélé  pour  l'église,  et  de  sa  charité 
envers  les  pauvres.  Elle  traita  ce  digne  pasteur  avec  beau- 
coup d'égards,  el  lui  témoigna  sa  satisfaction  de  l'ordre 
qii'el'e  avoit  remarqué  d.ms  l'église,  et  de  la  manière  dont 
se  faisoieni  les  céiémonies.  Nous  n'avons  pas  été  moins  édi- 
fiés de  la  piélé  de  M.  le  comte  de  Rovero  de  Piobès,  gentil- 
liomme  de  la  chambre  de  S.  M.  le  roi  de  Saidaigne  ,  chargé 
d'acconipagner  le  prince  dans  les  Etals  de  S.  M.  Ce  seigneur 
assista  à  tous  les  ofllces  de  la  nuit  et  du  jour,  et  communia  à 
la  messe  de  minuit  avec  un  air  de  dévotion  qui  en  inspiroit 
à  tous  les  assislans.  Ces  grands  exemples  ,  dins  un  rang  élevé  , 
réjouissent  les  vrais  fidèles,  el  confondent  la  froideur  el  l'in- 
diff»"rence  des  autres. 

Château- PoRciEN.  M.  de  Konski ,  officier  au  service  de 
Russie,  el  colonel  des  dragons  de  Smolensk,  qui  occupe 
cette  ville  avec  son  étal-major,  assiste  assiduemcnl  à  la  messe 
paroissiale.  Catholique,  il  voyoit  avec  peine  que  notre  église 
fût  dépourvue  d'un  jeu  d'orgues.  Nous  en  étions  privés  depuis 
environ  un  siècle,  que  le  buffet  d'orgues  fui  la  proie  d'un  itï- 
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crndic.  M.  de  Konski  a  donc  proposé  de  le  rétablir,  et  a  fait 
à  ce  sujet  des  olFres  généreuses.  Son  exemple  a  élé  suivi  par 
plusieurs  de  MiM.  les  ufTiciers  russes  et  par  quelques  habi- 
tans;  mais  les  sommes  doiu>ées  ne  suffisant  pas  encore  pour 
iiiic  dépense  aussi  considérable',  M.  de  Konski  trancha  toutes 
les  diOi  ullés  par  une  nouvelle  offre,  et  il  se  trouve  ainsi  que 
ce  sera  lui  <]ni  fournira  la  plus  orande  partie  de  l'argent  né- 
cessaire à  l'acquisition  et  à  l'ciablisseraent  des  orgues.  Ce 
procédé  excite  toute  notre  recoi)noiss:ince ,  et  nous  paroît 
digne  d'élre  publié.  Il  ne  peut  que  faire  honneur  aux  senli- 
nitns  de  religion  et  à  la  libéralité  d'un  étranger  qui  eu  lais- 
sera parmi  nous  uu  monument  toujours  subsistant. 


NOUVELLES    POLITIQUES. 

Paris.  Le  dimanche  2  février,  à  l'issue  de  la  messe,  il  y  a 
eu  grande  rtceplion  chez  le  Roi.  S.  M.  a  reçu  les  bonimages 
de  sa  famille  ,  des  ministres,  d<  s  maréchaux  de  France,  des 
pairs  et  des  députés.  les  Princes  et  Madame  ont  reçu  égale- 
ment. A  une  heure.  Monsieur  et  les  Princes  ses  fils  ont  passé 
en  revue  plusieurs  corps  de  la  garde  royale.  La  foide  ét^iit 
trës-concidérable ,  et  l'air  a  retenti  des  cris  de  f^iv'e  le  Roi! 
vivent  les  Princes  ! 

—  Pa'-  une  ordonnance  du  Ro« ,  tout  bâtiment  qui  tente- 
roil  d'introduire  des  INoirs  dans  nos  colonies  sera  confisqué. 

— ■  S.  M.  a  ordonné  de  dislribuir,  sur  sa  liste  civile, 
4o.ooo  fr.  aux  indigens  de  Paris.  Ce  secours  a  été  disti  ibué 
par  ;VJM.  les  curés  des  paroisses. 

—  La  corporation  (\ç<.  bouchers  de  Paris  s'est  cotisée,  et 
a  formé  une  somme  de  ^295  fr. ,  qui  a  élé  repartie  entre  les 
douze  bureaux  de  charité.  On  dit  que  les  autres  corporations 
se  proposent  d'imiter  cet  exemple. 

—  La  charité  publique  fait  partout  de  généreux  efforts 
pour  le  soulagement  des  pauvres.  Dans  le  département  de 
l'Ain,  dans  la  Spine-Inférieure,  on  a  établi  des  ateliers  pour 
les  pauvres  valides.  I^a  cour  rnya'e  de  Besançon  a  arrêté  que 
chacun  de  srs  membres  ferot  chaque  mois  l'abandon  du  tien- 
lième  de  ses  appointeniens  pour  les  malheureux.  A  Amiens, 
il  a  été  ouvert  une  souscription  qui  a  produit  plus  de  60,000  fr. 
M.  le  comte  de  Boulhillier  ,  préfet  de  Strasbourg  ,  n  ordonné 
dans  toutes  les  paroisses  l'établissement  de  comités  de  secours. 

—  La  cour  prcvôtaic  de  Saôue  et  lioirc  a  jugé,  le  27  jau- 
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vîer,  six  iiK^ividus  accusés  d'avoir  pris  pari  à  un  rns«eml)Ie- 
nipnt  sédilinix  qui  avoit  eu  lieu,  le  fi  seplenthie,  à  Igne- 
rande,  près  Charolles.  Georges  Lespinasse,  dit  Fuslich  ,  que 
l'inslruclion  sipualoit  comme  le  chef  de  l'i-meute,  a  «lé  con- 
damné à  cinq  ans  de  travaux  forcés  et  au  carcan  ;  Philibert 
Leblanc,  dit  Piqurlin,  à  cinq  ans  de  prisoti ,  el  Jean-Gérard 
de  Brémont  à  un  mois.  Trois  autres  ont  été  placés  sous  la  sur- 
Teillance  de  la  police. 

—  Le  conseil  de  guerre  séanl  à  Toulouse  a  condamné  à 
trois  mois  de  prison  Papel,  soldat  de  la  légion  de  la  Haule- 
Garonne,  convaincu  d'avoir  tenu,  sous  les  armes,  des  pro- 
pos tendant  à  exciter  ses  camarades  à  la  rébellion  lors  des 
troubles  du  i3  novend>re,  pour  les  grains. 

—  Un  nomnié  Gay,  dit  Bourdon  ,  condamné  à  mort ,  le  2 
décembre  dernier,  par  la  cour  d'assises  de  Dijon  ,  pour  vols 
et  incendie  ,  a  invoqué,  à  difTérentes  reprises,  en  allant  au 
supplice,  le  nom  de  l'usurpateiir.  On  avoit  déjà  vn  un  assas- 
sin proférer,  à  Paris,  dans  une  circonstance  semblable,  les 
mêmes  cris.  V(»ilà  sans  doute  de  digues  partisans  du  Ivran  , 
et  scâ  amis,  s'il  en  a  encoie  ,  doivent  être  sensibles  à  ces  hon- 
teuses acclamations,  qui  achèvent  de  flétrir  son  nom  et  sa 
cause. 

—  Tia  ville  :1e  Porl-Lonis  ,  lie  de  France  ,  a  éprouvé,  dans 
la  nuit  du  25  septembre  «lernier,  un  malheur  affreux.  Un  des 
quartiers  1rs  plus  riches  et  les  plus  peuplés  a  été  la  proie 
d'un  incendie.  Des  propriétés  pour  la  valeur  «le  4o  millions, 
et  tmc  grande  partie  des  provisions  ré.servées  pour  l'avenir, 
ont  péri  ,  et  les  liabiians  craignent  une  famine. 

—  Cequi  vient  tl'ariiver  à  Lomb  es  annonce  assez  l'esprit  qui 
anime  toujours  lesamatetirsdes  révolutions.  |jors<jue  le  prince- 
régent  revenoit,  le  ?8  janvier,  du  parlement ,  où  il  avoit  pro- 
noncé le  discQurs  d'uuverliire  ,  on  a  distingué  au  milieu  de» 
acclamritions  les  cris  séditieux  de  g^ns  de  la  lie  du  peuple.  En 
même  temps  on  a  lancé  dans  la  voilnre  des  pierres  à  plusieurs 
reprises,  et  les  gîacesonlén!  bri'Né(\s.  On  n'a  pas  découvert  l'au- 
teur tie  cet  atientaf,  et  on  a  anélé  seulement  «Iriix  individus 
f|ui  excitoieni  la  populaire.  Les  gardes  ont  été  d")ublées.  Les 
t\ei\\  chanilnes  oui  volé  une  aciresse  au  prince  pour  lui  ex- 
primer leur  lioi  reur  de  cet  événement.  On  s'attend  qu'il  sera 
pris  des  mesures  sévèies.  La  fermentation  avoit  tléjà  éclaté 
yrsr  des  signes  non  éfjuivoques.  Des  associations  secrètes,  des 
allioupemens  publics  el   nombreux,   des  harangues  auda- 
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cleuses.  tics  adresses  mcndites  parmi  la  populace ,  des  pbintes 
exagérées,  la  demande  bantiale  de  la  réforme  parleinenlaire, 
avoient  exalté  les  têtes.  On  ne  peut  se  dissimuler  que  i'Ao- 
glelerre  ne  renferme  beaucoup  d'élémens  de  révolution,  et 
ce  n'est  pas  la  première  fois  que  le  souverain  y  est  insulté. 
On  se  rappelle  que,  le  29  octobre  1795,  on  attaqua  de  même 
la  voilure  du  roi. 

CHAMBRE    DES    PAIRS. 

Le  i"".  février,  l'ordre  jour  étoit  la  discussion  en  assem- 
hlée  générale  du  projet  de  loi  sur  la  liberlé  individuelle.  Le 
ministre  et  les  comniis^aires  du  Roi  cliargés  de  la  défense 
du  projet  ont  été  introduits.  La  cbambre,  après  avoir  en- 
tendu deux  orateurs,  a  fermé  la  discussion,  et  a  renvoyé 
le  projet  à  une  commission  spéciale  qui  a  été  nommée  de 
suite  ,  et  composée  de  MM.  Ferrand  ,  d'Aguesseau  ,  Euimery, 
Morel  de  \  indé  et  le  maréchal  duc  de  Raguse.  La  cbambre 
-sera  convoquée  dès  que  le  rapport  sera  prêt. 

CHAMBRE    DES    DEPUTES. 

L'ordre  du  jour  du  1"".  février  éloil  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  relatif  aux  détenus  pour  dettes.  M.  Piet  combat 
les  concbisions  du  rapporteur,  et  voudroit  une  loi  qui  fit 
cesser  la  diversité  de  jurisprudence  sur  la  contrainte  par  corps 
enlre  les  dettes  civiles  et  les  dettes  commerciales.  i\L  Pon- 
sard  est  du  mènie  avis  sur  ce  dernier  point;  mais  il  justifie 
les  conclusions  de  la  comniission  sur  la  taxe  alimentaire  à 
fournir  par  le  créancier.  M.  Bourdrau  propose  aussi  quel- 
ques antendeiijens ,  et  demande  qu'on  assimile  les  dettes  ci- 
viles aux  dellrs  commerciales.  M.  Laîné  ne  s'y  oppose  point  ; 
mais  il  fait  valoir  l'avanlagede  favorisrrlesélrangors.  MM.  Ri- 
vière, Benoît,  Picl  et  de  Talleyrand  demandent  le  renvoi 
dii  projet  aux  bureaux;  MM.  Bellart,  Jacquinot  et  Jollivet 
croienl  (ju'il  vaut  mieux  renvoyer  à  la  commission.  La  cham- 
bre se  décide  pour  ce  dernier  parti.  Le  proiet  de  loi  sur  les 
lettres  de  change  resloit  à  l'ordre  du  jour.  Personne  n'ayant 
demandé  la  parole,  ce  projet  pst  mis  aux  voix,  et  adopté 
avec  les  amendemens  de  la  commission.  Sur  i4i  votans,  i<jio 
l'ont  accepté.  La  cbambre  s'est  l'nsuile  formée  en  comité  se- 
cret pour  euiendre  un  rapuorl  de  .^L  Sdrlelon  sur  le  budget 
particulier  de  ia  cbamlire. 
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Le  3  février,  M.  le  garde  (]i'<i  sceaux,  M.  le  ministre  des  finances  cl 
quiilrr  cinseilK-rs  iri'Uii  ont  (•Iti  iiiUoJuiis.  !V1.  le  i^aiilc  des  .>-rt;iii.\  iDonle 
ii  l;i  II. hune,  it  présciile  un  nfuivcuii  prnjti  ilu  loi  sut  la  fu;  in;ilir.n  ilc 
la  ciiHinhre  en  cour  |iiMiciairr,  sur  sa  conipe'lrnre  ,  el  sur  rinsirtirtion 
tt  le  juf^tmt  ni  <les  ranges  portées  <lc\arii  tllr  C^e  non  venu  prcjil  a  l'ié 
concerte  mire  les  ministres  iln  Uni  et  les  iiunibres  îles  erimiiii'-sions  des 
deux  eli.imbres  eliart;ees  de  diseulcr  Taneien.  M.  I'.is(jui«r  a  paile  très- 
succine,l(  irftnt  dis  iiiotils  de  ce  pri-JM,  et  a  annonce  qnM  alloil  pre'- 
senler  a  la  cliamlire  un  antre  projet,  rpii,  bien  qii'iiuh'pinda'.it  du 
prérédenl  par  son  objet,  s'y  ratt^iclie  ne'anuiuins  par  des  liens  assez 
étroits  |.(>ur  (|u'd  ail  paru  conNenabIf  de  le  concevoir,  île  le  rédiger  et 
de  le  prési  nier  en  même  leinp>.  (Je  projet  règle  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  la  responsabilité  des  miiri^ln};.  Il  avoit  t-ie  lail  dirn'èrement 
une  proposition  sur  cette  matii're  à  la  chambre  des  pairs.  Mie  a  elc 
sans  doute,  dit  le  ministre,  im  des  ele'mens  les  plus  uiilisdu  travail 
présente  aujourdMuii  à  la  chambre.  Ce  travail,  dont  nous  ne  ponvon-S 
donner  aii)ourd'hui  ([ue  la  substance,  porte  que  tous  les  ministres  sont 
responsables,  que  chaque  mini.><lre  est  respon.sable-  de  tons  les  actes 
du  i^ouvernemint  dans  le  département  qui  le  concerne;  (jue  la  cham- 
bre des  députes  a  le  droit  d'accuser  les  ministres  pour  fait  de  iiahison 
et  de  concussion  ,  et  de  les  traduire  dexant  la  chambre  «les  pairs,  qui 
seule  a  le  droit  de  les  juger,  et  f|u'aucun  ordre  elti  Hoi  ne  peut  sous- 
traire un  ministre  aux  etfels  île  sa  'espons:ibdile,  ni  suspendre  le.*  pour- 
suites Itfgales  dirigées  contre  lui.  Le  rcsle  du  proj  l  di-ieiminc  les  cas 
de  Iruliison  et  de  coi;cussion,  et  les  formes  à  ob.>cr\er  dans  Paccusa- 
tioH  el  le  jugement.  Ln  projet  de  loi,  lu  par  V..  le  ministre  des  Gnan- 
ces,  autoiise  des  contrats  d'échanges  de  biens  entre  le  gouvernement  ri 
difleiens  parlicnlieis.  Fnfin,  un  (jualrième  projet  modifie  le  taiif  et  la 
législation  des  douanes.  Tou.'»  ces  projets  seront  imprimés  et  discutes 
dans  les  bureaux. 


Livres  nouveaux. 

ly'ouv'elce  Lcgiilalion  de  l'impôt  et  du  cridlt  public  ;  par  M.  G.  D.  , 
ancien  magistral  (i). 

Essai  sur  la  ftnn tires  ,  ou  Fn^jet  dt  budi^'  t  pour  iRi^  ;  par  31.  Gfms- 
sard  ,  conseiller-m.  lire  des  comptes  (a). 

Du   JYurncraire   et    des    MoYcns    de  rerupltiter  celui    qui  sortira  de 
trance;  par  M.  IVIarlineaii  ;3). 

Il  y  a  déjà  assez  long-temps  que  nous  .nvons  reçu  plusieurs  de  ces 
écrits,   el  leurs  auteurs  seroienl  assez  en  droit  de  se  plaindre  de  noire 


(i)  lu  8°.  Chez  Delaiinay  et  Emery. 

(2;  In-8°.   Ciicz   Delaunay. 

(3;  In -8''.  Clui  i'autrui'  cl  I)tlaunay. 
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lenteur  à  les  annoncer.  Nous  l<\ir  ilonnerons  pour  excuse  l'abon<lance 
des  maleriaiix  rjui  noussonl  arrives  succt>sivcmcnl ,  et  aussi  l'objet  de 
ees  iiii|)riine's  qui  s'éloignent  un  peu  par  it-iir  tialurf  du  Jienre  de  notre 
journal.  Peut-être  ci-pcndant  jiigt-ra-t-on  que  nous  annonçons  cfS  trois 
i-criis  diins  le  mometil  le  plus  favorable,  puiscjue  c'est  celui  où  l'on  va 
d.seuter  la  loi  sur  les  finances. 

M.  G.  D.,  qui  paroi't  .s'être  occupe'  toute  sa  vie  de  finances,  propose 
d'établir  lies  b.impies  de'partemenlalcs  ,  (jui  seront  forme'es  par  les  prin- 
cipaux proprielairrs.  Il  tro\ive  dans  celte  opération  une  source  de  cré- 
dit bien  plus  sûre  que  d;ins  des  emjirunts  ruineux.  Nous  craindrions 
de  rendre  mal  son  pian  ,  et  surtout  ses  moyens  d'exe'cuiion  ,  si  nous 
en  entreprenions  l'analyse  ;  car  nous  devons  avouer  notre  ii^norance 
sur  les  questions  de  <  redit ,  de  balance,  de  charnue  et  de  tout  ce  qui 
regarde  l'administration  financière.  Ce  que  nous  avons  mieux  compris, 
c'est  que  M.  G.  D.  fait  administrer  ses  banques  par  des  assemblées 
départementales,  qu'il  regarde  coram,'  des  intermédiaires  entre  le  gou- 
vernement et  les  p:<rliculiers  ,  et  dont  il  relève  singidièreraent  les  avan- 
tages ,  en  s'appuyant  du  suffrage  de  Alalesiierbes ,  deTurgol  et  de  Con- 
dillac.  Nous  n'avons  pas  absolument  la  même  confiance  que  lui  dans 
l'autnrite'  de  ces  écrivains  j  cependant  nous  croyons  qu'il  y  a  dans  son 
livre  des  idées  dont  on  pourroit  profiler. 

M.  Gous^ard  trace  pour  celte  année  un  projet  de  burlget  qui  a  paru 
avant  celui  que  les  ministres  ont  porté  à  la  chambre.  Dans  son  pro- 
jet, il  y  aura  entre  la  recette  et  la  dépense  un  déficit  de  lo!  millions. 
Pour  pourvoir  à  ce  déficit,  et  en  même  temps  pour  assurer  le  paie- 
ment de  toutes  les  sommes  dues  aux  puissances  étrangères,  et  procurer 
p  ir-là  Févacuation  du  territoire  francois  ,  il  propose  une  taxe  de  guerre 
triple  du  principal  de  la  contribution  foncière.  C'est  une  mesure  dont 
l'auieur  ne  se  dissimule  pas  les  inconvéniens  j  mais  il  croit  que  notre 
situation  exige  ce  remède  extrême,  auquel  nous  ne  pensons  pou  tant 
pas  qu'on  soit  tenté  d'avoir  recours.  Il  y  auroii  sûrement  encore  moins 
de  personnes  qui  approuveroienl  le  mo>en  imaginé  par  M.  Gou<;sard 
pour  subvenir  aux  besoins  du  clergé;  c'est  une  prestation  en  nature 
oui  seroii  déeluite  sur  la  contribution  fonc  ère,  et  par  conséquent  riui 
n'augmenteroit  pas  les  charges  des  contribuables.  1/  :uteur  s'eff.rce  de 
faire  disparo'tre ,  par  des  raisons  plausibles,  la  défaveur  que  présente 
un  tel  projet  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens  aisés  à  effrayer,  cl  il  kc 
flatte  de  rassurer  tous  ceux  qui  ne  s'arrêtent  pas  aux  mots ,  et  qui  ju- 
gi-nt  par  le  fond  des  choses. 

M.  INlnrlineau  propose  aussi  des  banques  départementales  rjui  reni- 
plari'ronl  l'argent  <(ue  nous  perdons  annuellement  j  qui  rétabliront  la 
confiance  et  le  crédit,  parce  que  tous  seront  intéressés  au  maintien  de 
ces  ctablissemens.  I!  faul  voir  dans  sa  brochure  son  plan  et  ses  moyens 
qui  nous  parois^ent  dcveloppé«  avec  clarté,  quoirjue  l'auteur  commence 
]>ardire  mo. lestement  qu'i'  n'est  point  fi/ininier.  IN'auroit-il  pas  eu  tort 
de  fa-re  celte  confidence  à  ses  adversaires,  qui  .s'en  prévaudront  pour 
rejeter  son  projet?  M.  Martineau  est  le  même  dont  nous  annonçâmes 
dernièrement  un  Projet  de  dotation  pour  le  clergé.  Nous  avons  rendu 
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justice  à  la  ptjrelë  drs  inlf-ntiuiis  de  l'aulciir,  cl  nous  avons  loiu'rjuel- 
((iirs-iines  de  «-es  vues.  Mai-i  ronibicn  il  rsi  tiifti(  ilc  «le  conleuter  tout 
If  niondi'  !  'J.-.ndis  r]nr  c|iulqiir.s  pcrsonnrs  nous  ri'|iioc-)ioienl  d'avoir 
donne  trop  ii'ini|)oriiinci'  à  .«•a  l)rocl»nri' ,  !\|.  M.ir(:iu  .m  se  |)lai{;noit  des 
observali<ins  crili(|iii-s  que  nous  avons  faites  sur  li  s  moyens  «ju'il  pro- 
pose. Il  nous  a  écrit  en  nous  priant  tl'ins<rersa  Iillre  dans  un  de  nos 
D'unéroSj  comme  elle  a  trois  à  «juatre  pages  in-lolio,  il  nous  est  im- 
pos.siblc,  avec  la  meilleur»-  volonté  du  monde,  de  lui  l;iire  ce  plaisir. 
Plions  ne  IVions  donc  mention  tiue  de  sa  rcponsr  à  deux  de  nos  obser- 
Viilions.  ^oiis  avions  tiouve  <(u  il  faisoil  eelore  les  ruillions  avec  une 
txiième  facilite  j  il  répond  qu'il  a  pu  ic  tromptr  sur  «[uelques  calculs, 
mais  (|ue  ce  u'esl  pas  une  raison  pour  ne  rien  enli  eprendu'  ;  f|u'avanl 
tout  il  faut  conimencci  j  que  toutes  Us  opérations  de  ijnaucrs  ou  de 
coDimcrce  sont  suji  tlts  a  des  mécomptes,  4i  ijui'  Tes-sentiel  est  qu'il 
y  ait  assez  de  chances  de  succès  pour  ^upplecr  à  ce  qui  pouiroii  man- 
quer. Piious  nous  étions  plaints  que  l'auteur  eut  stipulé  les  intérêts  ties 
intérêts;  il  répond  que  nous  avons  une  con>cience  trop  étroite;  qu'il 
est  tout  sim|>ie  (jue  le  trésor  convci tisse  en  capitaux  les  intérêts  écluis, 
»  t  que  Cela  se  fait  tous  les  jours.  Il  Uoii  ainsi  :  On  rcconnntl  que  plu- 
sieurs (le  mes  ntrycns  sont  ndmiaiù/es  :  H  ne  reste  rionc  plus  qu'à 
savoir  ii  mon  projet  assurera  arec  le  temps  <tu  cl<r^é  une  dota- 
tion spcdale  et  in(h  pendante:  ;  s'il  y  a  quelque  autre  moyen  de  lui 
tn  procurer  plus  sûrement  et  plus  promptcnient ,  et  si ,  quelle  que 
soit  la  dune  de  la  Jormafi^n  de  la  niiennr-,  <e  parti  est  ou  non 
préfiroblc  a  Pctat  prccttire  actuel,  et  it  des  traitemens  qui  dépendent 
bien  autrement  des  éfénemens  ,  tantôt  des  eni//arras  du  trésor,  tantôt 
fie  la  mauvaise  volonté  des  paroissiens.  !\|.  Martineau  verra  du  moins 
que  nous  ne  cherclions  point  à  dissiujuUr  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
j>Iausil)le  dans  son  piojet.  Quant  ;.iix  autres  articles  de  sa  iellie,  ils 
sont  peu  importuns,  et  nous  tucneruicnt  trop  loiu. 


AVIS. 

Ceux  de  nos  souscripteurs  dont  l'abonni  ment  expirera  au  la  février 
procliaio  ,  sont  priés  de  le  renouveler  sans  délai ,  alîn  de  ne  point 
t'i'rouver  de  lelard  dans  l'envoi  du  Journal. 

Les  abonneniens  ne  peuvent  être  reçus  que  des  12  août ,  12  novem- 
bre,  11  février  et  i^  mai. 

Le  [irix  de  l'iilionncnienl  est  de  28  fr.  pour  l'arnée,  i5  fr.  pour  six 
mois,  ft  8  fr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  toutes  les  rc'clamations ,  changement  d'a- 
ilrt'sse  et  réahonnemcDS  .  la  dernière  adresse  iinpriiiiee  fjiie  Ton  reçoit 
a\ec  le  Journal.  Cela  cv>le  des  nclieiches  et  empêche  «les  erieurs. 

TOVTES    LETTRES     (iUl    If E     SEROlEyT     ÏAS    AtTEAKCHlES    HE 

ncii  PAnyjLyyEy i  rAS. 


(^Samedi  8  février  i8 1 y.)  (JV".  261.) 


La  Religion  prouvée  par  la  révolution ,  ou  Exposition 
des  préjugés  décisifs  qui  résultent,  en  faveur  du  chris- 
tianisme,  de  la  révolution ,  de  ses  causes  et  de  ses 
effets  y  par  M.  l'abbé  Clausel  de  Montais  (i). 

SECOND    ARTICLE. 

De  ces  préjugés,  que  fournit,  en  faveur  du  cliris- 
lianisme ,  la  révolution  considérée  ,  soit  en  elle-même, 
soit  dans  les  opinions  qu'elle  a  accréditées,  l'auteur 
passe  à  l'examen  de  ceux  que  présentent  les  causes  de 
celte  même  révolution.  La  principale  et  la  plus  cer- 
taine de  ces  causes,  c'est  la  multitude  et  la  hardiesse 
des  écrits  publiés  depuis  le  milieu  du  dernier  siècle 
contre  la  religion.  11  sera  permis  sans  doute  d'en  juger 
librement  les  auteurs,  et  nous  avons  bien  autant  de 
droit  de  relever  leurs  erreurs,  qu'ils  en  avoient  d'iu- 
sulter  à  tout  ce  que  nous  révérons.  On  ne  peut  plus 
se  dissimuler  aujourd'hui  que  leurs  déclamations  ont 
sapé  les  autels  et  les  trônes,  et  soulevé  les  peuples; 
et  en  rapprochant  ce  que  nous  avons  vu  de  ce  qu'ils 
avoient  écrit,  on  trouve  une  conformité  frappante 
entre  la  leçon  des  maîtres  et  la  conduite  des  adeptes. 
Or,  quelle  fut  la  conduite  des  auteurs  du  complot 
anti-religieux?  et  si  on  pèse  les  autorités,  les  ver- 
tus et  les  services,  où  en  trouvera -t-on  plus,  ou 
parmi  eux,  ou  parmi  les  héros  et  les  défenseurs  du 


(1)  Brocluire  in-8°.  j  prix ,  2  fr.  5o  cent,  et  3  fr.  25  cent, 
franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Egron  ;  et  au  bureau  du  Journal. 
Tome  X.  L'Ami  de  la  Religion  et  du  Roi,       C  c 
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cliristianisiue?  D'un  coié,  les  premiers  Pères  de  1*E- 
glise,  ceîi  homiiKs  pulssans  en  œuvres  et  en  [)Hrc)Ies; 
ei  après  eux,  el  même  dans  des  lemps  modernes, 
(Villnslres  écrivains,  des  savaus  recommandables  , 
riionu'.ur  de  leurs  siècles,  les  Bacon,  les  Deseartes, 
les  INewion,  les  Ijedjuilz,  les  l*)Ossn(  t,  les  Fénélon , 
les  ]Malle])ranche,  les  Ruler,  les  Gerdil,  tous  amis 
et  défenseurs  de  la  révélation  chrétienne;  de  l'antre 
côté,  fpii  non)mera-t-on  ?  Voltaire,  Rousseau,  Mon- 
tesfpiiea,  ButTon ,  d  Al(nil)erl,  Diderot,  Helvétius, 
La   Meltrie,   d'Argens,  Coudorcet ,    Raynal,    Nai- 

geon Je  ni  arrête  à  ce  dernier  nom,  de  peur  dé 

descendre  plus  bas  encore,  et  d'arriver  à  la  lie  révo- 
lutionnaire. On  conviendra  bien  que  tous  ces  ('cri- 
Vains  ne  sont  ni  d'ime  ég.ilc  force,  ni  d'une  é^alc  tv- 
nommée.  Les  derniers  toînîienl  de  plus  en  plus  dang 
Toubli.  Les  quatre  premiers  peuvent  seuls  prétendre 
à  quelque  supériorité;  encore  même  pom-mit-on  re- 
Iranclier  Buflon,  qui,  s  il  fut  incrédule,  n'éleva  point 
l'élendard  contre  la  religion,  et  n'entra  dans  aucun 
complot.  Reste  donc  Voltaire,  Rousseau  et  Mon- 
tesquieu. Or,  balanceroient-ils  à  eux  tiois,  tous  les 
grands  noms  dont  le  christianisme  shoriOre?  Admi- 
rons, si  Ton  veut,  le  style  brillaut  du  j)remier,  ses 
saillies,  sa  verve,  sa  prodii^iense  facilité;  uiais  j>eut-ll 
passer  pour  un  génie  eréauur,  et  dans  quel  genre  lui 
assigneroit-on  le  premier  rang?  îsans  jKuler  de  cha- 
cun de  ses  ouvrages  en  particulier,  et  sans  en  faire 
une  critique,  qui  nous  montreroit  de  grands  défauts 
à  côté  des  beautés,  ne  |)enl-on  ])asdn'e  qu'on  y  trouve 
plus  d'éclat  que  de  perfection  ,  et  que  la  vivacité 
lîiêiue  de  l'imagination  de  I  auteur  ne  liu  a  pas  perniis 
de  donner  à  ses  produclious  ce  fini  qui  leur  assure 
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une  durée  et  une  approbation  inconteslaLles?  C'est^ 
ce  me  semble,  une  cîiosc  avouée  par  les  lecteurs  cpù 
ne  sont  ni  cnihoiisiasles,  ni  passionnés.  Rousseau  est 
trop  connu  aujourtl'hui  pour  cpi'on  puisse  l'invoquer 
comme  une  autonié  urélia^-ible.  Les  conlratlictions 
de  ses  écrils,  et  les  inconseMpieuccs  de  sa  conduite, 
les  révéiatioDS,  tantôt  odieuses,  tantôt  lionieuses",  de 
ses  confessions,  sa  Iblie,  sa  mort,  atléuueut  considé- 
rablcment  reffet  de  ses  pa;L;('s  éloquentes,  où  d  ail- 
leurs il  soutient  lo  pour  et  le  contie  avec  un  talent  à 
peu  près  é;^al,  et  où  il  remue  principalement  deux 
grands  ressorts,  l'orgueil  et  la  vo.'uplé.  Quant  à  ■Mon- 
tesquieu, son  article  est  un  de  ceux  où  M.  l'abbé  Clau- 
se! a  le  pins  montré,  à  mon  avis,  celle  sagacité  et  cet 
esprit  d'observation  qui  démêlent  le  fort  et  le  foible 
d'un  auteur;  et  en  rendant  justice  au  talent  de  Mon- 
tesquieu, à  ses  travaux,  à  ses  recherches,  à  la  hau- 
teur de  ses  vues,  à  la  finesse  de  ses  aperçus  ,  il 
trouve,  avec  raison,  dans  ]  Esprit  des  lois,  un  ton 
doginati(j[ue  et  frondeni*,  de  l'obscurité,  de  1  affec- 
tatiou,  un  air  d'oslentaiîon  cl  de  vanité,  et  un  lan- 
gage déprimant  et  outrageux  pour  les  minisires  de  la 
relipou,  et  même  pour  les  rois.  En  lisant  iViontes- 
quieu,  on  ne  peut  le  disculper  d'avoir  contribué  à 
nous  dégoûter  de  notre  gouvernement,  et  les  hom- 
mages qu'il  rend,  de  temps  en  tem])s,  à  !a  religion 
n'effacent  point  les  traits  qu'il  lui  porte  ailleurs. 
Le  mérite  et  l'autorité  de  es  écrivains  ne  peut  donc 
balancer  tant  d  hommci,  pins  recommaudablcà  encore 
par  leurs  vertus  que  par  leiy'"»  talens,  quelques"  émi- 
nens  qu'ils  fusseut.  D'ailleurs,  le  zèle  des  chefs  de 
riucrédulllé  n'a  point  eu  les  car;!Clères  d'un  zcve  pur, 
et  ou  ne  voit  point  chez  eux  les  travaux,  le  courage 

C  c    2 
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et  la  patience  des  missionnuiies  dn  clirislianisnic.  Ils 
ont  vécu  à  Paris  dans  les  phiisirs  elle  repos,  appj.iii- 
dls  el  caressés,  et  s'ils  se  sont  allir(',  h  force  d  ;;u- 
dace ,  (jneKpies  orai^es,  ils  avcnent  toujours  à  propos 
des  proieclenis  C|ui  c;ilinoicnt  ces  lé^è^es  coniradic- 
lions.  Et  ce  qui  achève  de  jnouver  à  quel  esprit  iLs 
étoient  li\Tés,  c'est  que  ceux  de  ces  écrivains  qui 
ont  vu  la  révolution  en  ont  condamné  les  principes. 
Gibbon  et  Raynal  ont  déplon*  les  excès  dont  ils  ont 
été  témoins.  Mairnontcl  a  pl;iidé  élo(juemment  la 
cause  des  prêtres.  La  IJarpe  et  Larclier  sont  devenus 
sincèrement  chrétiens. 

En  dernier  heu,  les  suites  de  la  révolution  ne  sont 
pas  moins  propres  fjuc  ses  causes  à  servir  de  |>r<'uves 
k  la  religion.  Ces  suites  n'ont  été  que  trop  manifestes. 
Qui  de  nous  n'a  pas  jjémi  de  celte  licence  sans  bornes, 
de  ces  désordres ,  de  ces  crimes ,  de  cette  horrible 
cruauté,  de  tant  de  scènes  sanglantes,  de  ce  délire, 
de  ce  vertige  qu'offre  l'histoire  de  la  révolution?  Et 
si  ces  fureurs  se  sont  appaisées,  l'esprit  qui  les  avoit 
provoquées  a-t-il  disparu?  Le  débordement  des  vices 
a-t-il  suspendu  son  cours?  Le  caractère  françois  est-il 
redevenu  ce  qu'il  étolt?  Ne  voyons-nous  pas  au  con- 
traire réguer  encore  une  inquiétude ,  un  effervescence, 
une  divergeiice  d  Idées,  qui  sont  la  suite  des  habitudes 
que  nous  a  fait  conlractei"  la  révolution?  Ici,  ]\L  l'abbé 
Clausel  présente,  dans  des  réflexions  détachées,  ]es 
principaux  traits  qui  peignent  nos  mœiu's.  Ces  ré- 
flexions sont  peut-être  la  partie  la  plus  saillante  de 
son  livre.  Elles  sont  aussi  justes  que  fortes,  et  énon- 
cées avec  une  concision  qui  les  rend  plus  piquantes 
cucore.  Elles  signalent  notre  cupidité,  notre  corrup- 
tiou,  nos  fausACS  vertus,  el  ou  même  temps  ootre  or- 
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^çiw'll,  re-.liiiie  que  nous  faisons  de  nous-mêmes,  VcS- 
frontcrie  avec  laquelle  des  gens  lares  parjent  de  leur 
conscience  el  de  leur  honneur.  Voici  entr'autres  nne 
des  pensées  de  l'auleur  :  «  Le  siècle  ne  i<^cule  point , 
il  ne  faut  point  prétendre  faire  reculer  le  siècle;  c'est- 
à-dire,  que  si  le  siècle  est  vicieux,  il  ne  faut  point 
toucher  à  ses  vices;  s'il  est  plein  de  préjugés  el  d'er- 
reurs, il  ne  faut  point  l'éclairer;  s'il  se  précipite  vers 
des  abîmes,  il  faut  le  laisser  courir  à  la  désolation  et 
à  la  ruine  ».  L'auteur  lerniine  cette  deinière  partie 
par  cette  observation,  que  les  excès,  les  errcin-s  et 
les  desordres  que  la  révolution  a  produits  sont  en  op- 
position avec  la  religion,  et  sont  condamnés  par  elle; 
d'où  il  infère  qu'elle  est  aussi  pure  qu'éclairée,  et 
aussi  conforme  à  l'ordre  qu'à  la  vérité. 

Dans  un  chapitre  qui  sert  de  conclusion  à  tout  l'ou- 
vrage, l'auteur  rap()elle  et  lie  ses  principales  preuves, 
et  les  foitifie  par  des  considérations  non  njoins  vic- 
torieuses. Non,  jamais,  dit -il,  le  chrétien  ne  dut 
être  plus  ferme  ni  plus  inébranlable.  Les  Pascal,  les 
Racine,  les  Fénélon,  qui  se  montrèrent  si  humble- 
ment soumis  à  l'Evangile,  avoicnl  devant  It^s  veux 
toutes  les  difficultés,  dignes  de  quelque  attention, 
q'îe  les  incri'dules  ont  renouvelées  avec,  tant  de  bruit 
et  d'animosité,  et  ils  n'avoient  pu  voir  ces  nouveaux 
et  glorieux  caractères  que  la  révohuion  a  impriniés, 
pour  ainsi  dire,  sur  la  religion  de  Jésus -Christ.  Ce 
qu'ils  ont  cru,  ils  auroieut  (jonc  aujourd  hui  de  plus 
foi'tes  raisons  de  l'aimer,  de  le  défendre,  d'v  assu- 
jettir la  grandeur  et  la  beauté  de  leurs  génies...  Biais 
est-ce  par  raison  que  l'on  combat  aujourd  hui  la  foi? 
Qui  en  connoît  les  fondeme:25?  Qui  en  ciadie  l<\s 
preuves?  Sur  cent  détracteurs  de  la  religion,  y  en 
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a-l-ll  lin  fjni  ,'ilt  oxamiiu'  ses  lilrcs  avec  soin  et  avec 
droilun-,  (M  <jui  la  coiinoisse  autrement  que  par  les 
écrits  passionnés  et  les  criantes  impostures  de  ses  ei.- 
iicniis?  M.  TaMic  Cîausol  a^si^uc  la  raison  de  celle 
indifTérence,  cjiii  ne  pr(»vient  rpie  de  I  amour  de  l'in- 
dcpcndance  cl  (ie  la  corruption.  Jj'ort^neil  se  révolte 
con're  la  lèqle,  et  la  pureté  de  la  reh^iou  efîraie  la 
licence  (r). 

E'ifiii  ,  M.  !  al)!<('  C'auscl  jetant  un  re^^aid  doulou- 
reux sur  l'avenir,  voit  les  >uii(s  funestes  de  la  perle 
de  11  religion  ])armi  nous.  François,  dit  -  jl ,  nous 
trcnd)lons  à  la  vue  do  noire  patrie  perdant  avec  ses 
rmieis  le  jilus  Icrtue  ap|)ui  de  sa  (é'icité;  chréiiens  et 
prêtres,  uous  ne  eonnoissons  ^las  de  plus  f^rand  nial- 
lieur  f|ue  l'eNtiMc  ion  de  la  f<û.  Le  >l\\e  de  l'auteur 
b  anime  encore  eu  se  représeuiant  ces  suiisli  es  images, 
et  i!  dé'plore  a\ec  élocpieucc  un  aveu^lcmeiit  qui  lient 
du  prodiL;e,  et  les  ma'heujs  qu'il  imièneia  si  la  vu^ 
i\o  ral)Î!iie  où  nous  coi.rons  n'ouxre  entin  des  veux 
trop  long-temps  fermés,  et  ne  nous  mspire  un  salu- 
taiie  retour  vers  une  re'i^ion  qui  couvrit  de  son  om- 
1)1  e  le  berceau  de  la  naonarcliie,  et  dont  les  destmées 
sont  liées  à  celles  de  l'Etat,  ainsi  qu'à  celles  des  par- 
ticuliers 

Telle  est  l'nnalvse  de  cet  ouvrage,  un  des  plus 
inu'ressaus  cpii  aient  paru  depuis  quelrpie  temps. 
Un  style  concis  et  rapid<'  v  relève  des  réflexions  tan- 
lùf  neuves,  tantôt  fbil<'S  et  tor.jours  vraies.  Nous  ne 
féliciterons  point  M.  l'abbé  Clausel  sm-  son  talent  j  il 

(i)  Nousciiions  ici  nn  passage  oîi  l'anlPur  plnidoil  éloquem- 
menl  la  c-use  des  prêtres;  nous  sommes  oMigés  àe  \c  sup- 
primer faute  tle  place^  ei  de  le  rciivover  au  numéro  prochaiu. 
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'aspire  sans  doule  à  iukî  attire  i^loire  qu'à  celle  de  l'es- 
prit, et  on  voit  on  ]o  lisant  qu'il  est  mû  par  un  S(hi-» 
tinient  profond  des  nianx  de  la  rc1ii;ion,  qu'il  a  me-;» 
dilf'  sur  ses  preuves ,  et  sur  l'esprit  de  ses  détracteurs. 
Plusieurs  endroits  demanderoient ,  ce  semble,  plus 
de  dt^veloppeniens  :  un  mot  suftit  quelquefois  pour 
les  têtes  pensantes;  mais  fjtiaud  on  écrit  poiu'  tout  le 
monde,  il  est  bon  de  s'étendre  un  peu  plus,  d'insister 
sur  quelques  considérations,  et  de  faire  ressortir  Ta 
ftrce  tle  quelques  pensées,  (pu,  sans  cela,  échappe- 
loient  au  commun  des  lecteurs. 


Nouvelles  ecclésiastiques. 

Paris.  Le  dimanche  2  février,  jour  de  la  fêle  de  la  PuriR— 
cation  de  la  saiiUe  Vierge,  M.  l'abbé  Borderie,  premier  vi- 
caire de  Saint-Thomas  d'Aquin  ,  a  ouvert  la  station  du  ca- 
rême à  la  chapelle  du  château.  Son  sermon  avoil  pour  sujet 
les  grandeurs  et  les  vertus  de  la  mère  de  Dieu.  L'orateur 
a  rempli  ce  plan  avec  uife  grande  facilité  de  talent.  Madame 
et  les  Princes  éloiciil  présens  avec  une  partie  de  la  cour. 

—  M.  l'évêque  de  Tioyes  vient  de  publier  un  Mandement 
pour  le  Carême  de  cette  aunée.  Nous  en  citcrous  quelques 
passages, 

—  M.  l'abhé  Frayssinous  est  de  retour  à  Paris  du  voyage 
qu'il  a  fait,  l'automne  dernier,  à  Bordeaux.  Il  a  donné  dans 
cette  dernière  ville  onze  conférences,  qui  ont  été  suivies  avec 
beaucoup  d'assiduité.  Les  jeunes  gens  s'emprcssoicnt ,  comme 
à  Paris,  de  venir  criteiuire  l'apoîogiste  de  la  religion,  et  ad- 
miroieut  l'éclat  de  son  style,  ainsi  que  la  force  et  l'enchpîne- 
ment  de  ses  preuves.  Il  y  a  aussi  à  Bordeaux  une  portion  de  la 
jeunesse  qui  s'honore  ,  non-seulement  de  croire,  mais  de  pra- 
tiquer sa  religion  ;  et  les  conlerences  de  M.  l'abbé  Frayssinous 
n'ont  pu  que  la  fortifier  dans  ses  heuieuses  dispositions,  et 
les  faire  partager  à  un  plus  grand  nombre.  On  croit  que 
IVl.  Frayssinous  coiTinieneera  ses  conférences  à  Sainl-Siil|.)iec 
au  mois  de  mars. 
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GrvivF.  11  .T  paru  ici,  à  la  fin  de  l'année  dernière,  une 
fspi'ce  (l'alninnach,  sous  le  double  îilre  :  d'Eirennes  pour  le 
canton  de  Genève ,  ou  à^ Essai  statistique  de  ce  canton.  L'au- 
trur  est  Mj  Jenn  Picot,  professeur  d'histoire  dans  la  faculté 
des  lellrer,  de  l'Académie  de  celle  ville.  Quoi  qu'il  ail  eu  l'air 
d'éviter  d'y  traiter  les  dogmes,  il  n'a  pu  cependant  se  défen- 
dre d'y  lîiiicer  quel(|ues  traits  contre  les  catholiques.  En  tête 
est  un  portrait  de  Calvin  ,  avec  cette  inscription  :  Religionia 
chrislianœ  per  Galliam  inslanrator;  éloge  tant  soil  peu  fas- 
tueux, comme  si  la  religion  chrétienne  avoit  liesoin  d'un  tel 
reafattrateur,  et  fpie  la  partie  de  la  France  qui  n'a  pas  sous- 
crit à  celte  restauration ,  eut  cessé  d'être  chrétienne.  Ua 
abrégé  de  l'Misloire  «le  Genève,  que  l'on  trouve  dans  le 
courant  de  l'almanach,  lépond  à  ce  début.  On  v  trouve  un 
éloge  poi'ipeux  de  Calvin,  de  son  érudition  ,  An.  ^on  génie , 
de  sa  bienfaisante  réformhtion.  Tout  le  n)onde  n'en  pense 
pourtant  pas  absolimicnt  de  même,  et  nous  avons  sous  les 
;Neux  une  notice  sur  Calvin,  imprimée  récemment  en  Angle- 
terre, et  qui  donne  une  idée  bien  peu  favorable  de  ce  res- 
taurateur du  christianisme.  M.  Jean  Picot  est  aussi  assez  pro- 
<ligue  de  louanges  pour  le  clergé  protestant  de  Genève,  et  il 
dit  enir'duires,  que,  depuis  un  siJ'cle  et  demi ,  ce  clergé  doit 
éire  cilé  pour  sa  modération  et  sa  tolérance.  EfFeclivemenl , 
il  paroît  que  les  ministres  sont  fort  tolérans;  Rousseau  leur 
n  même  reproché  qu'ils  l'éloienl  trop,  et  M.  Jacob  Yernes  a 
iuslifié  ce  reproche  en  élaguant,  sans  façon,  du  Catéchisme,  la 
Trinité,  l'Incarnation,  et  quelques  autres  dogmes  qu'il  a  ju- 
{;és  sans  doute  n'être  poinl  essentiels  au  christianisme.  Les 
ministres  poui suivent  ainsi,  dit-on,  le  plan  <le  Calvin,  de 
simplifier  le  christianisme,  et  ils  l'ont  en  effet  réduit  à  sa  plus 
simple  expression.  Servel  ne  séroil  plus  regardé  aujoujrl'hui 
que  comme  un  pasteur  très-tolérant.  Mais  puisque  M.  Jean 
Picot  est  si  ami  de  la  tolérance,  il  aiiroil  dû  montrer  un  peu  plus 
«le  n)odération  et  de  politesse  envers  ses  nouveaux  concitoyens. 
On  sait  que  le  congrr s  de  Vienne  et  les  traités  posléri^uis  ont 
donné  au  canton  dr  G^'iève  un  agrandissement  de  l^ri  iloire  en 
Savoie  et  dans  le  pay.-^  de  Gex.  Ces  nou^ elles  ac(;ui.>>itions  sont 
peuplées  de  calhorKpies.  Est-il  bien  convenable  et  bien  fra- 
ternid  de  chercher  à  réveiller  les  anciennes  haines,  et  de 
fouiller  dans  les  souvenirs  de  l'histoire  pour  rendre  odieux, 
ces  mêmes  Savoyards,  auxquels  une  sage  politique  conseil- 
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leroit  de  ne  porter  que  des  paroles  de  paix  el  d'amilié? 
IVl.  Jean  Picot  devoil-il  ressusciter  ces  couplets  populaires, 
composés  du  temps  de  l'escalade,  où  l'on  {jualifioil  les  Sa- 
voyards de  canaille,  et  où  l'on  répète  à  saliéié  des  plaisan- 
teries fort  peu  délicates  sur  la  prétraille,  la  cardinailie  et  la 
cafardaille .  Tout  cela,  il  faut  le  dire,  est  de  niauvais  ion  par- 
tout, et  est  surtout  fort  déplacé  dans  la  circonstance  d'une  réu- 
nion. II  y  a  à  Genève,  suivant  M.  Picot  même,  2600  catholiques; 
ne  seront-ils  pas  blessés  de  ces  facéties  burlesques,  et  quand 
on  se  pique  tant  de  tolérance,  ne  faudroil-il  pas  au  moins 
tâcher  de  n'être  pas  grossier?  Les  caiholiques  n'onl-ils  pas 
été  justement  choqués  d'apprendre  que,  le  26  décembre  der- 
nier, un  ministre,  dans  un  discours  prononcé  en  chaire, 
compara  au  prophète  Elie,  confondant  les  prophètes  de  Baal, 
les  hommes  vertueux  el  couraf;eux  qui,  il  y  a  trois  siècles  , 
confondirent  les  ministres  de  l'erreur,  purgèrent  l'Eglise  de 
Christ  de  la  honteuse  superstition  qui  la  déshonorait ,  et  dé~ 
truisirent  Ha  coutume  scandaleuse  de  racheter  ses  péchés  à 
prix  d'argent.  Est-ce  avec  de  si  douces  paroles  qu'on  espère 
établir  la  concorde  que  M.  Picot  nous  promet  entre  les  pas- 
teurs des  deux  communions;  el  er,t-il  sage  de  s'exposer  au^ 
récriminations  qu'on  pourroit  sn  permettre  cnnlre  <:ey\x  sans 
lesquels  la  France  n'eut  pas  vu  la  j^uerre  ci\ile  dans  son  sein 
sous  cinq  rois  successifs,  el  n'eût  pas  eu  à  pleurer  la  désola- 
lion  de  ses  provinces,  el  la  perle  d'un  si  grand  nombre  de  ses 
en  fa  us? 

NoUVELt.  ES     POLITIQUES. 
Paris.  Le  Roi  a  accordé  6000  fr.  de  supplément  pour  l'amé- 
lioration du  sort  des  ouvriers  qui  travaillent  à  la  manufacture 
des  Gobelins. 

—  M.  de  Lescarène,  chef  de  division  au  ministère  de  l'it- 
tétieur,  est  nommé  secrétaire-général ,  par  intérim,  au  même 
minisière. 

—  M.  Remiizal,  préfet  de  la  Haute-Garonne,  est  nommé 
préfet  di!  Nord, 

—  Vje  Moniteur  yiuhWe  un  nouveau  relevé  des  donsofFrrJs  au 
Roi  sin-  l'emprunt  de  100  rniliions;  il  se  monte  à  257,692  ïv. 

—  L'Almanach  ro\aI  pour  1S17  vient  de  [)aroî(re.  Au  titre 
du  clergé,  il  est  dit  que  le  travail  de  son  organisation  n  é- 
tant  pas  achevé,  on  ne  donnera  pas  de  détail-;  sur  celle  parli«\ 

—  La  Donque  de  France  a  rais  ?ooo  fr,  ;"'  la  di-'po'^iîion  de 


cliaciin  <{cs  dnnre  linrranx  <lp  cliarilé,   indépendaranionl  ries 
gooo  fr.  qu'ellp  cloniit'  amiuollnmoiil. 

—  Lr  3o  icinvier,  il  y  a  ou  une  ;îsspn)blée  géiiérale  Hes 
actionnaires  de  la  Banque.  Les  opOralioiis  des  deux  derniers 
sémf Sires  ont  ofTerl  un  lal)leau  trè  -avantageux.  Les  bénéfices 
ont  aupnierité  de  plus  di-  2  millions. 

—  H  est  enlr«^  à  Marseille  sur  divers  bâiiniens  lo.^So  quin- 
taux de  blé,  2700  de  farine,  73o'de  r'z  el  600  selieis  de 
.'^eii;!e.  Deux  navires  cbarjjés  de  blé  étoienl,  Iei4  jaeniçr,  en 
vue  du  porl. 

—  Une  maison  de  jeu,  formée  derni^îren)ent  à  Bruxelles, 
sous  le  nom  de  C/f/6  anglais  ,  a  encilé  l'adniniftdversion  pu- 
blique par  la  ruine  de  plusieurs  cbefs  de  fauiilîe.  On  en  a 
demandé  la  suppression  aux  F.tais-généraux. 

—  I/incendie  arrivé  à  l'Ile  de  Fiance  a  été  encore  plus  dé- 
sastreux et  plus  funeste  qu'on  ne  Tavoil  cru.  Nous  eu  donnc- 
rxjus  les  détails  dans  le  prochain  numéro. 


Cil  A. "VIBRE    DES    l'A  1RS. 


Le  6  février,  M.  le  maréchal  duc  de  Raç;ube  a  fait  le  rap- 
port au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  projet 
de  loi  sur  la  liberté  individuelle,  il  a  conclu  à  l'adoption  du 
projet,  La  discussion  s'est  ouverte  de  suite.  Cinq  orateurs  ont 
été  entendus. 


CHAMBRE    DES    D  F  PUT  F  S. 

I,p  4  ft-'vrirr ,  après  un  r.Tppopt  sur  quelques  pelilinns  qui  n'ont  offert 
auniD  inleiôl,  a  c^mraenre  l.i  discussion  sur  le  hii(lp;ei.  Les  or.i leurs 
insrrits  pour  parli  r  en  laveur  du  rapport  de  la  commission,  sont: 
]MA1.  lîoiirdtàn,  Maç;nier  Gr.mdpre  ,  de  Monlrnlm,  Poyfc'ré  de  C^re , 
JoUivel  ,  Sailelon  ,  iVlaurissel,  Duwr^ier  de  Maur.uine,  Rover-Goll.ird  , 
toin'.irde  Sainl-l  ary,  (^amiJIe-Jord.in ,  ["rue  de  l,i  Buulayc  ,  R!«n- 
•  jii.irt-B.iiilenl  ,  de  Srey,  MeU  ,  Bnin,  de  S.iinte- Aldegnndi",  Lafiuç  , 
Bisli.y,  Adniyranll,  le  dur  de  Gisèle  et  l'acrard.  Les  orateurs  insmls 
po'ir  ptrler  ronlro  le  projet,  sont  :  !MM.  de  la  lîoiirdonn;iye  ,  de  Vil- 
îèle  ,  r)ufou£;erais,  Mir.mdol,  de  Voç;ue  ,  (jornei-dltirourt .  Pic  I ,  Ri- 
rhifd  ,  de  Marrellns,  de  C^istelhaac  ,  deC^aumunl,  (>ardoniiel  ,  de 
Roiscla'rauli ,  de  Villefianeîie  ,  ( Jausi  j  fie  Cors^cr^^iies ,  Paul  de  Chl»- 
Itaudoiihlc,  Corbière,  Ponut,  Vassal  ^lontviel,  Benoît,  de  La^tours 
et  R.irtlie  la  Br<stidi-.  MM.  les  minisfes  des  finanres,  de  la  guerre  et 
de  la  marine;  MM.  Talurié  el  la  RoTiillerie  ,  sons  seere'iaires  d'F.tit  ; 
MM.  <k  S^ini-Grirq,  de  Baraale  elDudon,  conseillers  d'Etat,  son!  au 
bdjjc  i.c&  mir'sircs. 
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M.  <1e  la  'Bourdotinrive  a  paik-  le  pretnif».  D'aulres,  dit-il,  exposc- 
fODl  Ifs  dan;;tTs  de  laccroisscmcnt  progressif  de>  coolributions ,  la  ne- 
oessile  de  réduire  les  dépenses,  le  besoin  de  IVconomie,  Tabiis  de  la 
bureaucratie,  et  la  prodigalité  des  traittcnens  et  des  pensions.  L'opi- 
nant se  borne  à  examiner  si  li  s  moyens  qu'on  propose  sont  certains  it 
«ommenl  on  passera  les  années  suivantes.  Il  calcule  qu'en  suivant  l'ac- 
er'iissomenl  de  la  dette,  elle  s'éleveroit ,  en  1821,  à  plus  de  •jio  mil- 
lions. On  se  fl.ille  que  le  cours  de  la  rente  se  maintiendra  à  6>,  espé-» 
rare  déjà  tiémenlie  par  l'expérience.  Nous  n'avons  aucun  document 
officiel  sur  l'emprunt  que  l'on  prépare,  dit-on.  <)uant  à  l'amortisse- 
ment, il  ne  peut  êire  que  fictif  et  illusoire.  M.  de  l.i  Bourdronnaye  ne 
traite  pas  la  question  de  la  vente  des  h'iis,  fjuoiqu'il  y  voie  un  avilis- 
sement du  prix  des  bois  ,  et  une  diminution  d'une  branche  importante 
du  revenu  jitiblic,  et  il  se  flatte  d'avo;r  év  lé  tout  ce  qui  auroji  pucx- 
ciier  les  passions.  Il  vole  pour  qu'on  nrcnrde  au  ministre  un  crédit  suf- 
fisant [V)ur  les  dépenses  jusqu'au  i*"".  mai,  ce  qui  donnera  le  temps  de 
préparer  un  nouveau  budî^il  fondé  sur  la  plus  stricte  économie  cl  sur 
»u  crédit  moins  ruineux.  Celle  idée  d'un  nouveau  budget  au  mois  de 
mai  excite  le  rire  dans  une  partie  de  la  salle. 

M.  lîourdf-au  lit  l'opinion  de  M.  le  dne  de  Gaeie.  Il  félicite  le  cou- 
Ternemeni  tle  n'avoir  pas  désespéré  de  la  fortune  publique,  et  a|i- 
proiiv*'  ses  opérations  et  ses  projets.  La  ressource  des  emprunts  e^-l  !a 
seule  qui  reste  pour  s\ibvenir  anx  charges.  (7esl  une  idée  salutaire  que 
d'avoir  doublé  le  fonds  de  la  caisse  d'amoriitsement  ;  et  le  prnjcl  de  la 
commission  de  réunir  aux  fonds  de  cette  caisse  la  totalité  des  bois, 
offre  plusieurs  avantri^es.  I>'or.-»leur  se  livre  à  de  longs  calculs  pour 
montrer  tout  ce  qu'on  yteut  attendre  d'hi  ureux  des  opérations  de  celte 
caissi' ,  fi  croit  que  les  dépenses  générales  sont  réglées  suivant  la  plus 
}usii-  mesure. 

M.  Garnier  Dufon^erais  remarque  que  l'assemblée  constituante  et 
les  as'-emblées  qui  ont  suivi  ne  se  sont  presque  occupées  des  6nance.s 
que  po:ir  créer  des  assignats  .  décréter  des  spoliations  et  manquer  ans 
enj;af4<mens  antérieurs.  La  cbambre  de  iSi5  fut  la  jirrmièrequi  invo- 
4(ua  des  réformes  et  des  économies.  (Comment  se  fait-il  qu'aujourd'hui 
les  liudgels  de  chaque  mini.'tère  soient  augmentés?  L'orateur  coniha» 
le  système  d'amortissement  comme  illusoire,  et  i>  vente  des  forêts 
comme  désastreuse.  1!  demande  des  réductions  dans  les  places  et  les 
traitemens,  excepté  pour  la  £;uerre  et  la  marine,  et  attaque  surtout  les 
dépenses  du  rainistèrc  des  finances ,  la  multiplicité  des  caisses  ,  l'abus 
des  directions  générales,  etc. 

M.  Tabarié,  commissaire  du  Rot,  combat  le  rapport  de  la  com- 
Hiission  et  expose  les  besoins  de  l'armée.  Le  ministre  de  la  guerre  n'.t 
néuliijé  aucune  économie;  il  m  a  f;.!t,  en  appliipiant  tout  le  matériel 
de  l'ancienne  .irmée  à  l'usage  de  la  nouvelle,  en  réduisant  'es  ofïi.-iers 
licenciés  à  la  demi-solde,  en  donnant  des  semestres,  en  faisant  de:-; 
réductions  sur  l'artillerie,  le  génie  et  les  su^isistances.  Si  le  min'sire  k 
excédé  sou  crédit,  c'est  qup  ce  crédit  éloil  insuffisant.  Si  on  dini!nui! 
encore  son  créd  t  pour  1817,  il  sera  contraint  de  licencier  une  partit! 
dç  l'armée  actuelle.  M.  Tabarié  a  comr>i)rê  !ts  dé'ptaiLS  uclutlki  du 
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l'elal-m;ijr>r  avec  ce  rju^elles  rtoii-nl  en  i^R",  cl  il  v  a  trouve  une  ré- 
diiciioii  .ISSC7,  considerablr.  Le  luinisin-,  dii-il,  auioil  pu  s.;  ilispcnscr 
d'cnlrer  dans  ces  détails  j  car  la  tixalion  de  l'arini-e  app.ii  licnl  au  Koi- 
mais  il  a  voulu  éclairer  la  chambre.  Il  seioii  tarheux  que,  pour  une 
économie  de  16  millions,  on  c<m)prnmît  la  consideraiion  polilujuc,  et 
peul-ctre  la  tranquillité  intérieure  du  royaume. 

■  Le  5  féyrier,  M.  Ma^nier-Grandpré  a  pris  le  premier  la  parole  sur 
la  même  diseu.^sion.  Il  donne  des  cioges  au  travad  de  !a  commissiorj 
et  aux  discours  des  deux  rapporieins.  lueurs  calculs  et  leuis  vues  sont 
également  justes.  La  retenue  <pi'ils  ont  proposée  sur  les  pensions,  et 
les  mesures  tpi  ils  demandent  pr)ur  en  arrêter  le  cours,  sont  tout  ce  que 
l'on  poiivoil  l'aire  de  plus  su^e.  L'orateur  niainlier.t  l.i  reiiurlion  de  16 
millions  proposée  par  la  Cimmission  dans  le  mini.^i'rr  de  la  sjuerre, 
malgré  les  raisons  alléguées,  la  veille,  par  le  commissaire  du  Koi  ;  il 
applaudit  à  la  suppression  du  doubleineiil  des  patentes,  ei  ve  réserve 
de  discuter  à  part  Tarticle  des  contributions  intiirecte<.  il  ilcsire  .seule- 
ment que  l'on  rédige  d'une  manière  plus  claire  la  di.sjtosilion  qui  con- 
sacre un  revenu  net  de  4  millions  à  !a  doi;iiion  des  etabli.ssemens  ec- 
clésiastiques, disposition  qui  consolide  notre  édifice  social,  au  mo- 
ment surtout  où  l'on  s'occupe  d'un  nouve.Tj  Conrorilai. 

M.  de  Castelbajac  avoue  que  les  députés  dévoient  s'aiicndre,  en  ar- 
rivant à  la  chambre,  à  consentir  de  grands  saciiGces;  mais  au  moins 
devoit  onen  même  temps  détruire  les  abus,  diminuer  les  dépenses,  al- 
léger les  charges?  Le  budget  qu'on  propose  a  l-il  atteint  ce  but?  M  le 
eomte  Garni»  r,  rapporteur  du  budget  à  la  chambre  des  pairs,  en  1816, 
se  plaignoit  d'une  forte  émission  de  rentes  ,  et  de  niiindoit  que  l'on  ier- 
miil  enfin  It,  grand-livre.  Le  ministre  parut  af>prou>er  ce  langage,  et 
aujourd'hui  il  crée  3o  millions  de  rentes.  L'année  dernière,  c-  iio  ins- 
cription éioit  une  calamité;  aujourd'hui,  c'est  U  seule  res-jource  que 
nous  ayons.  I/'orateur  rappelle  le  sysiêmfe  d'économie  du  sag<'  et  v.-r- 
tueux  Sully.  Il  voudroil  que  Ion  opérât  des  rélorines;  que  l'on  sup. 
primât  toute  accumulation  de  Irailemcns,  et  que  l'on  diminuât  '•urlout 
cette  bureaucratie  née  de  la  rcvolution  et  qui  nous  ronge,  (^uanl  au 
ministère  de  la  guerre,  INI.  de  Castelbajac  s'en  rapporte  à  la  sagesse 
et  au  zèle  de  son  digne  chef  11  examine  (|uel  peut  être  l'eftet  de  l'alié- 
nation lies  forêts,  et  il  croit  que  cette  mesure  privera  les  communes 
de  toute  ressource,  diminuera  la  valeur  des  terres.  Klle  a  de  plus  un 
but  moral  ;  car  d'anciens  bois  du  clerijé  se  trouvent  au  nombre  de  ces 
hois,  Il  pendant  que  vous  avez  porté  une  loi  pour  rendre  le  clergé 
apte  à  posséder,  vous  décrète/,  la  vente  de  ce  qui  lui  reste.  J'ignore  si 
ce  mode  inspirera  beaucoup  <le  confiance  à  cens  qui  voudroient  donner 
à  l'Eglise;  mais  il  «épugne  à  ma  conscience,  et  ne  me  |>aroil  propre 
tju'à  consacrer  les  intérêts  révolulionnaircSi 

M.  le  marquis  de  Monicalm  compare  la  dépense  actiiclle  avec  ce 
qu'elle  étoit,  il  y  a  trente  ans,  et  il  trouve  une  amélioration  sensible 
clans  notre  s\stême  des  finances.  Autrefois  il  y  a^  oit  toujours  un  de'ficii , 
•ît  le  l)udj;ei  de  celle  année  nous  offre  un  excellant  de  -i  millions. 
(M.  Corbière,  de  sa  place  :  Oui,  nous  avons  72  millions  de  trop  et 
dont  nous  ne  savons  que  faire).  M.  de  Moulcalm  approuve  le  systènae 
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de  cTcclil  et  la  caisse  d'amorlissi-ment,  et  finit  par  des  vœux  pour  la 
ifunion  de  tous  les  membres  en  un  même  avis  sous  les  auspices  de 
l'ange  conciliateur  qui  nous  a  apporté  la  plus  heureuse  trausaclion. 
(Ou  rit). 

M.  de  Mirandol  demande  des  re'formes  et  des  économies.  Il  combat 
raliénaiion  des  forêts  S"us  le  r.ipport  de  la  justice,  des  finances  et  de 
la  politique,  et  veut  que  l'on  rende  au  clergé  et  à  Tordre  de  Malte 
liurs  bois.  li  vote  pour  le  projet,   sauf  ces  modifications. 

M.  Poyféré  de  Cère  vote  pour  le  projet,  quoiqu'il  en  combatte 
plusieurs  dispositions.  Il  se  réserve  de  proposer  ses  vues  lors  de  la 
uisrtis.sion  des  artii  les. 

M.  de  Marcellus  dit  que  la  morale  et  la  justice  sont  la  base  des  era- 
pirt's,  et  que  les  avantages  qu'on  croiroit  voir  à  violer  ces  lois  im- 
mortelles, ne  sont  que  des  piég<,-s.  Faire  le  m.il  pour  produire  un  bien, 
est  une  hérésie  en  morale  et  une  frrcur  j;ros«itre  en  politique.  Il  n'y 
il  d'utile  que  ce  qui  est  juste  L'orati'ur  applaudit  à  plusieurs  des  vutiS 
de  la  commission  ,  mais  il  dcsireroit  qiie  l'on  n'acceptât  point  la  ré- 
duction proposée  par  le  Roi  sur  sa  liste  civile;  oar  les  pauvres  sup- 
porteraient seuls  ce  'sacrifice.  Il  s'oppose  à  la  réiribulien  universitaire, 
et  arrive  à  cet  article  qui  est  à  ses  vfux  loulp  la  loi  ;  savoir,  à  l'alié- 
nation des  forêts.  Est-ce  en  perpétuant  la  sp»  î  ilion  et  Tinja'ilice  que 
l'on  terminera  la  révnlulion  ?  La  commission  s'est  occupée  avec  zè!« 
de  la  dotation  des  établissemens  ecclésiastiques.  Mais  pourquoi  dispo- 
ser des  biens  qui  leur  restoienl?  Il  y  a,  dit  ^Montesquieu  ,  des  exem- 
ples pires  que  des  crimes,  et  je  puis  invoquer  ici  ces  beih  s  [laroles 
prononcées,  l'année  dernière,  par  un  orateur  éloquent  (M.  Pasquier) 
«  cette  tribune  :  (^ue  notre  trésor  soit  paume,  mais  qu'il  soit  pur. 
Kous  avons  encore  plus  besoin  de  vertu  que  d'argent.  Je  proleste 
donc  solenocllcmenl  contre  la  mesure  proposée,  et  à  cause  d'elle,  je 
Troie  éi;alement  contre  le  pVojet  des  ministres,  et  contre  celui  de  la 
commission. 

La  ciiambrc  a  vnté  l'impression  de  tous  ces  discours  ,  et  a  procédé, 
par  le  sort,   au  renouvellement  do  ses  bureaux. 

Le  G  février,  'S\.  3îaurissct  a  fait  un  rapport  sur  quelques  pétitions, 
dont  la  plus  iin portante  est  celle  des'.iropriélairrs  d'Als-ace  sur  la  culture 
du  tabac;  elle  est  renvoyée,  après  quelqdes  débits,  au  ministre  des 
finances.  La  di>rnssion  sur  le  budget  est  reprise.  M.  Dudon,  un  des 
commissaires  ciu  lîoi,  a  la  parole.  Il  expose  que  la  dette  envers  l'étran- 
ger ne  peut  ê;re  soumise  à  aucune  discussion,  et  ne  sauroitétre  acquit- 
tée avec  les  chétives  économies  qu'on  prop<j<e.  Il  ne  re'te  au  gouver- 
nement que  la  ressource  de  l'emprunt.  On  a  reproché  aux  ministres 
d'èire,  à  cet  égard  ,  eu  contradiction  avec  les  principes  qu'ils  profes- 
soient  l'année  dernière.  I>'orateur  montre  la  différence  des  circons- 
tances; il  justifie  également  les  ministres  sur  le  taux  auquel  se  négo^ 
cie  l'emprunt.  Il  prouve,  par  l'exena|)le  de  l'Angleterre,  l'utilité  lie  la 
caisse  d'amortissement,  et  après  avoir  passé  eu  revue  plusieurs  repro- 
cbi'S,  il  arrive  h  la-dotation  de  la  caisse  d'amortissement,  1 1  i!it  en  subs- 
tance, que  l'al.'éniibilité  des  biens  de  l'Eglise  n'a  jamais  été  dans  la  mo- 
aarchic  un  principe  tel  qu'il  ne  dut  jamais  souffrir  d'exceptions j  quç 
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tint  (viil  ct'der  à  la  niTCssiie  de  sauver  l'Flat.  L'orateur  a  cile  en  cxcm- 
p'.i-  l'tJit  de  ir)G3.  (J«  lie  |i;iriii'  de  son  discours  a  cxciic  une  lois  des 
murmures  diiiis  un  i  ôli!  de  l:i  s;illc. 

M.  de  Villèle  se  pl.iint <{ii'on  n'iiil  rien  commuui'jiic  à  1»  cliamhr»'  si>r 
rtin|iriiTil,  cl  disciile  le  mode  de  rdle  mesure  j  [)uis.  vinanl  .-lUx  movens 
irecononiie,  il  |. retend  <|u'on  -s't  si  irop  h;d)iiiic  :<  regarder  la  rrance 
comme  un  rasie  cliarrip  d'cxploilalion,  |)ro|iose  1%  xi  niple  deSuli},  et 
indique  (tes  réduelions  à  faire?  Les  niinislres  d'F.lal  n'ont  point  de 
fondions^  pourquoi  aumient-ils  des  irailemens':'  Les  sous-seerelaires 
d'Elal  sont  une  cn.'alion  nouvelle  cl  no.i  nerrs'-iiire.  Le  conseil  d'Klat 
n'esl  pas  non  plus  iiidisper.sable.  On  ptul  rctluiie  le  noadire  des  cours 
royales  à  dix-huit,  cl  les  antres  tribunaux  à  trois  cents.  L'orateur  re- 
produit avec  force  tout  ce  ipii  a  etc  dit  sur  la  bureaucratie,  el  entre, 
à  cet  ei^ard,  dans  de  longs  delads.  Il  signale  dis  abus,  et  en  demande 
la  suppression.  Il  provoque  la  restitution  des  biens  du  cierge,  (.le  dis- 
cours, qui  a  dure  (tins  de  deux  heures,  a  fait  naître  un  tiebat  sur  le 
noni!)ie  d'exemplaires  auquel  on  le  dislribueroil.  Il  sera  imprime  à  un 
exemplaire  par  depntd. 

M.  Jollivct  termine  la  séance  par  un  long  discours,  où  il  s'est  sur- 
tout attache'  à  dt-mouirer  qu'on  ne  sauroii  faire  les  refoimes  propo- 
sées Sans  réduire  à  la  nilsèrc  une  foule  d'em|>loycs. 


Les  se'anccs  des  chambres  el  rintcrèi  des  matières  qui  y  etoient  dis- 
cutées, ti-^us  ont  force's  de  rester  en  arrière  sur  d'.iulres  objets,  el  nous 
ont  empêchés  de  parler  de  dift'érentes  pièces,  de  lettres,  de  réclama- 
tions qui  nous  sont  parvenues  suecessivemeut ,  el  sur  lesquelles  ceut 
qid  nous  les  ont  envoyées  pourroienl  s'étonner  cpie  nous  gardassions  le 
.silence.  Kous  nous  proposons  de  les  satisfaire  successivemiini ,  et  de 
nous  rcmetire  au  courant,  en  profitant,  comme  nous  l'.ivons  fait,  par 
e.vemple,  dans  notre  dernier  numéro.  t!es  uioiuens  où  les  séances  «les 
chambres  nous  laisseront  plus  de  relâche.  ÏNolre  correspondance,  qui 
a  semblé  devenir  plus  active  depuis  quei<pie  temps,  nous  a  procuré 
des  pièces  intéressantes,  el  dont  nous  regrettons  d'avoir  été  obligés 
d'ajourner  jusiju'ici  l'insertion.  Ainsi,  on  nous  a  adressé  le  rapport  fait 
au  concile  de  1811,  par  M.  lévé'ijue  de  Touriiay,  rajij)ori  qui  fut  le 
signal  lie  la  persécution  des  évê([iu-s.  et  qui  doit  liouversa  plaee  dans 
l'histoire  ecclésiastique  de  ces  derniers  temps,  comme  dans  un  joiu- 
nal  destiné  à  être  le  dépol  de  tout  ce  qu'elle  oflrc  de  plus  imporianl. 
No'.iS  nvons  aussi  reçu  de  Mons  des  ol)f^ervalions  sur  nos  articb  s  rela- 
tifs aux  troid)Ies  du  diocèse  de  I  ournay  ;  elles  tiouveronl  place,  aii 
moins  par  extrait,  dans  un  prochain  numéro,  ^ous  avf>ns  év  ité  de- 
^  puis  quelque  temps  de  parler  de  la  petite  < gli^e  et  des  éenls  qu'elle 
eidante  sans  cesse  5  nous  serons  oblige's  de  rompre  ce  silence,  et 
de  sign.der  encore  l'esprit  et  les  mojens  *Sc^  moderms  iniilateius 
t\-  Lucifer  de  Cagli.iri.  Ln  autre  parti,  qui  a  été  encore  plus  fu- 
nc'te  à  l'Fglisr  ,■  p.".roît  a|)proch' r  de  sa  ruine  totale;  nous  comp- 
tons au  commencemer^l  du  volume  suivant  eiitrtten  r  nos  Iti.urs 
du   coup  mortel  qu'il  vient  de  recevoir  dans   un   grand  diooès  ,  et 


Jes  tristes  efiorts  <ju'il  fait  dans  u»  diocèse  voi^iin  pour  se  débattre 
dans  son  agonie.  L  ne  note  qu'on  a  lue,  il  y  a  quelque  lenip-,  sur 
Tel^t  du  diocèse  d'Ans"ulôme,  a  e'te  Pohjit  d'unt-  n-ilamatian  d'un  ec- 
«ii;>rastique  aliaclië  a  ce  diocèse;  il  ei-t  juste  que  nous  la  lassions  con- 
noîire,  ainsi  que  K's  pièces  dont  il  les  a  appuyées.  Des  tle't-ils  sur  les 
èiahlivspmens  rditrifux  du  diocèse  de  Met/,  intéresseront  ceux  qui  ap- 
piccicnl  Timporlance  de  rèducaliou  fcclè^iasii(|ue  et  chreticnni'.  l^uij- 
quis  nouvelles  littre^,  sur  la  circonscription  des  diocèses,  roinplc- 
Irront  ce  tpie  nous  avons  dil  à  cet  égard,  ou,  si  l'on  veut,  le  rcc- 
lifieionl  ;  car  nous  ne  tenons  po'nt  à  nos  ideVs.  On  nous  a  fait 
p.isser  l'examen  d'un  chapitre  du  Cilateiir,  de  M.  Pig.iult  t  cbruii  : 
nous  donnerons  au  moins  la  substance  de  cette  refut:ilion,  tout  eu 
pensrïnl  tpie  l'auteur,  M.  fabbë  D.  ,  a  lait  un  peu  d'honneur  à  up 
adveisaire  ,  doni  ni  la  logique  ni  le  style  ne  doivent  efFr.iver  les 
amis  de  la  religion.  Un  J  rat  té  de  /égisfalion  criminelle ,  publie  ré- 
cemment, a  fourni  matière  à  des  réflexions  d'un  abonné,  qui  méri- 
tent d'être  mises  sous  les  yeux  des  lecteurs.  Une  notice  sur  les  mission- 
naires du  Saint-Esprit,  établis  à  Saint-Laurent  sur  Sèvres,  et  sur  les 
Sœurs  de  la  Sagesse  qu'ils  dirig-'iit,  est  rédigée  depuis  long-temps,  et 
n'a  pu  encore  entrer  dans  nos  numéiosj  nous  croyons  qu'on  nous  saura 
pré  de  faire  connoître  di'ux  congrégations  qui  ont  rendu  des  services  à 
l'Eglise  avec  cet  esprit  de  raodcst;e  qui  fuit  l'éclat  et  la  rcnoniraiie. 
Une  autre  notice  sur  Ciycnne,  et  sur  les  besoins  de  celte  colonie  re- 
lativement à  la  religion,  excitera  peui-èiri'  des  prêtres  zélés  à  aller 
prendre  soin  de  tant  d'ames  errantes  et  abandonnées.  On  nous  per- 
mettra sans  doute  de  consacrer  encore  un  article  aux  iMcmoires  pnur 
seri'ir  h  l' Histoire  erclésiaitique  pendant  le  t8^.  siècle,  dont  nous 
nous  sommes  abstenus  de  parler  depuis  assez  long-temps;  nous  rap- 
pellerons quelques  obseï  valions  critiques  adressées  à  l'auteur,  et 
quelques  suffrages  flatteur;,  qu'il  a  reçus  de  France  et  de  l'étranger. 
D'excellens  morceaux  de  criticjue  insérés  dans  le  Catholicon  anglois 
justiGeronl  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  cet  ouvrage  périodique,  et 
feront  V')ir  avec  quel  zèle  on  cultive  dans  ce  pays  les  diverses  branches 
de  c  'nnoissatices  qui  se  rattachent  à  la  religion.  Des  réflexions  sur  les 
maîtres  d'école,  que  nous  regrettons  de  n'avoir  pu  admettre  encore  , 
qur,i(pi'elles  soient  d'une  date  ancienne,  paroîiront  sans  doute  an  lec- 
teur, comme  à  nous,  le  résultat  de  l'expérience  d'un  pasteur  judiiieux 
et  zélé.  Eiiûn  ,  nous  rendrons  compte  de  quelques  livres  ou  bro- 
chures, qui  ne  sont  pas  sans  importance,  mais  que  des  matières  plus 
urgentes  nous  ont  forcés  de  laisser  en  arrière;  et  nous  ne  né^liserons 
rien  pour  mettre  dans  le  journal  l'intérêt,  la  variété  et  surtout  l'exac- 
titude  de  faits  et  de  principes  qu'on  a  droit  d'aliendre  de  nous. 

Parmi  les  pièces  et  matériaux  qui  nous  ont  été  envoyés,  il  y  en  a 
pliisit  iirs  (pie  nous  ne  pourrons  pas  insérer  pour  plusieurs  raisons  ,  et 
nous  |)rofil.erons  de  la  liberté  que  nos  abonn('s  veulent  bien  nous  laisser, 
a  cet  égard,  dans  la  pcrviasion  où  ils  sont  (jue  nous  ne  cherchons 
comme  eux  ,  que  le  bien  ,  et  que  nous  sommes  à  portée  de  juger  ce 
qu'il  convient  de  dire  et  ce  (ju'il  convient  de  taire.  D'autres  mor- 
tieaux  «ont  trop  étendu*  ;  d'autres  ifailenl  de  sujets  qui  s'éloignent  un 
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prn  ilo  nntrc  plan.  Cet  pour  (jiulrju'un  de  ces  divers  motifs  qiio 
n)us  n^ivoiis  p:is  fait  entrer  dans  \e  journ:il  dcf,  cifl<'xions  sur  Jcs  lom- 
beaux  cl  sur  le  cararlèn'  (|iik  doivent  avoir  les  lieux  de  se[)idlure, 
par  M.  C.  ,  <-ure'  de  P.  !M.  le  comte  D.  sentira  «le  lui-même  la  rai.soct 
«jui  nous  e!np(}che  de  communitjuar  sa  lettre.  Aous  avons  reeu  snr- 
liuil  Liaucoip  de  poe-ies  ,  des  firoses  on  des  hymnes  en  latin  pour 
ri'^lise,  des  odes  ,  des  picees  <lc  vers  l'rancois,  des  inscriptions ,  et 
nu-me  des  i'ragmens  d'un  poème,  intitule  :  t Irrélii^ion  a^ec  snn  yin- 
tifl'Uc  ,  sur  lecpiel  on  a  la  bonlc  de  nous  dcniandi'r  notre  avis.  Les 
pièces  de  vers  lalius  qui  sont  courtes  pourront  trouver  leur  pl.'^ce 
<p>el(pie  jour  tlans  une  de  nos  feuilles,  (pliant  aux  pièces  de  vers  fran- 
çois,  elles  sont  trop  nombreuses  pour  qu'il  tious  soit  possible  de  le.s 
y  faire  entrer.  La  poésie  ne  bauroit  être  pour  nous  qu'un  accessoire 
qui  ne  doit  nous  occuper  que  de  loin  en  loin  ;  et  malgré  le  [ilaisir  que 
nous  aurions  à  obliger  les  amateurs  de  vers,  nous  somnies  obliges 
de  cousuilrr  le  goût  ^(-néral.  Le  poème  dont  IVL  R.  ,  curé  de  B.  ,  nous 
H  conwniiniijué  le  plan  et  envoie  quelques  fra£;mcns  ,  est  écrit  a\ec 
facdité^  u)ais  il  nous  paroît  diflirile  de  soutenir  l'inlérél  dans  »me 
coiupoàilion  de  cette  étendue,  et  d'y  niellre  celte  variété,  celle  liar- 
monii',  ce  mouvement  ipi'on  exige  avant  tout  dans  un  poème.  Ce  n'est 
pas  nous  qui  sommes  sévères  ici  j  c'est  le  goftl  ilu  siècle  ,  qui  est  aussi 
difHcile  pour  les  sujets  sérieux  qu'il  est  indulgent  pour  les  sujets  fri- 
Toles. 

r  ntin  ,  on  nous  a  demandé  notre  avis  sur  qui  Iques  points  de  fait  ou 
de  discipline  ecclésiastique.  Nous  comjilous  reuuir  dans  un  même  ar- 
ticle la  réponse  à  ces  questions. 


AVIS. 

Ceux  de  dos  souscri|,»tenrs  dont  l'abonnement  expirera  an  la  février 
prochain  ,  sont  firics  de  le  renouveler  siius  délai,  afin  de  ne  point 
éprouver  de  retard  dans  l'«  nvoi  du  Journal. 

Les  al/'-ir;ner?ien.t  ne  peinent  être  reçin  que  des  \i  août,  la  novem- 
bre,  \if(ji'rier  et  la  mai. 

Le  prix  de  l'abonnement  est  de  a8  fr.  pour  l'année,  i5  fr.  pour  six 
mois,  etSfr.  pour  trois  mois. 

On  est  prié  de  joindre  à  toutes  les  réclamations,  changement  d'a- 
dresse et  icabonnemens  .  la  c/ernière  adresse  ivipriruee  que  l'on  reçoit 
ave«;  le  Journal.  Cela  évite  des  recherches  et  empêche  des  erreurs. 

TOVTES    LETTRES      QVl    XE     SEUOIEXT     i'.4S    AFFRANCUllS    NE 

nous  PARriEsrfEyT  pas. 


FIN    DU    DIXIEME    VOLU.MF. 


